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Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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AVIS  DE  L'EDITEUR. 


w  11  ny  a  peut-être  pas  dans  le  monde  littéraire'^  a 
dit  un  savant,  d'ouvrage  plus  essentiel,  d'un  usagé 
plus  fréquent  et  plus  indispensable  qu'un  Dictioti- 
naire  Historique.» 

On  a  publié  successivement  huit  éditions  de 
celui-ci ,  dont  sept  sous  te  nom  d'une  Société  de 
Gens  de  Lettres ^  et  la  huitième,  imprimée  à  Lyôû 
en  1 804  9  sous  ceux  de  MM.  Chaudon  et  Delandine. 
M.  l'abbé  Chaudon ,  seul  auteur  de*  sept  premières 
éditions,  appartenant  à  une  congrégation  régulière, 
eût  été  obligé ,  pour  publier  son  ouvrage  sous  son 
nom ,  de  le  soumettre  à  la  censure  de  ses  supé- 
rieurs ,  qui  n'auroient  pas  manqué  de  l'entrater 
dans  sa  riiarche  et  de  comprimer  sa  plume  :  ce  qui 
le  détermina  à  le  donner  au  public  sous  le  nom  d'une 
société  d'hommes  de  lettres. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  une  idée  de  l'exé- 
cution  de  cette  neuvième  édition,  et  dès  moyens 
employés  pour  l'améliorer. 

M.  Chaudon  prouve  lui-même  dans  ses  lettres, 
qu'on  trouvera  à  la  suite  de'  cet  avis,  la  nécessité 
de  rectifier  son  ouvrage  ;  il  insiste  particulièrement 
sur  la  dernière  édition,  à  laqiielle  iln'a  eu  aucune  part. 

Respectant  les  propriétés  littéraires,  nous  n'avons 
jamais  imité  ces  spoliateurs  éhontés  qui,  ne  rou- 
T.  I.  a 
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gissan t  pas  de  contrefaire  un  ouvrage,  en  déguisent  gro^ 
sièrement  le  titre  et  IjB  style ,  et  donnent  au  public  un 
livre  ainsi  nautile  pour  un  ouvrage  entièrement  neuf. 
Comment  pourroient-ils  prouver,  par  exemple, 
la  possibilité  de  composer  un  Dictionnaire  His- 
torique entièrement  neuf,  sans  puiser  d^ns.  rédition 
originale,  i*»  la  série  des  noms;  a'*  les  reeherchea 
immenses  qu'ont  eiç^igées  toutes  les  dates  ;  5*  le^ 
lieux  et  l'époque  de  la  naissance  et  de  la  mort  des 
fLuteurs  ;  4°  \^^  filtres  de^  productions  littéraires  ; 
^<»  les  faits  historiques,  etc.,  etc?  Voilà  ce  qui  constitue, 
l'essence  d'un  pareil  o^vr^^e•  Il  a  fallu  quarante  années 
de  travaux  pour  dépose^  dans  celui  que  nous  réimpri-r 
mons  aujourd'hui  tou^  les  élénaens  qui  le  composent  ; 
et  il  ne  f^udroit  qvi'w  a^  pour  se  les  approprier  ! 

No^s  avQ^s  acquis  de  Miyi.  Bruyset  aîné  et  Com-t 
pagnie ,  ^  de  Lyon  ^  ?iin3i  que  des  héritiers  de  feu 
M.  Leroy,  imprwûW-libi?ir£  ^  Caen,  le  droit  de 
pviblier  we  t^euvième  édition  du  Nouvéa^t  Dic- 
^onnai^çe  Historique. 

M.  Delandine  est  convenu  que  la  dernière  édition 
renfçrmoit  un,  grand  nombre  d'err^eurs,  et  que  le 
temps  l,ui  avoit  manqué  pour  se  procurer  tous  les. 
renseignemens  nécessaires. 

0epi|is  six  aas,  p^s  ayons  établi  une  correspon- 
dance étendue  et  suiviç  ^veç  des  s^vans,  membres  des 
plus  célèbres  académies  de  l'Europe ,  pour  la  confec- 
tion d'une  nouvelle  Encyclopédie  p^  ordre  alphabé- 
tique ,  d'après  celle  qui  a  été  publiée  par  Diderot  et 
d'Alenjjbert;  cette  correspondance  importante  nous 
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1  d<ip^(é'db&  matériaux  du  {)lus  hoiit  intérêt  pour  Mt 

Huit  savans  français  et  étrangers ,  pafrnû  leaqujels  on 
eemptè  M.  C^audon,  nous  ont  cédé  kur»  exemplaires^ 
•urcliàrgés  et  enrichis  de  notés  ^  de  remarcp^a^  d'addi* 
lîfHis  et  correctioiis.  Noua  sommes  possesseurs  de  phj-^ 
sieurs  manuscrits  très  -  importans-  siir  lea  hommes 
^Aèbrea  de  la  Russie  ^  de  k  Hon^e  ^  die  FAllemagne^ 
du  Dan^marck^  de  r£sp«gne^  de  ritahe  y^e. 
r  Pina  de.quaire  mille neAm  et  additions  i^e  lésabbés 
Brotier  et  Mercier  de  Saint^Légeif  oét  §aiiea  sût  leur 
DfctidfiiisÉre  Hi«k>rique  ^  qtffi^ïioiis  avons  acquis,  dnt 
èïHcof e  augqieatà  la  masse  de  nos  ridieâsèsi littéraires* 

M.  Jlaillet  d^  Couronne  j^  satvnt  biogi^pitfi  et  l^!xlao<> 
graphe  y  ancien  lieutenant-génércd  érmibieldu  bâilHa^ 
dé  Roiîeii^  ancien;  secrétaire  perpétuel  de  Faeadéuiie 
4Ses  scieiiiees^dela  même  yiHe^  a  bkn  voulu  iious  eûnfier 
son  exempbâ^,  sur  lequel  il  à  fait  plus  de  sooo  lioté^ 

M.  Mateoa^  présidait  du  oiluosistoffie  de  TEglise 
réformée  du  département  de  la  Seine  ^  membre  de 
Vlnèlituli  de  Hollande ,  a  fborm  de  nombi^uxr  nrigité- 
liaux.  qu'à  a-  rassemblés»  derptns  pkm  ê»  vjngt  anâ  f 
et  pattiû  lesqiiel»  se  trcâvtent  dea^nffitioes  esiactea  et 
eurïeuses  a»  le»  poètes  latins  (hiDàioy en  â^ 

M.  Gp^oii^e ,  ancien  évâquec  dé  Moià^ééxiak^un^ 
mendie  de  llnstitut^  dont  k^totraspobdanlctf  Ittt^Niivf 
est  presque  universelle^ nous ^  fait  part deerriéMikAts 
de  ses  recherches  et  de  qettemédie'Oiirreapondaôce. 

On  a  puisé  des  rensf  ignëiraensi  neufe  a*  |lréciêu3C 
diËttis  dMf  liianusiarits  ^  tels»  qufeii'Hi«lwi9i!t^^ea£iE>é'teâ 
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français  par  Guillaume  CoUetet  ;  le  Catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Vabbé  Goujet ,  en  6  volunics  in- 
folio  ,  çt€« ,  etc;      ♦  .  '. 

USi  dernière  édition  du  Dictionnaii^  Historiquo 
anglais  nous  a  offert  des .  matériaiux  ptétéfables  à 
tout  ce  que  Ion  connoissoit  en  France  sur  \e& hommes: 
célèbres  de  cette;  nation.  -, 

Les  Dictionnaires  et  autres  ouvrages  italiens  > 
allemands 9  espagnols^  hollandais ^  portugais^  russes^ 
polonais^  danois  ^  suédois ^;etc.  ^  Içs  plus:  mddemes p 
ont  été  mis  à  contributiofn*.   .  '    '  :  , 

Enfin  des  biographes  et  des  bibliographes  du; 
premier  mérite  ont  déjà  Gommuniquerpliifr.de  six 
mille  .notée  et  additions  ^  ^et  ont  indiqué  une:  grande 
quantité^ de  corrections. : 

Nous  devons  particulièrement  des  remercimens  à 
M.  Peignot ,  bibUothécairé .  du  départlbaieoA  de  1%/ 
Haute*Sa6ne  ^  auteur  de  plusieurs  •  ouvri^^^  ;  estimés 
sur  la  bibliographie,  de  noiisavoiraidés. de  aealûmières 
et  de  ses  connoissances.  '  ?       '!•!..     * 

Oe  n'est  qu'avec  le  secours  '  de  hotiSbrieuX;  maté- 
riaux,, choisis  avec  autant  de  goût  que  de  discerne- 
inent ,  que  l'on  peut  prétendre,  dans  ufe  pareil  ouvrage, 
à  un  certain  degré  dé  perfection.  Il  a  dom:  feUu  iaire 
un'^pèl  général  à  tous: les  savans  ^  ^  Aôuslés  littéra- 
teurs et  à  tous  les  artistes  cdèbiissl  tant  hationaux 
qu^losàngers.  *  •  '^ 

'    Oïl  a  consulté-  le^  ouiVtagesles  plus  anciens  ,  et 
puisé  danîs  les  sources<  les -plus  éloigfté!es.   y, 
liMaîs^ cette  inamènsité  deiflatériâuxdenwadoit  des, 
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mains  habiles  pour  :étte  mise  en  œuvre,  et 'former  un 
ensemble  régulier  daps  ;ses  proportions}  •  c  est  pour 
parveiniri  à  te  hàit  .<Ju  on>  en  a^confié  la  directiqp  à  plu- 
sieurs homme&'de  lettres  distingues;  *'     '  » 

On  a  mis  *&*^contributîonltouéi  les  ottrrages' polé- 
miques y  tous  les  mémoires  particuliers  et  les  feuilles 
périodiques  depuis  treiite  ails. 

AuduB  moyen  possible  A'qméliôrer  cfèt  ouvrage 
n'adoiïciétén^ligé.     ,**>':» 

.Aucuu)es  cônsîdëratioifsgénémles  ou  particulières 
n  ont  pu  exetcer  la  moiiidiseiifiHttènce  mr  resçnritd'im- 
partialitéqui  nous  a  dirige  dans-leplan  et  latédaction* 
,  Il  faut  écrire  Thistoire  sans  {passion  ,  sans  esprit 
de  parti  et  sans  préjugésl  Toutes  les  croyances  reli- 
gieuses,)  touCes  les  bpuiions  pblitiques  dfoiverit  être 

;  L'écri-Valu)  trahit  tout  â  la  fois,  sa .  conscience  ^et  la 
vérité,  ksaqu:il  ;  devieiKtiTiditstnanént  servile  dos  Ipartis, 
ou  le  jouet  ridicule'  des.  circonstances.  <t  Un  portrait 
«  flatté  n est  pas  ressembiamt^  dit  labbé  Fieury  :«tels 
f(  sont  ordinairement  4es  panégyriques,  où  Ion  feit 
«  paroîtrë  un  •  homme.  iWuable  >  en  ne  relevant  que 
«  ses  bonrtes  qualités  ;  artifice  ^grossier  qui  révolte  les 
«  gens  .sensés^,'  et  lenr  fait. faire  plus' >d attention 
i(  SUT  lest  défauts  qu'on  »leué  «cache  avec  tant  de 
«  soin.  C'est  une  espèise\dtâcMlieisisoiige  quçdïe  ne 
M  direi  ainsi*  la  vérilouquàftdenii.j  personne  n'est 
«  iobligé  dîécjrire  ThistoiA ,  imMs  quiconque.  -  rentré- 
es prend  •  s'epgrtgè  à:  dke.*  la  vérité'  toute,  entière.  » 

L'histoiire  des  personnages  qui  ont  figura  sur  la^scènc 
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politique  Vier?  h  j&on  da  dix^hûitièmcacéb'  et  ait 
compfeïicciiiient .  de.  («e^i  >  ci  ,  partîcutieTemèaal:  en 
Franchi 'a  été  tràéée  avec  inexactitàdé  et  '  pârd&lité 
dans  la  dernière  édîtiôti.Notis^  nous  tsanmies  fait 
un  >^¥<>ir  d^  reetifkv  ^  Im'  Cffteïiir$  vaSlontaîres  qui 
s  y  :3ont  glî^ées  j  nous  avoas  suivi  et  ^obsçryé  I« 
personnages  qui  se  sojit  dwtiilgciés  p^r  leucs  vertus  jj 
leurs  t2ile|i«,  et  ceux:  ^ue  dis$.  crimes  ou- des  forfaits 
ont  signalés.  Nous  en  parlons  sans  fiel  ^  saiiH  passion  ^ 
sans  esprit  de  partie  m^  wssi  stos  tinitdiié*  Lat  justice 
noj[|$  a!  commandé  4e-l£itre  disparoitre  toute  espèce 
d  epttiiètea>  qui  ne  sérvedt  i|u^à  perpétuer  les  haines  ^ 
les  vengeances  et  les  proscriptions  :  Vexèiiaple  du 
passé  nous  a  éclairés  sur  L'avenir. 

.  Paris  est  la  seule  viHe  où  Fon  puiisse  exécute? 
avec  autant  de  perfection  que  de  célérité  utt  ouh 
vrage  de  cette  nature.  Gette  capitale  esl'^  fe  point 
central  oïi  vîenBeint^âe- réfléchir  les  Iiiinière&^  et  les 

» 

cootioissances  de  tous  les  skvans  de  FEuiroiyeu 

On  reconnoîtra  feciJônBéiit  les  nombreuses  addi- 
tions et  corrections  que  les  anciens  articles  ont 
reçues;  ilsjsont  niai:qués'd»une  i.  Les  articles  fiou^ 
veaux  sont  indiquée  par.  iin  astérisque  *. 
^  AîU€Uri')d«s  arlicfôs  àiicxens  na  été  supprimé, 
quoiqu'il  y  ait  dans  la  '  dernière  édition  unb  foule 
de  borgnes  n  et  d^  ixoiÛBuœ  ^  selon  Téxpréssion  de 
M.  Chaudon  ;.  mais  6n  a  ;eu  l'attention  de  retran-^ 
cher  uu'  grand  noniibre  ^  de  phrases  parasites ,  de 
lieux  communs  et  dé  pensées  triviales ,  etc. ,  etc; 
Au  tieu.de  trois  m4h  ^^'^cles  nouveaux  fvinùis  par 
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le  prospectus  ^  il  y  en  aura  prè$  de  seize  mîUe  ;  les 
trois  '  premiers  volumes  en  contiennent  déjà  trois 
mille.  Cependant  nous  pouvons  presque  assurer  que 
l'ouvrage  n'ira  pas.  à  plu$  de  Sèfesè  vota*es,  qui  con* 
tiendront  plus  de  douze  cents  portraits. 

On  s'est  attaché  à  indiquer  les  divises  trafnslation^ 
qu'ont  éprouvées  les  tableaux,  stotues^matisoléêsy  etè.^ 
parle  fait  des.  conquêtes  des  Français  ^  soit  en  Kaîîè^ 
soit  en  Allemagne ,  ainsi  que  les  déplacemens  opérés 
dans  l'intérieur  de  la  France  depuis  vingt  ans. 

Le  puidie  est  assez  juste  pour  apprécier  le  wérité 
des  efforts  que  nous  avons  faits  pbûr  parvenir  à 
donner  un  I)îctionnaire  supérieur  à  tous  ceux  qui 
ont  paru  jusqu'à  ce  jour. 

On  ne  lira  pas  sans  quël<|ué  intérêt  plusîeui^i 
extraits  des  préfaces  (i)  placées  en  têfè  des  différentes 
éditions  publiées  par  le  ^respectable  abbé  Cbaudon  ^ 
sous  le  nom  d'une  société  d'hommes^  de  lettres  f  et 
dans  lesquelles  il  développe  le  phn  qu'il  a  sutvi  pour 
améliorer  les  diverses  éditions. 

Nous  payons  d'avance  un  tribut  de  reconncHSsancç 
aux  érudits  et  aux  journalistes  :qiii  relèveront  ^  sans 
fiel  et  sans  amertume ,  les  £»iles  qui  pourroient  nous  ^ 
être  échappées,  fautes  inëvitéblè^  dans  un  pareil 
ouvrage ,  partîculîèremeilt  pour  la  bibliographie ,  sur 
laquelle  les  auteurs  différent  si  souvent  entre  eux# 


I      ■   ■•     ■     •  » 

^1  ">■■  ■  Ml 


(i)  Voyez  ces  extraits  à  la  suite  des  lettres  de  M^  Chaudon. 


•■•■ 


Extrait  des  lettres  de  M.  Chaudon. 


A  M.  DRUtSET  aîné  ,  A  LYON. 

Mézia  le  6  mai  fSog. 

JuArévoIutioii  ma  enleva  ^  mon  cher  monsieur  Bruyset,  les 
trois  cpiarts  de  ma  petite  fortmie,  c'est-à-dire  jdus  de  5ooo  liv* 
âe  rente. 

Je  suis  charmé  qu*un  homme  ingénieux ,  actif,  et  intelligent  j 
tel  que  M.  Prudhomme ,  soit  le  vengeur  des  torts  que  vouloient 
vous  Élire  des  libraires  qui  armoient  en  course  contre  vous. 
.  Je  lui  enverrai  avec  plaisir  mon  exemplaire  corrige  et  aug»- 
mente.  Voici"  en  peu  de  mots  en  quoi  consistent  mes  additions  et 
mes  corrections.  -  . 

^  1  **  J'ai  rectifié  avec  soin  les  fausses,  dates  dans  les  articles  nou- 
veaux ,  et  même  dans  les  anciens. 

^  J'ai  rendu  le  style  de  mon  continuateur  conforme  au  mien  ^ 
autant  que  je  l'ai  pu  5,  et  je  me  l'étois  expressément  réservé, 
^iiïsî  j*ai  réformé  l'es  mots  nouveaux,  les  tournures  trop  élevée» 
pour  le  genre  historfl:iuej  j'ai  coupé  les  phrases  j  j'ai  varié  le  style 
dans  certains  articles ,  dont  les  périodes  commençoient  presque 
toutes  par  des  participes.  .  ^      , 

5°  Je  me  suis  permis  de  modifier  les  jugemens  en  adoucissant 
ceux  qui  élôienttrop  sévères,  et  en  mettant  dés  correctifs  à  ceux 
ijui  me  paroissoient  trop  indulgens. 

.  4°  J'ai  ajouté  au;x^  ancieti^.  articles  des  précis  historiques^  j'ai 
enrichi  celte  partie  de.  ceux  qui  y  manquoient.  J'ai  semé  de 
plus ,  'dans  le  cours  de  l'ouvrage ,  des  articles  nouveaux  ou  des 
mémoires  pour  ceux  qu'on  voudra  insérer  dans  la  nouvelle  édition. 

Vous  savez,  monsieur,  que,  quant  à  mes  hC)horaîres,  je  n'ai  jamais 
regardé  avec  vous  \  je  crois. traiter  de  même  avec  M.  Prudhomme. 
J'entre  dans  ma  soixante -treizième  année,  et  ne  puis  dans  ma 
vieillesse  souffrante  attendre  la  fin  de  l'impression  de  la  nouvelle 
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ëclîtîon  j  que  je  ne  verrai  peut-être  pas ,  pour  recueillir  le  fruit  d« 
mes  travaux. 

Ay.ex  la  bonté  de  faire  parvenir  ma; lettre  à  M.  Prudhonune. 
Si  dams  le  courant  de  l'impression  je  trouve  l'occasion  de  fournir 
quelques  corrections  ou  augmentations  y  je  les  lui  adresserai. 

Je  me  réserve  de  plus  six  exemplaires  de  la  nouvelle  édition  y 

,e,t  en  cas  que  mqn  grand  âge  me  permette  d'en  Voir  encore  une 

dixième  y  j'espère  que  M.  Prudbqmme  aura  égard  à  la  peine  que 

m'auront  donnée  les  additions  et  1^  correctioas  nouvelles  que  je 

pciurrai  y  ajouter. 


t^0^^^^%^%i%^^^^%t 


A  M.  PRUDHOMME,  À  PARIS. 

Mtein,  le  3o  mai  1809. 

'  Je  suis  charmé  ,  monsieur ,  que  mori  ouvrage  reparoisse  de 
nouveau  dans  la  capitale  y  et  sur-tout  sous  les  jeux  d'un  homme 
aussi  loyal  que  vous.  Je  me  flatte  que  vous  conserverez,  à  ce  livre 
son  véritable  caractère.  Si  je  n'avois  presque  perdu  la  vue ,  et  si  la 
goutte  m'avoit  laissé  plus  de  momens  libres,  je  me  serois  livré  tout 
'entier  à  ce  'travail  ;  mais  a  ^5  ans ,  foible  y  demi-quinze-vingt  et 
podagre  y  il  faut  bien  que  je  dépose  les  armes  dans  des  mains  plus 
vigoureuses"  que  les  miennes.  ' 

•  Je  n'ai  aucune  observation  à  ajoutée  à  votre  Prospectus  ; 
puisqu'on  a  voulu  mettre  mon  nom^'^algré  moi,  à  la  huitième 
édition ,  il  faut  bien  l'y  laisser,  et  ne  pas  me  priver  de  là' part  que 
•j'ai  à  l'ouvrage  qui  esftbùt  à  moi,  a  retception  des  augmentations 
que  M.  DfefeiÀdîne 'a  faites  à  la  dértiierè' édition  en  i3  volumes  , 
et  dont  quelques-unes  auroient  besoîii  d'être  réduites  ;  je  l'ai  in- 
diqué en  marge  dans  mon  exemplaire  corrigé  que  Je  vous  ai 

adressé,  etc.        ^'-    '  '   ^'  *  '  '  * 

'  (  .  »■  .  •  » 

.  ...        .•?•'•      t  f*  '    »  .       •       t 


;.       .     AU  JMLÊJHE,    ;»  ; 

...  .    .    Mêzin,  le6iuinj8oo. 

.  Vos  sentiniens  généreux  pour  la  maisop.^Bruyset  vous.^ont  bien 
de  l'honneur  dans  mon  esprit.  Je  me  féKçite  que  mon  cyavragc 
pafse  de  leurs  mains  daUiS  les  vôtres  y  je  me  flalte  qu'il  ne.  perdr^ 
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rien  50U4  vos  au^ices  5  les  auteurs  que  vous  emploierez  tiendront 
une  balance  égale  entre  tous  les  partis  ^  et  ils  écriront  avec  li- 
berté ,  màîs  sans  licence  :  j'espère  que  leur  stjle  j  conforme  au 
gem'e  historique ,  sera  COticis  sans  être  sec ,  scvré  sans  être  obscur, 
simple  avec  élégance  ^  et  quelquefois  piquant  sans  malignité  ^  que 
les  nouvelles  anecdotes  ne  seront  pas  un  amas  indigeste  j  mais 
qu'on  les  ëeta*  habilement  aux  poi^traits  dont  eBes  doivent  être 
1'acc<»!ap(LgBeftiei^ ^  que  ces  portraits  seront  courts  et  vrais,  et 
qu'on  en  bannira  l'emphase^  la  bouffissure,  l'entortHletoent  et  toit» 
les  vains  ornemens  du  goût  moderne. 

J'ai  tâché  de  me  îqpsïslw  «ht  le»  bons  abréviateurs  anciens  , 
Patercule,  Cornélius  Népos^  Justin ,  etc.j  et. si  je  n'ai  pas  réussi 
à  les  imiter ,  ce  n'est  pas  faute  de  les  avoir  lus  et  relus. 

Les  corrections  que  je  me  suis  permis  de  faire  aux  articles  de 
mon  collaborateur  sont  sur  les  marges  ^  mes  additions ,  à  côté  des 
articles  où  elles  doivent  être  placées ,  ainsi  que  quelques  fragmens 
de  gazettes  et  de  journaux  dont  on  peut  Êûre  usage ,  mais  avec 
discrétion  et  discernement. 

En  général ,  plusieurs  so'Licles  auroient  plus  besoin  d'être  réduits 
qu'augmentés.  La  nécessité , de  faire,  tomber  les  nombreuses  con- 
trefaçons du  Dictionnaire  Historique  a  obligé  de  lui  donner 
Xxo^  S emhçnpoint  y  sur-tout  dans  la  dernière  édition  de  Ljon. 
,Mon  ouvrage  ressemUe  i>eaucoup  aux  noces  .de  l'Evangile  où 
sont. admis  les  at^eugles ,  les^gr§nes  et  les  boiteux^  J'ai  abrégé  ou 
rayé  quelques  articles  j  peut-être  serezi-vojisplï^.sévère  que  moi  • 
c'^est  à  vous^  qui  savez  juger,  de  voir  ce  qui  convient  a  vos  intérêts^ 
car  souvent  on  se  sacri^ç  jppur.le  pid)lic^  qui  ne  vous  tient  s^ucun 
compte  du  sacrifice-       ^         >  , 

,  J'aurois  voulu  pouvoir  vous  être  plus  utile  ,  mais  j'ai  perdu 
l'usage,  de  l'œil  droit  |  et  tous  les  médecins  m'annoncent  la  perte 
de  l'autre,  souvent  obscurci  de  nuages,  si  je  travaillois  à  75  ans 
avec  trop  d'assiduité.  CeprtiAnlt  je  continuerai  de  noter  les  fautes 
que  je  rémarquerai  à  mesure  qu'on  me  lira  différens  a^rticles.  Je . 
ne  manquerai  pas  de  vous  envoyer  les  bagatelles  que  j'aurai  pu 
glanée.  Vous  aurez  sûrement  lu  les  deux  petits  avis  que  j'ai  mis 
dans  le  treizième  ^diime }  le  premier  à  fat  tête  de  Fouvrager,  et  lè 
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#eooaâ  au  commeiiôeBieiit'  de  là  taUe  chronologiqne  générale  j 
composée  par  M.  Diehndine. 

AU  MtNB. 

Jz  n'adopte  pas  les.  critiques  comme  un  canon  de  concile 
ôscuménique ,  encore  moins. comme  le  jugement  dernier.  U  sufiic 
de  quelques  traits  manques,  dans  un  grand  tableau  pour  qu'un 
censeur  atrabikire  se  crojre  en  droit  d'y  trouver  tout  mauvais  ; 
ibais  il  est  des  joiimalistes  impartiaux  dont  les  observations  ne 
doivent  pas  être  imprimées  i  c'est  d'après  eux  y  et  sur-tout  d'après 
un  examen  assidu  et  réfléchi  de  mon  ouvrage  y  que  je  m'étoi^ 
décidé  à  Êdre  divers  changemens. 


j 


Articles  pont  les  additions  doivent*  être  retranchées» 
—  L'addition  sur  VerUend^nient  humain  écrite  dans  le  jargon 
moderne  ^  les  augmentations  aux  trois  autres  ne  sont  que  du 
remplissage.  —  Danty  y  articles  de  mythologie  indienne  et  per^^ 
sane  :  on  ne  doit  laisser  subsister  que  celle  qui  sert  à  Intelligence 
des  auteurs  grecs  et  latins. 

Articles  a  su^9MX»Sfié^-^jdriieies  de  quebfues  troubadours  y 
de  divers  écrivtains  iffnorésj  ds  (/uelques  I(}f^nntm  qui  ne  s&ni 
pas  connus  hors  de  I^im;  j^lasieurs  réwéutionnmres  obscurs  f 
desvicêimeede  la  rét^UiiiûSknàn  moins  obseUï9sj  domestique  de{ 
BartkMemiy  FaricourtyetCjeîc,  ATautràjvr  diverses  dtations y 
qui  ne  spBt  pas  des  jug^A^ns  y.  Qîtai4  desdécVamaiianir  i  Là  Pfjrrouse  y 
Diderot,  etfi*  3  être  s^iFppvlôu;^  ^uir  le  choix,  des  vers  1  on  .en  ai 
QÛs  souvent  de.trè&*|aéfdifii;iies;7  seulement  pour  fiiire  dès  volumes^ 
et  quant  aux  agens.  ou  .jpaytîevs  de  la  rélsolntioQ  ^  je  n'aurois  wSâ 
que  ceux  qui  sont  un  peu  renonukiés.  En  parcourant  le  suppléa 
ment  en  quatre  volumes  y  on  voit  d'ua  coiipHd'ioeU  combien  il  jr 
auroit  à  retrancher. 

n  y  auroit  eu  moyen  ip  fendre  itioB  liwe  nndBéur  ài  k  rttk^ 
dant  plus  court.  Alors,  ks  grands  articles  que  les  plus  sévères 
oiiiiqite^  ;  tels  que  Viêbbé  dis^  Eontenai ,  ont  trouvés  parfaHUmtnX 
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bien  fait^,  le  parbitroient  davantage i^  notant  pas  noyés  dam  tu», 
déluge  d'articles  insignifians  ;  mais  ks  iy>raires.  ont  été  obligés 
d'augmenter  les  volumes  pour  faire  tomber  les  contreiàclions  ou 
eontrefaçons ,  ou  pour  ne  point  paroitre  rejeter  tout  ce  qu'on  leur 
fouEDÎssoiL  Le  choix  est  cependant  l'ane  des  premières  qualités 
d'un  lexicographe  historique. 

Articles  fautifs.  —  Stanislas j  dernier  roi  de  Pologne)—^ 
Richelieu  (le  maréchal)  j — /{ic^ar^ ^  dominicain  et  non  béné— . 
die  tin  ^  —  Soiimille ,  mort  en  1 774^  — Morenas,  mort  à  Monaco 
et  non  à  Avignon,  en  1774  )  --^Brunet  (  J.  B.  j ,  né  à  Valansole  ^ 
tléparlement  des  Basses  -  Alpes ,  et  non  Valançolj  —  miéprises 
dans  l'indication  de  certaines   éditions^  — •  quelques   erreurs   de. 


fom,  etc.,  etc. 


Articles  trop  flatteurs.  —  La  Harpe  qui  écrivait  apec 
grâce  (  c'est  précisément  ce  qui  manque  à  son  style  pur ,  clair  , 
rtel  y  mais  dur  et  roîde  ).  —  Marmontel  qui  fît  lionnéur  à  sa  patrie  , 
mais  qui  ne  Villustra  pas ,  etc» ,   etc.  ;   être  sobre  de  l'cpilhête 
êi' illustre  j  qui  donne  à  un  article  l'air  de  l'emphase ,  ou  qui  marque 
îVsprit  de  parti.'  L'impartialité  a  paru  présider ,    aux   jeux    des 
patriotes  y  à  quelques  articles  sur  certains  personnages  qui  ont 
j,oué  un  grand  «tfsblheureux  râle*. Ce  sont  plutôt ^selda  eux ,  des 
a^logies  qu'une  histoire.  Il  y  Êiut  doncquefaiues  modificfttidnSy  et 
sur -tout  retràneheir  dfis'métaphoràs^vqiii  sont  plus  &wï  âV^ocaC 
j^aidunt  que  d'un  historien  modéré»  ^^^iblèss^*  généreuse  est  bon 
<)ans'une  oraison  funèbre.  La  foiblesse»  ^st  quelquefois  excusable^ 
^ana  les  partièuliers  ^  dacis  un  roi  c'est  sdttis^.  On  peut  et  on  doit' 
inspirer  de  l'intérêt  pont  les  infortunés  y  $«ûs  dissimtiler  les  ilé^nt^ 
et  les  fautes  qui  leur  oqt  'ffttiré  une  partie  de  leurs  malhenr^r.  'JosM 
tifier  et  .condamner  par  'des  faits  et  non  par  des  phrases- j  prendre 
une  lunette,  juste  et' non  un  microscope  qui  grossit  les  vertas  des' 
uns;  et  les  Suites  d«»-a|Ures; 

Articles  dont  le  style  est  isÉGLioé  ou  trop  monotone. 
—  Le  vaneru'iiéoil0<Aip'  de -phrases  du  même  article  commencent 
par  un.  participe  :  leur  donner  une  autre  tournure.  Corriger  termes 
impropres^  expressions  h^sardées-^^ete.  ^  desuite  pour^toul  rfé 
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^mU  ;  marquant  pour  fetnarquahle  ;  celle  donnée  pour  celle 
qui  a  été  donnée  f.  ce  4emier  ^  celui-ci,  pour  ce  prihce  ^  cet 
écrwain ,  et  q^elquçs  autres  tours  de  phme  qui  rendent  le  style 
lâche  et  languissant.  Point  de  mots  nouveaux  :  je  suis  vieux^  je 
iB'en  tiens  à  la  vieille  école.  En  général^  il  faudroit  que  les  articles. 
eussent  le  même  uniforme  et  que  l'ouvrage  ne  parût  pas  être  de 
trop  de  mains  différentes.  Clarté ,  propriété  y  précision  sans  séche- 
resse j  élégance  avec  simplicité  }  voilà  les  qualités  nécessaires  au 
st^le  d'un  biographe. 

Articles  TROP  longs.  — :  Beaumarchais ,  Saussure  y  Spallan^ 
zani  j  Rozier ,  ffowart  ^  Dorât ,  où  Ton  a  fait  entrer  ^  pour 
Talonger ,  une  citation  de  Linguet ,  qui  dit  précisément  ce  qu4( 
j'avois  déjà  dit.  Ce  n'est  pas  embeil^ir  un  article  ^  c'est  le  sur- 
charger. On  doit  sur-tout  éviter  les  phrases  qui  ne  sont  bounes 
que  pour  un  éloge  académique  :  ne  dire  ni  plus  ni  moins  qu'il 
ne  faut.  .     «•       . . 

Erreurs  de  chronologk.-— On  peut  se  tromper  dans  ses  ju- 
geniens^fians  vouloir  tromper^  mais  en  fait  de  dates ^  chacun  peut 
^Gus  reprocher  de  n'avoir  pas  été  exact  ^  parce  qu'avec  de  l'atten- 
tion il  est  possible  de  l'être. 

Articles  omis.  —  Montmorin ,  Marceau ,  Ahercromby ,  /U*- 
cohtti  s  \e  poète  Léonard^  l'abbé  Duvemety  Pallavicini  ^  TFes^ 
termann  ;  le  dernier  roi  de  Prusse  j  dont  M.  de  Ségur  a  écrit 
l'histoire  et  non  celle  de  son  oncle ,  comme  on  le  dit  par  erreur  , 
dans  l'article  de  Frédéric-le-Grand. 

Articles  doubles.  — ^  Gardin  DumesniL  On  a  mis  dans  Far- 
.ticle  de  Régnier  Desmarais  des  vers  qui  ne  sont  pas  de  lui ,  et  qui 
étoient  déjà  dans  celui  de  De^maréts  y  leur  véritable  auteur. 

Articles  exagérés  sif  mal.  —  On  m'a  indiqué  l'article 
Custines  et  quelques  autres.  Tout  exécrable  qu'est  la  mémoire 
de  Robespierre  y  quelques-uns  croient  qu'on  Ta  traité  comme 
V Hercule  de  la  fable.  Quelques  Hercules  subalternes  lui  ont  im- 
puté leurs  travaux  après  sa  mort^  quoiqu'ils  le  suivissent  pas  à  pas 
de  son  viva^nt. 
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M.  Del...é9  qui  a  fourni  plt^ieurs  «HrtioWcurîeuic  et  mtélrefiftma^ 
n'a  pas  ^u  ^  dans  tm^e  ville  qui  a  tant  tfodifek  ^  tenir  toujèurs  , 
d'une  main  ferme ^  la  balance  pour  peser,  n^:£euleâlefnt  le^ 
partis  et  les  sectes  ^  mais  les  h^res  de  tous  les  partis  et  de  toutes 
les  sectes. 

jy.  B,  J'avols  corrigé  ^  dans  un  très-^prand  nombre  d'aitîdle^  ^ 
des  erreurs  de  date  et  des  négligences  de  style  ^  mais  coipnie  le# 
corrections  ont  ëtë  faites  à  mesure  et  pendant  Te^ce  de  sii^  ans  ^ 
il  est  impossible  que  ma  mémoire  puisse  me  rappeler  lés  méprises 
que  j'apercevois  au  moment  qu'on  me  lisoit  quelques  articles  ^  ou 
les  divers  articles  nouveaux.  Je  me  flatte  que  tes  littérateurs  dis- 
tipgués,  pleins  d'esprit,  de  savoir  et  de  gOÛt.  qui  veulent  bien  6ire 
un  palais  de  mon  petit  édifice ,  réparer  des  appartemens'  anciens 
et  en  ajouter  de  nouveaux ,  ne  me  feront  pas  présent  d'additions 
telles  que  ceBes  de  X Amphigouri  sur  le  cantique  de  saint  Am^ 
hroise ,  et  qu'en  se  bornant  à  corriger  mes 'élites  ^  ils  laisseront  leK 
grands  artides  tels  q«e  je  les  ^toîs  feils» 
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PREMIÈRE  ÉDITION. 

iM  OTRE  but  principal ,  en  ajoijitaiit  ce  Nouveau  Diciionnaire 
à  ceiuc  qu'on  a  déjà  publiés  ^  est  de  faire  connexe ,  par  les 
£iits,  le  génie  et  le  goot  des  siècles^  l^éial  de  TuBivers  dans 
tous  le^  temps ,  bs  passioBS ,  les  caractères ,  les  talens  des 
hommes  qui  l'ont  ravagé  ou  édairé»  Nq»»  nous  sommes  par- 
ticulièrement attachés  à  caractériser  les  nations,  à  peindre 
les  hommes  cétèbres,  eoj&i  à  fair^  en  petit  des  taUeaux 
d2ai3  lesquels  les  savaps  puii^eat  voir  d'im  coup-d'oeil  ce 
qu'ils  veulent  ra^aeler  à  leur  mémoire,  ^t  les  gens  moins 
instruits  ce  qn'iis  doivent  jdaoer  dans  la  leur. 

Notre  ouvrage  n'étoit  d'abord  qu'un  r^e^offe  pour  notre 
usage  particulier^  et  comme  un  Supplément  au  Dictionnaire 
lËsioriqiie  de  M.  l'aU)é  Ladvocat.  Nious  arvons  attendu  long- 
temps cjp'une  main  plus  habile  que  la  ndtpe  réparât  ce  petit 
édifice ,  et  en  élevât  un  plus  di^  au  pubUc^  Nous  croyions 
que  l'aujteur  du  Dictionnaire  historique  et  critique ,  en  six 
Tohmes  in-S""  C^),  auroit  fait  ce  que  nous  n'osions  faire  ^ 
mais  cette  production,  quoique  rédigée  par  un  homme  de 
mérite >  n'ayant  pas  répond»  à  notre  atteste,  nous  nous 
aidâmes  des.  recherches  de  quelques   geQs  de  lettres,  qui 
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voulurent  bien  nous  seconder  dans  notre  travail,  et  fournir 
des  couleurs  à  notre  pinceau. 

Quiconque  entreprend  un  nouveau  Dictionnaire  historique  , 
doit  donner  la  même  attention  à  l'histoire  de  l'esprit  humain^ 
qu'à  cdUie  dejs  gouvememens.  Les  annales  du  monde  ^  isolées 
de  celles  des  sciences  ,  sont  une  belle  statue  à  laquelle  ou 
a  coupé  la  tête.  On  n'a  pas  assez  pensé  à  peindre  les  hommes, 
et  sur-tout  ceux  qui ,  au  milieu  des  ténèbres  et  des  vices  qui 
ont  inondé  la  terre ,  ont  fait  briller  des  lumières  et  des  vertus. 
Tous  les  princes  dont  l'histoire  n'offre  aucun  fait  intéressant , 
ni  aucune  circonstance  singulière,  seront  renvoyés  dans  les. 
Tables  chronologiques,  • 

Écarter  les  articles  superflus,  voilà  le  premier  devoir  d'un 
bistorijen  lexicographe  ;  présenter^ les  articles  nécessaires  sous 
un  jour  vrai  et  agréable ,  voilà  le  second.  Ken  ne  sert  plus  à 
i:emplir  ce  dernier  objet  que  les  anecdotes ,  et  les  anecdotes 
bien  choisies. 

Nous  n'oublierons  pas,  par  exemple,  à  l'article  ài^'Frohus , 
que  les  ambassadeurs  -de  Varanane  II,  roi  de  Perse ,  le  ren-  • 
contr^ent  sur  de  hautes  montagnes  au  milieu  de  ses  soldats  , 
mangeant  des  pois  çùits  depuis  long -temps ,  et  du  porc  salé.  - 
Ces  circonstances,  minutieuses  au  jugement  des  esprits  super- 
ficiels, paroitront  intéressantes  aux  hommes  judicieux.  Qui  ne  - 
sent  en  effet,  qu'en  rapportant  ce  trait,  nous  donnons  ime 
leçon  de  morale  aux  lecteurs  ?  Us  voient  avec  une  admiration 
mêlée  d'étonnement  un  empereur  romain,  c'est-à-dire  le  maître  ' 
de  Funivçrs  connu ,  souffrir  les  injures  de  l'air ,  la  faim ,  la  soif,  * 
tandis  qu'on  a  vu  le  joindre  de  nos  capitaines  traîner  dans  les  ' 
armées  le  luxe  de  nos  grandes  villes. 

,  Quoique  notre  but  ne  soit  point  d'entasser  simplement  des 
chiffres  chronologiques ,  nous  ne  négligerons  pourtant  pas  les  : 
dfitçs.  JNious  n'en  mettrons  aucune  qu'après  nous  être  assurés  - 
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de  sa  |uste^e'^;ipar  uii'^ajml  £B]s$i''ii]graC  ^e  pénible.  Pcvi 
de  gens  savent  cpeb  sbjns  ji  {blùI;  se^omier  ^  t^bHKfaîmL4ëlivpe& 
il  hxA  dévorer  .pour  parrenki^à;  cette.essctitnde^  si  lU^s^-* 
saîœ  et  presqàe  toolowrs  si  ]ié|^sg«e.i:         .    :.[      :    n. 
..Si'llâtoiJDe  est  lé  nUeau  cbsibdlès  et'  dès'ljiaaàvàîies 
atibjiiis  ée&'  hommes ,  il  faut  niée%mxeaÈtm  des,  f!iaiticya« 
rîtés\  jkNtr-  ks  faire  côdHc^ire   :  idHes*  aiJQÛasent'tlerit^cteiir 
dirïeut,  eDes  ÎDStratsent  le,  pfailo9ûjph&,  elles  emiieHîsseât 
H   Foirhnigè.  !Bans  cette  moissoB  dsoiidaiilê  que  zkàis'  o£feei^ 
de&:li^n)es  \^  tous  gi^ires  ^  nous  glsmerons  œ  qui  iasranpra  i» 
ifeDtre  inu*  Néus  exdutons  le»  ntnititie$>  tiistbd^uQs  dpot  les 
petâsr^eaprils  dtnent  leurs  portéfeuiUes ;  oasis  nous  Délaisse^ 
nans- édiapper  aucoa- déuul  intéressant  ?  aar-iontr/.Iprsqit'ik 
peisdra  ie  caractère ,  Fespdt^et  le.cocMsr  des.bofuitifs  eél^resi^ 
.  ;Afràs  avoir  *Sàé  TaBsée!  de>Jb  llsybsaac^^^<}$f  lsL3mort  9  dii> 
caBcesmement  des  prinees;'  àpr^às 'avoir. ra|qp€iltéflèip4i(»clfoii9| 
pikdîpalesr^  on  ^a ,  en  peu  de  ni9ts^  ce  que  la  po^teinté  en» 
a  pensévOn  sàivra^  dans^les  articdes  des  .jitnlÀsdpiiiiSrtt  des 
âvans^'la  méôie  nrarchecpe^idifEÉSh'ceict  deSf igiif laders  .ift  ikisi 
sDaverdns.  Les  vertus  ajoiicep  .et  tradquiliéq  Asiiaàgiss  ipit: 
ont  p(fli  le'  Ddonele  méritéi]!  JBÛtaatrUkttmtioii  «lcrjJM»thè'ipart. 
que  les  actions  héroïques  et  fuinei^i'des  Jboitquérate       l'ont 
bouleversé.  Les  annéc^  où  'ûs  ont  vu  le  jbwyjBft^rà  !&s<  Ifoùt 
perdu^  ^sâront  suivies  d'un  court  détail  de  leurs  vertus  ou  de' 
leàrsr*vîces,  de  lears  tal^  ou  de  leurs  imperfi^febQs  ^  avec 
un  précis  des  jugemens  qu'où  en  aura  portés. 
:  Qu\>n  ne  s'atteiâfle  pas-rà  des  plaidoyer  'pour  lou.  contre  ; 
mais  ne  serons  xpie  témoins,  et  le  public  sera  jiige»  iNous  avons 
cru  devoir  nous  interdii^  un  plaisir  que  des  auteurs  moins" 
dâÉcats  ^t  plus  intéressés  que  nous  se  Sont  pèrinis,  celui  de  la 
siâke.  Notre  ouvrage  ne  sera  pas  assdz  piquant  pour  ées  lecteurs 
fiîvoies  et  malins  -,  ii<»is  nous  çi^  consolerons  ^  ea.  tècbant  de 
T.  I.  b 


]ildre.«âi:sages.  il  lie  £mt|^  dégmsècIe5in|i^iQÛ5e$AÇtknDiSy 
■iid9JUilautaussi'rfaiarqiien.lelboimes.  Les  tiçrtluiy d«as^  f his* 
toîreî^^^soait^  des  fies  rtaiilBSi:aiLiaâieq  diva^  lûw  ééè^mée  y 
dans  lesquelles  le  yoyageur<vi«iit  se  reposer  a|)9è$  la  tçal{>éte. 
. .  Qudi.intéràD  p^ndrèni  à  tant  dé  piette  faits  diotu'  par  la 
BiëdisâXHSf  ,cet'  sôoveot  par  k  calonmie,  dont  des.  iacétû»  lexi« 
cegraphesioiitsaU'leurs  ciQKnpiliitiona^  Quel  Iiomine  siaroît  2»sea 
dépQuItTiiide  Térta.et  d^esprfti  pduf  se  pas- préfScer.  fe:réait 
de  ce. quelles  chefs  dfe  gonvoiiciiifint.OQQt  £ajt  poQtleixniKQT. 
des  .peuples;^  et  ka  grad^^ardslieâ'  pour  .la;  glnra>dei. leur 
Bati(Ai^^ai!t).4ét»tscaiidldettx  de  quelques  fosblessed  sécrètes 
etde  qocicpies^criiaes  cachés  ?  LéoftX  s'est  fait  iiB.iH9in.iiii- 
itaorteU^ai^soii^iXidur  poiff  tiÀls  les  trb-y  ce  service:  rendu  an 
g«nite  littiaatn^  SU&  pamt  qoè  'n<iàs  se  didûncms  pias  avec 
atnppftefflejft  IcJ- voile  qaiâ  ebuvert  ses.  foiisleâses.  Nous  bous 
^dèK)iis4Diièn>depréshercoBtre  lui  etcontre  d^aotres  prmcea^ 
dmt  ôti'peBt  jexcviser  les  petits  défauts. en  faveur  de  leors 
grande5cqik|}i6éd.i]^aus  Boua:éfe%rierons  en  cdb ,:  cènum'ea 
bicsi  dfacttresi  points  y  deqndkpicsfaisteiâens  dédamatcurs^  qai 
se  soiax^SBkcJk  plein  droit  les  .précepteurs  des  dionarq«es*et 
les  prédioiteuits  âa^re'hiuBaiii.  LUstoire  doit  élie.Fécole 
de  li  j)i^isii6'ièt]de)iarpbliti^V  et' ne»  ceBè  de  la  frénésie^ 
EUé^doit  appîcéçiar'lfes  hommes^,  et  lODiks  insuker  ;.irappQétsr 
les  opimoDSysans  argumenter  pour  ou  contre  eUes:  être  l'écho 
da  pûl^lte  sage^  et  modéré^  «il  jamib  ôdui  dit  fittalônie. etide 
Tenlhousiasme.  .^    .       .   ^     ^ 

Quoique  notre, but  ait  été  de  faire  an  DidîoBnHre  nuffidé 
histonqutt^  tooîtiérplufesopfaque^Bous  na  dissmiiIenHis  poiat^ 
^ea  remaarquant  ksi  biens  qu'a  faits  bu  Vraie-  jUasofifaîe^  les 
mauSL.  (pi'a  produits  la'fausse,  qui  A  pris  son  àmsqne.  Ge 
n'est  poiht  edfe-cf  que  nous  prendrons  pour  g»^  e&  secoit 
roulûir  noas^  égarer^  Qa  croit  auîourdfhaî  quoi,  fiour  paraître 
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j^osophey  8  &ttt;  proscrire  tous  lés  anciens  historiens  et 
fronder  toutes  les  traditions.  Dans  les  siècles  d'igcOTance  on 
a  trop  cru ,  et  dams  notlre  siècle  éclairé  on  né  croit  pas 
assefc  (*).  Rejeter  tout  -est  d'un  pyrrhoaien  tétncraire  ; 
adopter  tout  est  d'un  légendaire  imbécille.  II  y  a  un  nulieu 
entre  ces  deux  extrémités  ^  et  nous  avons  tâché  de  le  tenir. 

D  sefroît  inutile  d'enfler  notre  Dictionnaire  des  noms  ou-* 

Mes  des  mauvais  auteurs.  Parmi  les  écrivains ,  nous  choisirons 

cetlx  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  aux  lettres  et  à  leœ:  siècle* 

Autant  le  puMic  s'intéresse  au  détail  de  k  vie  et  des  ouvrages 

des  grands  gémes ,  autant  est-Si  fatigué  de  la  liste  des  produc« 

tioHS  d'uii  rimeur  pkt ,  ou  d'un  coihpilateur  ennuyeux*  Les 

arthies  d'un  Corneille^  d'un  Racine ,  sont  toujours  trop  courts 

aiix  yeux  d'un  homme  de  goût  ;  et  ceux  d'un  Pradon ,  d'uii 

CâssagUe ,  toujours  tro^  longs.  On  ne  parlera  du  rolè   que 

ces  rimailleurs  otït  joué  dans  la  république  des  lettres  que 

poor  montrer  le  peu  de  droit  qu'ils  avoient  de  se  compa^ 

rer  aux  grands  hommes ,  et  pour  préserver  les  jeunes  gens  de 

la  lecture  de  Ijûrs  platitudes.  Si  les  rois  qui  n'ont  signalé  leur 

règne  ni  par  aucun  établissement  utile ,  ni  par  leur  valeur ,  nt 

par  leur  vertu,  ne  méritent  pas  d'être  cités,  pourquoi  tii*e- 

rdiHm  de  la  poussière  les  auteurs  d'un  poëme  insipide  ou  d'un 

rofflân  bizarre?  Arradber  ces  morts  à  leur  obscurité,  c'est 

irouMér  leursr  eeàdres  .pour  renouveler  leur  confusion  ;  c'est 

ehfircber  dans  k  pausafêre  du  tombeau  de  quoi  ennuyer  les 

viyans. 

:  Qiièl^des  savans'  miroîent  voulu  cfise  nous  eussions  donné 
1»  exirait  de  tous  •  les'  serticles  du  Morém,  bons  ou  mauvais. 
Notre  ottvrage^eJKèété  pIUs  étendu^  et  n'en  eut  pas  valu  mieuxv 

■  ■         '  <     ^mm^mm^^^»^^^^-»  ■  >■   é  ri  "  ■■  »!■■  inaB  ■   Il    I.  Il     I     II    .  1.^111  ■■      ■         m  n     ■■■  »■     1  1  ■■   ■— ^^^ 

C**}  Le  cëlèbjre  Oçcpréaux  afoit  eu  cette  pentée  avant  nous.  «Autrefois  , 
^^it  cç  poète,  on  croyoit  à^  tout,  à  l'astrologie^  à  la  magie,  à  toutes 
M  soà!«es  ii^gf^fe^;  mais  %ciueli<meuit  on  né  cx^oît  à  rîdl.  >i 
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De  deux  mille  articles  du  grand  Dictionnaire  historique ,  it^ 
y  en  a  près  de  la  moitié  qui  n'intéressent  aucun  lecteur  ;  c'est 
ainsi  qu'en  jugeoit  le  célèbre  abbé  des  Fontaines. 
.  Tous  les  articles  ne  peuvent  pas  paroître  également  bien 
choisis  à  tout  le  monde*  Dans  les  livres ,  comme  dans  la* 
société ,  le  même  hoipme  amuse  les  uns  et  ennuie  les  autres. 
Un  guerrier  ne  voudroit.que  des  conquprans ,  un  semiaariste 
que  des  théologiens,  un  bibliographe  que  des  philologues,  ur 
peintre  que  des  peintres.  Le  lecteur  sensé  doit  alors  prendre' 
la  place  de  l'écrivain,  et  devenir,  comme  luij  le  concitoyen 
de  tous  les  peuples,  et  Fami  de  tous  les  arts.  Il  sentira  qu'un 
Dictionnaire,  consacré  à  la  mémoire  des  hommes  célèbres  par 
des  talens ,  par  des  erreurs ,  par  des  vertus  et  Aes  forfaits  y 
doit  renfermer  ceux  qui  se  sont  distingués  dans  tous  ces  genres. 
Il  sentira  que  si,  pour  plaire  à  un  peintre ,  on  met  générale- 
ment tous  ceux  qui  ont  barbouillé  de  la  toile,  un  érudit  sera 
aussi  en  droit  de  nous  demander  une  place  pour  tous  ceux  qui 
ont  barbouillé  du  papier. 

Tout  écrivain  doit  s'attendre  à  quelques  éloges  et  à  line 
foule  dé  critiques  :  c'est  l'apanage  oirdinaire.  de  quiconque 
prend  la  plume  ;  mais  un  historien  ne  doit  guère  se  pro- 
mettre que  des  reproches  et  des  censures.  L'univers  est  par- 
tagée en  divers  gouvernemens  et  en  âifféi^entes  reb'gions. 
Chaque  gouvernement  a  ses  intérêts ,  et  chaque  religion  ses 
partis.  Il  est  fort  difficile  d'adopter  les  récits  dW  parti  sans 
choquer  l'autre.  .   / 

•  Dans  la  foule  des  auteurs  imprimés  qu'on  a  consultés,  on' 
a  préféré  ceux  qui  jouissent  de  l'estime  générale ,  et  sur 
lesquels  le  public  n'a  qu'une  voix.'  On  a  eu  sous  les  yeux, 
pour  l'histoire  sacrée  et  ecclésiastique  :  la  Bible  de  Vitré 
avec  ses  tables  chronologiques,  Josephe,  Prideaux,  Calmet, 
feossuet,  Tiflemoût,  Fleury,  Racine,  Alexandre,  Dupîn, 
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Ceflicr ,  etc..  Pour  l'histoire  ancienne  des  empires  et  de^ 
républiques  :  Hérodotey  Thucydide ,  Xénophon,  Diodore  de 
Sicile  5  Plutarque,  Qûinte-Curce,  Polybe,  Justin,  Arrien,  etc., 
parmi  les  anciens  ;  Banier ,  Rollin ,  Guyot ,  Crevier ,  Goguet ,  etc. , 
parmi  les  modernes...  Pour  l'histoire  romaine  :  Tite-Lîve,  Sal- 
luste,  Comélius-Népos,  Tacite,  etc.,  Rollin,  Catrou,  Vertot, 
Laârent  Echard,  son  continuateur  Montesquieu,  Saint-Evre- 
mont,  Saint*RéaI ,  Tillemont ,  et  les  traductions  du  président 
Cousin...  Pour  l'histoire  des  royaumes  modernes  :  Puffendorff, 
Voltaire,  etc..  Pour  l'histoire  de  France  :  De  Thou ,  Boidain- 
villiers ,  du  Bos ,  Montfaucon ,  Daniel ,  Hesnault ,  Velly ,  et 
tous  les  mémoires  particuliers...  Pour  l'histoire  d'Espagiie  :  le 
père  d'Orléans,  Ferreras,  d'HerraiBy ,  etc..  Pour  celle  d'An- 
gleterre :  Rapin  de  Thoiras,  Clarendon,  SraoUet,  Hume,  etc.. 
Pour  k  Portugal  :  Vertot,  La  Clède...  Pour  Venise  :  Nani, , 
Amelot  de  La  Houssaye,  Laugier,  etc..  Pour  l'histoire  de 
Naples  et  de  Sicile  :  Guichardin,  Giannone,  d'Egli...  Pour 
l'histoire  de  Danemarck  et  de  Suède  :  Puffendorff ,  Vertot , 
Voltaire,  Nordbert,  etc.»  Pour  l'histoire  de  Moscovie  :  La 
Combe ,  Voltaire...  Pour  celle  de  Pologne  :  Solignac,  des  Fon-' 
taines...  Pour  l'histoire  de  Brandebourg  :  le  roi  de  Prusse... 
Pour  celle  des  Turcs,  dès  Persans,  des  Chinois,  des  Huns, 
des  Sarrasins  :  Prideaux ,  Marigny ,  Cantemir ,  de  Guines , 
Marsy ,  Chardin,  du  Halde ,  etc.,  etc. 

n  est  de  notre  '  devoir  d'avouer  que  tous  ces  historiens 
nous  ont  fourni  une  partie  des  matériaux  de  notre  ouvrage, 
et  que  nous  avons  étudié  ,  dans  ceux  qui  passent  pour  les  plus 
èlégans,  le  coloris  propre  à  chaque  article.  Nous  nous  sommes 
servis ,  autant  que  nous  avons  pu ,  de  leurs  expressions  ;  mais 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  copier  servilement.  Ds  nous  ont 
fourni  les  coidcurs  de  nos  tableaux,  et  nous  nous  scinmes  quel- 
quefois permis  de  les  broyer.  Chaque  auteur  à  sa  façon  parti- 
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-  culière  d'écrire.  Nous  avons  tâché  de  réduire  à  la  nôtre  celles 
des  différens  écrivains  qui  nous  ont  précédés ,  dans  tous  les 
endroits  où  leur  style  nous  a  paru  s'éloigner  du  style  propre  a 
un  Dictionnaire  et  à  un  Abrégé.  Quoique  notre  ouvrage  soit 
composé  par  plusieurs ,  nous  l'avons  rendu  uniforme. 

Quelques  gens  de  goût  ^  accoutumés  au  style  nombreux  du 
dernier  siècle ,  nous  reprocheront  peut-êlire  d'avoir  imité  quelr 
quefois  le  style  vif,  pressé  et  antidiétique  du  nàtre.  Ayant 
tâché  de  former  notre  goût  sur  les  préceptes  du  célèbre  Rollin, 
un  des  plus  sévères  critiques  de  ce  style ,  il  nous  autoit  peut?- 
être  été  facile  d'en  employer  un  autre ,  si  nous  n'eussions  jugé 
celui-ci  plus  convenable  dans  un  ouvrage  où  il  faut  dire  beau* 
coup  en  peu  de  mots.  Nous  avouons  qu'il  seroît  déplacé  dan^ 
ijuae  grande  histoire ,  da^s  un  grand  édifice  ^  où  tout  doit  être 
noble  et  majestueux  ;  mais  \m  cabinet,  dit  un  (ioiDine  d'esprit , 
peut  recevoir  avec  grâce  de  petits  ornemens. 

Pour  mettre  plus  de  vérité  dans  le^  portraits  d^s  gens  dje 
lettres ,  nous  avons  emprunté  des  écrits  qqi  q^  paru  sur  eux  , 
Jf oit  maux  ^  Feuilles  y  Vie^ ,  Mémoires  y  Eloges  f  Critiques  , 
tout  ce  qui  pouvoit  servir  à  les  peindre  et.  comme  p^rticuli.er§ 
et  comme  écrivains.  Ces  deux  points  ék  vue  différens  y  $0113 
lesquels  nous  regarderons  le  même  homnxe,  rea^dropt  notrs 
Recueil  plus  instructif  et  plus  agréable.  Noi;w  ne  j^ws  somoae^ 
point  attachés  à  indiquer  tontes  les  productiçus  d'un  auteur  ; 
nous  avons  fait  choix  des  principales,  et  nous  ne  nous  y 
sommes  arrêtés  qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  en  donner  une 
idée  nette  et  précise.  Les  critiques  les  plus  célèbres  du  siècle 
nous  ont  fomrni  les  jugemens  que  nous  ep  avo^  portés.  C'est 
un  fonds  que  nous  n'avons  p^s  craint  de  nou$  approprier ,  et 
auquel  nous  avons  donné  unjé  forage.  Toutes  les  louanges , 
toutes  le«  censures  ont  été  mises  dans  la  balance  ^  ^vanjt  ipie 
de  nous  décider  pour  celles  auxquelles  le  pubhc  a  mis  L^  .^cea^i^ 
par  son  approbation. 


ja_     -j.' 


À  Fex«iQ^  ies  ledcidgrapbes  ifà  nous  mt  précléâés  émB 

h  fliêiHe  carriepe ,  nous  wfie/m  p»é  ^DOÙ?e  oiiwage  âe  l'M$tx>ir6 

des  dieux  et  des  héros  du  paganisme.  Cette  partie  sera  même 

fce&Qceiip  pktis  comfiète  qtte  dans^  le$  deux  DiçdeniiaiFes  %isto- 

ri<pies  portatifs.  Les  sMmfê  de  ces  livres  oat  «éfilé  quelquefois 

de  éGfBsam  ob  seus  raisomiable  aux  ettrayaganices  de  la  mytliCH 

lo^e.  Peur  OMS  9  A  nous  a  paru  qtté  B0tts4eviio^s  uousi^oruer 

à  exposer  suocfflctêmeot  eoi  yieâlefis  erreurs ,  sans  y  mêler  les 

ex^eaticofr 43pie tant  de  modemesea  ont dounéiss , ei^tti^atioBft 

sottveBl  plus  ridicules  (pie  la  '  ciiose  ex^li€(uée.  lia  l^éol^è 

païemie,  fille  delagtossièMi^  detaaiJ^^stkbn  et  de  la  poésie, 

fi^est ,  an  yeux  des  gens  seoséi,  c^'m  lissa  d^imMginatioQS 

Uzarres ,  de  èrâhnte»  cUmèrés ,  plus  propres  k  dégrader  là 

Bhriiikéqtâ  fonuer  le  cfi^urde  llàimtâe.  Geuac  qm  se  repdssem 

de  ces  sd>surdiiiés  i»op  célibMs ,  et  (pà  v^uleiit  tu  4|rér  im  sea6 

moral ,  acKQt  dîgfles  d'être  les  iuterpt êtes  des  rêves  d'un  homme 

délkie. 

fc  Oandvis  a^i  fort  aecMCumés  pendant  noire  enûiiee,  dk  te 
tt^e  et  kgéfttettxFosteneQe ,  anc  fables  des  Qftec» ,  ^e ,  quaud 
nous  somaiei  eu^ëtat  de  raisonner^; nous  ne  les  troixvoDs  p]m 
aussi  étc^names  i]^elkis  lèvent.  Mais  si  i'on  vietit  à  se  de£ftife^ 
des  yeuï  dé  41iabkiiâe ,  iLne  seipeut  ipi'eD  ne  «oit  épotivaocé  d^ 
voir  «ouïe  ïmid^EÊie  hi^oire  d'un  peuple ,  qui  n'est  «pi'ùn  ainàë 

de  faussetés  aussi  étranges  cpie  manifeste»^ Qae  ne  peuvent 

point  9  ajoute  cet  ingénieux  écriviEiin ,  ies  esprits  foUement 
amoureuse  de  l'antiquité  I  On  va  s'imaginer  i^iie  soûb  ces:  feUeè 
sont  cacliés  les  seprets  de  la  physiijue  et  de  k  ^BUNTsle.  Ëàt^â  été 
possible  que  les  anciens  eussent  produit  de  4é&es  rêvetiès^  sco»^ 
y  énteâdre  quelque  finesfse?  Le  nom  des  «udens  m  impose 
lotijoil^s'x  mais^^asiseafémmit'oeux  €|ui  ont  faii^ies^fald^  n^étoietft 
pa^gettB  à  éal^ir  de  la  morale  ou  ^dé  la  phyàiqttf^,^  4  tfo'AVe^ 
4^rt  âë4ei»'<d^uisi3ir  iom  de^  iimigèsrettipitidfiée^*  N(r<$hèrchons 


.donc  autre  choisi,  dans  l^s  Ê^s  que  l'histoirie  âé^. erreurs  de 
lesp^nt  humain. >»  C'est  ^çm  Qeppait  de  vue  que  ncms.led  avons 
cpnsklérées. 

I 

On  Fa.  répété  plusieurs  |bis,,  et  on  le  répétera  eucore ,  3  est 
impo$>sil>le  qu'uQ  DicticHrâaire  historique. soit  par&it.  H  est  si 
aisé  de  mettre  un  chiffre  pour  un  autre,  et  si  diffîdle  de  donaer 
une  attention,  égale  à  tant  de  dates  et  de  noms  nmltipliés  >.que  ^ 
quoique  pQus  ayons  profité  des  fautes  de  nos  prédécesseurs^  il 
se  peut  très-bieu  qu'il  nous  en  soit  échappé  beaUûoup..Oa  codr* 
rige.  defsuis  cent  ans  le  Mprèrî,  et  les  savans  qui  f eximiiteiiit 
ityec  des  yeux  sévères  y  trouvent  chaque,  jour  des  fautes 
nouvelles.  Si  Ton  nous  fait  l'honneur  de  nous  critiquer,  nous 
n'aurons  d'autre  réponse  à  faire  que  de  nous  corriger,  et  de 
conserver  pour  ceux  qui  nous  auront  mis. sur  la  v(mc  la  recon- 
nôissance  qu'on  doit  à  un  bienfakeur  et  à  un  guide.  Il  n'appar- 
tient qu'à  Torgueil  et  à  l'ingratitude  d'insulter  un  homme  qui 
veut  bien  nous  donner  la  main  quand  nous  sommes  tombés. 
J^ous.QSoois. seulement  prier  nos.  lecteurs  de  ne  pas -juger- de 
tout  l'ouvrage  d'après  une  fausse  >date,  peut*âtre  liéformée  dans 
ï  errata  4  Ce  qu'on  doit  le  .plus  considérer,  c'est  si  ncw*s  avons 
gardé  l'impartialité  qui  doit  faire  le  caractère  de  tout  homme 
sensé ,  et  sur-tout  d'un  historien  ;  sr  nous  avons  pris  parti  pour 
.ou, contre;  si  nous  avons  mis.. quelque  fiel  dans  l'examen  des 
'  ouvrages  des  bons  auteurs.  Nous  prions  d'examiner  les  grands 
articles  plutôt  que.  ceux  de  quelques  écrivains  de  peu  d'impor- 
tance, dont  personne. ne  s'anbarrasse ,  sur.  lesquels  on  peut 
plaisanter,  iwpwément,  et  dont  on  ne  paile  que  pour  proposer 
des  exempje^  à  éviter. 

Malgré  notre  Attention  et  nps  recherdies,  nous  ne  nous 
Sattoùs  pas  4'av*ir.>Connu  tous  les  hommes  iHiistres  qui  ont 
paru. depuis  que  h  monde  ejiste..  Combien  de  gfapdsîhommes 
dont  leLUQiïi  ît  resté  datas  l'oubli,  soit  pj^peéi^ils  îsent  nés 
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•dans  des  temps  bâïbâre$,  s^it  parce  ^'ils  <»Dt  lâaQ^ué  dtiisto- 
TÎeiis ,  qii(»(|ué  nés  dans  des  temps  plus  hetireus:  ?  «  Combien 
•de  belles  actions  particulières ,  dit  M^nj^àigne'^  s'ensevelissent 
dans  la  fonle  d'itne  bataiUe!  De  tant  de  mtOiasses  de  vaillans 
honpnes  qui  scmt  morts  di^pnîs  i5oo  anis  en  Frs^e  les  armei 
n  la  main ,  il  n'y  en  a  pas  ceit  qui  soient  vernis  a  notre  connois- 
sances  La  mémoire,  nbii  des  chefs  seulement^  mais  des  batailles 

-  ■  •  ^ 

et  des  victoires ,  est  ^nèsevelie.  ^Les  fortunes  de  plus  de  la 
moitié  du  monde ,  faute  de  registre ,  ne  bongent  de  leur  place^ 
et  s'év^anoiMSsent  sans  durée. . .  Penspns-noûs  qu'à  chaqfae  arque- 
irasade,  et  à  chaque  bâtard 4jue  nons  courons,  il  y  ait  soudaift 
/im  greffier  qui  l'enrôle?  £i;ceut  greffiers  ^  outre  cela,  le  pour- 
•roieot  écrire ,  desquels  les  commentais  ne  dureront  que  tr<»8 
jours ,  et  ne  viendront  à'  Ia(  vue  de  persoime.  » 

Plut  à  Dieu  que  cette  remarque  d\m  philosophe  célèl^e  pût 
guérir  les  hommes  de  ces  vains  déçirs  d'immortalLté  qui  les 
to!anti€9itent ,  et  sur-tOut  de  cette  folie  tPOf  œmmuné  de  cher- 
'icher  la  récompense  de  la  vertu  dans^la  fumée  de  la  gloire!  C'est 
par  Cette  réflexion  que  nous  jBnirons  det  avant-propos  :  ék  ne 
paroitra  pas  déplacée  aux  sages ,  pour  qui  l'histoire  n'est  dntrè 
chose  qtie  la  morale  mise  en  Técit;  et  si  dlé  paroit  l'être  aux 
fecteurs  qui  a'j  dhèrcbent  quW  amusement  ;  ils  pourront  la 
■{^cer  palrmi  tant  d'autres  pensées  vraies  et  inotâes. 


ÉDITION  DE  1779. 
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LTJ^B  éditicms  ori^i^ks ,  un  grand  :nombre  < 
trefaçons ,  les  efforts  impuissans  qu'a  faits  le   libraire 
du  Dictionnaire  de   Ladvocat   pour    anéantir  le    Nouveau 
Dictionnaire   Historique  ,   prouvent  ,  sinon   le  mérite  ,   du 


m(A^  le  succès  4e  cet  ouvrage^  Le$  ^^itigues  xmâéré^^ 
eu  releyç^t  hs  faiit^  maéparaUeç^  à'm  lm%  travail  j  <mc 
reud^  justice  k  FimpartiAfeé  ^vec  laqvwdk  0^  y  j»ge  ton» 
les  ho^lIIles  et  tous  les  p^ti$  *»  è  l'atteatioii  qu'on  a  eue  de 
rapporter  tous  }e$  traita  qui  hioporent  l'huii^lé  ou  piqaeift 
la  curiosité  ;  k  Téquitié  ei^açle  foi  41  puésÀdé  aux  jugeiaei)^ 
raiisQimés  portés  sur  les  Uvreç  elles  aioteiurs,  etc^i  !^ie. 
Voilà  ce  tpi  a  coudlié  au.  "Sov^m  IXÎQtiowaîre  les  s^ 
^rages  euçourageafts  d^  public, 

Pwr  les  matker  de  plus  en  plus ,  l'a^leinr  ^  aiâé.  iim 
reioarques  dlè  dîveia  ^vana,  l'a  serufideusement  re^u,  et 
l'a  purgé  ée$  &ute$  fifo^reuses  cp»  défigfuroie^  ks  édiûow 
précédeples ,  et  sw-t0t«t  ceJk  de  P^îs,  177a,  ea  g  yal. 
iii-8  *"«  n  suffira  d'ilk^i^ic^  eaa  peui  4e  m^  I0M.  ce  qu'op 
^  lait,  xioQ  seialeiQ^  f^w  dcHirer  pliia  de  régularisé  à  cet 
i^vivr^e,  mais  enoere  pour  ra^gpe^te?  #1  TaBiéliorer. 

Nous  avions  prévH  avai^t  qo$  <:ritiques  lea  ceusures  ^pp 
fiûus  poiirriiQiDS  essuyer  ;  et  ds .  o^t  reçosmu  aveç^  ooti^ 
qu'un  auteur  n'est  pas  toujours  }^  maitre  de  faire  disjfar 
foit|?e  tous  les  défauts  de  son  ouvrage, 

Certàiiis  lecteiu*^  aurpieitt  vWu  plu$  4^  réflexions,  ef, 
4'i«iU:es  plus  4q  faits.  Qufep  faut  f  i}  c<«iclwe  ?  Que  1^ 
goûts  sont  différas 9  et  qpe  l'autei^i!  doit  suivre» le  sied, 
s'il  le  croît  conforme  à  celui  du  plus  grand  nombre.  «  Mais 
je  ne  vous  demandois  que  des  dates»,  lui  dira  un  critique. 
Et  moi  j  je  mp  preppsoiç  4'oraer  Jies  faits  de  quelques 
portraits ,  et  de  quelques  observations  piquantes  et  litté- 
raires. Grâces  aux  lumières  du  siècle ,  j'ai  travaillé  po^r 
moi,  et  pouir  une  multitude  ée -^sds  de  ii^tres  qui  pensent 
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CINQUIÈME  ÉDITION  DE  1785. 


vjiEXTS   cÎDquièiBe  édkioQ  du  Koviveaa  Dictioi^aire  Bîsio- 

riqpe   a  été  pour  nous  l'^^çhéf^  4'ua  jSxionieQ  $é¥ère  de 

cet  ouvrage  ,   exaiaeQ'  £»it  d'après  le  j^gemeçt  et  lies  désii^ 

de   la   plus   saine  psatie  du  public*  Cki  a.,  par  eKepfde, 

développé  davantage  les  sys(èiQe$   des  {^ç^sic^es  et  les 

^^inioiis  de  certains  béri^^e^.  Qa  a  ppri^rtioDaé  h  Ion- 

^exH"  des  artides  des  gra9d$  feiQBQim<es  des  pr^^niers  volumes 

à  cmxK  des  derniers.  On  a    inul^plié  le$  dalles   d^m  le» 

«rtides  trop  loBg6,  pour  l^éaager  ^^^  repos  à  l'esprit  et 

à  la   mévoDiEG.  On  a  adoiici  le  j^geioent  tr<^  rigoureux 

iju'oii  ayoit  cpelque&is  fMé  sur  deç  per^onai^ges  ç^b^es, 

tpi  y  aU^ehés  à  un  ordr/e  ou  jà  u^  pard  ^  ayoiçn^  été  d^* 

^imés  par  les  ordres  rivaux  ou  par  les  pards  ço9)traires. 

On  a  cru  devoir  ^bodérer  aus^  les  éloges  d^npfé^  à  d^s 

auteurs  médiocres ,  qu'on  avoit  jugés  sur  h  tiWOJgRage  trop 

favQfable  de  leurs  amis. 

MaJI|Fé  les  fautes  €pi  défiguroient  plusieurs  ardcles,  divers 
auteurs  qui  om  écrit  depuis  1765,  épo(pie  de  la  première 
édition  de  ce  Dictionnaire ,  s'ont  œsaé  d'en  copier  des 
artides  dans  leur  coileotion.  On  en  trouve  im  graad 
BOfflbre  dans  le  Dictionnaire  des  Gaules  de  M*  l'abhé 
ExpiUi  ;  dans  le  Vocabulaire  français  ;  dans  les  An^cdot^ 
dramatiques  (*)',    et  en  dernier  Heu  où  a  inséré   dwas 


■  J  U  •   '  i!  « 


{*)  Dans  les  trois  siècles  de  la  littératuve  ;  dans  Érasiie  ou  rArai  de  \k 
leqiuesse'j  d^ns  la  taUis  4"  pipijçnffake  hisipri^i|6  d'Éducation  \  dans  I^ 
Recueil  des  Épitaphcs  de  M.  Delaplacej  dans  l'Encyclopëdie,  et  dans^ 
les  Siècles  littéraires  de  M.  Defessairt.  (  ISote  ajoutée  à  V Édition  actuelle  ^ 
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\ Encyclopédie  de  Genève,  in -4°  •>  les  arbcles  d'Auguste  , 
d'Ânnibal  \  d'Antoine  le  triumvir ,  et  plusieurs  autres.  Nous 
sommes  sensibles  à  la  préférence  qu'on  nous  donne,  quoiqu'on 
n'ait  pas  daigné  nous  citer  ;  et  nous  le  serions  davantage 
si  on  ne  reproduisoit  point  les  méprises  échappées  aux 
premiers  éditeurs»  Par  exemple ,  dans  l*article  d'Antoine  , 
l'imprimeur  avoit  mis  Musine  au  lieu  de  Mutines  (aujour- 
d'hui Modène),  Cette  erreur  se  trouve ,  ainsi  que  quelques 
autres ,  dans  l'Encyclopédie  genevoise.  • 

Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses  contrefaçon^  du 
Dictionnaire  Historique ,  publiées  en  France  et  dans  les^ 
pays  étrangers.  Ces  éditions  fréquentes  sèroient  un  honneur 
pour  le  livre  et  pour  les  auteurs ,  si  elles  étoient  imprimées 
avec  soin  et  dirigées  aveè  goût.  Mais  on  ne  se  contente 
pas  aujourd'hui  dé  s'emparer  d'un  ouvrage  •,  on  le  remplit 
de  fautes  en  annonçant  des  corrections  ;  on  le  défigure  par 
des  additions  inutiles  ou  ridicules  ;  et  d'uûe  production  im- 
partiale et  équitable ,  on  fait  un  livre  rempli  de  déclamations 
et  de  faux  jugemens. 

C'est  ce  qu'un  ex-jésuite  étranger,  qui  n'a  ni  la  sagesse 
ni  la  modération  de  plusieurs  de  nos  jésuites  franfàis ,  a 
en  partie  exécuté  (*),  en  s'appropriant  et  en  gâtant  Iç 
Nouveau  Dictionnaire  Historique.  Il  vient  de  puUier  à 
Ausbourg  et  a  Liège  les  deux  premiers  volumes ,  avec  un 
Avertissement  où,  après  avoir  déchiré  ce  livre  et  ses  au- 
teuirs ,  il, annonce  qu'il  va  le  réformer.  Il  croit  être  en 
droit  de  jouir  d'un  champ  étranger ,  parce  qu'il  y  a  sème 
^lelques  chardons.  Si  le  Dictioimaire  qu'il  contrefait  étoit 
mauvais,  comme  il  l'insinue,  il  devoit  en  faire  un  meilleur, 
et  nous  aurions  été  les   premiers   à  l'acheter.    Mais    c'est 

,  •  ,  .  .  '  I 

(*)  /^oj^ca  FcUer ,  dans  le  Dictionnaire. 
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mler  les  r^Ies  de:  FbcxEâiételé  cpie  ^^  ^A^  ^ux   auteurs- 
k  firuit  de  leurs  travaux .  de  se  servir  de  ce  travail  mèoie  • 
pour  les  injurier ,  pour  les  calomnier ,  et  de  couronner  cette 
belle  manœuvre  en  prenant  le  prétei^te  de  la  reHgion.    . 

Les  reproches  que  cet  éditeur  fait  aux  auteurs  sont  ^^ 
i"*  d'avoir  laissé  échapper  quelques  fansses  dates.  Et  où: 
rfy  a-t-il  pas  des  fautes  de^ce  g«are?  On  en  trouve  jusque- 
dans  VArt  de  corriger  les  erreurs  de  chronolo^e  j  que» 
nous  devons  à  deux  savans  bénédicUBs.  On  en  voit  un  plus: 
grand  nombre  dpns  la  contrefaction  du  Dictionnaire  Histo-- 
rique ,  que  notre  réformateur  propose  cependant  comme  un 
fiaodèle  de  correcden.  Nous  avions  avant  lui  corrigé  plu-. 
;  sieurs  méprises  des  cbronologistes  et  des  lexicograj^es  ;' 
mais  nous  n'avions  pu  les  réformer  toutes ,  et  nous  osons 
défier-  notre  haMfe  correcteur  de  parvenir  à  cette  perfec- 
tîen  si  désirée  dans  tous  les  ouvrages^  et  presque  imposa 
sibk  dans  un  Dictionnaire  surchargé  de  dbà£fce$ ,  de  noms 
et  de  faits. 

2**  D'avoir  placé  quelquefois,  à  l'exi^mple  de  tous  les  hoas 
historiens   andens  et  modernes ,  les  foiblesses  des  grands 
hommes  à  côté  de  leurs  vertus  y  et  d'avoir  peint  des  hommes 
au  lieu  de  peindre  des  anges.  H  cite  Marie  Stuart,  Charles* 
Quint,  etc.  (  ^oyez  leurs  articles  dans  cette  nouvelle  édi- 
ûon.  )  Voudroit-il  dose  que ,  denx  cents  ans  après  k  mon> 
des  princes ,  on  donnât  à  leurs*  cendk'es  les  louanges  fausses- 
et  perfides  dant  leurs cburti^anlsi  accablèrent  leurs  personnes?- 
On  n'est  historien  qu'ai;ttant   qu'on  rapporte  fidélem^it  lei 
Uen  et  le  mal  sur  Icts  hommes  qui  ont  occupé  la  scène  di| 
monde,  et  qu'on  a  le  courage  de  blâmer  leurs  mauvaises 
qualités ,  en  même  temps  qu'on  rend  justice  aux  boniies.  La 
vérité,  qui  est  l'ame  de  l'histoire,  ne  permet  pas.j^  de 
dibimuler  les  uats  que  de  gard^  le  silence  sur  les  autres  ; 
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sinon  le  su^frag^,.  du  moins  l'/ndulgcnce  du  public';  «et  -Ss 
ont  eu  la  consolation  de  voir  Içur  dernière  édittou  hmém 
daps  tous  les  Journaux.  Mais  ils  n'ont  pu  se  flatter  j  ni 
d'adoucir  le  caractère,  emporté ,  ni  de  c^ateqtei:  l'esprit 
difficile  des  zélateurs  d'une  ;  façtiopot ,  qui  se  croient .  dçrâi^ 
ressés  lors  même  ^'ils  sont  le  phis  attatchés  à*  un' pâitî'; 
dont  le  cœur  peut  être  droit ,  mais  dont  riuiagivatioii  préoe-« 
cupée  ne  voit  les  objets  qu'à  travers  jies.  lunettes  4e  .l'entbou* 
siasme,  et  qui  sont  indisposés  d'avance  contre  jtQu^^autejoiic 
qui  n'a  ni  leurs  yeux  ni  leur  façoil  de  penser.  .  /  . 
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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE. 
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il.  Aa  (Pierre  Vander) ,  lil«raire- 
ëdileur,  éubli  à  Leyde  dès  itôa; 
il  s'adonna  particulièremeut   à   la 
géographie  et  sur -tout  aux  cartes. 
On  trouve  une  liste  très  détaillée 
de  celles  qu'il  a  publiées  dans  son 
catalogue ,  qui  a  paru  à  Auisterdajm 
en  1729,  l'un  de«  plus  abondansen 
ouvrages  de  géographie.  Lenglet  du , 
Fresnoy  a  cité  Içs  meilleures  dans 
sa  Méthode  pour  étudier  la  géo- 
graphie. Lçs   principaux  ouvrages 
.dont  ce  libraire  est  éditeur  sont  , 
I.  un  Recueil  de  plusieurs  voyages 
faiu  en  France  ,   en  Italie ,    en 
Angleterre  ,    en  Hollande   et  en 
Moscopie  (  en  hollandais  ) ,  Leyde , 
1706 ,  3o  vol,  in-ia.  II.  Collection 
de  voyages  dans  les  deux  Indes  (  eu 
hollandais  ) ,  Leyde ,  1 706  ,  8  vol. 
in-fol.  Le  même  ouvrage ,  Leyde , 
1707-1710,  »9  vol.  in-8*.  C'est  un 
recueil  dont  presque  tous  les  jnaté- 
riaux  ont  été  puisés  dans  la  fameuse 
.collection  de  de  Bry ,  avec  quelques 
additions.  Meusel  se  trompe  ^  quand 
il  dit  (  Biblioth,  histor,  tom.  II , 
part.  I ,  pag.  336  )  qu'au  lieu  de  rap- 
peler le  nom  de  de  Bry ,  Van  der  Aa 
nomme  seulement  un  certain  Gode- 
froi  comme  auteur  de  cette  collec- 
tion. Ce  Godefroi  n'est  auteui^  que 
de  quelques  parties;  on  croit  que 
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c*est  le  même  qui  eh  avoît  déjà  four- 
ni quelques  unes  à  la  collection  de 
de  Bry,  et  Van  der  Aa  ne  l'a  dési- 
gné que  comme  auteur  de  ces  parties. 
UL  Recueil  des  voyages  dès  Por-^ 
tugaiSy  des  Anglais ,  des  Français  ^ 
et  des  Italiens  dans  les  Indes  (  en 
hollandaiti  ),  Leyde,  4  vol.  in-folio. 
IV.  Vn  Atlas  de  aoo  canes  dans  le- 
quel il  doit  en  exister  plusieurs  de 
Frédéric  de  Witt.  En  général  ces  car- 
tes ne  sont  pas  très^estimëes-;  celles 
de  de  Witt  le  sont  davantage.  V.  La 
Galerie  agréable  du  monde ^  où  Pon 
voit  y  en  un  grand  nombre  de  cartes 
et  figures ,  les  empires,  fx>yaumes , 
provinces ,  villes ,  etc.  les  édifices  , 
les  maison^  de  cfimpagne ,  les  ha- 
bille/nens ,  mœurs  et  religions,  ce- 
remanies  des  peuples,  tes  animaux^ 
plantes  et  autres  choses  dignes  d'être 
vues  dans  les  quatre  parties  du 
monde ,  Leyde ,  66  vol.  que  l'on  relie 
ordinairement  en  55  in-fol.  C'est 
un  recueil  peu  estimé  de  cartes  et  de 
figures  tirées  pre8qu*en  totalité  de» 
dmereus  ouvrages  publiés  par  l'édi- 
teur. Van  der  Aa  est  mort  vers  1 7  3o. 

*  II.  AA  (Chrétien-Charles-Henri 
Van  der) ,  né  à  ZwoUe  en  1718, 
mort  à  Harlem  en  1793,  exerça pen« 
dant  cinquante-uu  ans  le  ministère 
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ëvangëliquedans  Fëglise  luthérienne 
de  cette  dernière  ville ,  et  y  acquit 
de*  litres  à  restirrie  gëïiérdlef'S» 
devise  favorite,  Dieu  est  éharitéy 
fut  toujowTs  kl  règle  de  sa  conduite 
pastorale.  Il  concourut  à  établir  à 
Harlem,  en  i75a,  la  société  hol- 
landaise des  sciences^,  et  à  former , 
en  1 778 ,  dans  le  sein  de  cette  même 
société,  un  déparlement  particulier , 
dit  la  Branche  économique.  Il  voua 
ses  services  ,  comme  secrétaire,  à 
Time  et  à  l'autre,  et  en  a  conslam- 
meutbien  mérité.  lia  laissé  plusieurs 
ouvrages,  soit  discours  sacrés ,  soit 
mémoires  scientifiques ,  tous  écrits 
en  langue  hollandaise.  _ 

*  ni.  AA  (AdolpheVanéer),  Phi- 
lippe Van  der  AA,8ou  frère,  et  Gérard 
Van  der  AA ,  issus  d  une  ancienne 
et  noble  famille  de  la  Belgique,  se 
•signalèrent  parmi  les  amis  de  la  li- 
.berté,  qui ,  en  i566 ,  présentèrent  à 
Marguerite  de  Parme,  gouvernante 
des  Pays-Bas.,  des  Remontrances 
énergiques  contre  la  tyrannie  de  Phi- 
lippe II  ;  remontrances  qui  contri^' 
huèrent  à  Tafiranchissement  de  leur 
patrie. 

il.  AAGARD  (Christian),  xiéà  Wi- 

bourgén  Danemarcken  i6i6  ,  mort 
eu  février  1664 ,  a  composé  des  poé- 
sies latines,  entre  autres,  J9e  /lom- 
magio  Tî'idevici  .111 ,  Daniœ  et 
Noj'w,  Ixe^is ,  .Hafiiiae ,  1 660,  in-fol. 
On  trouve  ses  poésies,  qui  sont  fort 
.estimées,  dans  le  tom.  I,  pag.  SSg, 
des  'Deliciœ  quorundam  poëtarum 
Danorum  ;  Iriderici  Kostgàard^ 
LugQuni  Batav.  1695  ,  2  vol.  in- 12. 
Séverin  Aagard,  fUs  de  Christian,  a 
écrit  la  vie  de  son  père  ;  elle  précède 
ses  poésies  qui  se  trouvent  dans  le  vol. 
que  nous  venons  de  citer. 

t  II.  AAGARP  (Nicolas),. frère 
du  précédent ,  et  bibliothécaire  de  l'a- 
cadémie de  Sora  en  Danemarck  ;  il 
a  publié  :  Disputatio  de  stylo  nopi 
Testamentiy  Soraa,  i655,  in-^*;  et 
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plusieurs  autres  ouvrages  de  philoso- 
phie et  de  physique  ,  sur  le»  Jeux 
^utBiTàinsl'  ^t'\^  reuaî}ffiance  4u 
p/téuix f.^^ic,  Nicolas  Aagard,  qui 
é toit-' lu thériert -ainsi  que  son  frère, 
est  mort  le  aa  janvier  1657. 

t  AALAM ,  qui  vivoit  dans  le  g* 
si^le ,  cultiva  l'astrologie ,  science 
qui  éloh  en  vogue  de  son  temps , 
et  sur-  tout  dsÉs  sa  nation.  Cher  au 
sultan  de  Perse ,  AdaheddouUrr,-de 
la  race  des  Bouides,  il  fut  dédaigne 
par  son  successeur,  et  se  retira  dans 
une  sojitude  où  4e  chagrin  et  l'ennui 
hâtèrent  la  &n  de  ses  jours. 

AALST.  F'o^ez  Aelst.      ^ 

1 1.  À  ARÔN ,  frère  aîné  ée  IVÎorae , 
Tun  et  i*anlre  fils  d'Amraria  et  de 
Jocabed ,  de  la  tribu  de  Levi ,  naquit 
en  Egypte  trois  ans  avant  son  frère, 
l*an  1 574  avant  Jésus-Cbrist.  Moïse , 
suivant  les  livres  sàînis,  ayant  été 
destiné  par   Dieu  même  à  la  déli- 
vrance des  Hébreux  captifs  en   E- 
gyple,8'a8Socia  pour  ce  grand  ouvrage 
Àaron,  qui  s'exprimoit  avec  plus 
de  facilité  que  lui.  Ils  se  rendirent  à 
la  cour  de  Pharaon ,  et  opérèrent 
une  infinité  de  prodiges  pbur  tou- 
cher le  cœur  endurci  de  ce  prince. 
Aaron  accompagna  toujours  Moïse, 
et  porta  la  parole  pour  lui ,  tant  au 
peuple  qu'au  roi.  Ce  fut  sa  verge  qni- 
servit  à  produire  les  premiers  mi- 
racles. Elle  fut  transformée  en  ser-    l 
peut,  fit  changer  les*  eaux  en  sang,    ! 
rempHt  l'Egypte  de  grenoailles  ,  et 
couvrit  tout  le  pays  de  moucherons. 
Après  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
Aaron ,  grand  -  prêtre  ,  fut  le  pre- 
mier poutife  et   le  premier  sacri- 
ficateur 'des  Juifs.  Parmi  les  vète- 
mens  que  lui  donna  Moïse,  le  prin- 
cipal éloit  réphod.  C'étOil  un  habit 
(fourt  et  sans  manches  qui  semettoit 
'sur  tons  les  autres.  Il  étoit  tissu  d'or,   j 
et  de  fin  lin  retors.  On  y  voyoit  bril- 
ler l'or,  l'hyacinthe,  le  pourpre  él 
le  cramoisi.  Ce  mélange  de  diverses 
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coaleurs ,  loint  à  la  richesse  de  Tor 
«t  à  la  pureté  du  lin^  marquoit  la 
variété  et  runioâ  des  vertus  sacer- 
dotales qui  dévoient  éclater  sur  le  t 
riche  fonds  de  la  justice  et  de  Finno-  \ 
cence,  et  former  par  leur  mélange  : 
une  Tertu  parfaite.èt  digne  de  celui 
dont  le  prêtre  étolt  le  miznstre.  A  | 
Tendrait  de  l'éphod  qui  ly^ndoit; 
aux  épaules  du  grand-pi^lre ,  il  y 
ayoit  deux  grosses  pierres  précieuses 
où  étoient  gravés  }êa  i¥>ms  des  douze 
tribus,  six  sur  dbacune;  et  à  Ten- 
droit  où  il  se  croiaoit  sur  la  .poitrine, 
il  y  avoit  un  ornement  carré  nommé 
rationat.  La   prfSférence   qu'Aaron' 
aToit  obtenue  poiu:  Le  souverain  pon-  ' 
tificat  occasionna  hie[ÇL  des  troubles 
parmi  le  peuple.  Coré,  Dathan  ^t! 
Abiron ,  jaloux  de  l'honneur  du  «4-  ' 
cerdoce,  se  révoltèrent ,  et  furent  j 
abîmés  avec  leur  famille  -  dans  la  ! 
terreqi|is*entr^Quvrit.  Cetlp.terri|4.e' 
puuitionftttauiyiede  plusieurs  auitces  ' 
iK>n  moins  ^ra jointes,  j^ui^^^ti 
cinquante  hommes »du  partîmes  re~^ 
belles  ayant  eu  la  téniéritéid  offrir! 
de  l'encens  à  l'autel,  il  en  ,sp];Ut;uni 
feu  qui  les  consuma.   Comme  ie- 
peuple  murmuroit  de  la/mori  dîe 
tant  de  personnes^  le  feu  du  ci«i  eur-: 
vel6ppa  cette  muUijtude^:  et*  l'e^tj 
«Ktenninée  entièrconent ,  si  Aw9|i! 
ne  se  fut  mis,  Tçuceusoir  à  la  na^in,. 
i»ttre  les  m^ts:<t;.l^tf  vivâns  pour' 
ap^9^  la  col^p  de  Dieu.  Un  nour- 
Tf»u  juiraçle^Goxifirma  «qii  sacetr' 
docé,  e^  fit  cçsser  les  murmures,  d^* 
peu]^  Idoiae  ordonna  qu'on  plaçât; 
dans  le  tâl]Mftnviicle  les  douze  .verges; 
dçs  différepies  Ui^us.   On  convint! 
,de  défiler. la  j^o^iiyeraine.sacrifica-' 
ture  à  U  tribu  dpnt  la  verge  fleuri-' 
roit.   Le  lendejçnain  celle  de  héy'i^ 
parut  chargée  de  fleurs  et  de  fruits. 
Aaro9  fât  donc  reconnu  grand-prê-| 
tre.  Fov<r  (XAserver  la  mémoire  de 
cet   éyènément  iniraculeux,  Diéu^ 
Toulût  que  la  v^rge  fût  mise  dans! 
le  tabernacle  >  OÙ  elle  conserva  ses 
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vaincre  à  jamais  les  juifs   du  u» 
racle  qui.s'étoit  opéré......  Toutes  le^ 

Jonclions  d'Aaron  et, de  ses  enfan^ 
se  rapportoient  au  culte  de  Dieu. 
La  principale  et  celle  qui  les  occu<^ 
poit  le  plus  dans  le  ministère  du 
tabernacle,  étoit  le  sacrifice  ;  il^ 
aFoient  soin  d'entreteniç  les  kuup^, 
et  le  feu  qui  devoit  toujours  bri!d<tf 
sur  raMtel  des  holocaustes,  de  fair» 
brûler  sur  l'autel  les  parfums  «qu'ils 
compo^oienkeux-m^mes^  de  démon- 
te^' le .  tabernacle  qu^nd  1^;  p^p)e 
a^yoit  ordre;  de  décamper  |{  «et  de  le 
dresser  quand  oo,,ét/oi^  firr^vé  4^ 
li^u  du  campement.  Outre  le  .ser- 
vice çli^  tabern^<4ç^il^é^ient<cfaargés 
4'étudiei;  la  loLda^ieignc^K,.  «t  d'eu 
4oQiier  au  peuple  la  véri^ible  iittel- 
ligençe,^  de  juger  de  .la  .lèpre,  d^ 
causes  de  divorce,  ^t  de,ce<^i  étoit 
saint  ou  profane^  pur  ou  impur.  Ls 
^ÀnMènt  en  piœlic'au  peuple  la 
•bénédiotion<au  nom  duëeig&ei»r,  «t 
.dàm  la  '■  gn^ne  il»  por  tpien  t  -  Tatehe 
d'aUianoe,  consulioient  le  Seigneur, 
sonijioieAt  ées  trompettes.  Eux  seuls 
av!oiént  le  privilège  d'eiftrerdansle 
tabernacle  ;  mais  aticdn  d'eux ,  ex- 
cepté le  grand-prètre  ,  ne  pouvoU 
aller  au-^là  du  vo^^e  qui  fermoit  le 
Saint  des  Suinkê,  C'étOtt  une  des 
prérogatives  du  souverain  ponlife, 
encore  lui  étoit -il  deTendu,  soi;s 
peipe  de  mort,  d*y  entrer,  si  ce  n'est 
un  seul  jour  de'  l'année.,  qui  étoit 
ceUu'de  l'expiation  solennelle.  Aaron 
jouit  de  tous  ces  droits.  Il  soutint, 
avec  Hur ,  les  bras  de  Moïse ,  pen- 
dant qite^âué  extermxnoit^s  Ama- 
léciles.  La  ^oire  d'A^ron  auroit  été 
sans  tache,  s'il  pe  l'avoit  ternie  par 
la  £biblesse  qu'il  eut  de  condescendre 
aux  instances  que  lui  fit  le  peuple 
d'élever  un  veau  d'or  pour  l'adiorer, 
(Pendant  que  Moïse  étoit  sur  la  mon- 
tagne de  Sinaï.  Ces  deux  illustres 
frères  furent  privés  du  bonheur  d'en- 
trer dans  la  terre  promise,  en  puni" 
tion  de  leur  défiance  lorsqu'ils  fcap- 
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'Codés.   Âaron    mourut   Fan   i453 
'ayant  J.  C. ,  à  cent  vingt-ttois  ans , } 
^près   avoir  revêtu  des  ornemens 
■pontificaux  Elëazar ,  son  fîls  et  son  ' 
'successeur   daus  le  sacerdoce.    Lés 
juifs  modernes  ont  mis  son  nom 
•dans  leur  calendrier,  pour  en  re- 
•Bouf  eler  la  mémoire  tous  les  ans; . 
Les  Grecs  en  font  commémoration 
'le  premier  dimanche   de   carême. 

-  Son  culte  est  ancieU  chez  leà  latins , 
'puisqu'il  est  marqué  dans  les  pre- 
miers martyrologes.  I.«es  juifs  ont 
'iu  quatre-vingt-six  grands-prêtres 

depuis  AaiV>n  jusqu'à  l'entière  des- 
"truction  du  temple.  La  di^ité  de 
'  grand-pontife  étoit  à  vie  ;  mais  lors- 
que les  Romains  se  furent  rendus 
maîtres  de  la  Judée ,  les  empereurs 
^en  disposèrent  à  leur  gré  et  la  mirent 

-  quelquefois  à  Tencau. 

^^  n.  AARÛN  (  Saint  )  viv«it  dans 
^  le. sixième  «iècle  ;  il  devint  abbé  d'un . 
.ni^astère  placé  dans  une  petite  lié, 
,  qui  depuis  a  été  jointe  au  continent.  ^ 
Ce  monastère  a  été  l'origine  de  la- 
ville  ,de  3aint-Malo.  Saint  Aaron 
partagea  les  travaux  apostoliques  de 
î'ëvêque  de. celte  ville.  Une  église  du 
diocèse  d^  Saint-Brieux  est  sous  Je 
vocable  de  saint  Aaron. 

*  in.  AARON,  saint  des  îles  bri- 
tanniques, souffrit  le  martyre  avec 
•ou  frère  Julius  dans  le  temps  de  la 
persécution  de  Domitien.  Leurs  corps 
sont  enterrés  à  Caer-Léon,  métropole» 
'  du  pays  de  Galles.         . 

t  IV.  AARON  -  RASCfflD  ou 
JELkROUK  Aii-RASCHILD,  cinquième, 
calife  de  la  race  des  Abassides ,  con- 
^'temporain  de  Charlemague,  aussi 
vaillant  que  lui,  monta  sur  le  trône 
en 7 86.  (  f^oy.  Précis  hisiotique  sur 
les  Maures ,  par  Florian.  )  C'étoit  un  ' 
prince  inconcevable ,  par  le  mélange 
de  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises 
qualités.  Brave,  magnifique ,  libéral , 
il  répandit  la  terreur  chez  ses  enne- 
BÛs  et  l«s  bienfaits  sur  ses  peuples  ;  ! 
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perfide ,  capricieux,  ingrat,  il  sacri- 
fia les  droits  les  plus  sacrés  de  la  re* 
connoissance ,  de  la  droiture  et  de 
l'humanité,  à  ses  injustes  défiances 
et  à  la  bizarrerie  de  ses  goûts.  (  yojr. 
AiiASSA ,  n**  II.  )  Une  grande  partie 
de  l'Asie ,  de  l'AfiriqUe  et  dé  TEuï'ope, 
depuis  l'Espagne  jusqu'aux  Indes , 
plia  sons  ^es  armes.  Il  imposa  un  tri- 
but très  considérable  à  l'impératrice 
Irène,  et  força  l'empereur  Nicéphore 
à  le  lui  payer.  Huit  batailles  qu'il 
gagna  en  personne ,  les  arts  et  le» 
sciences  ranimés,  les  gens  de  lettres 
protégés, ont  rendu  son  nom  illustre. 
Charlemagne  et  Alfred  étoient  les 
seuls  princes  de  son  temps  dignes 
d'être  en  commerce  avec  lui.  Aaroa 
fitprésent  à  Charlemagne  d'une  hor- 
loge sonnante,  regardée  alors  comme 
un  prodigCiOn  ditmème  qu'il  luicéda 
le  saint  Sépulcre,  dont  le  patriarche 
fit  porter  en  France  l'étendard  et  les 
Gléfôi  Ce  qui  est  plus  mémorable  et 
plus  digne  de  reconnoissance ,  c'est 
que  les  Français  doivent  à  Aaron 
et  à  sa  juste  considération    pour 
Charlemagne  leurs  meilleures-  es- 
pèces de  légumes  et  de  fruit».  — La 
France  se  ressentoit  encore  au  8* 
siècle  de  l'état  agreste  et  sauvage 
des  Gaules.  Les  espèces  des  arbres 
fruitiers  étoient  en  petit  nombre 
-et  d^  qualités  médiocres.   Charle- 
magne contribua singulièremeu ta  les 
multiplia  et  à  les  améliorer.  L'Ita- 
lie ,  le  Levant  et  l'Asie  lui  en  four- 
nirent  d'excellentes  )   et  la  greffe 
perfectionnée  bonifia  les  indigènes. 
(  F'oy.  Hortus  CaroliM» ,  excerptus 
ex  capit.y  de  ifillis,  anni  i8oo. } 
Sous  ce  calife  les  Arabes  afiportèrent, 
dit-on,  en  Europe  les  chiffres  indiens, 
dont  l'usage  fut  substitué  peu  à  peu 
à  celui  des  chiffres  romains.  Il  mou- 
rut Tan  8oo  de  J.  C.  et  le  vingt- 
troisième  de  son  règne.   Il  fut  si 
dévot  musulman ,  qu'il  fit  huit  fois 
le  pèlerinage  da  la  Mecque;  il  fut 
le  dernier  oflife  q\ii  lé  nt.  QliaB^ 
il  'ne  pouYoit  y  alkr ,  il  sntrett- 
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noit  trois  cents  ^pèlerins  à  ses  de- 
puis. Il  donnoit  tous  les  jonrs  aux 
pauvres  des  sommes  considérables , 
et  faisoit  cent  génuflexions  par  jour. 
Aaron  avoit  partagé  avant  sa  mort 
son  vaste  empire  entre  ses  trois  flls.  11 
donna  à  Amin ,  son  Bis  aîné ,  la  di- 
gnité de  calife^  avec  Bagdad  ,  la 
Cfaaldée ,  l'Arabie ,  la  Mésopotamie , 
la  Médie  ,  la  Palestine ,  et  toute  la 
partie  de  l'Egypte  qui  étoit  dans  sa 
dépendance.  Mamoun ,  son  second 
fils ,  eut  la  Perse ,  les  Indes ,  le  Cho- 
rasan  , .  et  une  partie  du  pays  qui 
étoit  au-delà  de  TOxus.  Molassem  , 
le  plus  jeune  des  trois ,  ne  fut  pas 
aussi  bien  partagé  que  les  deux  an- 
tres; il  lui  laissa  cependant  l'Armé- 
nie ,  la  Natolie,  la  Géorgie ,  la  Cir- 
cassie  ,  et  tout  ce  que  les  califes  pos- 
sédoient  au-delà  de  la  mer  Noire. 

t  .V.  AARON  d'Alexandrie  , 
prêtre  et  médecin,  vécut  vers  l'an 
i»a  du  7^  siècle.  La  petite  vérole,  qu'il 
a  en  e£fel  décrite  le  premier,  et  que 
les  médecins  grecs  ne  paroissoient 
pas  avoir  connue ,  régnoit  du  temps 
d* Aaron  en  Arabie  ;  elle  avoit  pris 
naissance  en  Egypte,  où  elle  demeura 
concentrée  jusqu'aux  conquêtes  des 
Sarrasins  qui  l'apportèrent  dans  les 
provinces  maritimes  de  l'Afrique  ; 
les  Arabes  la  prirent  dans  les  pro- 
vinces et  la  communiquèrent  à  l'Es- 
pagne ,  d'où  elle  se  répandit  par  la 
suite  danspresque  toutes  les  contrées 
de  la  terre.  L'ouvrage  d'Aaron ,  con- 
nu sous  le  nom  de  Pandectes ,  est 
écrit  en  langue  syriaque  et  divisé  en 
trente -trois  livres.  L'auteur  avoit 
étudié  les  médecins  grecs.  11  fut  tra- 
duit en  arabe  vers  l'an  685  par 
Masserjawalh. 

f  VI.  AARON  (Isaac),  interprète  de 
filanuel  Comnène  pour  les  langues 
occidentales ,  trahissoit  ce  prince  , 
en  expliquant  ses  volontés  aux  am- 
bassadeurs des  princes  d'Occident. 
Son  crime  ayant  été  découvert  par 
Kimpératrice  ^  il  eut  les  yeux  crevés, 
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et  ses  biens  furent  oonfisqltés.  Lor^-» 
qu'Andronic  Comnène  eut  usurpé 
le  trône  impérial ,  ce  scélérat  lui 
conseilla  de  ne  pas  se  contenter  d'ar- 
racher les  yeux  de  ses  ennemis,  mais 
de  leur  couper  encore  la  langue,  qui 
pouvoit  lui  nuire  davantage.  Isaae 
l'Ange  étant  monté  sur  le  trône ,  pra- 
tiqua ce  conseil  contre  son  auteur, 
et  lui  lit  couper  une  langue  qui  avoit 
fait  tant  de  mal.  11  se  mèloH  aussi 
de  magie. 

t  Vn.  AARON^ARIOB,  rabbin  de 
Thessalonique ,  existoit  vers  la  fin 
du  i6^  siècle  ;  il  est  auteur  d'un 
Commektaire  littéral  sur  lu  lii>rB 
(TEsihery  auquel  il  a  donné  le.  titré 
à'Oleum  Mirrhœ  ex  rahhinorum 
cammentariis ,  etc.  (hebraacè),  Thes« 
salonicsB ,  anno  mundi ,  juxta  Txân,\ 
snpp.  36 1  (  Christi  i6oi  )  in-4^. 

tVin.  AARON-BEN-ASER.  6n 
nomme  ainsi  ce  rabbin  parce  qu'il 
étoit  de  la  tribu  d'Aser  ;  il  tlorissoit 
vers  l'an  io34*  On  lui  doit  des  ifo^ 
riantes  du  textesacré,i3^\  se  trouvent 
sous  son  nom  dans  les  différentes 
bibles  rabbiniqnes  ;  et  un  Traité  deê 
ùccens  qui  facilite  l'étude  de  la  langné 
hébraïque.  Ce  traité  a  été  imprimé 
en  i5i7.  Jl  est  aussi  Fauteur  d'une 
grammaire  hébraïque ,.  imprimée  M& 
i6i5, 

t  IX.  AARON-BEN-CHAIIM, 
fils  d' Abraham,est  né  à  Fezdans  le  1 6*^ 
siècle^  Aboab  dit  dans  sa  JVo^o/c^/à 
que  cet  Aaron  occupa  le  premier  rang 
parmi  les  rabbins  de  sa  patrie,  vers 
la  fin  du  i6*  siècle  et  au  commen- 
cement du  F7^   Effectivement,  il 
fiit  chef  des  synagogues  de  Fez  et  de 
Maroc  ,  et  fut  aussi  rabbm  des  S3ma- 
gogues  d'Egypte.  Désirant  faire  im-^ 
pKÎmer  ses  ouvrages  ,.il  vint  à  '\^enise' 
en  1609,  et  y  mourut  peu  de  temps^ 
après.  11  a  doimé,  l.  le  Cœur  d'Aaron, 
c'est  un  commentaire  sur  Josué  efi' 
sur  les  Juges,  qui  a  étéimprimé  avee: 
Je  texte  sacré^.à  Venise,»en  1609^111^ 
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fol.  II.  UOffrande  oô  Sacrifice 
d'Aaron;  ce  soat  des  remarques 
sur  le  livre  Sifhra,  qui  est  un  an- 
cien commentaire  sur  WLévitiquCy 
Venise,  1609,  in  fol.  III.  Les  Ma^ 
nières  d'Aaron ,  c'est-à-dire  Traité 
des  treize  manières  d^ expliquer 
la  loi ,  Venise,  1609,  in-fol.  Tous 
ces  ouvrages  écrits  en  hébreu  ont  été 
imprimés  ayec  trop  de  précipita- 
tion :  la  mort  de  l'auteur  en  est  sans 
doute  cause.  Il  a  encore  laissé  plu- 
sieurs manuscrits  qui  sont,  ainsi 
que  ses  ouvrages  imprimés ,  très- 
estimés  des  juiis. 

tX.  AARON  deBistra  (Pierre- 
Paul  )  ,  jésuite  ,  devenu  évèque  de 
Fogaras  en  Transylvanie ,  et  mort 
en  odeur  de  sainteté  en  1760.  On  a 
imprimé  de  lui  en  langue  valaque 
un  ouvrage  intitulé  :  Definitio  et 
ex^rdium  sanctœ  œcumenicœ  5^- 
hodi,  Florenlinae,  etc.,  i762,in-i2. 

t  XL  AARON-HARISCOK, cé- 
lèbre rabbin  caraïte ,  étoit  médecin 
à  Constantinople  vers  la  fin  du 
1 3*  siècle.  Il  jouissoit  d'une  grande 
réputation  sous  tous  les  rapports. 
On  lui  doit ,  I.  Un  Commentaire  sur 
le  PentateuquejK^vd  est  estimé.  Rich. 
Simon  en  parle  dans  son  Hist.  crit, 
de  Pane,  Testament  y  ^g.  i63;  et 
Wolfius ,  dans  sa  Bibliotheca,  he- 
hraicay  tom.  I ,  pag.  1  ao.Cet  ouvrage 
est  manuscrit.  Il  en  existoit  une  co- 
^ifr^ans  la  bibliothèque  publique  de 
Lejde ,  une  autre  dans  la  biMiothè*- 
que  royale,  et  une  dans  celle  des  Pères 
de  rOratoire  àParis.Cette  dernière  co- 
Jiie  porte  au  frontispice  que  l'ouvrage 
a  été  composé  en  5o54  (i394)-  IL  Un 
Commentaire  sur  les  premiers  pro^ 
phètes ,  c  est-à^ire  sur  les  Livres  de 
Josiié,  des  Juges  y  de  Samuel  et  des 
RoiSjireièmi  de  Tarabe  en  hébreu.  Ce 
manuscrit  étoit  aussi  dans  la  biblio- 
thèqile  de  Leyde.  III.  Un  Commen- 
taire sur  Isàie  et  sur  les  Psaumes , 
dans  la  même  bibliothèque.  IV.  Un 
Commentait^  sur  Joè ,  l'auteur  en 
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parle  dans   son  commentuie 
le  Pentateuque,  V.   Un  Traité  de 
grammaire  et  de  critique  àéàréU" 
ques ,  ouvrage  très-rare ,  imprimé  à 
Constantinople  en  i58i.  Voyest  cm 
qn'en  disent  R.  Simon ,  dans  sa  jBi^ 
iliotà..  critique ,  t.  II ,.p.  301  -2o5 , 
etDav.  Clément  dans,  sa  Bièl,  cur, 
des  liv.  rares,  VI.  Un  ouvrage  écrit 
en  hébreu  ,•  comme  les  précédens  ,  et 
dont  le  titre  latin  est ,  Ordoprecum 
juxta  ritum  synagf^œKaraXtarumy 
Venetiis,  i5^8-!&9  (et  non  i5oo  ou 
1 Ô08 ,  comme  on  Ta  prétendu  ).  a  ▼, 
in-4^   minori.  Ces  deux  volumes 
sont  fort  rares. 

t  XIL  AARON-SCHASCON ,  rab- 
bin de  Thessalonique,  existoit  sur 
la  fin  du  16*  siècle  et  au  commence- 
meut  du  l7^  Il  s'est  fait  un  nom 
assez  célèbre  par  ses  écrits,  sur- tout 
par  ses  deux  cent  trent&'deux  dé- 
cisions sur  des  questions  relatîpes 
aux  pentes,  prêts,  louages,  etc., 
qui  ont  été  publiées  à  Venise ,  soua  le 
titre  de  Loi  de  la  vérité;  et  par  on 
autre  ouvrage  intitulé  la  Lèvre  de 
la  vérité.  Ces  deux  productions  sont 
estimées  des  savans. 

*  Xni.  AARON  DE  Pes  ARo ,  rab- 
bin commentateur ,  f lorissoit  en  1 5  8 1 . 
U  a  donné ,  sous  le  titre  de  Généra- 
tions d^Aaron  ,  un  index  général 
de  tous  les  passages  de  l'Ecriture;  il 
se  trouve  dans  le  Thalmud  de  Sa- 
bjlone ,  imprimé  en  hébreu ,  à  Fri- 
bourg,  eu  i58i  ;  à  Venise,  en  i585; 
et  à  ÈiUe ,  eu  x  687.,  toujours  in-foL 

*  XÏV.  AARON,  fils  de  Samuel^ 
qui  vivoit  sur  la  fin  du  1 7^  siècle ,  a 
fait  imprimer  la  Maison  (VAaron 
(  c'est  encore  un  indesX  de  la  Bible^ 
disposé  selon  l'ordre  des  livres  et  des 
chapitres).  Francfort  -  sur  -  l'Oder, 
169G,  in-fol. 

*  XV.  AARON  DE  Ragxjse, 
rabbin  du  17^  siècle,  est  auteur  de 
Remarques  sur  le  Pentateuque ,  et 
sur  plusieurs  livres  de  l'Ecriture 
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Saintes  elles  ont  été  publiées,  eu 
hébreu  j  sous  le  titre  de  Barbe  d^Aa- 
ron,  Venise,  1667,  in-fol.  Le  père 
Le  Long  dit  que  ce  rabbin  est  mort 
avant  i656. 

*XVL  AARON  (Pielro) ,  Floren- 
tin, chanoine  de  Rimiui ,  florissoit  en 
i5ao.  Il  s'appliqua  à  la  théorie  mu- 
sicale, et  on  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  »  I.  I?e  institutione  harmo- 
nica ,  libri  très ,  Bononiœ ,  1 5i 6  , 
in-4*'  /  II.  //  Toscanello ,  délia  mu- 
sicOy  Ubri  ire^  Vinegia,  1 523,  iu-fol. 
IH.  Tratto  délia  naiura  e  cognizio  ne 
di  tutti  gli  tuoni  'dfr-eanto  ferma 
e  figuratOyVme^ià,  1 5a5  ,*  in-fol. 
ÏY.  LéUcidaHo  in  musica  di  alcune 
opinione  antiche  e  moderne ,  Vi- 
negia  i545  ,   in-4*.    V.  Compen- 
dioto  di  molti  dubbi,  e  senienze 
intomo  al  canto  fermo  ejiguralo , 
Milano,  i547,  in-4**.   Ha  fait  en- 
core d'autres  ouvrages  contre  Fran- 
quinio  Gafîbrio,  qui  a  aussi  écrit  sur 
û  musique. 

t  AARSENS  (François  d'),  fils 
de  Corneille  d'Aarsens ,  qui  fut  de- 
puis  IÔ85   jusqu'en  1633,  époque 
singulièrement  importante ,  greffier 
des  états  •-  généraux  (  place  équiva- 
lente dans  le  gouvernement  hollan- 
dais à  celle  de  secrétaire  d'état  ) , 
naquit  à  La  Haye  eu  1673 ,  et  fut 
mis  par  son  père  sous  la  direclion 
de  Dnplessts-Momai ,  attaché  alors 
à  la  fortune  du  prince  d'Orange, 
Guillaume  V,  Il  auroit  bien  lait 
d  apprendre  à  cette  école  que  la  fran- 
,chise  .et  la  loyauté  doivent  cons- 
tamment s'allier ,  dans  un  négocia- 
.  teur ,  à  la  sagacité  et  aux  lumières  ; 
mais  s'il  se  distingua  pair  les  der- 
.  nières  de  oes  qualités  ,  on  peut  re- 
.  gretter  qu'il  n'ait  pas  été  également 
doué  des  autres.  Il  s'est  montré  dan- 
.  gereux  autant  qu'habile  dans  le  ma- 
niement des  a£Eairee,  et  la  part  qu'il 
eut  au  meurtre  judiciaire  de  Barne- 
velt , .  a  imprimé  à  son  nom  une 
taché  ineSa^ble.  Nommé  en .  1699 
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résident  à  la  cour  de  France,  le 
jeune  Aarseus  concourut  honora- 
blement aux  longues  et  difficiles 
négociations  de  la  trêve  de  la  ans, 
conclue  entre  les  états-généraux  et 
l'Espagne  ,  sous  la  garantie  de  la 
France,  en  1609.  Il  eut  ensuite  une 
missioti  à  Venise ,  après  îaquellé  il 
vint  en  France  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur. Louis  XIII  le  créa  cheva- 
lier ;  il  jouit  de  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  ce  monarque  ;  lé  célèbre 
Jeannin  n'aimoit  pas  moins  à  lui 
rendre  justice.  La  disgrâce  l'atteignit 
cependant,  et  il  fut  rappelé  en 
161 3.  On  lui  attribua  en  Hollande 
quelques  écrits  incendiaires ,  qui 
excitèrent  des  réclamations  de  la 
part  de  la  France  ;  et  il  acheva  de 
se  démasquer  dans  le  fameux  procès- 
du  grand-'pensionnaire.  La  funeste 
catastrophe  de  Barnevelt  rendit 
Aarsens  un  objet  de  haine  et  d'exé- 
cration pour  tous  les  partisans  de 
cette  illustre  victime.  Cependant  il 
remplit  encore  deux  ambassades 
importantes  en  Angleterre  et  en 
France ,  et  il  mourut  en  i64i  r 
laissant  avec  une  fortune  très-con- 
sidérable une  renommée  plus  qu'é-* 
quivoque.  Lemière  a  bien  saisi  le 
caractère  d'Aarsens  dans  sa  tragé- 
die de  Barneuelt,  On  assure  que  le 
cardinal  de  Richelieu  disoit  n'avoir 
connu  de  son  temps  que  trois  grands 
politiques  ,  Oxenstiem  ,  chancelier 
de  Suède  ;  Viscardi ,  chancelier  du 
Montferrat;  et  François  d'Aarsens.  Il 
est  ai)  teur  d'un  Voyage  <P Espagne, 
historique  et  politique  ^  fait  en  l'an 
i655  ,  publié  par  de  Sercy,  Paris  ^ 
i666 ,  in-4<>. 


*AARTGEN  ou  Aekoen,  peintre, 
né  à  Leyde  en  1498,  fut  d'abord  car- 

V  deur  de  laine  ;  mais  il  se  mit  à  peindre 
avec  un  tel  succès  ,  que  Franck 
Floris ,  excellent  peintre  d'Anvers , 
fit  le  voyage  de  Leyde  exprès  ^uc 

.  voir  ses  ouvrages  :  le  trouvant  peu 
avantagé  de  la  fortune  y  il  lut  pro-- 
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posa  une  pension  pour  améliorer  son 
sort,  s'il  vouloit  s'établir  à  Anvers  ; 
mais  Aartgen  refusa  cette  offre  gé- 
néreuse. Quelque  temps  après  il  eut 
le  malheur  de  se  noyer  dans  une 
partie  de  plaisir,  en  i564* 

*  AARTSBERGEN  (Alexandre 
Van  der  Capellen  ,  seigneur  d'  ) , 
né  vers  la  fin  du  i6*  siècle ,  d'une 
ancienne  famille  équestre  du  comté 
de  Zulpheu  (  originairement  fran- 
çaise et  remontant  au-delà  du  1 1* 
siècle),  joua  un  rôle  distingué  dans 
l'histoire  des  Sepl-Provi^ices-Uuies. 
Wagenaar  l'avoit  trop  défavora- 
blement jugé  dans  son  Histoire, 
en  le  représentant  comme  un  des 
principaux  instrumeus  de  l'ambi- 
tion démesurée  de  Guillaume  11^ 
prince  d'Orange.  Il  ne  connoissoit 
pas  encore  les  Mémoires  originaux 
d'Aart&bergen  ;  après  qu'il  en  eut  eu 
connoissance ,  il  rectifii^  ce  jugement 
dans  sa  Description  de  la  pille 
(V Amsterdam.  Pour  l'honneur  de 
la  réputation  de  son  trisaïeul,  Ro- 
J)ert-Ga8pard  Van  der  Capellen-tot- 
de-Marscb  a.  publié  ses  Mémoires 
en  1777,  en  2  vol.  in-8®  ;  ils  s'é- 
fiendent  depuis  1621  jusqu'en  i63ii, 
époque  importante  dans  les  annales 
belgiques.  Aartsbergen  y  paroit 
comme  un  partisan  éclairé  de  la 
maison  stathoudérienne ,  mais  nul- 
lement comme  un  vil  complaisant 
de  Guillaume, [1,  à  qui,  dans  plus 
d'uue  occasion,  il  osa  dire  la  vérité 
avec  une  franchise  généreuse.  Son 
éducation ,  ses  voyages ,  son  expé- 

.rience  relevoient  son  mérite  person- 
nel. Ses  principes  resptroient  une  sage 
tolérance  et  l'amour  de  la  paix.  Il  est 
mort  en  i656.  — Gérard- Jean  Vos- 
sius,  dans  son  oraison  funèbre  de 
Thomas  Erpénius  ,  prononcée  à 
Leyde  en  16:^4  >  parle  avec  éloge  de 
Aartsbergen. 

*  AASCOW  (Urbâin-Bruan) ,  mé- 
decin des  armées  navales  du  Da- 
uemarck,  â  publié  à  Copenhague, 
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en  1 7  74 ,  un  Journal  d* observations 
sur  les  maladies  qui  régnèrent  sur  la 
flotte  danoise  <}ue  Ton  avoil  équipée 
pour  bombarder  Alger  en  1 770. 

ABA  ,  monta  sur  le  trône  de 
Hongrie  en  1041  ou  1043.  Il  ^toit 
beau-frère  de  saint  Etienne,  premier 
roi  chrétien  de  ce  royaume.  11  déik 
Pierre,  surnommé  Xylllemand ^  ne- 
veu et  successeur  de  saint  Etienne  ^ 
et  l'obligea  de  se  retirer  en  Bavière. 
Les  exactions  et  les  brigandages  de 
Pierre  lui  avoient  fait  perdre  la 
couronne.  Aba,  élu  à  sa  place  par 
les  grandb  du  royaume  ,  répandit 
beaucoup  de  sang  ,  et  ravagea  l'Au- 
triche et  la  Bavière  ;  mais  ayant  été 
défait  par  l'empereur  Henri  111,  dit 
le  JVb//',  il  fut  massacré  en  io44  P^^ 
ses  propres  sujets,  dont  il  éloit  de- 
venu le  tyran. 

*  ABACCO  ou  l'Abacco  (  Anto- 
nio ) ,  architecte  et  graveur ,  né  à 
Rome  en  1749 ,  étoit  élève  d'Anto- 
nio di  San  Gallo.  Antonio  Abacco  a 
gravé  les  planches  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Libro  d'Antonio  Abacco 
appartenente  à  P architectura  nel 
quale  aifigurano  akune  nobili  an- 
tichiia  di  Roma,  in-£*.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

ABACUC.  'Voyex  Hàbacuc. 

ABADIE.  Voyez  Abbadib  c/ 
Labadie. 

t  ABAFT  ou  Abaffi  (  Michel  ) , 
seigneur  transylvain ,  fut  élu  prince 
par  les  états  de  son  pays  en  1661^ 
sur  le  choix  d'Ali  Bassa ,  chef  des 
armées  du  sultan  Mohammed  IV. 
En  Hongrie  Jean  Kimin,  protégé 
par  l'empereur  Léopold  1** ,  cher- 
choit  à  se  rendre  maître  de  ce  pays  ; 
mais  le  général  des  Impériaux,  Mon- 
técuculi ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
combattre ,  Kimin  abandonné  per- 
dit la  vie  dans  une  bataille  contre 
les  Turcs ,  près  de  Schesbourg  en 
Transylvanie,  le  'i5  janvier  i6€a. 
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Abalïi  joignoit  sa  fortune  et  ses  ar- 
tties  à  celles  des  Turcs  ;  et  pendant 
la  trêve  conclue  entre  les  deux  em- 
pires y  il  rëgna  paisiblement  sous  la 
protection  de  la  Porte ,  et  acquit 
même  les  villes  de  Clausem bourg 
et  de  Zathmar.  Il  demeura  Rdèle  à 
cette  puissance  tant  que  ses  armes 
prospérèrent ,  c  est-à-dire  jusqu'au 
ftiège  de  Vienne  ;  alors  la  fortune 
de    cette  puissance  étant  changée , 
AbaHî  et  ses  états  firent  un  traité 
avec  Tempereur  en  168.7,  par  le- 
quel il  fut  accordé  qu'il  auroit  la 
même  autorité  et  conserveroit  la 
même  puissauce  qui  lui  avoit  été 
accordée  par  le  grand-seigneur  et 
par  les  états ,  et  qu'il  y  auroit  entre 
les  Impériaux  et  les  Transylvains 
une  alliance  défensive.  Michel  Abaffi 
mourut  à  Weissembourg  en  1 690  ; 
son  fils  IVfichél  lui  succéda ,  et  fut 
reconnu  par  l'empereur  pour  prince 
de  Transylvanie.  Le  comte  Tékéli, 
aidé  des  Turcs  qui  de  leur  côté  la- 
voient  nommé,  lui  disputa  cette  prin- 
cipauté ;  il    s'empara   de  plusieurs 
-places  en  1690.  Pendant  la  même 
campagne ,  le  grand-visir  Coprogli 
battit  l'armée  impériale  et  reprit 
-plusieurs    places    que    l'empereur 
-avoit  conquises  «ur  eux  ,  telles  que 
Nissa  ,    Widin  ,    Séraeudria  ,   Bel- 
grade et  plusieurs  autres.  La  désu- 
nion qui  existoitdans  l'empire  turc 
•empêcha  le  comte  Tékéli  de  conser- 
ver' sa  domination  eu  Transylvanie , 
et  les  Impériaux  «reprirent  tout  ce 
qu'ils  avoient  perdu  dans  cette  prin- 
cipauté ,  qui  leur  demeura  par  la 
paix  de   1698.  L'empereur,  ayant 
*  trouvé  le  moyen  d'attirer  à  sa  cour 
le  jeune  prince  Michel  Abaffî ,  l'obli- 
gea de  renoncer  à  son  élection  et 
de  vivre  à  Vienne  avec  une  pcn- 
'■  sion  de  mille  florins  ;  il  mourut  en 
cette  ville ,  le  i*'  février  1 71 3  ,  âgé 
de  S6  ans. 

ABAGA  o«  Abaka  ,  roi  des  Tar- 
tare» ,  enfoya  de»  ambassadeurs  au. 
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second  concile  général  de  Lyon  en' 
1 374 ,  soumit  les  Perses ,  et  se  rendit 
redoutable  aux  chrétiens  de  1» 
Terre-Sainte  par  sa  puissance  et  par 
sa  valeur. 

t  ABAILARDottABÉijiRD(Pier. 
re) ,  naquit  à  Palais  près  de  Nantes  y 
en  1 079 ,  d'une  famille  noble.  Il  étoit 
Tainé  de  ses  frères;  il  leur  laissa  tout 
les  avantages  de  son  droit  d'aînesse, 
pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude. 
.La  dialectique  étoit  la  science  pour 
laquelle  11  se  sentoit  le  plus  d  attrait 
et  de  talent.  Mettant  sa  gloire  à 
embarrasser  par  ses  raisonnement 
les  hommes  les  plus  déliés  de  l'Eu- 
rope ,  il  se  rendit  à  Paris  auprès  d% 
Guillaume  de  Champeaux,  archi- 
diacre de  Notre-Dame,  et  le  plut 
grand  dialecticien  de  son  temps. 
Abailard  chercha  d'abord  à  s'en  faire 
aimer ,  et  n'eut  pas  de  peine  à  réus- 
sir. Mais  l'avantage  qu'il  obtint  dans 
plusieurs  disputes  lui  attira  l'aver- 
sion de  son  maître  et  l'envie  de  set 
condisciples.  Ce  redoutable  athlète 
se  sépara  d'eux  pour  aller  soutenir 
des  assauts  ailleurs.  Il  ouvriKl'abord 
une  école  à  Melun ,  ensuite  à  Cor- 
beil ,  enfin  à  Paris.  Son  nom  devint 
si  célèbre ,  que  tous  le»  autres  maî- 
tres se  trouvèrent  sans  disciples.  Le 
successeur  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux,  dans  l'école  de  Paris ,  lui  ofiPrit 
sa  chaire,  et  ne  rougit  pas  de  se 
mettre  au  nombre  des  siens.  Abain 
lard  devint  le  docteur  à  la  mode.  Il 
joignoit  aux  talent  de  l'homme  de 
lettres  les  agrémens  de  l'homme 
aimable.  S'il  fut  admiré  des  hommes, 
il  ne  plut  pas  moins  aux  femmes.  U 
y  avoit  alors  à  Paris  une  jeune  fille 
de  qualité  ,  pleine  d'esprit  et  de 
charmes,  nièce  de  Fulbert,  chanoine 
de  Paris.  Son  oncle  ,  qui  l'aimoit 
tendrement ,  entretenoit  la  passion 
qu'elle  avoit  de  deveuii  savante. 
Abailard  trouva ,  dans  les  dispo- 
sitions d^  l'oncle  et  de  la  nièce», 
nu  moyen  de  satttfeire  la  pasaiolk 
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qu'HëloTse  lui  avoit  inspirée.  B  pro- 
posa à  Fulbert. de  le  prendre  en  pen- 
sion^ aous  prétexte  qu'il  auroit  plus 
'  de  temps  pour  rinstruction  de  son 
élève.   Abailard   la   rendit  bientôt 
sensible.  L'attachement  mutuel  du 
maître  et  dé  Tétolière  Bxant  l'atten- 
tion du  public,  Fulbert  voulut  les 
séparer  ;  mais  il  n'étoitplus  temps: 
Héloïse  portoit  dans  son  sein  le  fruit 
de  ses  foiblesses.  Abailard  l'enleva 
et  la  conduisit  en  Bretagne ,  où  elle 
accoucha  d'un   fils   qu'on   nomma 
Astrolabe.  Il  fît  proposer  à  Fulbert 
d'épouser  Héloïse  ,  pourvu  que  leur 
mariage  demeurât  secret.  Les  deux 
époux  reçurent  la  bénédiction  nup- 
tiale; mais  l'oucle  né  crut  pas^levoir 
faire  un  mystère  d'une  chose  qui  ré- 
paroit  l'honneur  de.sa  nièce.  Héloïse , 
à  qai  la  prétendue  gloire  d'Abailard 
étoit  plus  précieuse  que  la  sienne  pro- 
pre ,  nia  leur  union  avec  serment. 
Fulbert,  irrité  de  cette  conduite ,  la 
traita  avec  une  rigueur  extrême. 
Son  époux  la  mit  à  l  abri  de  son  res- 
sentiment dans  le  monastère  d'Ar^ 
genteuil ,  où  elle  avoit  été  élevée. 
Fulberr,    s'imaginant  qu 'Abailard 
vouloi^t  faire  Héloïse  religieuse  pour 
s'en  débarrasser ,  aposta  des  gens  qui 
entrèrent  dans  la  chambre  d'Abai- 
lard pendant  la  nuit ,  et  le  privèrent 
de  ce  qui.  a  voit  été  la  source  de  quel- 
ques plaisirs  passagers  et  de  longs 
malheurs.  Cet  époux  infortuné  alla 
cacher  son  chagrin   dans  l'abbaye 
dé  Saint-Denis  en  France  ,  où  il  se 
fit  religieux.  11  avoit  eu  auparavant 
un  canonicat  à  Paris.  Héloïse  pre- 
nait en  mênie  temps  lé  voile  à  Ar- 
gente.uil,  moins  en  chrétienne  qui 
se  repent  qu'en  amante  désespérée. 
Dans  le  moment  où  elle  alloit  rece- 
voir l'habit  religieux ,  elle  récita  des 
Vers  de  Lucain ,  qui  faisoient  allu- 
sion à  ses  aventures.  Cependant  les 
disciples  d'Abailard  le  pressoient  de 
reprendre  ses  leçons  publiques  :  il 
ouvrit  d'abord  son  éco4e  à  Saint- 
Deuia  et  ensuite  à  Sainl-Ajeul  (ou 


Ayou!)  de  Provins.  L'affluence  de» 
étudians  y  fut  si  grande,  que  quelque» 
auteurs  en  font  monter  le  nombre 
jusqu'à  trois^  mille.  Les  succès  d^A-^ 
bailard  réveillèrent  la  jalousie   de» 
autres  maîtres.  Soit  zèle ,  soit  ven.* 
geance,.ils  se  déclarèrent  contre  son 
Traité  de  la  Trinité.,  condamne  au 
concile  de  Soissons  vers  ii ai.  Il  le 
fut  de  nouveau  à  celui  de  Sens    en 
ii4oy  à  la  poursuite  de  saint  Ber- 
nard. Ce  célèbre  réformateur  y  dé* 
nonça  les  propositions  d'Abailard  ^ 
et  le  pressa  de  les  nier  ou  de  se  ré- 
tracter. Il  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre  ^ 
et  sortit  brusquement  du  concile ,  en 
s'écriant  qu!i/  en  appelait  à  Rome^ 
Les  '  évêques  n'ayant  rien  décide  , 
par  respect  pour  le  pape ,  employè- 
rent la  plume  de  saint  Bernard ,  qui 
rendit  compte  au  souverain  pontife 
de  l'assemblée  de  Sens.  L'abbé  de 
Clair  vaux ,  soit  zèle,  soit  {frévention 
contre  Abailard  ,  le  peignit  avec  des 
couleurs  peu  favorables.  Il  écrivit 
au  pape  a  qu'Abailard  et  .Aruauld 
de  Bresse  avoient  fait  i}n  complot 
secret  contre  Jbsu s -Christ  et 
contre  son  Eglise.  Il  dit  qu'Abai- 
lard est  un    dragon  infernal    qui 
persécute    l'Eglise    d'une    manière 
d'autant    plus     dangereuse    qu'elle 
est  plus  cachée  et  plus  secrète  :  il 
en  peut,  dit-il,  à  r innocence  des 

âmes Arius  ,  Pelage  et  Nesto- 

rius  ne  sont  pas  si  dangereux^ 
puisqu'il  réunit  tous  ces  monstres 
en  sa  personne ,  comme  sa  ,con— 
duite  et  ses  livres  le  font  connoi- 
tre  :  il  est  le  persécuteur  de  la 
Foi  ,  le  précurseur  de  /'^«/c-,. 
christ.  »  Pluquet  prétend  que  lef 
accusations  de  saint  Bernard  étoieut 
destituées  non  seulement  de  fonde- 
ment ,  mais  même  d  apparence,  Quoi 
qu'il  eu  soit  ,  Innocent  II  ratifia 
tout  ce  que  le  concile  de  Sens  avoit 
fait.  Il  ordonna  que  les. livre*. d'A- 
bailard fussent  brûlés,  et  que  leur^ 
auteur  fût  enfermé  ,  avec  défense 
d'enseigner»   Abtfîlard   publji4.  vsx 
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npfâàgie,    liea    théologiens 
^u'en  biexi  des  choses  il  B'avoit  péchë 
fue  dans  les  expressions ,  et  que  ses 
xatentions  pouvoient  être  bonnes. 
Mais  ayant  plus  de  sagacité  que  de 
cbrlë  dans  Fesprit ,  il  se  servit.d'ex- 
]^ressioii«  qui  fournirent  à  ses  enne- 
mis des  sujets  de  plainte.  CependiOkt, 
comme  il  se  cxoyoit  innocent,  il 
voulut  poursuivre  son  appel  au  saint 
siège  y  et  partit  pour  Rome.  £n  pas- 
sant à  CLuni,  Pierre-te-Vénërâble, 
abbë  de  ce  nionastëre,homme  édairë 
et  compatissant ,  le  retint  dans  sa 
solitude  et  entreprit  sa  conversion. 
Il  en  vint  à  bout  par  sa  douceur  et 
sa  pieté  ;  il  peignit  son  repentir  au 
pape  y  et  obtint  son  pardon.  Il  tra- 
vailla en  même  temps  à  le  réconci- 
lier avec  saint  Bernard ,  et  j  réus- 
sit.'Quoiqu*Abailard  fût  entré  dans 
le  cloître  plutôt  par  dépit  que  par 
piété,  ses  lettres  à  Hëloise  semblent 
attester  qu'il  ne  tarda  pas  à  prendre 
lesprit  de  cet  état.  Cette  tendre 
amante  étoit  alors  auParaclet.  Ce- 
toit  un  oratoire  que  son  amant  avoit 
bâti  près  de  Nogent-sur-Seine ,  en 
1133^  à  rhonneur  de  la  Trinité. 
HéloLse   y  vivoit  saintement  avec 
plusieurs  autres  religieuses.  Abai- 
lard,  maurchant  sur  les  traces  de  son 
épouse ,  trouva  dans  le  monastère 
4e  Cluni  la  paix  de  l'ame.que  les 
plaisirs  et  la  gloire  n'a  voient  pu  lui 
procurer.  Devenu,  très-infirme  ,  il 
fat  envoyé  au  monastère  de  Saint- 
Marcel  ,  près  de  Châlons-sur-Saône, 
et  y  mourut,  le  ai  avril  1 143 ,  à  63 
ans.  Héloïse  demanda  les  cendres  de 
son  époux  ,  et  les  obtint.  Abailard 
les  lui  avoit  promises  de  son  vivant, 
afin  qu'Héloïse  et  ses  religieuses  se 
crussent  plus  obligées,  en  recevant 
ses  dépouilles  morte^es,  à  prier  pour 
le  repos  de  son  ame.  aAlors  (  disoit- 
il  à  Héloïse  dans  une  de  ses  let- 
tres) vous  me  verrez  ,  non  pour 
répandre  des  larmes  ;  il  n'eu  sera 
plus  temps.  Versez- en  aujourd'hui 
pour  éteindre  des  feux  criminels. 
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Yoiis.me  verrez  alors  pour  fortî* 
fier  votre  piété  par  l'horreur  dun 
cadavre  ;  et  ma  mort ,  plus   élo«* 
quente  que   moi  ,    vous   dira   ce 
qu'on  aime   quand   on   aime    un 
homme,  »  Héloïse  &t  enterrer  au 
Paradet  le  corps  de  son  époux ,  tn>- 
mortalisé  par  elle  autant  que  par  ses 
écrits.   Pierre-ie-Vénérable  honora 
son  tombeau  d'une  épitaphe.  Le  Pa-* 
radet ,  où  Tinfor tuné  Abailard  se 
retira  lorsqu'il  fuyoit  les  persécu^ 
tions  des  ipoines,  n'offre  plus  que 
des  ruines.  On  voit ,  parmi  les  dé?- 
combres ,  un  autel  entièrement  dé- 
gradé ,  au  pied  duquel  est  un  caveau 
où  il  fut  enseveli  avec  Héloïse.  U 
reste  encore  une  habitation  antique 
qu'on  dit  avoir  été  occupée  par  A^- 
bailard ,  lorsqu'il  doni|ioit  ses  leçons 
de  théologie.  En  1793,  le  tombeau 
et  les  cendres  d'Abailard  furent  en- 
levés du  Paradet  et  envoyés  à  No-« 
gent.  On  sait  qu'ils  ont  été  depuis 
transportés  à  Paris  ,  au  Musée  des 
Mouumens     français ,    en     1800. 
Les  cendres  d'Héloïse  et  d'Abailard 
eut   été   réunies   dans   uu  sépul- 
cre commun.  Quelques  éloges  qu'on 
donne  à  Abailard ,  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'eût  une  présomption  extrême. 
Avec  moins  d  amour-propre,  il  au- 
roit  été  moins  célèbre  et  plus  heu- 
reux. Le  recueil  de  ses  ouvrages  fut 
publié  à  Paris  en*  1616  (le  frontis- 
pice porte  quelquefois  la  date  de 
1606,  d'autres  fois  de  i6si6  ),  en  un 
gms  vol.  in-4'^  sur  les  manuscrits  de 
François  d'Amboise.  Cette  coUec-* 
tion  offre ,    1.   plusieurs  Lettres  ; 
la     première    est     im    récit    des> 
différentes  infortunes  de  l'auteur^ 
jusque    vers  «le    temps   du   con- 
cile de  Sens;  la  troisième,  la  cin- 
quième et  la  huitième  sont  adressée» 
à  Héloïse.  II.  Des  Sermons,  lli.  Des 
Traités  d^natiques.  On    trouve 
dans  ces  dffiérens  ouvrages  de  l'ima- 
gination ,  du  savoir  et  de  l'esprit  ; 
mais  on  y  voit  encore  plus  d'idées 
singulières  ^  de   raines  subtilités , 
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d'expressions   barbares.   «  Quelque 
mérite  qu'Abailard  ait  eu  du  côté 
de  Tesprit  et  du  côté  de  la  science , 
(  dit  Tabbé  Papillon  ) ,  on  parle- 
roit  moins  de  lui  sans  l'intrigue 
galante  qu'il  a   eue  avec  la  belle 
et  savante  Héloïse.  La  beauté  an» 
gulière  de  cette  fille,  l'étendue  de 
son  génie ,  la  conuoissance  qu'elle 
a  voit  de  l'hébreu,  du  grec  et  du 
latin ,  sa  pénétration  dans  les  se- 
crets les  plus  sublimes  de  l'Écri- 
ture et  de  la  théologie,   la  haute 
noblesse    des   Montmorençi ,  dont 
on  prétend  qu'elle  tiroit  .son  ori- 
gine, tout  cela  donnoit  du  relief 
à  un  homme  pour  qui  elle  s'étoit 
déclarée....  Les  ouvrages  de  l'éco- 
lière  ont  donné  du  prix  à  ceux  du 
maître.  »  On  a  donné  diverses  édi- 
tions des  Lettres  d'Héloïse  et  d'Abai- 
lard.  L  Pétri  Abœtardi  et  Heloisœ 
conjugis  opéra  nunc  primiim  édita 
ex  Ms6.  Codd,  Efancisci  Amboesii 
(  accedunt  Andréa  Quercetani  no- 
iœ  ad  historiam  calamilatum  P. 
jibœlardi).  Parisiis  ,  Nie.   Buon^ 
1616^  in-4'*.  Dans  beaucoup  d'exem- 
plaires, l'édition  est  attribuée  aux 
soins  d'André  Duchesne,  et  dans 
d'autres ,  à  ceux  de  François  d'Am- 
boise  ;  mais  c'est  toujours  la  même 
édition.  Voyez  la  Notice  sur  Ahal- 
Lard,  page  106,  par  Delaulnaye, 
publiée  en  tête  de  l'édition  des  het- 
très  d' Héloïse^et  d* Abailard  y  avec 
la  traduction  de  D.  Gervaise.  Paris, 
Foumier,  1796,  5  vol.  in-4**,  avec 
8  fig.  IL  Dom  Gervaise  publia,  en 
1720,  Vie  d'Abailard  et  d'Héloisey 
Paris ,    2    vol.    in- ta  ;   et    trois 
ans  après ,  il  fit  réimprimer  cet  ou- 
vrage ,  '  sous  le  titre  des  Véritables 
lettres   d'Abailard  et  d'Héloïse, 
.  avec  le  latin  à  côté,  traduites  par 
lauteur  de  leur  vie,  Paris,. Franc 
.  Barrois  ,1793,3V.  in-i  a.  Cette  tra- 
duction, malgré  les  noté^  critiques 
et  historiques ,  n'est  qu'une  longue 
)iaraphrase.  111.  Lettres  d'Héloïse 
çl  d'Jbailard  fjx^viyt^t  traduction 
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arec  le  texte  à  côté,  piar  J.  Fr.  B«ft-«' 
tien,  Paris,  1783,  a  v.  in-i3.IV.  L* 
meilleure  édition  latine  de  ces  let- 
tres est  celle  de  Londres,  Taj-lor^ 
1718,  in-8°, publiée  par  Rie.  Ravr- 
linson.  Elle  a  été  revue  sur  les  meil- 
leurs manuscrits,  et  n'est  pas  com— 
mune.  Y.  Le/tres  d'Abailari/  e^ 
d  Héloïse, mièe^nti  vers  français  |Hir 
de  Beaochamps,troisième  édition  ^a- 
ris,!  757 ,  in-8**.VI.  Letti-e*  d'Héloïse 
et  d'Abailard,  en  anglais,  en  fraiu^ 
çais  et  en  allemand,  1 804,  in-4°,  avec 
4  fig.  VIL  Letters  ofAbailard  and 
Heloisa ,  London ,  1 781 ,  iu-i  3 ,  fîg. 
Voyez  Pope  ,  CoiiARD£AU. 

*  ABAKA-KAN,  huitième  empe- 
reur des  Mogols,  de  la  race  de  Gen- 
gis^  succéda,  en  1364,  à  son  père 
Hulagu  ;  il  chassa  les  Égyptiens  qui 
a  voient  envahi  ses  domaines,  et  mou-' 
rut  en  1383. 

*  ABANCOUR  (Franqueville  d'), 
ministre  au  département  de  la  guerre, 
après  la  journée  du  30  juin  1793 , 
jusqu'au  4  Août  suivant.  A  la  séance 
du  37  juillet,  il  rendit  compte  de 
l'état  de  la  frontière  du  nord  ,<  et  fit 
part  de  la  fermentation  qui  s'étoit 
élevée  dans  ce  camp ,  à  l'occasion  de 
morceaux  de  verre  trouvés  dans  le 
pain  des  soldats.  Ce  fait ,  présenté 
d'abord  sous  l'apparence  du  crime, 
se  réduisit  à  la  chute  accidentelle 
dans  les  pâtes,  de  quelques  parcelles 
de  vitraux  d'une  vieille  église  où  la 
boulangerie  étoit  établie.  Abancour 
fut  décrété  d'accusation  à  la  séance 
du  10  août ,  et  arrêté  le  même  jour 
avec  Berthier,  son  premier  commis  ; 
envoyé  dans  les  prisons  de  la  Force , 
et  de  là  transféré  à  Orléans.  Il  fut 
massacré  à  Versailles,  le  9  septembre 
1 793 ,  avec  les  autres  prisonniers  de 
la  haute-cour  qu'on  ramcnoit  à 
Paris.  D' Abancour  étoit  neveu  de  Ga- 
lonné ,  ancien  contrôleur  général 
des  finances. 

*  L  ABANCOURT  (François-Jieaa 
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Wîlleinain  à\  ne  à  Paris  le  22  jaiHei 
A  74&  7  a  publié  «plusieurs  ouvrages , 
entre  autres ,  une  Ode  sur  ï anniver- 
saire-du  jD(mphin  et  le  Mausolée 
de  STarie^  Joséphine  de  Saxe ,  dau" 
phiné  de  France  ;  poëme  ()ui  a  ooa- 
€ouru   pour  le  prix  d^  TacadiSmiè 
fraiiçaise  en  1767.   On  a  encore  de 
lui  la  Mort  d'Adam  ,  tragédie  eu 
-trois  actes ,  imitée  de  l'allemand,  et 
la  Sien/aisance  de  Voltaire ,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers,- 1791  ; 
plufieurs  autres,  drames ,  quelques 
•proverbes  ^  des  contes  el  de»  pièces 
de  poésie  g  dont  la  plupart  sont  épar- 
«^  dans  différensjournauxet  recueils 
littéraires. 

*  IL  ABANCOURT  (  Charles 
Frérot  d'  ) ,  ancien  militaire ,  et  ad- . 
judaut  général  de  la  république  fran- 
çaise ,  mort  à  Munich  en  1801  , 
avoit  fait  uu  long  séjour  en  Turquie  ; 
il  en  a  rapporté  des  relations  très- 
intéressantes  dont  on  désire  la  publi- 
cité. Il  a  aussi  levé  une  carte  géné- 
rale de  la  Suisse. 

ABANO.  Foyes  ApoKO. 

•'f  ABANTIDAS,  néàSicyone,  usur- 
pa le  souverain  pouvoir  dans  sa  pa- 
trie. Les  citoyens  assemblés  avoient 
déféré  le  gouvernement  à  Clinias , 
réputé  le  plus  sage  et  le  plus  brave 
des  Sicyoniens.  Abanfidas  le  fît  as- 
sassiner, et  poursuivit  avec  barbarie 
tous  les  parens  et  les  amis  de  sa  vic- 
time. Clinias  avoit  un  Els,  âgé  de  sept 
ans ,  uommé.  Aratus ,  qui  échappa  au 
massacre  de  tous  ses  proches ,  eu  se 
réfogiaat,  au  milieu  du  tumulte, 
dans  la  maison  de  Sozo,  sœur  du 
tytati..  Cette  femme  généreuse  en 
prit  soin,  le  déroba  aux  recherches  de 
son  frère,  et  l'envoya  quelque  temps 
aprèsàArgos.  Bient6tAbantidas  fut 
piini  de  son  ambition  et  de  ses  cri- 
ines.Dinia8  et  Arisloteledialejcticien 
rdonnoientdes  leçons  publiques  d'élo- 
quence; lé  tyran  venoit  so>uvent  les 
;eatelidre:  et  ce  fut. dans  leur  école 
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que  les  vengeurs  de  Clinias  l'assas- 
sinèrent. 

t  AB  AQUA ,  mère  de  Tempereu  r 
Maximin ,  successeur  d'Alexaudre 
Sévère,  étoit  Alaine  de  nation  :  elle 
épousa  le  Goth  Mecca.  C'est  dans  un 
village  de  la  Thrace  qu'elle  donna  le 
jour  à  Maximin ,  qui  resta  long>temps 
simple  berger. 

ÀBARB  ANEL.  7^07.  Abr  ABANEi^ 

t  ABARIS,  prêtre  d'Apollon  l'Hy- 
perboréen,  étoit  Scythe,  et  vécut, 
suivant  les  uns,  avant  la  guerre  de 
Troie,  et,  suivant  les  autres ,  du 
temps  de  Pylhagore.  Il  avoit  reçu 
dit-on,  de  Dieu,  outre  l'esprit  de  divi- 
nation, une  flèche  volante  qui  étoH 
d'or,selon  Jamblicus,  et  sur  laquelle  il 
traversoit  les  airs,  ce  qui  lui  dounoit 
les  moyens  de  faire  les  longs  voyages 
qu'on  lui  attribue.  Le  plus  célèbre  est 
celui  qu'il  fît  à  Athènes  en  qualité 
d'ambassadeur  de  sa  nation,  dans  un 
temps  où  une  peste  et  une  famine 
cruelles  désoloient  les  peuples  de  la 
terre.  Abaris' avoit  sans  doute  été 
aussi  à  Lacédémone ,  puisque,  selon 
quelques  auteius,  il  ëtoit  fondateur 
du  temple  consacré  à  Proserpine  sa- 
lutaire. Il  parloit  bien  le  grec  et  fut 
un  de  ces  barbares  dont  on  admira 
la  sagesse  et  l'équité.  On  lui  a  attri- 
bué aussi  de  très-grandes  connois-* 
sauces  en  médecine,  et  Platon  le  re- 
gardoit  comme,  un  grand  maître 
dans  l'art  des  incantations.  Ou 
assure  que  le  Palladium  qu'il  vendit 
aux  Troyens  ëtoit  composé  d'os  hu- 
mains. Ces  traditions  sur  Abaris 
appartiennent  moins  à  l'histoire  de 
la  science  qu'à  celle  des  temps 
fabuleux. 

I.  ABAS ,  douzième  roi  des  Ar- 
gietis ,  fils  de  Lyncée  et  d'Hyperm- 
nestre.  Il  fut  père  dePrœtus  et  d'A- 
crisius ,  et  aïeul  de  Persée.  C'est  de 
lui  que  les  rois  ses  successeurs  furent 
appelés  Abantiades.    . 
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IL  ABÂS,  capitaine  grec,  qui  fat 
tuë  par  les  Troyens  avec  Androgee 
)a  nuit  de  la  prise  de  Troie.  Enée  con- 
sacra son  bouclier  aux  dieux  dans  la 
ville  d'Ambràcie.  f^irg:  Mneid,  L. 
3...  Il  y  eut  aussi  de  ce  nom  un  cen- 
taure ,  qui  ëtoit  grand  chasseur. 

ABAS.  Voyez  AjBi^xs.et  Schah-^ 
Abbas. 

t  ABASCANTUS  naquit  à 
Lyon  dans  le  a*  siècle,  et  y  devint 
■te  médecin  le  plus  célèbre.'  Galien , 
son  contemporain ,  loue  son  antidote 
contre  la  morsure  des  serpens,  connu 
encore  sous  le  nom  d* antidote  à^A- 
bascantus.  On  ne  connoit  pas  les 
écrits  de  ce  médecin ,  mais  ou  pense 
qu'il  a  écrit  en  grec. 

I.  ABASSA,  irrité  contre  Mus.- 
tapha  I  y  empereur  des  Turcs ,  se 
révolta  sous  prétexte  de  venger  la 
mort  du  sultan  Osman ,  et  Ht  passer 
au  fil  de  répée  uu  grand  nombre  de 
janissaires.  Le  mufti  et  le  général 
des  janissaires  profitèrent  de  cette 
rébellion  pour  déposer  Mustapha, 
et  pour  placer  Araurai  IV  sur  le 
trône.  Le  sultan  peu  de  temps  après 
s'accommoda  avec  Abassa.  11.  l'en- 
voya, eu  1654, àla  tête  d'une  armée 
de  6ojPoo  hommes  contre  les  Polo- 
nais ,  qui,  pressés  par  les  Busses ,  fi- 
rent la  paix  avec  ceux-ci ,  et  se  pré- 
parèrent à  un%  vigoureuse  défense 
contrôles  Turcs,  occupés  alors  con- 
tre les  Persans.  Le  sultan,  voulant 
tourner  toutes  ses  armes  contre  la 
Perse  ,  sacrifia  Abassa  aux  intérêts 
de  1  état,  et  le  fit  étrangler,  comme 
s'il  é.toit  entré  en  Pologne  sans  son 
ordre.  Par  celte  exécution  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  Polonais  et  la 
Porte.  Abassa  a  voit  des  qualités, 
brillantes,  mais  dangereuses. 

tn.  ABASSA,  sœur  d'Aaron-Bas- 
chid  ,  fut  mariée  par  son  frère  à 
Giafard-  le  Barmécide ,  à  condition 
qu'ils  ne  goûteroient  pas  les  plaisirs 
4u  mariage*  L'amour  fit  oublier  aux 
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deux  époux  l'ordre  qu'ils  avoient 
reçu.  Ils  eurent  bientôt  un  fils  qu'ils 
envoyèrent  secrètement  élever  à  -la 
Mecque.  Le  calife  en  ayant  eu  con*- 
noissance ,  Giafard  perdit  la  faveur 
de  sonmaitre,  et  peu  après  la  vie. 
{Voyez  le  Précis  historiqMm  ^pax 
Floriàn.)  Abassa,  chassée  du  palais» 
fut  réduite  à  l'état  le  plus  misérable. 
Plusieurs  années  après,  une  dione 
qui  la  connoissQitj  touchée  de  sott 
malheur,  lui  demanda  ce  qui:  le  lui 
avoit attire?  Elle  répondit a^if «lie 
avoit  eu  autrefois  400  esetares ,  €^ 
qu'elle  se  trou  voit  âians  un  état  oà 
deux  peaux  de  moutons  hti  'ser—  ,. 
voient ,  Tune  de  chemise  y  l'autre 
de  robe; qu'elle  attribuoit  s^  dis- 
grâce à  son  peu  de  reconnoissance 
pour'  les  bienfaits  qu'elle  a  voit 
reçus  àe  Dieu  :  qu'elle  atouoit 
sa  faute ,  en  falsoit  pénitenôe  ^  et 
vivoit  conjéhie.  »  Cette  dame  lui 
donna  alors  cinqcénladrachmes  d'ar- 
gent, qui  lui  causèrent  un  plaisir 
aussi  vif  que  si  elle  eût  été  rétablie 
dans  son  premier  état...  Abassa  avoit 
beaucou|^  d'es^r^^  <Ut-on ,  et  ^isoit 
fort  bien  des  vers. 

*.  ABASSON,  imposteur  qulse  prs^ 
teudoit  pelit-fils.  d  Abas^e-Grand, 
roi  xle  Perse.  £n  visitant  Constant%- 
nople,  il.  fu]L  ,salué  ejai  cette  qualité 
par  le  graud-seigneux  ;  mais  la  four- 
berie ^yant  ensuite.  é.t^  découverte, 
il  eut.  la  t^te  tranchée, 

*  ABATE  (  André  ) ,  peintre  ^e 
fruit»  et  de  nature  morte, né  à  Nà- 
ples  ,  fut  employé  par  le  roi  d'Es- 
pagne, et  mourut  en  lySa. 

*  ABATUCCr  (  CBarïés) ,  géméral 
de  division  sous  la  république'fbaqh 
çaise.  Il  sortit  enii790.de  llécole 
militaire  de  Metz,  peu!ir  entrer  au 
deuxième  régiment  dlartilleirie;  Eu 
1795,  il  passa  dan»  l'artillerie  À  che- 
val ,  et  fut  fait  <6usaite  aide<le«canip 
du  général  Pickegm.  Nommé  en 
HoUcixide  adjudant-général,  il  devint 
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général  de  brigade  ,  et  fut  em- 
ployé à  Tavant-garde  de  l'arinëe  de 
Khm-et-Moselle ,  sous  les  ordres  du 
général  Férino ,  pendant  la  campa- 
gne de  1796.  Dans  la  journée  du  4 
messidor  an  4  (^^  juin  1796),  où 
les  Français  passèrent  le  Rhin ,  il  di- 
rigea une  des  attaques  contre  le  fort 
àer  Kell  ;  et ,  le  20  octobre  de  la 
même  année  (38  vendémiaire  an  5) , 
il  contint  Tennemi^  et  protégea  la 
retraite  près  de  Nenbourg.  En  no- 
T^knbre  il  commandoit  dans  Hunin- 
'gueen  qualité  de  général  de  division. 
On  le  chargea  de  défendre  l'ouvrage  à 
cornes  qui  étoit  à  la  tète  du  pont  à 
lepoque  de  Tattaque  vigoureuse  que 
firent  les  Autrichiens  dans  la  nuit, 
du  10  frimaire  ^i*'  ou  2  décembre). . 
11  fut  dangereusement  blessé  dans  la 
grande  île  du  Rhin  en  face  d-Hu- 
•ningue ,  -et  mourut  quelques  jours 
après,  âgé  de  a6  ans.  Il  avoit  pehdant . 
toute  cette  Cànij^agne  ,  ainsi  qu'à 
l'armée  du  nor^^;  donné  des  preuves 
du  plus  grand  courage.  Cette  mort  ,• 
et  la  reddition  d'Huningue,  qui  s'en- 
suivit, occasionnèrent  des  «poursuites 
de  la  part  du  gouvernement  fran- 
çais contre  plusieurs  officiers  bâlois , 
•accusés  d'avoir- favorisé  la  marche  et 
l'attaque  des  Autrichiens,  et  dot\t 
lei  ministres  Bâcher,  et  «ur-tont 
Mengaud  ,  sollicitèrent  vivement  la 
punition  comme  cenfables  d'assas^ 
•nnat  enversÀbatucd  et  ses  compa- 
gnons. On  érigea  en  iÔo3,  aux  envi* , 
rons  de  Bâle ,  wa  monument  en  sa 
mémoire.  .      > 

t  ABAU2aT  (  Firmin  ) ,  naquit  à 
Uzès ,  le  1 1  novembre  i4pj^ ,  de  «pa- 
rens  calvinistes  ;  sa  mère ,  persécu- 
tée en  France  ,  et  privée  de  son  fils , 
réussit  c^ndaut  à  l'envoyer  à  Ge- 
nève en  168^.  Il  fut  bibliothécaire 
de  cette  dermère  ville ,  où  il  Vécut 
dans  une  sage  obscurité.  U  se  retira 
sur  la  fin  de  ses  jours  dans  une  pe- 
tite, solitude  tout  près  de  Genève  : 
c'est  là  qu'il  termiua  sa  longue  «ar-^ 
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rière  le  so  mars  1767.  C*étolt  un 
homme  sans  prétention ,  sans  faste , 
doux,  communicatif ,  officieux.  Ses 
études  et  ses  voyages  avoient  étendu 
ses  lumières  sur  presque  toutes  Ita 
sciences.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Hollande  en  1698,  il  gagna  l'a- 
mitié de  Bayle  et  l'estime  de  Baa- 
nage  et  de  Jui^ieu*  A  Londres,  Saint- 
Evremont  se  plut  avec  lui  ;  et 
Ne¥rton  lui  envoya  son  Commer^ 
cium  ef^istolicum  ,  avec  ces  mots  : 
F'ous  êtes  bien  digne  de  juger  c/j- 
treLeibnitz  et  moi.  Jean  Perry^  cet 
ingénieur  habile  quir  alla  «n  Russie 
exécuter  les  projets  du  czar  Pierre , 
fut  son  ami  particulier.  Enfin  la  ré- 
putation d'Abauzit  parvint  jusqu'au 
roi  Guillaume,  qui  lui  fit  des  ofhres 
avantageuses  pour  le  retenir  en  An- 
Tgleterre;  mais  la  tendresse  mater* 
•nelle  le  rappela  à  Genève.  On  a  ée 
ce  savant  quelques  écrits,  qui  l'ont 
fait  'Soupçonner  d'être  peu  attaché 
à  l'orthodoxie  de  sa  communion  , 
mais  dont  aucun  ne  permet  de  dou- 
ter <jb  son  attachement  au  christisH 
nisme.  Ils  consistent  dans  des  ex*^ 
plications  de  div'ers  passages  de  TE- 
critère  Sainte ,  dans  des  réflexions 
sur  l'eucharistie ,  sur  l'idolâtrie ,  sur 
•la  cowtcoverse.,  etc.  ;  dans  de  petits 
tmibés  archéologiques  ,  physiques, 
•chronologiques.  Ce  qu'il  a  écrit  sur 
l'Apocalypse  n'est  pas  un  commen-* 
-taire,  mais  un  essaie  GuiBaume 
Bumet  )  gouverneur  de  Neuiv— 
Yorck  (qu'il  est  essentiel  de  ne 
pa»  confondre  avec  GilberiBurnet)' , 
aveit  appliqué  les  prédictions  de 
saint  Jean  à  l'Église  rwnaine  et  aux 
"dernifers  temps  :  Abauàt  les  appli- 
que  À  la  ruine  de  Jârusaleffl.  Recueil- 
lies d'abord  à  Genève  ,  en  1770 , 
1  vol.  in- 8®,  lesiSuvres  d'Abausit 
l'ont  été  ensuite  en  a  vol.  à  Ams- 
terdam; et  ces  deux  :  recueils  s<mt 
assez  idifférens  l'un  de  l'autre,  Abau- 
zit  a  voit  rendu  de  grands  services 
pour  ia  traduction  française  du  nou- 
veau Testament ,  publiée  à  Genève 
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en.  k7!k6.   Il  a  aussi  éclairci  plu- 
sieur  «<  traits  de  lliistoire  ancienne  de 
Genève,  doni  il  s'étoit  soigneuse- 
ment occupé ,  dans  la  nouvelle  édi- 
.  tion  de  Fliistoire  de  Geuèvepar  Spon, 
qui  parut  sous  ses  auspices  en  ivSo ,  ' 
en  a  vol.  iii-4** ,  et  en  4  vol.  iu-ia. 
Elle  est  remarquable  par  des  notes^des 
•  rectifications,  et  des  augmentations 
précieuses ,  entre  autres  par  ane  dis- 
sertation latine  sous  le  litre  de  Ge- 
•neua  Sextanorum  Cohnia. 


I.  ABBADIE  (Jacques  ) ,  célèbre 
•ministre  calviniste ,  naquit  à  Nay  en 
.Béarn  Tan  i6ô8.  Après  avoir  étu- 
dié à  Sedan ,  voyagé  eu  Hollande  et 
en  Allemagne  ,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  sou  ministère ,  d'abord  en 
France,  puisa  Berlin  ,  et  ensuite  à 
Londres  ;  de  là  il  passa  eu  Irlande  ; 
<)ù  il  fut  fait   doyen  de  Killaloe. 
n  mourut  le    6   novembre    1728 
à  Marybone  près  de  Londres.  Quoi- 
,  qu'il  ne  fût  âgé  que  de  soixante-neuf 
ans ,  on  prétend  que  le  travail  avoit 
«ensiblement    affoibli    son    esprit. 
•La  pureté  de  ses  mœurs ,  la  droi- 
■ture    de  son  caractère,    et  Télo-' 
quence  de  ses  sermons,  lui  avoient 
fait  beaucoup  d'amis  dans  cette  ville 
parmi  les  grands  et  les  gens  de  let- 
,tres.  Il  étoit  versé  dans  les  langues, 
dans  l'Écriture  et  dans  les  Pères.  Il 
•a  rendu  de  grands  services  à  la  re- 
ligion par  quelques  uns  de  sçs  ou- 
vrages, qui  sont ,  I.  Traité  de  la  pé-, 
rite  de' la  Religion  càrMenne ,  en 
.Z  \o\.  in-13 ,  traduit  en  difiPérentes 
:  langues ,  écrit  avec  force  dans,  le 
raisonnement ,  et  énergie  dans  le 
•  4(tyle;  il  eut  le  suffrage  des  catholi- 
ques et  des  calvinistes.  II.  De  la  Di- 
,vinité  de  Jésus- Chriêt ,    in- 12. 
III.  L'Art  de  se  tionnoùte  soi-même, 
-Lyon,  1693 •,  i«i-ia.  rV.  Vérité  de 
:ia  Religion  chrétienne  réformée^  en 
.  0  vol.  in^S^.  Cet  ouvrage,  loué  par  les 
;  protestans ,  ne  .fut  pas  aux  yeux  des 
.soatholiqaet  une  apologie  suffisante. 
V.  Triomphe  de  la  Propidence  et 
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de  la  RjsUgion  dans  VouveriUt*^^ 
des  sept  sceaux  par  le  Fils  de  I>ieu  , 
1710  ,  4  vol.  in-ia.  Les  gens  seuséa 
de  touteslescommunions  virent  avec 
peine  cette  production.  Abbadie  y 
veut  prouver  que  l'Apocalypse  biea 
entendue  est  une  démonstration  in*— 
vincible  de  la  vérité  de  la  religion 
cbrdtienne.  Son  imagination  égarée 
y  trouve  l'histoire  suivie  de  l'empire 
et  de  rËglise ,  depuis  saint  Jean  jus- 
qu'à la  fin  du  monde.  Voltaire  pré- 
tend ce  que  cette  production  fit  tort 
à  son  Traité  de  la  Religion  chré- 
tienne, y>  Elle  ne  lui  en  St  pas  plus 
que  y  Apocalypse  de  Newton  n'en 
a  fait  à  son  Optique,  On  a  encore 
d'Abbadie  :  VI.  Un  volume  de  Ser-^ 
mons  ,  1 680 ,  in-8^ ,  moins  connus 
que  son  Traité  sut^  la  Religion. 
VU.  La  Défense  de  la  nation  bri" 
tannique ,  ou  les  droits  de  Dieu  , 
de  la  nature  et  de  la  société ,  con^ 
tre  V auteur  de  l*Apis  important 
aux  Réfugiés ,  Londres ,  1 69  j,  in- 1  a. 
Ce  livre  n'est  pas  commun.  VIIL  Les 
Caractères  du  chrétien  eA  du  christ- 
tianisme,    1696,  in-ia.  IX:jRér 
flexions  sur  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  dans  f  Eu- 
charistie ,1^  Haye,  i685  ,  in- 12. 
X.  Panégyrique  de  Marie ,   reine 
d*  Angleterre,  Stockolm,i695,  in -4*, 
et  Genève,  1696,  iu-ia.   Le  pèare 
Nicerou  cite  encore  de  lui  \ Histoire 
des  conspirations  contre  le  roi  et  le 
royaume  d'Angleterre.  Cet  ouvrage, 
dont  il  ignore  la  date ,  est ,  dit-il ,  si 
rare  que  peu  de  gens  le  connoissent. 
Abbadie  avoit  la  mémoire  la  plus 
heureuse.  U'composoit  ses  ouvra- 
ges , -et   ne  les  écrivoitqu'à  me- 
sure qu'il  les  faisoit  imprimer.  Cet 
avantage  de  retenir   tout  le  plan 
d'une  composition ,  nous  a  privés  de 
deux  livres  importans  ,  dont    l'un 
étoit  une  Npupelle  manière  de  dé- 
montrer V immortalité  de  rame, 

*  il.  ABBADIE  (  Vincent  ) ,  né 
dans  le  Bigorre,  à  Pujo  y  fut  suc- 
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cessÎTement  chargé  de  l'hôpital  de 
Eicètre  près  Paris,  chiriirgiendu  duc 
de  Penlhîèvre ,  «t  chirurgien  gén^ 
rai  de  là  marine.  Ou  lui  doit  une 
traduction  deTanglais  des  Essais  de^ 
Hfacnôde ,  puhliéé  eu  1766 ,  in-ia. 

ABBANO.  ^oyez  Apono. 

L  ABBAS ,  oncle  de  Blahomet , 
d'ahord  son  ennemi ,  ensuite  son 
apôlre  et  Tun  de  ses  généraux.  Il 
«au  va  la  vie  à  son  neveu  à  la  hataille 
de  Honain ,  que  ce  prophète  auroit 
perdue  si  Aohas  n'eût  rappelé  les 
fuyards.  Sa  mémoire  est  révérée 
chez  les  mahométans ,  qui  Tont  mis 
dans  la  première  classe  de  leurs  doc- 
teurs et  de  leurs  saints. 

n. ABBAS,  fîls  du  précèdes  t,tut  re- 
gardé pat  les  musulmans  comme  leur 
rabbani,  c'est-à-dire  comme  le  doc- 
teur des  docteurs  :  c'est  le  titre  qu'on 
lui  donna  à  sa  mort,  arrivée  en  687. 
La  dynastie  des  trente-sept  califes 
abhJkssidea,  qui  détrônèrent  les  cali- 
fes ommiades  ,  descendoit  de  ces 
deux  Abbtts.  Leur  domination  dura 
cinq  cent  vingt-quatre  ans.  Long- 
temps despotes  dans  la  religion 
oomnfte  dans'  ie  gouvernement ,  ces 
nouveaux  califes  furent  dépossédés 
à  leur  tour  par  les  Tartares. 

*  m.  ABBAS  (Halli  ou  Magus)  l'un 
des  mages,  et  médecin  en  Perse, 
vivoit  au  10*  siècle;  nous  avons 
de  lui  un  traité  intitulé  le  Livre 
RoyaL 

iV.  ABBAS.  ^.  Abas  e^ScÉAH- 
^Abbas. 

*  ABBATE,  peintre  de  Genève, 
probablement  nommé  ainsi  par  les 
Italiens  par«e  qu'il  étoit  abbé.  On 
voit  de  lui ,  à  Bologne ,  dans  le  palais 
de  Zambeccari ,  une  Charité^àonl  le 
éoloris  est  frais  et  rigoureux',  les 
draperies  vraies  et  bien  jetées  ;  mais 
ks  pli^  en  sont  peut-être  un  peu 
ifop  arrondis.  '^"'  ^ 

T.  L 
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ABBATEGIO  (  Marisn  d' ),  moine 
célestih ,  fui  ainsi  nommé  d'une  terre 
dans  rÀBruzze,  011  il  naquit  dans 
le  14*  siècle.  Son  savoir  et  son  cou- 
rage rélevèrent  au  généraïat  de  son 
ordre ,  et  le  firent  nommer  gouver- 
neur  d'Aquila  en  1 3 17. 

*  ABBATI  (Miccolo) ,  peintre  ita- 
lien :  il  peignit  avec  Pellegriuo  Ti-» 
baldi  les  salles  et  les  plafonds  de 
l'Institut  de  Bologne  ;  ils  ont  été  dé- 
crits et  gravés  par  Giam  Pietro  Za- 
netti ,  en  quarante-une  planches  sous 
ce  titre  :  Le  Pitture  di  Pellegrino 
T'ibaldi  e  di  Niccolo  Abbati  esis- 
tenti  nelt  insiiiteto  di  Bologna  ; 

^  deseritie  ed  ilhistrate  da  Giam  Pie- 
tro Zanotti,  in  Yenezia^  1766  , 
in-fol. 

*  ABBAT15SA  (  Paul  ).  ^oyez 
Bad£ssa. 

t  ABBAT.CS  (Balde-Angc),  mé- 
decin >  ué  à  Engubio ,  dans  l'état  de 
rÉglise ,  est  auteur  de,  L  De  Admi- 
rabiti  piperœ  naturd,  et  de  meri-^ 

ficia  ejusdem /acultatibus ,  Bagu- 
sii,  1689,  in-4»,  fig.  ;  deuxième 
édition ,  ibidem ,  1  Tigi,  in-4*  ;  troi- 
sième édition,  Noribergss,  i6o5  ; 
quatrième  édition ,  La  Haye ,  1660  , 
in-12.  Il,  Disciissœ  concertatione* 

.  de  rébus ,  t>erbis ,  et  sententiis  con- 
tropersis ,  Pisauri ,  1 694 ,  in-4».  La 
première  édition  est  fort  rare.  L'aut- 
teur  paroit  au-dessus  des  préjugés  de 
son  siècle. 


ABBAUCAS,  philosophe  comin 

dans  Lucien  par  un  trait  singulier.  Il 

poussa  l'amitié  jusqu'à  aimer  mieux 

sauvbr  de»  flammes   son  ami  que 

«  sa  femme  et  ses  deut  enfans ,  dont 

!un  périt  dans  l'incendie  ;  et\x>mme 

'  on  lui  teprodioit  de  les  avoir  aban- 

.donnés,  il  fit  cette  étrange  réponse  : 

Je  powoia  faire  d' autres  enfan$, 

maté  je  t^fauroiêjamaia  trouUé  un 

tel  ami, 

ABBÉ  (  Louise  1' }.  r(ryet  Lab^. 

B 
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;-  I.  ABBQN ,  moine,  ds  Saint- 
Germain-des-Prés,  fît  en  vers  la- 
tins ,  qui  se  fesseutent  de  la  barbarie 
de  son  temps,  la  relation  du  siège 
de  Paris  par  les  Normands ,  vers  la 
fiii  dtt'g*  siècle.  Ce  versificateur ,  qui 
lut -même  ërbit  Normand ,  fu(  té- 
moin de  ce  siège  ;  et  s'il  n'est  pas 
bon  poëte ,  il  est  «n  vmm  hi»- 
torien  exact.  Son  poème  contient 
plus  de  douze  cents  vers  enr  deux 
livres.  On  le  trouve  dana  le  tome 
II  de  la  collection  de  Duchesne  ;  et 
il  a  ëté  réimprimé  beaucoup  plut 
correct ,  avec  des  notes ,  dans  lee 
NouyeUes  Annales  de  Pans,  pu- 
bliées par  D.  Toussaint  buplessis  « 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  en  1755,  vol.  inp4®. 
On  en  a  donné  depuis  une  traduc- 
tion française.  On  a  aussi  de  Igi  , 
Sermones  F'sêléeii,  sub  Abbonn 
nomine ,  editi  in  tomo  DC  spicileg. 
d'Acberyani  ;  Abbonis  Epistola  ad 
Vesiderium  episc,  ,  tom.  V,  Kbl. 
PP.  Colon.  1618. 
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n.  ABBQN  ott  AjjKjof  de  Fleuty, 
né  dans  le  territoire  d'Orléans  vers 
^  Tan  945 ,  se  livra  avec  une  égale 
ardeur  à  tous  les  arts  et  à  toutes  les 
fciences.  Après  avoir  brillé  dans  les 
^écoles  de  Paris  et  de  Reima,  U  fut 
élu,  en  970,  abbé  du  monastère  de 
Fleury ,  dont  il  étoitmoine.  Il essuja 
bien  des  traverses  de  la  part  de 
quelques  évèques ,  contre  lesquels  il 
soutenoit  les  droits  de  l'ordre  mo- 
nastique. Ses  ennemis  lui  attribué-* 
reoft  quelque^  violences  contre  sea 
persécuteurs.  U  écrivit,  pour  8*eii 
justifier ,  une  apologie ,  qu'il  adressa 
aux  rois  Hugues  et  Robert.  Il  dédia 
quelque  teilH>s  après  aux  mèmet 
princes  \uii  Recueil  dé  Canons  sur 
les  devoirsdes  jrois  etœux  dessujets. 
Le  roi  Robert  Fayantenvoyéà  Rome, 
en  986  et  en  9916  pour  apaiser 
6r(égoire  V,  qui  voubit  mettre  le 
royaume  en  interdit,  le  pape  loi 
accorda  tout  g«  qum  voulut.  Abbvs , 
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de  retour  de  ce  voyage,  alla  Uiy 

yailler  à  la  réforme  de  Tabbaje  dm 

la  Rëole  en  Gascogne.  Il  y  fut  tuë 

dans  une  querelle  élevée  entre  les 

Français  et  les  Gascons  en  ioq4« 

Fulbert  de  Chartres  le  nomme,  daua 

une  de  ses  épitres,  le  philosophe 

très-saptuumt^maiife  de  fal'raMce^ 

On  a  de  lui ,  I.  Fpitome  de  t^iiis  Ho^ 

mon.  "Pontificum ,  desinens  in  Qre— 

gorio  I,  Moguntiffr,  iBoa  ,  iii-4**- 

11.  Apolojgeiicus  advenus  Amui^ 

pàum,  episc.  Aurelianens,  adJffur- 

gonem  et  Robertum,  reges;  cuns 

codice  Canonum  à  Pitào^e^^ee-^ 

tituio  etediio  JPo/'m^  i697vin-fW* 
pa|.  Zi^i. Item  apufi^moinum in 
yitaAtbboniSy  cap.  8  e^  QbUI-  JE^is^ 
tola  ad  L.  abbatem  Fuldei^jn ,  ift 
tomo  I ,  pag.  4<>9*  MisceUiM^W  Ba<- 
luïii, Paris,  1678, in  8«.  IV.  Epis- 
tola Encyclica  monac/iorum  F/o^ 
riacens.  de  cœdeAbboais  abhtUia^ 
ibidem. 

1 1.  ABBOT  (  Robert) ,  frère  nlii^ 
de  l'arcbevèqne  de^Canferbéry ,  éùÀt 
né  à  Guîlfort  en  i56o;  il  fut  ëlevd 
avec  son  frère  et  dans  la  même  école. 
Le  roi  Jacques  le  nomma  l'un  de  aèa 
chapelains,  et  fut  si  content  de  son 
Xiyx^deAnteckristo  qu'il  en  orèenna 
la  réimpression  avec  son  propre  <m" 
vrage  sur  la  Méi>élatiai^.  En  1609, 
il  fut  élu  principal  du  collège  de 
Baliol  à  Oxibrd ,  et  deux  ans  aprèa 
le  roi  le  nomma  membre  de  son  col- 
lège de  Chelséa ,  fondé  pour  Tencou- 
ragementdes  théologiens.  En  161  a,  il 
fut  fait  professeur  royal  de  théologie  à 
Oxford ,  où  il  publia  son  ouvrage  «ur 
'  la  Suprématie  des  rois,  contre  Bel- 
larmin  et  Suarez,  Londres,  1617  , 
in*4^;  ce  qui  lui  irakit  l'évèché  de 
Salîsbury  en  1615.  Il  mourut  en 
1617,  et  fut  enterré  dans  la  calhé-^ 
d  raie  de  Salîsbury. 

t  n.  ABBOT  (George ) ,  fila  d'uuk 
tisserand ,  né  en  1 56a ,  à  Guildford  , 
dan»  le  comté  de  Surrey ,  fot  élevià 
recelé  htÎM  dtt  même  (iéo^'^ù  «a 
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fcAToya  au  collèg»  cfOsiford.   En 
1697 ,  on-  Le  cbobil  pour  rempjlu'  une 
chaire  àraniversil^^Eo  16199 ,  tt^^^ 
nommé  doyen  ttç  Winchester,  et, 
l'aimée  suivante  ^  vice '^  chancelier 
d*Oxf<^d  ;iVrempJttce poste  jusqu'en 
i6o5.  On  Templojraà  la  nouvelle  tra^ 
daction  de  la  Bible  :  en  1609,  Ù  fut 
évèqne  deLicbtfieldet  Coventiy,et, 
la  même  année ,  transféré  à  Celui  de 
Londres;  en  1610,  nomméàTar- 
chevêche  de  Cantorbérj.  H  eut  le 
courage  de  8*opposer  à  la  cour  en 
plusieurs  occasions  ,  et  entre  autres 
dans  la  fameuse  affîiiré  du  divorce 
de  lady  Essex  ;  un  malheur  l'atten- 
doit  à  la  fin  de  sa  vie.  Etant  dans  W 
château  du  lord  Zouch ,  et  s'çxerçan,^ 
dans  le  parc  avec  une  arbalète ,  i^ 
tira  sur  le  concierge ,  au  lieu  de  tûrei^ 
sur  le  gibier.  On  nomma  une  com- 
mission pour  examiner  si ,  d'après 
un  tel  év^ement ,  il  ne  d^voit  pas 
être  déclaré  inpfiipable  4^  remplir  1» 
dîgniié  de  pi^ioat.  La  d^ision  d^ 
ce  procès  {ut  laissa  ^u  roi ,  qui  pr^ 
ponça  en  faveur  de  ra^d^vèqne  4^ 
C^torbéry.  Lui* même,  9^è%  c^ 
malheur ,  se  condamna  à  uii^  \^mi 
d  un  mois  ,  ei  fit  une  pension  de 
Vingt  livres  sterling  à  la  veute  du 
concierge.  U  assista  Jacques  I  à  son 
^lit  de  mort ,  et  fiit  présent  au  cou* 
ronnement  de  Charks  L  Bn  1697 , 
on  sermon  du  docteur  SibthoYpe  , 
prêché  aux  assises  de  Northunptou, 
lui  fut  adressé  par  la  eoor  pour  ob* 
tenir  son  approbation  ;  mais  il  la 
refasa  ,  parce  qu'il  j  trouva  des 
principes  dangereux  :  ce  refais  lui 
fit  perdre  son  cr^édit  ;  il  fut  exUé  à. 
sa  maison  près  de  Cantorbéry ,  et  )a 
digniié  ai?cbi€ptBcopale  confiée  à  une 
cooiniis^ion.  Ma»,  à  la  rentrée  du 
parlement ,  il  fut  réintégré  dans  ses 
fouet  ions ,  sans  cependant  recouvrer 
les  bonnes  grâces  du  roi.  Il  mourut  à 
Ooydon  m  i633  ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  la  Sâme-Trinité ,  à 
Gniléford,  où  iiavoit  fondé  un  h^pi- 
4ttL  SaiécrilssoBt^p^r  kpfaisgrande 
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partie»  pplémi^es,  «Bcepté  une 
JJetoription géographique  du  mon^ 
de*  lia  d»naié  aussi ,  Çumsiiomes  se3( 
iÂeolqgicœ,  etc. ,  et  en  anglais ,  des 
Sermoas  surJonas^  etc.  Il  étoitcal* 
viniste  et  perta^it  vivement  la 
secte  des  puritains;  mais  les  aélés 
Faccttsoient  de  trop  d'indulgence 
pour  les  non-eottibrmisles, 

*  m.  AEBOT  (Maurice) ,  frère  du 
précède^,  fut  élevé  dans  le  cçm- 
Inerce,  et  nommé  directeur  4^  h 
compagnie  des  Indes  Orien tilles;  en 
1618,  il  fut  un  des  commissaire^ 
au  traité  conclu  avec  )es  HoU^indais , 
copcernant  le  commerce  des  lies  M<>- 
luques  ;  en  1 6a8 ,  il  devint  un  de^ 
lermierçdes  douanes,  et^  V^u^née sui- 
vante, un  des  membres  du  conseil 
pour  I^ëtablissemeni  de  Virginie.  Ce 
fut  le  premier  chevalier  au  rè^pe 
de  Charles  I.  En  ^^a5 ,  il  fut  nommé 
parmi  les  représeptans  de  la  cité  d<f 
Londres,  et  lord -maire  en  i638. 
n  mourut  en  1640. 

*IV.  ABBOT(George}  ,filsde)fan- 
rice ,  naquit  en  1600,  et  fil  ses  études 
tliécÂogiques  an  collège  de  Marton. 
U  a  composé  plusieurs  ouvrages  à$ 
théologie.  Tm  BarapÂrasê  du  Iwm 
dé  Jioî^  «ai*|^a;  f^indicim  Saè^ 
haiè^  té4i  ;  NoUê  sur  ie  Mum  é^ 
Bêoumes^  i66t.Umourut«n  16&8. 

t  ABBT( Thomas),  n^  ^  175^ 
à  U|m ,  mort  à  BuckeDurg  eh  176e. 
SéSi  principaux  ouvrages  sont  ,1.  ^f • 
cherches  sur  les  sefilimens  mqrau,v, 
tradi^ijles  en  français ,  Genève.  176^ . 
in- 1 2. 11.  JUe  la  Mort  pour  la  pqtrie, 
ibidem,  nouvelle  édition,  Berliu  . 
i7^o,iii-8*.  m.  Du  Mérite^  qua-r 
irième  édition,  Berlin,  1790,  in-8*. 
IV.  Une  Traduction  de  SqlUtste.  Ses 
ouvrages  ^ont  estimé^  en  AUe^ 
magné.  Nicolçfi  a  doaiié  la  P^i$  de 
T.  Ahhfy  et  j^ublt^  ses  ^uyrespasr 
thumes,  '  . 

t  AQaALCAQER  ,  surnommé 
^kUif  parce  qu^ià  éioit  pé.  dans  le 
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Ghilan,  psoviace  de  Perae,  est  re- 
nommé chez  les  Orientaux  par  sa 
piëtë  et  sa  prière  ainsi  conçue  : 
ic  Dieu  tout*-puissant  y  comme  je  ne 
t'oublie  jamais ,  et  que  je  tfe  rends  un 
culte  continuel,  daigne  de  même  te 
souvenir  quelquefois  de  ton  ser*- 
Yiteur.  » 

i  T.  ABDALLAH,  père  du  prophète 
Mahomet ,  étoit  esclave  et  conduc- 
teur de  chameaux.  Les  mahbmétaus, 
pour  relever  l'origine  du  fils ,  disent 
que  le  père  fut  recherché  en  ma- 
riage par  la  plus  belle  et  la  plus 
Tertueuse  de  toutes  les  femmes  de 
sa  tribu.  Il  avoit  alors  soixante- 
quinze  ou  quatre-vingt-cinq  ans  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordi- 
naire encore,  c'est  que,  dit-on,  la 
première  nuit  de  ses  uoces ,  cent  filles 
moururent  de  désespoir  en  voyant 
une  femme  plus  fortunée  qu'elles. 
Son  épouse  fut  quelque  temps  sté- 
rile ;  mais  enfin  elle  accoucha  d'un 
fils  qui  changea  les  destinées  du 
monde. 

t  II.  ABDALLAH,  fils  de  Zobaïr, 
proclamé  calife  par  les  Arabes  de 
la  Mecque  et  de  Médine,  qui  s'étoient 
révoltés  contre  Yésid  ,'%ssuya  quel- 
ques guerres  pour  se  maintenir, dans 
son  calmât ,  et  en  demeura  paisible 
possesseur  pendant  quatre  ans ,  après 
la  mort  de  son  adversaire.  Le  suc- 
cesseur d'Yésid  dans  le  califat  de 
Syrie  lit  mettre  le  siège  devant  la 
Mecque.  Abdallah ,  après  sept  mois 
d'une  défense  vigoureuse,  se  retran- 
cha dans  le  temple,  où  il  fut  pris,  et 
eut  la  jtète  Irianchée  vers  l'an  733. 
Ce  prince  avoit  de  la  bravoure  et  de 
la  piété;  mais  son  avarice  étoit  si 
sordide,  qu'elle  a  passé  6n  proverbe 
parmi  les  Arabes.  11  étoit^  dit-on , 
si  attentif  dans  ses  prières,  que  les 
pigeons  venoient  se  reposer  sur  sa 
'  tête  sans  qu'il  s  en  aperçût.  La  fa- 
mille d'Abdallah  pàssoit,  parmi  les 
Arabes  ;. pour  être  sujette  à  la  fQlie.^t( 


ABDA 

m.  ABDALLAH,  rayez  Az.ica-( 
MoxTy  et  Abraham  ,  n®  VI. 

IV.  ABDALLAH ,  fils  d'Yésid  ^ 
célèbre    jurisconsulte    musulman  , 
vivoit   dans  le  7*  siècle.    Il  étoit 
très-respecté.  On  disoit  de  lui  ^  qu'il 
étoit  pour  les  hommes  ce  que  le 
soleil,  est  à  la  terre ,  et  ce  que  la. 
santé  e^t  au  corps.  Il  avoit  coutume 
de  dire,  ce  qu'un  docteur  doit  tou— 
jours  laisser  à  ses  disciples  quelque 
point  de  loi  à  éclaircir ,  et  qu'ainsi  II 
ne  doit  jamais  rougir  de  dire  :  Je  ne 
sais  point,  y) 

:  t  V.  ABDALLAH,  prèire  d'AIep, 
établit  dans  cette  ville^  rers  la  fin 
du  dernier  siècle ,  par  le  conseil  d'un 
niissionnaire  jésuite,  nommé  le  père 
Bazire ,  une  espèce  de  religieux  ma-  - 
roniles,  dont  le  genre  de  vie  rei- 
seâible  beaucoup  à  celui  des  char- 
treux. Ils  sont  connus  aussi  sous  le 
nom  è^Alepins,  S'ils  se  dégoûtent 
de  leur  vocation,  ils  reçoivent  dis- 
pense de-  leurs  vœux,  et  peuvent 
quitter  le  cloître.  Abdallah,  qui  fut 
leur  premier  supérieur,  mourut  en 
odeur  de  sainteté. 

:  t  VI.  ABDALLAH,  fils  d'Abbas,  et 
oncle  des  deux  premiers  califes  de  . 
la  maison  des  Abbassides,  travailla 
efficacement  à  établir  sa  maison  sur 
les  ruines  de  celle  desOmmiades» 
et  il  exerça  des  cruautés  inouïe» 
contre  tous  ceux  de  eette  maison 
qui  étoient  tombés  entre  ses  mains. 
Il  affermit  son  neveu  Aboui-Abbat  . 
dans  le  califat  qu'il  lui  avoit  pro- 
curé. Après  s^  mort,  il  prétendit 
lui  s\iccéder;  il  prit  les  armes,  et 
se  fit  proclamer  calife.  Mais  ayant 
été  défait  par  le  général  qui  oom-r 
mandoit  les  troupes  d'Abou-Giafar, 
son  ccmcurrent  et  son  neveu,  il  s'en- 
fuit à  Ba<rrfaa,  et  y  resta  caché  pen-  . 
dant  plusieurs  mois.  -  Abou-Giafar  ^ 
pour  le  faire  sortir  de  sa  retraite , 
feignit  d'avoir  oublié  tout  le  passée 
et  ne  so«haiter  qu'une  récouciUatiôtt. 
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aTec:  Abdallah.  Celui-cî,  êéduit  par 
aes  artifices,  se  rendit  à  la  cour  du 
calife,  où  il  fut  reçu 'avec  les  de- 
înonstrations  de  l'anittié   la'  plus 
sincère.  Mais  peu  de  temps  après, 
le  plancher  de  la  chambre  où  Ab- 
dallah ëtoit  s*écroula  tout  à  coup , 
et  le  fit  përir  avec  une  partie  de  ses 
amis.  La  disposition  de  ce  plancher 
etoit  telle ,  qu^au  premier  ordre  on 
etoit  sur  de  le  faire  enfoncer  sans 
beaucoup  de  peine.  Abdallah  mourut 
l'an  de  J.  C.  754.  Voyez  le  Précis 
histor.  sur  lès  Maures ,  par  Florian. 


+ 1.  AQ^ApiALEK,  cinquième 
•alife  ovçjgn^he  /surnommé  YJEcor- 
cheuf^'^ienes  yk  cause  de^on  ava- 
rice,  jcommença  à  régner  en  684* 
Après  son  père  Mervan  I,  Cons-t 
tantinPogonat ,  empereur  d*Or ient  » 
étant  mort  Tannée  d'après,  Jnsti- 
nien  II,  son  fils,  crvit  devoir  pro- 
fiter des   dissension^,  des  Arabes , 
pour  roBKjpre  la  fiaix  que  son  père 
leui^#9$oi%  accordée.  Il  envoya  le 
général  Léonce  avec  une  armée  qui , 
portant  avec  elle  le  fer  el  la  ilamoie , 
traversa  llbérié,  l'Albame,  la  Mé- 
die,  pénétra  en  Hyrcanie,  et  revint 
chargée  de  riches   dépouilles.  Al>- 
dalmalek  ,  effirayé  ,  promit ,  pour 
avoir  la  paix,  de  donner  par  jour, 
a  Juslinien ,  nn  esclave ,  u»  che- 
val arabe,  et  mille  pièces  d'or.  L'em* 
pereur  grec,  de  son  c6té,  s'engagea 
a  mettre  fin  aux  courses  des  raaro- 
nilee.  Léonce  massacra,  au  milieu 
d'utt'Tepos ,  Jean ,  chef  de  ees  penplw 
helliqaeux,  et  eaux  qui  se  préèen^ 
tèrent  peur  sa  défense ,  après  les 
avoir  endormie  par  la  promesse  ar*» 
tiiicieuse  qu'il  "-Tenoit'  les  aider  à 
chasser  les  infidèle»  de  la  Syrie.  Lea 
maronitea  se  trouvant  i^iblis  par 
cette  éxecution  barbare  et  perfide, 
lesiMisulmans  auparavant  intimidés 
par  eux ,  necraignahtplttS4ilcfr8  leurs 
incursions,  revinrent  en  foule,  et 
déselèrent  les  provinces  de  TAsie- 
Minenre.  La  piix>  qm.étqit  signée 


ABDA  V  ai 

pour  dix  ans ,  n'en  «fora  pas  quatre.* 
Justinien  fut  forcé  de  reprendre  les 
armes,  et  perdit^  avec  le  tribut  qu'on 
lui  payoit ,  une  grande  partie  de  là 
petite  Arménie.  Les  Arabes  augmen- 
ioieiit  leurs  conquêtes.  Maitres  è^ 
TEgypte,  de  la  Cyrénaïque,  etdé^laT 
Libye,  ils  a  voient  4en  té  en  vain  de 
subjuguer.  l'Afrique  propre.  Le  dé-' 
trônemeut  de  Justinien  II  offrante 
une  occasion  plus  favoraUe»,  Haâ-« 
san ,  génjéral  d'Abdalmalek  »  se  char- 
gea de  cette  expédition.  Il  se  re^nSt 
maître  de  Carthage,  reprise  bientôt 
par  les  Grecs,  et  reconquise  'enfin 
parles  Arabes,  qui,  pour  ne  ps^  la 
reperdre ,  y  mirent  le  feù  envifoâ 
huit  cent  cinquante  ans  depuis. que' 
Scipion  Emilien  avoit  renversé  la 
première.  Abdahnalek  lifourut  peu 
de  tedips  après  à  Damas,  en  705. 

II.  ABDALMALEK  y  dernier 
prince  des  Samanides  »  détrôné  par- 
Mahmoud  en  999,  perdit  son  royau- 
me, la  liberté  et  la  vie,  comme  tant 
d'autres  princes,  pour  s'être  livré  à 
ses  flatteurs,  et  avoir  fait  dépendra 
sa  piiissance  de  secours  étrangers  ; 
,  en  négligeant  ses  propres  ressources. 

t  ABDALONYME  ou  Abdolo- 
NTHB,  prince- sidonien ,  fut  con- 
traint de  travailler  *à  la  terre  pour 

I  gagner  sa  vie.  Alexandre-le^Grand , 
qDÎ  fadioit  d^  rois ,  et  qui  les  dé- 

'  trônoit  à;  i^aa  gré  »  ôta  le  sceptre  ià 
Stfaleni,  roidc^  Sidon^pour  le  met-* 
tre^  (flairs  il^p^i  mains.  d'Abdalonyme. 
Ce -prinioe  ayant»  ensuite  demanda 
au /nouveau  rot  comment  il  av^t 
pu  sopppfter  sa. misère 'yAbdalo^ 
nyme  lui  répondit  :  «  Plaise  à  Oie» 
jque  je  supportç-de  .mètne  la  gtan-* 
deur  !  Je  n'ai  jamais  laanqué  de 
rien,  tant  qu^.  je  n'ai  rien  possédé  ; 
m'es  mains  ont. fournira  tous  mes. 
besoins.  »  Alexandre ,  charmé   da^, 

■  cetffe  l'épousé ,  àjbula  une  contç^è 
Voisine  à  son  petit  royaume ,  et  lui 
fit  donner  ime  partie  du  bv^tin  fiiit 
sur  les  Fncseë.  Quinte-Cioce  aTrai** 
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seisbkMeineiii  hroàé  i'épttoâe  d'Âb- 
lialonvine  ,  pout  readre  son  livre 
plus  intâreisant.  Anien, ,  le  plus 
Sdèle  det  hisiorieBs  d'Alexandre  y 
ii*en  parle  point.  L'hisloire  de  ce  roi 
46  Sidôn  est  si  remarquable ,  qu'elle 
M'aurott  pu  lui  échapper  :  8on  bî- 
kvce  est  aux  yeux  de  Tabbé  Millot 
12119  preuve  n^ative  d'ftuUuat  plus 
^rte,  ^ue  leaauteurjB  qui  ea  parlent 
•e  contrediaent  «utre  euK. 

.^ijâl)Aâ,ëvèciuedel^er8e  du  tètnps 
de  Thëotâose-le-Jeuney    %i  abattre, 

5ai^  un  zèle  imprudent,  un  temple 
e  païens  coosacrë  au  teu.  Le  roi 
de  ^ersé  »  qui,jVisqu'afors  navoît  pas 
inquiété  les  chrétiens,  dionna  ordre 
à  Abdas  de  rebâtir  ce  qu'il  avoit 
détruit;  mais  cet  évèque  n  ayant  pas 
voulu  obéir»  le  roi  le  fit  mourir  ^ 
renversa  les  églises  chréti!ennes , 
«t  nUMiita  «ux  fidèles  n)ib  horrible 
perBéoviioft.  Ële'dipaft  plus  de  ëi%1ite 
ans,  et  alluamlagtteri<è^B»li*è4ein- 
pire  des  Gfrecs  et  câtti  dès  Pèlrs^ 

I.  ABDËMELEK ,  Ethiepièn^eii* 
nuque  du  jpalais^dnroiSédécias,  ob*- 
tinl-de  son  nmitff€  la  déliTranœ  du 
prophète  Jérémie. 

t  n.  ABDEMELfiK ,  Ybi  ile  Fèt  et 
de  Marroc,  dem^iidb  d^'trotfpës  an 
sultan  dAith ,  flMir  4le  di^elid]%  c^k 
tre  Mahomet  ton  neven ,  ^tA  l^avbit 
àéitàtté,  Mahdhiet  da^ns  le  it^èm^ 
temps  fut  setouyti  pat'D.  Sélrâ^tieli, 
roi  de  Porttigal  ,^qfii  dëbilrqtià'^v^ 
près  de  biiit  ciBint%  bàthbens'  «n 
yoyannUB  &è  ¥^2.  »Le '«ietix  rei>éfri«^ 
eain  livta  baiaiîle  eii'  iSt^S  au  féufie 
voi  j^rtngms ,  et'd)j6t  com^tenwiit 
son^miée.  'Proia  «m  veraitia  périrëht 
«tt'cette  jMiméBVks  deux  Toisnian-* 
yes ,  «t  {).  SébmtMa ,  dont  le  odips 
ne  pui  étlre^retrou  vé^ 

A6DÉNAG0 ,  un  des  compi|gnoii& 
de  Daniel  jetés  dans  une  fournaise 
ardente  par  ordre  de  Nabuchodono- 
•or  »  dont  ih  n'avoieni  pav  tohIu 
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adorek-  l'a  Maine.  Ils  ëchappërient 
ilammes  par  un  »ir«de. 

t  r.  ABDÉRAMÈ  l  oa  AftDAZ.- 

BAHHAtAN ,  dit  le  Juste ,  étoii  HIs  dti 
calife  Hescham,  de  la  race  dés  Om— 
n^iades.  Les  Sarrasins ,  révoltés,  con- 
tre leur  roi  Jofteph ,  rappelèrent  eri 
Espagne  Tan  754  de  J.  C.  Il  rem-^ 
porta  plusieurs  victoires  sur  ce  prin--^ 
ce  y  et  lui  ôta  la  vie  après  la  dernière, 
n  ût  la  conquête  de  la  Caslille ,  de 
rAragon,  de  la  Tilayarre^  du  Por- 
ttigal ,  et  prit  le  liue  de  roi  de  Cor- 
doue.  Cet  Abdérame ,  sumoiûmé  lé 
Juste ,  fit  tant  de  ravages  en  Espa- 
|nè ,  qu'il  en  fut  appelé  le  second 
destructeur.  Il  construisit  la  grand* 
mosquée  de  Cordoue ,  et  mourut  eu 
790 ,  a^rès  treAte-denx  ans  de  règne. 
Les  autres  rois  qui  portèrent  sou 
nom  après  hii  ne  meriient  pas  un 
article  dtins  Ce  dictî^naiVe.  L'auteur 
dé  VE^ai  sur  thîètoire  générale 
a  confondu  celui-ci  avec  le  suivaiit. 

.  t  IL  ABDÉRAME  ou  Abdam^ 
nÀiOHMAN,  général  du  calife  Heè- 
cham;  après  avoir  donquis  l'Espag^ie, 
péti^trhenFranoe^  à  la  tête  d'une  ax- 
mée  formidable.  U  mtt  le  siège  .de- 
vait Axiés  en.7  5 1  y  ot  prit  cette  ville , 
après  avoir  i»ttu  lea  tron^pea  qna 
Chaifle»*MKrtei  àvoit  envoyées  ponr 
la  secourir.  Il  s'empara  enauile  d*A-« 
vignoh.,  de  Vieniie,  de  Lyoih,'et  da 
la  pins  grande  partie  des  vtllea  de  la 
Bourgogne  ;  maïs  il  échoua  déliant 
la  l^ille  de  Sens.  Abdérame ,  peur* 
suivant  aese^nipiètes ,  passa  en  Lan» 
guieàbc  avec  un  inmienae  butin,  dana 
l'eftpéranoede  sub^gner  l'Aquitaine. 
Etant  entré  dans  la  GaaecigMe  »  il  y 
mit  lent  à  feu  «tè  aang,  >et>B'iépaT* 
gna  ni  le  tecTé  bile  profane.  Ëudea, 
duc  d'Aquitaine,  rassembla  tontes 
ses  forces  pour  arrêter  dams  ka  course 
ce  redoutable  ennetni  ;  maià  soft  «r* 
»ée  fut  taillée  en  pièaee.  Le  vatiiw 
queur  ayant  rapidement  emlevé 
Auch,  A^ea,  Pénguenx,  Sainlea^ 
pénétra  jusqu'à  Çecdeank.  |>e  là  il 
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«e  TëpàBdU  dans  le  Poiioa ,  renx6K«t 
Fégltse  de  S.-HilaSre  de  Poitiers ,  et 
se  uiit  en  nnrclie  vers  Tourft ,  potilr 
j  piHer  le  ridie  trésor  de  Féglise  de 
â.-llartin.  Eudes,  i|tii ne  s'ëtoitsau^ 
Té  qu'avec  peine  de  la  poursuite 
d'AJb^éraiBe ,  ira^^oibla  )«b  IMUes 
restes  de  son  armée ,  et  implora  de 
secours  de  Cbarles-MarteL  Ce  grand 
capitaine  s'étant  mis  en  marche  aVec 
le»  forces  des  trois  royaumes  qu*il 

fouTemoit ,  arrêta  les  cou(|uétes 
'Abdërame ,  lui  arracha  la  victoire 
et  la  vie  dans  une  bataille/fameuse , 
donnée  près  de  Poitiers  en  7S3.  Cette 
jonmée  est  Tépoqne  de  Ja  décadence 
des  Sarrasins ,  et  le  teoft  de  leurs 
progrès  en  France. 

t  m..  ABI»ÊEAME,  oalile  de  Coik 
doue ,  envoya  «a  9i54  une  armée 
contre  Gonzalès^  comte  de  CastiUe , 
lequel  tàclioit^  se  rendre  indépen^ 
dant.  CetUi  armée  fut  défaite.  Don 
Sançhe.,  roi  de  Léon ,  ayant  été 
chassé  de  ses  Itàts  ,par  le  vainqueur, 
Âbdérame  lui  donna  en  960  un  corps 
de  troupes  pour  Taider  à-y  rentrer. 
D  mourut  l'année  d'apfrèsj.gGi ,  à 
soixantte-quatorze  ans .  avec  la  répu- 
tation d^1n  nrince  jgenérettx ,  mais 
orgneilleuit.  tf  avbitjpris  les  diffîrens 
titres  de  déjensiùr  de  ki  toi  de 
Dieu,  de  roi  des  Croyane,  etcl 

t  IV.  ABDëkÂltfE  ou  Abdal- 
AABHHAi^  t^è^t  souverain  de  Sasie 
dans  le  rôyauroe  de  JX'Earoc ,  après 
avoir  fait_ , poignarder  son  neveu^ 
Amadui,  qui ^ouvernoit  cet  état.  Il' 
régna  .lông-témps  en  paix ,  et  fut; 
assassine  à  son  tour.'  U  avoit  une' 
fille  d'une  grande  beauté,  aimée  d  uU 
jeune  homme  des  principaux  de  la 
vil]e,  nomnîë  AU-Ben-Cuîcîmin.' 
Ce  jeune  homme  la  connut  par  len-^ 
treiuisè  d*une  esclave ,  et.mênie  de  sa 
mère.  Abdérame  le  sut,  et  résolut 
d^  s'en  venger,;  mais  la  fille  et  la 
femme ,  qui  s^  doutoient ,  en  don- 
nèrent avis  à  Ali-Ben  y  qvi  se  mit' 
€a  éui  de  le  prévttitf.  Abdérame 
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eiitpya*  prier  un  jour  de  fête  Ali  deC 
venir  à  la  mosquée.  D  y  vint  avec 
soti  ami  Yahaya  ,  auquel  il  avoit 
fait  part  de  son  dessein  ,  et  poi- 
gUarda  Abdérame  lorsqu'il  faisoit 
son  oraison  près  de  l'Alfaquf ,  vers 
fan  i5o5. 

A1DÈB£  (Myi]iol^),la9ier{  dtiflr^ 
cide.  La  falÉe  racmte  qn'il  fui  laia^ 
en  pièces  par  les  jumeM  de  Dio- 
mède.  Alcide,  po«ir  «ni conserver  la 
mémoire ,  jeta  les  feaderaens  d'aiM 
ViHe  près  de  sma  tombeau  ,  «t  lui 
donna  son  nom.  L'atr  de  cette  ville 
étoix  esntagtenx  :  «1  menoit ,  dit-on  ,* 
à  la  folie  et  â  la  stupidité.  Cepen- 
dant cette  ville  fut  la  patria  de  Sé^> 
mocritfe  ,dQnt  le  rire  philoiophtqwe, 
exci-ié  par  les  soltises.bumain^ ,  n'ér 
totl  rien  moins  que  celui  d*un  fou. 

L  MEDIAS,   le    quatrième  des 
douze  petit»  prophètes ,  rmite  et  co* 
pie  même  lêréinie.  On  ne  'sait  thh' 
de  soh  pays  tri  tie  ses  pairens.  On 
ignore  même  le  temps  auquel  il  a 
vécu.  QTielques  tms  le  font  contem- 
porain dAmos ,  HTOsée  y  dTIsaïe  ; 
d^tres  croient  qu'tt  a  ^Ck'tt'de)>nfs 
la  ruine  de  lémsalem  par  les  Clial-^ 
déens.  Saint  Jérôme  parte  de  son^ 
toitibeau ,  que  sainle  Fanle  vit  à  Sa- 
marie.  H  y  a  e»  deox  im  très  AmiUs  : 
TfUn  père  de  Jeyoaiïas.,  du  temps  de 
David  ;  Tautr^,  lévite ,  de  lafaipille 
de  Mérari ,  fut  eiEO/^\^jé  sous  Jo-r  » 
isias  Â  4a  ivépaMtioa  du  temple  d^ 
j4N;usalem. 

tl.  A3ntA!S ,  btendant  de  la  mai«- 
son  d'Achàb,  roi  d'Israël  ^  du  temps 
du  prophète  Elle.  Ce  fut  lui  qui,  au 
milieu  cVune  cour  impie  et  corrom- 
}<né,  se  conserva  pur  et  sans  tache. 
Lorsque  Jézabel  poursuivoit  les  pro» 
•phètes  du   Seigneur  pavr  les  faire 
mourir ,  Abdias-en  sauva  cent,  qu'il 
;cacha  dans  deu^L  cavernes ,  oi!k  il  les 
:nourrissok  de  pain  et  d'eau.  Quel- 
ques-uns U  cofuondent  avec  le  pro- 
j^te. 
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m.  ABbl^S  de  Babylone ,  In^"^ 
posieur  imbécille ,  a  laissé  une  hi^. 
loiré  fabuleuse,  intitulée  Hisioria 
ceriamints  apostolicL  Ce.  yision* 
naire  avoit,  disoit-il,  connii  }.  C. , 
oui  Tavoit  mis  au  rang  des  soixante- 
aoîize' disciples.  Le  manuscrit  de  sa^ 
légende  fut  trouvé  dans  le  monas* 
t«r0)l'Os&iach.  en  Carinthie  ,<  où  l'on 
«iroit  dû  le  laisser.  Wolfgang  La<> 
zius ,  qui  fii  cette  belle  découverte, 
iii;  knprimer.  l'ouvrage  à  Bàle  en 
i5<5i,  in-fpl. ,  comme  un  monument 
précieux  ;  mais  le  public,  qui  ne  vi^ 
dans  cette  histoire  que  des  fables  ab- 
êiirdee  et  des  contradictions  palpa- 
biee , se  moqua  également  de  lauteur 
«(  d^  réditeur. 

ABOISSI ,  nommé  aussi  ESed- 
Jéstr ,  p>atriarche  de  Muzai  dans  I*  As- 
syrie orientale,  vint  baiser  les  pieds 
du  ,  pape  Pie  IV,  qui  Thônora  du 
jfflUiuai  eu  i56a.  Ce  savant  prélat 
liroinit  de  faire  observer  dans  les 
najA  de  «a  juridiction  les  dédsious 
du  concile  de  Trente. ,  qui  avoit  ap- 
prouvé sa  profession  de  foi.  De  re- 
tour dans  son  pays,  il  convertit  plii- 
sieur»  nestopiens.  Abraham  £chel- 
l^Bsils  a  donné  son  Catalogue  des 
éçrt^'aj,ns  chaldéens,  Rome»  i653} 
et  depi|is  à  Mayence,  i655 ,  in-4^. 

*  ABDOLLATtF,  historien  arabe, 
protégé  par  le  sultan- Saladin  ,  a 
écrit,  dit^a ,  plus  de  cent  cinquante 
«nvrages,  doat:un  seul,  son  His- 
toire de  l'Egypte^  nous  a  été  con- 
servé par  Pockocke,  et  traduit  en 
latin  en  ,\']/fi  par  Thomas  Hunt , 
professeur  d'arabe ,  in-4*.  La  biblio- 
thèque .  bodléienne  possède  le  ma- 
nuscrit qu'il  en  avoit  apporté  d'E- 
gypte. .Son  àls  le  traduisit  en  partie^ 
et  il  publia  d'abord  Toriginal  et  la 
■traduction  des  trois  premiers  cha- 
pitres ;  ensuite  une  partie  du  qua- 
trième^ LWvrage  en  resta  là  ^  jus- 
qu'à ce  que  le  docteur  -Whiie  publia  \ 
un  demi-siècle  après ,  à'  Londres  , 
jlbdoUaliphi  àistoriœ  JP^pti  cpm- 
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p^ndium,arabicè  et. latine,  i  toL 
in-4*,  1861.  .Te3;te  correct,  version 
fidelç,  .édition  élégante.  L'ouvrage 
est  divisé  en  deux  livres ,  dont  le 
premier  a  m  chapitres ,  et  le  second 
trois. 

ABDOLONYME.  royez  Abda* 
l6nym£. 

ABDON ,. douzième  juge  du  peu-> 
pie  d'Israël ,  gouverna  pendant  hnit 
ans.  Il  laissa,  quarante  fil»  et  trente 
petus^fils ,  qui  l'accompaguoient  tou- 
jours montés  sur  soixante-dix  ànea 
ou  âuons.  Il  mourut  Fan  1 184  avant 
J.  C...  Il  y  a  eu  trois  autres  Abdon^ 
dont  l'un  ,jns  de  Micha  ,  fut  envoyé 
par  le  roi  Jbsias  à  la  prophétesse 
'  Holda ,  pour  lui  demander  son  avis 
sur  le  livre  de  la  loi  qui  avoil  été 
■  trouvé  dans  le  iemple. 

'■  -f  ABÛON  (  saint  )  ,l^ersan  de  na- 
tion ,  souffrit  le  martyre  l'an  a5o  » 
sous  la  persécution  de  Oèce.  Son 
corps  fut ,  dit-on ,  to^nsporté  dana 
le  cimetière  de  Pontien.,  près  de 
Rome ,  et  Ton  y  voit  encore  un  mor- 
ceau de  sculpture  antique,  repré- 
sentant la  figure  de  ce  saint ,  ayant 
sur  la  tète  la  mitre  ou  bonnet  per- 
san ,'et  une  couronne.  Le  nom  d'As-^ 
DON  est  placé  dans  lé  calendrier  de' 

Libère. 

«  •  *  •   ». 

;  *^ABDUL-HHAMro  (  feussemenl 
'  appelé  AciiMET  IV  ),  ertipereur  turc  , 
né  le  20  mai  1726.  Son  père  étoit 
Achmet  III ,  détrôné  en  j  73o.  Il  suc- 
îceda  ,  le  21  janvier  1*774 ,  à  son 
frère  Mustapha,  et  ses  généraux 
ayant  essuyé  des  revers  ^  il  fit  ',  le 
21  Juillet  suivant,  la  paix  avec  les 
lHusses.  Ses  sentimené  pacifiques 
et' la  médùiftion.dle  l'ambassadeur  de 
France  à  Con'stantinôpIe  détour- 
nèrent la  guerre  qui  alloit  éclater 
pour  des  différents  relatifs  à  Hn dé- 
pendance de  la  Crimée,  à  la  libre 
navigation  sur  la  mer  Noire,  etc.  11 
xéda  â  la  maisofi  d'Autriche ,  eu 
^lll.^y.iii^^f  une  partie  de  la 
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Ifoldavie  ,  située  entre  la  Tran- 
sylvanie ,  le  Prat  et  la  Pologne , 
nommée  Bukowiue  ou  Bukreine  y  et 
fit  étrangler  Grégoire  Ghika,  prince 
de  la  Moldavie,  qui  avoit  désap- 
prouvé ctetlB  cession.  C'étoit  un 
prince  foible  y  gouverné  par  ses  fem- 
mes y  vivant  au  milieu  des  intrigues, 
et  changeant  souvent  de  ministres 
et  d'officiers.  La  vie  efféminée  qu'il 
menoit  dans  son  sérail  affoibiit  sa 
santé.  Il  mourut  le  7  avril  1789,  à 
Constantinople.  D'autres  prétendent 
qu*il  paya  de  sa  vie  la  protection 
qu'il  accordoit  aux  chrétiens,  dont 
les  ennemis  Tempoisonnèrent. 

t  ABDUIJVIUMEN,  de  la  secte 
des  almohades  ou  mohavédites ,  fils 
d'un  potier  de  terre ,  se  fil  déclarer 
roi  de  Maroc  en  ii4B,  après  avoir 
pris    la   ville   d'assaut ,  et  l'avoir 

gresque  toute  réduite  en  cendres.  Il 
t  couper  la  tète  au  roi ,  et  étrangla 
de  ses  propres  mains  Isaac ,  héritier 
de  la  couronne.  Âbdiilmumen  con- 
quit ensuite  les  royaumes  de  Fez  , 
de  Tunis  et  de  Tremecen;  il  se 
disposoit  à  passer  en  Espagne,  lors- 
qu'il mourut  en  11 56.  Ce  dessein 
fut  exécuté  par  sou  fils  Joseph  II. 
Ijà  père  étoit  un  des  hommes  les 
plus  braves  de  son  siècle  ;  mais  sa 
valeur  prenoit  sa  source  dans  sa 
férocité  plus  que  dans  l'élévation 
de  son  ame. 

t  ABDULVAHEB-TEMINI ,  né 
en  11 83,  a  écrit  en  langue  arabe 
une  Géographie  de  V Espagne,  pu* 
bliée  d'après  un  manuscrit  de  la 
l^bliothèque  de  Leyde ,  et  dont 
Karsten  a  donné  en  180a  une  tra- 
dnction  allemande,  à  Rostock,  en 
1  vol.  in-8®,  de  378  pag. 

t  ABÉ,  fille  de  Zénophanet^  l'un 
des  tyrans  de  la  ville  d'Olbe  en  Ci- 
licie ,  fut  mariée  dans  la  famille 
des  Teucers ,  souverains  et  grands- 
pontifes  d'Olbe.  A  la  faveur  de 
cette  alliance  y  elle  ëUbltt  sa  domi- 
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nation  sur  cette  ville  et  sur  le  pays 
qui  en  dépendoit.  Marc-Antoine  ç€ 
Cléopàtre  lui  en  conservère^it  la 
propriété.  Mais  ,  après  -la  mort 
d'Antoine  ,  la  souveraineté  et  le 
graud-pontificat  d'Olbe  rentrèrent 
aaus  la  famille  des  Teucers. 


j. 


I.  ABEILLE  (Gaspard]  naquit 
à  Riez  eu  Provence  l'an  1648. 
Sorti  de  sa  province  dans  sa  pre- 
mière jeunesse ,  il  vint  à  Paris ,  et 
s'y  fit  rechercher  par  renjouemént 
de  son  esprit.  Le  maréchal  de  Lu- 
xembourg se  l'attacha ,  en  lut  don- 
nant le  titre  de  son  secrétaire.  Le 
poète  suivit  le  héros  dans  ses  cam- 
pagnes. Le  maréchal  lui  donna  sa 
confiance  pendant  sa  vie,  et  à  sa 
mort  il  le  recommanda  à  ses  héri- 
tiers, comme  un  homme  estimable. 
En  vivant  avec  les  grands  ,  il  sut 
se  faire  respecter  par  un  mélange 
heureux  de  liberté  et  de  prudence. 
C'est  ce  qu'il  disoit  lui-même,  en 
ajoulaftt  qu'il  n'a  voit  pas  été  réduit 
à  s'écrier  comme  le  bourgeois  de 
Molière ,  qui  avoit  voulu  s'allier  à 
la  gentilhommerie  :  «  Ah  !  George 
Dandin ,  où  t'es  -  tu  fourré  ?»  Le 
prince  de  Conti  et  le  duc  de  Ven^ 
dôme  l'honorèrent  de  leur  familia- 
rité. Il  leur  plaisoit  par  sa  conver- 
sation vive  et  animée.  Les  bons 
mots  qui  auroient  été  commun» 
dans  la  bouche  d'un  autre,  il  les 
rendoit  piquans  par  le  tour  qu'il  leur 
donnoit ,  et  la  manière  dont  il  les 
débitoit.  Un  visage  fort  laid  et 
plein  de  rides ,  qu'il  arrangeoit 
comme  il  vouloit,  lui  tenoit  lieu 
de  dififêrens  masques.  Qnand  il  li- 
soit  un  conte  ou  une  comédie ,  il 
se  servoit  fort  plaisamment  de  cette 
physionomie  mobile ,  pour  faire  dis- 
tind^r  les  personnages  de  la  pièce 
qu'u  récitott.  L'abbé  Abeille  eut  un 
prieuré  ,  et  une  place  à  l'académie 
française.  Nous  avons  de  lui  dea 
Odes ,  des  EpUrea ,  plusieurs  Trt^ 
gédie%  (il  ks  faisoit  jouer  sous  U 
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nom  du  comédien  LàThuillerie ) ^    èusades ,  Paris,  1696,  iii*>ia.  La 


une  Comédie  et  deux  Opéras.  Un 
prince  disoit  de  sa  tragédie  de  Calon 
que,  «si Caton  d'Utlque  ressuscitoit, 
ii  ne  seroit  pas  plus  Caton  que  celui 
de  Tabbë  Abeille.»  L'abbé  Goujet 
dit ,  dans  le  supplément  de  Moréri , 
de  1735 ,  que  Tabbë  Abeille  a  aidé 
Louis  Ferrier  de  La  Martinière , 
dans  sa  traduction  de  ÏHUtoit'e 
universelle  de  Trogue^Pompée ,  ré- 
duiie  en  abrégé  par  Justin,  Le  pri- 
irilège  dé  l'édition  contient  ces  let- 
tres M.  D.  L.  M.  initiales  du  fief 
que  possédoit  le  traducteur.  L'abbé 
Paul,  qui  a  publié  en  1774  une 
nouvelle  traduction  de  Justin ,  igno- 
roit  ce  nom.  Phisieurs  écrivains  ont 
conté  l'anecdote  suivante  sursit  tragé- 
die d'^/^e/Ze ,  reine  de  TàessaliCy 
Représentée  en  1678;  mais  d'autres 
Tout. niée  avec  plus  de  raison.  Elle 
commençoit,  dit-on  ,  par  une  scène 
entre  deux  princesses,  dont  Tune 
disoit  à  l'autre  : 

Vous  MiavieiUoil,  ma  sœur ,  du  îtn  roi 
noire  père? 

l'autre  actrice  hé^tant  à  répondre, 
im  plaisant  reprit  à  haute  voix: 

Ma  foi,  s'il  m'en  souvient,  il  oe  m'en 
souvient  guère. 

C'est  ce  que  le  public  disoit  des  ou- 
vrages' de  l'abbé  Abeille ,  un  mois 
après  leur  impression.  Il  faut  pour- 
tant excepter  sa  comédie  de  Crispin 
bel  esprit  <,  qui  est  gaie  et  semée  de 
traits  vifs  et  plaisans.  Elle  fut 
jouée  sous  le  nom  de  La  Thuillerie. 
Ses  antres  tragédies  sont,  Coriolan^ 
Soliman  ,  jouées  en .  1680 ,  et  Her- 
cule ^  eu  1681.  Abeille  mourut  à 
Paris  le  23  mai  1718. 

tn.  ABEILLE  (Scipion),  frère 
du  précédent,  né  à  Riez  eu  f¥o- 
vence,  a  laissé  une  excellente /fzV 
toire  des  bs ,  Paris ,  i685 ,  in-19 , 
avec  des  P^ers  qui  provivent  que  la 
poésie  étoit  en  Ini  un  talent  de  fa- 
mille. Traité  des  plaits  d^nrque^ 


bonté  d'un  ouvrage  de  ce  genre 
consiste  dans  la  justesse  des  coBiSeils 
et  des  préceptes,  et  non  pas  dans 
un  vain  étalage  d'érudition.  Il  né 
feilioit  pas  employer  cet  air  scienti* 
fique  que  l'auteur  a  affecté  d'y  met- 
tre  pour  prouver  que  les  plaies  d'ar- 
quebusades  ne  sont  point  enveni- 
mées. Chapitre  singulier,  tiré  de 
Guidon,  Paris,  i6g6,  in-12.  D 
instruit  les  jeunes  chirurgiens  sur 
là  manière  dont  \\»  doivent  étudier 
et  pratiquer  leur  art.  Ce  traité,  dans 
le  fond ,  est  tiré  des  écrits  de  Gui 
de  CauHac.  Il  mourut  le  9  noyembre 
1 697 .  On  a  de  lui  un  traité  qu'il  pu- 
blia eu  1696,  in-152 ,  sous  ce  titre  : 
Le  parfait  chirurgien  ^ armée, 

t  m.  ABEHXE  ,  fils  de  Scipion, 
a  donné  deux  comédies  ,  Crispin 
jaloux ,  et  la  Fille  valet ,  qui  a  eu 
sept  représentations.  Ces  deux  pièces 
n'ont  pas  été  imprimées ,  et  la  pre- 
mière n'a  pas  été  jouée. 


IV.  ABEILLE  (Louis-Paul),  x\é 
à  Toulouse  le  2  juin  1719,  mort  à 
Paris  le  28  juillet  1807.  Il  a  voit  étë 
inspecteur-général  des  manufacture» 

;  de  France ,  et  secrétaire-général  du 
conseil  du  bureau  de  commerce.  Il 
a  fait ,  I.  Corps  d^ observations  de 

•  la  société  d* agriculture ,  de  com- 
merce et  des  arts,  établie  par  les 
émts,  de  Bretagne ,  Rennes ,  xi^i, 
ia*  8^;  II.  Principes  sur  l,a  liberté 

'du  commerce  des  graine,  Paris ^ 
i768,in-8°.  III.  U«  i^nblié,  avec 
use  préfece  et  des  notes ,  des  Obser- 
vations sur  P Histoire  naturelle  de 
Buffbn ,  par  M*  de  Malesberbes , 
Paris,  1796,  %  vol.  in-8^ 

1 1.  ABEL  «  second  fils  d'Adam ,  of- 
û'oit  à  Dieu  léS  prémices  de  ses  trou- 
peaux; Caïn,  son  frère,  jaloux  de 
ce  que  ses  offrandes  n'éloient  pas  si' 
agréables  au  Ciel,  le  tua^an  5874 
avant  J.  C.  Gessner  a  Ëiii  nn  poëme 
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altcmaBd  «ir  k  mcMi  cb  ce  ^imr- 
che ,  iracluit  en  français  <n  17)^9 ,  et 
applactdifMnr  tons  ceux  qni«iment  la 
lK>iuie  poésie....  II. se  forma  dans  le 
4*  siède,  atci  environs  d*tiippone  en 
Afrique ,  une  secte  ti'hërëiiques  ap^ 
pelés  jâbéUens.  Us  pentOMot  que 
niomme  doit  absohiibent  se  marier, 
et  n'avoir  néanmoins  ancum  oom* 
merce  avec  sa  femme.  Comme  ils 
]^élendoient  qii'Âbel  «voit  vécu  de 
anème,  ils  tirèrent  lenr  nom  de  ce 
patriarche. 

n.  ÀB£L,  roi  de  fianemardc  , 
étoit  fils  de  Waldemar  11 ,  qui  laissa 
le  irSine  à  £ric ,  son  fils  amë  ,  cou- 
ronne en  i34i-  La  division  se  n)il 
Inenfeôt  eutre  les  deux  frères.  Abel 
fit  la  guerre  à  Eric ,  €1 ,  après  des* 
succès  balances  par  des  dëfailes ,  ils 
conclorent  la  paix  en  1^8.  Cette 
récctaciliation  n'e'toit  qu^apparei^te. 
Abel,  ayant  invité  son  frère  à  un. 
repu» ,  ïelit  àMèfftItfer  eft  «'emptfra-de 
aon  trctae  ett  lâ.^o.  U«i  \ififç^  cttb*- 
«idémblè ,  ^taMt  sefus  f  fëtelklie  d^ 
payer  les  d^teft  de  i^étlit  'cACtiafeion-^ 
nées  par  les  jguerfes  prëtiëdeiTtes  , 
excita  une  révolte  pàfini  Hes  iFViMtts. 
Abel  voulut  les  réduire  cli  l'afi^,  à 
la  tète  d'une  armée;  mais  il  fut 
vaincu  et  mis  à  mort  par  les  11^- 
belles  :.  fifi  digne  d'un  fratricide  ! 

•  Ce  prince ,  aussi  fourbe  que  cruel , 
aToit  Tart  de  csudier  la  férocité  na- 
turelle dç  son  caractère    sous.^s 

.  debors  de  Ja  bonté  et  de  Tamitié.     > 

♦m  -ABEL  (Cbàrles-Fsfédéîc) , 
né  à  Kôtfaen,  en  Allemagne,  Tan 
1719  ,  fut  pendant  q^ielque  temps 
membre  de  la  cbàpelle  de  Télectetir 
de  Saxe ,  'et  pisirtit  |À>nr  Londres  en 
1760,  oà  il  devint  directeur  de  la 
musique  de  la  reine.  11  paMa  pour 
le  phis  ;^anâ  maître  Bur  le  viola 
daigambà.  ^%om>ertureè ,  quariets, 
et  autres  ouvrages  soift  très  estimés. 
Bnicmrutik  Londres  en  1787. 

*  iV»  AfiËL  (  fiiédévi^-Oodtfiroi J , 
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nëdecm  irèa-savant ,  el  qui  fiit 
consiamnrnntbeureux  dansées  trai- 
tement. En  étndiiint  ta  médecine  à 
Hall ,  il  ne  négligea  p6int  les  belle»** 
lettres.  Il  «xerça  son  art  à  Holber- 
stadt  pendant  cinquante  ans.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que, 
n'ajoutant  aucune  foi  à  lefficacité 
de  la  médecine ,  il  ne  laissa  pa% 
de  l'exercer  avec  zèle.  La  probité ,  la, 
modestie  et  lliumanité  formoient 
les  traits  principaux  de  son  carac-r 
tère.  11  n'aimoit  pas  les  médicamens 
chers  ,  et  fut ,  en  cela ,  très  utile 
aux  pauvres.  Il  est  mort  le  a3  no- 
vembre 1794;  il  a  donné  une  tra-' 
dnotiMi   aHMniiiée ,  en  irers ,  des 

V,  ABEL.   yqyez  Ama. 

t'ABELA  (lean^-François),  com- 
mandeur d^  l%rdre'  de  Malte ,  che- 
vaMerde  la  eaitite  religiem  de  Jéru- 
salem ,  est  connu  par  un  livre  rare 
et  dnriettx ,  inlUulé  MtUta  illus^ 
ifStta^  êfuero  àëlia  dèscHaiom  di 
JIÈéiiA  Sêoià ,  -con  k  mit  antichita 
edoMf^  ftùiikit  Mtri  i7f^ ,  in  Matia , 
1 647)  iàlbl.^  avec'fig.  leali«-Antoine 
Sciiier  a  traduiieei  ouvrage  en  latin  ; 
on  ti^ttve  tette  iradnctien  dans  le 
Trétfùr  éé&  anti fuîtes  d'Italie , 
lteeX«  pige  i&. 

ABCLAKD.  F'qyez  Abauj^rb. 

ASÊLlSmi  ^Of .  AsSL,  n.  L 

^  ABËLTK  ou  AB£LENt78  (  Jean- 
F^ilippe),  lié  à  Strasbourg,  a  laissé , 
I.  Theatrum  Europœutn ,  continena 
gesta  memorabitia  per  Europanif 
ah  anno  iBit  ad  1 665,  Francofur  t. , 
1645  et'seq.,  lo  vohin-L,  cum  fig. 
Mer  iani,  II.  Stercurii  CaUo'^jBefgici^ 
tomi  XVU,  XVin,  XDC  et  XX  ab 
anno  i6a8  ad  i6d6,  Francofur  t.  ^ 
inr»». 

*  ABttJCHARiB,  hielorien  d'Ar- 
ménie, qui  vivoil  vers  la  fin  da 
6*  siècle.  On  n'a  aucun  détail  «nr  sea 
^  «nvngee^  n&  saiv  teukmMit  qu'il 


»B 


ABEL 


esiA\kievLTA*vLn9Mi£toim  des  guerres 
entre  la  Pet^ .  et  l* Arménie ,-  qui 
n'est  pas.  impFtmëey€t  dans  laquelle 
il  donne  de  très-grands  d^taHs  sur 
tous  les  évènenaens  arrivés  dans  «es 
deux  pays  pendant  l'espace  de  deux 
siècles  ]usq.u  a  son  temps. 

t  ÂBELLÂ,  née  à  Salerne,  se  rend  it 
^lèbre  par  ses  counoissancés  en' mé- 
decine', sous  le  règne  dé  Charles 
d Anjou ,  au  1 3*  siècle.  Outre  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ,  Abelta  a 
laisse  un  traité  sur  la  bile  noire , 
{de  atrâ  bile)  dont  on  a  donne 
plusieurs  éditions. 

t  ÂBELUT  (Louis)  «  ué  à  Parts  en 
i6o3  ,  devint' grand  T  vicaire  de 
Bayonne ,  puis  curé  de  Paris ,  et  en- 
suite évèque  de  Ehodez ,  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris*  Cette 
•%  ille ,  dit  Niceron  ,  est  trop  éloignée 
de  Paris  pour  que  le  séjour  en  fût 
Isgréable,  à  .Abelly  qui  a  voit  vécu 
avec  des  gens  de  lettres.. Aussi  se 
démit- il  de  son.  éyèché  en  1 667 , 
trois  ans  après  y  avpir  été  nommé , 
pour  yivre  en  .solitaire  dans  la  mai- 
son de  Saint-Lazaret  Paris^  Il  avoit 
«té.ceufesseur4u^  cardinal  -Masarin. 
Il  y;  mourut ,  le  4  octobre  1^91  »'.àgë 
de  quatre-vingt-huit  a^  ,-taprè9 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  f^nt ,  L  Me^ulla  jlheQlo- 
gica ,  in-i  a.  Ce  li  vre ,  dil  encore  Ni- 
teron ,  déplul  à  plusieUTfrpersdnifes  : 
ce  qui  fit  dire  a  l'abbé.  Le  Camus  ^ 
depuis  cardinal  :  La  lune  étoit  en 
fiècours'lorhqu*ilJit  cela.  L'ouvrage 
fu't  néanmoins  souvent  réimprimé. 
Il  lui  fit  donner  par  Boileau  le  titre 
de  moelleux  Abelly.  II.  La  Vie 
de  Vincent  de  Paule\  en  i664, 
ra-4°.  II  sY  déclare  ouvertement 
iontre  les  disciples  de  l'évêque  d'Y- 
pres;' et  Sûr-ibut  contre  fatbé  de 
Saint-Cyran.  11  dit  que  Vincent  de 
Paule  ne  voulut  plfis  avoir  aucune 
liaison  aveclui,  depuis  qu^il  lui  avoit 
entendu  dire,  que  le  coneile  de 
Trente  n'étoit  qu'une  cabale  comT- 
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posée  de  scoktstiques.:et  au  pape. 
Le^  partisaBS  de  Saint  <^^ran  ont 
nié  oc|  interprété  ce  propos.  (  Voy* 
III.  CoLBBT.  )  III.  La  Tradition  de 
l'Eglise,  touchant  le  culte  de  la 
sainte  Vierge  ^  166a ,  in-8*.  Les  mi- 
nistres calvinistes  l'ont  souvent  citée 
contre  le  grand  Bossuet ,  parce  que 
l'auteur  semble  justifier  les  repro^ 
ches^que  les  protestans  font  aux  osf* 
tholiques  au  sujet  du  cul tede  Marie  , 
en  employant  des  expressions  ou- 
trées et  trop  peu  exactes.  IV.  JDee 
Méditations  y  en  a  vol.  in-i  a ,  très- 
répandues  et  mal  écrites,  qu'il  donna 
sons  le  titre  pompeux  de  la  Cou^ 
ronne  de  f  année  chrétienne.  On 
avoit  dit  que  c'étoit  une  couronnetle 
pavots.  Le  stjle  ^AbeUy  est  dur  en 
latin,  lâche  et  plat  en  français.  C'é- 
toit d'ailleurs  iIjql  honime  rempli  de 
toutes  les  vertus  sacerdotales  et  pas^ 
torales. 


.  ABENDANA  (  Jacob),  juif 
gnol,  mort  en  i685y  préfet  de  la 
synagogue  de  Londres»  On  a  de  lui 
un  Spicilège  d'explications  sur. plu- 
sieurs endroits  de  l'Écriture  SainlB^. 
Amsterdam  1 685 ,  ifi-fol. ,  et  d'àutr^t^ 
ouvrages  estimés  par  les  liébraïsans. 

t  ABEN-EZRA  ou  Atïnbkzra, 

(  Abraham'))'  célèbre  rabbin  espa- 
gnol ,'t}ttè  leff  juifs  ont  surnomme  le 
Sage,  $&  Grand  et  PAdmiraJble^ 
titrés  que  les  hébnûfsans  chrétiens 
hij  oht  tonfirmié-.  Il  naquit  en  1099; 
.  et  mourut  à  Rhodes  en  1 174*  Piiilo-' 
'  sophe ,;  astronome,  médecin ,  jpoëte  » 
commç,nlateur,  il  pmbras^  tpus  Iça 
genres,  et  réussit  dans  plusieurs ^ 
■  mais,  ce  fut  .principalement  par  ses 
eiplications  de  l'Écriture  qu'il  se  fît. 
obnnoitre.  Ses  conjectiiires  ^étoien^ 
souvent  hardies,  il  soutenoit  que  la 
peuple  dlsraël  ne  passa  point  au  tra- 
vers de  la'  mer  Houge ,  et  qu'il,  pro- 
fita du  temps  où  l'eau  étoit  basse.  U 
perfectionna  ses  counoistances  par 
de  longs  voyages ,  et  mourut  avec  la 
réputatifin  d'un   des  plue   grands. 
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Sommes  de  sa  nation  et  de  son  siècle. 
..fit  de.  si  hetireus^  décon vertes  en 
asironomie ,  que  les  plus  habiles  ina^ 
thématictens  les  adopt^eiU.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue ,  I.  Peruê  al 
Altora  y  ou  Commentaire  sur  la  loi , 
Constantinople  5263  (  i5S3  )  in-fol. 
édition  très  rare.  —  Ibid ,  i54a 
aussi  in-fol.  Venise  1576 ,  aussi  in- 
fol.  Ce  commentaire  fait  honneur 
à  Aben-Ezra.  IL  Jeso(h  Mora ,  on 
le  Fondement  de  la' Crainte,  Venise 
i566,"  in-19.  C*est  le  plus  rare  des 
livres  de  cet  auteur.  H  en  existe  une 
édition  de  Constantinople  loSoj 
in-8^.  Ceft  onvrage  est  une  exhorta-^ 
tien  à  rëtude  du  Talmud.  III.  Ele^ 
ganiiœ  grammaiicœyYeaéiiiê,  1 546, 
in-8**.  IV.  Athreviatio  de  htmi- 
naribuê  et  diéhus  creticis,  Lugduni 
i5o8,  in-4®.  Le  style  d*Aben-Erza 
est  quelquefois  si  concis  qu  il  en  est 
obscur. 

ÂBEN6NEFIL,  médecin  arabe, 
auteur  d'un  traité  peu  commun, 
J?e  uirtutibus  medicinarum  et  ci- 
boram,  Venise  i5Si ,  in-fol.^  flo- 
rissoit  dans  le  1  à*  siècle. 

ABEN-MELLEIC ,  savant  rabbin, 
dont  on  a  la  Perfection  de  la  beaw 
té  y  Amsterdam,  1661,  in->fol.,  en 
hébreu,  et  traduit  en  latin  in-4*^  et 
in-8^  C  est  sous  ce  titre*  singulier 
qu'il  a  donné  un  Commentaire  sur 
la  Bible  y  où  il  s'attache  à  en  expli- 
quer Xe  sens  grammatical. 

*ABENSPERG  (Nicolas  comte  d*), 
fiéant  qui  fut  tué  éa  1487  par  le  duc 
Christophe  de  Bavière ,  qui  étoit  lui- 
même  d  une  taille  et  d'une  force  gi> 
gantesques ,  si  Ton  en  juge  par  lé- 
norme  granit  qu'il  lançpit,  dit-on, 
avec  le  pied  jusques  à  dix  pieds  de 
haut.  On  le  conserve  à  Munich  sous  un 
des  vestibules  du  château.  Guettard 
en  parle  dans  son  mémoire  sur  la 
Minéralcigie  d'Allemagne, 

ABENZOAR.  ^o/.  AvsNzoAB. 
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*  I.  ABERCROMBY  (  Thomas } , 
médecin,  né  en  i656  à  Forfax  dans 
le  comté  d'Angus  en  Ecosse,  mort  à 
Edimbourg  en  1736,  fut  élevé  à 
dbint- André ,  d'où  il  •  alla  à  Leyde, 
et  y  prit  ses  degrés.  A  son  retour  en 
Ecosse,  il  ^ofessa  la  religion  ro^ 
maine ,  et  fut  nommé  médecin  de 
Jacques  II.  U  compila  les  Acêions 
martiales  de  P Ecosse,  2.  vol.  in- 
foL ,  et  composa  un  Traité  de  Ves-^ 
prit,  . 

*  n.  ABERCROMBY.(Raphaël  ), 
général  anglais,  descendant  d'une 
ancienne  famille  d'Ecosse,  étoit  entré 
fort  jeune  au  service  avec  deux  do 
ses  frères ,  dont  Tun  fut  tué  à  la.  ba- 
taille de  Bqnker's-hill  en  Améri- 
que. Raphaël  obtint  une  lientenanco 
en  1760.  Eh  1763,  il  fut  fait  capi-t^ 
taine  au  troisième  régiment  de  cava-  - 
lerie  ,  et  devint  lieutenant-colonel 
de  ce  même  corps  en  1773.  En  1787, 
il  fut  nommé  major-général ,  et  en 
1798,11  eut  le  commandement  du 
septième  régiment  de  dragons.  Bien- 
tôt après  le  commencement  de  la 
deimière  guerre  il  fut  employé  sur 
le  continent ,  et  commandoit  les 
avant-postes  dans  l'action  de  Cateau- 
Cambresis ,  lorsque  le  duc  dTorck  ; 
dans  ses  dépèches ,  fit  une  mention 
honorable  de  sa  conduite.  Il  fut 
blessé  à  Nimègue ,  et,  en  i7g6 ,  con- 
duisit la  retraite  de  l'armée  anglaise 
hors  de  la  Hollande.  L'année  sui- 
vante, on  le  nomma  général  en  chef 
des  forces  destinées  pour  les  Indes 
orientales,  et  il  s'empara  de  quelques 
établissemens  français  et  hollandais. 
A  son  retour  en  Europe ,  il  fut  fait 
chevalier  de  l'ordre  du  Bain ,  et  gou- 
verneur de  l'ile  de  Wigth ,  du  fort 
George  ,  et  du  fort  Auguste.    En 

1 797 ,  il  fut  promu  au  grade  de  lieu- 
tenant-général. Engagé  à  prendre  le 
commandement  des  troupes  en- 
voyées en  Irlande,  il  â'y  comporta 
si  habilement ,  qu'il  maintint  la  dis- 
cipline dans  Farmée,  étoiwGEa  la  ré-  » 
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Vellioa ,  et  sarantit  le  peuple  du  ]<mg 
militaire.  Il  fut  ensuite  employé 
dans  rei^pédttiom  de  Hollande,  sous 
le  duc  d'Yorcl; ,  et  ses  enuemia  con- 
viennent eux-mènieft  de  ses  tidens 
militaires.  Lorsqu'on  résolut  à  b 
cour  ^'Angleterre  d'envoyer  une 
armée  pour  s'opposer  aux  progrès 
de  la  France  en  Egypte.,  Rapnaël 
fut  chargé  de  celte  expédition.  Il 
prit  terre  avec  ses  troupes  en  i^rs 
1801 ,  et  défit  les  Français  à  Abou- 
kir ,  après  une  sanglante  action  ;  le 
91'  au'mème  Aïois ,  û  donna  une  mé- 
morable bataille  pr^  d'Alexandrie  ; 
les  Anglais.fureut  encore  vainqueurs, 
mais  ils  perdirent  leur  brave  géné^ 
rai;  il  mourut  le  q8,  à  bord  du 
vaisseau  qui  le  transportolt  à  Mal- 
te ;  il  y  est  enterré  dans  la  grandie 
église.  En  1 774  >  Raphaël  représenta 
le  comté  de  Kinross  au  parlemeal. 

*  ABERLI  (  Jean-Louis  ) ,  peintre 
et  graveur,  élève  de  Mayer  et  M 
Qreea,  né  en  1735  à  Wiâurtb\ir , 
mort  à  Berne,  a  gravé  des  vues  en 
Suisse,  et  les  a  si  bien  coloriées, 
qu'elles  imitent  parfaitement  le 
dessin. 

*  ABERNETHY  (  John),  ecclé^ 
siastique ,  né  à  Colraine  en  Irlande 
en  1680.  Il  étudia  la  tbéologia  à 
Edimbourg  en  i^oi,  èl  devint  pae* 
teur  d'une  congrégatîoii  à  Antrtm. 
Peu  de  temps  après ,  un^  autre  eoii- 
grésation  de  diasidens  a'étabbt  à 
Belfast,  son  objet  étoit  de  secouer 
le  )oug  de  la  confession  de  West- 
minster. Abemethy  concourut  avec 
le  plus  grand  zèle  à  ce  projet.  Bfais 
en  1746,  le  synode  ayant  dëdoré 

Î[ue  les  «on-souscrivans  à  la  con- 
és^on  n'étoientplus  reconnus  dans 
lepr  corps ,  plusieurs  congrégations 
furent  roécontentesde  leurs  pasteurs. 
Celle  d'Abemethy  le  lui  témoigna 
tellement,  qu'il  accepta  l'offre  de  la 
congrégation  de  Woodstreetà  Du- 
Utu ,  et  y  denaeura  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  i74p«  I^ôix  volumes  de 
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èes  Sentions  ont  été  imprioids  à 
Londres  en  174^ ,  et  y  sont  fort  e»* 
timés. 

♦ABERTINELLI  (Mariotto)  , 
peintre  de  l'école  florentine  ,  fut 
élève  de  Cosiie  Rosegli ,  et  considéra 
entre  les  bous  artistes  de  son  temps, 
n  fit  phisieurs  ouvrages  publics,  et 
forma  nlusieurs  élèves  ;  les  plus  dis— 
tingués  soht  le  çomle  Julien  Bugar— 
diui ,  Le  Fransèque ,  Florentin ,  lu— 
nocent  dlmola,'  et  Visiuo  de  FIo~ 
xence.  H  mourut  vers  l'an  ^5ia. 


"^  AaERTOLI(  JoQonde),  sculpK 
péà  Lu§H^o,  étùdioit  à  Parme ,  vers 
l'an  1766,  ehei  Pierre  Ferrari. 

ABEZf^^  de  la  tribu  de  Jada, 
dixième  juge  d'Israël  ^  qui  succéda^ 
à  Jepht^.  Aigres  sept  a^s  de  gouver- 
nement q  il  mourut  à  Bethléem , 
laissant  trentç  fils,  trente  fiilles,  «t 
autant  de  belles-filles  et  de  gendre»,. 

ABGARE  oifAwkAtki^  Jkom  qu« 
plusieurs  rois  d'Edesse  ont  porté.  L« 
plus  couuu  est  celui  à  qui  |.  Ç.  en.— 
voja  sou  portrait  avec  une  lettre  ^ 
à  ce  que  racontent,  les  auteurs  an- 
ciens :  mais  on  n'ajoute  pas  plus  de 
foi  à  ces  faits ,  que  s'ils  avoient  été 
imaginés  après  coup  par  des  auteurs 
modernes.  La  lettre  prétendue  d'Ab- 
gare ,  avec  la  réponse  qu'on  attribue 
à  J.  G. ,  se  trouvent  dansEusèbe.  La 
première  a  été  imprimée  plusieurs 
foi^  séparément.  Il  dit  que  ces  deux 
pièces ,  qu'il  croit  aulh^iques,  mtt 
tirées  des  archives  de  l'é^lised'iSdesse. 
Son  autorité  e^t  certainement  d'ua 
grand  poids;  mais  son  témoignage 
n'a  pas  empêché  plusieurs  sayana, 
pafnii  lesquels  on  compte  le  P. 
Al^x^ndre  et  pupin ,  d'apporter  des 
{Nreuves,  ie  supposition  ,.  auxquelles 
il  est  difficile  de  sç  refuser.  T ille^ 
moût  a  tÂché  de  les  réfuter  dans  le 
premier  volume  de  sçs  Mé^qirçs 
pour  seruir  4  l'Histoirp  ecclésià&- 
tique  i  mais  ses  raisons  n'ont  pas 
paru  décisives.  La  nature  de  cet  o\i-^ 
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'vragt  1M  permettant  pas  d'entrer 
dans  celte  dispute ,  nous  reuvoyons 
BM  lecteurs  au  premier  volume  de 
VIthtoire  ecclésiastique  du  père 
Alexandre  y  et  au  tome  I  de  la  Bi- 
bliothèque des  auieurs  ecclésias- 
tiques de  Dupin. 

I.  ÂBIA>  second  fils  de  Samuel. 
Sa  mauyaise  conduite  dans  Fadmi- 
nistratioQ  de  la  )ustice  fit  soulever 
le  peuple  d'Israël^  et  l'obligea  de 
demander  nu  roi ,  Tau  1096  avant 
J.  C. 

H.  ABIA  ,  fils  et  successeur  de 
Roboam ,  roi  de  Juda ,  aussi  pervers 
que  sea  père.  Il  vainquit  Jéroboam, 
roi  d'Israël ,  dans  une  bataille  fort 
sanglante.  H  mourut  Tan  966  avant 
J.  C. ,  laissaHt  vingt-dens  fils  et  seize 
filles. 

HL  ABIA ,  chef  de  la  huitième 
des  vingt-quatre  classes  des  prêtres 
juifs  ^  suivant  la  division  qui  en  fut 
fiiite  par  David.  Zacbarie^  père  de 
S.  Jean-Baptiste ,  étoit  de  la  classe 
d'Abia. 

t  IV.  ABIA ,  roi  des  Parthes ,  fit 
Ijt  guerre  à  liâtes ,  roi  des  Adiabé- 
uiens,  parce  que  celui-ci  s*étoit  fait 
i'uif ,  ou  chrétien ,  suivant  quelques- 
uns.  L'armée  de  Tagresseur  fut  taillée 
ea  pièces.  D  se  donna  la  mort ,  de 
peur  de  tomber  entre  les  main?  du 
vainqueur. 

.  t  I-  AMATHAR,  grand-prètre 
des  juife ,  échappa  à  la  vengeance  de 
Saul ,  qui  fit  massacrer  son  père 
Achinielec,  et  lui  succéda  dans,  la 
grand»  sacrifiteatore.  11  donna  sou- 
vent à  David  des  marques  4e  sa  fi- 
délité ,  sur-  tout  dans  la  révolte 
d'Absalon ,  lorsqu'il  voulut  suivre  le 
rot  et  emporter  l'arche.  Mais  ayant 
voulu  dans  la  suite  Mettre  Adoiûas 
sur  te  trÀne  de  David ,  6alomon , 
irrité  centre  lui ,  le  priva  de  sa  di- 
,    gnité ,  et  le  relégua  à  Aiaath<s  1*^^ 

I  T.    I. 
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4u  monde  5oai ,  et  Tan  101 4  avant 
J.C. 

n.  ABIATHAR,  petit-fils  dHélî , 
grand -prêtre  des  juifs,  partagea  avec 
Achitob  l'honneur  de  la  grande  sa- 
crificature ,  tandis  que  la  puissance 
judiciaire  fut  confiée  au  prophète 
Samuel.    * 

*  ABICOT  (Nicolas),  chirurgien, 
né  à  Bonny ,  dans  le  Gàtinois ,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  dans  son 
art ,  et  mourut  en  i6a4>  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  peste ,  et  d'autres 
fSuures  curieuses. 

*  ABIDENO.  F'ojez  Abydeko. 

t  ABIGA1L,  femme  de  Nabal , 
homme  d'une  avarice  rai tPèœe.  Da- 
vid lui  fit  demander  quelques  rafraî- 
chisseraens,  qu'il  refusa.  Ce  prince 
irrité  alloit  s'en  venger ,  lorsqu'Abi- 
gaïl  lui  apporta  des  vivres.  David 
touché  de  cette  action,  et  séduit  par 
ses  grâces  et  sa  beauté,  l'épousa 
après  la  niort  de  Nabal,  l'an  1067 
avant  J.  C. 

*  ABILDGARD,  secrétaire  de  l'a- 
caàéme  des  sciences  de  Copenhague  ^ 
est  mon  le  premier  pluviôse  an  9^ 
(  91  janvier  ï8oi  ) ,  regretté  comme 
un  de  ces  hommes  qu'il  est  difficile 
de  remplacer.  Le  Danemarcklui  doit 
l'établissement  d'une  excellente  école 
vétérinaire  dont  il  élèit  le  fonda- 
teur. 

i  I.  ABIMÉLECH ,  roi  de  Gérare , 
.  contemporain  d'Abraham  ,  fit  enle- 
ver Sara ,  la  croyant  sœur  de  ce  pa- 
triarche ;  mais  Dieu,  dit  l'^riture , 
l'ayant  menacé  de  la  mort ,  il  la  lui 
rendit  avec  de  grands  présens.  Son 
fils  Abimélech  se  trouva  dans  le 
même  cas  k  l'égard  de  Rébecca ,  qn'I- 
saac  appeloit  aussi  sa  sœur.  On  doit 
,  observer  que  le  mot  Abimélech ,  qui , 
en  hébreu ,  signifie  pire  ou  roi ,  étoit 
uu  nom  commun  à  lous  les  rois  de 
Gérare ,  comme  celui  de  Pharaon 
rél«it  au»  souverains  d'Egypte. 
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t  II.  ABIMÉLECH ,  fils  naturel  de 
Gëdëon ,  après  la  mort  de  celui-ci , 
massacra  soixante-dix  de  ses  frères. 
Jonalhan  le  plus  jeune  échappa  seul 
au  carnage.  Abimélech  usurpa  la 
domination  sur  les  Sichimites.  Au 
bout  de  trois  ans,  il  fut  chassé  par 
ses  nouveaux  sujets ,  réyoltés  des 
cruautés  qu*il  exerçoit  contre  eux. 
Il  les  battit;  prit  leur  villj»  et  la  dé- 
truisit de  fond  en  comble*  Delà,  il 
alla  mettre  le  siège  devant  Thèbes , 
où  il  fut  blessé  à  mort  par  un  éclat 
de  meule  de  moulin  qu'une  femme 
lui  jela  du  haut  d'une  tour.  Abimé- 
lech ,. honteux  de  mourir  de  la  main 
d'une  femme ,  se  fit  ôter  la  vie  par 
ion  écuyer,  Tan  i  a33  avant  J.  C. 

*  ABÏNGTON  (  Guillaume  ) ,  his- 
torien anglais ,  fit  ses  études  à  Saint- 
Omer  et  à  Paris ,  et  retourna  eusuite 
en  Angleterre ,  où  il  mourut  en  1669. 
On  a  de  lui  une  tragédie  intitulée  la 
Heine  â^ Aragon ,  et  V Histoire  d'E- 
douard, roi  d'Angleterre. 

t  ABIOSI  ou  Abiosus,  médecin 
et  mathématicien^  né  à  Bagnuolo, 
dans  le  royaume  de  Naples,  floris- 
soit  vers  i494*  ^^  Dialogus  in 
astrologiœ  defensionem ,  item  Va- 
iicinium  à  diiuuio  usque  ad  Christi 
an  nos  17  ,  Venetiis  i474  7  iï^~4*j 
est  rare. 

t  ABIR AM ,  fils  aine  dHilel  de 
Béthel.  Josué  ajant  détruit  la  ville 
de  Jéricho ,  prononça  une  malédic- 
tion contre  celui  qui  la  rétabliroit. 
Hiltl  de  Bélhel  Tayaut  néanmoins 
entrepris  environ  187  ans  après, 
perdit  Abiram  son  premier  né,  lors- 
qu'il jeta  les  fondemens  de  cette 
ville,  et  Ségub  le  dernier  de  ses  en- 
fans,  lorsqu'il  en  posoit  les  portes. 

ABIRON,  petit -fils  de  Phallu  , 
fils  de  Ruben ,  conspira  contre  Moïse 
et  Aaron  ,  avec  Dathan  et  Coré. 
Mais  leur  révolte  et  leurs  murmures 
furent  sévèrement  punis  ;  car  s'é- 
tant  présentés  avec  leurs  encensoirs 
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devant  Tautel ,  la  terre  ouvrît  se« 
entrailles ,  et  les  dévora  tout  vivant 
avec  deux  cent  cinquante  de  leurs 
complices ,  Tan  1489  avant  J.  C.  « 

ABISAG,  jeune  Sunamite ,  dont 
on  fit  choix  pour  réchauffer  la  vieil- 
lesse de  David.  Après  la  mort  de  ce 
roi,  Adonias  demanda  cette  vierge 
pour  épouse  ;  mais  Salomou,  s*ima- 
ginant  que  ce  n'étoit  que  pour  lui 
ôter  la  couronne ,  le  fit  mourir. 

t  ABISAI ,  un  de  ces  héros  qui  se 
rendirent  recommandables  sous  le 
règne  de  David  par  leur  valeur  et 
leur  attachement  à  ce  prince,  tua 
trois  cents  hommes ,  mit  en  fuite 
plusieurs  milliers  d'Iduméens ,  et 
massacra  un  géant  philistin,  armé 
d'une  lance  dont  le  fer  pesoit  trois 
cents  sicles  (  douze  livres  et  demie}» 
poids  de  Rome  ;  le  sicle  équivaloit  à 
une  demi-once  romaine ,  et  la  livre 
des  Romains  n'étoit  que  de  t  a  onces. 

ABIU ,  fils  d'Aaron ,  fiit  consacré 
prêtre  du  Dieu  vivant  ;  mais  ayant 
mis  du  feu  profane  dans  son  encen- 
soir ,  il  fut  dévoré  par  les  flammes  , 
Tan  1 490  avant  J.  C. ,  avec  son  frère 
Nadab. 

ABLAINCOURT.  r,  Beuhier. 

ABLANCOURT  (d').  r.PERROT. 

t  ABLAVIUS  ou  Ablabius  , 
préfet  du  prétoire ,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Constantin-le-Grand ,  qui 
le  nomma  en  mourant  pour  servir 
de  conseil  à  Constance  ;  mais  cet 
empereur  le  priva  de  cet  emploi, 
sous  prétexte  de  céder  aux  soldats. 
Ablavius  se  retira  dans  une  maison 
de  plaisance  en  Bithynie ,  où  il  vivoit 
en  philosophe.  Constance  ,  redou- 
tant le  pouvoir  que  lui  avoit  donné 
son  ancien  crédit ,  lui  envoya  des 
officiers  de  larmée ,  qui  lui  rendirwt 
une  lettre  par  laquelle  il  sembloit 
l'associer  à  f  empire  ;  mais  comme  il 
demandoit  où  etoit  la  pourpre  qu*on 
lui  envoyoit,  d'autres  officiers  en^ 
trèrent  et  le  tuèrent. 
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t  ABLE  ou  Ab£L  (Thomas),  cha- 
pelain de  Calhef  tue,  femme  de  llenri 
VIII, roi  d'Angleterre,  fut  étranglé, 
ëventré  et  ëcartelé  en  i54o  ,  pour 
avoir  soutenu  que  Henri  ne  pou  voit 
pas  se  faire  reconnoitre  chef  de  l'é- 
glise anglicane.  Son  traité  sur  l'indis- 
solubilité du  mariage  contracté  par 
le  roi ,  De  non  dissohendo  Henri" 
ci  etCatàarinœ  matrimonio,  avoit 
irrité  ce  prince  contre  lui. 

*  ABN  -  ZACHARIA  -  SAHIA- 
ABEN-MOHAMED-BEN-AHMED 

•  EBN-EL-ANSAM.  ^cy^ezEBN-AL- 

ACRAM. 

t  ABNER,  fils  de  Ner,  général  des 
armées  de  Saiil,  servit  ce  prince  avec 
uàe  fidélité  inviolable.  Après  la  mort 
de  Saiil,  il  fit  donnei*  la  Cour^nniè  à 
kboseth  son  fils ,  et  lui  auroit  été 
fidèle  comme  au  père,  si  quelque 
mécontentement  ne  l'a  voit  obfigé  de 
se  ranger  du  parti  de  David ,  qui 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié. 
Joab ,  jaloux  de  sa  faveur ,  et  appré- 
hendant d'en  être  supplanté,  le  tira 
à  part  et  le  tua ,  non  pas  en  guerrier 
qui  se  venge  de  son  ennemi ,  mais  en 
traître  qui  se  défait  d'un  rival.  Da- 
vid, cruellement  affligé  de  cette  per- 
le, lui  fit  dresser  un  tombeau  l'an 
ao48  avant  J.  C. 

ABO ABDELI ,  dernier  roi  de 
Grenade.  Voyez  Ferdinand  V,  )e 
Catholique. 

ABONDANCE  (  Jehan  d'  ). 
Feyez  Dabondange.  . 

*  ABONDIQ  ou  ABOtJDiNO 
(Alexandre) ,  noble  Florentin ,  et  de 
l'école  de  Michel-Ange.  Il  se  plaisoit 
à  former  avec  de  la  cire  coloriée  des 
sujets  historiques  et  des  portraits  imi- 
tant  la  nature  ;  ils  étbient  si  ressem- 
blans ,  que  Tempereur  Rodolphe  II  le 
fil  venir  à  Prague ,  pour  le  voir*  tra- 
vailler; il  mourut  dans  celte  ville, 
laissant  un  fils  héritier  de  son  nom 
et  de  ses  taleus. 

T.   I. 
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ABÔUBEKRE.   Fojez  Abu- 

B£K£R. 

*  ABOUGEHEL.  Arabe  idolâtre 
ennemi  de  Mahomet,  qui  avoit  pro- 
noncé contre  lui  un  arrêt  de  réproba- 
tion. Mais  son  propre  fils,  Acramas, 
embrassa^  le  culte  dn  prophète;  Les 
musulmans,  en  terme  de  mépris,  ap- 
pellent la  coloquinte ,  le  melon ,  ou  le 
concombre  AhougeheL 

ABOU-GIAFAR.  Voyez  Joa- 

PHAR. 

t  ABOU-HANIFA,  fils  deTbabet, 
né  à  Confia,  an  de  J.  C.  699.  Les 
musulmans  l'estiment  pour  son  Ex- 
position de  leùn  lois;  mais  il  fut 
persécuté  parce  qu'il  uioit  là  pr^es- 
tinalion ,  et  mourut  e|i  prison  à  Bag- 
dad. 385  ans  après  sa  mort ,  le  calife 
régnant  fit  élever  un  mausolée  en 
son  honneur,  et  fonda  une  espèce  de 
collège  pour  ses  sectateurs. 

t  ABOU-JOSEPH,  docteur  maho- 
mélan,  grand-justicier  de  Bagdad, 
travailla  beaucoup  à  répandre  la  doc- 
trine d'Abou-Hanifa.  Il  éloit  d'une 
modestie  peu  commune  dansceux  qui 
se  mêlent  d'instruire  les  hommes. 
Ayant  avoué  ingénument  son  igno- 
rance sur  un  point  qu'on  lui  propo- 
soit  à  éclaircir ,  on  lui  reprocha  les 
sommes  qu'il  tiroit  du  trésor  royal , 
pourdécider  généralement  sur  toutes 
les  questions.U  répondit  :  a  Je  reçois 
du  trésor  à  proportion  de  ce  que  je 
sais  ;  mais  si  je  recevais  à  propor- 
tion de  ce  que  je  ne  sais  pas ,  toutes 
les  rilïhesses  du  calife  ne  suffîroient 

pas  pour  me  payer..; »  Aaron- 

Raschid  ,  son  contemporain  ,  fai- 
soit  grand  cas  de  ce  sage  musulman. . 

1.  ABOU  LA  IN  A,  fille  d*un  sa- 
vant Arabe,  aussi  célèbre  par  son  es- 
prit que  par  sa  beauté.  Son  père , 
pauvre  et  cherchant  à  être  protégé , 
ailoit  chaque  matin  saluer  le  visir , 
et  en  revenoit  toujours  sans  emploi. 
Aboulaina  dégoûta  son  père  du  mé- 
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tier  de  courtisan ,  en  lui  citant  à 
propos  une  maxime  d'un  poëte  ara- 
be ,  relative  à  radoration  des  idole». 
«Ne  servez  pas ,  lui  dit-elle ,  qui  n'en*- 
tend  point,  qui  ne  voit  point ,  qui  ne 
vous  procure  aucun  avantage.  » 

*n.  ABOULAINA,  docteur  mu- 
sulman ,  et  fameux  par  sa  présence 
d'esprit.Moïse,  fils  du  calife  Abdalma- 
leck,  ayant  fait  secrètement  mettre 
à  mort  un  des  amis  d'Aboulaina,  pu- 
blia qu'il  s'étoit  enfui.  On  demanda 
au  docteur  ce  qu'ëtoit  devenu  son 
compagnon  ;  il  répondit  par  ces  pa- 
roles de  l'Écriture  :  Moïse  le  frappa 
et  il  mourut.  Le  jeune  prince  ayant 
appris  celte  réponse  fit  venir  le  phi- 
losophe et  le  menaça  d'une  punition 
sévère.  11  répondit  encore  par  ces  au- 
tres paroles  de  l'Ecriture  :  Veux-tu 
me  tuer  aujourd'hui  comme  tu  as 
fait  de  Vautre  hier  ?  Abdalmaleck 
fut  si  frappé  de  cette  présence  d'esr- 
prit ,  qu'il  le  renvoya  comblé  de 
présens. 

*  ABOUL-FAZEL.  roy,  Akbah. 

*  ABOUL-HASSAN-ALY.  roy. 
Masoudi. 

t  ABOU-LOLA,  le  premier  des 
poètes  arabes,  naquit  à  Maora  en 
975 ,  et  mourut  en  1069.  Ce  poëte , 
aveugle  comme  Milton ,  a  comme 
lui  des  descriptions  pleines  de  feu  et 
de  grâces.  I^  petite  vérole  lui  avoit 
fait  perdre  la  vue  à  l'âge  de  trois  ans. 
On  l'accusa  d'irréligion. 

*  ABOUL-MIAMEN-MOSTïîAFA 
a  eu  de  la  célébrité  parmi  les  méde- 
cins arabes.  Il  est  sur-tout  connu  par 
des  notes  et  des  éclaircissemens  sur 
un  livre  arabe ,  iudtulé  Esckarat 
vel  nadàair,  dont  l'objet  est  défaire 
connoitre  les  signes  que  peuvent 
fournir  au  médecin  les  divers  états 
de  la  physionomie.  Cet  auteur  mou- 
rut l'an  de  l'hégire  101 5 ,  de  J.  C. 
i6o6. 
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»  ABOULWALID  fiEN  ZAJ- 
DOUN,  célèbre  poëte  arabe,  né  à 
Cordoue  en  Espagne,  et  originaire 
de  rHadhramont ,  province  de  Jf  Ara-, 
bie.  U  fut  visir  de  Molhaded  Bea. 
Asad,  roi  de  Seville,  et  mourut  l'an, 
de  l'hégire  4^3 ,  de  J.  C.  1070.  Il  a 
composé  beaucoup  d'ouvrages,  tant 
en  vers  qu'en  prose ,  desquels  il  n'y 
a  d'imprimé  qu'une  lettre  très-cé-, 
lèbre  dans  l'Orient,  à  cause  de  la 
grâce  inimitable  de  son  style.  Nous 
en  avons  deux  éditions.  I.  Abilwa" 
lidi  risalet  seu  epistolium ,  arab.  , 
lat ,  cum  noticlis ,  edente  ReUkio , 
Léipsik^  1756 ,  in-4^.  II.  La  seconde 
est  dans  là  Chrestomathie ,  qu'oa 
trouve  à  la  fin  des  Institutiones 
linguœ  jiraôicœ,  de  Hist. ,  in-13. 

*ABOU-MAHER-MOUSSA- 
BEN-JASSER  a  composé  un  cours 
de  médecine,  sous  le  titre  de  Ma^ 
leki.  Les  Orientaux  n'ont  cessé  de 
placer  ce  livre  au  premier  rang  qu'à 
l'époque  du  célèbre  Avicenne. 

ABOUNAVAS,  poëte  arabe, 
se  distingua  à  la  cour  du  célèbre  ca- 
life Aaron-Al-Kaschid  par  les  grâces, 
de  son  esprit.  Pour  jouir  sans  cesse 
de  son  entretien,  ce  prince  lui  dcmna 
un  logement  près  de  lui. 

ABOU-BIHAN,  astronome  per- 
san, surnommé  par  les  Orientaux 
le  docteur  très  subtil,  voyagea  pen- 
dant quarante  ans  dans  les  Indes  , 
et  publia  un  traité  sur  V Astrologie 
Judiciaire, 

*  ABOU-SAHAL,  médecin 
du  1 1*  siècle ,  fut  surnommé  le 
chrétien.  Il  enseigna  la  médecine  au 
célèbre  Avicenne ,  et  a  composé,  sous 
le  titre  de  Miat,  un  ouvrage  divisé 
en  cent  traités. 

*  ABOUSAID ,  auteur  d'une  Ua- 
duction  arabe  de  la  Bible,  substi- 
tuée à  celle  du  juif  Saadias.  Il  en 
existe  plusieurs  manuscrits  impor- 
tans,  dont  Tua  a  été  décrit  par 
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M.  Silv«8tre  de  Sacy,  et  lautre  par 
M.  Vaii  Vloten.  Voy,  la  dissertation 
académique  de  ce  dernier  ^  oà  se 
trouve  cette  dissertation. 

*  ABOU'TÀLEB  ^  AL  -HUSSEIN 
a  traduit  en  persan  les  instituts  po- 
litiques et  militaires  de  Tamerlan 
ou  Tymour,  écrits  par  lui-même 
en  mogol,  et  publiés  en  français, 
d'après  la  version  persanne  par 
M.  Langlès^  17^7* 

+  ABRABANEL  ou  Aèarba- 
KEi.  (  Isaac  ),  naquit  à  Lisbonne 
en  1437.  Les  généalogistes  juifs  le 
font  descendre  de  David ,  comme 
les  Turcs  font  descendre  Mahomet 
dlsraël  :  mais  ces  généalogies  hé- 
braïques et  turques  sont  la  plupart 
aussi  fabuleuses  que  quelques-unes 
des  nôtres.  II  eut  une  place  dans  le 
conseil  d'Alfonse  V,  roi  de  Portu- 
gal, qui  lui  confia  des  emplois  très 
impoxtans.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  il  fut  accusé  d^être  entré 
dans  une  conspiration  pour  livrer  le 
Portugal  aux  Espagnols  ;  et  il  évita 
par  la  fuite  le  danger  qui  le  mena- 
çoit.  Il  se  sauva  en  Castille ,  où  il 
fut  admis  dans  le  conseil  de  Ferdi- 
nand-le^^thoUque  ;  mais  en  i49^) 
lorsque  les  juifs  furent  chassés  d'Es- 
pagne, il  fut  obligé  d'en  sortir  avec 
eux.  Enfin,  après  avoir  fait  difiPé- 
rentes  courses ,  à  Naples ,  à  Corfou 
et  dans  plusieurs  autres  villes  où  sa 
nation  errante  et  superstitieuse 
étoit  soufEerte ,  il  mourut  à  Venise 
en  i5o8  ,  à  l'âge  de  71  ans.  L'au- 
teur des  Letti-es  juives  y  qui  l'appelle 
ÂfiA^RSAKEL ,  dit  qu'il  fut  enterré 
à  Fadoue.  Les  rabbins  le  regardent 
comme  un  de  leurs  priucipaux 
docteurs  ,  et  lui  donnent  des  titres 
honorables.  U  a  laissé  des  Com- 
mentaires sur  tout  r ancien  Testa- 
ment,  fort  estimés  par  ceux  qui 
e'attadient  à  l'étude  de  la  langue  hé- 
braïque. U  est  littéral  et  clair ,  mais 
agitant  des  questions  subtiles  et  inu-* 
tiles^  et  un  peu  diffus.  On  a  encore 
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de  lui ,  L  Un  Traité  de  la  création 
du  monde  (  publié  sous  le  titre  du- 
pera JDei  ) ,  Venise,  1692  ,  in-4*> 
contre  Aristote,  quilecrojoit  éter- 
nel. II.  Sacrificium  Aaschatis ,  Ve-? 
nise,  1645,  in-4<^.  III.  Huit  2>/W 
sertations,  traduites  en  latin  par 
Buxtorf ,  et  imprimées  à  Bâle  en 
1 66à ,  in-4*'.  IV.  Commentarius  in 
Pentateuchum ,  en  hébreu ,  Venise, 
i584)  in-foL  avec  des  changemeus 
faits  par  ordre  des  inquisiteurs.  La 
première  édition  sans  retranche- 
mens  parut  à  Venise  en  1679,  in- 
fol.  et  fut  réimprimée  à  Hanovre  ^ 
1710,  in-fol.  V.  Discursus.de 
Saiilis  ^atis  extremis,  Helmstadt/ 
1700,  m-4''.  IL  tâche  de  justifier  ce 
prince  de  ce  qu'il  se  donna  la  mort. 
Vf.  Quelques  autres  Traités ,  où  il 
parle  des  chrétiens  plutôt  en  juif 
qu'en  philosophe.  C'étoit  un  homme 
prévenu ,  vain  et  orgueilleux ,  mais' 
infatigable  dans  le  travail.  U  passoit 
les  nuits  entières  à  l'étude ,  et  soute-* 
noit  le  jeûne  très^long-temps.  Quoi- 
que dans  tous  ses  écrits  Û  se  soit 
emporté  contre  les  chrétiens  ,  il 
vivoit  avec  eux  honnêtement  ou 
plutôt  politiquement.  II  laissa  trois 
fils.  L'ainé  (  Léon  ou  Judà  )  com- 
posa un  Dialogue  sur  V amour  ^ 
traduit  de  l'italien  en  français 
par  Sauvage  DUparc,  et  par  Pon- 
thus  de  Tliiard.  Cette  traduction' 
fut  imprimée  plusieurs  fois  in-8^ 
et  in-16  dans  le  courant  du  16* 
siècle. 

t  ABRADATE ,  roi  de  Su25e ,  se 
livra  avec  son  armée  à  Cyrus ,  pour 
reconnoltre  la  générosité  de  ce  prince 
à  l'égard  de  sa  femme ,  faite  prison- 
nière dans  une  bataille  gagnée  sur 
les  Assyriens.  Abradate  ne  fut  pas 
d'un  grand  secours  à  ce  roi  ;  dès  la 
première  action,  il  fut  renversé  de 
son  char  et  mis  à  mort  par  les  Egyp- 
tiens. Sa  femme  Panthée  se  tua  de 
désespoir  sur  le  cadavre  de  son  mari. 
Cyrus  fit  ériger  uq  mausolée  â  tes 
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deux  époux.  Cçt  ëvèoeinenl  se  passa 
1  an  548  avant  J.C. 

1 1.  ABRAHAM  ©«Ibrahim  , père 
de  la  nation  juive ,  naquit  à  Ur , 
ville  de  Chaldëe  ,  Tan  1 996  avant 
J.  C.  Son  père  Tharé  étoit  idolâtre. 
Le  fils  ayant  renoncé  aux  fausses 
divinité,  le  vrai  Dieu  i  qu'il  avoil 
reconnu ,  lui  ordonna  de  quitter  son 
pays.  11  se  rendit  à  Haràm  en  Méso- 
potamie ,  où  il  perdit  son  père.  Un 
nouvel  ordre  de  Dieu  le  tira  de  ce 
pays  :  il  vint  se  fixer  à  Sichemavec 
Sara  sa  femme  et  Loth  son  neveu. 
La  famine  l'obligea  de  se  rendre  en 
Egypte ,  où  Abimélech  lui  enleva  sa 
femme,  croyant  qu'elle  étoit  sa  sœur, 
at  la  lui  rendit  ensuite  avec  des  pré- 
sens.  Abraham  sortit  de  l'Egypte  , 
vint  à  Béthel  avec  Loth  son  neveu , 
dont  il  se  sépara  ,  parce  que  cette 
contrée  ne  pouvoit  contenir  leurs 
nombreux  troupeaux.  Le  neveu  alla 
à  Sodome ,  et  l'oncle  resta  dans  la 
vallée  de  Mambré.  Quelque  temps 
après  ,  Loth  ayant  été  fait  prison- 
nier par  Chodorlahomor  ^  et  trois 
autres  rois,  Abraham  arma  ses  do- 
mestiques ,  poursuivit  les  vain- 
queurs  ,  les  défit ,  et  délivra  Loih. 
Ce  patriarche  ,  avant  de  quitter 
Mambré ,  eut  une  vision ,  dans  la- 
quelle Dieu  lui  apparut ,  changea 
son  nom  d'Abram  en  celui  d'Abra- 
ham ,  lui  promit  un  fils  de  sa  femme 
Sara ,  et  lui  prescrivit  la  circon- 
cision ,  comme  le  sceau  de  l'alliance 
qu'il  Éaisoit  avec  lui.  Abri^am  se 
circoncît  à  l'âge  de  près  de  cent  ans , 
•t  circoncit  toute  sa  maison.  Un  an 
après  naquit  isaac  ,  que  Sara  mit 
au  monde ,  quoique  âgée  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Lorsque  cet  enfant 
eut  atteint  l'âge  de  2  5  ans ,  Dieu  or- 
donna à  son  père  de  le  lui  offrir  en 
sacrifice.  Abraham  alloit  obéir  ;  mais 
Dieu ,  content  de  sa  soumission ,  lui 
arrêta  le  bras  qui  étoit  levé  pour 
firapper  cette  victime  chérie  ,  et 
mit  à  la  place  d'Isaac   un  bélier 
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au'Abraham  lui  offrit.  Sara ,  mère 
d'Isaaç ,  piourut  douze  ans  après  : 
on  l'enterra  dans  la  caverne  d'E- 
phron  ,  qu'Abraham  avoit  achetée 
pour  sa  sépulture.  Après  la  mort  de 
sa  femme ,  Abraham  épousa  Ce— 
thura ,  dont  il  eut  six  fils,  tl  avoit 
déjà  pris  pour  femme ,  du  temps 
de  Sara,  Agar,  sa  servante,  mère 
d'Isjmaël.  Enfin,  après  avoir  vécu 
cent  soixante- quinze  ans,  il  mourut 
l'an  1831  avant  J.  C.  et  fut  enseveli 
avec  Sara.  Les  Grecs  et  les  Latins 
ont  mis  son  nom  dans  leurs  fastes 
ecclésiastiques  parmi  ceux  des  saints. 
On  en  faisoit  l'office  dans  l'ordre  de 
Fontevrault  et  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Ou  avoit  blti  des 
églises  sur  son  tombeau  au  lieu  où 
les  trois  anges  lui  apparurent,  et  sur 
la  montagne  où  il  voulut  sacrifier 
son  fils.  Les  juifs  ont  toujours  ho- 
noré sa  sépulture  et  sa  mémoire.  Ou 
lui  a  faussement  attribué  un  Traité 
intitulé  Jézira  ou  De  la  création , 
Mantoue ,  1 25â ,  et  à  Amsterdam  ^ 
1 643 ,  in-4^.  Ce  livre  est ,  à  ce  qu'on 
croit,  du  rabbin  Akiba  ;  il  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Postel  et  Rit- 
tangel.  Voyez  X Histoire  du  pa- 
triarche  Abraham  par  )e  P.  Massbn, 
minime,  16^8,  in-ia. 

tu.  ABRAHAM,  oM/i/'^^^/AiiRA- 
"^ski  (  saint  ) ,  solitaire  en  Syrie  et 
apôtre  du  Mont -Liban,  convertit 
tous  les  habitans  d'un  bourg  de  l'A- 
rabie. Il  fut  fait  ensuite  évèque  de 
Carès  en  Mésopotamie.  U  ne  man- 
geoit  que  des  herbes  crues,  ou  du 
fruit  quand  l'hiver  refusoit  des 
herbes.  Il  ne  buvoit  pas  d'eau ,  et 
ne  s'approchoit  jamais  du  feu  :  de 
sorte  qu'il  se  passa  des  deux  ëlé— 
mens  les  plus  nécessaires  à  la  vie. 
Cet  homme  extraordinaire  mourut 
à  Constantinople  ,  où  l^empereur 
Théodose  le  fit  venir  vers  l'an  4^9 , 
pour  montrer  à  sa  cour  ses  vertus  et 
ses  mortifications. 

t  in.  ABRAHAM  (  saint  ) ,  autre 
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solitaire  de  Syrie,  qui  futprU  par  les 
Sarrasins,  comme  il  alloit  en  Egypte 
visiter  les  anachorètes.  Il  s'échappa 
de  leurs  mains ,  et  vint  fonder  eu 
Auvergne  un  monastère  dont  il  fut 
ahbé ,  et  où  il  mourut  vers  Tau  473* 

IV.  ABRAHAM  ou  Ibhàhim  , 
natif  d'Âûtioche,  Ait,  dans  le  9^ 
siècle,  le  chef  des  hérétiques  abraha- 
mît^ ,  branche  de  la  secte  des  pau- 
lianistes.  Çyriaque ,  patriarche  d*An- 
tioche  ,  lui  résista  puissamment , 
mais  sans  pouvoir  le  ramener. 

t  V.  ABRAHAM  Ben-  Chaila  , 
eélèhre  rabbin  espagnol, ëtoit  attaqué 
de  deux  différentes  espèces  de  folie  r 
il  était  aslTologne  et  prophète.  Il 
prédit  la  venue  d'un  messie  pour 
l'an  iS58.  Ce  Nostradamus  hébreu 
mourut  en-iSpS,  plus  de  cinquante 
ans  avant  le  temps,  prescrit  pour 
rarrivée  de  son  libérateur.  On  a  de 
lui ,  i.  Un  Traité  de  natipitatibus , 
RomsB-,  1546  ,  iii-4*.  II.  Spàœra 
mundi  ^  hebr.  et  lat.  Basileae ,  i546 , 
in-4«. 

VL  ABRAHAM  Usque,  Portu- 
gais ,  juif  d^origine  et  de  croyance  ^ 
quoique  Amauld  l'ait  cru  chré- 
tien ,  se  joignit  à  Tobie  Athias  pour 
traduire  ,  dans  le  1  &*  siècle ,  la 
Bible  en  espagnol.  Voici  le  titre  de 
cette  fameuse  version  :  Biblia  en 
lenga  Espàgnola,  tradûzida  pa- 
labra por  palabra  de  l-a  i^erdad 
Hebraïca  ,  par  mui  eixcellentes 
Letrados ,  en  Ferrara,  i555,  in- 
fol. ,  caractères  gothiques.  Quoique 
les  noms  et  les  verbes  y  soient  tra- 
duits selon  la  rigueur  grammaticale,. 
.  cette  traduction  u*est  regardée  que 
comme  une  compilation  deKimchi^ 
de  Rasci ,  d*Aben^£zra ,  de  la  para- 
.phrase  chaldaîque,  etde  quelques  an- 
ciennes gloses  espagnoles.  Cette  ver- 
sion est  très-rare  et  très-recherchée. 
On  en  fit  nue  aiitce  édition  à  Tusage 
des  chrétiens  espagnols,  qui  n*est  ni 
moins  rare^  ni  moins  recherchée. 
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Les.curienx  les  rapprochent  toutes 
deux  ,  pour  pouvoir  les  comparer. 
Malgré  leur  conformité  apparente  , 
on  en  peut  reconnottre  les  diffé- 
rences aux  interprétations  diverse* 
de  plusieurs  passages  selon  la  croyan- 
ce de  ceux  pour  qui  elles  furent  im- 
primées. Une  matrque  plus  sensible 
et  plus  facile  pour  les  reconnottre , 
c'est  la  dédicace.  La  version  à  Tusage 
des  juifs j  qui  est  la  plus  recherchée, 
est  adressée  à  Sennora  Gratia  Nacr, 
et  souscrite  d'Athiàs  et  d'Usque  ; 
Taiitre  est  dédiée  à  Hercule  d'Est  ^ 
et  signée  par  Jérôme  de  Vargas  et 
Duarte  Pinel. 

VII.  ABRAHAM  ECHELLENS18. 
Voyez  EccHEULEKsis. 

VIII.  ABRAHAM,  empereur  des 
Maures  d'Afrique,  vivoit  dans  le 
là^  siècle.  Sa  fin  fût  tragique.,  Ùu 
maître  d'école ,  nommé  Abdalla  Bé- 
rébèrë ,  forma  le  dessein  de  le  dé- 
trôner. Abraham  méprisa  d'abord 
un  si  vil  compétiteur;  mais  le 
voyant  soutenu  par  une  multitude 
de  rebelles  qui  s'étoierit  rangés  sous 
ses  drapeaux ,  il  fut  obligé  de  lui 
do^ner  hataille.  Le  sort  se  déclara 
contre  Abraham ,  qui ,  livré  au  plus 
cruel  désespoir ,  prit  la  fuite,  piqua 
son  cheval ,  et  se  précipita  avec  s'a 
femme  dans  la  liiér ,  laissant  son  em»- 
pire  à  Abdulmumen  ,  général  du 
parti  d'Abdalla. 

*  IX  ABRAHAM  (  Judsens  Tor- 
tuosenns  ).  On  a  de  cet  auteur 
l'ouvrage  suivant  :  Liber  Serapio^ 
nis  eggregatus  in  mediciniê  sim-^ 
plicibus}  tranélatio  Simonis  /o- 
nuensisy  intetpreté  Abraham  Ju-^ 
dcèo  Tortuoeensi  de  arabica  in  la- 
tinitm,  Mediisini:,  Anton.  Zarotos , 
i47^>iii-^ol.,premièreiédition.  EUe 
est  imprimée  à  denx  colonnes. 

*  X.  ABRAHAM  (de  Bolma  ) ,  né 
à  Lucques,  et  docteur  en  médecine, 
dans  le  16*  siècle  ;  il  a  composé 
une  Grammaire  hébra'ique ,  qu'il 
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»  traduite  en  latin ^  et  qui  est  fort 
estimée. 

ABRAHAMITES.  V.  Abraham, 
n°  IV. 

'  t  ABRAM  { Nicolas  ) ,  né  en  Lor- 
raine Tan  15^9,  jésuite  en  1606, 
mort  professeur  de  théologie  à  Pont- 
à-Mousson  en  i655,  publia,  I.  des 
Commentaires  sur  l  Enéide  y  im- 
primés à  pont  -  à  -  Mousson  en 
1652,  in-8^;  à  Toulouse  en  1644  ; 
à  Rouen  en  1637  et  i648.  II. 
Un  savant  Commentaire  sur  le 
troisième  volume  des  Oraisons  de 
Cicéron  ,    Lutetiœ  '  Parisiorum  , 

i63i ,  deux  gros  volumes  in-fol 

On  a  détaché  de  cet  ouvrage 
les  Analyses  de  ses  oraisons  ,  qui 
valent  mieux  que  le  Commen- 
taire^ quoique  celui-ci  soit  estima- 
ble pour  sa  clarté,  s'il  ne  l'est  pas 
toujours  pour  sa  précision.  Elles 
ont  été  imprimées  in-4*'  à  Pont  -  à- 
Mousson  en  1 635.  III.  PAaruspete- 
ris  Testamenti ,  siue  sacrarum  quass- 
iionum ,  libri  XP^,  Parisiis,  16  48, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  dédié  à  Dieu , 
est  Tun  des  plus  estimés  de  Tauteur. 
IV.  Nonni  Naopolitani  Paraphra- 

'  sis  sancti  secundùmJoannem  Epan' 
geliin  Accesserunt  notœ  P.  N,  A» , 
soc,  jes.  Parisiis,  i6îï3,  //z-8**.  On 
a  long -temps  ignoré  que  Nicolas 

'  Abram  fût  auteur  des  notes  de  cet 
ouvrage,  parce  qu'il  ne  s'est  point 
nommé  sur  le  frontispice.  Richard 
Simon  regarde  ce  commentaire 
comme  l'un  des  meilleurs  ouvrages 

-  de  N.  Abram.  Il  en  a  encore  com- 
posé plusieurs  autres,  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  la  Bibliothèque 
des  Jésuites^  de  Sotvell ,  page  622  ; 

,  dans  Bajie,  dans  la  Grande  Bi- 
hliothèque  ecclésiaitique ,  tome  I, 
page  Z^  ;  et  dans  les  Pandeetes  bran- 
d^Qurgeoise^ ,  p.  as. 

ABRAMÉS ,  ;r.  Abraham,  n«»II. 

*  ABREÇCH  (  Frédéric-Louis  ) ,  né 
à  He^se-Jîvmlt^ourg  en  1699,  niort 
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en  1782,  enseigna  les  humanités  à 
Middelbourg  et  à  Zwolle  ;  il  mérite 
d'être  compté  au  nombre  des  bons 
philologues ,  et  Spécialement  des 
plus  rècommandables  hellénistes  de 
son  temps.  On  a  de  lui,  I.  deux 
livres  à' Observations  sur  Eschyle  y 
Middelbourg,  1743»  in-8**.  II.  Une 
nouvelle  édition  des  Lettres  d^Aris^ 
tenète,  suivie  de  Lectiones  Aris- 
teneteœ;  Zwolle,  i744>iïi-S**'  M»  De 
nouvelles  Observations  sur  cet  au- 
teur y  réunies  à  celles  de  plusieurs 
autres  sa  vans,  Amsterdam,  1752, 
in-8'.  IV.  Des  Eclaircissemen*  sur 
Thucydide ,  à  Utrecht ,  la  première 
partie  en  i7â3,  la  deuxième  «n 
1755,  in-8'*.  V. 'Une  nouvelle  édi- 
tion du  Gazophylacium  de  Cat- 
tier,  enrichie  de  notes  étymologi'» 
ques  très-étendues,  Utrecht,  1767, 
in-12.  VI.  Un  troisième  livre  d'Oi- 
servations  sur  Eschyle,  et  un  sup- 
plément aiVLt  Eclaircissemens  sur 
Thucydide,  Zwolle,  1765,  in-S*.  H 
a  aussi  inséré  plusieurs  bons  articles 
dans  les  MisceUaneœ  observationes 
veteres  et  novœ. 

ABREU  (  Emmanuel  de  ) ,  mis- 
sionnaire espagnol  dans  leTunquin , 
y  périt  pour  la  foi  en  1756,  avec 
trois  autres  de  ,se&  compagnons. 

t  ABRI  ANI  (  Paul  ) ,  né  à  Vicence 
en  1607,  carme,  el  sécularisé  en 
1654.  On  lui  doit,  I.  la  Poeticadi 
Orazio  tradotta  puramente  ,  Ve- 
nezia^  i663,  in-ia.  II.  La  Guerra 
civile,  overo  Pharsaglia,  di  M.  Art' 
neo  Lucano  tradotta,  Venelia  , 
1668,  in-8*.  III.  Le  Ode  di  Hora- 
tio  con  simil  ordine  di  métro, 
et  egual  numéro  di  sillabe ,  et  so- 
vente  rninore  puiximente  tradotte, 
coll4 ristampa  délia  P^oeticayVe— 
nezia,  1680,  in-ia.  IV.  //  ragiUo  , 
risposte  Apologetiche  di  Paolo 
Abriani ,  aile  Osservazioni  det 
padre  Veglia  sopra  il  Gqfiredo 
di  Torquato  Tasso ,  in  Venézia , 
1687  ,  in-4* ,  fbrt  rare.  V.  Deux 
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volumes  de  Lettres,  Paul  Âbrîani 
esc  mort  en  1699.  Nie.  Aug.  Cafer- 
rius  a  fait  son  éloge  dans  sou  Sjn- 
thema  petustatis,  sipe  flores  àis- 
toriarum,  Rome,  in-fol. ,  p.35o. 

*  ABROSl  (  Jean  ) ,  Italien ,  méde- 
cin et  astronome ,  qui  YÎvoit  au , 
commencement  du  16^  siècle.  Son 
Dialogue  sur  r astrologie ,  en  qua- 
tre volumes ,  Venise,  i494>  ^^  dans 
rindex  expurgatorius, 

ABROTA ,  femme  de  Nisus,  sou- 
verain de  Mégare,  mérita  ses  re- 
grets après  sa  mort ,  par  sa  bien- 
Kiisance  et  ses  vertus.  Il  lui  fit 
élever  un  magnifique  tombeau ,  et 
ordonna  que  les  Mégariennes  por- 
teroient  à  jamais  des  habillemens 
de  même  forme  et  de  même  couleur 
que  ceux  qu'Abrota  portoit  dans  la 
dernière  année  de  sa  vie.  Il  chercha 
ainsi  à  tromper  sa  douleur,  en 
voyant  dans  toutes  les  femmes  qui 
Tentouroient  Timage  de  celle  qu'il 
ayoit  perdue. 

ÀBROTËLLE,  femme  de  la  ville 
de  Tarente,  cultiva  les  lettres  et 
la  philosophie.  Jamblique  Ta  citée 
comme  Tuu  des  soutiens  de  la  secte 
de  Pythagore. 


I.  ABRUZZO  (  Balthazar  ),  Sici- 
lien, né  à  Caslel-Bono  en  1601, 
fut  tout  à  la  fois  philosophe  et  juris- 
ctfnsidle  renommé.  Il  a  publié  di- 
vers ouvrages  de  droit  civil  et  ca- 
nonique ^  et  défendu  avec  chaleur 
les  droits  de  Ferdinand-le-Catho- 
tique  sur  la  monarchie  de  Sicile.  Il 
est  mort  eu  1 665. 

U.  ABRUZZO  (  Pierre  d'  ) ,  cé- 
lèbre architecte  napolitain,  dans  le 
27*  siècle  ,  orna  sa  patrie  de  divers 
édifices  de  goût,  et  y  fit  bâtir,  sur 
i^  dessins  ,,  l'église  de  Saint-Mar- 
cellia.. 

I I.  ABSALON,  fils  de  David  et 
de  Maacha  ,  surpassoit  tous  les 
àomioes  de  son  siècle  par  les  agr4- 
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mens  de  sa  figure.  Ses  desseins  am- 
bitieux et  ses  dérègleraens  ternirent 
ses  belles  qualités.  Il  massacra  Am- 
non ,  un  de  ses  frères ,  dans  un 
feètin ,  et  ne  reconnut  la  bonté  que 
David  eut  de  lui  pardonner  qu'eu 
faisant  révolter  le  peuple  contre  lui. 
Ce  fils  dénaturé  força  son  père  de 
quitter  Jérusalem.  11  jouit  ensuite 
publiquement  de  touteà  ses  femmes, 
dans  une  tente  dressée  sur  la  ter- 
rasse de  son  palais.  Ses  crimes  furent 
bientôt  punis.  Le  roi  ayant  levé  une 
armée,  dont  il  donnjli  le  commande- 
ment à  Joab,  celle  du  fils  fut  taillée 
en  pièces  dans  la  forêt  d'Ephraïm. 
Absalon  ayant  pris  la  fuite,  et  ses 
cheveux  s'étant  embarrassés  dans  les 
branches  d'un  chêne  auquel  il  resta 
suspendu ,  Joab  le  perça  de  sa  lance, 
contre  la  défense  de  David  ,  vers 
l'an  I023  avant  J.  C.  Ce  père  tendre 
regretta  aussi  sincèremeut  cet  en- 
fant incestueux  et  rebelle  que  s'il 
n'a  voit  pas  eu  à  s'en  plaindre.  L'Ecri- 
ture dit  que  ,  toutes  les  fois  qu'Ab- 
salon  faisoit  couper  ses  cheveux ,  on 
eu  ôtoit  le  poids  de  deux  cents  siclea 
(  six  livres  et  un  tiers  ).  Ce  poids 
a  paru  énorme  à  divers  commen* 
tateurs*. 


t  II.  ABSALON,  archevêque  de 
Lunden  en  Danemarck  ,  dans  le 
la*  siècle^  d'un  génie  supérieur ^ 
se  distingua  par  son  courage,  ses- 
talens  et  ses  vertus.  Waldemar 
ayant  disputé  la  couronne  à  Suè« 
non  III,  Absalon  s'attacha  avec  sèle 
à  sa  fortune,  et  devint  son  ministre^ 
son  général ,  son  ambassadeur,,  et ,  ce 
qui  est  plus  rare ,  son  ami.  Absalon^ 
mis  à  ta  tête  d'une  flotte,  chassa  les. 
pirates  qui  infestoient  les  côtes  et 
empêchoient  tout  commerce  ;  placé 
à  la  tête  d'une  armée ,  il  revint  vic- 
torieux des  Vandales  et  des  Slaves  , 
qui  avoîent  fait  une  irruption  en 
Danemarck  ;  envoyé  dans  l'Ile  de 
Séeland  ,  il  y  étoufik  une  révolte 
dangereuse,  et  qui  meuaçoit  d'eixir^ 
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t)raser  le  royaume }  appelé  au  con- 
seil ,  il  apprit  à  Waldemar  Tari  de 
gouverner.  Les  Scanieas  prirent 
parti  pçpur  les  eunemis^  de  Walde- 
mar  ;  Absalon  les  souniit ,  et  pour 
apaiser  la  colère  de  «k>s  souverain 
contre  eux ,  il  ^e  jeta  à  ses  genoux  , 
déplora  leur  malheur,  et  obtint  leur 
grâce.  On. a  dit  de  lui,  que,  maître 
de  tout  faire,  il  ne  fit  jamais  rien 
que  de  juste.  Peu  d'hommes  puissans 
ont  été  dignes  d'un  pareil  éloge. 
Absalon  y  après  avoir  servi  Wal- 
demar avec  gloirej  acquit  la  même 
confiance  de  Canut  VI ,  son  suc- 
cesseur,  et  mourut  regretté  de  tous 
les  Danois  en  1 20». 

t  ABSIMARÉ-TIBÉRE  fui  salué 
empereur  d'Orient  en  698  par  les 
soklatë  de  Léonce ,  qu'il  confina  dans 
un  monastère ,  après  lui  avoir  fait 
couper  le  nez  et  les  oreilles.  Justi- 
nien-le-Jeune  implora  le  secours  du 
prince  des  Bulgares  contre  l'usurpa- 
teur. S'étant  rendu  maître  de  Cons- 
tautinople  par  te  moyen  d'un  aque- 
duc ,  il  traita  Ahsimare  avec  igno- 
minie. Un  jour  de  spectacle ,  il  or- 
donna qu'on  amenât  dans  lliippo- 
drome  Ahsimare  et  Léonce  son  pré- 
décesseur. Il  les  fiit  alors  coucher  par 
terre ,  et  leur  tint  le  pted  sur  la  gorge 
pendant  une  heure.  Le  peuple  ,  qui 
encense  jusqu'aux  défauts  de  ses  sou- 
verains ,  se  mit  à  crier,  à  la  vue  de 
ce  spectacle  harl)are:  Vous  marchez 
sur /'aspic  cl  si/r  le  basilic ,  etuous 
Jouiez  aux  pieds  le  lion  et  le  dra- 
gon, Justinien  fit  traucher  la  tète  à 
tous  deux  en  705. 

t  ABSTEMIUS  {  LauTftntius  )  , 
né  à  Macerata ,  ville  de  la  Marche 
d'Ancône ,  à  la  fin  du  1 5*  siècle, 
se  fit  un  nom  dans  le  temps  de 
la  renaissance  des  lettres  en  Eu- 
rope. Le  duc  d'Urbin  ,  dont  ilavoit 
été  maitre,  le  nomma  son  biblio- 
thécaire. Abstemtus  dédia  à  ses  dis- 
ciples ses  jinnotationes  varias  , 
<|U'on  trouve  dans  le  l(>m.  I  du  Trè^ 
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sor  dé  Gruter^  pagi  878.  D  y  a  e»- 
core  de  lui  un  recueil  de  deux  ceuto 
fables ,  intitulé  Hecatomythium  seu. 
Centum  Fabuke ,  Venetiis,  i499r 
inr4*>  dans  lequel  on  dit  que  le  clergé 
n'est  pas  épargné;  On  les  trouve 
aussi  dans  l'édilion  des  Fables  d'E- 
sope, Francfort,  i58o,  et  dans  plu- 
sieurs autres  collections  des  Fables 
d' Esope  f  particulièrement  danscelles 
de  Sébastien  Gryphe  ,  de  Gahrias, 
d'Aviénus  et  de  Phèdre  ;  Francfort, 
1610.,  in-8*.  F^oyez  Pindare  de 
Thèbes.  Il  est  encore  auteur  de  Librî 
duo  dfi  quibiisdam  hcis  oiscuris 
ifi  libro  Opidii  in  Ibin ,  hactenÙ9 
malè  interpi^tafia ,  Venetiis  (  sans 
date  ) ,  in-é"*. 

ABSYRTE  (  Mythologie  )  ,  fil» 
d'-^ète ,  roi  de  Colchide ,  que  sa  sœur 
Médée  ,  fuyant  avec  Jasoii ,  égor- 
gea et  coupa  en  morceaux  ,  qu'elle 
dispersa  sur  lâ  route ,  afin  que  son 
père ,  qui  la  poursuivoit ,  s'arrctant 
à  les  recueillir,  suspendit  sa  pour- 
suite. 

*  ABU  -  BECRE  -  ABEN-  F-ojes 

CUCAMI- 

ABUBEKER  ou  Aboubekre  , 
beau'père  et  successeur  de  Maho- 
met. Après  la  mort  de  son  gendre  , 
les  chefs  de  l'armée  l'élurent  calife  , 
c'est-à-dire  vicaire  du  prophète. 
Ali ,  gendre  de  Miahpmet^  à  qui  eet 
imposteur  avott  légué  1  empire ,  en 
ayant  été  frustré ,  attendit  dans  l'A- 
rabie des  circonstances  he[ureuses« 
Abubéker ,  son  rival,  mena  les  mu- 
sulmans en  Palestine ,  et  remporta 
uue  victoire  contre  le  frère  de  Tem- 
perenr  Héractîns.  Il  se  servit ,  pour 
exciter  la  valeur  guerrière  des  prin- 
ces de  riémen  et  des  principaux  cf- 
loyens  de  la  Mecque  ,  des  métnes 
ruses  qu'avoit  employées  Mahomet 
«  J'ai  dessein  (  leur  écrivoit-il  )  ,  dé 
tirer  la  Syrie  des  main^  des  infi- 
dèles, et  je  veux  que.  vous  ^sachiez 
quen  cdi^battaut  pour  la  propa*« 


ABUC 

galion  de  notre  religion  ^  vous 
obéissez  à  Dieu.»  Ce xnouyemeiit, 
imprimé  par  le  fanatisme ,  produisit 
ensuite  les  plus  grandes  conquêtes. 
Âbubëker  mourut  peu  'de  temps 
après  avec  la  réputation  d*un  prince 
généreux ,  clément ,  et  ami  des  let- 
tres. Il  fut  enseveli  à  Médine  l'an  de 
Jésus-Christ  6$4sui^ânt  les  uns ,  et 
€40  suivant  les  autres.  Il  rédigea  les 
révélations  de  Mahomet,  qui  jus- 
qu'alors avotent  été  éparses  comme 
les  feuilles  de  la  sibylle.  Il  étoit  si 
désintéressé  qu'on  ne  trouva  que 
trois  dragmes  dans  son  trésor.  Les 
sectateurs  d'Abubéker  le  regardent 
comme  un  héros  et  un-  saint ,  et 
ceux  d^AK  comme  un  brigand  et  un 
usurpateur. 

ABUCARA  (  Théodore  ) ,  métro- 
politain de  la  province  de  Carie ,  fut 
d*abord  partisan  du  savant  Pholius  ; 
mais  s'en  étant  repenti ,  le  concile 
de  ConstantiBople,  tenu  en  869  ^  liii 
accorda  séance  dans  ses  assemblées. 
Génébrard  et  le  jésuite  Gretzer  ont 
traduit  en  latin  ses  Traités  contre 
les  juifs ,  les  mahomélans  et  les  hé- 
rétiques, imprimés  à  Ingolstadten 
1606  y  in-'4°.  On  les  trouve  aussi 
dau^le  Supplément  àQ  la  Bibliothè- 
que des  Pères ,  de  1  édition  de  Paris, 
en  i6a4r  Q^  a  encore  de  lui  on  traité 
de  Unione  et  If^arnalione ,  Paris , 
i685. 

♦  ABUCKAYA ,  chargé  d'affaires 
du  dej  d'Alger  à  Paris  dans  le  mois 
de  nivôse  an  6  (  janvier  1 798  ).  Des 
filous  ,  sous  rhabit  de  militaires  et 
d'agens  de  police ,  conduits  par  les 
nommés  ëtlibert  et  Bonnard  ,  et 
munis  de  faux  ordnes ,  sie  pr«seutè< 
rent  chez  lui  comme  pour  yarjrèter. 
Au  moyen  de  cette  ruse  ils  lui  enle- 
vèrent des  bijoux  et  une  somme 
considérable.  La  plupart  de  ces  vo- 
leurs furent  ensuite  découverts ,  sai- 
sis et  condamnés^  Environ  ui|  an 
après ,  ventôse  an  7  (  février  1 799) , 
cet  envoyé  fut  inis  au  Temple ,  «lors 
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prison  d'état  ^  par  représailles  de  la 
.conduite  de  son  gouvernement ,  et 
rentra  ensuite  dans  son  domicile , 
sous  la  surveillance  de  deux  gardes. 
11  est  mort  à  Paris  vers  la  fin  de  juil- 
let de  la  même  année. 

ABUDHAHER ,  père  des  karma- 
tiens,  secte  née  dans  l'Arabie,  ré- 
pandit sa  doctrine  par  la  parole  et 
par  i'épée ,  suivant  la  coutume  des 
musulmans.  Il  f\t  piller  la  Mecque  , 
égorger  les  pèlerins  ,  enlever  la 
pierre  noire  qu'on  croyoit  être  des- 
cendue du  ciel.  Il  amena  ensuite  son 
cheval ,  et  lui  fît  faire  ses  ordures 
dans  le  temple ,  joignant  les  railleries 
à  l'outrage.  Ses  impiétés  n'attiédi- 
rent point  la  dévotion  musulmane  ; 
le  temple  de  la  Mecque  fut  fréquente 
comme  auparavant.  Les  karinatiens 
rendirent  la  pierre,  attendu  que 
cette  relique  ne  leur  produisoit  rien. 
Abudhaher,  leur  chef,  tout  persé- 
cuteur qu'il  étoit  des  fidèles  musul- 
mans ,  mourut  paisible  possesseur 
d'un  grand  état  Tan  963. 

*ABU-DSCHAFARD  MUHAMED 
IBN  DSCHORAIR  ALTHABARL, 
célèbre  historien  arabe  ,  et  connu 
comme  tel  sous  le  nom  de  Thabari*. 
Il  naquit  l'an  784  de  l'ère  chrétienne , 
dans  une  ville  du  Thalbarestan ,  et 
mourut  à  Bagdad  en,  870  (  ou,  sui- 
vant d'aqtres,  en.  933).  La  grande 
réputation  dont  il  jouissoit  lui  ^ 
valu  d'être  enterré  dans  sa  propre 
maison;,  car  les ipiabomé tans  ont  la 
plus  grande  vénération  pour  les 
tombeaux  àe  leurs  instituteurs  ,  au** 
près  desquels  ils-  font  leurs  prières. 
-Abu  -  Dscbafard  s'est  fait  un  nom 
par  ses  iaterpriétatioBs  du  Coran  , 
par  ses  connoissances  dans  la  juris- 
prudence et  l'histoire.  8on  JUistoin» 
universelle  ou  Chronique ,  regardée 
comme  le  meilleur  de  ses  ouvrages  ^ 
est  intittilée  Tarda  .  Vsçhckfari., 
et  Tatxkà  pesser  JJschoreain, 
Elle  commence  à  la  création  du 
monile,.et  s'étend  jusqu'à.  Tan  862 
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de  l'ère  chrétienne ,  huit  ans  avant  la 
mort  de  rauteur.  Abn-Suhek  Mân> 
sur  Ben  Nuh ,  snltan  de  la  dynastie 
des  Saminaïdes ,  fit  traduire  cette 
histoire  en  langue  persanne  par  son 
TÎsir  Abu  -  Ali  Mohammed  Ben 
Mohammed  Abdalgoni.  Ce  dernier 
a  enrichi  l'ouvrage  de  remarques  et 
d'évènemens  tirés  des  écrits  astrono- 
miques et  historiques  des  guèbres , 
juifs  et  mahométans  ;  de  sorte  que 
la  traduction  contient  beaucoup  plus 
de  choses  que  l'original. 

*  ABU-DSCHAFARD  ACHMED 
BEN  IBRAHIM  ,  etc.  ,  médecin 
arabe,  mort  Fan  io8b  de  l'ère  chré- 
tienne, n  est  auteur  de  l'ouvrage  : 
F'iaticum  peregrinantium  ,  ou  de 
la  connoissance  et  du  traitement 
des  maladies  ,  en  sept  livres.  Ce 
livre  a  été  traduit  eu  latin  par  Cons- 
tantin d'Afrique  ,  et  en  grec  par 
un  certain  Synësius.  Mais  il  ne 
nous  reste  de  cette  dernière  tra- 
duction que  le  septième  livre.  Syné- 
sius ,  dans  son  ouvrage  sur  les  fiè- 
vres (  publié  par  Jean-Élienne  Ber- 
nard ;  j4ccedit  Viaticum  Constan- 
tinl  Africani  interprète  ,  liber  7  , 
Amst.  et  Lugd.  Bat., 1749,  gr.in-8.), 
a  puisé  dans  les  écrits  d'Abu*-Dscha- 
fard  Achmed.  La  traduction  dont 
nous  parlons  a  pour  titre  :  Achme-- 
tis  s,  n,  Constantini  Africani  de 
morborum  cognitione  et  curatione 
libri  7  ,  cum  aliis  Constantini 
eperibus,  Basil. ,  i536  ,  in-fol. 

*  ABU-J  AAFAR-EBN-TOPHAIL , 
auteur  arabe  du  la®  siècle  ,  nous 
a  laissé  un  Traité  philosophi- 
que très-curieux ,  qu'Edouard  Poc- 
kocke  a  publié  en  original ,  avec  une 
traduction  latine  ,  à  Oxford  ,  en 
1671,  in-4*  de  aoo  pag. ,  sous  le 
titre  de  Philosophus  Autodidachy, 
sipe  Epistola  Abi  Jaafar  Ebn  To- 
phail  de  Hat  Ebn  Yokdhan ,  in 
qud  ostenditur  quomodd  ex  in- 
Jeriorum  contetnplatian^  ad  supe^ 
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riorum  notitiam  ratio  humana 
cendere  possit, 

t  ABULFARAGE  (  Grégoire  ),  fils 
d'Aaron  ,  médecin  chrétien  de  la 
secte  des  jacobites  ,  et  médecin^ 
lui-même  dians  le  i5*  siècle,  na^ 
quit  à  Malasia  y  ville  d'Arménie. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
universelle  depuis  Adam  jusqu'à 
son  siècle  y  peu  estimée  des  Oriea* 
taux. ,  et  très  peu  consultée  par  nos 
historiens  occidentaux ,  à  l'exception 
de  la  partie  qui  regarde  les  Sarra- 
sins ,  les  Mogols  et  les  conquêtes  de 
Gengis-Kan.  Voici  le  titre  de  cet 
ouvrage  :  Historia  compendiosa 
djnastiarum  ,  historiam  univer^ 
salem  complectens ,  arabicè  édita 
et  latine  versa  ab  Eduardo  Poo^ 
kockio  ,Oyion\îB  y  i663.  — Supple^ 
mentum  Historiœ  JDjnastiarum  , 
in  quo  historiœ  orientalis  séries 
ab  Abulfaragii  exitu  usque  ad  nos- 
tra  tempora  deducitur  ab  eodem 
Pockockio  ,  Oxôniae,  i665  ,  2  vol. 
in-4^.  La  seconde  édition  est  de  1673, 
aussi  in -4*^-  Abulfarage  a  encore 
composé  Spécimen  historiœ  Ara^ 
bum  y  dont  le  même  Pockocke  a 
donné  une  bonne  traduction  latine , 
à  Oxford ,  eu  i65o ,  in-4**.  On  a  ac- 
cusé cet  historien  médecin  d'avoir 
quitté  le  christianisme  :  c*est  une 
calomnie  dont  son  traducteur  a 
.démontré  la  fausseté.  Abulfarage 
mourut  évêque  d'Alep  et  primat  des 
jacobites  ,  l'an  1286 ,  à  soixante  ans, 
11  y  a  eu  encore  trois  poètes  arabes 
de  ce  nom  y  fort  célèbres  en  Asie  y 
mais  peu  connus  en  Europe. 

t  ABULFÉD  A  (Ismaël),  néà  Damas 
Tan  1375  de  J.  C. ,  succéda  en  i3io 
aux  droits  de  ses  ancêtres ,  émirs 
et  cheiks  de  Hamath  en  Syrie.  Il 
n'obtint  la  tranquille  possession  de 
ses  états  qu'en  1  $19,  et  fut  reconnu 
sultan  ou  rot  par  le  calife  d'Egypte 
en  i3aQ;  il  mourut  en  1 33i  ou  i332. 
Les  écrits  que  ce  prince  a  laissés  à  la 
postérité  sont  des  iBonumens  de  sa 
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t'eaptfiilë  et  de  son  sayoir ,  non  seu- 
jtaiient  en  fait  de  géographie  ,  mais 
^^Missi  dans  diverses  autres  sciences. 
^{nelqu'appUqné  qu'Abulfëda  fût  à 
IMtttde ,  il  ne  négligea  pourtant  point 
Tart  militaire  :  dans  sa  jeunesse ,  il 
•aÎTit  son  père  dans  plusieurs  expé- 
ditions ;  il  servit  dans  les  guerres 
contre  les  Tartareset  contre  les  Fran- 
çais en  Syrie.  Il  parle  dans  ses  ou- 
vrages de  plusieurs  autres  expédi- 
tions auxquelles  il  a  eu  part  avant 
ou  après  son  élévation  au  trône.  Les 
deux  ouvrages  les  plus  importans 
d*Âbulféda  sont,  I.  Vne géographie 
uniiferselU  sous  le  titre  Ttkwym  el 
JÊfoidaan ,  c'est-à-dire,  Canonsgéo- 
graphiques.  Il  la  termina  en  iSai. 
JSUesecompose ,  i^éesProlqgomeFta^ 
ou  d'un  aperçu  général  des  terres  , 
mers ,  fleuves ,  montagnes ,  etc.  ;  a® 
de  vingt-<|uatre  tables  de  longitudes 
et  latitudes ,  avec  des  notes  margi- 
nales sur  la  nature  des  pays  et  sur 
diverses  localités;  3* de  vingt-quatre 
chapitres  annexés  aux  tables,  et  con- 
tenant la  description  des  villes  prin- 
cipales. Ou  conserve  des  manuscrits 
arabes  de  cet  ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  dans  celle 
du  Vatican  et  dans  celle  d'Oxford.  La 
bibliothèque  deTuniversité  deLeyde 
possède  le  manuscrit  mis  au  net  sous 
les  yeux  de  Fauteur ,  avec  des  notes 
marginale»  qui  semblent  être  de  sa 
propre  main.  II.  Une  Histoire  uni- 
iferselU depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  naissance  de  Mahomet ,  qui 
forme  cinquante  ou  soixante  pages. 
.Voici  les  traductions   ou   portions 
de  ces  deux  ouvrages  qui  ont  été 
publiées.  L  ChorasmiœetMawaralr 
nahrœ ,  hoc  est ,  Regionum  extra 
fluvium  Oxum  descriptio  ,  ex  ta- 
bulis  Ismaëlis  Ahulfeâœprincipis 
Hamath,  araè.  et  latine,  ex  inter- 
pret.  Jean.  Grai^if,  Londini^i65o, 
in-4*.  Cet  ouvrage  est  rare  :  il  a  été 
Téimprimé  par  les   koins  de  Jean 
'Hudson  ,  dans  le  troisième  volume 
de  lacoileçtion  des  petits  géogra^ 
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ph^ ,  OxonisB ,  1 698 — 1 713,4  vo- 
lumes 2/7-6**. ,  avec  la  description  de 
TArabie  du  même  Âbulféda  ,  en 
arabe ,  et  la  traduction  latine  ,  que 
GrsBvins  avoit  fait  imprimer  comme 
nous  le  dirons  plus  loin  ,  mais  qui 
n'avoit  pas  été  publiée.  An  t.  de  La 
Roque  a  placé  une  traduction  fran- 
çaise de  cette  description  de  l'Arabie 
à  la  suite  de  son  Voyage  en  Pales~ 
tine^FaLTis  1717,  in-ia.  H.  Caput 
primum  geographiœ  ex  nrabico  m 
latinum  translatas  ;  promulgari 
jussit  L,  A.  Muratorius  ,  in  Anti- 
quit,  italicis  medii  œpij  Dissert. 

uv. ,  p.  941 ,  942 ,  t.  in.  ni.  Ta^ 

bula  Syriœ  ,  arabicè  et  lat.  cum 
notis  Koehleri  ,  et  animadi^ersio~ 
nibus  Jo.Jac.  Reiskii^  Lipsis,  1766, 
in -4*-  IV.  Annales  Moslemici , 
arab.  et  latine  ^  à  Jo,  Jac,  Reiskio , 
Lipsias ,  1754  ,  in-4®.  V.  Abulfedœ 
Annales  Moslemici ,  arabicè  et  la^ 
tinè ,  operd  et  studiis  /.  /.  RsisK  b, 
etc. ,  sumptibus  atque  aitspiciis  JP. 

F,  SiTHMii,  nuncprimiim  ediditJ, 

G,  Ch.Adler.  Copenhague,  1789- 
1 794  \  in-4*-  Plusieurs  chapitres  de  la 
première  partie  de  V Histoire  uniuer' 
selle  d'Abulféda,  qui  n'avoient  jamais 
été  publiés,  ont  été  donnés  en  arabe 
avec  une  traduction  latine  dç  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  Spécimen  Historiœ  Aror- 
bum  d'Ed.  Pockocke  ,  donnée  par 
M.   J.    White  à  Oxford  en  1806. 
Il  vient   de  paroUre  à  Vienne  en 
Autriche  une  traduction  en  grec  mo- 
derne de  diverses  parties  de  la  Géo- 
eraphie   d'Abulféda,  dans  le  t.  U 
d'une  édition  des  Petits  géogmphes 
grecs.  Cette  traduction  est  de  Dé- 
métrius.Alexandrides.  M.  Sil vestre 
de  Sacy  en  a  donné  une  notice  cri- 
tique dans  le  Magas.  encyclop,  VI. 
Descriptio  JPgypti  ,  arab,  et  lat, , 
ed,  Jo,  Dap,  Michaelis,  Gottingae , 
1776,  in-4*'  VII.  Africa ,  arabicè , 
cum  notis  ;  excudi  curavit  J,  G. 
Eichhorn,  Gottingue,  1790,  in-8*. 
On  trouve  les  notes  et  additions  de 
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M.  Eichbom  dans  la  Bibliothèque 
théologique  unîperselle  ,  ;  tome  4* 
M.  Riok  a  donné  dans  les  Memoror- 
bilia,  cahier  5 ,  des  additions  el  cor-' 
rections  à  cet  ouvrage;  VIII.  Tabulée 
quœdam  geographicœ  et  alia  eju9- 
dem  argumentlspeciminqy  arabicè, 
ed,  Frid,  Theoph,  /2i/zcX'^  Lipsis  , 
1791,  in-i;»®.  IX.  Geographia  lalina 
facta  ex  arabico ,  â  Jo,  Jac.  Reis^ 
kio.  Voj.  Busching ,_  Ifygasin  pour 
l'Histoire  de  la  Géog.  tome  4  et  5. 
X.  AbulfedcR  descriptio  regionum 
Nigritarum  ,  à  la  suite  de  l'édition 
que  Rinck  a  donnée  de  Macrizi^  His- 
toria  r^um  Islamitlçorum  in  Abys- 
sinidy  Leyde,  1790,  in-4*.XI.  Ta- 
bula septima  ex  Abulfidm  Geogrek- 
phid  ,  Mesopotamiam  exhibens , 
arabicè,  curdE.  F.  CRosEurMUi*- 
LBR ,  notas  adspersit  Jf»  E,  G. 
P^ujLUs,  1791,  insérée  dans  le 
Nouveau  Répertoire  de  la  hitiéron 
ture  orientale  y  vol.  3.  Xl(,  Abul- 
fedœ  Arabiœ  descriptio.  Comme n- 
tario  perpe^o  illustraplt  €hr. 
RùMMBL ,  Gàsttingue ,  1  (io  1 ,  in-4*'* 
La  Géographie  d'AbnlFéda,  avec 
la  traduction  latine  de  Gagnier  ^  fut 
mise  sous  presse  ;  il  7  en  eut  même 
dix-huit  feuilles  in-^fol.  ou  soixante- 
douze  pages  de  tirées  ;  mais  la  mort 
du  traducteur  fit  abandonner  cette 
édit.  ,  qui  n'a  jamais  paru.  Gagnier 
avoit  publié  en  1738  ,  à  Londres,  Iç 
prospectus  de  cet  ouvrage.  Plusieurs 
lexicographes  ,  induits  en  erreur 
par  ce  prospectus ,  ont  annoncé  cette 
traduction  comme  ayant  été  publiée 
à  Londres  en  1733  ,  in-foL  XIU.  JJe 
pitd  et  rébus  gestis  Muhammedis 
liber  ',  arab  ,  et  lat. ,  edente  cum 
notisjoh,  Gagnier,  Oxoniœ,  1733, 
in^foL  C'est  evk  partie  d'après  cet  ou- 
vrage ,  extrait  de  YHistoire  uni^ 
verselU  d'Abulféda  ,  que  Gagnier  a 
publié  en  français  une  vie  de  Ma- 
homet, Amsterdam  ,  »733  ,  3  vol. 
in- 19.  Réimprimée  en  3  vol.  XIV. 
Auctariumiod  t^itam  Saladini ,  ex^ 
tractumex  Abul/edœ  Historid  uni- 
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persali  ,  cum  i>ersione  lat, 
tSchultens  ;  k  la  suite  de  P^ita  eli 
gestœ  sultani  Saladini  -,  auci 
Bohadino ,  Lugd.  Batav.  ,  17^ 
vel  1765  ,  in-fol.  XV.  On  Iroixi 
dans  le  tome  I  du  recueil  de  P^oji 
de  Thévenot ,  Paris ,  1696  ,  3  wi 
in^fol. ,  les  Climats  Alhend  et 
send,  traduits  de  Tarabe  d'AbuIfij 
eu  latin,  avec  un  avis,  par  Thé  vénal 
quatre  pag.  in-fol.  XVL  Historià 
Saracenorum  in  Siciliâ  (  seu  Chi 
nicon  )  excerpta  exAbulfedœ  HU 
torid  unif^ersali,  Voy.  Moratori 
renemltalicarTimscriptores,  tom. 
part,  a  ,  p.  a49'35i .  XVIl.i^/noéV 
Abulfedœ  Annalium  Moslemii 
rum  excerpta  quœ  ad  historié 
Africanam  etSiculamspectanti 
Imperio  Arabum ,  dans  JReruÀ 
Arab,  quœ  ad  histor.  Sicui 
spectant,  ampla  collect, ,  ed.  Ri 
sario  Gregorio,  Panormi  ,  1790^ 
La  bibliothèque  de  St.'-Germaia'- 
des-Près  possédoit  le  manuscrit,] 
de  YHistoire  universelle  d^AbuIr 
féda  ;  il  se  trouve  aujourd'hui  dans 
la  bibliothèque  impériale. 

Nota,  Nous  devons  à  M.  Main 
Brun  des   renseigùemens  précieu: 
sur  Abulféda. 

ABULOLA-AHMED,  ^.  Abou. 

LOLA. 

ABU-MESLEM ,  gotrverneur  du 
Khorasan  ,  lit  passer  la  dignité  dé 
calife ,  en  746 ,  de  la  race  dee  Om»- 
miades  à  celle  dedAbbassides.  On 
dit  qu'il  causa  ,  par  cette  révolte, 
la  mort  dé  plus  de  six  cent  mille 
hommes.  Il  fut  puni  de  sa  rébellioli 
et  massacré  par  Tordre  du  calife 
Almanzor  en  754. 

ABUl^IUS ,  évêque  de  Côaie  eil 
Italie ,  mort  en  469.  Ce  prélat ,  rem- 
pli de  piété  el  de  lumières,  fut  eur 
voyé  ea  quaUlé  de  légat  au^  concile 
de  Coiistaatiaople  par  saint  Léon, 
et  fil  adopter  par  les  PP.  de  cette  «s- 
sembliîe  ja  Lettre  à  Flavïea. 
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*  ABUNOWÂS,  poêle  arabe, ne 
Bara  en  762 ,  denieuroU  dans  le 

kU  du  calife  Aaron-Al-Raschid , 
rcc  deux  autres  poètes ,  Bfaaat  et 
Lt.  Ses  ouvrages  existent  en-< 
Il  est  mort  en  810. 

*  ABU-  OBEIDAH ,  compagnon 
I  Mohammed  ou  Mahomet  ^  servit 

[i(abord  sons  Caleb  en  Syrie  ;  mais 
«HVÙle  il  fut  investi  du  commande- 
nent  général,  et  Caleb  servit soiis 
hô.  Après  avoir  conquis  la  Syrie  et 
mie  partie  de  la  Palestine ,  il  mourut 
de  ta  peste  en  689. 

*  ABUTEMAN,  surnommé  Ax- 
TAYi,  appelé  le  prince  des  poêles 
mS»Sy  étoit  né  en  843  ou  846  à 
T»em  près  Damas. 

^ABUTHAHERy  chef  d'une  secte 
d'Arabes  &natiques  qui  s'élevèrent 
contre  les  mahométans  en  891 ,  mou- 
rat  paisible  possesseur  d'un  grand 
état  en  9&5.  (  yojr,  Bonnegabpe). 

*  ABU-THECHISIEN.  Idem. 

]  *ABUZAID-KHAN,  dernier  sul- 
tmi  de  la,  race  de  Gengis  -  Kan  , 
monta  sur  le  trône  en  iSi?  y  et 
mourut  en  i336.  B  n'y  a  rien  de 
remarquable  dans  sa  vie ,  mais  elle 
fait  époque  dans  Khtstoire  ,  parce 
^u  elle  termina  une  dynastie.    ■ 

*  ÀBUZAID  -MIRZA  servit  dans 
l'armée  dTJleg  Beg  lorsque  ce  prince 
âoit  en -guerre  avec  son  fils.  Il  prit 
avantage  de  ces  dissensions  pour  s'é- 
lever lui-  même  en  1460.  B  ét^idit 
beaucoup  sa  domination ,  mais  il 
périt  dans  nne  embuscade ,  en  1468, 
âgé  de  quarantenleux  ans. 

ABTDÈNÉ,  historien  célèbre^, 
auteur  de  ÏHistoire  des  Chaldéens 

« 

«f  des  Assyriens  y  dont  il  ne  nous 
reste  ^ue  quelques  fragm'ens  dans  la 
Préparation  éuangélique  d'Eusèbe. 
0a  y  a  trouvé  de  grands  rapports 
fvec  ce  que  dit  l'Écriture  sur  ]^  tour 
de  Babel  et  le  déluge. 
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I.  ACACE ,  surnommé  le  Borgne, 
père  des  Acaciens ,  branche  des 
Ariens ,  avoit  des  talens  dont  il  ne 
se  servit* que  pour  satisfaire  sou 
ambition  et  semer  ses  erreurs.  Cet 
homme  turbulent  et  dangereux  fit 
déposer  saint  Cyrille,  eut  part  au 
bannissement  du  pape  Libère  ,  et 
causa  d'autres  maux.  Il  écrivit  la 
F'ie  d'Eusèbe  de  Césarée^  dont  il 
étoit  le  successeur  et  le  disciple.  11  se 
montra  digne  d'un  tel  maître^  et 
mourut  vers  l'an  365. 

t  II.  ACACE ,  successeur  de  saint 
Gennade  dans  la  chaire  de  Cons-' 
tantinople  en  4?  1  •  Ce  prélat  ambi- 
tieux, voulant  avoir  la  supériorité 
sur  les  autres  patriarches  orientaux, 
persuada  à  l'empereur  Zenon  qu'il 
pouvoit  se  mêler  des  questions  de  la. 
foi.  Ce  prince  publia  VHenoHcon, 
édit  favorable  aux  Eutychiens.  Fé- 
lix III  (  P^oj.  ce  mot  ) ,  irrité  contre 
Acace^  prononça  anathème  contre 
lui  dans  uii  concile  de  Rome.  Cette 
excommunication  ayant  été  rendue 
publique  à  Constantinople ,  le  pa- 
triarche se  sépara  de  la  communion 
du  pape,  et  persécuta  les  catholiques. 
II  mourut  en  489.  Son  nom  fut  rayé 
des  dyptiques  de  Constantinople 
trente  ans  après  sa  mort. 

t  in.  ACACE  ,  évêque  d'Amide 
sur  le  Tygre  ,  dans  le  5*  siècle  » 
accomplit  à  la  lettre  le  précepte  de 
saint  Paul.  «  Si  votre  enneini  a 
faim  ,  donnez  f  lui  à  manger  ;  s'il 
a  soif ,  donnez  -  lui  à  boire.  »  11 
vendit  les  ^ases  sacrés  pour  racheter 
sept  mille  esclaves  perses,  mourant 
de  faim  et  de  misère.  11  les  renvoya 
à  leur  roi ,  qui ,  touché  de  cette  géné- 
rosité, voulut  voir  le  saint  évêque. 
Leur  entrevue  produisit  la  paix  entr« 
ce  roi  et  Tbéodose-le-Jeuue. 

t  IV.  ACACE ,  évêquè  de  Bérée  en 
Palestine,  wi  de  saint  Epiphane  et 
de  Flavien.  L'histoire  lai  reproche' 
d'avoir  été  le  persécuteur  de  saint 
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ChrysostÔTue  ;  mais  il  reconnut  sa 
faute.  Non  s  avons  de  lui  ir  ois  Lettres, 
qu'on  trouve  dans  \t  Recueil  du  con- 
cile d*Ephès€  et  de  Calcédoine^,  par 
le  père  Lupus  ,  ermite  de  Saint- 
Augustin. 

t  AC ADEMUS  ou  Ecadêmus  ,  ci- 
toyen  d'Athènes,  dont  la  maison 
servit  à  enseigner  la  philosophie, 
vivoit  du  temps  de  Thésée.  Il  donna 
son  nom  à  une  secte  de  philosophes, 
ou  plutôt  à  trois  sectes  qui  portèrent 
le  nom  d'académiciennes.  Platon  fut 
le  chef  de  l'ancienne  académie.  Arcé- 
silas^  l'un  de  ses  successeurs ,  fît  quel- 
ques changemens  à  la  philosophie 
platonicienne ,  et  fonda ,  par  cette 
réforme ,  ce  qu'on  appelle  la  seconde 
académie.  Enfin  Garnéades  eut  l'hon- 
neur de  letahlissement  de  la  troi- 
sième. (  Voyez  ces  trois  articles.  ) 
Cicéron  avoit  donné  le  nom  d'a- 
cadémie à  une  de  se^  maisons  de 
campagne  ,  située  près  de  Pouz- 
zole» ,  sur  le  bord  du  lac  d'Averne. 
On  y  voyoit  des  portiques  et  des 
jardins  plantés  d'arbres ,  à  l'imi- 
tation de  l'académie  d'Athènes.  On 
croit  que  Cicéron  y  composa  un  de 
ses  ouvrages  philosophiques  appelé 
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défendu ,  sous  peine  d'expulsion  ^  de 
rire  à  l'académie  d'Athènes. 

ACALE  (  Mythologie  ) ,  neveu  de 
Dédale^  inventa  la  scie  et  le  compas. 
Son  oncle  en  fut  si  jaloux ,  qu'il  le 
précipita  d'une  tour  ;  mais  Minerve 
le  métamorphosa  en  perdrix. 

ACAMAS  (Mythologie),  fils  de 
Thésée  et  de  Phèdre.  Il  étoit  au  siège 
de  Troie ,  et  fut  député  avec  Dio- 
mède  pour  aller  redemander  Hélène. 
Pendant  cette  ambassade ,  qui  fut 
inutile,  Laodicée,  fille  de  Priam, 
eut  de  lui  un  fils,  qui  fut  élevé  par 
Ethra  -,  fille  grecque  ,  que  Paris 
avoit  enlevée  avec  Hélène.  Il  fut  un 
de  ceux  qui  s'enfermèrent  dans  le 
cheyal  de  bois.  Au  milieu  du  car- 
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nage  ^  Ethra  lui  montra  le  fîU  que  \ 
Laodicée  avoit  eu  de  lui  ^  et  cet  ' 
prince  leur  sauva  la  vie. 

i  ACANTHE  (  Mythologie) ,  jéttite 
nymphe,  qui,  pour  avoir  reçu  fa- 
vorablement Apollon ,  fut  changée 
par'  ce  dieu  en  une  plante  qui  porte 
son  nom ,  et  qui  décore  le  chapiteau. 
des  colonnes. 

*  ACANTHIUS  (George),  savane 
allemand ,  florissoit  dans  le  16^ 
siècle.  11  cultivoit  la  poésie  latine. 
Nous  avons  de  lui  un  poëme  intitulé 
Philosophiœ  Platonicœ  librilll , 
imprimé  à  Baie  en  1 554 ,  in-8®. 

AÇARARIUS.  Voyez  Alsaha- 

RAVIUS. 

ACARIE  (  Marguerite  ),  fille  d'un 
maiire  des  comptes  de  Paris,  se  fit 
religieuse  carmélite  en  1607,  et  elle 
mou  ru  t  en  1 660.  EUe  contribua  à  ré- 
former son  ordre  et  à  le  rendre  plus 
austère.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Tron- 
çon de  Chénevière ,  et  publiée  à 
Paris  en  1690,  in-8**.  On  y  attribue 
à  Marguerite  Acarie  des  révélations  , 
le  don  de  prédite  l'avenir,  de  guérir 
les  maux  par  son  attouchement ,  et 
tout  ce  qui  sert  à  surprendre  la  cré- 
dulité, et  à  orner  par  le  merveilleux 
des  vertus  obscures. 

t  ACARNAS  et  AMPHOTERUS 
(Mythologie),  frères,  enfans  d'Alc— 
méon  et  de  Callirhoé.  Leur  mère  ob- 
tint de  Jupiter  qu'ils  devinssent 
grands  tou  td'un  coup,  pour  venger  la 
mort  de  leur  père ,  tué  par  ses  beaux- 
frères^  pour  avoir  repris  à  Alphési— 
bée^  son  épouse,  le  collier  qu'il 
avoit  arraché  à  sa  mère  Eriphyle, 
avec  la  vie,  et  en  avoir  fait  présent 
à  Callirhoé  ,  sa  maîtresse.  Acamas 
et  Amphotérus  assassinèrent  les 
frères  d'Alphésibée,  et  consacrèrent 
ce  fatal  collier  à  Apollon. 

ACASTE  (  Mythologie  ) ,  fameux 
chasseur,  fils  de  Pélias,  roi  de  Thesc- 
salie.  Crélhéis^  sa  femme ^  qne^uel- 
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Sues-ims  nommentHippolytey  ^prUe 
t'Bélét,  qui  ue  voulut  pas  répondre 
à  son  amour ,  en  fut  si  irritée  qu'elle 
Taccusa  auprès  de  son  mari  d'avoir 
attenté  à  son  honneur.  Âcaste  dissi- 
mula son  chagrin  ,  conduisit  Pelée 
dans  une  partie  de  diasse  sur  le  mont 
Fâton ,  et  Tabandonna  aux  centau- 
res et  aux  bêtes  sauvages.  Chiron 
reçut  favorablement  ce  malheureux 
prince'^  qui ,  avec  le  secours  des  Âr-* 
gonautes ,  aka  se  venger  de  la  cruau- 
té d' Acaste  ^  et  des  calomnies  de 
Créthéis.  On  dit  qu'Acaste  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  célébrer  les  jeux 
funèbres. 

*  ACCA ,  évèque  d'Exham ,  dans  le 
comté  de  Northumberland ,  mort  en 
74o  à  Exham.  D  embellit  sa  cathé- 
drale, perfectionna  la  musique,  et 
encouragea  les  études  :  on  ienore 
pour  quelle  cause  il  fut  ba|ini  de  son 
siégé ,  dans  lequel  il  fut  ensuite 
réintégré.  On  a  de  lui  un  Traité 
sur  les  souffrances  des  Saints  ; 
plusieurs  Epîtres ,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

ACCA  LAURENTIA(Mythologie) 
étoit  femme  du  berger  Faustulus  et 
nourrice  de  Rémus  et  de  Romulus. 
Quelques  auteurs  lui  donnent  le  sur-, 
nom  dtLupa,  louve,  parce  qu'ils 
en  font  une  courtisane.  Dans  la  suite 
elle  fut  une  divinité  chez  les  Ro- 
main», à  ^ni  le  fiamine  de  Jupiter 
£ai9oit  tous  les  ans  un  sacrifice  public 
dans  un  jour  de  fête  qui  lui  étoit 
consacré. 

*I.  ACCARISI  (  François),  l'un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  du 
17*^  siècle,  naquit  à  Ancône  en  Italie. 
n  enseigna  à  Pise  et  à  Sienne  où  il 
a  voit  fait  ses  études ,  et  mounit  dans 
cette  dernière  ville  en  i6sï. 

*  n.  ACCARISI  (  Albert  ) ,  né 
dans  le  duché  de  Ferrare ,  vivoit 
dans  le  i6*  siècle.  U  fit  impri- 
mer, en  1545,  un  ouvrage  intitulé 
K^tiiàulaire  j  grammaire  et  ortho^ 
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graphe  de  la  langue  pufgaire.  Fon- 
tanini  place  cette  méthode  au  pre- 
mier rang.  (  Voyez  BibliotAeca 
italiana.  ) 

m.  ACCARISI  (Jacques),  né  à 
Bologne  ,  professeur  de  rhétorique  à 
Mantoue  en  16527 ,  mort  au  mois 
d'octobre  i654)  a  publié  un  volume 
de  Discours ,  un  autre  de  Lettres , 
et  une  traduction  latine  de  V Histoire 
des  troubles  des  Pay&Sas ,  par  le 
cardinal  BentivogUo. 

ACCÊTTO  (  Réginald  )  ,  né  à 
Massa,«dans  le  royaume  de  Naples, 
mort  dans  cette  dernière  ville  en. 
1690,  a  publié  un  Trésor'  de  la 
langue  pulgaire ,  eu  italien,  1679. 

L  ACCIAIOLI  ou  AcciAJVOLi 
(  Ange  ) ,  cardinal ,  légat  et  arche- 
vêque de  Florence  ,  sa  patrie ,  mort 
en  1407,  a  composé  un  ouvrage  en 
faveur  d'Urbain  VI.  Il  retint  les 
Florentins  dans  l'obéissance  de  ce 
pontife ,  dont  [le  cardinal  de  Prata 
vouloit  les  détacher,  pour  les  son-* 
mettre  à  Clément  VII.  Le  but  de 
l'ouvrage  du  cardinal  Acciaioli  est  de 
trouver  les  moyens  d'éteindre  le 
schisme  qui  désoloit  alors  l'Eglise. 

n.  ACCIAIOU  (Reinier  ) ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne  de  Flo-^ 
rence ,  fit  la  conquête  d'Athènes,  de 
Corinthe,  et  dune  partie  de  Ui 
Béotie  ,  au  commencement  du  i5* 
siècle  :  mais  sa  femme  Eubcïs  ne 
lui  ayant  point  laissé  d'enfant  mâle, 
il  légua  Athènes  aux  Vénitiens ,  Co- 
rinthe à  Théodore  Paléolocue ,  qui 
avoit  épousé  l'aiuée  de  ses  filles  ;  il 
donna  la  Béotie,  avec  la  ville  de  lliè- 
bes ,  à  Antoine  son  fils  naturel ,  qui 
s'empara  d'Athètles  et  que  Maho- 
met II  reprit  sur  ses  successeurs  en 
1455. 

m.  ACCIAIOLI  (Donato),  savant 
illustre  et  bon  citoyen  ,  rendit  d% 
grands  services  à  Florence  sa  patrie^ 
qui  lui  ay oit  confié  diff^^rens  emplois. 
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H  étoit  ne  en  1428  ,  de  N<?vio  Ac- 
ciaioli ,  petit-fiU  de  Reinier.  Oa«i 
de  lui ,  1.  Quelques  Vies  de  Plu- 
targue  traduites  en  latin ,  Florence, 
1478,  in-foL  IL  Les  F^iesctAnnibal, 
de  Scipion  et  de  Charlemagne ,  im- 
primées avec  les  précédentes.  III.  I>es 
Jiotes  sur  la  morale  et  la  politique 
dAristote  ,  qu'il  devoit  en  partie  à 
Argjrophile 'son  maître,  Parisiis, 
i555,  in-fol.  IV.  Storia  Fiorentina 
tradotta  (du  latin  de  Léonard  Aré- 
lin),  in  i^olgare^  Vinegia,  1476, 
in-fol.  Cette  édition  est  rare,  mais 
celle  de  Venise  ,  1 56o  ,  tn-4'',  est 
plus  complète ,  parce  qu'elle  est  aug- 
mentée d'une  continuation  jusquà 
i56o  et  de  notes ,  par  François  San- 
sovin.  n  mourut  en  1478,  âgé  de 
cinquante  ans.  Son  désintéressement 
et  sa  probité  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  faire  fortune ,  U  république 
dota  ses  filles ,  pour  reconnoitre  les 
services  du  père. 

t  rV.  ACCIAIOLI  (  Zenobio  ),  do- 
minicain, né  à  Florence  en  1461, 
de  la  même  famille  'que  le  précé- 
dent ,  fut  bibliothécaire  du  Vatican 
depuis  i5i8  jusqu'en  1 5 ao,  année 
de  sa  mort,  sous  Léon  X,  le  pro- 
tecteur des  lettres.  U  nous  a  laissé , 
I.  La  Version  de  quelques  ouvrages 
d'Olyropiodore ,  de  Théodoret  et  de 
saint  Justin.  II.  Des  Poëmes,  des 
Sermons  y  des  Lettres ,  des  Pan^- 
riques.  Ces  difiBérens  ouvrages  écrits 
en  la^in  ne  sont  guèlre  au  -  dessus 
du  médiocre. 

t  y.  ACCIAIOU  (  Magdalena  Sal- 
Tetti  )  ,  naquit  à  Florence , .  et  y 
épousa  le  noble  Zanobi.  Elle  réunit 
à  la  beauté  l'esprit  et  les  talens.  liée 
d'amitié  avec  Christine  de  Lorraine, 
grande-duchesse  de  Toscan^ ,  elle  la 
célébra  dans  ses  vers.  Elle  avoit  com- 
mencé un  grand  poème ,  intitulé 
David periécuté  f  mais  elle  mourut 
-^ns  l'achever  en  1610.  Cependant 
il  pavut  au  moins  ce  qui  étoit  fini , 
à  Florence ,  en  161 1 ,  in-'4*'.  'Gero- 
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lume  est  rare.  Ses  autres  Poésies , 
dans  lesquelles  on  trouve  de  l'élé- 
gance et  de  la  pureté ,  ont  été  re~ 
cueillies  à  Florence  par  Zozi ,  1690, 
a  vol.  in-4*. 

*  ACCIAJO  (Paris) ,  sailpteur  en 
bois  :  ses  principaux  ouvrages  sont 
le  tabernacle  du  grand  autâ  et  les 
ornemens  des  orgues  de  U  cathé- 
drale de  Sarzane. 

ACCIOLÏN.  r.  Blanche,  n*  IL 

I.  ACCIUSov  ATntrs ,  poëte  tra- 
gique latin ,  avoit  pour  père  un  af- 
franchi. Les  anciens  le  préféroient  » 
pour  la  force  du  style,  l'élévation 
des  seutimens  et  la  variété  dee  ca- 
ractères ,  à  Pacuvius ,  qui  counms- 
soit  mieux  son  art ,  mais  qui  avoit 
moins  de  génie.  U  ne  nous  reste  que 
des  fragmens  dans  les  recueils  des 
poètes  laCfkis  ,  donnés  par  Robert 
Etienne  et  autres.  Nous  n'avons  pas 
non  plus  les  vers  qu'il  fit  à  Thonneur 
de  Décius  Bru  tus  ,  qui  fut  si  sen- 
sible à  ses  louanges ,  qu'il  les  fit  af- 
ficher sur  la  porte  des  temples,  et 
sur  les  monumens  qu'on  lui.  éleva 
après  la  défaite  des  Êspagn<^.  Ac- 
cius  mourut  dans  une  vieillesse  fort 
avancée,  vers  Tan  180  avant  J.  C, 
l'an  de  Rome  583.  Pline  rapporte 
(c  qu'Accius ,  quoique  de  très-petite 
taille  ,  se  fit  élever  une  très^-grande 
statue  dans  le  temple  dis  Muses.  » 
Quelqu'un  lui  ayant-demande  pour- 
quoi il  ne  plaidoit  pas ,  lui  qui  rëus- 
sissoit  si  bien  sur  la  scène.  <c  Au 
théâtre ,  répondit-il ,  je  dis  ce  que 
je  veux  ;  et  au  barreau ,  il  me  fau«- 
droit  dire  très-souvent  ce  que  je  ne 
voudrois  pas.» 

tll.  ACCIUSTULLÎUS,  prince  ou 
chef  des  Voisques  en  Italie,  ennemi 
déclaré  des  Romains  ,  donna  à  Co- 
riolan  ,  réfugié  près  de  lui ,  le  com- 
mandement d'une  armée  pour  les 
combattre. 

m.  ACCIUS  dePiBAUS£  (  Acdui^ 
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JPisftttriensis) ,  orateur  célèbre  de 
Rome ,  contre  lequel  Cicéron  défen- 
dit Auiue  Cluentius.  C'est  de  lui  dont 
il  parle  avec  éloge  dans  set  livres  de 
f  Orateur. 

IV.  ACCIUS  (Zvccnva)  ;  poëte 
ilaUen  du  i6*  siècle ,  B*est  omiqu 
^p/à  des  aavans.  11  a  paraphrasé  e^ 
aoimels  italiens  les  Faifles  d'Esope^ 
mises  en  vers  élégiaques  par-  Bo- 
malius,  poète  latiu  du  l5^  siècle. 
Ces  fables ,  réimprimées  à  Francfort 
avec  dautrea  fabulistes  ,  en  1660, 
ia-8*' ,  parurent  d  abord  à  Vérone 
en  147^»  età  Venise  en  1491 ,  'mr4i'*. 
Jides  3caUger  en  fait  un  grand 
éloge  ;  mais  il  ne  faut  pas  prendre 
à  kt  lettre  les  louauges  ni  les  cen- 
sures de  ce  critique. 

t  ACCO,  femme  à  qui  la  tête  tour- 
na dans  sa  vieillesse  ,  parce  que  son 
miroir  lui  dit  trop  clairement  que 
sa  beauté  avoii  disparu.  Dans  sa  jeu- 
nesse^ elle  ne  cessoit  de  contempler 
et  d'adorer  sa  figure  ;  d'où  vint  le 
proverbe  grec  :  //  se  mire  dans  ses 
armes  ,  comme  Acco  dans  son  mi- 
roir. 

t  I.  ACCOLTI  ou  Acooi^Tus 
{  Benoit),  furisconsul te' célèbre ,  né  à 
Arezzo  en  1 41  ô>  d'une  famille  noble, 
originaiFe  de  la  même  ville,  remplaça 
ïieFogge  dans  Teraplot  de  secrétaire 
de  la  république  en  1459.  Il  mourut 
Ters  1466.  Il  a  laissé ,  I,  Une  His- 
toire bien  écrite ,  intitulée  de  Mio 
àchrUtianiê  contra  harbaros,  pro 
*€Âristi  sepuhhro  et  Juded  reeth- 
perandis,  libri  très ,  Venise  iSSa, 
in-4*,  et  Bâle  i544  >  in-8^  Cet  ou- 
vrage, qui  servit  comme  de  texte 
auTasse  pour  sa  Jérusalem  délivrée, 
fut  traduit  en  français,  1690,  in-8*^. 
IL  De prœstantid  pirorum  sut  œpi, 
à  Parme,  1699,  in-ta.  Uaeticore 
laissé  d'autres  ouvrage».  Sa  mémoire 
étoit  si  heureuse ,  qu*ayant  un  jour 
entendu  une  harangue  latine  pro- 
noncée   par  un   ambauadeur    du 
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roi  de  Hongrie  devant  le  sénat  de 
Florence,  il  la  répéu  ensuite  mot 
pour  mot. 

t  II.  ACCOLTI  (François),  frère  du 
précédent,  fut  appelé  le  prince  de^ 
jurisconsi^les  de  son  temps  ,  et  ho- 
noré du  titre  de  chevalier.  U  pro- 
fessa la  jurisprudence  dans  plusieuis 
académies.  Ù  étoit  d  une  éloquencfs 
victorieuse  dans  les  disputes  publi- 
ques ,  et  d'un  conseil  excellent  dans 
le  cabinet.  La  considération  dont  il 
jouissoit  étoit  si  grande ,  qu'à  l'avif 
nement  de  Sixte  IV  au  trône  pour 
tifical*,  il  se  tlatla  d'obtenir  la  pour- 
pre. Eu  effet,,  ce  pape  déclara  «qu'il 
la  lui  auroit  volontiers  accordée, 
s'il  n'eût  craint  que  sa  promotion, 
en  l'enlevant  à  ses  disciples  ,  ne 
nuisit  aux  progrès  de  la  ^urispru"- 
dence.  »  Les  trésors  qu'il  amassa 
par  des  épargnes  sordides  ternirent 
sa  réputation.  Il  mourut  vers  l'an 
1470.  On  a  de  lui,  1.  Quelques //- 
i^res  de  droit,  mal  écrits.  11.  Un  traité 
de  Balheis  puteolaniSy  i47o,in-foî. 
III.  De  médiocres  traductions  de 
quelques  ouvrages  de  saint  Jean- 
Chrysostôme,  et  des  lettres  de  Pha- 
laris ,  Lugd. ,  1 5î»o ,  in-8*'.  Comme 
il  étoit  originaire  d'Arezzo  ,  il  e«t 
aussi  connu  sous  le  nom  d'Arétiu. 

t  m.  ACCOLTI  (  Pierre),  cardinal, 
né  à  Florence  en.  1497,  iÛs  de  Be- 
noit Accolti ,  gentil]iomme,fut  con- 
sidéré et  employé  par  différens  papes. 
Il  mourut  à  Florence  en  1649.  On 
a  de  lui  un  Traité  des  droits  du 
pape  sur  le  royaume  de  Naples.... 
Benoit  Accolti,  duc  de  Népi,  son 
frère ,  cultiva  la  poésie  et  le  théâtre. 
Sa  Virginie^  comédie  en  cinq  actes 
et  «n- vers ,  1 5W,  in-8",  et  ses  ^Vers, 
Venise,  i549  et  i553,  furent. apN> 
plaudis  par  ses  contemporains.    .' 

tIV.  ACCOLTI  (Bc»ott),<îhef  d'une 
conspiration  contre  le  pape  Pie  IV. 
11  a  voit  pour  coxtipliceii  Pferrè  Ao*- 
colti^  eoB  pareat,  le  oomté  Atteint 
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de  Caiiosea  ,  le  chevalier  PelUo- 
cione,  Proeperd'Euore^  et  Thiidée 
Maoïfredi^  tous  accablés  de  ^dettes, 
et  d'un  esprit  ardent  et  inquiet.  Le 
motif,  ou  plutôt  le  prétexte  de  cette 
conspiration,  fut  que  Pie  IVnetoit 
pas  véritablement  pape.  Ils  ne  vou- 
ioientrassassiner  que  pour  eu  mettre 
un  autre  à  sa  place.  Accolti  faisoit 
espérer  à  ses  compagnons  de  grandes 
récompenses.  Ilavoit  promis  de  don- 
ner Pavie  à  Antoine  ,  Crémone  à 
Thadée  ,  Aquilée  à  Pelliccione  ,  et 
un  revenu  de  cinq  mille  écus  à  Pros- 
per.  Leur  projet  transpira.  Accolti, 
accusé  d'avoir  demeuré  à  Genève , 
commença  de  devenir  suspect  au 
pape  en  demandant  trop  souvent 
audience.  Il  fût  pris  avec  ses  compa- 
gnons; et  tous  subirent  le  dernier 
supplice  en  i564. 

* V.  ACCOLTI  (Bernard ) ,  (Us  de 
Benoit  et  frère  de  Pierre ,  eut  de  son 
temps  une  grande  célébrité  comme 

Soëte  ;  mais  ce  qui  nous  est  parvenu 
e  ses  œuvres  semble  accuser  ses 
contemporains  d'engouement  et  de 
prévention.  L'Arioste  ne  l'en  ap- 
pelle pas  moins  «  La  grande  lumière 
.a  Arezzo  ,   Accolti    Tunique.  »   // 

fran  lume  Are  lin,  Vunico  JccoUi. 
Orl.  l^ur. ,  cant.  4^ ,  st.  lo  ).  Les 
modernes  en  ont  jugé  bien  autre- 
JUent. 

t  ACCOR  AMBONI  (  «rôme  ) ,  né 
dans  rOmbrieen  1496,  Bl  ses  études 
de  médecine  à  Pérouse,  et  fut  nommé 
premier  professeur  de  médecine-pra- 
tique de  l'université  de  Pâdoue  en 
iSay.  Il  a  laissé  quelques  écrits  phi- 
losopliiques  et  de  médecine,  publiés  à 
Venise  et  ailleurs. 

ACCORDS  (  le  seigneur  dxs  ). 
f^oyez  Tabourot  [Estieune]. 

tl.  ACCURSE(François),natif  de 
Florence,  et  professeur  en  droit  à 
Boulogne.  U  fut  surnommé  X Idole 
des furisconsultes ,  et  ne  seroit  cei^ 
uiaement  pas  ceUe  des  bons  lati- 
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nistes  de  nos  jours.  Sa  Giose  toniîmte 
sur  le  droit ,  écrite  en  style  barliare, 
mais  plus  méthodique  que  celles  des 
glossateurs  qui  avoient  écrit  avant 
lui ,  eut  beaucoup  de  succès  dans  un 
temps  où  il  falloit  peu  de  mérite  pour 
réussir.  Ce  commentateur  a  été  en- 
suite commenté  lui-même.  Les  écri- 
vains qui  en  ont  parlé  varient  beau- 
.coup  sur  l'époque  de  sa  mort  :  Topi- 
nion  la  plus  probable  est  qu*il  moiirot 
vers  1339,  ^  aoixante-dixrhuit  ans. 
Il  laissa  un  fils  qui  se  distingua  dans 
le  droit  comme  son  père  et  qui  le 
professa  à  Toulouse.  Les  Comment 
tairesA'hxxMXie  sont  imprimés  avec 
le  Corps  du  Vfvit,  en  6  vol.  iii-£oL 
à  Lyon,  1637.  Sa  fille,  néeàBou-^ 
logne,  apprit  de  lui  le  droit  et  le 
professa  publiquement  dans  sa  par- 
trie ,  au  rapport  de  Psmcirole. 

tn.  ACCURSE  (Marie- Ange)  , 
né  a  Aquila ,  ville  du  royaume  de 
Naples,  est  compté  parmi  les  cri- 
tiques les  plus  savans  et  les  plus 
ingénieux  du  16*  siècle.  U  pos— 
sédoit  les  langues  grecque,  latiue  , 
française ,  espagnole ,  etc....  Il  a  com- 
posé :  Diatribe  in  Ausonium ,  JuL 
SoliniPolyhisiora  et  in  Ovidii  /»e-' 
tamorphoses,  Rome»  15^4  ,  in-fot. 
Cet  ouvrage  rare  est  un  témoignage 
de  son  érudition  et  de  son  discerne- 
ment. On  l'accusa  de  s'être  approprié 
les  notes  de  Fabricio  Vérauo  sur 
Ausone,  pour  les  faire  entrer  dans 
ses  Diatribes,'  il  se  justifia  avec  cha- 
leur, de  ce  prétendu  plagiat.  Il  avoié 
aussi  travaillé  sur  Claudien  ,  mais 
cet  ouvrage  n'a  jamais  été  iniprimé. 
On  lui  est  redevable  de  VjimmieH 
Marcellin ,  en  a  533,  augmenté  de 
cinq  livres;  et  de  la  première  édition 
àwLeitres.deCassiQdore.  Coronellt 
dit  faussement  dans  sa  Bibliotàeca 
unipersale,  tom.  I,  pag.  914  et  916', 
que  Marie  Accurse  a  écrit  sur  l'in- 
veniiou  de  l'imprimerie.  Cel  au- 
teur n'a  rien  publié  à  ce  sujet  ;  mais 
on  sait  qu'il  a  écrit  de  sa  main  sur 
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Un  Z>onat  imprima  eu  velîb ,  que 
«  JeanFaustj  bourgeois  de  Mayence, 
onde  maternel  de  Jean  Schceffer , 
avoit  inventé  le  premier  l'art  d'im- 
primer avec  de*  caractères  de  çui- 
▼re,  etc.  ,  el  que  ce  Donat  avoit 
«le  imprime  Tan  i45o.  »  Ce  pas- 
«âge  a  él^  montré  par  Aide  le  jeune 
à  An|re'lo  Roccha ,  qui  l'a.  rapporté 
dans  sa  Bibliotheca  Vaiicaiia,  Ro- 
mœ,  iSgi ,  in-4%  pag.  411. 

*  m.  ACCURSE  (  Bon),  né  à  Pise , 
ëtoit  imprimeur  à  Milan.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  { Voyez 
Maiitaire ,  Mnnalium  ^pe^'aphi- 
cakum,  )  I.  Focc^bularium  lat^grœ- 
cum,  i497,iu-4'*  Regii,  perDjronis. 
de  Bertochis.  II.  Codicis  imperato- 
nsJusUniani  ,  libri  IX,cumglesU 
perpeliiis  Boni  Mcursii,  ex  recen- 
sîone  jtndreœ  Rûmel,  Nurember- 
g», Andréas Frisner,  i475,in-fol. 
(pnma  ediiio.  )  III.  Joan.  Grastoni 
Lfxicon  grœcO'iàUnum,  êx  recen- 
^ione  et  cumprœfaïione  Boni  j4c- 
cursii  Pisani ,  Medidiahî ',  vers  l'an 
iji^oeiia-ioi.iy.Prœfatio,  correct 
tionesin  Opîâium,  Yiceniias,  1480, 
f  T.  in-fol.  ;  ea//eOT,  Venetîife ,  1498^ 
iOr-M.  V.  yS^opi  pita  et  faèuiœ, 
gratcè  cum  venione  Uuind  per- 
bum  pro  verbo.  Vers  1488 ,  edit. 
prim,.|iu-4".  Vi  Dialogua  de  no^ 
biUtate ,  qui  se  trouve  dans  JOe- 
cem  diulqgi  pariorum  auctorum^ 
1475 ,  in-fol.  VU.  Historiée  Augus-- 
iœ  scriptores^  Mediolani/1475,  2 
Toi,  in-foi.  edit.  prim. 

ACEMETES  (les  Mokiea)..  /^or. 
Alexandre  ,  n«  XXII. 

ACÉPHiU^S.,  hérétiques.  Ils 
s'^IeTèrent  vers  la  fin  idu  6*  siè- 
cle. Rsétoient ainsi  nommés,  parce 
que  y  suivant  la  «ignifiçaiion  da  mot 
grep,  ils  n' Mf oient  poini  de  chef, 
/^(îr««  l'art.  Alamundar. 

ACERBO  (François  ) ,  né  à  Nocéra, 
jésnite  et  poete,  publia,  en  1666  à 
Naples,  d^  poévesimitufi^  JEpv 
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corpon  à  Musd  solatium.  Ce  re- 
çue^ charma  ses  maladies  ;  c'est  tout 
ce  qu'il  a  produit  de  mieux. 

tACERRONIA,  femme  de  iac;our 
dAgjippine,  se  trouvoit  avec  cette 
princesse  sur  le  navire  que  Néron 
avoit  fait  préparer  pour  noyer  sa 
mère,  et  qui  s'enlVou  vrit  à  un  signal 
donné.  Il  étoitnuit:  Acerron  a  cria 
da  milieu  dès  ftotsqu^jlle  étoii  Agrip- 
pine ,  qu'on  sauvât  la  mère  de  1  em- 
pereur. Aussitôt  elle  fut  assommée 
par  r^uipage  à  coup»  de  crocs  et  de 
rames.  Agrippine ,  plus  habile,  et 
plus  maîtresse  d*eire-mème,  se  «anva 
à  la  nage  ;  mais  elle  ftit  assasbtnée  le 
lendemain. 

ACËSE ,  é  vêque  novatien ,  soutint 
au  concile  de  Nicée ,  que  l'on  devoit 
exclure  de  la  pénitence  ceux  qui 
étoient  tombés  en  faute  après  le  bap- 
tême. Constantin ,  en  préseuce  de 
qui  cet  enthousiaste  avançoil  celle 
opinion ,  fâché  de  ce  qu'il  fermoit  le 
paradis  à  tant  de  monde ,  lui  répon- 
dit :  Acèse  ,  faites  une  échelle.pour 
pous^  et  montez  iofit  seul  au  ciel, 

ACESENS,  célèbre  brodeur  dans 
l'antiquité,  né  à  Patavo  en  Lvcie  , 
travailla  conjointement  avec  Héli- 
con  de  Carystée  an  voile  sacré  de  la  ' 
Pallas   Poliarf    d'Athènes.    Suivant' 
Athénde  ,    Hélicon   étoit    fils    du  ' 
premier,  qu'il  nomme  Acésas ,  et  il 
le  dit  natif  de  Balamine,  dans  l'île  de 
Chypre.  On  se  rendoit  à  Delphes, 
pour  y  admirer  un  dé  leurs  ouvrages  ' 
consacrés  à  Apollon.  Leurs   noms 
étoient  tracés  sur  cet  ouvrage  pré-  ' 
cieux,  avec  la  remarque  que  c'éloit  ' 
Minerve  même  qui  les  aivoit  doués  * 
de  ce  tftlent  surnaturel; 

ACESTE(  Mythologie),  roi  de  Si- 
cile, et  fils  du  Heuve  Crinise,  reçut 
honorablement  Enée,  et  fit  ensevelir  * 
Anchise  sur  le  mont  Erpt.  • 

ACÈTE  (  Mythologie) ,  capituine 
d  un  yaisseau  tyrien.  Ses  njatelou 


5a. 


ACHA 


ayant  trouvé  Bacchus  endormi  sur 
lo  bord  de  la  mer,  voulurent  9e  saisir 
de  lui ,  dans  l'espérance  d'en  tirer  une 
rançon.  Acète  s'y  opposa,  je  dieu  se 
découvrit,  et  les  mélamorphosa  en 
dauphins ,  excepté  Acète ,  dont  il  fit 
ton  grand -sacrificateur. 

I.   ACHAB ,    fiJs   et  successeur 
d'Amri ,  se  distingua  parmi  tous  les 
rois  d'Israël  par  sesim^iiétés.  Il  épousa 
Jézabel ,  fiUe  du  roi  des  Sidonieus , 
femme  impérieuse,  cruelle  et  digue 
d'un  tel  époux.  C'est  à  la  prière  de 
cette  princesse  qu'il  dressa  un  autel 
à  Baad ,  dieu  des  Chananéens.  Ëlie 
lui  prédit  qu'une  sécheresse  de  trois 
ans  désoleroit  son  pays.  Le  prophète 
ajouta  de  nouveaux  prodiges,  qui 
ne   le  touchèrent  pas  davantage  ; 
le  feu  du  ciel  consuma  sa  victime  en 
présence  de  huit  cent  cinqiiante  pro- 
phètes de  Baal ,  qui,  ayant  demandé 
inutilement  à  leur  fausse  divinité  le 
miracle  que  le  vrai  Dieu  avoit  opéré 
à  la  prière  d'Ëlie,  furent  massacrés 
par  le  peuple.  Achab  remporta  en- 
suite^ avec  une  petite  armée,  deux 
victoire»:  signalées  sur  Benadad^  roi 
de  Syrie ,  qui  étoit  venu  metM'e  le 
siège  devant  Samarie  avec  des  trou- 
pes innombrables.  Ce  prince  continua 
•es-  dérèglemens  et  ses  injustices  :  il 
s'empara ,  pour  agrandir  ses  jardins, 
de  la  vigne  de  Naboth^  contre  qui 
Jézabel  suscita  de  faux  témoins  pour 
le  faire  mourir.  Achab  perdit  bientôt 
lui-même  la  vie  dans  une  bataille 
contre  le  roi  de  Syrie.  Lés  chiens 
léchèrent  le  sang  qui  avoit  coulé  de 
tes  blessures ,  coinme  ilsavoient  léché 
celui  de  Nàboth^  vers  l'an  8g^  avant 
Jésus-Christ. 

IL  ACHAB,  fiJ»  de  Cholias,  un 
des  deux  faux  prophètes  qui  sédui- 
aoieut  les  Israélites  à  Babylone.  Le. 
Seigneur  les  menace  par  Jérémie  de 
les  livrer  à  Nabuchodonosor ,  qui 
les  fera  luourir  aux  yeux  de  ceux 
qu'ils  blit  séduits  ;  et  tous  ceux  de 
Ittda  qui  Mr(mt  à  Babylone  st  ser- 
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viront  de  leur  nom  lorsqu'ils  vou- 
dront maudire  quelqu'un ,  en  disant:  ' 
(cPuisse  le  Seigneur  vous*  traiter 
comme  il  traita  Achab  et  Sédëcias , 
que  le  roi  de  Babyioue  fit  frire  daut 
une  poêle  ardente  \  (  Jérém,  39 , 
22.)»  Quelques-uns  croient  qu'A— 
chah  fut  un  des  vieillards  qui  et- 
sayèrent  de  corrompre  la  chaste 
Susanne. 

*  L  ACHjEUS  ,  poêle  tragique 
grec ,  natif  d*Eubée ,  fils  de  ^tho- 
dore ,  vivoit  dans  la  85«  olym- 
piade, ou,  suivant  Saxiu  s  (onoTTza^/. 
Hl  )  vers  la  74*  >  d'où  l'on  peut 
conjecturer  qull  étoit  postérieur  à 
So|^iocle ,  mais  antérieur  à'Êurfpide. 
Il  a  écrit,  L  irente-troîsT/'û^rf/M, 
d'autres  •  disent  quarante  -  quatre , 
telles  que  Kvjcyor  j  (Sdipe ,  Philoc- 
iete  ,  Omph^e  ,  A/Vfif ,  IT^fiJ^f  , 
^Sfi^oç  ,  etc..  Toutes  ce^  pièces  sont 
perdues  ,  à  Texceplion  de  quelques 
fragmeiis  qu'on  trouve  dan&  Hug.  . 
Grotiifra^.  trogïcofum ,et  comi-' 
coiitm  gt-ascomm.  II.  Un  pô^^  sa- 
tirique :  Akmaeon,  UL  rlusieurs 

pie ,  Ai'<fâ»K  ffurju^tHêç }  ri'^cti.cTOf  . 

^kktt  cwrv^tnÀf  M«<f«i,  «t  d'aur- 
tres.  Ces  ouvrages  8bn.t  également  t 
perdus. 

I 

*  IL  ACHiEUS,poëtiî  tragique, 
grec  ,  naquit  à  Syracuse  ;  il  vivoit 
après  la  74*  olympiade ,  la  480®  an- 
née avant  J.  '  C.  Il  'a  compose  dix 
Tragédie  qui  sont  perdues»' 

*ACHALEN,  roi  des  Bretons  Nor- 
thumbres,  qui,  dans  le  %^  siède, 
ayant  perdu  son -tefriHHi^  ,  'Pf^*^'' 
dans  le  pays  de  Galles.  Lui  et  Ar- 
•thaned  ,  son  frère.,  ont  été  fam^enx. 
par  une  bataille  soutenue  sur-  un 
seul  cheval',  sur  la  oaontagne  de^ 
Mael^rg ,  dans  le  coipté  de  Cardigan, 
pour  venger  la,  mort  dé  leur  père. 

ACHAN)  àt  la  tribu  4«  Jadir, 
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ayant  fait  an  vol  sacrilège  à  la  prise 
de  Jéricho ,  Josué  le  fit  lapider ,  avec 
sa  femme  et  ses  enfans ,  par  Tordre 
du  Seigneur. 

tl.  ACHARD,  abW  de  Saint-Victor 
"à  Paris ,  évêque  de  Séez  en  i  io5 ,  est 
auteur  d'un  traité  sur  V Abnégation 
de  soi-même ,  plein  de  douceur  et 
de  véritable  philosophie  ;  d'une  His- 
toire  de  la  fie  de  saint  Geselin  ;  de 
la  Tentation  du  Seigneur  da^ns  le 
désert.  Achard  devint  évèque  d'A* 
Tranches  en.  1 1 61 ,  et  reçut  plusieurs 
preuves  d'estime  de  la  part  de  Henri 
n ,  roi  d'Angleterre ,  et  d'amitié  de 
saint  Thomas  de  Cantorbérj  :  U 
uburut  le  99  mars  1 1 7X 

*  n.  ACHARD  (  Antoine  ) ,  lié  à 
Genève  en  1696 ,  mort  past^mr  de 
réglise  française  du  Werder,  et 
membre  de  Tacadémie  royale  de 
Berlin.  En  177^,  il  a  laissé  dans' les 
Mémoires  de  cette  académie ,  pour 
Vannée  171 5,  le  canevas  dun  ou- 
vrage considérable  sur  la  liberté  y  qui 
n'a  point  paru.  On  a  publié  après  sa 
mort  deux  vol.  de  ses  Sermons , 
Berlin,  1774,  in-8^ 

»  m.  ACHARD  (François),  fils  du 
précédent ,  né  à  Berlin  en.  1753 ,  se 
distingua  dans  les  sciences  naturelles, 
etfiitmembredeplusieursacadémies  : 
il  publia  de  nombreux  Mémoires 
dans  les  recueils  de  là  société  des 
curieux  de  la  nature ,  de  l'académie 
de  Berlin,  et  de  Gottingue. 

♦  IV,  ACHARD  (François),né  à  Ge- 
nève  en  1708 ,  fut  conseiller  de  jus- 
tice supéf  teure  à  Berlin  ,  et  membre 
de  l'académie  royale.  R  a  publié  des 
Rê^exions  sur  f  infini  mathéma- 
tique,  et  est  mort  en  1781. 

fACHÂRDS  (Eléazar-François  de 
la  Baume  des  ) ,  né  à  Avignon  eu 
^679  >  d'une  fanàille  noble  et  an- 
cienne, embrassal'étateeclésiastique. 
•Use  distingua  tellement  par  sa  doc-^ 
.  trine,  et  sar*tout  par  sa  charité  dans; 
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le  temps  de  la  peste  de  17111 ,  qu'il 
mérita  d'être  nommé  évèque  d'Hall- 
camasse.  Son  élévation  ne  servit 
qu'à  augmenter  son  zèle  et  sa  piéné. 
Clément  XII ,  instruit  de  ses  talens 
et  de  son  espiit  de  pacification  ,  lui 
proposa  d'aller ,  en  qualité  de  vicaire 
apostohque ,  terminer  des  difiTérentâ 
scandaleux  entre  les  missionnaires 
de  la  Chine.  Ce  pieux  évèque  se 
chargea  de  cette  commission ,  aussi 
périlleuse  que  délicate.  Un  sort  à  peu 
près  semblable  à  celui  du  carc(^inal  de 
Toumon  l'attendoit  dan»  la  même 
carrière.  Après  deux  ant  de  voyages 
sur  mer,  et  autant  d'années  de  tra- 
vaux inutiles  pour  la  paix ,  il  mou- 
rut à  Codiin ,  le  a  avril  1 741 ,  mar- 
tyr d'un  zèle  infatigable  et  extrême- 
ment traversé.  L'abbé  Fàbre,  qui  le 
remplaça ,  fit  imprimer  ,  en  3  vol. 
iu-xi» ,  une  Relation  curieuse  \  édi- 
fiante, mais  beaucoup  trop  longue , 
de  sa  mission. 

t  ACHAZ,  roi  de  Juda,  fils  et  suc^ 
cesseur  de  Joathan ,  surpassa  en  im* 
piété  tous  ses  prédécesseurs.  Son 
armée  fut  défaite  par  Raziu,  roi  de 
Syrie,  qu'il avoit  vaincu  d'abord,  et 
parPhacée^  roi  d'ïsraël.  Il  implora 
le  secours  du  roi  d'Assyrie ,  Theglat- 
Phalassar,  et  fit  dresser  un  autel 
sacrilège  pour  lui  plaire.  Theglat- 
Phalassar  entra  dans  Jérusalem  , 
obtint  d*Achaz  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux  dans  le  temple,  et  le 
contraignit  à  lui  payer  un  tribut. 
Ce  prince  mit'  le  comble  à  ses  im- 
piétés ,  en  faisant  fermer  les  portes 
du  temple,  et  en  défendant  au 
peuple  dy  aller  offrir  des  victimes 
et  des  prières.  Il  mourut  vers  l'an 
7^6  avaut  J.  C. ,  et  fat  privé  de  la 
sépulture  des  rois.  Sous  son  règne  , 
l'Ëùritute  fait  nlention  d'un  gnomon 
ou  cadran  solaire ,  qui  est  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre 
dont  les  htsftoi^tens  aient  fait  men- 
tion, fl  prouve  que  les  Helireux 
•avoient  dé^à*  diviser  le  )our  par 
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parties  égales,  méthode  qulls  te- 
noient  sans  doute  des  Chaldéens 
qui  la  transmiremt  ensuite  aux 
Grecs. 

*I.  ACHÉE,  fils  déXut^ius,  ayant 
été  contraint  de  quitter  son  pays 
(l'Atlique),  se  retira  dans  le  Pélo- 
ponnèse ,  nommé  alors  Egialée ,  et 
dont  une  partie  fut  appelée  de  sou 
nom  Âchaïe.  Ses  deécendans  s'éta- 
blirent à  Lacédéinone. 

'^.II.  AGHÉË ,  parent  d'Antiochus- 
le-Grand  ,  gouverneur  ,  pour  ce 
prince ,  de  toutes  les  provmces  si- 
tuées au-delà  du  mont  Taurus ,  ët6n« 
dit  ce  gouvernement  aux  dépens 
d'Attale ,  roi  de  Pergame ,  qu'il  ré- 
duisit à  s'enfermer  dans  sa  capitale. 
Ces  succès  ayant  enfié  son  courage , 
il  se  révolta  et  prit  le  diadème.  Au- 
tioçhus  se  ligua  contre  lui  avec  At- 
taie ,  et  l'assiégea  dans  Sardes ,  où  il 
tint  deux  ans.  Il  se  retira  ensuite 
dans  une  forteresse  :  un  traître 
l'ayant  livré  au  roi  de  Syrie,  il  eut 
la  tète  coupée  l'an  ai 5. 

ACHELOÏTS  (MythologO,  fils  de 
l'Océan  et  de  Thétis,  aima  Déjanire. 
Cette  jeûne  beauté  étoit  destinée  à 
un  conquérant.  Acheloiis  s'imagi- 
nant  que  c*étoit  Hercule ,  se  battit 
contre  lui  ^  mais  il  fut  vaincu.  D  prit 
la  forme  d'un  serpent ,  sous  laquelle 
il  fut  encofe  défait  ;  ensuite  celle 
d'un  taureau ,  qui  ne  lui  réussit  pas 
mieux.  Hercule  le  saisit  par  les 
cornes ,  le  terrassa ,  lui  en  arracha 
une ,  et  le  contraignit  d'aller  ca- 
cher sa  honte. dans  le  fleuve  Thoas , 
qui  depuis  fut*  appelé  Acheloiis.'  Ce 
dernier  donna  à  son  vainqueur  la 
corne  d'Amalthée  ou  la  corne  d'abon- 
dance ,  pour  reprendre  la  sienne. 

ACHEMËNE,  roi  des  Perses  , 
connu  par  ses  richesses  immenses , 
.  étoit  fils  d'Egée,  11  faut  remarquer 
que  les  mots  d'Achemène ,  de  Sapor  , 
d'Artaxerxès  ,  étoient  des  noms 
comfauna  .  aijui  jrois  de  Perse ,  ^t 
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qui  signifioient  un  roi  qui  conr^ 
mande  aux  autres  rois.  AcHS- 
MiKES  est  aussi  le  nom  particu- 
lier d'une  famille  de  rois  persans 
qui  occupa  le  trône  jusqu'à  Darius 
Codoman  ;  d  où  vient  le  nom  d'A- 
cheméniens  ,  que  les  anciens  poëtes 
ont  donné  aux  Perses. 

ACHEMÉNIDE  (  My  tholog.  ^ ,  l'un 
des  compagnons  d'Ulysse ,  échappa 
des  mains  du  g^nt  Polyphème ,  et 
s'attacha  depuis  à  Enéè,  qui  le  reçut 
avec  bonté  sur  ses  vaisseaux. 


ACHEMON(Mylhol.)  oiiAch- 
MOK ,  frère  de  Basalas  ou  Pasaalns , 
tous  deux  Cercopes.  Ils  étoient  si 
querelleurs,  qu'Ds  attaquoient  tous 
ceux  qu'ils  rencontroient.  Sennon , 
leur  mère ,  les  avertit  de  ne  pas  fpm- 
ber,  s'ils  pou  Voient ,  entre  les  mains 
du'  Melampyge ,  c'est  -  à  -  dire  de 
l'homme  aux  fesses  noires.  Un  jour 
ils  rencontrèrent  Hercule  endormi 
sous  un  arbre ,  et  l'insultèrent  :  ce 
héros  les  lia  par  les  pieds ,  les  attacha 
à  sa  massue ,  la  tète  en  bas ,  leur 
ayant  tourné  le  visage  de  son  côté, 
et  les  porta  sur  son  épaulé ,  comme 
les  chasseurs  portent  le  gibier.  Ce 
fut  en  cette  plaisanté  posture  qu'ils 
dirent  :  «  Voilà  le  Mélâmpyge  que 
nous  devions  craindre  !  »  Hercule 
les  entendit ,  se  mit  à  rire ,  et  ks 
laissa  aller. 

*  ACHEN  (  Jean  Van  ) ,  naquit  à 
Corogne,en  ]556,  de  par ens aisés , 
et  mourut,  eu  i6ai ,  àPrague.  Etant 
fort  jeune ,  la  plume  lui  servoit  au- 
tant à  dessiner  qu'à  écrire  ;  mais  ce 
qui  étoniia  les  artistes,  ce  fut  le 
portrait  ressemblant  qu'il  fit  d'une 
duchesse  qpi  passa  par  la  ville  ;  il 
étoit  alors  âgé  de  dix  à  onze  ans.  Il 
fut  placé  chez  George  ou  Jerrigh 
qui  peiguoit  le  portrait.  En  six  an^ 
nées  Van  Achen  devint  bori  peintre  ; 
il  s  appliqua  depuis  à  dessiner  d'après 
Sprenger.  11  voyagea 'en  Italie  et  fut 
adressé  à  Venise  ebez  ww  peintre 
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Ifamtunicl  nomme  Gaspard  Reims; 
•t  sar  le  seul  nom  d'Allemand ,  sans 
voir  ses  ouvrages ,  il  le  jugea  très 
médiocre  ;  il  Teiivoya  chez  un  Italien 
qui  brocantoit  les  ouvrages  des  ar- 
tistes. Van  Âchen  fit  quelques  co- 
pies qui  plurent  beaucoup  ;  mais 
n'ayant  pas  perdu  de  vue  la  façon 
dont  Gas^iard  Ta  voit  reçu  ,  il  mit 
tout  sou  art  à  se  peindre  dans  un 
miroir  et  se  représenta  riant  ;  il.en- 
Toja  cette  tète  à  Gaspard  Reims , 

3 ni  avoua  n'avoir  jamais  rien  vu 
e  plus  beau  ;  il  vint  s'excuser  de 
sa  prévention  ,  prit  Van  Achen 
chez  lui,  et  conserva  toute  sa  vie 
ce  portrait.  Van  Achen  quitta  Ve- 
nise et  fut  à  Rome;  son  premier 
ouvrage  dans  cette  grande  ville  fut 
la  Naissance  de  /.  C  pour  .règlise 
àék  jésuites.  Ce  tableau  étoit  peint 
à  rhuile  sur  une  plaque  de  plomb. 
Ce  peintre  fit  encore  son  portrait  : 
il  tient  en  riant  une  coupe  de  vin  ; 
on  voit  près  de  lui  une  femme  , 
nommée  âflandone  Venusta  ,  fort 
connue ,  qui  jôùoit  du  luth.  On 
regarde  ce  tableau  comme  le  plus 
beau  qu'il  ait  fait.  De  Rome  il  alla  à 
Florence,  où  il  fit  le  portrait  de  Ma- 
dona  Laurà ,  qui  excelloit  dans  la 
poésie.  On  a  de  ce  peintre  une  grande 
quantité  de  tabkaux  précieux. 

*  ACHEN  WALL  (Godefroi  ) ,  né 
le  oo  octobre  1719  à  Elbing  en 
Prusse.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  léna  ,  il  alla  à  Leipzig  ;  il  ensei- 
gua  à  Marburg  l'histoire  ,  la  statis- 
tique ,  le  droit  public  et  la  diplo- 
matie. C  est  lui  et  Eberhard  Otto , 
qui ,  les  premiers ,  réduisirent  la 
statistique  en  science.Parmi  ses  nom- 
breux écrits  y  et  qui  sont  justement 
estimés ,  nous  citerons  les  suivaus  , 
I.  Constitution  des  royaumes  et 
états  d'Europe.  II.  Elementajuris 
naturœ*  — Ces  ouvrages  eurent ,  en 
peu  de  temps ,  jusqu'à  six  éditions. 

ACHÉRON  (  Mytholog.  ),  fils  du 
Soleil  et  de  la  Tecre.  U  fui  changé 
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en  fleuva  ,  >  et  précipité  dans  las 
en£ers  pour  avoir  fourni  de  Teau . 
aux  Titans  lorsqu'ils  déclarèrent 
la  guerre  à  Jupiter.  Dès  ce  mo- 
ment,, ses  eaux  devinrent  bour- 
beuses et  amères  ;  et  c'est  un  de^ 
fleuves  que  les  ombres  passent  sans 
retour. 

• 

tACHÉRY  (dom  Liicd'),néà 
St- Quentin  en  Picardie  l'an'  1649, 
fit  profession  dans,  la  congré^tion- 
de  Saint-Manr ,  et  s'y  rendit  recom- 
mandable  par  un  profond  savoir  ^ 
joint  à  une  pié'lé  douce.  Son  soiu^ 
principal ,  après  ses  premières  étu- 
des ,  fut  de  déterrer  toutes  les  pièces 
de  l'antiquité  qui  pou  voient  être  de 
quelque  utilité  aux  écrivains  mo- 
dernes. Parmi  les  morceaux  précieux 
qu'il  a  tirés  de  l'obscurité ,  on  dis- 
tingue sur-tont  son  Veterum  aliquoi 
scriptorum  qui  in  Gailiœ  biblio^ 
thecis ,  maxime  benedietorum ,  ia^ 
tuerani,  9piciiegium ,  i3  volumes 
in-4°  )  dont  le  premier  a  paru  en 
i655 ,  et  le  treizième  en  1677 ,  ré- 
imprimé en  1725,  par  les  soins  de 
de  La  Barre ,  en  5  volumes  in-i*. 
La  première  édition  sera  toujours^ 
recherchée ,  parce  que  de  La  Barre  a 
supprimé  un  grand  nombre  de  pas- 
sages oui  se  trouveutdans  les  préfaces, 
de  d'Achéry ,  et  qui  6ont  curieux  :. 
il  est  vrai  qu'il  y  a  plus  d'ordre  dans 
la  seconde  édition.  En  général ,  cet 
ouvrage  est  une  collection  où  l'on- 
trouve   beaucoup   d'Histoires  ,   do 
Chroniques  ,    de  Vies  de   Saints  ^ 
d'Actes ,  de  Chartes ,  del.ettres  qui 
n'avoiçnt  pas  encore  vu  le  jour.  Il 
orna  ce  recueil  fait  avec  choix ^  de 
préËEices  pleines  d'érudition.  On  lui 
doit  encore ,  1.  VFpitre  attribuée  à 
saint  Barnabe,  imprimée  en  i645. 
II.  has  Œuvres  de  Laufranc^  en  1 64^, 
in-f^'.m.  Celles  de  Guibert,  abbd 
de  Nogent,  in-f^ ,  en  16&1.  IV.  Re* 
gula  soUtariorum  ,  i653,  in-i»i 
V.  Un  Cataiqgue  iii-4*  des  Ouvrages 
ascétiques  des  Fèrss, ,  en  164^  el 
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16^71  ,  Paris ,  m-4^  H  nioorùt  à 
Saml-Germain-deft-iprë» ,  le  09  avril 
168 5  ,'àgé  de  76  ans ,  avec  la  conso- 
lation d'avoir  consacré  toute  sa  vie 
a  la  retraite  et  à  rétnde.  Ce  savant 
religieux  ne  connut  Tantiquitë  que 
pour  en  mieux  imiter  les  vertus. 
Plusieurs  personnes  pieuses  se  mi- 
rent  sous  sa  conduite  ,  et  beaucoup 
de  sa  vans  eurent  recours  à  ses  lii- 
mières  :  il  sanctifia  les  premiers  ^  et 
éclaira  les  autres. 

ACHIÂB»  neveu  dHérode-Ie- 
Grand.  Pendant  la  maladie  de  son 
oncle ,  il  empêcha  la  reine  Alexan- 
djra  y  mère  de  Mariamne ,  de  s  em- 
parer d'une  des  forteresses  de  Jé- 
rusalem >  dont  il  étoit  gouverneur, 
en  disant  avertir  à  propos  le  roi  de 
ce  qui  se  tramoit.  il  sauva  plusieurs 
fois  la  vie  à  son  oncle.  Un  jour  en- 
tre autres  ce  prince  demanda  une 
pomme  et  un  couteau  pour  la  peler  ; 
mais  Açhiab  y  s'étant  aperçu  que 
c'étoit  pour  se  percer  le  sein,  lui 
arracha  le  couteau,  et  prévint  l'exé- 
Gution  de  ce  suicide. 

t  ACHILLAS,  général  de  Fafmée 
du  roi  Ptolémée ,  à  qui  ce  prince 
ingrat  donna  Tordre  de  tuer  Pom- 
pée auquel  il  a  voit  les  plus  grandes 
obligations,  et  qui  venoit  chercher 
un  asile  à  sa  cour. 

ACHILLE ,  fils  de  Pelée  ,  roi  de 
Phthiotide  en  Thessalie ,  et  de  Thé- 
tîs  ,  naquit  à  Phthie ,  capitale  du 
pays.  Sa  mère  le  plongea  dans  le 
Slyx  pour  le  rendre  invulnérable.  Il 
le  fut. par  tout  le  corps ,  excepté  au 
lalon  par  lequel  elle  le  letioit  em  le 
plongeant.  On  le  mit  sous  la  disci- 
pline du  centaure  Chiron  ^  qui  le 
nourrit  de  moelle  de  lions ,  d'ours , 
de  tigres ,  et  de  plusieurs  autres 
bêtes  sauvages.  Sa  mère,  ayant  su  de 
Calchas  qu'il  périrott  devant  Troie, 
et  qu'on  ne  prend  roi  t  iamais  cette 
ville  sans  lui,  l'envoya  à  la>  cfouV 
de  Ljcomède,  dans  l'Ile  de  Scyros, 
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'en  faàbit  de  fille ,  sous  le  itom  de 
Phyrra.  Cedégpisèment  lui  donna  la 
facilité  d'approcher  du  beau  sexe  , 
et  il  en  profita  :  il  se  fit  connoître  à 
Déidamie ,  fille  de  Lycomède  ,  l'é- 
pousa secrètement ,  et  en  eut  Pyr- 
rhus. Lorsque  les  Grecs  s'assem- 
blèrent pour  aller  assiéger  Troie  7 
Calchas  leur  indiqua  le  lieu  de  sa 
retraite.  Ils  y  députèrent  Ulysse, 
qui  se  déguisa  en  marchand  ,  et  ea 
présentant  aux  dames  de  la  cour  de 
Lycomède  des  bijoux  et  des  armes , 
il  reconnut  ce  jeune  prince  à  l'em- 
pressement qu'il  marqua  pour  les 
armes  ,  et  l'emmena  avec  lui  an 
siège  de  Troie.  Achille  fut  le  pre- 
mier héros  de  la  Grèce,  et  devint  la 
terreur  de  tous  ses  ennemis.  Pendant 
le  siège ,  Agamemnoniui  enleva  une 
captive  appelée  Briséis  :  cette  peAe 
l'irrita  teUement ,  qu'il  se  retira  dans 
sa  tente  et  ne  voulut  plus  com-^ 
battre.  Tant  que  dura  sa  retraite , 
les  Troyens  eureiit  toujours  l'avan- 
tage ;  mais  Pàtrode  ,  son  ami , 
ayant  été  tué  par  Hector ,  il  reprit 
les  armes ,  retourna  au  combat ,  et 
vengea  sa  mort  par  céUé  de  son 
meurtrier ,  quHl  traîna  trois  fois , 
attaché  par  les  pieds  à  son  char  , 
autour  des  murailles  de  Troie  ^  et 
du  tombeau  de  Patrocle.  Il  le  rendit 
ensuite  aux  larmes  de  Priam.  Ayant 
conçu  de  la  passion  pour  Polyxène , 
fiUe  de  ce  roi ,  il  la  demanda  en 
mariage ,  et  lorsqu'il  àlloit  l'épouser, 
Paris  lui  décocha  à  l'endroit  fatal 
une  flèche  que  conduisit  Apollon. 
Le  héros  mourut  de  cette  blessure. 
Les  Grecs  lui  élevèrent  un  tombeau 
sur  le  promontoire  de  Sigée  ;  ce  fut 
là  que  Pyrrhus^  son  fils,  lui  immola 
Polyxène.  Quelques-uns  prétendent 
que  Thétis  lui  avoit  proposé  dana 
son  enfance  ,  ou  de  vivre  long- 
temps sans  gloire  ,  ou  de  mourir 
jeuàe  et  chargé  d'honneurs ,  et  qu'il 
prit  lé  dernier  parti.  Alexandre^-le* 
Grand  honora  son  tombeau  d'one 
couronne.  «  O  beureox  Achille  (  s'é« 
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<9na-t-il),  d*avoir  trouTë  pendant 
ta  vie  un  ami  cumyie  Patrock  , 
et  après  ta  mort  on  poëte  comme 
Homère  !  »  Achille  «imoit  les  beaux- 
arts  autant  q:ae  Tart  nécessaire  et 
funeste  de  la  guerre.  Il  excelloit 
dans  la  musique  ,  ;  la  poésie  et 
fa  médecine.  Dretincourt  a  publié 
dans  le  16*  siècle  un  ouvrage  inti- 
tttié  Homericus  Achilles ,  dans 
Uquel  il  a  rassemblé  tout  ce  que 
Vantiqnité  nous  a  laissé  de  plus  cu- 
néux  sur  ce  héros. 

ACHILLÉE  (  L.  Ëlpidius  Achil- 
liBus),  général  romain  en  Egypte 
sous  Diociétien^  se  fit  reconnoitre 
empereur  à  Alexandrie  Tau  39a ,  et 
se  maintint  sur  le  trône  pendant 
plus  de  cinq  années.  ^Diociétien  se 
mit  enEn  en  marche  avec  une  armée 
formidable ,  et  le  tyran ,  ayant  été 
défait  y  se  renferma  jians  Alexandrie, 
où  il  se  défendit  en  homme  désespéré. 
Cette  ville  n'ayant  été  emportée 
qu'au  bout  de  huit  mois ,  Dioclétien 
irrité  se  livra  à  toutes  les  fureurs 
de  la  vengeance.  Achillée  fut  con- 
damné  à  être  dévoré  par  les  lions  ; 
Alexandrie  éprouva  toutes  les  hor- 
reurs du  pillage ,  et  le  reste  de  l'Ë* 
gypte  fut  abandonné  aux  proscrip- 
tions et  aux  meurtres. 

ACHILLES  ^kTlVS. Voyez 
Tatius. 

tL  ACHILLINI(A]çxandre),natif 
de  Bologne ,  philoso|)he  et  médecin, 
professa  ces  deux  sciences  avec  beau- 
coup d'éclat.  Toute  l'Europe  lui  en- 
voyoit  des  écoliers.  U  mourut  dans 
sa  patrie ,  en  1 5 1  a ,  avec  le  surnom 
fastueux  de  Grand  philosophe, 
après  avoir  fait  imprimer  différens 
ouvrages  d'anatomie  et  de  médecine. 
«On  lui  attribue  la  découverte  du  mar- 
teau et  de  l'enclume  ;  de  deux  osse- 
mens  de  l'organe  de  Touie.  U  adopta 
les  sentimens  d'Averroës^  et  fut  le 
rival  de  Pomponace.  Ces  deux  phi- 
loaophe»sedécrioientmatueUement, 
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sdivienit  Fasage  établi  depuis  long- 
temps parmi  les  doctes  ;  maïs  dans 
les  disputes,  Pomponace  avoiûtou-* 
jours  le  dessus,  parce  qu'il  savoit 
mêler  à  ses  argumeus  des  plaisan** 
teries  qui  divertissoient  les  specta- 
teurs. D'ailleurs  ,  Achilliui  s'avi* 
liasoit  à  leurs  yeux ,  par  Ig  manière 
singulière  et  négligée  dont  il  étoit 
habillé.  Ses  ouvrages  furent  recueil*» 
li»^  in-folio,  à  Venise ,  en  i645i  Ce 
volume  n'est  recherché  que  ^ur 
fiure  suite  aux  Œupres  de  Ponipo-^ 
noce,  i6a5,in-fol.  F^oy.  Coc£B8. 

tn.  ACttïLLINÏ(Jean-Philothée), 
parent  et  compatriote  du  précédent , 
est  auteur  d'un  poëme  intitulé  7/ 
Viridario  y  où  l'on  trouve  l'éloge 
de  plusieurs  littérateurs  italiens,  et 
quelques  leçons  de  philosophie  mo- 
rale ;  il  fut  imprimé  à  Bologne',  en 
i5i3,in-4*. 

t  m.  AOHILLINI  (Claude),  petit* 
neveu  d'Alexandre ,  né  à  Bologne 
en  1Ô74,  et  mort  ien  f64o ,  fut  un 
homme  trèe-savant  en  philosophie, 
en  médeeine ,  en  théologie,  et  par- 
ticulièrement en  jurisprudence.  Il 
professa  cette  dernière  science  pen* 
dant  plusieurs  années ,  avec  une 
grande  réputation ,  d'abord  à  Parme, 
ensuite  à  Ferrare ,  et  en  dernier  lien 
à  Bologne ,  sa  patrie.  Sa  vaste  éru- 
dition étoit  si  admirée ,  que ,  de  son 
vivant  même,  on  plaça  dans  les 
écoles  publiques  une  inscription  à 
sa  gloire.  Les  papes  et  les  cardinaux 
lui  donnèrent  de  grandes  espérances 
de  fortune  ,  qui  ne  se  réalisèrent 
point.  Achillini  tint  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  poètes  de  son 
temps.  Ami  et  partisan  déclaré  du 
cavalier  Marini,  il  diercha  à  se  for-> 
mer  sur  ce  modèle,  et  il  y  réussit  \ 
c'est-à-dire  qu'on  trouve  dané  ses 
poésies  ce  mauvais  goût  de  méta- 
phores ,  d'enflure  et  de  pointes ,  qui 
s'étoit  emparé  de  la  poésie  italienne 
dans  le  dernier  siècle.  Le  Sofùiet 
qum  fit  À  l'oocasidn  des  conquêtes 
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d«  Louis Xni  en  Piémont,  luiob- 
tint ,  dit-on ,  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  une  chaîne  d  or  de  la  yaleur 
de  mille  écus.  Des.  ouvrages  beau- 
coup nieilleurs  ont  été  bien  moins 
récompensés,  ou  sont  restés  sans 
récompense.  Il  a  donné  Collettanee 
grecè  ,  Iqtinè,  è  pulgari ,  per  dir- 
persi  auctori  moderni ,  etc. ,  in  uno 
corpo réduite,  Bologna  1 5o4,  in-8^. 
Ses  Poésies  parurent  à  Bologne  en 
i63a  ,  in-4^.  On  ajouta  à  ses  vers 
quelques  ouvrages  de. prose,  et  on 
les  publia  sous  le  titre  de  Rime  è 
Prose ,  à  Venise ,  i66a ,  in-i  a. 

ACUILLIUS.  Ployez  ÂQtriLLius, 

ÂCHIMAÂ5,  fils  et  successeur 
du  grand-prètre  Sadoc.  Pendant  la 
révolte  d'Absalon,  il  résolut^  avec 
son  frère  Jonathas ,  d'aller  informer 
David  qui  fuyoït  des  résolu tious 
qu'on  prenoit  contre  lui.  Absalon , 
ayant  découvert  leur  dessein  ,  les 
fit  poursuivre  ;  mais  étant  arrivés 
à  Balhurim ,  ils  se  cachèrent  dans 
un  puits ,  d'oii  ils  sortirent  lorsque 
teux  qui  les  cherclioient  s'en  furent 
retournés.  Ils  arrivèrent  heureuse- 
ment au  camp  de  David.  Achimaas 
épousa  dans  ia  suite  Sémach ,  une 
des  filles  de  Salomon. 

ACHIMÉLECH  ,  grand-pontife 
des  juifs ,  donna  à  David  les  pains 
de  proposition  et  l'épée  de  Goliath. 
Saul ,  jaloux  de  ce  prince  ,  eut  la 
cruauté  de  faire  mourir  le  grand- 
prètre  avec  quatre-vingt-cinq  hom- 
mes de  sa  tribu.  Doeg  l'Iduméen  se 
chargea  de  ce  meurtre. 

ACHIOR ,  chef  des  Ammonites , 
déplutàHolopherne,  en  vantant  les 
mœurs ,  les  lois ,  le  caractère  des 
Israélites  ,  et  la  protection  de  dieu 
sur  ce  peuple.  Ce  général ,  irrité ,  le 
fît  attacher  par  ses  gardes  à  un  arbre 
près  de  B^lhuUe,  oans  le  dessein  de 
le  punir  plus  sévèrement  après  la 
prise  de  la  ville.  Les  Israélites  le  dé- 
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tadierent ,  le  menèrent  à  Bélhnlie, 
oà ,  après  la  victoire  de  Judith  -sur 
Hc^opbeme,  il  embrassa  la  religion 
des  juifs  vers  l'an  70&  avant  J.  C. 

ACHIS ,  roi  de  Geth,  chez  lequel 

^  David  ,  fuyant  Saùl  ,   se   réfugia 

deux  fois.  Il  remporta  la  victoire 

où  périrent  Saiil  et  ses  enfans  vers 

l'an  10Ô5  avant  J.  C. 

ACHITOB ,  grand-prêtre ,  fils  de 
Phinées ,  petit-fils  du  grand-prètre 
Héli ,  fut  père  d'Achias  et  d'Ach»- 
mélech^  qui  furent  aussi  souverains 
pontifes.  Phinées  ayant  été  tué  à  la 
malheureuse  journée  où  l'arche  du 
Seigneur  fut  prise  par  les  Philistins, 
Achitob  succéda  à  Héli^son  aïeuL 

ACHITOPHEL ,  après  avoir  été 
le  conseiller  de  David ,  entra  dans 
la  révolte  d'Absalon.  U  conseilla  à 
ce  fils  dénaturé  d'abuser  publique- 
ment des  femmes  de  son  père.  Il 
donna  d'autres  conseils  qui  ne  furent 
pas  suivis  ;  et  il  se  pendit  de  déses- 
poir de  les  voir  méprisés  vers  l'an 
ioa3  avant  J.  C. 

t  L  ACHMET  !•'  ou  Ahmed  , 
empereur  des  Turcs ,  fils  et  succes- 
seur de  Mahomet  m  en  i6o3  ,  et 
mort  en  1617  ,  âgé  de  3o  ans,  fit  la 
guerre  en  Hongrie ,  et  fut  appuyé 
par  les  Hongrois  auxquels  la  courte 
Vienne  refusoit  la  liberté  de  cons- 
cience. I4&  Transylvanie,  la  Moldavie 
et  la  Valachie  ,  n'implorèrent  pas 
en  vain  sa  protection.  N'ayant  plus 
rien  à  craindre  en  Europe,  il  tourna 
ses  armes  du  càié  de  l'Asie.  Il  assiégea 
Erivan  ,  et  ayant  été  battu ,  il  se  dé- 
termina à  vivre  en  )>aix.  Il  fit  cons- 
truire une  superbe  mosquée  dans 
l'hippodrome  de  Constantinople  ; 
c'est  un  des  plus  beaux  temples  de 
cette  capitale.  L'auteur  des  Lettres 
juives  prétend  qu'il  fut  bâti  uni- 
quement des  pierres  qu'on  a  voit  ap- 
portées des  ruines  de  Troie. 

flL  ACHMET  n,  empereur  dtt 
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'Tnircs  \  ilimita  'sur  It  trône  après  son  * 
frère  Soliman  III  Tan  1691.'  Son 
giand-visir ,  Oglu  Kiuperli ,  perdit 
là  bataille  de  Salankemen  en  Hem- 
grie  le  1 9  août  de  la  même  année , 
cl  y  fut  tuë.  Le  prince  Louis  de 
Bade ,  général  de  l'armëe  impériale , 
fat  vainqueur  en  cette  journée ,  qui 
eut  des  suites  funestes.  Le  change- 
ment  perpétuel  des  ministres  sous 
le  rè^ne  d'Achraet  II  ]eta  une  telle 
confusion  dans  les  affaires  de  Tétat , 
que  tout  lui  réussit  mal.  Les  Impé- 
riaux et  les  Vénitiens  désolèrent  les 
provinces ,  et  tirent  diverses  con* 
quèles  sur  les  Turcs.  Il  mourut  en 
1695,  avec  la  réputation  d'un  prince 
indolent ,  mais  aimable.  U  étoit  d  une 
humeur  gaie  ,  bon  poète ,  musicien , 
^t  jouoit  très-bien  de  plusieurs  ms- 
trumens. 

t  nt.  ACHMET  m,  fils  de  Maho- 
met. IV,  fut  nommé  empereur  en 
1703  y  après  la  déposition  de  son 
frère  Mustapha  II.  Les  séditieux  qui 
Tavoieni  élevé  à  l'empire  l'obligé- 
rent  d'éloigner  la  sultane  sa  mère , 
qui  leur  éloit  suspecte.  U  leur  obéit 
d'abord  ;  mais ,  las  de  dépendre  de 
ceux  qui  lui  a  voient  donné  la  cou- 
ronne, il  les  fit  tous  périr  succeâssi- 
vement  y  de  peur  qu'ils  ne  tentassent 
de  la  lui  ravir.  Dès  qu'il  se  vit  af- 
fermi sur  le  trône ,  il  s*occupa  d'a-r 
masser  des  trésors.  C'est  le  premier 
des  Ottomans  qui  ait  osé  altérer 
la  monnoie  et  mettre  de  nouveaux 
impôtjs  ;  mais  il  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter dans  ces  dçux  entreprises,  par 
U  crainte  d'un  soulèvement.  Char- 
les XII,  vaincuéà  Puttava,  chercha 
nn  asile  auprès  d'Âchmet ,  et  en  fut 
recn  avec  beaucoup  d'humanité.  Le 
sultan  fit  la  guerre  aux  Russes ,  aux 
Persans  et  à  la  république  de  Venise, 
à  laquelle  il  enleva  la  Morée.  Une 
paix  solide  termina,  en  1711,  ses 
différens  avec  le  czar  Pierre.  Moins 
heureux  dans  son  expédition  contre 
l'èm^^rënr  d'Allemagne^  il  fut  battu 
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en  Hongrie  par  le  prince  Eugène. 
La  paix  ayant  été  condue  avec  1  Em- 
pire ,  il  se  préparoi  t  à  tourner  ses 
armes  contre  les  Persans ,  lorsqu'une 
fi^'olte  occasionnée  par  un  fana- 
tique le  renversa  du  trône  en  1 73o , 
et  y  plaça  son  neveu  Mahomet  V. 
Ce  prince  étoit  en  prison  quand  on 
lui  aj^porta  la  couronne.  Achmet 
fut  enfermé  dans  la  même  retraite , 
après  avoir  donné  les  avis  suivant 
à  son  neveu  :  (c  Souvenez-vous  que 
votre  père  ne  perdit  le  sceptre  que 
pour  avoir  eu  une  complaisance  trop 
aveugle  pour  le  mufti  Feizula-Ëf- 
,fendi  \  et  que  je  ne  le  perds  moi-même 
que  par  mon  excès  de  confiance  en 
Ibrahim  Bâcha,  mon  visir.  Profitez 
de  ces  exemples.  Si  favois  toujours 
suivi  mon  ancienne  politique ,  de 
ne  laisser  jamais  trop  long  -  temps 
mes  ministres  en  place ,  ou  de  leur 
faire  rendre  souvent  un  compte 
exact  des  affîiires  de  l'empire ,  j'eusse 
peut-être  fini  mon  règne  aussi  glo- 
rieusement que  je  l'ai  commencé.  » 
Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie, 
le  33  juin  1736 ,  âgé  de  74  ans. 

IV.  ACHMET  -  CEDUC  ou  Aco- 
MAT,  né  dans  l'Albanie,  fut  un  det 
plus  grands  généraux  de  l'empire 
.ottoman.  11  prit  Olrante  en  14S0, 
et  quelques  autres  places.  Après  la 
mort  de  Mahomet  II ,  arrivée  eu 
1483 ,  il  se  déclara  pour  Bajazetll , 
et  réleva  sur  le  trône.  lÀzim  , 
frère  de  Ba^azet^  légitime  héritier 
de  la  couronne ,  fut  obligé  de  te  re- 
tirer à  Rhodes.  Bajazet  II,  ou- 
bliant les  obligations  qu'il  a  voit  à 
Achmet  ,^  le  fit  assassiner  quelque 
temps  après ,  ou ,  selon  quelques  his- 
toriens, Tassassina  lui-mènie  dans 
un  feslint   • 

V.  ACHMET-Bacha,  l'un  dea 
généraux  de  Soliman -le -Magnifi- 
que ,  fut  celui  qui  contribua  le  plus 
à  la  prise  de  Hhodês.  Envoyé  l'an 

1\bi/\eii  Egypte  pour  y  étouffer  une 
rébeUion,   et  pour  en  prendre  le 
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ffouTemement ,  il  s'y  conduisit  avec 
Beaucoup  de  valeut  el  d  adresse.  Il 
gagua  les  cœurs  et  les  esprits ,  et  dès 
quil  vit  sou  autorité  affermie,  il 
prit  le  litre  et  les  ornemens  de  soh- 
verain.  Soliman,  informé  de  la  ré- 
bellion, envoya  aussitôt  contre  lui 
son  favori  Ibrahim  ,  aussi  bon  gé- 
néral du'adroit  courtisan,  liarmée 
d'Ibrahim  jeta  la  consternation  dans 
le  parti  d'Achmet,  qui  fut  étouffé 
dans  un  bain.  Sa  tête  fut  envoyée  au 
Grand-Seigneur. 

Vr.  ACHMET ,  auteur  arabe,  fils 
de  Seirim ,  a  fait  un  ouvrage  ab- 
«urde  sur  Tinterprétatton  des  songes, 
suivant  la  doctrine  des  Indiens ,  des 
Perses  et  des'Egyptiens.  Cet  ouvrage , 
dont  loriginai  arabe  ml  perdu ,  fut 
traduit  par  un  auteur  chrétien  du 
9*  siècle,  et  a  été  publié  en  grec 
et  en  latin,  avec  Artémidore ,  par 
Rigault ,  en  1 6o5 ,  in-4°- 

tACiDALIUS  (Valens),  néà 
.Wistock  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg en  1567,  br^la  dans  diverses 
académies  d'Allemagne  et  dltalie, 
et  se  fixa  à  Breslaw  en  Silésie ,  où  il 
«mbrassa  la  religion  catholique.  Son 
grand  travail  altéra  sa  santé  ^  et  il 
mourut  d'une  fièvre  chaude  en  1695. 
Sa  grande  jeunesse  ne  l'avoit  pas  em- 
|)éché  de  publier  de  savantes  Notes 
êur  Tacite ,  Velfeitts-Paterculus  et 
Quinte^Curce,  On  a  encore  d&lui  un 
.  Commentaire  sur  T^ toute  el  des  Poé^ 
sies  lafines^àFrancfàn,  1612,  in-8". 
On  lui  a  faussement  attribué  une 
Dissertation  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps ,  sous  ce  titre  : 
Disputatio  perjucunda,  mulieres 
non  esse  Âomines ,  iQ^^ ,  in-ia.  Il 
est  aisé  de  votr  que  c'est  un  pur  ba- 
dinage  ;  mais  des  savans  d'ÀHemâ- 
gne  y  ont  vu  un  dessein  formé  -  de 
se  moquer  de  la  manière  dont  les 
sociniens  interprêtent  l'Écriture- 
3ainte.  J.  Chrisloph.  Leuschner,  pu- 
blia en  1 767  ,  à  Leipsig ,  une  disser- 
lation  de  P'aL  Acidcblii  pitd,  mo^ 


ACIL 

rihusetseriptis,  in--8®,  où  il  prétend 
prouver  qu'effectivement  Ajcidalius 
n'est  point  auteur  de  cet  écrit.  D* 
Querlon  l'a  traduite  sous  le  titr€  de 
Problème  sur  les  femmes ,  Ams- 
terd.  1744»  in-i3.  Des  daines  re- 
prochèrent un  jour  à  Acidalius, 
qu'elles  croyoient  auteur  de  cette 
dissertation ,  de  les  avoir  exclues  de 
la  classe  des  hommes  ;  c'est  que  vous 
êtes,  mesdames,  leur  répoudit-il, 
de  celle  des  anges.  Voy.  Gediccus. 

I.ÀCII.IUS  (Caïus),  vaillant  sol- 
dat de  l'armée  de  Jules -César,  se 
signala  dans  cm  combat  naval  près 
de  Marseille.  Ayant  porté  la  main 
droite  sur  un  des  vaisseaux  des  en- 
nemis ,  qui  la  lui  coupèrent,  il  imita 
le  fameux  Cjmégire,  soldat  athé- 
nien; et,  s'élançant  de  la  gauche  sur 
le  tillac,  il  fit  recuîer  tous  ceux  qui 
osèrent  se  présenter  devant  lui. 

n.  ACILIUS.  Voyez  KqjaTLLlvB^ 

n*  m. 

t  m.  ACIUUS  GLABRIO,  partar- 
^ea  avec  Fison  l'honneur  du  consulat. 
De  son  temps ,  l'esprit  de  brigue  étoit 
si  répandu  à  Rome  qu'on  ne  voyoit 
plus  dans  les  emplois  publics  que 
des  intrigans.  Le  tribun  Cornélius  , 
fatigué  de  cet  abus ,  alloit  proposer 
une  peine  capitale  contre  quiconque 
solliciteroit  les  suffrages  ,  Acilius 
Glabrio  le  prévint,  et  fil  adopter 
par  le  sénat  «t  par  le  peuple  une  loi 
moins  sévère  ,  qui  arrêta  le  mal, 
sans  inspirer  trop  de  terreur ,  et  qui 
de  son  nom  fut  appelée  la  loi  Acilia. 
Cette  loi  condamnoit quiconque  avolt 
été  convaincu  d'a^foir  brigué  une 
magistrature  à  une  forte  amende, 
et  à  ne  pouvoir  plus  être  admis  dans 
lor^ré  des  sénateurs ,  ni  dans  au- 
cune place  importante  à  la  nomina-' 
tion  du  peuple. 

IV.  ACIUOS  GLABRIO,  consul 
sous  Domitien,  Tan  de  J.  C.  91  , 
avec  Marcut  Ulpius  Trajan,  de^Aiia 
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eApâreur  ,  fa\  force  par  Domitien 
de  descendre  dans  Tamphithéàtre , 
pour  y  combattre  des  bètes  féroces. 
Il  eut  le  bonheur  de  tuer  un  lion  des 
plus  grands,  sans  en  avoir  été  blessé; 
mais  cette  adresse  lui  devint  funeste. 
La  jalousie  qu'en  conçut  l'empereur 
le  porta  à  bannir  Acilius  Glabho 
sous  un  autre  prétexte.  lUefîtinènie 
mourir  quatre- ans  après,  comme 
coupable  d'avoir  voulu  troubler  l'é- 
tat, ^of.  Antiochus  ,  n*  III. 

t  L  ACINDYNUS  (  SepUmiua  ) , 
Qonattl  romain  Tan  34o  de  J.  C. ,  est 
cpnnu  par  un  trait  si|iguUer<  auquel 
ildon^  occasion.  Etant  gouverneur 
d'AiH^bOy  il  fi  tenferiner  un  h^imme 
qui  ne  payoit  paa  les  impôts,  et  le 
menaça  de  le  faire  pendre  s'il  ne 
s'acquittoii  pas  à  un  jour  marqué. 
Un  t|sès-riche  particulier  ofFçit:à  la 
femme  du  pfispnnier,  pour  prix  de 
ses  fELveurs ,  la  Aomime.due  an  créan* 
cier.  Elle  consulta  son  majci ,  qui , 
plus  enimy^  de  «a  prison  que  ialoux 
d»  son  honneur,  Ipi  ordonna  d'asbe- 
ter  s^libertëuttxd^^ens  de  sa  vertu. 
Le  libertin  ^  après  en. avoir  reçu  le 
sacri^qe,  donna  à  oeite  fèmivei  une» 
bonrwioù  Q,.n.'7:  ajreit  q«e  de-  la* 
térre«  AcinojFnns ,  instruit  de  cette 
(ourbeppîe  y  «ondamna:  ceU.  avans. .  dé- 
baiidi4A,93^r  AU  fisc  Ja  somme  due 
FV  \9i  i^risoonûer ,  et  adjugea .  à-  son 
^onse  le  champ  d'oàïiLavoii^iréda. 
terre-  aiH.  r^mfïissoÀI  colite,  bwirse* 
SainlA«iansûn,«qittnous  a  inuMmia, 
ce  trait  d  histoire,.  Aé\à /tecnsÂfausf  t 
sèment  d.'^voir  approuvé  l'action  de 
Ift  £çmme  et  le  consentement  du 
inari  :  il  regarde  seule  meni  la  com- 
plaisance de^  l'épouse  cotifané  moins 
cirtmniellè  qfn^  si  elle  eût  été  com- 
mise par*  dtéboùchél  '    ' 

,  ,  t  II.  AdNDYNyS  •  moin^  grec 
9^1  florissoitad  i^*  siècle ,  est  auteur 
d'un  traité,  I>e  essentidet  opéra- 
tione  l^ei ,  Ingolstad,  en  1616,  itt-4* 
eii  grec  et  en  latin  ;  et  d'un  Traité 
contre  Palaxnas ,  qui  soutenait  que  la 
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lumière  quiavoit  paru  sur  leThabor 
étoit  incréée,  i6&yl 

t  ACIS  (  Milholog.),  fils  de  Faune, 
rendit  Gajathée  infidèle  au  géant 
Polyphème.  Ce  cyclope,  l'ayant  un 
jour  surpris  avec  sa  maîtresse  ,  l'é-, 
crasa  sous  un  rocher  qu'il  lui  jeta  ; 
mais  la  nymphe ,  pénétrée  de  dou- 
leur, changea  son  sang  en  un  fleuve ,, 
appelée  depuis  Acis.  Ce  fleuve  a  sa 
source  au  pied  du  mont  Etna,  et  se 
nomme  aujourd'hui  laci. 

ACMÉ,  jeune  juive,  confidente' 
de  Livie ,  femme  d'Auguste  ,  futr 
punie  de  ntort  pour  avoir  contrefait, 
récriture  de  l'impératrice  dans  l'in- 
toation  de  servir  Antipater  contre 
isa  tante  Salomé.  Catulle  célèbre 
dans  ses  vers  les  grâces  d'une  antre. 
lAcmé^  amante  de  Septimius. 

"^ACOLUTHE  (André),  néà  Bem- 
tStad  l'an  i6&4)  ^^oit  très-savant  dans 
les  langues  anciennes  et  modernes. 
Dès  l'âge  de  six  ans  il  savoît  l'hébreu , 
au  point  de  pouvoir  le  parler.  Il  ap- 
prit aussi  les  autres  langues  orien- 
tales ,  telles  que  l'arménien ,  l'éthio- 
pien ,  le  cophte  et  le  turc.  Il  fiit  pr<^ 
fesseur  de  théologie  au  gymnase  de 
■Breslaw,  et  mourut  le  4  novembre 
,1704.  Parmi  ses  écriis,  nous  rap- 
pelerons  les  suivans  ,  I.  Une  édition 
dû  Coran  en  quatre  langues ,  avec. 
une  traduction,  sous  le  titre  :  Tsrpct- 
'7X«t  alcoranica,  sive  spécimen  Air* 
cbrani  quadrilinguisArabicis,  Per- 
sicis ,  Turcicis ,  Laiinis ,  Berlin, 
•1701 ,  in -fol.  11.  Obadja  armenus, 
JLeips.  1680,  in-4*  ^^  ouvrage  est  le. 
premier  qu'on  ait  imprimé  enAllema- 
gne  avec  dés  caractères  arméniens. 

ACOiVLiT.  Voiy.  AcnM£T,  n"  IV. 

ACOMÏNATOS.  V.  Nicbtas. 

ACONCE.  Ce  jeune  homme  d'une 
beauté  singulière  aima  passionné- 
ment (fidippe ,  qui  ne  voulut  point 
l'écouter.  Ayant  perdu  toute  espé- 
;rance  de  l'épouser ,  il  grava  sur  uQe 
boule  ces  mots  :  a  Je  jure  par  Diane , 
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peuples  voisins  de  Rome,  ayant  pris 
les  armes  contre  les  Romains  après 
le  rapt  des  Sabines ,  se  mît  en  cam- 
pagne pour  ravager  leurs  terres.  Ro- 
mulns  sortit  aussitôt  à  sa  rencontre , 
livra  bataille  aux  Cëciniens,  les  mit 
en  fuite  ,  et ,  après  avoir  tué  leur 
roi  Acron  ,  revint  charge  de  dé- 
pouilles opimesy  qu'il  consacra  le 
premier  à  Jupiter ,  surnommé  Fé-. 
rétrien. 

n.  ACRON  ou  AoBON ,  médecin. 
d*Agrigente,  qui  vivoit  vers  Tan  473 
avant  J.  C. ,  fit  allumer  le  premier 
de  grands  feux  pour  purifier  Tair 
avec  des  parfums ,  et  mettre  fin  à  la 
^peste  qui  a£Bigeoit  Athènes.  Selon 
lui ,  le  meilleur  médecin  étoil  celui 
qui  raisonnoit  le  moins.  On  croit 
qu'il  fut  le  chef  de  Tempirisme. 

*nL  ACRON  ou  Aaao  CHelé- 
nius  },  scoliastQ,  vivoit  du  7*  au 
8*  siècle  ;  il  a  laissé  des  notes  qu'on 
trouve  dans  Quinti  Horatii  FÎacc. 
Oper. ,  in-fol.  S.  D.  Golh.  (  attribué 
aux  presses  de  George  Laver  )  ainsi 
que  dans  l'édition  de  Bàle ,  i555 , 
in-fol.  et  i527,  in-8'. 

t  L  ACRONIUS  (  Jean  ) ,  né  à  Ac- 
tium ,  village  du  q^iartier  de  Zéven- 
nwolde  en  Frise ,  qui  lui  a  furobable- 
ment  donné  sonnom,  professa  la  mé- 
decine et  les  mathématiques  à  Bêle, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  i563. 
On  a  de  lui  des  Traités  sur  le  moupe- 
ment  de  laterre,  sur  la  sphère,  etc, 

*  n.  ACRONIUS  (  Ruardus) ,  Fri- 
son de  naissance,  donna  en  1601  à 
Schiédam,  où  il  exérçoit  le  ministère 
ëvangélique,  une  explication  du  ca- 
téchisme de  Hbidelberg ,  sous  le  titre 
de  Enarrationes  catecheticœ ,  voL 
in-4**.  On  a  aussi  de  lui  une  réfu- 
tation de  l'ouvrage  d'Uitenbogaar 
sur  le  pouvoir  des  magistrats  tem- 

Ï^orelsdans  les  affaires  ecclésiastiques, 
l  se  signala  par  le  ssèlede  son  ortho- 
doxie dans  les  disputes  avec  les  re- 
moAprans.  —  Hiâ«  ^  '^1^  ^^^^^  ^^^ 


ACRO 

plus  fougueux  et  plus  remuant  en«- 
core  dans  Jean,  son  frère,  pasteur  À 
Harlem ,  de  qui  npus  avons  un  ot»- 
vrage  sur  le  Droit  du  patronage-, 
publié  eu  1637. 

t  ni.  ACRONIUS  ou  AcRO^ 
(Jean),  docteur  et  pasteur  luthérien, 
mort  en  1627 ,  à  Tàge  de  6â  ans  , 
auteur  ,  à  ce  que  l'on  croit,  dé 
Elenchus  orthodoxus  Pseudo-Ré^ 
ligioriis  Romano^Catholicœ ,  De— 
venter ,  161 5 ,  in-4*  :  ouvragé  d'un, 
fanatique  turbulent. 

t  ACROPOUTE  (  George  ) ,  l'un 
des  auteurs  de  VHistoire  byzan^- 
tine  ,  naquit  à  Constantinople  en 
laao.  11  eut  l'emploi  de  logothète., 
sorte  de  contrôleur  génèr^d  des  IV- 
nances ,  à  la  cour  de  Michel  Pa- 
léologue  :  ce  qui  lui  a  fait  donn^ 
le  nom  de  Logothète^  sous  lequel 
il  est  très  connu.  Elève  à  la  cour 
de  Jean  Ducas  ^  il  fut  nommé  am- 
bassadeur pour  conclure  la  paix  avec 
Michel  d'Êpire  ,  et  ensuite  l'un 
des  juges  de  Michel  Comnène , 
soupçonné  d'une  conspiration.  Théo- 
dore Lascaris  ,  son  élève  ,  le  fit 
gouverneur  des  provinces  occide»r 
tales  de  sou  empire.  Enfin  Michel 
Paléologue  l'envoya  comme  amhaar- 
sadeur  auprès  de  Constantin ,  prinœ 
de  Bulgarie ,  et  le  chargea  de  di- 
versesuégociations  importantes.  Son 
Histoire,  découverte  en  Orient  par 
Dousa ,  fut  publiée  en  1614  ;  maie 
l'édition  donnée  au  Louvre  en  1 65 1, 
in-fol. ,  est  fort  supérieure  et  trè»- 
rare.  Cet  ouvrage ,  qui  est  d'autant 
plus  exact,  que  l'autëUr  a  écrit  ce  qui 
s'est  passé  sous  ses  yeux ,  commence 
où  finit  Nicétas ,  et  comprend  de^ 
puis  l'année  iâo5  jusqu'à  Texpul*- 
sion  des  empereurs  français  en  1  aGi. 
Léo  Allajius  et  Douza  ont  commenté 
cet  historien.  Acropoiite  cultiva  les 
mathématiques  avec  succès,  et  les 
enseigna  à  'Théodore  Lascaris.  Il  eut 
un  fils^  appelé  Constantin  ^  comme 
lui  grand-logothète  de  Constanti- 
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«o^e,1l'<{ai  afms  deyom  lei  /les  I*  pays  dès  Ain^vnces  en  Mlie.  Et  Ovide 


«k  quelques  sak&ls ,  et  d'^inUçs  ou 
-vnges  peu  coustdérables.  . 

;  ACTÉON  (MyOïol.),  fiUi'Erisiée 
^t  d'Aulonoé  ^  étoit  un  grand  chas- 
'  «eur.  Un  jour  s'ëtant  arrêta  dans  la 
dallée  de  Gargaphie  en  Bëotie ,  près 
dune  belle  fontaine  où  Diane  se  bai- 
gaoïl  avec  ses  nymphes ,  la  déesse , 
irritée  de  ce  qu^Favoit  surprise  d^OB 
le  bain ,  le  changea  en  cert,  et  aus- 
sitôt â.  fut  mis  en  pièces  par  se% 
chiens. 

I ACTIUS.  rqyes  Ifis  Aocnr^  et 
Navius. 

n.  ACnUS  ou  Azzo  V18GONTX 
tAcoéda  en  1^39  à  Galëas  I ,  son 
pèf=a*  dans  la  principauté  de  Milan. 
libre,  son  onde,  forma  le  projet  de 
le  déposséder  de  cette  souveraineté  ; 
mais  son  complot  ayant  été  décou- 
vert, il  iulpris  et  étranglé.  Léedri- 
«ius  fit  une  semblable  tentative,  qui 
ne  fut  pas  plus  heureuse.  Actius  bat- 
tit les  troupes  au'on  avoit  levées 
contre  lui  ;  et ,  amoié  par  ses  succès , 
il  déclara  la  guerre  à  Mastinus  Sca- 
liger  ,  et  lui  enleva  le  Bressan.  Il 
înonrut  âgé  de  S9  ans,  après  en 


2ue1s  il  agrandit  et  embellit  la  ville 
e  Milan. 

.  t  ACTON ,  évèque  de  Veifceil  en 
94s ,  a  laissé  divers  ouvrages ,  I.  Un 
CapUulain  en  cent  articles,  qui  fiùl 
partie  de  la  compilation  de  d'Achery^ 
u.  FolQfpQticon  :  c'est  un  abrégé  de 
philosoj^hiemprale.  III.  ï}fi%Le$tr^, 
AitA  Discours,  des  Commentaires, 
Ces  diverses  œuvres  ont  été  recueil- 
lies en  1768  par  Baronzio;,  Verceil , 
2  vol.  inrfol. 

ACTOR  (Mytltolog.),oompagiEion 
d'Hercule  ,  dans  la  guerre  contre 
Its  Amazones,  oà  il  Tut  blessé  :  il 
mourut,  de  ses  blessures  en  retour- 
oant  en  son  pays.  Virgile  (  Mnèid. 
L,\%\ parie  d'nn  autr^  AcToa  du 

T.   I. 


appelle  Patrode  AcTORiDSS ,  parce, 
qu'il^ioit  petit-fils  d'Aofoii. 

t  ACTUAItIUS  {JoÀannes) ,  mé- 
dedn  grec,  ^ui  donna  le  premier, 
dans  le  1 4*  siècle,  sous  Andronrc 
Mëologae  ,  l'ànalyte  des  purgatiti 
doux ,  tels  que  la  casse ,  la  nlanne , 
le  séné,  etc.  Henri  Etienne  publia,' 
en  1 567  ^  une  édition  de  ses  ou» 
vrages  in-fol.  traduits  par  difiEirene 
auteurs ,  dans  l'édition  de  Médicm 
artis  principes.  Ce  médecin  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  les  systèmes 
et  pour  la  médecine  raisonnée.  H 
joignoit  cependant  Texpérience  à  la 
théorie.  Son  traité  de  Divetà,  qui 
renferme  de  bons  prindpes,  fut  pu- 
blié par  Fischer  ,Leipsig,  1774  iu-S*, 
en  grec  et  en  latin. 

,  *  ACUNA  (  Ferdinand  de  ) ,  na<- 
quit  à  Madrid  d'urne  famille  distiu'- 
guée  de  Portugal ,  vers  le  cemmenee^ 
ment  du  iG^siède.U  prit  le  parti  des 
armes  sous  Charles  V,  d'où  l'on  a 
généralement  inféré  qu^il  dut  se 
trouver  dans  toutes  les  af&ires  mé- 
morables qui  ont  immortalisé  cet 
empereur.  Il  mourut  à  Grenade 
vers  Tan  i  r>8t>.  Son  génie  fut  un  des 


avoir  gouverné  seize  ;  pendant  les-    plusbrillans  de  son  temps  ;  il  ne  cé-^ 


doit  en#ieh  à  celui  deGardlaso  de  La 
Véga,  son  contemporain  et  son  ami.' 
On  a  d'Ac&na  plusieurs  écrits  qui 
furent  imprimés  à  Salamanqne  en 
Ï591  ;  il  publia  aussi,  en  i559,  le 
Càei^Qlier  délibéré ,  traduit  de  Oli^ 
pier  de  La  Marche ,  en  excellen» 
ybrs  espagnols.  D  usa  en  homme  de 
goût  des  privilèges  de  poëte ,  en  fai- 
sant ,  dans  sa  traduction ,  les  chan- 
gçmens  dont  les  mœurs  et  le  carac- 
tère de  son  pays  rendoient  le  texte 
susceptible.  Il  y  ajouta  un  livre  toît^ 
entier  de  son  invention,  et  ce  livre 
est  considéré  comme  le  chef-dœuvrf 
de  Fauteur,  Acûna  a  mérité  letélofic;^ 
de  plusieurs  poètes  cél^esr^  ^^^^ 
autres  de  Louis  Zapata  et  d^Lopt 
deVega. 


•  t.ACUNHA  (  Ghtwtoi*é  à'),pé 
«1  k%7  à  Bui^«»,  j^ktiitè  ^  11619 r 

posi^,  auxetQur  çle^Miaiseiaas  ^  une 
relàtidft  iiitUuïeé  Nùeyô  Ufèèc'u-r 
brimiénû)  (telsrah  rïo  ciè  tas  Amar 
^nas ,  Maà rid , .'  1  '64*  »  pfeût  in  - 1^** 
èç'l  oUvïàjgejimprirae  àiii  fra'jsdu  roi 
d'Bspagne^  ;a  ensuite  été  8upj)nmé! 
^  (exactement,  q^oii'en  co&noit  à^ 
peine  trois  où  qûalfe  exe6i|>iaires  i, 
%.  cause  d^  <iette  siippression  Fut  la 
perte,  dû  Brësïl  et  de  ïa  coroïiie  du 
Ç ârà  a  l'ernbôùchnre  de  Is^  rivière,  des 
Allia zôùés ,  qîi'epïouv^renflies.^s- 
^àgiipU  lors  des  révolutions  dé'PbrV 
lugal.  ti'Èspagne  craignit  que  cet  ta 
rèïatidn  ne  couvant  plus  fui  servir 
ne  devint  itès  utile  aux  Portugais 
]^our  SlivàiicSer  daris  le  pays.  De 
Goraberville  a  traduit  cet  oiivfUgë 
en  frâi^i^,  AtYist^ryàiti  ,  172I&,- 
hl-i12V  4  ^^-  ;  ^^îi  àtigkîs,  'Um-i' 

VACÛStLAS,  AcusiLAUs,  ancien 
liistorien  grec  à'Argos,  vivoit  avant 
îa  guerre  du  Péloponnèse.  ïl  est  çomp-; 


Ce  pour  le  se.cOnd  historien  en  jprose 
où  ail  ei^  la  Grèce.  Cadintis  de  milet 
fut  je  premier.  Acusilas  ayàuûrotive 
dans  un  champ  quel.ques  tables  ^'sX- 

Îain  cbargéés d'inscripîioBs.  conçui 
*i(lée  dé  rassembler  tous  les  ragnur 
Densde  cette  espèce,  pour  conipfcfser 
^his^toire  généalogique  des  anciennes 
amfflés.,  et  remonter  paiflà  jusquV 
l'arrivée  des  Colonies  étrangères  qu^ 
civilisèrent  là  Grèce.  P^qji^ez  Suidas 
in  P^,,Clem.'Àléc,   Skom.  fiv,  1, 
p.  a2i6.  'GùiO.  Siufz  a  recueilli  les 
Tra^mens  ,\iQ\x  cousidéraliles,  de  cet 
écrivain ,  et  les  a  donnes  à  la  suite 


mktx 

ADA  ^  sœur  «t  femme  dl-lrëe ,  qaf 

a  voit  ligné  àipirèft  te  foort  de  éa^ceor* 
lArtémise,  ^tèlti^ne  xl'iiiiei  partisr 
'de  la  Carie ,  province  de  l'Asie-Mi- 
irfe'itb.  kf^i  àï^^iô  qel'Aïmtîrfldre 
'.ViX^éim  Tlë  së^  étan:i^,  elle  ilisr 
^dlt-(îrét^irt  tfé  lui  ;  et  èrt  ïfli  irerti'él- 
!  tkvLiXtk  cfélVd-e  R»  Vlfle  tfAlîMe^ 
i  capîtate ,  "^è  Tàdôjitti  ^rdifr  son  W%Z 

€è  ptiricfe;  ùô^  côAtétit  flféfùitatît*êir 
:  îfdn-'pats ,  5'  4b\jlà  'tti'  ffeîitè  '^è  )3^ 

Câtte.  IVe  tulVè  AdI  ,'  "firtè  tïlttott,- 
;  pthiCk  iiéi^m ,  1g(»o11âîi  ËS^  ;^  ei  t^ 

eut  un  iiis  nommé  Ëlipbas. 

+  ï.  Àïk«,  Ms  Se  Wd^d ,  j5Kfè(^ 
à  Husau  dans  le  Foyaumé  d'^itilDbêe. 
Q  cor^btrttii  ieë^  9iad^i9i|i|»i  q^*i\ 
délit  d|iQs  uae;plaiiape.'qui  8a|]|ià<iî^ 
le  ckarr^.  de  Moah;^  m  oè-^  ^a  Hié- 
n|pire.4«  cptte  victoirn,  il  Mi^'te 
ville  (j'Avitlïf  qui  ybui  ^r€  4U0n^ 
csfui  ,,  à  c2tu4^  ^H  f^r^ad  «^ntfbru 
de  nïorts  ei^tAMéa  lén  .wn  ifur-  4e^ 
autres.. 

ït.  AtoAD,  ms  au  rdi  Se  lldùAi^ 
ÔriénTale ,  à'efituit  en  tg/pte  àvéé 
les  ^rvileLirs  du  roi  soli  (iëi'é  ,'da'nslé 
tértrt)s  que  j'oab ,  général  âes  tfoûpeé 
àb  iJavid  ,  ektel'hiinoit  tous  les 
feialëS  de  riSuinée.  ÏL  vint  d'abord 
à  Radian  ,  fie  là  a  I^hafan  ,  d'où  it 
pààéa  èù  Egypte  :  flj  'fut- bien  reçCi 
par  Pharaon ,  qui  lui  doniia  uîi  iô^ 
geaiem  ,  liii<  98Ù^Tia  ukiè  léti^  »  et 
pbiirfiriità<l'eiilretfeii'de  «I  tnaisbtek 
iLgàgna  vùi^ix»  tcfiemem  xràfibctfOI^ 
de  ce  )fjrhicè  ^  qti*>il  lui  ftt^pdaiér  ia 
stear  de  la  reine  ^  dont  il  ^at  imBU. 

f  ADALAM)  p«  Adelàrd,  n^ 

vers  tan  70$,  étoit  fels  du  oomtf» 
Bernard  ,    petit  -  fils  de  Ctâîrles-^ 


%  ceuK  de  Phereçyàe  (  yojreg  ce  .  ^^^^^^   ^^  ,,5^^;^  j^  de  Ëhar- 

mot)  ïhsoui  au  notoBre  de  trente-    ,^^  ç^      .^^^    ■   ^^     .  „ji^ 

|ix ,  et  n  occupent  que  nexrf  |«ge3.  finfl engarde ,  W  at  DWier  ,  -roi 
Quelque,  écrivains  lont  mis  au  -i^^i^^^ig^i^  Atfe.tai'dfirt  «•  «en- 
combre des.  sept  saçe».  Il  <^t  eoH-  ^jy^  ,4  ^  ^^^^^^^  ^  ,^^  j,^  ,^ 
.vent  cité  par  les  anciens.  ,      ^„^  ^g^  preftdre'rMblt  lîaiWttHt 

• .  ACifiJiSERUS.-  #^«y»e*-  A«ïN-    à  OrWè.  •L'fetnpefènT  fe  tiomtoa* 
DTNiM.  .   •     • ,  ttttt  «BftaJ*;  "et  l»r4^»1l   éthUit. 
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Malard    pear  son  premier    mw 
nifttrc.  Sefttarct  ,  roi  é'ksâie  «t  ne*- 
ven  éft  4'«i»pèf eUT  f^uifr-le^ébon-» 
BaiT«  ^  «'.^atit  riévolté  en -81 7,  W^a, 
prî&oK  ëtt  ta&g  y  (^i  dvoit  ou-,  beau- 
coup de  ]^t  aii^gouveniemeAt ,  ée^ 
vini  ««i»|^eot  à  cet  emperenr,  et  fut 
wàé,  Adakyrd^,  €rère  de  Waki ,  fut 
mLvéko^fié  danaaà  di^gratse-el  retîéguë 
dan»  l'ile  4e  Héro  ^  «uf oafdlittt'NoiT- 
aaowUen.  U  fulréiabii  au  boat  de 
cinq  xtks  dans  'êbn  abbaye  «n  6a9  : 
rem^^eneur  le^fil  inème  rei^eair  à  la 
coar.  Adalard  fonda  en  ^35  ia-cë- 
Mbre  abbaye  de  €orl<rdy)  ou  la  nou- 
v^fce -Ôorme-y  en  'Saxe.  Sa  nidrt , 
afktfrée4»  a  janiriër  6tf6 ,  -à  eoi^nte- 
doase  «n«-^  -cansa  de  "vifs  regrets  aux 
cens  die  bien  et  anic  sa  vans,  il  possë- 
«Âl  le*  lan;gtte8  latitie,  tivdésqiiv  et 
iran^ise.  On  ^l'a^eloit  l'Augustin 
Ae  sMt  Henipe.  41  Hie  nous  reete  que 
éee  f ragniMto  4e  «es  ëcri  te .  '^n  pr  i  11- 
cipal  onTinge  ëloit  un  traité  tou^ 
ckant  '^ordne  ou  i'^oi  du  palais , 
€t  Âe  toitie  fa  -mwtarckie  fran- 
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t  I.  JU1ALB13R0N',  célèbre  ar- 
chevêque de  Keun0,  cbancelier  de 
frrance^  se  dietiqgua  comme  prélat 
et  comme  œinisire  sous  Lotbalre^ 
Louis  V  et  -Hugues  Capet.  Il  mou- 
rut le  5  janvier  988,  après  avoir 
comblé  de  bienfaits  l'église  et  le  cha- 
pitre de^eime.  Il  étoit£ls  deGeof*- 
troi  ^  comte  d'Ardenne^  dlune  fa-> 
mille  illustre.  Il  avoit  de  la  nolilease 
dans  les  aentimens  et  de  la  fermeté 
dans  le  caractère.  Il  présida  divers 
conciles ,  oii  il  parla  en  évèque  zélé 
pour  la  discipline  et  les  droits  de 
l'Église. 

41.  ADM^BERON  (  AsceUn  ou 
Axelki')  ,  fat  ordonné  ^yèque  de 
ÏMêm ,  j'an  -977  ,  ^r  le  précédent. 
Ardiat  'attilMtieux  et  bas  courtisan , 
il  «ni  la  lâcheté  de  iivrer  à  Hngnes 
€àp0t  ,  'Àmoaid  ,  archevêque  de 
létt» ,  #t  i^MU^kt  «  dao  du  h9r^ 


raibe ,  compétiteur  de'HugtieS)  aax« 
quels  il  avoi^  dounié  nn  asile  dans 
sa  ville  épiacopale.  U  mourat  TaiK 
990.  Il  «si  auteur  d'nn  Poëme  saii^ 
niçite  en  quatre  cent  trente  vers 
hexamètres  ,  dédié  au  roi  Robert, 
Pskris ,  Dupuis ,'  1 663  ^  vor^,  Adrien 
Valois  en'  a  donné  une  édition  en 
166S ,  m^S^ ,  k  la  «uite  du  panégy 
rique  de  F'ettTpereur  Bérenger.  On  y 
trouve  quelques  trtfits  curieux  d'his- 
toire. 

ADALBERT.  ^.  Ald^krt. 

I.  ADAL&ËRT  (saint) ,  4vèqua  ' 
de'Pi:ague,  porta  la  lumière  de  l'Ë-r 
vaugile  aux  Bohémiens,  puis  aux 
Polonais ,  qni  le  massacrèrent  le  39 
avril  997.  —  Un  autre  saint  dU 
même  nom  fut  évèque  d'Ausbonrg  « 
et  mourut  en  921.  —  AdaLbsrt, 
archevêque  de  Magdebonrg ,  conver- 
tit les  Slaves ,  pénétra  dans  l'ile  de 
Rqgen  en  Poméranie,  y  prêcha  la 
foi  y  et  vint  mourir  à  Presbonrg  le 
fiô  juin  981. 

t  II.  ADAI^HBRT  ,  archevêque  de 
Brème ,  esprit  turbulent  et  ambi- 
tieux ,  devint  en  Danemarck  Torada 
du  clergé  f  et  le  ministre  redouté  da 
son  souverain  Suénon  IL  Ceprinc^^ 
né  avec  des  inclinations  douces  et 
pacifiques^  étoit  depuis  loqg-tempt 
répoux  de  Gutha ,  dont  il  laisoit  1^ 
bonheur  ,lorsqu'Adalbert  vint  rom- 
pre leurs  ncBuds ,  en  annonçant  que, 
comme  parente  du  roi  y  Gutha  ne 
pouvoit  être  sou  épouse.  Suénou 
chercha  d'abord  à  repousser  Tât-» 
taque  du  prélat;  mais  vaincu  par 
l'excommunication  et  la  crainte,  il 
se  soumit  à  l'Eglise  et  renvoya  soii 
épouse  en  8uède  l'an  1069.  Adal- 
bert  j  enhar4i  par  cet  acte  d'auto- 
rité ,  crut  que  rien  ne  devoit  borner 
sa  puissance.  En  107 a  il  assembla 
un  concile ,  où  il  dota  des  monas- 
tères  y  réforma  des  usages  dans  ]e 
culte,  et  publia  des  lois  eiviles  et 
ecdésiastiqued ,  que  ion  touveratu 
<it  axéciitfr.      ' 


68 


ADAM 


ÂDALGISE  ou  Axtelgisj:,  fiU 
de  Didier ,  roi  de«  Lonibards.  Après 
que  son  père ,  vaincu  par  Charle- 
magne ^  eut  perdu  son  état  et  sa  li- 
berté eu  774,  Adalgtse  s  enferma  à 
Vérone  pour  la  dé^ndre  contre  le 
vainqueur  de. Didier.  Mais, ses  for- 
ces étant  iusuflisantes ,  il  alla.  implo<- 
xer  des  secours  à  Constantinople» 
Constantin  VU  lui  donna  des  trou- 
pes qui  tirent  une  descente  en  Ca- 
labre,  où  elles  furent  entièrement 
défaites  par  les  Français.  Adalgise , 
abandonné  par  son  neveu  le  duc  de 
Bénévent ,  fut  fait  prisonnier  et  mis 
à  mort  en  788. 

ADALOALD ,  roi  des  Lombards^ 
ëtoit  âgé  de  i3  a^is,  lorsque  son 
père  Agilulfe  mourut  en  616.  11 
commença  à  régner  sous  la  tutelle 
de.  Tlieudelinde  ■,  sa  mère  ,  qui  ne 
pensa  qu'à  se  maintenir  en  paix  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils.  Après 
ta  mort  de  cette  princesse,  Ada- 
oald ,  livré  à  de  mauvais  courlis , 
tyrannisa  ses  sujets  ,'qui  se  vengé- 
ient  en  lui  suscitant  des  traverses. 
Les  embarras  où  il  se  trouva  trou- 
blèrent tellement  sa  raison  ,  qii*il 
dévint  incapable  de  gouverner.  Un 
historien  du  temps  attribue  assez 
mal  à  propos  sa  folie  à  certains  par- 
fums qu'un  ambassadeur  dliéra- 
clins  lui  fit  respirer.  Quoi  qu'il  en 
àoit ,  les  Lombards  le  déposèrent  et 
mirent  à  sa  place  Ariovald  ,  qui 
avoit  épousé  Gondeberge ,  s(&ur  du 
roi  détirôné.  Le  pape  Honorius  re- 
fusa de  reconnoitre  le  nouveau  mo- 
narque ,  et  le  patrice  Isaac ,  exarque 
deBavenne,  prit  les  armes  pour 
rétablir  Adaload  ;  mais  la  mort  de 
ce  prince ,  en  639 ,  rendit  la  paix  à 
iltalie.  Ariovald ,  son  successeur, 
lie  mourut  qu'environ  neuf  aiu  après, 
en  638.  V,  Rotharis. 

1 1.  ADAM ,  le  premier  des  hom- 
mes ,  et  le  père  des  bumaiiis  ^ 
fut  formé  le  sixième  jour  de  la 
création  du  inonde.  D^u  I«  plaça 
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dans  le  paradis  terrestre ,  et  lui  dé- 
fendit de  manger  du  fruit  de  l'arbi» 
de  la  science  du  bien  et  du  maly  sous 
peine  de  mourir.  (  Quo  eaim  die 
œmederis  ex  eo,  morte  morieris  : 
Gei>.  9  ,    17.  )  On    ignore  quelle 
éloit  la  nature  du  fruit  défendu  ;  ie 
sentiment  qui  désigne  le  pommier 
a  prévalu  ,  quoiqu'il  ne    soit  pas 
mieux  fondé  que  les  autres.  Ou  a 
recherché  avec  soin  en  quel  endroit 
le  paradis  terrestre  étoit  situé  y  mais 
sans  succès  Jusqu'à  présent  ;  et  il  est 
à  présumer  qu'on  ne  fera  Jamais  de 
découverte  certaine   sur    ce  sujet* 
D'un  très-grand  nombre  d'opinions 
qu'a   fait    naître  cette  recherche^ 
celle  dn  savant  Huet ,  évèqiie  d*A- 
vraiiches ,  est  la  plus  vraisentldabie. 
(  f^.  Huet.  )  Adam,  tenté  par  Eve^ 
désobéit  à  son  créateur  qui  le  chassa 
du  Paradis ,  l'assujettit  à  la  mort, 
à  laquelle  il  n'étoit  pas  destiné  s*il 
eût  été  obéissant,  et  lui  promit  un 
Messie  rédempteur.  Adam  eut  trois 
fils  après  son  péché,  Caïn,  Abel  et 
Seih,  et  plusieurs  autres  enfans  dont 
l'Ecriture  ne  dit  pas  le  nom.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  neuf  ceQt  trente  ans* 
On  ne  doit  pas  ajouter  foi  aux  fables 
dont  les  rabbins  ont  chargé   lliis- 
U>ire  cl'Adam  ;  et  on  doit  s'en  tenir 
à  ce  que  rapportent  les  livres  saints. 
L'Ecriture  ne  dit  rien  de  sa  vie ^ et 
de  sa  mort.  Mais  c'est  avec  grande 
raison  que  nous  croyons ,  dit  &aint 
Augustin  ,  que  les  deux  premiers, 
hommes  ayant  mené  après  leur  pé- 
ché Vine  vie  sainte  ,  parmi  les  tra- 
vaux et  les  misères  dont  ils  étoient 
accablés ,  ont  été  délivrés  des  sup- 
plices éternels Le  nom  d'AuA- 

MlTBs  a  été  donné  à  plusieurs  héré- 
tiques qui ,  dans  leurs  assemblées, 
se  mettoieut  nus ,  comme  Adam 
et  Eve  l'étoient  dans  l'étqt  d*innor 
ceuce.  La  raison  de  cette  étrange 
singularité  étoit  que,  depuis  la  mort 
de  Jésus  -  Christ,  les  hommes  dé- 
voient être  rétablis  dans  l'état  d'in-> 
nocqnçe.  Us  t'assembloient  nus  dans 
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le  temple  j  et  s'y  livToîenl ,  dit-on , 
à  la  débauche.' Cette  secte  fut  re- 
nouvelée à  Anvers  dans  h  i3'  siècle 
par  un  nommé Taurmède,  qui,  suivi 
de  3,000  soldais ,  enlevoit  les  filles 
et  les  femmes,  etdonnoit  des  noms 
spirituels  à  ses  infamies.  Un  Fla- 
mand^ nommé  Picard,  l'apporta  en 
Bohême  dans  le  i5*  siècle  (  poj.  Pi- 
cabd).  Elle  passade  là  en  Pologne  où 
l'on  prétend  qu'elle  subsiste  encore. 
(  Foy.  PAodicus.  )  Quant  aux  Pré- 
Adamîtes ,  i^ojr.  Petiierx. 

tu.  ADAM  B£  BiiiMB  (maître), 
cbanoine  dana  ea  patrie ,  vivoit  en 
1017)7.  On  a  4e  lui ,  I.  Historiœ  eo^ 
eleUasticœ  Bremensis  ,  lièri  4  , 
Uafnias,  1769,  m-4'*;  Lugd.  i5ii5j 
qu'il  oompota  dans  sa  jeunesse. 
If..  Chorographia  Scandinauiœ , 
Holmitt,.  161&, in-f^"".  m. Lièelka 
de  situ  J>aniœ ,  Lugd.  Bat.  in-Sa, 
1639.  U  y  traite  de  rorigine.etde 
la  propagation  de  la  foi  dans  les  pays 
septentrionaux,  et,  en  particulier, 
dans  les  diocèses  de  Brème  et  de 
Hambourg,  depuis  le  règne  de  Cbar- 
lemagne  jusqu'à  celui  de  Henri  IV  , 
empereur.  11  est  encore  auteur  d'un 
petit  Traité  de  la  situation  du  Va- 
nemarck ,  imprimé  à  la  suite  de  son 
Histoire,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Helmstad,  en  1670, 
in-4«. 

UL  ADAM  de  Saint -Victor» 
chanoine  régulier  de  saint  Victor- 
ks-Paria  ,  moment  Tan  1 177,  et  fut 
inhumé  dans  le  cloître  de  cetle  ab~ 
baye ,  où  Ton  voit  son  épitapbe  en 
quatorze  vers ,  qu'il  composa  lui- 
même.  Il  a  fait  aussi  quelques  Traités 
de  dévotion,  entre  autres  une/?/ V5e 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
dont  on  trouve  une  traduction  fran- 
çaise dans  le  Grant  Mariai  de  la 
Mère  de  pie ,  Paris ,  a  vol.  in-4"  ; 
le  premier  gothjqùe  et  sans  date ,  le 
second  en  lettres  rondes  et  de  1Ô39. 

IV.  ADAM,  dit  rEco96Ai8,  parce 
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qu'il  étoit  ordinaire  dé  ce  pay» ,  oii 
le  Frémontré  ,  parceqn'il  s'étoit 
fait  religieux  de  cet  ordre  en  11 58. 
Saint  Norbert ,  instituteur  des  pré- 
montres ,  l'envoya  en  Ecoss^  pour  y 
enseigner  l'Ecriture  sainte  et  la 
tradition.  11  fut  depuis  tiré  de  cet 
emploi ,  pour  être  fait  évêque  de 
Wbithem ,  et  mourm  en  1 1 80.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  en  partie 
en  1 5 1 8  ;  mais  l'édition  là  plus  com- 
plète est  celle  d'Anvers,  1669,  in-fol. 

t  V.  ADAM  d'Orijeton,  né  à  Hé-T 

réfort,  devint  évêque  de  cette  viUe^ 
puis  de  Worcbester,  et  enfin  de  Win- 
chester. C'étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère turbulent  ,  qui  occasionna 
beaucoup  de  troubles  en  Angleterre. 
Il  mourut,  l'an  i575,  aveugle  et  fort 
âgé ,  mais  peu  regretté.  Il  fut  lau-^ 
teur  de  cette  réponse ,  anibignë  pas 
le  défaut  de  ponctuation  ,  qui  coAta 
la  vie  à  Edouard  II  :  Èdwardum 
regem  occidere  nolite  timere  bo» 
num  est  ,  qu'on  peut  expliquer 
de  ces  deux  façons  :  «  Ne  tues  pas 
le  roi  Edouard ,  il  est  bon  de  crain- 
dre ;  ou  :  «  Ne  craignez  point  de 
tuer  le  roi  Edouard  ,  c'est  uue 
bonue  action.  »  Ou  attribue  une 
pareille  réponse  à  Fairfax. 

t  VI.  ADAM  (  Melchior  ) ,  né 
en  Silésie  dans  le  17^  siècle,  rec- 
teur du  collège  d'Heidelberg  ,  publia 
les  Fies  des  p/iilosopàes,  théolo- 
giens ,  jurisconsultes  et  médecin 
allemands  de  son  siècle  et  du  pré- 
cédent ,.en  4  vol ,  161  ô,  et  Fraucf. 
1706 ,  a  vol.  in-fol.  C'est  uue  com- 
pilation mal  digérée  et  mal  écrite. 

t  VU.  ADAM(  Jean  ),  jésuite,  né  à 
Limoges  eu  1608 ,  professeur  de  phi- 
losophie et  prédicateur ,  mourut  su- 
périeur de  la  maison  professe  de  Bor- 
deaux en  1684.  Il  est  connu  par  sou 
zèle  burlesque  contre  les  nouveaux 
disciples  de  saint  Augustin.  11  ap- 
peloit  ce  père  t  JfncaiTtéchauffé  et 
le  dçcteur  bouillant.  Mais  eu  re^ 
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vanche ,  il  comparok  le  cardinal 
Mazarin  à  saint  Jean  -  Paptiste  et 
Aime  d'Autriche  à  la  Ste.  Vierge. 
Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  dou<* 
3f  rages ,  presc^ue  tous  ini^bnuus ,  I.  Le 
f^riorhpke  de  l'Eucharistie  contre 
le  ministre  Claude  ^S^n,  1671, 
in-8°.  II,  La  F'ie  de  saint  François 
de  Borgia  d^ins  laquelle  il  n  est 
pas  avare  de  miracles.  III.  IJne  Tra- 
dùotion  de  V Office  de  l'Eglise,  qu'il 
opposa  aux  Heuies  de  Port-fioyal. 
IV.  Une  Réponse  à  l'écrit  de  J) aillé 
contre  la  conuér^ion  du  ministre 
Cottify;  et  pittsieiirs  autres  livres 
dont  on  ne  pfarle  plus.  Un  seignent 
de  la  cour  dit  à  la  reine ,  après  avoir 
entendu  nn  de  seà  sermons  :  «  Ce 
discours.  m'A  convaincu  que  le  P; 
Adani'  n*est  pas  le  pi:!emier  homme 
du  monde.» 

Vni.  APAM  (Lamberl^igiàltert), 
icalpteur  célèbre ,  né  à  ISfanci  le  10 
fiévrier  en  lico^  mort  ki5  mai 
175^,  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie de  Saint-^Luc  à  Rome ,  et  de 
Facadémie  Clëmeniine  à  Bologne, 
se  dirtingim  par  la  viguair  de  son 
eiaeau,  11  fut  souvent  employé  pour 
embellir  les  maisons  royales,  et  il 
s^en  acquitta  avec  autant  dô  ssèle  que 
de  talent.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  1^  Le  Triomphe  de  Neptune, 
2"  G  taupe  de  cinq  figures  et  de  cinq 
animaux  en  plomb  bronzé ,  à  Ver- 
sailles. 5**  Le  Bas-relief  de  la  çha- 
ptlte  de  Sainte- AdélaTde, en  bronze. 
4°  Le  Groupe  de  la  Seine  et  de  la 
Marne,  en  pierre,  a  Saint-Cloud. 
5**  Deux  Groupes  en  marbre ,  re^ 
présentant  la  Chasse  et  la  Pèche; 
à  Berlin.  6**  Mars  caressé  pat  l'A- 
mour ^  à  Bellevue.  7*  Une  Stamé 
représentant  V enthousiasme  de  la 
poésie.  S^  Saint  Jérôme, en  marbre^ 
aux  Invalidas.  Cette  dernière  statué 
est  actuellement  à  Sainl-Roch.  Son 
morceau  de  réception  à  Vacadémîe 
représente' le  Supplice  dePromé- 
thçe^  martyre  que  Ton  admire  pour 
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le  travail.  Mécontent  d^  se  pat 
.-tJKÀiver  un  modèle  qui  n«t  dsanfritoii 
pied  Kexpression  qui  coorenoit  è 
celui  de  sa  figure  de  ProméiÂée , 
Adam  fît  mouler. le  sien,  daiu^  le-* 
quel  il  avoit  fait  passer  le  sentiment 
qui  lanimoit. 

t  IX.  ADAai  (Nicolas-SeTMtelien), 
frère  dupipécédenL ,  naquit  à  t^anci 
en  170.5 ,  et  mourut  à  Paris  lé  97 
mars  1778.  Professeur  de  racadénai« 
de  peinture  et  de  sculpture,  il  excel^ 
dans  ce  dernier  art.  Le  Mausolée 
de  l4i  reine  de  Polegtté ,  vt  ^^^oBOfà  , 
fait  pour  ma^ipe  Utubsirry  ;  ésiiK% 
Bas-reli^s  au-KlefAttkflikpOTii^tl  4# 
rOratoir^  4  Pari»,  repiésenUot  Voa 
lar  Naimtnçe,  l'autre  J'^4$v>«â«  fl4 
J.  C\  (œs  dieux  mesceaim  n'exisiieal 
plue);  et  à  Satnt-Cl«tiidt  Jrafi  «tatiM 
47/'iâ  ,  en  maxWie  .Uaac  >  «nt  9t$ 
principaux  ouvragés.  * 

*  X.  ADAM  DU  PETrf -POIST^ 
ainsi  nomnié  parce  qu'il  avoit  ensei-: 
gné  dans  ce  quartiet  de  la  ville  de 
Paris.  Il  fut  chanoine  deNoire-Damo 
ver»  1145,  et  ensuite  devint  évêquo 
de  Saint-Asaph  en  Angleterre.  En 
1 179  il  assista  au  concile  del^atran, 
ou  sagissant  de  censurer  quelques 
propositions  tirées  des  écrits  de 
Pierre  Lombard  ,  sous-  lequel  iï 
avoit  eu  le  soin  des  écoles  à  Paris ,  il 
se  relira  avec  quelques  cardinaux  qui 
avoient  été  disciplea  du  Mêdie  Lom- 
bard. Il  étoit  universel  dam  le» 
sciences.  Noue  avoirs  de  lui  un.  ftaitd 
curieux  de  fArt  de  biem parler. 

*  XI.  ADAM.  Ployez  Mantitan. 

*  XII.  ADAM:  de  GUIENXY , 
poêle  français  du  i3'  siècle,  a  fait 
des  Jeux-partis  et  des  Traducti^na^ 
La  meilleure  e^t  «elle  des  Diatiquet 
de  Calon ,  <\\yi  se  (rouveai  dans  U 
mam^scrit  M,  fonds  de  1  église  de 
Paris,  k  la  bibli/othèqueimpérialB^ 

*  iiïL  Adam  de  le  haieob 

DB  XéA  iiAtx*B  j  sunionatdé  Li  Boêsa 


lîpwrif  ,  àGïM9oii  va  1  q6o  ;  après 
avoir  n«aé  ime  vi^'lbrt  dissohie,  il 
i*T«tira  éans  un  obv^vent  oà  i4  tei'o 
aùna  ms  joum-H  fBKUij(«a  wr^t  Ru* 
Itbaiify  autre  poile' cotu^wpecaia , 
ia  glom  d'AToiv  o»i|evL  la  omièrt 
Iheàtfsa&e  en  3^rao€e.  9^ê  pi^rsaMS 
connus  sont ,  I.  Le  J^eer  de  B^Ainel 

Qjra|i4d'4v«»jj[^oin.  I,  yk^  5.4$  )  ? 
^QUoé  un  ^xUaU.  }k  )^  J^d^  axa- 

jSwjBfi  die  J^  V^^ire.  Ul,.  l^  Jc«  de  /f 
J^iJU^e^  ou  h  J^u  Jdam ,  ^me 
mwùaqrit  (  Fw.cbet  çi)  JfoU  ^|^n- 
lM»l  ).  IV.  Des  cho^sQim^  V.  Dei 
ùux'poi-ti^,  VI.  De3  rondçQux.  y\\. 
îfca  mQtet^^  VllL  Se?  ^die^^  o)f 

*X1V«  ADAM,  savant  chartreux  de 
J^tt^^Tjef ,  flon#8oiK  ep  i84p-  Oçi  a  de 
l^i,  L  /Tic  ^^  ^niiJfi4gu^  ^e  jLiffr 
cçJa ,  i^xb^iif^  ajr^c  4«f  |90iç«  ^ar  JB. 

ies  avantages  ^  k^  fribuiatmmH 
Londres ,  1 55q.  l\L  Sçal^  ççp/i  : .  J?e 
sumptione  JEutàttristité  :  Specur 
hem,  spinÀ^inm  ;  <}ui  sont  Testes 
maBoscrits.'  '    ' 

i:¥.  ÀDAiM  (màitriL).  /Fo^m 

*3^Vi:  Ap^M  RÇ  A^BEBC  AU , 

jUD^^sieui  9U  f ^*  sjéelç,  #1  «y»ns  dûwte 
ne  â 4mW^â  wOonfeere,  peiij;p 
TÎUe  de  la  Hauté^Bâyière.  On  ignore 
le  lie9  où  il  «  ittprinie,  oepeudant 
^pi^^piei^'Q os  pensent ^ud  e'^stà  Vo^ 
laise  qu'il  9  doiiud,  «a  i^ti ,  iLfl(<v 
AM^  ,  J^ir^i^,  elen'i4^s ,  Cteero- 
ni*  orationeè.  Dans  ï^%  ii«ux  premiers 
«nvrages,  il  se  nomme  âeuleroent 
Adanp ,  et  daifs  la  troisième,  Adam 
de  Amb^rgau.  il  fant  cependadt 
aTouev  ^éftesekf*oJèreAduCiW/V7i 
tUff^ront  da  ceqK  do  J[^aciûn€û  et  chi 
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fTifgilej  ce  qutxlpnnei^k  À  peiuw*f 

qu'il  y  a  eu*  4  Ve;uis^  detibc,  âfft|iciT 
faensanQJBniëBAdam.  Au/reaAevtib 
en  connoik  beaucoup  de  ce  iwmAs 
tels  que  Magister.  AÂ4iiira.>.^ui  0 
imprimé ,  jcn  i,4';q  ,  uii^u^/ii  iaU 
fîe^anliœ  ,  ii^  -  4**  ;  pn'  Dcctii^ 
ApAMns  cçû\  Si  rçitupiiimé  i;ét  ou- 
vrage ,  et  qqi  eçt  peul-êtTfe  fe  mèmp 
quç  Magisier  j  yu  yeiriis  ApAwk 
Matfiiius  (  un  AD4is  Bat  *,  impri- 
meur à  Bomç,  de  l4Ti*à'i47?  ;'  uft 
Âp^THr  de  Roiwil^  ïtnprimeuï*d'aî)OTc;(l 
à  Venise  çt  etisuite  à  Aqu^lA  ;  un  JéaA 
Adam  de  Pologne ,  imprimeur  K 
Naplés  9Q  14,78,  etc.  Cç  quHïy  a  de 
certain ,  c'e^t  que  les  bibHograpbes 
ne  sont  pomt  d'ûécdrd  'sur  lés  impri- 
ifi^s^ra qfiojiAt  piof  |é  )f  Hf n^  <y^no» 


«  '  •  » 


*XV«.  ADAM(  Jeata^jffsuitési- 
çiliem,  après  avoir  travaillé  vingt 
ans  à'^  la  propagation  du  christia- 
nisme au  Japon,  mourut  ffXï-i%%^^ 
par  (e  cf'uel  supplice  de  )a'fpsse ,  qvfi 
coti'stste  à  être  suspeudûpar  tes  piedh 
)à  u^e  potence ,  et  à  rester  ainsi  Ven<- 
verse  la  moitié  du  corps  cachée  «Jan»  - 
ttnislbsse.* 


• .  I  •» 


^^4ij»4e9>  jil  qfptji^bA  9u.pKinc«  à» 
a^ç*  içw.waudem?n#.  ^l;  Ju^  .p«^iiv?^r 

ÏHistoire  universelle  de  J.  J,  de 
'^ôù ,  Lonéres  \  (  fcris  ")  i754 ,  16 
Toiuroes  in-i-4',  qu*il  entreprit -de 
concert  avec  Ch.  Le  J^eau ,  les  abbés 
lie  Mascrier,  Le  Duc,  des  Fontaines, 
Prévost  et  le  père  ^abre.ti.  Les  J!f<f 
moires  deMoiitécuculU ,  traduits  eu 
fr-an<;dis ,  Amsterdam ,  1 7  54 ,  tu- 1  si'. 
\\\i  La  Relation  du  cardinal  dé 
Tefttrnon  {  traduite  de  Titiilien  )  » 
insérée 'dans  le  tome  I^  du  recueil 
des  antodotes  sur  Tétai  .de  la  reUi- 
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gion  de  U  Chine  :,  par  Talibe.  Viilér<- 
mapks,  Paris,  17 53^  ^  ^î^*  in»-! a. 
AdaoU  ovoit  aussi  terminé  une  /ro- 
duetion  d Athénée,  fi  mourut  le  ta 
novembre  1735p. 

*  XÏX.  ADAM  (N.),  curé  de 
SainWSarthélemi  y  à  Paqris  ,  vivoit 
dans  le  18^  siècle.  On  lui  attri- 
bue  Touvrage  intitule  UApoêat  du 
Diable,  sur  la  ^gende  de  Gré- 
goire T^IT  ,'ei  la  canonisation  de 
isàiui  Vincent  dé  Paule  ,  SainV 
ï*6urçain/ 1743  >  3  vol.  in-» a.  Ccst 
de  cet  ecclésiaslique  dont  il  est  ques- 
tijon^  pag.  274 1  dans  les  principes 
de  style  ,.  de  M.  C.  T.  Hérissant', 
Pahs,  1779,  in-ia» 

*  XX.  ADAM  (François-Gaspard), 
^é  à  Nanci  en  .1790,  frère  de' Lam- 
bert Sigisbert  et  de  Nicolas,  fut  sculp- 
ieur  commte  eux  :  il  voyagea  et  s^r- 

^  rèla  d'abord  dans  le  Barrois;  le  fruit 
dcf  son  travail  se  trouvant  cbnsid^- 
xaMe ,  au  lieu  de  venir  à  Paria ,  il 
alla  trouver  ses  frères  à  Ronne.  Sou 
atné  ,^  Tayaut  relire  de  l'acadëmie, 
lui  apprit  à  travailler  le  marbre  ^  en 

.  restauj^t  les  anticj^ues  du  cardinal 
de  Polignae.  Il  vint  ensuite  à  Paris, 
où  il  gagna  le  grand  prix,  si^  un 
'b^'felM  représentant  Tobie  fen- 
dent là  vue  à  son  père.  Ea  174a  il  a^ 
aebevei^  ses  études  à  Rome  en  quaUté 
de  pensionnaire  du  roi,  en  revîntcinq 
ans  aigres ,  et  "partit  pour  la  'Prusse , 
suf  4a  demande  de  Frédéric  II  qui  lui 
assura  un  traitement  avanta^ux.  D 
Tévtï^t^  mourut  è  Paris  en  17&9. 

*  XXli  ADAM  (  Nicolas) ,  né  à  Pa- 
ris en  1756,  professa  d*abord  Ték^ 
quen^e  au  collège  de  Lîzieux  ;  ensuite 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  chargé 
d'affaires  auprès  de  la  république  de 
•Venise  ^  et  y  résida  pendant  douze 
ans.  De  retour  en  France ,  il  consa^ 
cra  tout  son  temps  à  1  étude  et  à  la 
culture  des  lettres.  On  lui  d<Ht  plu- 
sieurs livres  élémentaires  ^tîès  jeati- 
•inés ,  tels  que  f  Manière  d'apprendre 
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une  langue'vipanu  ou  marte., par 
le  moyen  de  la  la/ngUe  françaiêe$. 
Grammaire  latine  /  Grammaire 
italienne  ,  anglaise  ,  allemande  ; 
une  Traduction  à*Hbmce  elde  PAè^ 
dre ,  etc. ,.  etc-  Cet  auteur ,  auasi  re- 
conunandiable  par  1»  douceur  de  se» 
mœurs  que  par^aee  talent  ^eat  mori 
à  Paris  ea  2799^-  > 

*XXa.ADAM  (lean),néau  viJbge 
de  Piérréfîtte  en  Basse-Normandie  le 
a  mai  1 7^6,  mort  à  Londres  le  9  jan- 
vier 179S.  Docteur  en  théologie  k 
Caen ,  ri  professa  la  pbilesopbie  dan» 
l'universitë  de  cette  ville  avec  un 
grand  succès.  Son  Cours  depAilo^ 
Sophie,  en  5  vol.  in-iâ,  a  été  imprimé 
plusieurs  fois.  Il  publia  aussi  en  176 G 
Réflexions  dun  logicien  adresséeà^ 
à  son  professeur ^  siu:  un  ouvrage 
anoirynre  ,  inthulé  \ .  Mélanges  de 
littérature  y  d histoire  et  de  phv^ 
iosophiel  r    .         .  - 

'^ADAMANTiro  vivoitdu  temp^ 
de  IVmpereur  Honorius  ;  d  a  écH< 
sur  la  science  de  téû^ physionomie  , 
diaprés  ses  propres*  <A)servàtioiis  et 
leS'  préceptes-  d^Aristete  et  de  Pelé^ 
mon.  y.  PbLéM€»f.  ■ 

ADAMANZla,  rejigieûx  de  ror-r 
dce  des  augustins  y^ï]^  renommé 
par  sa  connoissance .  des.  langae» 
orientales.  Envoyé  comme  ambas- 
sadeur àeii  eantoué  suisses  -catho- 
liques au  concile  de  Trente  r  il  y  ^c- 
quit  beaucoup  de  réputation.  Gxé- 

§oire  XIII  Tappela  àRome  pour  tra^ 
uir'e  et  corriger  le  Tàlmùd  :  il  mou- 
rut pendant  ce  travail  en  > 5 Si. 

.  ;^' ADAMi  (  Affau»  >,  snffragant  de 
Hilderheim ,  et  membre  du  c<mgrès 
de  We&tpfafilie ,  ,où  A  Mipuloit  pour 
les  abbés ,  abbçssea,  prince»  et  prin- 
cesses de  l^Empire,  a  laissé  un  ou- 
vrage curieux,  sous  le  titre  de  Ar-^ 
eana  pacis  We^iphalicœ ,  imprimé 
à  Francfort  en  i6<98.,  e^  qui  a  paru 
de  nouveau  à  i^pzig  en  1737,  par 
les  soinsde  Mayeru^qM^on  accuse  d'»- 
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▼OIT  été'  en  cette  ooGâsion  éditeur 
nfid^é. 

ADAMITES.  r.  Adam  ,  n*  i  JPi- 

CARD  et  PRODICUS. 

*  I.  ADAMS  (  Robert  ) ,  architecte 
et  gnvear  anglais ,  né  à  Londres  en 
i55o  y  mort  eu  1Ô91 ,  fut  inten» 
jiaut  des  bâtimens  de  la  rràie  Eii- 
•abeth.  il  a  gra^é  les  ëvènemens  de 
lafloile  espagnole,  publies  par  Ru j* 
ter  eu  jôSg» 

*II.  ADAMS  (sir  Thomas),  lord- 
maire  de  Londres,  né  à  Wem  en 
Sbrospshire ,  fut  élevé  à  Cambridge , 
et  ensuite  placé  à  Londres  chez  un 
drapier.  En  1609 ,  il  fut  élu  aider- 
man  de  la  cité,  et  en  i645  nommé 
lord-maire.  Les  républicains  cher- 
chèrent le  roi  dans  sa  maison ,  et 
se  voyant  trompés  dans  leur  at- 
tente, ils  conduisirent  Adaips  à  la 
Tour.  11  envoya  11,000  liv.  slerL 
à  Charles  I  dans  son  exil  ;  et  à  Té- 
poqnè  de  la  restauration ,  il  fut  en- 
voyé par  la  cité  de  Londres  au-de- 
vant du  roi,  qui  le  fit  chevalier  à  La 
Haye  ;  et  en  1661 ,  le  créa  baronnet. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  1667,  on 
fit  extraire  de  son  corps  une  pierre 
du  poids  de  vingt-cinq  onces ,  qui 
est  déposée  au  cabinet  d'histoire  na- 
turelle de,  Cambridge.  Il  fonda ,  à 
Wem,  sa  patrie,  une  école  et  une 
chaire  de  langue  arabe  ;  lui  seul  fît 
les  frais  de  Timpressibn  d*un  J^^an- 
^ile  en  langue  pers'anne ,  et  l'en- 
voya en  Orient. 

*m,  ADAMS  (  Thomas),  élève  au 
col]%e  de  Brazen-Nôse ,  à  Oxford , 
en  tilt  renvoyé  en  "i  66a,  comme 
non-<»iifermtsle  ;  il  devint  ensuite 
chapelain  dans  le  Shropshire  et  dans 
le  NcHrthumberland  ,  et  mourut  en 
T670.  Û  composa  uii  ouvrage  inti- 
tulé Union  protestante ,  ouPr/«- 
tipes  d&  la  religion ,  qu'on  regarde 
.comme  tfèfr-utile. 

*IV.  ADAaiS  (JRîcliard)  fut  élevé 
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^ans  le  même  collège  que  le  précé-* 
dent  ;  il  vécut  ensuite  à  Sa&nt-Mil^ 
dred,  Bread-Sireet,  d*où  on  le  un-* 
Voya  en  1663. 11  fut  un  des  éditeurs 
desottvràgee  de  Chamoch ,  et  il  étoit 
sur  le  point  de  finir  les  Notes  sux^  la 
Bible ,  de  Mathieu  Mole  ,  lorsqu'il 
mourut  en  1698^ 

•  '^V.  ADAMS  (TRoberl),  né  ei> 
Ecosse  en  17^8,  à  Kirkaldy,  dans 
le  comté  de  Fifc ,  et  élevé  à  l'uni- 
yersité,  d'Edimbourg.  Il  passa  en 
Italie ,  et  à  son  retour ,  on  le  nomma 
architecte  du  roi,  place  qu'il  résigna 
en  1768  ,  lorsqu'il  fut  élu  député 
du  comté  de  Kmross  :  il  donna  un 
nouveau  genre  à  l'architecture  de 
son  pays ,  et  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  le  nombre  de  ses  planf 
et  l'élégance  de  son  dessin.  U  mou- 
rut à  Edimbourg  en  179a  ,'  tandis 
que  la  nouvelle  université  de  cette 
ville  et  d'autres  édifî'ces  s'élevoient 
sous  sa  direction  :  il  est  enterré 
l'abbayé  de  Westminster. 

ADAMSON  (  Patrice  ) ,  né  en  i53& 
à  Perth ,  après  a veir  fait  ses  études 
en  France,  retourna  en  Econe  où 
il  se  maria  ,  et  devint  archevêque 
de  Saint-André  en  i576.'Qnand  les 
presbytériens  l'emportèrent  sur  les 
épiscopaux ,  il  ne  rougit  pas  de  dés- 
avouer ,  par  trois  rétractations  , 
tout  ce  qu'il  a  voit  dit  auparavant 
en  ftiveur  de  Tépiscopat.  Celte  dé-- 
marche  humiliante  le  conduisit  peu 
de  temps  après  au  tombeau ,  l'an 
1 59 1.  Il  a  laissé  des  Poésies  latines  ^ 
qui  ont  été  imprimées  à  Londres, 
161 9 ,  în-4^-;  et  un  traité  de  sacro 
pastoris  ojjîcio ,  à  Londres ,  161 9 , 
in-8**.  Ses  Rétractations  avec  sa 
yie  Se  trouvent  à  la  suite  à'Antel- 
w/«  Jtfj#5a?,  1630 ,  in-4'*. 

*ADANSON  (  Michel),  né  à  Aix 
eh  Provence  le  7  avril  17*7  ,  fut 
amené  à  Paris  à  l'âge  de  trois  ans  ; 
singulièrement  organisé  pour  1  élude 
et  l'application ,  il  remporta  les  pre- 
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mien  prix  de  p«^e  grecque eilaème, 

aux  oiilèges Sl»*Bairbe etduPkfieia) 
ésLWê  un  ége  encore  tot  touc^e,\Ces 
prix  étoiem  l'onvragc  dePlineel  4'A- 
tietote.  Ce8ft»teimc|ttU  miëditft  pnn 
f»ittié««B&iui  tét^lèrent  ta  i^ocattoii 
poiir  les  spioices  ^  et  il  ne  tard*  pas 
à  s'apercevoir  qu'il»  lui  montroiaiit 
le  but ,  iqais  quç ,  pour  7  fitteii^dre , 
Il  a  voit  besoin  de  se  frayer  une  route  ; 
la  théorie  ne  suffisant  pas  à  celui  qui 
veut  non  seulement  connoitre,  mais 
encore  approfondir  :  il  quitta  les  phi- 
losophes après  sfvoir  fait ,  à  Tâge  de 
treize  ans^  de  savantes  notes  sur  leurs 
écrits.  Il  sentit  la  nécessité  de  cher- 
cher dans  les  exisiencesle»  lois  de  la 
nature.  Il  vendit  son  patrimoine ,  et 
en  )  748  il  partit  pour  1er  Sénégal. 
L'année  suivante  ,  il  visita  les 
Canaries ,  et  lit  passer  le  résultat 
de  ses  'découvertes  à  Tacadéihie  des 
sciences ,  qui  ,  en  1760 ,  Tadmit  au 
nombre  de  ses  correspondans  à  Tâge 
de  35  ans.  Dans  son  voyage,  itavoit 
été  guidé  par  des  motift  qui  auroient 
deeoûlé  beaucoup  d'^^^ytres  hoipnies. 
c<  cV/ojf/,  disoii-il,  deiom  (es,4*^Hi^' 
?>^fnew européens ,  U plus  d{ficjtleà 
pénétrer^  le  plu^  çàqud :,  (e  plus 
malsain  ,  le  plus  dunger^^ ,  ^ 
pur  conséquent  le  moins  connu .»  Ses 
Tues  consistpienl  à  éjUiblir  dà|ia  les 
scieuces  naturel/es  une  science  de 
rapports  ,  ei  de  {lanienir  à  axer  /« 
d^niêion  naturelle  d^  toui^  les 
sciences»  Ce  fut  Tobjel  const^mt  de 
Iboutesses  recherches;  et  cinq  an|i«^ 
passées  au  Sénégal  lui  procurèrânt 
ui&e  collection  immense  de  remar^ 
ques  philosophiques  >  morales  , 
économiques  et  pçlifiques ,  avecdees 
obseryations  physiques  sur  environ 
trente  vaille  espèces  d'existences  inr- 
connues,  qui,  jointe^  ^w^ntreni^trois 
mille  qn  il  connoissoit  auparavant  , 
donnent  à  la  philosophie  naturelle 
universelle  une  -base  de  soixante^ 
trois  mille  espèces ,  et  lui-ménae  a 
souvent  assuré  qu*il  en  connoissoit 
'quatre^ vingt '-dix  ^mille.  Âdanson 


publia  ctvjQjatgf  «a  17  r»^  011a  v^ 
in-^**,  avec  une  carte  dan8.lA^lMll• 
sont  désignas  h  no4nbre  et  l'étendue 
der' forêts  ,  salines,  lacs,  étangs, 
etc.  U  avoit  conçu  le  plan  d'une 
g»andftcoloMt  ,'ei  apporte  la  plus 
mittutieuse  allentioa  à  t«nl  os  qm 
éloit  relatif  ausr  arta,  aaeommmxe, 
à  i«  euiture  des  plantes  connue^  «r 
deee^les  qu'iè  at^it  déeffm'ertes^  aux 
mws  4(ew  ,  pi^v*  obondsnts»  qiM 
celles  du  Mexique  et  du  Béroa'; 
ipai^  de  si  riches  oVssry^ÙPPs  n'f  u— 
rent  pour  la  France  auQun  résultat 
heureux ,  t'exécntion  de  ses  projctf 
ne  fut  pas  noêmç  tentée,  li  fut  reçu 
meinbrê  dje  laeadëmie  des  scûenc^ 
en  1759.  En  176?  ,  il  publia  ses  For 
milles  despiantes^eB  5%  vol.  in-8*.  £1^ 
1 767,  il  entreprit  à  ses  frais  le  voyage 
de  Bretagne  et  de  Normandie,  pour 
faire  l'Histoire  naturelle  de  ces  deux 
provinces  i  en  1 77g,  unautrç  voyagf^ 
sur  bi  plus  haute  montagne  de  l'Eu-r 
rope,  d'où  il  rapporta  plus  ()e  vinst 
mille  échantillons  de  n!iinéranx  diN* 
férens  ,  avec  les  dessins  dé  plu» 
de  douze  cents  lieD^es  de  çourj  ou 
développemens  de  montagnes.  H 
publia  en  1773,  dans  le  supplé- 
mient  de  la  première  Encyclopédie 
de  Diderot  et  d'Alembert ,  les  ar- 
ticles relatifs  à  V Histoire  naturelle 
et  à  la  Philosophie  des  sciences 
sous  le&  lettres  ^  ,  B^  C*  tu  L'ima-- 
jgination  la  plus  hardie  reculeroit^ 
dit  jyf.  Cuvier  ,  à  la  lecture  1^1  plan 
qu'il  soumit  en  1774.,  ^M  i"ge- 
meut  de  racadémie  des  sciences  , 
Ht  plu#  em^e.À  la  vue  de  i'^maa 
énorme  des  matériaux  qu  il  ayaii 
rassemblé^;  il n^  s'agissoit  plua d'a^f* 
pUquer  Aa  méthode  univerivalle  à 
una  classe ,  à  un  règne ,  ni  mèn»^ 
aux  \xw  règnes  de  lan^luff^  mai» 
d'embrai^B^  la  ^^tUire  entière.  Lea 
eaux  1  les  météores  ,  les  astres ,  lee 
sub^ancef  chiviiques  ,  ei  juaquef 
aux  facultés  de  lame ,  aux  crdar 
tiotts  de  rhorome  ,  les  objets  qui 
tiennent  à  la  métaphysique-,  -à  la 
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mk^  d^nmenk  j  êlre  tcaii^s.  »  C^ 
tmv^il»  pce^iVaiMftî  v-elimaioeuii  que 
4ïiieyclo]^i0  ,  eonaiste  en  cetèt 
ifin^  VQlu^9fe9  matwsorUa ,  avec 
99ixanie'quiwsie  mille  figufeê.  C'eH 
U  r^9i#lt«<%  f|e9  redugrcbà  tik  ireifilç 
jmvé^ac  A«Uu9«bi  a  pu  dona^c  d^Qs 
«pMlqne»  «cftrl»  »  maid  ce  ao9t  Q«ax 
4*iMi  li9i>i»«  4(à  géifie.  Jl  seroit 
iHen  à  4éBtïer ,  pei»  W  prc^rès  4cs 
eonnoiMwiceè  huot^ma  ,  que  cks 
fBAHie  li«Ms8  âfl^eal  i»n  e^m^B  jnr 
dkcMuiB'  lie  ces  précieux  TD»vu»Giit», 
et  que  le  pDl»lie  ne  î^t  p««p^ivë  d^e 
rësullaift  que  .d«»ive»l  oifrâi  A%  ù 
loBgs  tr«TaiMx.  La  TévotnUoii  i»Ôii« 
«rviâleneDt  9lHr  k»  demitaKs  »iiir«9 
de- ce  vieiUard  «ef^^dgénaii^e ,  ei  ii$é 
par  une  vie  pénible  et  latoieute.  Il 
perdit  eè»  place»  et  m^  pi9ii9i«iiff  ^  son 
earaetère^yà  aigri  devint  plu»  iras- 
cible. Un  îafdtu^'eTipën^nGeai^  qù  il 
etillitroit  eent  fcr ente  espèces  eu  i^ces 
de  isi^^ri»  et  plusieurs  plante»  xajres 
doi^il  aToit  peirfectiimiié  l^ealtnre , 
îvL\  dévaeté  en.  peu  dlieiiret,  et  il  vit 
éispareitre  e&  im  insfaiit  le  fruit  de 
claquante  ana  Ae  aes  traTftHx.  Cèl 
«vtoemeBt  fut  un  de  ceux  qui  influé* 
Fent  davantage  sur  le  ttioral  et  le 
physique  '4'Adan80tt^.  Eu  vaîsi  u^ 
feofiiiMi,  de  laquelle  il  éteit  $ëpavë  de 
Viens,  lui  ofirittons  les  secoure ^  il 
ne  voulut  rien  accepter  d'die  ni  de 
personne.  Le  mintotre  Bénezeck, 
in&truit  dte  ses  pertes ,  lui  fit  une  pent 
sioB  de  aix  mille  livrer  qui  lui  fnfenfc 
payëee  jusqu'à  sa  mort ,  ellnaffiopearenf 
doubla  cette,  sonsine.  Adaneen  joint 
peu  de  lemps^  oenouveau  bienfwt, 
ii  cessa  de  vijirre  trots  mois  aprèa,  le 
0  aoAt  i8q6.  Peu  d»  temps  avant 
que  d'enpirer ,  il  dit  à  un  de  ses  amie  :• 
«  Adieu  ,riininortalité  n'eet  paede 
ee  monde.  'ît  On  doU  ran^  dans 
la  classe  des  conte»  le  ^-prétendu  éé- 
sintéi«fl6eaieBii  de  denx  domestiques 
qui ,  dil-cn ,  soutinrent  Adanson  par 
le  Bftorifioe  de  leurs  léc^nomies  et  par 
k  reAtv  de  leurs  .effist».  Cette  fable  a 
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1!4ft»iKI0inft  été  tëpiiée,'  noatgre  las 
reelama  lions  des  fierseiuits  qui  frét- 
quentoêent  ce  savant  naisraliste.  Il 
jeal  futile  de  faire  apesoeresr  qn'utx 
henline  qut  )pnil  de  «inq  oents  Iivusb 
par  mois  est  anHÊlesstta  du  besoin ,  at 
et  qu'il  pent  se  passer  de  se^^oun 
pareils. 

ADARÈZER',  toî  de  la  Syrie  de 
Soba  ,  qui  »*ëteùdoit  depuis  le  Liban 
jusqu'à  rOron le ,  du  midi  au  sep- 
tentrion; Uavid  dëiit  ce  prince  dans 
deux  grandes  batailles. 

.  ADDA  ,  (  Ferdinand  d' .) .  palrice 
de  Milan  ^  et  professeur  àt  bellesr 
ktliea  à .  Radoue  dans  le^  1 6^  siècie  -, 
a  laisse  des  Discours  et  des  Epi'^ 
graii(iji%és»%  fkf  un  admîtaténir  outré 
deVAvéltoi. 

*ADD1NGTÔN  (  Antoine },  me- 
decin.  Elevé  au  collège  de  la  Triuilë, 
il  fut  reçu  docteuj  en  mçdeciiie  en 
1744»  et  admis  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Londres  en  1756.  Il  s'établit 
à  Reading ,  où  il  exerça  son  art  avec 
succès ,  sur-tout  dans  les  maladies 
épidëmiques.  On  lui  doit  un  Traité 
d4}  Scorbut ,  avçc  une  Met /iode  de 
consen^'er  Teau  douce  sur  mer  y  8*. 
Un  autre  traité  ^ur la2lîorialitéf>ar* 
mi  les  lestiaux  ,  8*.  Un  pampblet 
sur  une  Négocicuion  entre  le  lor4 
Chàtam,  et  U  lordButie  ^  8®. 

tLADIHSON(LaBcek>t),  eœld« 
sidslique ,  né>,  en  1 65o,  à  Cresby  Rao 
venswaFlk  en.  Wcatmereiand.  De 
l'éfoie  d'Appleby ,  il  £at.  envoyé  an 
collège  de  la  R^e  a  Oiiibrd,  eà' il 
prit  les  de^^rés  de  maîtire-às-artis.  On 
le  cboisit  comme  nn  des^  têrgœ  jiUi 
dans  leiûte  de  1 6&d ,  mais  il  fot  oàigë 
de  demander  pacdon  de  ses  satires 
contre  les  hommes  .en  place,  il  quitta 
Oxford,  et  vécut  retiré  ^ueqVà  la 
restauration:  alors  il  devint  cliape«« 
lain  de  la  garnison  de  Dunkerque  ;  el 
en  i6€5  y  de  celte  de  Tanger  ^  d'oi!^ 
il  revint  en  Angleterre  en  1670,  et 
fjut  nommé  cba|}elaiA  ocdinaiie  dt 
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M  majetU^  ;  bi«nl6t  adirés ,  ft  obtint 
lé  bénëfit»  de  Milston  eu  Wiltshre  , 
et  en  i6S3  il  obtint  le  décanat  de 
Litchfiekl,  et  mourut  en  1 703.  Parmi 
M»  écrits  on  distingua,  1.  Essai  sur 
ff  état  présent  des  juifs ,  principale- 
ment daua  la  Bacbarie ,  contenant  un 
détail  exact  de  leurs  coutumes  tant 
sacrées  que'profanes,  en  anglais,  Lon- 
dres 1675  ,  in-8**.  II.  Description  de 
la  Barbarie  occidentale ,  ou  Récit 
abrogé  des  révolutions  des  royaume 
de  Fez  et  de  Maroc ,  avec  le  détaildes 
coutumes  de  ces  pays  ,  en  anglais, 
Oxford  ,  1671,  iu-8*.  Ces  deux  éctils 
prouvent  que  c'étoit  un  homme  très- 
instruit  #t  dun  jugement  très-sain. 

t  II.  ÀDDISON  (  Joseph  ),  fils  de 
lidncelot,  naquit  à  Milston  dans  le 
Wiltsliire.  II  reçut  sa  première  édu- 
cation  dans  divers  collèges  ;  et  ce 
fut  dans  celui  de  Litchiield  que  se 
forma  entre  lui  et  Stéele  cette  ami^ 
tié  qui  les  unit  pendant  toute  leur 
yie.  Dans  celui  de, la  Madeleine  se 
développèrent  à  la  fois  son  génie  et 
son  amour  pour  la  littérature  grec- 
que .  et  latine.  Boileaù  ,  dont  les 
éloges  ne  sont  pas  suspects  ,  lui  di- 
soit  à  lui-même  a  qu'il  n'auroit  pas 
écrit  contre  Perrault  s'il  avoit  vu 
d  aussi  bonnes  compositions  sor- 
tiir  de  la  plume  d'uu  auteur  mo- 
derne: ))  Addison  opéra  en  An- 
gleterre une  révolution  subite  dans 
la  littérature  anglaise,  U  s'appropria 
le  langage  et  la  manière  àe»  anciens 
aussi  facilement  qu'uu  homme  ordi- 
naire .prend  l'accent  d'une  langue 
vivante  et  l'usage  du  monde.  La 
plupart  des  anciens  poètes  anglais 
abondent  en  tournures  forcées  et  en 
phrases  remplies  d'affectation.  Addi- 
son y  nourri  de  la  lecture  des  anciens^ 
est  lé*  premier  qui  se  soit  servi  de 
leurs  beautés,  et  qui  les  ait  accordées 
au  génie  de  la  langue  anglaise.  C'est 
au  théâtre  sur  -*  tout  que ,  dans  la 
tragédie  de  Caton ,  il  soumit  le  génie 
auslaia  à  l'obaeriration  de  l'orâre 


'  l 


ADDI 

dés  règles  et  deé  convenances.  Cest 
la  première  tragédie  anglaise  ëerite 
avec  une  élégance  et  une  noblesse 
soutenues  ,  et  dan^  laquelle  on  ne 
remarque  point  ce  mélange  informe 
d'idées  siiblilnes  et  de  plates  bouf- 
fonneries que  le  goût'  réprouve ,  et 
qui  choquent  sa  délicatesse.  Ce  seroit 
mal  justifier  de  pareils  écarts  que 
d'alléguer  qu'on  veut  plaire  au  pu^ 
blfc ,  puisque  la  tragédie  de  Caton 
fut  jouée  tous  les  jours  pendant  un 
mois  au  milieu  des  applaudissemens, 
et  dans  un  temps  où  l'opinion  ëloît 
partagée  entre  les  Whigs  et  les  To- 
rys.  Les  sentimens  républicains  an- 
roient  pu  faire  un  schisme  dont  il 
n  y  eut  pas  la  moindre  apparence* 
La  carrière  politique  d'Addison  est 
connue  de  tout  le  monde  ;  et  quoi- 
qu'elle ait  été  brillante ,  sa  carrière 
littéraire  seule  ii^fondé  sa  réputa- 
tion. U  étoit  encore  étudiant  lors- 
qu'il fit  imprimer  ses  Essais  de 
poésie  latine:  A  Tàgc  de  vingt- 
deux  ans ,  il  adressa  à  DrydeiAine 
Èpftreen  rers  anglais.  Peu  de  temps 
après  il  publia  une  tradnctioD  de  la 
quatrième  Géorgique  de  F'irgile  ; 
un  poëme  àurle  Caractète  des  plus 
grands  poëtea  anglais i  ensuite  son 
poëme  dédié  au  roi  Guillaume-,  et 
celui  de  ta  Paik  de  Riewick ,  qu'on 
regarde  comme  le  meilleur  poème 
épique  après  l'Ëuéide.  Au  retour  de 
ses  voyages,'  il  fit  paroi  tre  ses  char- 
mantes Xjettres  au  lord  Halifax  ^ 
et  v>tk' Diahgùe'^ur  les  Médailles, 
Il  composa  un  po^me  sur  la  Bataille, 
de  Blenkeim ,  et  ÏOpérA  deRôsa— 
mondy  admiré  pour  les  beautéa  dn 
style  et  la  noblesse  des  sentimens  ; 
mais  la  médiocrité  de  la  musique 
lui  enleva  le  succès  qu'il  méritoit. 
On  connoît  la  part  qu'il  eut  au  pa- 
pier périodique  intitulé  The  Tatler 
(  le  Babillard),  ouvrage  de  Sleele  , 
et  dont  Addison  soutint  ta  répiila^ 
tion.  Tous  ses  articles  sont  distin- 
gués par  une  des  lettres  du  nom  de 
Clio.  Il  travailla  successivemeni  4 
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pla^ieurs  autres  du  rtième  genre  ', 
et  sur  -  tout  ap  Spectatejir  et  au 
Gardien  ,  qui  ont  été  traduits  et 
imités  en  différentes  langues.  £n 
1717  ,  Addison  se  retira  des  affaires 
politiques ,  et  se  livra  tout  entier  à 
k  littérature ,  traça  le  plan  d'une 
tragédie  intitulée  la  Mort  de  So^ 
craie ,  commença  un  ouvrage  sur 
la  religion  chrétienne  ,  et  conçut 
le  plan  du  dictionnaire  si  heureu- 
sement exécuté  par  Johnspn.  La 
franchise  de  son  caractère  ne.  pou- 
voit  se  plier  à  aucune  bassesse.  Il 
avoit  prêté  de  Tai'gent  à  un  de  ses 
amis  avec  lequel  il  étoit  accoutumé 
a  disputer  librËmeut  sur  toutes  sor- 
tes de  sujets.  Depuis  cette  époque 
il  s'aperçut  que  son  débiteur  étoit 
toujours  d*accord  avec  lui  sur  des 
pomts  déjà  débattus  entre  eux. 
«  Pour  Dieu  !  lui  dit  -  il  brusque- 
ment ,  soyez  d'an  autre  avis ,  ou 
^yez  "  moi.  »  Une  autre  fois ,  un 
poët«  vint  le  consulter  sur  des  vers 
détestables ,  au  devant  desquels  il  en 
avoit  placé  ,  comme  épigraphe  , 
douze  de  Tlliade.  Addison,  pour 
toute  réponse ,  les  effaça  ;  et  inter- 
rogé par  Vauteur  :  ce  Dans  mon 
toyâge  à  Rome  ,  dit  -  il ,  j'ai  vu 
des  statues  de  Marc  -  Aurèle  à 
côté  de  celles  de  Caligula  »  et  j*ai 
cru  qu'elles  étoi^nt  déj^lacées.  » 
On  a  traduit  en  français  les  ouvra- 
ges suivans  d'Addison  »  I.  Le  Frée- 
Holder  ou  VAnglaU  jaloux  de  sa 
liberté ,  Amsterdam  ,  1737 ,  in-^i  2. 
U.  Remarques  sur  le  Paradis  perdu 
de  Milton  (  dans  la  traduction  de  ce 
poëme  par  Dupré  de  Saint-IVIaur), 
Paris,  1765,  4  vol.  in-ia.  IIL  Le 
Spectateur  ou  le  Socrate  moderne , 
Paris,  1754  et  1755 ,  5  vol,  in-4" 
et  gvoL  in-ia;  Londres,  1789,  avec 
des  notes,  et  Londres,  1801 , 8  vol. 
IV,  Traité  de  rMlêgorie ,  à  la  suite 
de  ceux  de  Winckelmann  et  de 
Sulzer  (  par  M.  Jansen  ] ,  Paris  , 
an  7  ,  a  vol.  .^n-8^  V.  Le  Mentor 
moderne  (  par  va^  ££^«a }  >  Houjhi  ^ 
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17^5  ,  3  vol.  in-ia.  VI.  Coton,  tra- 
gédie ,  traduite  en  partie  en  vers 
français  par  Guillemard  ,  1767. 
Il  mourut  à  l'âge  de  quarantersept 
ans ,  le  17  juin  17^9  «  dans  sa  mai- 
son de  campagne  appelée  HoUand- 
House.  Samuel  Johnson  a  écrit  sa 
vie ,  qui  a  été  traduite  par  M.  Bour 
lard. 

*ADpY(Gumaume  o//Willaumc}^ 
écrivain  anglais ,  mort  au  commen- 
cement du  18*  siècle  ^  a  laissé  ,  Sté- 
ganographie ,  ou  PAit  d'écrire  en 
abrégé,  Londres ,  1696 ,  in-8*  j  foe- 
tus et  novum  Testamenlum  angU^ 
cum ,  litteris  tachygraphicis  im^ 
pressum  ,  Lbud.  16^7  ,  in- 16. 

1 1.  ADÉLAÏDE  (  sainte  }  fille  de 
Mengendose ,  comte  de  Gueldre 
morte  en  101 5  au  monastère  de 
Notre-Dame  à  Cologne,  dont  elle 
étoit  àbbesse.  Ce  monastère  ayoit  été 
fondé  par  le  comte  son  père ,  ainsi 
que  celui  de  Bellich  ou  Villich  sur  le 
Rhin ,  qui  est  aujourd'hui  un  cha- 
pitre de  chanoinesses. 

t  II.  ADÉLAÏDE  de  France  ,  fiUç 
de  Rodolphe  ,  roi  de  Bourgogne, 
née  en  961 ,  fut  mariée  à  l'âge  de 
16  ans  â  Lothaire  II,  roi  dllalie. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  empoi-^ 
sonné  en  950 ,  sa  veuve  fut  oppri- 
mée par  Bérengerll,  qui  usurpa,  le. 
trône  de  Lothaire.  En  lui  ôtant  1a 
couronne  ,  et  en  la  chassant  de  son 
palais ,  il  la  fit  renfermer  dans  une 
étroite  prison.  S'étant  évadée  à  la 
faveur  d'une  nuit  fort  obscure ,  elle 
tomba  dans  un  étang ,  ojl  elle  resta 
j4  heures ,  mourant  de  faim  et  de 
froid.  Enfin  elle  vifit  à  bout  de  se 
sauver  dans  la  forteresse  de  Cauose  « 
d'où  elle  appela  l'empereur  Olhou.^ 
son  secours.  Ce  prince  la  délivra  , 
l'épousa ,  et  entra  avec  elle  entriom-^ 
phe.dans  Pavie  en9Ôi.  Sa  vertu  et 
ses  grâces  lui  donnèrent  beaucoup  de 
pouvoir  sur  l'esprit,  de  sou  i^poux.. 
Elif  fut  mère  d'Ûthoa  Il>  sous,  l'em- 
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pire  dncfoel  «lie  ^ooift  dHui  gvmd 
CFëdit.  Après  une  vie  sainite ,  elle 
iftoumit  damé  ^  mooasiëre  de  Sekz 
évtr  le  Blnti ,  te  i^^ëcembre  999 , 
à«éetl'en[^ir9a  69  Ans.  Saint  OdiiMi  ) 
abbé  de  Cltmi  »  a  écrit  sa  vie.  P<ni* 
dant  'SOfD  admintôlratiiea  ,  elle  «ne 
œeea  de  prodiguer  ies  donsau^  €ig;li-^ 
ses  )  aux  hôpiUfix ,  aux  monastèrcie  ^ 
aux  familles  ruinées  et  aux  uécessi- 
leux.  Elle  fonda  le  monastère  de 
Payerue ,  près  du  nàont  Joux ,  et  ne 
se  veAgea  des  ennemis  qui  Ta  voient 
persécutée  qu*en  les  comblant  de 
bienfaits. 

tin.  Alffit AIDE,  femme  dé  f  ré- 
déric  prjdce  de  Saxe ,  conspira ,  avec 
sou  ornant  ïx^uis ,  marqnifi  de  Tbu- 
riqge ,  contre  les  jours  de  aon.  époux; 
Le  marquis  )  ayant  ieint  de  chasser 
dams  de  bois  qui  étoit  à  côté  du  dia- 
teau  de  Frédéric  ;,  Adélaïde  avertit 
son  mari,  et  Tanima  contre  le. mar- 
quîs.  Frédéric ,  n^imaginant  pas  que 
la  colère  de  sa  femme  fût  feinte  , 
poursuivit  Louis.  Des  injures  on  en 
vint  aux  coups  ;  Frédéric  fut  tué  l'an 
to5  5  y^  l^fssaBsin^pdttsa  sa  veuve. 

'  tîV.  ADÊLAÎÔE  ou  khvs.  de 
SAV<nfi ,  ftlle-de  Hum"bert  H ,  comte 
de  Maurienne  ,  épousa  en  1 1,1-4 
Louis  VI ,  dit  le  Oroà  ,  toi  de 
France.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
iHe  contracta  un  second  mariage 
avec  Mathieu  de  Montmorency, 
eennétable ,  c^est-à-dire ,  én-langage 
4eee  temps^là^  premier  -éoiyer  du 
rei.  Eue  en  eut  une  fille  qui  épousa 
Gauéher  ide  €Mtilkm.  Yves  4e 
Œartre!»  ia  peint  comàie  tme  i^in^ 
desse  à&tii  lés  mœun  et  les  senti- 
mens  étbient'fiespeçtables.  BUen^t 
eqiittue  dans  nos  anmdes  que  par 
sa  fécondité ,  «t  par  qùei^ués-ft^nda- 
lions.  Quinze  «mr  après  sonisecond 
mariage  eQe  se  retira ,  avec  '  la  per-- 
mission  de  son  époux ,  dans  Tabbaye 
de  BScintmartre ,  qu'elle  avoit  en- 
flée, et  yBK^nrttt^n  ii54.-EI}e^ut 


ADEt 

• 

de  fjoais4ê^roft  six  «priiictf^  et  «Me 
piineesse. 

V.  AIIÉLAlK^ée  Ftttnoe  éptinêÊt 
te  r»i  tLoniè  fï ,  dit  4e  1l^«« ,  él  «it 
eut  Cbariès  114 ,  dit  le  Bumpfle ,  ipai 
pégna  en  ê^8.  Adélsàdelbe  fat  jwEiiaM 
coarofimée  Teînè  :  éti  ignore  te  teôftpé 
de  «a  ikidn.  Une  autt^e  A»él  a  mx  de 
France ,  ^ie  dW  «ontfte  de  Poitou  , 
fut  femme  de  Hugues  Oapet  et  tsièf 
du  ret  fiobert. 

'^  VI.  ADÉa:.AIDE  def  ratice  (  i*»* 
dame  ^Marie  ) ,  née  à  Versail^les  ,  !• 
5  mai  175a,  fille  Muée  dé  Louis  "KY  , 
tante  de  Louis  XVI.  Les  femmes  de 
la  balle  ayant  «pprte ,  an  :eômmeii^ 
temenl  de  1791 ,  qu'elle  =avoit  de- 
manda la  permission  de  'quil^ier  lé 
royaume  ,  vinrent  4  Bellevue ,  où 
eHe  faisait  «a  %<é6idenoe ,  la  supplier 
de  ne  peint  abailâonner  fleïoi.  Bile 
fit  unei^épônse  évnsive ,  ^t  «partitif 
1 9  février  enivant  à  -dix  heures  du 
toir,  avecsaecHirmcrdalÉieV'iOTeiBii 
( Louise-^Iarie^Thérèse  ),  nëe  auséî  A 
Versailles  le  '2%  i^fti  1763.  La  mu-^ 
ntctpalttë  de  MoFet  le»  €t  •arrêter  , 
et  décida  qu'elleà  atteiidrbt^t  .les 
ordres   de   Tasi^embfêe  ^né^ticmilte  , 
quoiqu'elles  se  fussent  munies  d'one 
attestatic^  do  "roi  /quileslaiseitre-» 
ebnntiitre  pour  ^s  tantes ,  «t  d'tme 
déclariltfon  de  la   mtiàierpaUtë  de 
Fark  ,  portant  qU^lîea  «voktat  , 
scMnmé  tous  les  -^Prànçais ,  le  droit 
de  pavceùrir  le  ro3rttUme.  4jn  déta- 
chement du  régiment  des  «haaseura 
dé  Hainaii^t  'les 'fit  relâcher  à  main 
arnvée.  BUe^  ïnrent  de  notfVettu  «r- 
rètéeb^  ^niay4e^uc,  et  il  'fen«it 
des  ordres  préeis  du  roi  et  de  1^- 
semblée  uatiooate  pour  qu'bn- tenir 
permit  âeeonlinuler  letfr  rétite.  ^les 
se  retirèrent  al^rs  à  ^otne ,  o&- elles 
fixèrent  knr  résidence,  li^nvasioià 
des  Franç»is'lesTorçaà^tiitler^éen« 
v^e'en  1799  ,'«t  madame  Vktéire 
mourut  à  TriéstedaAvs  le  coerraiSl  de- 
cette  nième' année'.  • 


*I.  ADfiLÀRi),  te«il^e  de  Baffh , 

voyagea  eu  Espagne ,  «n  E)çy|»H)  «t 
en  Arabie»  pcMr  y «cftérir  ée»  tton- 
■m^ttidés  en  ttwiltëmàtlqiuës  :  ifl 
tndimit  Stêt^iiée  d^iabt  en  hiiia 
tilrl|*tfft  itSd. 

'  **  I.  ABÉlJfeftt,  que  Tôu  au 
avoir  (été  IRIs  d'ori  roi  d'Yorck  eu 
Angleterre  ,  àccoinpi^gna  Wille- 
brorâ  daôs  le  pays  des  Keaiiemers 
et  dee  Frisons  vers  la  fin  du  7* 
nède,  et  il  convertit  à  la  religion 
Ghrétienne  <:es  peup les  «Boore  pion- 
éés  disns  lee  ténèbres  du  paganisme, 
n  Ttt\  aircliîdiacre  de  la  cathédrale 
dVtreèht ,  et  ne  se  rendit  pas  moins 
ncDmmandable  par  la  douceur  de 
son  càradtère  et  la  pureté  de  ses 
mœctrs  que  par  la  ferveur  de  son 
zëte.  Oà  ignore  la  date  précise  de 
ta  mort;  mais  il  paroi t  qu'elle  ar- 
îîva  de  720  à  75o.  Il  fut  enterré 
à  Ëgmond.  Thiéray  ,  oU  Didé- 
ricl ,  comte  de  Hollande,  fonda  en 
ton  honneur  ,  en  9^3  ou  934 ,  la  cé- 
lèbre abhaye  d'I^mond  ,  qui  fut 
d'abord  côiïslfuite  en  bois  et  bahi- 
tée  par  des  religieuses.  Les  Frisons 
Tayaut  ravagée  sous  von  successeur 
Didérîc  tl  ,  celui-ci  (à  rétaBUt  en 
pierrea  ;  mats  il  en  changea  la  des- 
tiaaiibîi,  et  y  mit  des  moines  de 
TordirQ  de  Saint-Beûoit^ 

îï.  ADÊ£LElEttT.  I^o/tà  ALffËKt 
3t  Mdyënde ,  et  ÂuoESCRi'. 

*  AOËliBOLf) ,  "noble  Fripon  ,«-è8t 
fîiit  ecntiiOttre,  ^  comme  tm  tinibi- 
tktrk  'j^eMer ,  et  comme  un  sahn 
{Arëtait.  Socts  '1%  plumier  -aspect ,  il 
èoutiàl,  j^r  Hi  vole  dèéarnfei,  ses 
mjtmtéi  ^éledtrtnA  eonlr^  Didé- 
tic  ni,  éMnte  de  Hollande.  An  se*- 
oimd  'titre  ,  l*emperenr  Henri  II , 
doBi  il  (jt«it  le  conseiller  intime, 
fe -porta' à  l^éehé  dUtrecht  en 
Ftnnée  lèôS  ,'etill^M)eupA  ius^nl  la 
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tnovY^tBti  mnj  ou  loaS.  U  étoîi  fort 
savant  pour  le  siècle  où  il  a  vécu. 
Il  a  laissé  un  traité  de  Ratïone 
invenienâi  crassi0udinem  sphœtrs, 
n  le  composa  avanl  de  parvenir  à 
révêché  d*Uireclily  puisqu'il  est  dé- 
dîé  au  pape  Sylvestre  U  ^  qui  est 
molrt  Tan  ioo3.  Bernard  Fez  Ta 
inséré  dans  son  Thésaurus  anec-* 
âtitorùtn ,  l.  TIÎ,  p.  II ,  pag.  86.  On 
a  encore  de  îni  une  V'ie  de  Tem^ 
per&ur  Henri  II  y  qui  se  trouve  dans 
l^s  Actà  ^aaciorum  de  Surius,  au 
i4jiiîllel,  I.TÎ1;  pag.  744; et  dan» 
Caiiisius.  ^/2^.  iec^.,  l.  ïlï,  p. ÏI, 
pâg.  25.  Une  Ti^  dé  St.  JP^afôurg^ 
des  iSloges  de  ïa  sdinte  t^ietge^  de 
saint  Martin ,  dt  êa'  sainte  C/vix^ 
etc. 

iliBELCfflSE ,  téponse  de  Sitard  ^ 
prince  de  fiénévent,  fat  aperçu» 
sctrtant  du  liaiaa  par  un  hcimme  qui 
ne  la  chelrchoit  pas.  Adelchise,  'hon- 
teuse de  cette  rencimtvef  <etit  là  folia 
de  voiiloir  faire  éprouver  un  iléM-»- 
grément  du  même  genre  à  toutes  les 
t'erames  de  sa  conr.  £Ile  M  fit  âssem<> 
bler  dans  sonpstlais,  sous  le  prétest» 
d'im  bal;  et  après  leur  avoir  fait 
couper  'kura  viètamens  jusqu'à  to 
ceinture-,  eUe  'tes  expoàa  uueB  aux*  - 
regards  du  peuple.  Cet  outrajge,  res- 
senti par  tous  le*  épouît,  les  remplit 
de  foreur;  île  s'armèrent  auifettM, 
mirent  en  fuite  Adelckise  ,  et  ohan» 
gèrent  la  forme  du  gouvernement. 

'^^  ADELER  (Curtius),  aussi  nom- 
mé Servies! ,  étoU  né  ëti  Nofw^ge 
en  i€»&.  Engagé  dans  la  mariné 
hollandaise  >  tk  alla  à  Venise  ,  où  â 
obtint  le  grade  d'amiral ,  et  combat-* 
tit  vaillamment  ooiftre  les  Turcs^ 
Ses  eJbploiUs  lui  méritèrent  Vordra 
de  Saint-*Marc,  et  une  pensian  é& 
l'état.  De  retour  à  Amsterdam  ,  il 
s'y  maria,  et  alla  fiiiir  ensuite  ses 
jours  à  Copenhague,  aitsein  du  oepos 
et  des  honneurs  ;  car  il  avoit  été  inil 
grand-amiral ,  et  créé  noble  en  Da- 
nèiaarok.  tlittourat  en  i&;5. 
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AOELGISË.    F'oyez  hB^tms^, 

t  ADELGREIFF,  ou  plutôt  Al- 
SRECHT  (  Jean  ) ,  bâtard  d'un  prê- 
tre proche  d'Elbing,  se  distingua 
par  sa  folie.  H  disoit  que  sept  anges 
lui  avoient  révélé  qu'il  tenoit  la 
place  de  Dieu  sur  terre ,  pour  es- 
tirper  tout  le  mal.  du  monde,  et 
pour  châtier  lés  souverains  avec  des 
verges  de  fer.  C^est  pourquoi  il  se 
donnoit  ces  titres  :  a  Nous  Jean 
Ai.BR£ciiT  Abelgbeiff,  Syrdos , 
Âmade ,  Canamata ,  Kiki ,  Schmal- 
kilmandis,  Eioris,  archi-souverain 
pontife,  empereur,  roi  dé  tout  le 
royaume  divin,  prince  de  paiiL  de 
tout  l'univers ,  juge  des  vivans  et 
des  morts,  Dieu  et  père,  dans  la 
gloire  duquel  Christ  viendra  au 
dernier  jour  pour  juger  le  monde, 
seigneur  de  tous  les  seigneurs  et  roi 
de  tous  les  rois.  »  L'an  1 636,  ou  le 
mena  prisonnier  à  Konigsberg  ;  il 
avoua  qu'il  avoit  été  fouetté  en 
Transylvanie,  pour  cause  d adul- 
tère. On  joignit  l'accusation  d'hé- 
résie à  celle  de  magie  ,  et  il  fut 
condamné  au  dernier  supp^ce ,  lors- 
qu'il ne  méritoit  que  d'être  enfermé 
comme  fou.  Quand  on  lui  lut  sa 
sentence ,  il  L'écouta  sans  la  moindre 
émotion ,  et  dit  :  €<  Puisque  la  chose 
ae  pou  voit  être  autrement,  il  fal- 
loit  qu'elle  arrivât.  »  Il  étoit  assuré , 
disoit-il ,  que  ,  trois  jour^  après  , 
son  corps  sortiroit  vivant  de  la 
poussière. 

t  ADELMAN ,  élève  de  Fulbert  de 
Chartres ,  condisciple  de  Eféreuger , 
ëvèque  de  Brescia  en  io48,  mort 
en  ]o6i,  dans  le  ii'  siècle,  écrivit 
à  l'hérétique  Béreuger  une  Lettre 
sur  P Eucharistie ,  où  il  la  défend 
sans  emportement.  On  trouve  cette 
lettre  dans  une  Collection  sur  l'Eu- 
charistie ,  publiée  à  Louvain  en 
]  56i  ,  in-8^  ,  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.         ' 

ADELPHE  ,  philosophe  platoni- 
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cîtfB,  qui  «dopla  le»  pritict^9  àcs 
gnostiques  comme  des  dtfveloppe--> 
mens  du  platonisme.  U  ramassai  plu- 
sieurs livres  d'Alexandre  le  libyen  , 
et  de  pcétsadues  révéktîons  d«  2k»- 
roastre,  qu'il  mèfa  arec  les  prim- 
cipes  du  platonisme  et  avec  ceux 
des  gnostiques.  U  composa  de  ce 
mélange  un  corps  de  doctrine  qui 
séduisit  beancoup  de  moude  dana 
le  5*  siècle.  U  prétendoiv  av^oir 
pénétré  pliis  avant  que  Platon  dans 
la  connoissanoe  de  l'Etre-Suprème. 
Plolin  le  réfuta  dans  ses  leçons ,  et 
écrivit  contre  lui. 

♦  ADELUNG  (Jean-Christophe), 
né  le  8  août  1753  ,  à  Spartekovr^ 
prèsd'Auklam  enPoméranie,  cou— ^^ 
sacra  toute  sa  vie  à  lëtude  .des 
laugues.  n  avoit  formé  le  plan  d^un 
ouvrage  immense  :  c*étoit  un  Àper^ 
çu  raisonné  de  toutes  les  Langueg 
anciennes  et  modernes ,  divisées  en 
classes  et  en  familles.  La  morX  le 
surprit  pendant  qu'on  imprioboit 
son  premier  volume,  qhi  coniieni 
les  Langues  de  l'Asie»  On  ne  peut 
qu'admirer  la  sagacité,  le  discer— - 
nement  et  l'érudition,  qui  ont  ras- 
semblé, classé,  analysé  tant  de  ma- 
tériaux. Son  premier  Volume  dé- 
ploie les  opinions  de  l'auteur  sar 
V Origine  de  V espèce  humaine  y  ek 
le  Berceau  de  la  civilisation ,  qu'il 
place  dans  la  Haut&^Asie  ,  et  sur 
la  Langue  samskrite.  Le  second 
volume  contient  toutes  les  Langues 
de  l'Eutvpe ,  divfisées  en  six  /br- 
milles  principales.  Parmi  les  ma- 
tériaux qui  le  composent,  ou  re— 
marque  tous  les  renseignemens  four* 
nis  à  Adelung  sur  la  Langue 
Gaélique^  par  le  savant  Macdo^ 
nald  ;  sur  les  Langues  S  lapes,  par 
Dobrewski,  auteur  d'un  journal  Ui-* 
téraire  esciavon  ;  et  sur  là  Langue 
hongroise  y  parle  professeur  Bumi. 
Les  troisième  et  quatrième  volumes 
sont  consacrés  aux  Langues  de  VA" 
Jrique,  de  V Amérique ,  et  des  ile^ 


^^la  mer,  du  Sud,  Le  librairie  Y<m  ,' 
àBerUn ,  &'élpil  génërevaernent  cliar- 
gé  de  ^iI^pre^ôa  de  cette  PAilo- 
Jqgie  u/Uuçrselle;  et  le«  héritiers 
il'Adeluxig  ont ,  dViprès  ges  dispo- 
■ettioDSy  remis  fidèlement  loua  »es| 
isaniiscrtts  à  M.  Vater^  profesaeuri 
à  Hall ,  et  dé^gné   par   lui  pourj 
son  cQBtiuuateur.  M.  jUes^aiidre  de 
Humboldt  a  remis  aussi  à  M.  Vater, 
tons   ses    manuscrits  relaljlfs .  aux 
hangue»  de  P Amérique,  Ad^uqg 
a  voit  aidé   M.  de  Zahn    dan^  ^n' 
ëdi tion  d*  TJlph  ilas.  Cet  ouvrage  i m-  • 
mense,  sur  lequel  a  été  fixée  Tat!- 
tention  dès  savaus ,  dont  la   seule  ' 
exécution  est   le   fn>it   de   quinze 
ans  de  travaux,  présente  un  mo-- 
nuinent  remarquable  de  Kéruditidin 
et  de  la  persévérance  des  sa  vans' 
d'ÂUem^gne.  Adelung  en  avoîl  pu- 
blié le  |>laii  dans/e  Mercure  al- 
lemand de  «806,  et  il  en..|^rleit 
ausM  dan*  ce  qu'il  a  voit  fait  impri-' 
mer   sur  ./a  JMiér^tum   cçiédo- 
nienne  ,  et  les  Poésies  d'Ossian. 
Quelques  semaines  ftvanit  sa  mçrt,  ce 
vieillard  ealimal>le  avoit  |'«issemblé 
ses  pi»re99  et  ses  amî«  dpns  une  v,ign|e 
aux  bords  de  TElb^,  et  «éiébrë  Kv^fc , 
eux  l'anniversaire  de  sa  74*  année.  \ 
Il  nHounil  k  10  août  1806,  d'une 
maladie  hémorrboïdale  ;  W  travailla 
Jusqu'au  jnomentoù  la  violence  du 
mal  t'emporta  sur  ses  forces  morales 
et  pl)ysiques.  Adansonéioitmort  le  5 
août  ^  et  Adelung  périt  daji^  ce  m4me 
mois.  Ainsi  la  France  et  l'Allemagne 
eurent  à  déplorer  la  perte  dedeuK* 
illustres  savans  aussi  recomm^mda- 
bles  par  leitrs  talens  que  par  des. 
ouvragée  profonds  qu'ils  ont  Uissés 
sur  des.  matières4e  U  plut  haute  im- 
portance. 

*  ADENEZ  LE  ROI  ou  u  rot 
.Adbnez  <itU  d'Adam),  poète  du 
iS*  siècle ,  quelquefois  appelé  Adam 
«t  surnommé  Le.  Bol  ,  soit  par:ce 
qu'il  £at  xhéraut  du  roi  d'armes,  y. 
4)u  que  quel({U4^  uB^a  de  set  piÀtifs 
T.  I. 
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cnstent  ëlé  conronnéet.  Il  ikvisMHt 
sous  les  rois  saint  Louis  et  Phi- 
lippe 111  dit  le.  Hardi,  et  deviqt 
ménestrel  de  Henri  lU,-  duc  de 
Flandre  et  de  Brabant  (  mort  en 
1  j6o),  qui  étoit  son  protecteur.  U 
est  auteur,  L  du  Rom^n  de  Guil- 
laume d  Orange  )f  sjirnommé  «|f 
C4iuri  nez..^  dimt.Cfttel^  dans  sep 
Histpire  du  .Languedoc ,  a  donné 
quelques  extnaits  ,  .w  .  parlant  de 
OifiÛ^me  au  court  ^es^y  connéta- 
ble de  .France ,  manuscri  ts ,  n*>  7 1 8C- 
544e,CQlbert^  i577;  et  de  La  Val- 
^^«k ,  37  35..  WMQman  de  l  enfance 
d'Ogier  h  Jûanois,  Mss. ,  u*»  3739 , 
misen  rimes  par  ordre  de.Oui  »  com^ 
de  Flandre;  il  a  éié  traduit  en  prose 
et  imprimé. plusieurs  fois  dans  le 
,i.6*  siecjlf^  .  UI,  Jioman  de  Cléo^ 
modes  y  foqds:  de  La  Vallière ,  nu- 
méros 3733  et  3734,, mis  en  rinias 
par  ordre  de  Marie  de. Brabant ,  fille 
de  son  prolecteur  et  de  Blanche 
d'Arioii,  sœur  de  Robiert  If.'ll  est 
dédié  A  ce-prhicequi  succéda  i  soii 
pèrie  en  1 2&0 ,  et  qui  fut  tué'en  1 Î03, 
à  la  ba  taille  Vie  Cou  rtrfei ,  Le  Roman 
de  Cléome^è  a  été  li'adriil  en  prose 
et  imprimé  à  Troyc*  vers  i  !>3o.  IV. 
JRoman  d*^jméri  de  Kàrborine  ^ 
fonds  de  La  Vallièfe  ,  n"  2755. 
V.  Rùmon  de  Pépin  et  de  ISerthe  sa 
/emme,Mi9, 7 188,  et  de  La  Vàllière; 
n*  3754. 'Dans *'c€?def tirer  ouvrage 
Adenes:  nous  apprend  que,  voulant 
irétalHir  )â  Vérité  ûeVifistoire'  dé 
Berthe ,  fàkiaée  pfer  les' iongléuVs  ; 
comme  celle  de  \  Enfance  d'Ogier, 
.il  se  transp|ortH  à  l'^bj}^]^e  de  Saint- 
Denis,  doiit'W^.  chroniques  "ou  his- 
toires lui  furent  comniuniquées  par 
un  religieux  no'ranvé  Nicolas ,  de 
Reim.s.  Le  moine  ^avari  l^ii  avoit 
rendu  un  sembla'ble  service  ppur  la 
composition  du  Roman  d'Qgier  :  de 
roman  es|.  antérieur  à  Tan  isGi.lW 
de  temps  après  sa  publication ,  01- 
rardiii  d'Amienslui  donna  une  suite^ 
sous  le  titre  de  Roman  de  Charhma'^ 


«a  ADHE 

'auteur  dii  Roman  êe  Éuevon  oii 
BuenondeCommarchU,  On  ignore 
répoqué  de  sa-  vck<x\, 

ADEODAT ,  pape.  Voyez  Dieu- 

t  ADER  (Guillaume),  médecin 
^.de  Toulouse ,  ■  auteur  d'un  tr^iité  im- 
primé en.  i6ai ,  sou»  le  titre  :  De 
J^roth  etMorhis  euangeliciSy^oKi- 
louse,  i63i,in-8*'.  Il  y  examine  si 
l'on  auroil  pu  guérir,  par  la  médecine, 
-ies  maladies  dont  Jésus-Christ  dé- 
•Mvroit  par  miracle.  Il  décide  quenon, 
et  prétend  que  les  infirmités  que'le 
Messie  a  voit  guéries  étoient  humai- 
nement incurables.  Vigneul-Mar- 
ville    dit   qu*on    prétend    qu'Ader 
'  n*avoil  composé  ce  livre  que  pour  en 
faire  oublier  un  auir^,  où  il  a  voit' 
témérairement  sou  tenu  le  contraire. 
'Ce  savant  vivoit  au  commencement: 
du  17*  siècle. 

-  t 

t  ADGANDESTRIUS,  prince  des 
.Cal tes,  adressa ,  l'an  9  de. J.  C. ,.  des- 
lettres  à  l'en^pereur  Tibère   et  au 
sénat,  par  lesqueU<^  il  pi;omettoit 
de  les  délivrer  dArmii4)^>  général 
de«  Chétuçques^  peuple  gerniaifl  ,;si 
l'onvouloit  lui  envoyer  du  poi80^.0n 
ïui^répondit  «qup  les  ÏRomains  n'pm-  ' 
ployoient   pas  de    pareils   moyens; 
contre  Jeurs  ennemis  ,  et  qu'ils  sa- 
■voienl les  jviiinqre  à  mai^n  armée»; 
répons^  digne^  dea  temps  héroïques 
de  la  république,  et  qui  revient  à  celle 
que  les .  Romains  firent;  901  médecin 
de  Pyrrhus.      j»  ^     ,,  .  .     i 

*  A  DH  At)-EbppUU.t,  empereur 
de  Perse',  successeur  '  de  son  oncle. 
Amad-Eddoûlat,  agrandit  beau-' 
coup  soii  terri ipire  par  ses  conquê- 
tes. En  997,  il  .devint  maître  de' 
Bagdad ,  dans  laq\|ëll^  il  fit  bâtir  des 

'  hôpitaux ,  des  mosquées ,  et  d'autres 
édifices  qui  eûibellirent  la  ville.  U 
encouragea  beaucoup  la'  poésie  et  les 

'  sciences. 

*  ADHELM  f  ïélat    anglais-  du 
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7^  siècle,  se  distingua  dans  la  con^ 
troverse  au  sujet  de  la  Pâque,  qiti 
divisa  si  long  -  temps  les  églises 
saxonne  et  anglaise.  11  possédoit  à 
fond  les  langues  greeqite ,  latine  et 
saxonne ,  ce  qui  n'é toit  pas  uu  méri  te 
commun  de  son  temps.  Il  composa 
plusieurs  pôëmes  sur  là  Vie  c/iré- 
tienne  ,va2Â\\\  faut  convenir  que  set 
taleus  poétiques  ne  for  mentpasla  par- 
tie la  plus  brillante  de  son  éloge.  V, 
Collier,  Hisi.  ecd. ,  1. 1,  pag.  121. 

^  -^  ADHELME ,  fils  de  Kenrcnd ,  tx 
neveu  d'lna,roi  des  West-Saxon».  Il 
fut  abbé  4e  Malmesbury  :  on  croit 
qu'il  fut  le  premier  qui  écrivit  eu 
lat^i,  le  premier  qui  fit  counoitre  la 
poésie  dans  son  pays ,  et  le  premier 
évêque  dé  Sherborne;  il  mourut  en 
709  et  fut  canonisé. 

t  ADHEMAR  plutôt  Adzemar 
(Guilliélm),  troubadour  du  1 3^  siè- 
cle,, ne  à  Marjevolsdans  leGévaudau. 
Gentilhomme  pauvre  et  ne  pouvant 
soutenir  la  dépense  qu'entrainoit  sou 
rang ,  il  prit  la  résolution  de  par- 
courir les  châteaux  à  l'ioûlation  des 
poêles  de  son  temps.  U  fit;  dit  Tabbé 
MiUot,  beaucoup  de  C/iamsons,  et 
par-tout  où  il  alla,  il  fut  considéré 
des  dames  et  des  seigneurs.  Après 
avoir  vécu  long-temps  d«  la  sorte , 
il  entra  dans  Tordre  ^monastique  de 
Grammont.  Le  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque impériale,  qui  contient  sa 
/7eel<àiiq  Chansons,  ne  dit  pas  au- 
tant de  belles  choses  sur  ce  poète.  Le 
même  manuscrit  fait  mention  d'un 
autre  Abzsmar  db  Roca  -  Ficha 
dont  il  nous  reste  une>  Chanson. 
Nostradamus  a  confondu  Guillielm 
Adzémaravec  le  fiiedeGefard  Adhé- 
mar,  à  qui  Frédéric  1^'  inféoda  b 
château  de  Grigiiau  ;  ou  sera  moins 
étonne  des  méprises  de  ce  Jehan  de 
Notre-Dame,  lorsqu'on  saura  qu'au 
défau  t  de  monumens  historiques  son 
imagination  lui  a  fourni  toutes  les 
r  rêveries  dont  il  a  orné  les  vies  des 
l^ët^es  provençaux,  et  qu'il  a  com- 
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poêé  des  Cragmens  de  £pësie  pour 
les  leur  attiribuer  ;  cela  i^t^as  em- 
pêche de  graree  écrivains  de  les  citer 
comme  authemiques.  Le  roanusçrii 
deSainie^sU^ye  (bibl.  de  TÂrsenal  ), 
renferme  dix -huit  pièces  de  Guil- 
lielm  ,  qui  ne  sont  rempHes  que  des 
lieux  communs  de  la  galanterie. 

*  ADHEMARC  Jeand*%  lieutenanl- 
colouel  du  réfiiment  de  Cauibresis. 
nfut  arrête  à  Perpigaan,  sur  la  dé- 
nonciation des  autorités,  qui  Faccu-*' 
gèrent  d'avoir  Voulu ,  de  concert  avec 
55  autres  personnes,  livrer  la  cita- 
delle a»%  Espa^ols.  Le  d^ret  d'ac-*' 
cusation  contre  luij  DusaiUant  , 
ChoUet  et  autres ,  fut  rendu  par  \q 
corps  législatif  à  la  séance  du  soir  dii 
S  janvier  179%.  On  le  conduisit 'à 
Orléans,  et  îl  fut  massacré'  à  Ver- 
sailles le  9  septembre  même  année. 
Il  avoit  56  ans  de  service. 

t ADHERBÂL,  fils  de  Midpsa,roi 
de  Numidie ,  ayant  été  vaincu  par 
Jugurtlia,  implora  le  secours  des 
Romains.  Le  sénat  donna  la  basse 
Nùmidie  à  Adberbal',  et  la  haute  à 
Jugurtha  ;  mais  celui-ci,  n*étant  pa^ 
satisfait  de  ce  partage,  iuit  le  siège 
devant  Cirthe  ,  capitale  des. étals 
dAdherbal,  le  prît, et  tua  le  roi,  Tan 
ii3  avant  J.  C. 

*ADIMANtU3>  djB  la  septe  des. 
manichéauy  vécut.veri  la  Un  du 
5*  siècle;  il  nioit  Tautorité  de  ran-» 
cien  Testament  I  et  compos^  sur  oe^ 
sa\ei  un  livre  auquel  Tépondit  saint 
Augustin* 

L  ADIMAKI  (Raphaël),  né  à 
Bimini  sur  la  fin  du  î G*  siècle ,  con- 
sacra sa  plume  à  l'histoire  dé  sa 
patrie,  qui  parut  à  Brescia  ,  en  2 
vol.  in-4*,  i6i6 ,  sous  ce  titre  :  Sifo 
Riminejisef  Cette  histoire  est  assez 
estimée,  quoique  les  Italiens  lui 
prélerent   celle    de   Cusmjsmtini. 

t  IL  ADIMAKI/  Alexandre),  d'ifne 
feœiUe  palFicie(pi)e.  de  Florence  , 
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différente  de  celle  de  Raphaël,  na- 
(juit  en  i579  et  mourut  en  1649.  tf 
étudia  les  lettres  grecques  et  romai- 
nes, et  cul,iiva  la  poésie  avec  succès. 
On  a  de  lui  une  traduction  en  vers 
italiens,  des  Odesde.Pindare,  qu'il 
accompagna  de  bonnes  observations  ; 
cette  traduction,  estimée  des  Ita- 
liens, parut  ÂPise  en  i63i  ,in~4:  Il 
ne  faut  pas  te  Confondre  avec  le  mar* 
qui»  Lonis  Adimam  ,  feutre  poëlô 
tloreti tin,  mort  en  1708 ,  dont  non» 
avons  quelques  satires  et  des  son^ 
netSyffii  Ton  trouve  divers  morceaui( 
écrits  ftvcc  élégance  et  avec  énergie, 
IFH  fait  un  opéra  hstitnlé  Roherto. 

,  1:  ADLERFELDT  CGustave) ,  na- 
quilpi^ès  de  Stockholm  ;  il  fit  de  bril- 
lantes études  daus  Tuui  versilé  4'Up-. 
sal,  et  voyagea. ensuiiie  daijs  tome 
l'Europe.  A  sou  retour,  Charles  Xlt 
lui  donua  uiie  pWce  de  gentiRibmhie 
de-  «a  chambre.  Adlerfeldt  suivit  ce 
prince  dans  ses  victoires  et  dans  se* 
défaites!  Il  profita  de  l'accès' qu'il 
âvoit*  «tprès  du  montfrque  poup 
éùi^ire  son  histoire.  Bile  c§t  aussi 
«Hecte  qu'on  devoit  ■  i'attendire  d'Uu' 
lémom  oculaire.  Cet  ofÊciêr  suédois 
&t  tlîé  d^n'oéup  de  canon  à  la  ba«-» 
taifie  de  Phltawa,  en  1709.  C'e4«'4r 
cette  fameUte  journée  que  fi«isseni( 
ses  Mfémoir^.he  fils  de  l'aÎMeur  en* 
fit  une  trftdncti^u  française,  im^ 
prtméé  en  4  y  ;  in- 1^  ^  àAms^rdam  ; 

♦  ADLÔNd  2  Jacques  )  ,'  célèbre 
organiste  à  Eifuit ,  et  .membre  de 
Taçadémie  des.  sçieuoes  de  cette 
ville.,  naquit  à  Biuders-le-^en,,  en. 
1699.  Après  avoir  perdu,  par  un  in- 
cendie ,  tonte  sa  fortune ,  il  cessa  de 
pratiquer  son  art ,  et  s'occupa  uni-* 
queroent  à  en  répandre  la  théorie 
pa^  de  nombreux  écrits.  Il  étoit 
professeur  au  gymnase  (l'Erfurt , 
lorsqu'il  mourut  en  j  76a.  Parmi  les" 
exceliens  ouvrages  gii'ii  a  publié  aï//*. 
.  la  musique  ei/es  orgues,  on  cloi(  dis- 
tinguer un  Traité curieKxeUompkt 
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Âdomé  fut  pris  çi  fusille.  H  matcfaa 
'à  la  mort  avec  courage. 

ADON,  archevêque  de  Vienne  en 
Dauphinë  en  869 ,  avoil ëtë élevé  dès 
■ia  plus  tendre  jeunesse  dans  Tabliaye 
de  Ferrières.  Il  mourut  le  iQ  décem- 
bx'e^75,  à 76  ans.  Son  application  à 
former  sou  clergé ,  le  soin  d'instruire 
son  troupeau,  les  fréquentes  visitesde 
son  diocèse,  n'empêchèrent  pas  qu'il 
ne  trouvât  du  temps  pour  la  prière 
et  pour  l'élude.  Ce  prélat  est  auteur , 
'I.  d'une  Càro nique  universelle ,  en 
latin  y  citée  par  les  auteurs  les  plus 
exacts.  Elle  fut  imprimée  en  i56i  et 
i568  à  Paris,  in-fol.  en  caraclères 
gothiques ,  avec  une  partie  de  Gré- 

foire  de  Tours,  et  la  été  depuis  à 
lome,  174&)  in-fol.  L'auteur  l'a  di- 
Tisée  en  six  âges ,  et  Ta  poussée  jus- 
qu'à son  temps,  en  commençant  à 
la  création  du  monde.  IL  D'un  Mar- 
tyrologe,  dont  le  P.  Rosweide,  jé- 
suite, domia  une  édition  très  esli- 
mée  en  1 6 1 3 ,  in-fol. 

ADONIAS,  iîls  de  David  et 
•d'Aggith,  ayant  projeté  de  se  faire 

roi,  fut  appuyé  mutilementpar  Joab. 
.Il  se  retira  au  pied  de  l'autel,  pour 

échapper  au  ressentiment  de  Salo- 

mon,  qui  lui  pardonna  ;  mais  ayant 
;  aspiré  une  seconde  fois  à  la  royauté, 

ce  roi  lui  fit  ôter  la  vie  vers  l'an 

1014  avant  J.  C. 

• 

ADONIBESEC ,  roi  de  Besec  dans 
la  terre  de  Chanaan ,  étoit  un  prince 
puissant  et  cruel,  qui /ayant  vaincu 
soixante  et  dix  rois  ,  leur  avoit  fait 
couper  l^xtrëmitë  des  pieds  et  des 
mains,  et  leur  donnoit  à  manger 
sous  sa  table  les  restes  de  ce  qu'on  lui 
servoit.  Les  Israélites  l'ayant,  vain- 
cu ,  lui  firent  le  même  traitement 
vers  l'an  1 63o  avant  J.  C. 

A  D  0  N I S  (  Mythologie  ) ,  jeune 
homme  extrêmement  beau ,  naquit 

.  de  l'inceste  de  Cynire ,  roi  de  Chypre, 
avec  sa  fille  Myrrha.  Vénus,  qui 

Vaima  passionnément ,  eut  la  dou^ 
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leur  de  le  voir  tuer  par  uft  aaiiglîer; 
mais  elle  le  métamorphosa  en  anë-« 
in  One.  Quelques  auteurs  ont  ajouta 
à  cette  fableque  Proserpine ,  touchée 
des  plaintes  de  la  déesse ,  s'engagea 
de  lé  lui  rendre ,  à  Condition  qu'il 
deraeureroif  avec  elle  dans  les  en-^ 
fers  six  mois  de  l'année ,  et  les  six 
autres  aVec  Vénus.  Celle-ci  manqua 
bientôt  à  la  convention  ;  ce  qui 
causa  entre  ces  deux  déesses  une 
grande  querelle.  Jupiter  la  termina, 
en  ordonnant  qu'Adonis  fût  libre 
quatre  mois  de  l'année,  qu'il  en 
passât  quatre  avec  Vénus  ,  et  le 
reste  avec  Proserpine.  Les  peuples 
consacrèrent ,  par  des  lamentations 
annuelles,  le  jour  de  sa  mort.  Ces 
fêtes  prirent  naissance  en  Phénicie , 
et  passèrent  dans  la  Grèce.  On  en 
faisoit  de  semblables  en  Egypte  en 
mémoire  d'Osiris.  Voici  ce  que 
dit  Lucien  de  celles  de  Biblos  en 
Phénicie  :  «  Toute  la  ville,  au  jour 
marqué  pour  la  solennité,  com— 
mençoit  à  prendre  le  deuil,  et  à 
donner  des  marques,  publiques  de 
douleur  et  d'affliction.  On  n'en— 
lendoit  de  tons  côtés  que  des 
pleurs  et  des  gémissemens.  Les 
femmes ,  qui  étoient  les  ministres 
de  ce  culte ,  éloient  obligées  de 
se  faire  raser  la  tète  ,  et  de  ,se 
battre  la  poitrine  en  courant  les 
rues.  La  superstition  forçoit  celles 
qui  refusoient  d'assister  à  cette 
cérémonie  à  se  prostituer  pen-- 
dant  un  jour,  pour  employer  an 
culte  du  nouveau  dieu  l'argent 
qu'elles  eagnoient  à  cet  infâme  com- 
merce. Au  dernier  jour  de  la  fêle 
le  deuil  se  changeoit  en 'joie  ,  et 
chacun  la  témoignoit  comme  sî 
Adonis  avoit  été  ressuscité.  Cette 
cérémonie  duroit  huit  jours  ,  et 
elle-  étoit  célébrée  en  même  temps 
danâ  la  Basse-Egypte.  Alors  (dit 
encore  Lucien  qui  en  avoit  ëtë 
témoin  )  les  Egyptiens  exposoient 
sur  la  mer  un  panier  d'osier  ,  qui , 
étant  poussé  par   un  vent  Cavo- 
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table  ,  «rrivoit  de  lui  -  mtme  suï 
les  cât«s  de  Pb^BÏcie ,  où  lés  femmes 
de  Biblos  ,.  qui  l'attendoient  avec 
impatience  ,  remportoient  dans  la 
Tille  ;  et  c*éloit  ea  ce  moment 
que  Taffliction  publique  faisoit  place 
à  une  )oie  universelle.  »  Saint 
Cyrille  dit  qujl  y  a  voit  dans  ce 
petit  vaisseau  des  lettres  par  les^ 
quelles  les  Egyptiens  exhoitotent 
ks  phéniciens  à  se  réjouir  ,  parce 
qu'on  avoit  retrouvé  le  Dieu  qu'on 
pieuroit. 

ADONISEDEC ,  roi  de  Jérusalem, 
unit  ses  armes  à  celles  de  quatre 
rois  ses  voisins  pour  combattre  les 
Israélites.  Josué  leur  livra  bataille , 
les  vainquit ,  et  les  força  de  se  retirer 
dans  une  caverne ,  où  ils  furent  pris 
et  mis  ^  mort  Tan  i45i  avant  J.  C. 
Ce  fut  dans,  cette  journée  que  Dieu 
arrêta  le  soleil  à  la  prière  de  Josué. 

I.  ADORNE  (  Gabriel  ) ,  issu  d'une 
famille  de  jurisconsultes  renommés, 
embrassa  le  parti  des  gibelins ,  et 
se  fît  chef  de  Tune  de  ces  factions 
populaires ,  qui  se  dévorèrent  al- 
ternativement et  s'emparèrent  du 
gouvernement  de  Gênes.  Il  succéda 
en  1 356  à  Simon  Boccanegra,  qua- 
trième doge ,  et  fut  supplanté  quatre 
ans  après  par  Dominique  Frégose, 
l'un  de  ses  vicaires  ou  lieutenans, 
qui  l'obligea  de  prendre  la  fuite. 

II.  AD0]EINE  (  Antoine  ) ,  d'une 
ancienne  famille  de  Gènes  ,  mais 
plébéienne,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  doge  en  ]385.  11  gouverna  en 
homme  qui  connoissoit  le  pouvoir 
et  les  devoirs  de  sa  charge,  mais 
qpoi  penchoit  plus  pour  le  peuple 
que  pour  les  grands.  Son  adminis- 
tration fut  orageuse.  Il  fut  dépos- 
sédé et  rétabli  trois  fois  de  suite.  On 
k  rappela  encore,  en  1 594  ;  mais  ne 
se  voyant  pas  assez  fort  pour  résis* 
ter  aux  efforts  de  ses  rivaux  et  de 
sêa  ennemis  ^  il  engagea  ses  canci- 
loyen^  à  cédçr  JLa  souveraineté  de 
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leur  TÎlle  à  CharlésVI ,  roi  de  France^ 
qui  l'accepta  sous  des  conditions  qui 
sehibloient  assurer  pour  toujours  la 
paix  à  la  république.  Elles  furent 
signées  le  36  octobre  1396  ;  et  le  97* 
novembre  suivant,  Adorne  remit 
solennellement  aux  commissaires 
français  les  marques  de  sa  dignité, 
irfut  nommé  gouverneur  par  inte-^ 
rim ,  et  mourut  peu  de  temps  après. 
La  protection  et  l'autorité  des  rois 
de  France  ne  purent  mettre  fin  aux 
troubles  qui  agitoient  depuis  si  long-^ 
temps  les  Génois  ;  et  on  futbientdt 
obligé  de  les  abandonner  à  leur  génitt 
inquiet  et  indépendant. 

t  ra.  ADORNE  (  Prosper  ) ,  de  la 
même  famille,  devimtdogede  Gênes 
sitôt  que  les  Français  en  eurent  élé 
expulsés  en  1460.  Ses  concitoyens 
lui  dévoient  cette  place ,  puisqu'il 
avoit  contribué  plus  que  personne 
à  Jes  rendre  libres  ,  en  s'unissant 
avec  l'archevêque  Frégoie  contre  la 
nation  qui  les  avoit  soumis.  Galéas 
Sforce ,  duc  dé  Milan ,  cbérchoit  de- 
puis long  "  temps  à  s'emparer  de 
Gènes  ;  mais  craignant  l'influence 
et  le  courage  d' Adorne  ,  il  l'attira  à 
sa  cour  ,  et  bientôt  après ,  sur  de.. 
légers  prétextes,  il  le  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Crémone.  Galéas 
alors  s'empara  de  Gènes ,  mais  ayant 
été  assassiné  en  1476 ,  et  les  Génois 
ayant  chassé  les  troupes  milanaises 
de  leur  ville ,  la  veuve  de  Galéas 
rendit  la  liberté  à  Prosper,  et  lui 
promit  le  gou  vernemen tde  sa  patrie, 
s'il  parvenoità  la  faire  rentrer  sous 
la  domination  de  Milan .  Tout  ce  que 
la  veuve  de  Galéas  avoit  espéré  ar- 
riva. Adorne ,  introduit  dans  Gèues^ 
en  expulsa  les  chefs  du  parti  popu-* 
laire ,  et  remit  cette  ville  au  pouvoir 
du  ieuue  duc  de  Milan.  Prosper  n9 
tarda  pas  à  se  brauiller  avec  ses  an««' 
ciens  ennemis  ;  ceux-ci  vonlurâit  d« 
nouveau  le  faire  arrêter  {  mais  il  : 
prévint  leurs  desseins ,  et ,  soutenu 
du,  coi  àe  Napl£S  »  Ferdinand  ,  il  ^ 
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chaatA  lesMilaQàis  de  Gèaes  ^  «t  prit' 
auBsUôt  le  titre  de  défenseur  de  la 
Ub^Ugénoiae,  Proeper  ^  au  faite  du 
pouvoir ,  ne  sut  point  s'y  maintenir; 
u  te  brouilla  avec  les  Frëgoses ,  qui 
aliénèrent  contre  lui  plusieurs  ci- 
toyens. Adome,  t'eu  voyant  haï, 
chercha  à  s'en  £ure  craindre  ;  et 
bientôt  la  crnautë  vint  renrplacer  les 
<pialitë8  brillantes  qui  Ta  voient  fait 
diérir  du  peuple.  Trahi ,  abandonne 
de  ses  partisanil  même,  et  entre 
autres  d'Obietto  de  Fiesque,  qu'il 
avoît  tou4onr«  cru  son  ami,  oblige 
de  sortir  précipitamment  de  son  pa- 
lais, de  prendre  la  fuite  et  de  se 
jeter  à  la  mer  pour  gagner  à  la  nage 
Icé  galère»  de  Naples ,  il  trouva  un 
asile  dans  cette  ville  ^  «t  y  mourut 
en  i486.  Prospeir  Adorne  fut  Tuu 
des  nombreux  exemples  de  Tincons- 
tance  de  la  faveur  populaire  qui 
déifie  et  proscrit ,  élève  et  précipite 
en  peu  d'instans  celui  qui  a  l'impru- 
dence de  compter  sur  son  appui. 


'\  IV.  ADORNE  (  Jérôme  ) ,  de  la 
même  famille  que  les  précëdens  , 
se  ligua  en  i5i3  avec  les  Fiesques 
contre  les  Frégosea  en  faveur  des 
Français  qui  avoient  été  expulsés 
de  Gènes.  Par  ses  talens  et  son  cou- 
rage il  parvint  à  les  faire  rentrer 
dans  celte  ville,  et  à  y 'faire  élire 
doge  son  frèuB  Antoine  Adome  ; 
laais  celui-ci  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  dignité.  La  perte  de 
la  bataille  de  Novarie  et  les  revers 
d/es  Français  en  Italie  ,  forcèrent 
bientôt  Jérôme  Adorne.  à  céder  la 
place  à  -  son.  adversaire  .Oclavien 
Frégosé ,  qui  fut  aussitôt  élu  doge. 
Jérôme  alors  embrassa  le  parti  de 
Tempereur  ,  et  ^  après  plusieurs 
tentatives  infructueuses ,  il  parvint, 
ea  r6i» ,  à  mettre  sa  patrie  sous 
le 'pouvoir  de  Charles  -  Quint.  Ce 
iBonarqiie  len  récompensa ,  en  rap- 
pelant à  la  place  de  doge  Antoine 
Adome  qui  l'avoit  auparavant  oc- 
clip^c^  JérônK  goi^iteicqa  A>oè)ld  aoia^- 
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da  smi  frère,  et  Ait  envoyé  quel-' 
que  temp*  après  par  fempereur  , 
eu  qualité  de  plénipoténliaire  à  Ve- 
nise, pour  y  négocier  avec  tontes 
Jes  pnistontes  nltalie  un  traité 
d'alliance  défensive  contre  les  étran- 
gers qui  tenteroient  de  pénétrer  dans 
cette  contrée.  Après  l'avoir  fait  con* 
dure ,  il  termina  ses  jours  avec  la- 
réptttatioti  d'un  capitaine  courageux ,- 
d  un  négociateur  habile  ,  et  d'un* 
homme  d'état  sage  et  p^uttent,  qui, 
dans  ces  temps  difficiles ,  sut  gou— -i 
verner  sa  pairie  avec  dignité,  et  en 
assurer  le  repos. 

V.  ADORNE  (Jean -Augustin ),• 
prèUe,  fondateur  de  la  congrégation 
des  clercs-réguliers- mineurs  ,  mort 
à  Naples,  en  odeur  de  sainteté,  Tan' 
1591. 11  voulut  qu'il  y  eût  toujours 
quelqu'un  de  ses  clercs  devant  le 
.  Saint-Sacrement. 

fVI.  ADORNE  (François^) ,  jé- 
suite en  1 548 ,  d'une  ancienne  fa-^ 
mille  de  Gènes ,  fécotide  en  grands 
hommes ,  mourut  à  G?ènes ,  le  aS* 
janvier  1 586 ,  à  54  ans  :  il  composa, 
à  la  prière  de  saint  jCharles ,  dçnl  il 
étoit  le  confesseur ,  un  savant  Traite- 
de  ta  discipline  ecclésiastique,  - 

t  ADORNI  (  Calherine-Fieschi  ) ,. 
naquit  à  Gênes  en  i447  >   ®^  fut 
mariée    jeune   à  Julien  Adornt  ,1 
noble  Génois,  qui  avoit  les  mœurs 
les  plus  dissolues.  Après  de  longues 
souffrancer,  sa  femme  parvint  à  le' 
toucher,  et  à  lui  faire  changer  de' 
conduite  :  cet  époux  mourut  ;  sa' 
veuve  se  retira  alors  à  iMpital  de 
Genève,  où  elle  se  plut  à  servir  loè' 
pauvres.  Elle  y  mourut  le  i4  dé-' 
cembre  i5io.  Adorni  aimoil  la  pô^- ' 
sie  ,  sur-tout  celle  qui  est  consacrée' 
à  des  sujets  de  piété  :  on  hri  attribue  ' 
.,dee  extases  pendant  lesqitelies  on 
'dit  qu'elle  parloit  en  vers.  Bile  corn-  • 
posa  plusieurs  Ouvrages  en  italien , 
îdont  les  principaux  son  t ,  un  Traité  ' 
]surl& purgatoire  ,  e\wx' IHaiogwS* 
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êe  fdirie  ei  dû  corps.  Tons  les  dèiiir 
ont  ëlé  itttprimës  ;  et  saint  François 
ée  Sale»  en  fait  un  grand  éloge  dansf 
la  ))ré£ace  de  son'Traîté  deFOTricmr 
de  Dieu.  Cattatréô-Marbattba  donne 
liBe  vie  de  Catherine  Adomi  qui  a 
cù  plusieurs  éditions. 

.  ADRAMELECH  erSARASAR, 
fils  aihés  deSeanachériib,  roid'As«y-7 
rie ,  conspirèrent  contre  leur  père  y 
à  son  retour  de  sa  malheureuse  ex*- 
pédition  c<Hitre  Jérusalem ,  et  Tas- 
sassinèrent  dans  le  temple  de  Nés* 
iocfa«  Leur  feune  frère  .A^rhaddon 
^empara  du  ir6ne ,  et  les  parricide» 
se  réfugièrent  on  Arménie. 

'  1 1.  ADRAStE,  roi  d*Argos  ,leva 
une  armée  contre  Ëtbéocle,  qui  avoit 
dias8é  du  trône  deThèbes^  enBéOtie, 
Polynice  son  gendre  et  frère  d'E- 
théocle.  Celte  guerre  fut  appelée 
Y  Entreprise  des  sept  preux ,  parce 
que  Tarniée  étoit  composée  je  sept 
princes.  Ils  périrent  tous  au  siège 
de Thèfies , à  lexception d'Adraste. 
Ce  loi  inspiraaux  enfans  des  princes 

3ui  avoieut  été  tués  la  \ engeance 
ont  il  étoit  animé.  Il  forma  une  non- 
▼elle  armée  de  sept  jeunes  princes, 
que  Ton  nomma  des  épigones,  c'est^ 
à-dire,  de  ceux  qui  avoieut  survécu 
à  leurs  pères.  Ils  vainquirent  les 
Thébains  ,  et  ils  échappèrent  tous 
à  la  mort ,  hormis  Egialée ,  fils 
d*Adraste ,  qui  succomba  à  la  dou- 
leur que  lui  causa  la  mort  de  son 
fils.  Ces  évènemens  arrivèrent  vers 
Tan  iâ5i  avant  J.  C. 

-  tu.  AWIA9TE,  petit-fils  de  Mi- 
da»,  roi  de  Plirygie ,  vivoit  environ 
Soo  ans  avant  J.  G*  Ajant  tué  son 
finè^Q  par  mégarde,  il  fut  obligé  de 
qoitter  sa  patrie,  et  alla  chercher 
an  aaiie  à  la  cour  du  roi  de  I^die. 
Créaus  ,  Taj^nt  reçn  et  purifié  àé 
soa  wieuTtre ,  le  eombla  do  bten- 
frita  ^  le  retint  dams  son  palais ,  »t 
ht  donna  tout  ce  qui  étoit  néce»- 
mi%  jgoms  virr*-  d'uae  nninièfre. 
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convenable  à  son  rang.  Il  le  charge» 
danir  fa  suite  de  Veiller  à  la  con-^ 
servation  de  son  fils.  Le  prînceétran-^ 
ger ,  ravi  de  trouver  Foccasiott  idé 
témoigner  sa  recouttoissance  à  soit 
bienfaiteur  ,  reçut  avec  joie  cetem-^ 
pibi';  mais  il  eut  bien  tien  de  s'efitf 
repentir.  Dan&f  la  fameuse  chasse  dcé 
sanglier  qui  ravageoit  les  champar 
des  Mysiens,  llnfortuné  Adrasté 
ayant  lancé  son  javelot  sur  la  bêté 
la  manqua ,  et  tua  du  coup  l'enfanl! 
qui  avoit  été  confié  à  sa  garde.  Aîor* 
détestant  la  vie  et  se  regardant 
comme  utt  instrument  fune^e  de 
malheurs  inévitables ,  il  se  donna 
rui-raême  la  mdrl  sur  le  tombead 
du  jeune  Lydien. 

ADRASTÉE  (MythoL)  oi* 
Adr ASTIS  ,  fille  de  Jupiter  et,  de^ 
la  Nécessité ,  était  la  même  qu^ 
N£M£sis ,  chargée  de  venger  toua 
les  crimes  et  de  punir  les  scélérats^ 
Les  prêtres  égyptiens  la  mettoien^ 
au-dessus  de  la  lune,,  et  lui  ren- 
dolent  un  culte  parlicnli^r,  , 

t  ADRETS  (FrançbisdeBcaumonti 
baron  des  )  ,  d*one  ancienne  fa- 
mille du  Dauphiné ,  fut  un  de^ 
guerriers  les  plus  sanguinaires  éd 
i6*  siècle.  Il  figura  d'abord,  sous 
fleuri  II ,  dans  les  guerres  du  Pié^ 
mont.  Il  étoit  dans  Montecalvd 
lorsque  cette  ville  fut ,  en  x&58; 
prise  d  assaut  par  les  Espagnols  ,  et 
y  fnt  fait  prisonnier.  Û  cita  dans 
la  suite  Dailly,  commandant  de 
cette  place ,  devant  le  roi  François 
II,  pour  le  faire  condamner  à  lui 
payer  les  équipages  qu'il  y  avoif 
perdus  ,  ainsi  que  le  prix  de  s^ 
rançon.  El  prétertdoit  que  la  ville 
n'auroit  pas  été  prise  sans  la  man-À 
vaièe  défe&se  de  ce  cotiimandant.* 
Il  offrit  de  prouver ,  par  un  combat 
singulier ,  la  vérité  de  cette  accu- 
satKNK  ïfoitly  étoit  {>rotégé  par  \à 
maison  de  Guisé ,  alors  toute-pruis- 
sanre.  La  déèîsioin  d^  conseil  du'rdt 
fut  favorable  À  ceeomraaudaitl.  Des' 
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AdreU  en  fut  outré  et  jura  liaute- 
ment  qu'il  8*eB  vengeroit  contre  les 
Guise.  Cette  ammosiië  le  Et  chaa- 
ger  de  religion  ou  plutôt  de  parti. 
En  i563 ,  il  commença  à  signaler , 
à  la  tète  des  protestaus  du  Dauph l'- 
île y  son  courage  et  sa  cruauté.  La- 
molte-Gondrin ,  lieutenant  du  duc 
de  Guise,  fut  assassiné  dans  sa  mai- 
son. Des  Adrets  fut  accusé  d'avoir 
ordonné  cet  assassinat.  Il  chercha  à 
s'en  justifier  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  la  reine.  Des  pillages  ,  dea 
Viaasacres,  desactes  inaombrabies  de 
férocité  furent  ses  exploits  ordi- 
naires ;  il  s  j  livroit  par  goût ,  par 
tempérament ,  bien  plutôt  que  par 
principe  '  politique  ^  et  par  fana- 
tisme ;  car  il  tenoit  peu  au  parti  et 
à  la  religion  qu'il  avoit  embrassés. 
5on  amour -propre  blessé  le  porta 
quelquefois  à  renoncer  à  l'un  et  à 
Tautre.  Il  promit  au  duc  de  Nemours 
de  lui  livrer  les  places  de  Romaus  et 
é(e  Valence.  Sa  trahison  fut  décou- 
verte avant  d'être  consommée.  Dans 
diverses  villes  du  Danphiné  et  de 
la  Provence  dont  il  s'empara  ,'il  se 
livra  à  des  cruautés  qui  firent  hor- 
reur dans  un  temps  où  les  actes  de 
cruauté  étoient'  fort  communs.  Il 
recherchoit ,  il  inventoit  les  sup- 
plices les  plus  bizarres ,  et  goûtott< 
la  barbare  satisfaction  dé  les  faire 
endurer  à  ceux  qui  tomboient  entre 
ses  mains.  (  Fbj,  Auger.  )  A  Mont- 
brison  et  à  Mprnas ,  les  soldats  qu'on 
Rt  prisonniers  furent  obligés  de  se 
jeter  du  haut  des  tours  sur  la  pointe 
des  piques  de  ses  soldats.  Ayant  re- 
proché à  l'un  de  ces  malheureux  de 
s'être  présenté  deux  fois  sans  avoir 
osé  faire  le  saut  :  (c  M.  le  Baron , 
lui  dit  le  soldat ,  tout  brave  que  vous 
êtes,  je  vous  le  donne  en  trois.» 
Cette  réponse  plaisante  lui  sauva  la 
vie....  Ce  monstre,  voulant  rendre 
•es  enfans  aussi  cruels  que  ini ,  les 
força ,  dit-on ,  de  se  baigner  dans 
le  sang  des  catholiques,  dont  il 
yenoit  de  faire  un   massacre  ef- 
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froyable.  De  quelque  foreur  que 
fussent  animés  les  gens  de  son  parli,. 
ils  ne  purent  approuver  toutes  ses 
barbaries.  L'amiral  de  Coligny  écri- 
voit  (c  qu'il  falloit  se  servir  de  lui 
comme  d'un  lion  furieux ,  et  que 
ses  services  dévoient  faire  passer  ses 
insolences....»  On  donna  le  gouver— 
nement  du  Lyonnais  à  un  autre. 
Des  Adrets  piqué  voulut  se  Taire 
catholique;  mais  ou  le  fit  saisir  à 
Romans,  et  il  aureit  péri  par  le 
dernier  supplice^  si  la  paix,  qui  se 
fit  alors ,  ue  lui  eût  sauvé  la  vie,  0 
exécuta  ensuite  son  dessein ,  et 'mou- 
rut ,  méprisé  et  abhorré  des  deux 
partis ,  l'an  1687.  U  laissa  des  fils  et 
une  fille ,  qui  n'eurent  point  de  pos- 
térité. César  de  Vaussette,  son  gen- 
dre ,  se  maria  en  secondes  noces  , 
après  avoir  hérité  de  la  fille  du  baron 
des  Adrets ,  sa  première  femme  ;  et 
c'est  de  ce  second  mariage  que  sont 
descendus  les  barons  des  Adrets ,  du 
nom  de  Vaussette.  Quelque  temps 
avant  sa  mort ,  des  Adrets  sëtoit 
rendu  à  Grenoble ,  où  étoit  alors 
le  duc  de  Mayenne.  Il  voulut  se 
venger  des  propos  injurieux  et  me— 
naçans  que  Pardaillan  avoit  tenus 
sur  son  compte  ,  à  l'occasion  de  l'as- 
sassinat de  son  père.  Il  répéta  plu- 
sieurs fois  «  qu'il  avoit  quitté  sa 
solitude  pour  faire  savoir  à  ceux  qui 
auroient  à  se  plaindre  de  lui  que 
son  épée  n'éloit  pas  si  rbuillée  qu'il 
ne  pût  leur  faire  raison.  »  Pardaillan 
ne  crut  pas  devoir  faire  attention  à 
cette  bravade  d'un  ferrailleur  octo* 
génaire  ;  et  des  Adrets  s'en  retourna, 
content  de  sarodçmontade.....  L'am- 
bassadeur de  Savoie  l'ayant  reucon^ 
tré  dans  un  grand  cbeBoûn^  seul^  et. 
n'ayant  qu'un  bâtou  à  la  nuûp ,  fut 
surpris  de  voir  un  vieillard ,  connu- 
par  ses  barbares  exécutions ,  se  pro- 
mener sans  compagnon  et  s^ns  dé— '■ 
fense:  Il  lui  demanda  de  ses  uou^ 
vellçs.  «Je  n'ai  rien  à  vous  dire  (ré- 

I  pondit  froidement  des  Adrets),  si^ 
non  que  vous  r«pportt«s  à  votm: 
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maître  que  voas  avez  trouvé  le 
l«ron  des  ÂdreU  ,  son  trèft-humble 
aerviieur  ,  daus  ua  grand  chemin , 
avec  uu  bâton  blanc  à  la  main  et 
sana  ëpée ,  et  que  personne  ne  lui 
dit  rien.  »  Sylla ,  non  moins  cruel 
que  lui ,  a  voit  la  même  sécurité. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Gui  Aliard , 
Grenoble ,  1675,  in-ia.  J.  C.  Mar- 
tin en  a  donné  une  meilleure  édi- 
ûon  y  en  180S  ,  à  Grenoble  ,  et 
à  Paris  ,  1  vol.  in-8®  de  370  p. 
li'un  des  dis  du  baron  des  Adrets  se 
trouva  enveloppé  dans  le  massacre 
de  la  Saint-£artfaélemi.  11  avoit  été 
page  du  roi,  qui  lui  avoit  un  jour 
ordonné  d*aller  appeler  son  chance- 
lier. Ce  magistrat  qui  étoit  à  table 
lai  ayant  répondu  qu'après  avoir 
diné  il  iroit  recevoir  les  ordres  de 
sa  majesté  :  ix.  Comment ,  lui  dit  le 
-page ,  osez  -  vous  retarder  ifti  mo- 
ment lorsque  le  roi  commande  ? 
Vite,  qu'on  marche  sans  délai!» 
Sur  quoi  il  prit  l'un  des  coins  de  la 
nappe,  et  jeta  tout  le  diner  à  terre. 
Cette  anecdote  (  assez  peu  vraisem- 
blable )  se  trouve  dans  le  tome  IV 
du  recueil  de  Pièces  intéressantes 
par  Laplace.  U  ajoute ,  que  cette 
aventure  ayant  été  rapportée  à 
Charles  IX  par  le  chancelier ,  ce 
prince  n'eu  £t  que  rire,  en  disant 
«  que  le  iîls  seroit  tout  aussi  violeni 
que  le  père.  »  L'historien  de  Thou 
nous  apprend  dans  les  Mémoires  de 
sa  vie ,  que,  voyageant  en  Dauphiné 
en  1671 ,  il  voulut  voir  le  fameux 
baron  des  Adrets  ;  il  parvint  même 
.à  dessiner  les  traits  de  son  visage. 
.«Il  éioit ,  dit-il ,  alors  fout  vieux, 
mau  d'une  vieillesse  forte  et  vigou- 
reuse. Il  avoit  le  regard  farouche, 
le  nez  aquilin  ,  le  visage  maigre , 
décharné  et  marqué  de  taches  de 
couleur  de  sang  noir,  tel  que  l'on 
nous  dépeint  Sylla.  Du  reste ,  il 
avoit  la  physionomie  d'uti  guer-* 
rier.  » 

t  ADJilA  (  Jean^Jacqnes  )  9  ni  à 
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Mazara»  fut  disciple  d'Agostin,  fa* 
menx  médecin,  et  bientôt  égala  son 
maître.  11  devint  médecin  de  Char- 
les V.  Outre  divers  ouvrages  manus- 
crits sur  son  art ,  il  a  donné  une 
Topographie  de  la  ville  de  Mazara, 
sa  patrie ,  où  il  mourut  en  1 56o. 

ADRIAM  (  Jtfarie  ) ,  jeune  Lyon- 
naise qui ,  âgée  de  seize  ans ,  prit  des 
habits  d'homme,  et  servit,  eu  1795, 
en  qualité  de  canonnier ,  ses  compa- 
triotes dans  la  défense  de  leur  ville. 
Arrêtée  après  le  siège  et  traduite  de-> 
vaut  la  commission  révolutionnaire, 
elle  fut  condamnée  à  mort.  «  Com-* 
ment,  lui  dit  un  des  juges,  as-tu  pu 
braver  le  feu ,  et  tirer  contre  ta  pa- 
trie. —  C'est  au  contraire,  répondit-r 
elle ,  pour  la  défendre  et  la  sauver  d« 
ses  oppresseurs.  » 

.  t  ADRIAN  ou  Adri ANSEif  (  Cor-> 
neille  ) ,  prédicateur  flamand  ,  de 
l'ordre  de  Saint-François ,  natif  de 
Dordrecht,  et  mort  àYpres,  en  i58i , 
âgé  de  60  ans.  U  laissa  des  sermons 
remplis  d'expressions  libres ,  de  tur« 
lupinades  et  d'invectives  contre  les 
chefs  des  huguenots  dans  les  Pays-« 
Bas.*.. .  Il  existe  plusieurs  éditions  de 
ses  Sermons ,  dont  la  première  est  de 
1 569 ,  in  -  8^  Dans  celles  d'Amster-- 
dam  1607,  in-8^,  et  de  1640,  aussi 
in -8** ,  il  se  trouve  une  figure  qui, 
jointe  au  titre,  peut  donner  une  idée 
de  cet  infâme  livre  ;  elle  représente 
l'étrange  discipline  secrète  que  Cor-^ 
neille  Adriansen  faisoit  subir  à  ses 
jolies  pénitentes ,  pour  les  délivrer 
de  cette  pudeur  naturelle  qui  les  etor- 
pècboit  de  lui  confesser  hardiment 
toutes  les  pensées,  les  paroles,  les 
songes  et  les  actions  qui  tirent  leur 
origine  des  tentations  de  la  chair; 
discipline  que  Voetius  appelle  Disci- 
piinam  gymnopygicatn  cornelia-^ 
nam,  éau^se^  Visp,  sélect,  part.  IV. 
pag,  963.  Antoine  Sander  prétend 
q^ieC  Adriansen  est  un  Athanase, 
u|L  pia  •  dout  les  écrits  ont  été  cor* 
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rompus  par  les  hëré tiques  peur  Fex^ 
^ser  à  la  risée  des  honnêtes  gett»v 

1 1.  ADRIANI  (  Jean-Baptiste  ) , 
ne  à  Florence ,  «a  iSii ,  d'une  ^ 
mille  noble ,  £iit  secrétaire  de  la  ré- 
publique, eijJ;iouil  d^ui^  grande 
considération.*  il  mourut  dans  la 
même  viUe  en  1079.  Oa  a.  de  lui 
Vliisiairê  de  san  temps,  depuis  Tan 
i556,  où  ftnit  celle  de  Guichardin, 
jusqu'en  1574*  in-4^  Celte  suite  ne 
dépare  point  l'ouvrage  de  ce  célèbre 
historien.  11  est  vrai , dillabbé  Len- 
glet,  qu'elle  n'est  pas  aussi  estimée  ; 
mais  elle  a  été  faite  sur  de  bons 
renseignemeua.  Le  président  de 
Thott,  qui  s'en  c«t  beaucoup  servi 
dans  son  Histoire,  l'estimoil  à  cause 
de  son  exactitude.  On  cr«tl  que 
Côme ,  grand  -duc  de  Toscane ,  lui 
fourni  ses  Mémoires.  Adriani  fit 
YOraisùH  funèbre  de  ce  prin^  , 
celle  de  Charles  V  et  de  lempereur 
Ferdinand,  où  il  ne  parle  pas  tou- 
jours comme  T&istoire.  On  a  encore 
de  lui  une  Z^«/;t/'é  curieuse  â  Vasari, 
sur  les  peintres  dont  il  est  parlé  dans 
Pline,  imprimée  chez  les  Juntes,  itt- 
fol.,  1583. 

^  IL  ADRIANI  (  Marcel  ),  gentil- 
homme de  Florence  ,  professa  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie,  et  y  finit 
968  jours  en  1604.  II  laissa  deux  ou- 
vrage» manuscrits;  1&  premier  est  uqe 
Traduction  de  Pluf arque;  le  second 
une  autre  Traduction  de  Démétrius 
de  Phalère,  qui  a  été  imprimée  à 
Florence  en  1 7  38 ,  avec  des  notes  et 
«m  éloge  d'Adriani,  par  l'abbé  Gozi, 
professeur  d'histoire .  au  collège  de 
Florence. 

ADRIANSEN.  Voyez  Adrian. 

ADRICHÔmIA  (  Cornélie  ),  relr- 
jgieuse  de  l'ordre  de  Saint-^Augustin , 
de  la  noble  famille  d'Adrîchem  en 
Hollande  ^  a  traduit  en  vers  les 
Psaumes  de  David  dans  le  i5* 
siècle.  Elle  se  fit  elle  **  nièoM  cette 
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Epitapfie ,  qui  donnera  nse  iàée  ém- 
sa  poésie  ; 

Cojjjus    humo  s    »TÙmnm  '  ntperis-    ComeK*»^ 
mandb  ; 

N*u.  iaeryma». ,   nmu    mugâdlué  r.  triatSèM^fÊHt 

Sfd  duitita  fUttia*  mme  fnoor  Mtmhrm  prer^ 

€09. 


t  ADRICHOMIUS(€fari»ti»),iv^ 
àDelft  en  i53S,  ordonné  prêtre  e» 
iSf)!',  mourut  le  aojuin  1 586  à  0>- 
logne ,  où  il  se  retira  après  nv«ir  ëié 
chassé  de  son  pays  par  les  proiea-*- 
tans.  Son  ouvrage  le  plsseél^re,  e«t 
\tT/teatrumterriBsanctœ,tivec  die» 
cartes  géographiii|uet ,  À  Cologne  ^ 
1 683 ,  in-fol.  On  a  encore  de  lai  une 
Chronique  de  l^ameie»  et  du  nour 
peau  Testament,  où  il  entasse  bie» 
des  fables >  à  Cologne,  i6&«,  in^^oè. 
U  éf oit*  meilleur  géographe  qulûato— 
rien.  Sa  Géf^aphie  sainte  paseoit,. 
de  son  temps,  pour  un  chef-^'ceuvve 
d'exactitude.  Son  nom  de  famiU* 
étott  Adrichem,  dool  il  fit  Adrif' 
chemin». 

L  AI^RIHN  (  S.  ) ,  officier  dioia  le^ 
armées  roihaines,  pou rsui voit  avec 
fur^vr  les  chrétiens  daiis  la  per^cur- 
tion  deMaximilien  Galère ,  lorsque  , 
touché  de  leur  dévouement  et  de  leur 
juépri^  de  la  vie ,  il  partagea  ieu^s 
sentimens,  et  souffrit  comme  eux  1^ 
martyre  à  Nicomédie  vers  Tan  3oQ. 
L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  8  septem-^- 
bre,  jour  de  la,  tran^tion  dfB  se^  rer 
liqvesàRqme. 

n.  ADRIEN  (  S.  ),  Afncain  àm 
naissance ,  abbé  de  Nérida  près  de 
Naples,  fut  envoyé  par  le  pape  Vitil- 
lien  en  Angleterre ,  auprès  de  Thêo- 
•dore ,  archevêque  de  Cantorbcry , 
pour  l'aider  dans  les  fonctions  d^ 
Tépiscopat.  Saint  Adrien  y  déttrew  a 
59  ans,  et  y  mourut  le  ^  jauvieir 
7i20. 

III.  ADRIEN  (  S.  ),  évèque  dé 
SaiAtr André- en  Ëcttse,  y  prêcha. 
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b  foi ,  «t  «ooffrit  le  martyre  «a  %4 

t  ly.  ADRIEN  (  iEllius  Âdrianus)', 
cotttoi,  fils  adopiîf  et  successeur  de 
Tfajaiky  étokà  qudques  égards  dignt 
de  l'être.  Son  père ,  qui  avott  éié 
fréteur,  rayanilaissë  orphelin,  Tra* 
ian ,  ton  tuteiur ,  lui  ât  épouser  une 
petite-fiUe  de  sa  sœur.  Son  eouriage , 
qui  se  déploya  .de  fort  lianne  heure , 
Téieya  aiiK  premières  charges  de  l'em- 
pire.  U  fut  général  des  armées  .en 
Orient ,  et ,  après  la  mort  de  Trajan, 
il  fut  prodaméenapereur  k  1 1  ao4t 
1 17  de  J.  C.  (  F'ofe^  Flotine.  )  B 
avoit  eu  des  riyaux-yil  pardonna  à 
qiirique»-nas.  Un  d'entre  eux  s'iétant 
piéiâité  pour  kii  demimder  .grâce  : 
jidri&i ,  lui  dit-il ,  eat  votre  empe^ 
reur,  vous  'voilà  sauué.  Un  autffe  de 
ses  ennomis  s'étant  présenté  pour 
obtenir  son  pardon  :Xe  poilà,  lui 
dit-il  en  T^embrassant.  Cependant  il 
fitmourir ,  sur  de  simples  soupçons  ^ 
'quatre  conaulaires  qui   avoient  eu 
partâ  la  confiance  de  Trajan.  Eu  g^-^ 
■éral^  il  fut  généceuKairec  le  peuple, 
quoiqu'il  traitàtquelqnefoi^lesgfands 
aveccruanté.  Le  premier  soin  d'A-^- 
drien.flit'^  faire  la  paix  avec  les 
Rirthes,  de  rétablir  Chosroàs,  et  de 
lui  rendre  tcaites les prov^incesqu-oo 
yenoit  de  Uii  enlever.  Cette  politique 
était  aage:^poar  retenir  les  Pant^es 
seus  la  fdomtnationf  de»  Romains^ -il 
auront  fapilnaoutenir  de9  guerreacon- 
tinueUea  et.  ruineuses.  Adrien  avoit 
d'ailleurs  à  dissiper*  des  troubUi;  qui 
l'inquiétoient.  Lea  juifs  de  Cyrène 
a¥oient  cruellement  raragé  la  Libye 
et  l'Egypte.  La  Lycie  et  la  Palestine 
se  révoUoient  ;   une   partie  de  la 
Grande-Bretagne   avoit  siçcoué  le 
joug.  Enfin  les  Maures  et' les  Sar- 
mates  faisoient  des  irruptions  dans 
les  provîntes   frontières.    Aussitôt 
après  avoir  conclu  la  paix  avec' lés 
I^rthês,  il  vetourat  à  Rome.ll*n& 
voulut  pas  accepter  Tliomieur.  du 
triomphe,  et  le  fit  accorder  à  Tipiaee 
de  Trajan.  Pensant  que  Ven^irç  »é- 


ioU  pas  à  lui,  mais  au  peuple ,  il 
remit  tout  ce  qui  étoit  dû  au  fisc  de- 
puis seize  ans^  il  en  brûla  publique- 
ment les  comptes,  afin  que  personne 
ne  pût  être  inquiété  à  ce  sujet.  Cett^ 
libéralité  fit  dire  qu'//  avoit  enrichi 
tout  rempire.  U  regarda  comme  un 
devoir  de  secourir  les  anciennes  fa* 
milles,  quelles  accidens  malheureux^ 
plutôt  qu'une  , mauvaise  conduite^ 
a  voient  mises  hors  d'état  de  se  réta- 
blir; et  il  assigna  de  nouveaux  fonda 
pour  l'éducation  des  enfans  que  les 
parens  ne  pou  voient  pas  élever.  Un 
an  après  «son  retour  à  Rome ,  Adrien 
marcha  contre  les  Alains ,  les  Sap- 
mates  et  les  Daces,  donjt  il  arrêta  les 
hostilités.  11  visita  ensuite  les.  pro- 
vinces de  sion  empire,  s'arrêta  quel- 
que temps  en  Espagne,  revint  à 
Rome,  recommença  ses  voyages,  et 
fixa  les   limites   de  l'empire.   Ses 
courses  ne  se  bornoient  pas  A  satis^^ 
faire  nue  vaine,  curiosité.  Usefaisoi^ 
rendre  compte  de  l'adminis^-ation 
des  villes  et  des  provinces,  réprimoit 
les  abus,  réparoitles  édifices  publics, 
enconstruisoitde  nouveaux ,  et  sou- 
lageoit  les  peuples  par  dçs  diminu- 
tions d  impôts  ou.  par  des  largesses. 
Sa  présence  n'étoit  jamais  à  charge 
aux  provinces.  Il  voyageoit  à  pied ,  à 
>  la  tête  de  «es  troupes.  Exposé  à  la 
pluie,  à  ia  Jieige,  au  soleil ,  il  cam- 
poit  avec  elles,  partageoitla  nourri- 
ture et  la  fatigue  des  soldats ,  et  ne 
!  paroissoit  que  le  -premier  soldat  de 
Tempire.  Peu  jaloux  de  ses  titres,  et 
I  n'ayant  accepté  le  consulat  que  les 
'  deux-premières  années  de  son  règne, 
il  étoit  popiUaire.  jusqu'4  se  mêler 
dans  les  bains  publics  avec  le  peuple. 
Comme  Trajan,  il  vivoit  familières 
mentai^ec'ses  amis  j  mais,  natureK 
lem eut, soupçonneux,  il  ne  leur  ac-** 
\  cordpit  pas  la  même  .confiance.  Lors«^ 
qu'il  étoit  à  Rome,  il  cul ti voit  toua 
lesgenre^de^littérature,  conversant, 
avec  les  sa  vans ,  leur  communiquant 
ses  lumières  ^  ■  exerçant  ses  ia1ei|s 
afaç  tJà^ ,  eifiurianl  les  lews.  (  ^^jr». 
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Afoliîosore.  )  Favorin ,  qui  con- 
noissoit  soiffoibte,  répondit  à  ntvde 
ses  amis  qui  lai  reprochoit  d'avoir 
cédé  mal  à  propos  à  Tempereur: 
ce  Voulois~ta  que  je  ne  cédasse  pas  à 
un  homme  qui  a  trente  légions  ar- 
mées?  »  Cependant  les  Partbes, 

peu  fidèles  aux  traités,  s'étoient  ré- 
voltés de  nouveau.  Adrien  passa  en 
Orient,  Tau  i33 ,  pour  les  réduire; 
et  dès  qu'il  eut  apaisé  les  troubles 
outils  avoient  excités,  il  se  rendit  à 
Athènes,  oi!k  il  assista  aux  mystères 
de  Cérès  Eleusine.  L'année  suivante 
il  revint  à  Rome ,  après  avoir  passé 
l'hiver  à  Athènes.  Il  s'étoit  élevé  une 
persécution  cruelle  contre  les  chré- 
tiens; mais  sur  les  remontrances  de 
Quadrat  et  d'Aristide,  il  défendit 
non  seulement  de  les  persécutée  pour 
leur  religion ,  mais  il  ordonna  de 

S  unir  ceux  qui  les  calomnieroient. 
passa  même  depuis,  de  sa  haine 
contre  les  chrétiens,  à  des  seniimens 
si  favorables  pour  eux,  que  Lam- 
pride  a  remarqué  «  qu'il  forma  le 
dessein  d'élever  un  temple  au  Christ , 
et  de  l'admettre  au  nombre  des 
dieux.  »  Adrien  continua  la  visite 
de  l'empire  l'an  iJi5  et  les  années 
suivantes.  Il  bâtit  en  Egypte  une 
ville  en  l'honneur  d^Antinbiis ,  pour 
lequel  il  brûla  d'un  amofir  déshon^ 
nète.  Jérusalem  fut  encore  relevée 
par  ses  soins  et  par  ceux  des  juifs , 
qui ,  malgré  leurs  fréquentes  révol- 
tes ,  contribuèrent  à  ce  rétablisse- 
ment, qu'ils  croyoient  devoir  leur 
être  favorable.  Ce  n'étoit  pourtant 
pas  pour  eux  qu'on  rebâtissoit  Jéru- 
salem. Ces  malheureux  s'étant  ré- 
voltés de  nouveau  sous  les  étendards 
d'un  préfendu  messie  nommé  Bar- 
cochébas,  il  leur  fut  défendu  d'entrer 
dans  Jérusalem  ,  dont  le  nom  fut 
changé  en  celui  d'iBlia ,  et  même  de 
la  regarder  de  loin.  On  mit  un  pour- 
ceau de  iilarbre  sur  la  porte  qui 
regardoit  Bethléem  ;t  et  comme  les 
ckrétiens  étoient  aussi  odieux  que 
Itf  juifs,  Adrien  fît  dresser  un«  idole 
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à  Jupiter  à  l'endroit  de  la  réiurreclioa 
de  Jésusr-Christ,  et  une  de  Vénus,  en. 
marbre,  au  Calvaire.  Ce  prince,  qu'on 
a  supposé  avoir  élevé  un  temple  à 
Jésus-Christ,  fit  planter  un. bois  «& 
l'honneur  d'Adonis  à  Bethléem ,  et 
lui  consacra  la  caverne  où  le  Christ 
étoit  né.  Il  mour«it  à  Bayes,  en  Cam^ 
))anie,  le  lo  juillet  1 38,  à 6a  ans.  Les 
fatigues  de  ses  longs  voyages  avoient 
beaucoup  altéré  sa  santé.  Ennuyé  de 
ses  souffrances ,  il  avoit  essayé  pin— 
sieurs  fois  de  se  tuer.  Il  demanda  du 
poison  ou  un  poignard ,  et ,  dans  son 
désespoir ,  il  ordonna  la  noort  de 
plusieurs  sénateurs ,    m  plaignant 
«  d'être  le   maître  de   la  vie  des 
autres,  et  de  ne  pouvoir  disposer  de 
la  sienne.  »  Ensuite  il  congédia  tous 
les  médecins,  dans  la  prasée  que 
leurs  soinsnefdisoient  qu'augmen- 
ter sa  maladie.  Il  fit,  avant  que  de 
mounr ,  ces  vers  si  connus,  traduits 
par  Fontenelle,.  qui  nsarquent  son 
inquiétude  sur   l'état  de  son  ame 
après  sa  mort  :  Ma  petite  ame j' ma 
mignonne  y  tXfi.  Ces  vers  ne  sont  pas 
les  seuls  qui  nous  restent  de   hii^ 
F'oyez  AsiÙioX.  epigr.  Burman.  1. 1^ 
pag.  86.,  409,  445,  et  lom.  H,  pag. 
63  ^  et    l'Anthologie    grecque  de 
Brunck,  tom.  II,  pag.  ù85.  Adrien 
avoit  composé  une  Alexandriade , 
dont  l'éditeur ,  Etienne  de  Byzance 
(  in  V.  Âffeciec  )  rapporte  un  ver» 
et  quelques  moU  d'un  autre  in  v^ 
%iLvettt,  Cet  ouvrage  est-il  le  même 
que  fè  Monobiblos  dont  parle  l'his- 
torien Soctatef  Sainte-Croix,  dau» 
souExtraitdeshistoiresfl'Alexandre; 
pag.  162 ,  ne  le  croit  pas.  Florus  lui 
ayant  écrit  fkmiUèrément  au  snjçt 
de  ses  voyages  continueU  : 

■  ,Ef!0  .10/0  Caur  ense  , 
. ,  jtn^uXart  per  BrîlQnnos  j 
Scjrtjùcaf  pâli  pruinas. 

L'empereur  lui  envoya  sur4e-champ 
cette  réponse  : 

■    JSgo  noh  Florua  eêst^ 

Mnhutnre  per  tahemo9 ,  »    •  ' 
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JmUHut  p9t  popinmm^ 

Caiicea  paU  rotundo*. 

On  dit  qu'Adrien  ne  se  couvroit  ja- 
jnais  la  tèle.  C'est  le  premier  des 
empereurs  romains  qui  ail  porte  de 
'  la  barbe ,  pour  cacher  des  poireaux 
qu'il  avoit  au  menton.  Sa  vie  fut  un 
mélange  de  bien  et  de  mal.  (/^.  Sa- 
bine. )  Si  Adrien  eut  quelques-unes 
des  vertus  de  Trajau,  il  eut  aussi  des 
^ices  dont  Trajan  fut  exempt,  la  pré- 
somption et  la  cruauté.  A  quelques 
. exceptions  près,  il  Rt  le  bonheur 
des  peuplés  ,  et  il  voulut  l'assurer 
après  lui ,  en  choisissant  des  succes- 
seurs, tels  qu'An toniu  et  Marc-Au- 
jrèle.  ce  Je  sais ,  disoit-il  j  qu'Aulonin 
est  de    tous  ceux  que   je  conuois 
celui  qui  désire  le  moins  l'empire; 
mais  }e  sais  aussi  qu'il  en  est  plus 
.digne  que  personne.»  Adrien  com- 
posa lui-même  l'histoire  de  sa  vie 
et  de  s€s  priucipales  actions ,  et  la 
fit  publier  sous  le  nom  d'un  de  ses 
domestiques  connu  pour  être  en  état 
de  l'écrire.  Cette  histoire  qui  n'étoit 
apparemment  qu'un  panégyrique, 
n'exble  plus*^ 

t  V.  ADRIEN  !•' ,  d'une  ancienne 
famille  de  Rome ,  joignit  aux  vertus 
4iu  christianisme  le  génie  ferme  des 
•anciens  Romains ,  et  le  caractère 
prudent  et  adroit  des  nouveanx.  11 
fut  élu  pape  après  la  moirt  d'Etienne 
m,  en  779.  Charlemagne  le  vengea 
des  vexations  de  Didier ,  roi  des 
Lombards.  Le  second  concile  géné^ 
rai  de  Nicée  ayant  été  convoqué 
contre  les  iconoclastes,  il  y  envoya 
ses  légats,  et  ils  y  tinrent  la  pre- 
mière place.  Ce  pontife  mourut  le  39 
•décembre  795,  après  avoir  beaucoup 
enrichi  i'égtise  de  Saint-Pierre.  Les 
Romains,  qu'il  avoit  secourus  dans 
nne  famine  occasionnée  par  un  dé- 
bordement du  Tibre ,  le  pleurèrent 
comme  leur  père.  Charlemagne,  ami 
d'Adrien ,  partagea  leur  douleur  et 
lui  fit  une  Épitaphe.  Il  y  joignit  son 
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nom  k  celui  d'Adrien  dans  ces  vers, 
dont  le  premier  est  le  33'  de  l'Epi- 
taphe  qui  en  a  38. 

Nonùna-  jiingo  *imut  tHuîh  ,  «lartMim*  »  , 
nottra  : 

Hadrianus,  Karolus^  reji  ego,  tuquepattr, 
Quisqu»  l*g»»  venUê  ,  devoto pectore  auppU*» 

jtmhorum  mitis  ,  dïr  ,  mitenn  Deus  ! 

fVI.  ADRIEN  U,  Romain,  fut 
élevé  malgré  lui  au  souverain  pon« 
tiBcat  j  le  i4  Acembre  867,  aprèa 
la  mort  du  pape  Nicolas  I.  U  tint  un 
concile  à  Rome  contre  Photius ,  et 
envoya  dix  légats  à  celui  de  Cons-*> 
tantinople  contre  le  même  patriar- 
che ,  qui  y  fut  déposé  et  soumis  à  la 
pénitence  publique  en  869.  Ce  pape, 
qui  avoit  agi  de  concert  avec  l'empe- 
reur grec  et  le  patriarche  Ignace,  se 
brouilla  ensuite  avec  l'un  et  l'autre  ^ 
au  sujet  de  la  Rulgarie  ,  que  celui-ci 
prétendoit  kre  de  son  patriarchat»- 
Après  la  mort  de  Temiiereur  Lo- 
thaire ,  Charle»-le-Chauve  ,  roi  de 
France ,  voulut  recneiliîr  une  partie 
de  sa  succession.  Adrien  II,  qui  fa- 
vorisoit  l'empereur  Louis  H ,  frère^ 
de  Lothaire  ,    prétendit  s'opposer 
anx  entreprises  de  Charles  ,  et  me- 
naça de  l'excommunier  comme  usur^* 
pâleur*  Ce  fut  alors-  que  le  fameux 
Hincmar  de  Reims  lui  adressa  des 
remontrances  vigoureuses,  où,  lui 
rappelant  le  souvenir  dû  respect  et 
de  la  soumission  des  anciens  pon- 
tifes à  l'égard  des  princes,  il  lui  fait 
entendre   «  que  sa  dignité  ne   lui 
donne  aucim  droit  sur  le  gouverne- 
ment des  états  ;  qu'il  ne  peutélre  tout 
ensemble  évêque  et  roi  ;  que  c'est 
aux  peuples  à  se  choisir  leurs  souve- 
rains ;  que  les  anathèmes  mal  ap- 
pliqués  n'ont  aucun  effet  sur  les 
âmes  ;  que  les  hommes  Francs  ne 
se  laisseront  point  asservir  par  un 
évêque  de  Rome.  »  Adrien ,  loin 
de  se  rendre  à  ces  raisons,  se  dé-^ 
chaîna  contre  le  loi  et  contre  Hiuc^ 
mar  ;  il  prit  le  parti  de  Carloman  » 
fils.de    Charles-le-Chauve ,  diacre» 
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Bbbë  de  plusieurs  monn^Urefty  (b- 
Tenu  rebelle  et  chef  de  brigands,  et 
ordonna  au  roi  de  le  rétablir  dasn 
ses  biens  et  ses  honneurs  ;  il  dëfen- 
dit  aux  sirjets ,  sous  peine  de  dam> 
nation ,  de  porter  les  armes  contre 
lui.  U  se  déclara  avec  la  même  chaleur 
en  faveur  de  Laon  ,  neveu  d'Hinc- 
mar,  ennemi  du  souverain  et  de  son 
oncle.  Mais  eniuiie  le  pape  duingea 
de  Ion  ;  il  écrivit  à  Charles  une  lettre 
pleine,  d'éloges,  où  ff  admire  sa  piété 
el  sa  sagesse  ;  et  lui  promet  de  xie 
reconnoitre  que  lui  pour  empei-eur, 
i)uand  Qn  l'en  vpudroit  détourner 
par  des  boisseaux:  d'or.  C  est  la  der- 
nière lettre  d' Adrien  U,  piipe  pres^ 
^ue  aussi  zélé  pour  l'autorité  ponti- 
ficale, que  le  fut  depuis  Grégoire  YH, 
mais  plus  souple  et  plus  politique. 
.Ce  pape  eut  encore  un  démêlé  avec 
jLothaire, roi de^Lortnine  (P^Qj.son 
article  ).  Il  naourut  le  .i*''<novembre 
^79.  Ce  pontife  ^il  tfès-désiijité- 
iHBdsé-  :  le  jour  de  son  sacre,  il  refusa 
àe»-  présens  que  ses.. prédécesseurs 
âvoieBit  .coutume  de.  recevoir.  Ona 
as.  lui  plusieurs  J^(re$, 

VU.  ADRIEN  Jll ,'  élu  p»pe  «n 
.884  )  après  Marin ,  ne  garda  la  tiare 
qu'un  an.  Sa  vertu  ,  son  zèlç  et  sa 
MKiveté  promettoient  beaucoup. 

t  Vni.  ADRIEN  ÏV,  Anglais ,  fUs 
4*un  mendiant  ,  et  mendiant  lui- 
«iième,  errA  long-tempe  en  divers 
|>ays  avant  de  pouvoir  être  reçu  ^n 
qualité  de  domestique  chez  les  jcha- 
noines  de  SaipD-Ruf ,  qui  Tagregè- 
rent  ensuite  à  leur  ordre  «  et  le, nom- 
mèrent leur  igénéf al.  Il  fut  f«it  car- 
dinal et  évèque.d'AlbAinopar  le  pape 
£ugènelll,  qui  l'ienvoya  eu  qualité 
de  légat  dans  le  Danemarck  et  dans 
la  Norwège.  A  son  retour ,  le  sacré 
collège  l'éleva  au  pontiiicat  le  3  dé- 
cembre, 11 54.  U  excommunia  les 
Romàim ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
brûlé  l'hérétique  Arnaud  de  Bresse, 
enthousiaste  turbulent.  U  lança  u^ie 
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autre  er^comqHuucati^ooDtr»  Goll- 
laume,  roi  de  Sicile,  qui  avoit  usur- 
pé les  biens  de   l'Église.  Il    rede- 
manda à  l'emperenr  Frédéric  I    M 
fiefs  de  la  comtesse  Mathilde  ,    fe 
duché  de  Spolette,  la  Sardaigne  tt 
la  Corse ,  et  n'eu  put  rien  obtenir 
alors.  Ce  ponliFe ,  si  jaloux  de  sou^ 
tenir  les  droits  de  son  siège ,  ne  le 
fut  point  d'enrichir  sa  famille  :   il 
laissa  sa  mère  dans   la  pauvreté , 
conduite  plus    extraordinaire'  que 
louable.  Adrien  IV  aimoitla  vérité, 
et  cherchoit  à  la  conuoitre.  Jean  dis 
Sarisberi ,  son  ami  et  son.compa^ 
triote ,  étant  venu  le  Toir  quelque 
temps  après  son  élection,  Adrien  Inî 
dit  «  qu'il  trouvoit    tant  de   diffi- 
cultés dans  la  place  qu'il  oceiipoît , 
et  voyoit  lïgKse  accabWe  de  taut 
de  maux,  qu'il  anroii  voulu  n'être 
jamais  sorti  d'Angleterre.  »  Il  de- 
iiianda  un  jour  J  dit  Fleury  ) ,  à  ce 
même  Jean  de  Sarisberi  ^   ce  qn'on 
disoit  de  lui  et  de  i'église  de  Borne? 
Jean  répondit  avec  liberté  :  «  On  dit 
que  Feglisô  de  Rome  ne  se  montre 
pas  taut  la  mère  des^  autres  églises 
que  leur  marâtre.  On  y  >  voit  drt 
gens  qui  dominent  sur  le  clergé  , 
sans  se  rendre,  l'exemple  du  trou- 
peau. Us  amassent  ,beancAMp  d'oc"-, 
d'argent  et  de  meubles  préoiemc.; 
ils  sont  avares  et  insensibles  auj: 
:miières<des  pauvres;  .ils  sembljent 
faire  consister  Joute  leur,,  religion 
à  s'enrichir....  Tout  le  monde  vous 
d<mne  le  iitre  de  Pèrje  :  pourquoi 
faut-il  donc  que  tous  vos  enfans 
vous  offrent   des  preseus  ? 'Vçtua 
êtes,  S.  Père,  hors  du.  droit  cfae* 
min.  Donnez  gratuitement  ce  qne 
vous,  av-ez  reçu  gratuitement^  )>:Le 

Îrape  loiia  son  ami  de. sa  franchise^ 
ui  qrd^nant  de  Tinformer  jde  toiiC 
ce  qu'il  eniendroit  dire  avf  S09. 
compte^  Ce  pontife  mourut  k  An»- 
gui ,  le  1^'  .septembre  1 1Ô9 ,  aveo^lfi 
réputation  d'un  homme  iiabile.  et 
zélé  pour  Je  .maintien  dos  droite 
temporels  de.  Valise.  On  9  die  liii 
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]^IinteiiT^  iMtres  dans  les  coliec- 
tioos  des  conciles. 

tlX.  ADRffiNV,  ëlupape  le  lîi 
juillet  1 276,ëtoitnéè  Gênes.  C'est  lui 
qui  répondit  à  ses  parens  y  étant  sur 
le  point  de  mourir  :  «  J*ainierois 
bien  mieux  que  yous  me  vissiez 
cardinal  en  santé  qne  pape  mou- 
ranl.  »  Il  mourut  à  Vitèrbe  un 
mois  après  son  élection. 

tX.  ADRIEN  VI  (Adrien-Florent 
Boyens  )  naquit  à  Ulrecht ,  le  2 
mars  14^9,  d*une  famille  j^reçque 
aussi  obséure  que  celle  d'Adrien  IV. 
Son  père  étoit  tisserand  ,  et  s'appe-  , 
loit  Florent.  Le  fils ,  né  avec  beau- 
coup d'esprit ,  fut  fait  professeur  de 
théologie ,  doyen  de  l'église ,  et  vice- 
chancelier  de  Tuniversité  de  Lou- 
vain.  L'empereur  Maximilien  I  le 
choisit  pour  être  précepteur  de  àou 
petit-fils  l'archiduc  Charles.  Ferdi- 
nand ,  roi  d'Espagne,  auprès  duquel, 
il  avoit  éti  ambassadeur ,  lui  donna 
Févèché  de  Tort  osé  en  Catalogne. 
Apre?  la  mort  dé  Ferdinand ,  il  par-  ' 
lagea  la  régence  d'Espagne  làvfec"  le 
cardinal  Ximénès,  honime  ^hi  de-' 
voit  comme  lui  tout  à  son-  rii^rite.' 
Il  demeura  enfin  seul  vîce-r6l"^ôùr 
Charles  V.  Quelque  temps  après^  eh 
]  5 32,  il  fut  élu  sucôeèëeur  de'Lédfa  X 
qui  l'àvoitfait  cardiùal.  L'empereur' 
Charles  V,  aux  intrî^es  duquel  il 
dcvoit  le  pontificat ,  goUyèrnà'  lout 
à  Rome;  Adrien  se  bf^rriâ  à  refor- 
mer Je  clergé  et  là  éÔw  totîifrtue.  Il 
retrancha  beaucoup  d'dfficerfét  d^ern- 
plois  inutiles,  répnnia  les  abus  qui 
8*étoient  glissés  dans  la  collation"  des 
1>éaéfices  ,  dans  les  réservés /.  d'ans 
la  dispensa tion  des  indiilgmees;  sup- 
prima les  dépense»  aaperfiues,  et  vé- 
eut  aussi  frugalement,  qu'un  veli- 
gjbux.  DaiiH  riusjLructio^  qu'il  donna 
à  son  nonce  (  François  Ch^ég^t)  à 
la  diète  de  Nuremberg  ,.  «fiseip^lée 
pour  pacifier  le*s.  diff^fei^ts  ei^icités 
par  Luther,  on  voit  combi^i^ildé- 
ftiroit  ui»^xéform«  ^^i\^^  k^V^k^^i 
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gltte.  «  Avouez  ingénaœeat ,  dii-ii/ 
qu«  Pieu;* permis  cette pérséculion- 
(  le  schisme  des  luthériens  )  à  ««use- 
des  péchés  des  hommes  ^tsMr-Htout» 
de  ceux  des  prêtres  et  des  prélals  de 
lEglise. . . .   Car  nous  savons  qu'il, 
s'est  pas'séi  dans  ce  saint  siège  beaur 
coup  de  choses  abominables;  deaabus. 
dans  les  choses  spirituelles,  de»  excès . 
dans  les  ordonnances  et  1(^  ^écreldi 
qui  en  sput  ëi^anés;  et  eufiji^^que). 
toutes  choses  sont  cfaangéess  en  mal  • 
et  pervertie».  U  n'est  pas  8urpjrenail<i  « 
si  la  maladie  s'est  répandu t!  de  ;la!9 
tète  dans  les  membres ,  et  si  elk  tk^ 
passé  46S   souverains   pontifes 'an|t<: 
prélate  inférieurs...  Pour  cie  qui  nipuft^> 
regarde ,  nous  protnetton^^  d^.  nptre'* 
part ,  que  nous  emploierons  tous  nps  : 
soins,  pour  réformer    avant  toute» 
choses  cette  cour ,  qui  est  peut-être 
la  source  d^  tQus  ces  malheurs.  9  La 
qualité, de  réformateur  ,    joipte  à> 
celle  d'étranger,   et  sur  -  lout  ^«011. 
aversion  pour  lelui^e,,  le  lir.ent  haïr 
des  Romains.  A^sa  inçrt  ^  ârriv.éQje^ 
34.^lembre  iîi2>,  ils  écrivi^Fe^^- 
sur  la  porte  de  son  médecin  :  ^u  Ut 
bérOfUur  de,  la,  patrie.  Qi)qiqu§  c^, 
pontife  n'eut  pas  Je  g^nie  éle^f^^  A^ . 
drièn  4V,  it  eut  beaucoup  4e.  ^rai^a , 
A.%  r,^s8epab4i?ce,^veç  lui.  L'un  çç., 
rauM;e  ^«..fit^t  rien  pour,  jpi^rfij^, 
miiie  /et  tpq«(  lea^deux  fuf  fâçiV>f^c]iô^^ 
d'avoir^^cpepi'é  «la  tiare,  hfk^mx^l;}^^ 
.P^«r  apWftÇ^çlr,e  A  la  post^i^té  qu'un 
idea.pli^f  grands  |nco^vépi^^s  deja. 
vie  estj  •  d'avoir  à  cgri^ipiap^^r  -aux 

•auH:'fj^_,<ae  fitcett€:épiiaphé:^n|9;iA-  > 
NUS  ^ff  sUiâs-^ef^f  qui  f^^ilj^il  ^ihi-, 
infeliciùs  in  vppd^  qi^àm  q^ff^  iffir  ' 
peraverat  ^  (Jitxit.    (Jueljues  h.is- 
toriehilè  Klàftifett^d'avôir  été  tfop 
lent  dan* ^eli%îAti*eprises  et  toé«Olu 
.dansàë^VleeSèitas',  d'avoirpeti  fevc-* 
risé'Ms' 'geh%|  de  lettres;  ét'dte  iié 


optimo ,  pontlfici^inifeTiéa'medio^' 
\  c/ie.Q.4toit:4^si'. simple  dap»  m 
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ixABora  et  aussi  économe  ^ue  son 
lyrëcédessèur,  Léon  X,  a  voit  été  pro- 
digue et  fastueuK.  Lorèqde  les  car- 
cNnaiiic  le  pressoien^  dUccrottre  lé 
nombre  de  ses  domestiques ,  sa  rë- 
poii4e  ëtoit  «qu*fl  vouloit  avant 
toat  acquittet  les  dettêS  de  TE^lisé.  » 
I^es  palefreniers  de  l^tt  X  lui  avâitit 
àëpiïië  4'ua  d'ehtre  e*x  pttur  hii  de- 
mander de  remploi  :  a  Combien  le 
feA.pa^e  a  voit-il  de  palefreniers  ?  » 
-^  Celit ,  lui  répondit  l'orateur.  Sur 
Gèia-,  Adrien  fit  le  signe  de  la  croix, 
el lui  dit  :  <i  J'ert  aiirois  bien  assez 
d>e  lunaire  ;  mais  j>n  garderai  douze, 
aHnd*en avoir  quelques-mis de  plus 
cfiie  les 'Cardinaux.  »  Il  disoit  a  qxCii 
fallçit  donner  \ei  hommes  anx  bë- 
nëfices,  et  non  pas  les  bénëHces  aux 
hommes'  »  ,'  et  Rt  ce  qu'il  put  pour 
qne  ,  sot»  son  pontificat ,  ils  ne  fus- 
sent pas  confères  À  dés  sujets  indi- 
gnes. Ce  pape  a  un  rang  parmi  les 
écrivains  ecclësi^stiques  par  Son 
Commentaire  èur  té  4*  U^'t'e  des 
sentences ,  Parrs ,  1 5 1  a ,  in-^fol.  Cet 
oiivrage ,  imprimé  d'abord  Ibtèqu 'il 
proféssoit  à  X>ouvain,  fut  rëiiirlprimé 
pAt  Sou  ordre  lorsqu'il  fut  a  îa  tète 
du  monde  chrëlten.  On  y-a  remarqué 
celte  proposition  :  Que  le  pape  peut 
errer,  même  dans  ce  qui  appartient 
àitkfbL  On  a  encore  de  Xm^Qûces- 
tiones  quodlibeticœ ,  *  1 5  5 1  >  iû-8** . 
JMàputcùtiénés  in  Ttb.  4  'magis- 
tri  sertte\tiaHeM  épistôtub ,  etc.. 
Gaspard  BUrmann  publia  à  Ut^echl , 
1 727,  îti-4^,  la  Vie  de  ce  potttiré,  ou 
piatdï  û«  recueir  de  Vies ,  de  Hôtes" 
biblîographi(\ùes  et  d'EHoges.  ^o/cs 
Variiclé  BNfciiAvoRDir^s. 


\^  > .' 


Xî.  ApRlEN,,a^leurMdn  5^  pihçle, 
a.  compose  eu  grecMj^js  Jntro^uc-. 
tion  à  KJEcriture  sainte  y  ><9pi**  ^^^ 
cette  langue  à  Augsbourg  eu.i'^pa» 
in-4°  f  par  les  soins  d'Hasschelius. 
On  en  trouve  une  ^traduction  latine 
dans  les  Opuscules  de  LoUinus ,  à 
Qelluuo^  iédo.yiuc^fitL.      ,     ,    , 

<  i  XII.  ADRIEN ,  dMttreÎK  èigë- 
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nieux  et  savant,  est autenr  du  traité 
intitulé  de  Remediis  utrius^ue  for- 
tunée,  àçmf.  la  première  édition  ,  pu- 
bliée à  (Cologne  en  1467 ,  ia-^** ,  est 
rare  et  recherchée;  et  la  deuxième, 
en  1471»  in-4";  ^^^  autre  à  Cré- 
mone, 1492,  in-fol.  Pour  ne  pas 
confondre  ce  traité  avec  celui  de 
Pétrarque  sur  la  même  matière,  il 
faut  savoir  que  le  titre  porte  :  Per 
quemdam  A.  poetam  prœsfdntefn , 
necnon  S.  TA.  professorem  exi- 
mium, 

tl.  ADSÔN(Hemeriç),  né  aux  en- 
virons de  St.- Claude  dans  le  Jura,  fut 
abbé  de.Luxeuil  en  060;  il  a  écrit  la 
Fie  et  les  Miracles  de  saint  llalherty 
troisième  abbé  de  Lnxeuil ,  mort  en 
665,  qu'il  ne  faut  paS  confondre^ 
comme  l'ont  fait  quelques  modernes ^^ 
avec  le  comte  Valbert ,  père  de  sainl 
Bertin.  On  a  encore  d'Ad^on  un 
Traité  de  l'Antéchrist^  adressé  à 
Gerberge,  femme  de  Louis-d'Ôutre- 
Mer,,.  qui  avgit  demandé  à  Fauletlr 
des^p|aircLssemens  à  ce  sujet.  Il  éta- 
blit Vp^.r Antéchrist,  naîtra  de  la 
trib.ud^  Daû.yvà  la  manière  âes  au- 
tres hommes,  dans  Babylone  ;  qu'il 

.sera,  éjevi  à^Betzaïda  et  à  Corro- 
zaXm';  quil  rétablira  le  temple  de 
Jérusalern,;  qu'il  régnera  et  persëcu-; 
teira  peudant  ^  ao^  et  demi  ^  et  qu'en- 
suite il  sera  inis.à.mort  sut  le  mont 
des  Qliviers^  Adsou  réfute  ceux  qui 
soutiennent,  qiie  Jl'Antechrist  naiira 

id'une  jvierge ,  ,el,  ceux  qui  le  fonl 

'soflir  de  ru)iipu  d  unévèque  eld^iina 
religieuse.  Qe,  traite  se  (rouv^  dans 
les  .œuvres  d'Àlcuin  et  de.  Raban-r 
IMaur,.  Les  Miracles  de  saint  Halèerp 

'sont,  dans  les  recueils^.de  Vies  (Jes? 
Saints,    ..  /  .  ,*.   .         ' 

+  H.  ADSONi  <ibbé  de  T^e*¥i>ës ,  et 
Tordeè  de  S^iflt-l$efnoit  ;  âffëWle  di!»4 
cèsédè  ÔôuTgéS,  est  môH  en  991. 
On  Mé  Itfi  quelques  F'èes'dè  iSnim^, 
let  entre -an très  de  sain!  Betcalrè, 
:saint'Bârtdle,  saftnt  Predlifert ,  saint 
Trax^uik.  ^Ut  a  «dssi  îédi  \in  TtcM 


«»  / 


^e  FAntechrUt,  gtita  éû  àrtribtië 
à  saint  Augustin  ^  fet  ^ui  âè  ttouve 
dans  lès  œuvres  dé  ce  {ièféderEglisê, 
16m.  Vl.Pâriè,  1685. 

AECE.  F'oji  ÂE^Tiusi 

*iÊDESItJS ,  philosoptie  platoni- 
cieii  du  4*  siècle,  successeur  de  Jatn- 
biique ,  en  qiiaîité  dé  professeur  de 
philosophie  eu  Çappadoce  :  i\  pi*e- 
iondoit  avoir  un  commercé  immé- 
diat avec  les  dieux* 

> 

L  AEDON  (  Myih6l.  )  mi  Aitiotr, 
remrtfe  du  roî  Zéàhuè  y  ftère  d'Anl- 
{»hièn.  Elle  êloit  si  jalotiéè  de  voir 
kl  féiiinlè  d'Atopihion ,  mère  de  six 
)è'iinès  jtfincés ,  qu'elle  lua  f^eudànt 
la  irtiik  èon  propte  fil«  Hyl«8 ,  quê 
robsûuHté  l'empêcha  derecottnoitre, 
«I  Qu'elfe  ji^it  ^vit  t4«  de  Ms  ne- 
veux. Aédon, ayant  vu  sott  erreur, 
pleura  tant  la  mort  de  son  fils,  que 
les  dieux,  touchés  dé  compàskion, 
la  changèrent  en  chardonneret. 

1 1!.  AEDdN  { iMy thél.  ) ,  Itlle  de 
Pandarée,  Ë^éien ,  ëpdttsa  un  ar- 
tftôndé  la  'Tilkl  de  Gôk^phofi,  *ofti- 
mé  Pôijp^tethuBs;  Ij^^  détf*  ëp«u« 
Tëciireiirt  ketit'éà*  )0s^'à^  ce  que , 
sapplaudissaut  des  douceurs  dé  ièiir 
imion ,  ib  osèrent  se  vanier  de  s'ai- 
Mer  pîus  parfaitement  que  ue  lai- 
soknt  Jupiter  et  juuon.  Les  dieux 
imijés  leur  envoyèrent  ,  pour  les 
punir ,  un  esprit  de  division ,  qui 
fol  pour  eux  une  so^rcede  maux. 

•  t.BELRÉDE  oi/E*H^i/HÊWt,  An- 
glais ,  abbé  de  Re  vfby ,  pui^  de  Rié- 
val^Anglelerrej  cqai^mpoiratn  de 
saint  Bernard ,  est  auteur  àii  Miroir 
de  la  charité^  ouvrage  dans  lequel 
ce  ptefe  fturoii  filaaâ^û  idiLcai^C" 
tère  et  son  style:  d'un  Discours  sur 
ces  pajroles  de  saint  LiîC,  Jèau&- 
ChrUt  étant  âgé  de  dôUzê'  ma  j  dé 
vingt-cinq  Sermons  {tmptiltié^  daùs 
la  bibliothèque  dé  '  GiteâUX  î  d*mi 
fràgmèiU  dé  Vltistoira  d'Angle- 
terre) dé  k  P^ih  de  sût  ht  JSé^M; 


JÈGlh 


99 


d'e  ti-ehté  fermons  sur  le  iZ*  t/ià- 
\Pjf^fT^atk,  touchant  les  ihâïhèufs 
i^  ^y'^^^  y  etc. ,  des  Philistins  ëi 
des  M6ab1teé.  On  a  encore  de  lîrl 
un  Traité  de  f  amitié,  et  quelqtfèi 
livres  historiques ,  peu  ciï>mm^  au- 
jourd'hui ,  quoique  le  jésuite  Gibb<^ 
ait  publié  ses  ouvrages  àbouay,i  63i, 
in^fol.  Il  monrui  en  ii66,  enr€{)u- 
talion  de  savoir  et  de  pfétë.  .3 

^EtA  (  Mythol.  )  ou  Mtrks , 
tbi  de  Cbkhiïs ,  fils  du  Soteil  el  d« 
PcrM  ,  étoli  gardien  de  k  toison 
d  or  que  Phryxus  lui  aroit  emifiëe  < 
elle  lui  fut  enlevée  par  les  Afgd^ 
natfies,  ^ui  «voient  ponr  efeef  Jasotiî 
Ce  héros  fui  aimé  de  ftfédëe,  illle 
d'iEetèè,  là^ueUc  prit  la  fuite  ^vék 
*ôn  amatit.  La  fable  tacoaiè  ^ju'ellé 
Côttpa  |ttt  tttdrcêaui  un  de  édé  iPrM 
i'èâf|ltf6r' arrêter  la  pdttrsuite  de  S«a 
pète;  Vëré  l'an  lâgâ  a^^tuie  l.d.* 

*;^GEATES  (  Jean  )  ,  religieux 
ntetcwien^ûi  iiVoii  environ' ràà4S5. 
H  édnVit  trie  Mstoire  ecèimiës-^ 
tique  .  et  tfn  Ttaité  centre  lé  bon^ 
clê9  de'Géaleédôifté.    ' 

iljkGlùitJS,  bénédictin  d*Athèr 
ne^,lloris5oitdahslé  8- siècle.  U  écri- 
vit sur  lés  venins',  sur  ies.urjnes',  sur 
la  cpnj^oissance  du  pouh.  On  attri- 
bue à  un  autre  -^gidius,  Gilles  d^ 
Corbeil,  chanoine  de  Paris,  méde- 
cin dtf  Philippe -Auguste,'  roi"  de 
Ftaflâfce ,  un  Mvrfc  en  vers  i^Mmhtr^ 
Itftift's  sur  la  VeHu  des  n^ditamëli^, 
su  f' les  Vtim^^  sur  la  Co/i/iâiééitM^ 
dk  pûul^;  Venise ,  1494 ,  ^4"* ,  ^ 
Bâlfe^  1529.  Maiè  il  esC  p\^s  vfdt-î- 
ëèrttblâhleqti*  cè  tl'est  qWuftd  trd-»- 
dtittton  dô  1  ouvrage  d';:Sgid(uft,>  Hé- 
nédicf^  gréé ,  et  qtié  ées'S^  trâj^ 
Uii  ami  les  mèmeè.  Q'ù<ïî'-qu'ii*«6 
eôli,  ce  dernier  livfè  eut  tabt  d* 
vogttè  f  ^il^oâ  le  li^oît  d&m  lUr  êtoiéi 
avec  les  éçriu  d'HippocratcÔn  l'im- 
prima à  Paris  en  i52S;iH'4^, 
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voyagea  beaucoup  en  Asie  et  en  Afri- 
que. Il  a  laissé  une  X>escripiion  de 
la»  Tàrace  et  de  Constantinopf-e , 
nvec  d'autres  ouvrages.  Il  mourut 
en  1 555  ,  âgé  de  65  ans. 

*in.  ^GIDIUS  CANTOR.  rojyez 

HiLDENISSEN. 

.  IV.  iEGIDlUS  ROMiB.  Ployez 
Colonne,  n°lIL 

*  iEGCMETA  (  Paul  ) ,  né  dans  l'ile 
d'^giue  ,  d  où  il  tiroit  son  nom.  Il 
vilvoit  au  7*  siècle.  Ses  ouvrages , 
q^iiiOcut  presque  tous  pour  objet  la 
cliirurgie  ,- méritent  la  réputation 
4ont  ils  jouissent,  à  cause  des  gran- 
dies connoÏBSances  qu'ils  renferment. 
IL  est  le  premier  qpi  ait  fait  men- 
tion de  Ja  vertu  purgative  de  la 
rku barbe.  II  commence  son  livre 
par  }ine,  description  de  la  maladie 
dçs  .£en||p€s  -,  et  traite  j  ex  professa , 
des  indispositions  auxquelles  ce  sexe 
est  sujet. 

*  iiQINUS  SPOLETINUS  (  c'est- 
à-dire  de  ;  Spolette  )  fut  le  premier 
éditeur  de  la  Bibliothèque  d'Jpol" 
lodore ,  à  Rome,  en  i55o.  II  la  pu- 
blia d'après  les  manuscrits  du  Vati- 
can ,  mais  corrigea  le  te^te  quelque- 
fois un  peu  arbitrairement.  Il  accom- 
pagna rpriginal  d'une  traduction  la- 
tine et  de  notés  qui  annoncent  beau- 
coup d'érudition. 

*;^LFRltuS,  surnommé  le 
Grammairien ,  abbé  de  Malmes- 
bury ,  est  auteur,  I.  ài'xxa  Diction- 
nah'e  ^axon ,  latin  et  anglais ,  ou- 
vrage exact  et  méthodique ,  publié 
par  Somuer ,  à  Oxford  ,  1659  ;  II* 
d'une  Histoire  saxonne  de  l'ancien 
et ,  du-  nouveau  Testament  y  à  Lon- 
dres ,  vigaS  et  i638 ;  III.  d'une  Ho- 
mélie, sur  l'Eucharistie ,  imprimée 
avec  la  Vie.  de  Bède ,  à  Cambridge , 
1^4 >  "  II-  mour u  t  vers  l'an  1 9 1 6. 

.^LFRINÙS.  /^ojK.  âlï'FRicu^. 

*  L  MLim  (  Claudini },  T^ué ,  ( 


étoit  Grec  de  naissance,  et  vécut  sous 
les  empereurs  Nerva  ,  Trajan  et 
Adrien  ,  environ  cent  ans  avant  le 
sophiste  Claudius  iËlian.  Il  est  au- 
teur de  l'ouvrage  dédié  à  Tempereur 
Adrien ,  intitulé  TcticTixot,  ou  Sur 
les  ordres  de  bataille.  Parmi  les  édi- 
tions de  cet  auteur,  nous  citerons 
celle  de  Sixtus  Arcérius  ,  sous  le 
titre  :  yEliani  Tactica,  sive  de  nw- 
tionibus  ac  prœceptis  militaribus  , 
ad  formandas  et  transformandas 
acies  necessarii» ,  etc. ,  etc. ,  avec 
une  traduction  latine^  des  remarques 
et  des  planches ,  Lugd.  JBat.  x6ii^ 
in-4^  CetteéditiQn  est  rare.  Le  même 
ouvrage  a  éLé  traduit  eu  allemand,  et 
publié  sous  le  titre  :  Claudius  jEUan^ 
sur  les  ordres  de  bataillé ,  etc. , 
Manheim,  1786,  in-4*.  U  en  existe 
aussi  des  traductions  françaises  et 
italiennes. 

*  n.  .«LIAN  (Claudius),  né  àPrie- 
vest  en  Italie,  11  enseigna  la  rhéto- 
rique ,  sous  l'empereur  Alexandre 
Sévère,  à  Rome,  et  fut  surnommé 
Bouche  de  Miel^  à  cause  de  la  sua- 
vité de  son  style.  Ses  écrits  les  plus 
renommés  sont ,  Mélanges  d'his- 
toires y,  et  un  ouvrage  sur  lè^  j^ni" 
maux. 

t  iELIANUS  MECCÏUS ,  méde- 
cin loué  par  Galien.  Il  employa  le 
premier ,  dans  un  temps  de  peste , 
la  thériaque  comme  remède  et  pré^ 
servatif,  et  elle  lut  réussit  en  celte 
double  qualité.  Ce  médecin  ^oignott 
à  de  grandes  lumières  beaucoup  de 
politesse. 

^LIEN.  For.  Emen  e/ Amanb  , 

n<»  m.  • 

I.  iELIUS  (Sex>Uis].  F.  Sentivs. 

*  II.  iELIUS  (Franciscus  ou  Fran- 
cischelli  ),  contemporain  de  Sannazar 
et  son  ami ,  ioiguoit  à  beaucoup  de 
littérature  une  éloquence  peu  com^ 
mune.  Il  étoit  de  la  famille  des 
Marchési.  Il  ne  ^ous  reste  de  lia 
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qu'un  ouvrage  sur  les  familles  ua- 
politames.  Voyez  les  notes  de 
Broukhus  et  de  VlaïQiug  sur  Sanna- 
zar,  p.  131  et  &97. 

t  m.  JEUVS  SEXTUS  CATUS 
ëtoit  un  célèbre  jurisconsulte,  dont 
Ennius  fait  l'éloge.  Il  eit^erça  la  cen- 
sure avec  M.  Cethégus ,  et  sépara  le 
sénat  da  peuple  daus  les  spectacles 
de  Tamphithéàtre.  Etant  consul ,  les 
ambassadeurs  des  Etoliens ,  instruits 
qu'il  mangeoit  dans  de  la  vaisselle 
de  terre ,  lui  en  présentèrent  d'ar- 
gent ,  qu'il  refusa  ;  et  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie ,  il  ne  posséda  que  deux 
coupes  de  ce  métal ,  dont  L.  Paulus, 
son  beau-père,  lui  avoit  fait  pré- 
sent comme  une  récompense  de  sa 
valeur ,  après  la  défaite  du  roi 
Persée. 

•  t  r.  AELST  (Everard  Van  ) ,  pein- 
tre, né  à  Delft  en  1603 ,  mort  en 
i658.  IL  peignit  avec  succès  les  sujets 
inantmës  ,  et  particulièrement  des 
oiseaux  'morts  ,  des  cuirasses ,  des 
casques  ,  et  toutes  sortes  d'instru- 
mens  de  guerre.  Ses  ouvrages  sont 
finis;  les  plus-  petits  détails  y  sont 
rendus  avec  une  grande  vérité  : 
aussi  ces  tableaux  ,  quoique  peu  in- 
téressans ,  sont  -  ils  toujours  '  chers 
et  fort  rares.  On  a  de  lui,  au  Musée 
Napoléon ,  un  tableau  venant  des 
conquêtes  de  la  Prusse  \  il  repré- 
sente une  perdrix  suspendue  au  mi- 
lieu de  divers  instrumens  de  chasse, 
etc. ,  el£. 

t  IL  AELST  (  Guillaume  Van  ) , 
peintre  de  Delft,  né  en  1630,  et 
mort  en  1679,  étoit  neveu  etéjève 
du  précédent.  Ilvojagea  dans  sa 
jeunesse  en  France  et  en  Italie,  et 
se  fit  rechercher  par  les  personnes 
de  la  plus  haute  considération.  Le 
grand-duc  de  Toscane  lui  donna  une 
chaîne  d'or  avec  une  médaille  du 
même  métal ,  pour  lui  marquer  son 
estime.  Gomhlé  de  hicns,  Aelst  ré- 
loutna  dans  sa  patrie^  où  ses  ou- 
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vrâges  furéht  en  vogue  et  achetés 
fort  cher.  11  peignoit  les  ileurs  et 
les  fruits  avec  heaucoup  d'art  :  sa 
couleur  est  helle  et  vraie ,  ses  ileurs 
légères  ,  et  ses  fruits  rendus  au  na- 
turel. On  possède  au  Musée  Na- 
poléon deux  tableaux  de  ce  pein- 
tre: l'un  représente  deux  perdHx 
mortes ,  avec  des  instrumens  de 
.chasse  ;  et  lautre  un  vase  de  fleurs  ; 
sur  la  table ,  une  montre  ouverte. 

*  III.  AELST  (  Nicolas  Van) ,  gra- 
veur ,  né  à  Bruxelles  en  i53o.  On  4 
de  lui  Dipers  sujets  de  r  ancien  Tes» 
tément ,  gravés  d'après  Jules  Ro- 
main. 

iEMIUEN.  rbj.EMiLiEN. 

t  L  jEMILIUS  LEPIDUS,  de  l'il- 
lustre famille  ^milia,  s'étant  trouvé 
dans  son  enfance  à  une  bataille ,  où  il 
tua  de  sa  main  un  ennemi ,  et  sauva 
la  vie  à  un  citoyen ,  le  sénat ,  pour 
récompenser  une  action  si  glorieuse , 
lui  fit  ériger  au  Capitole  une  statue  » 
où  il  étoit  représenté  avec  Ja  robe 
prétexte  et  la  bulle  au  cou. 

*  ^MILIUS  (  Antoine  ).  Il  étoit 
né  à  Aix-la-Chapelle  en  1 689.  Il 
voyagea  heaucoup  dans  sa  jeunesse  ; 
à  a5  ans,  il  remplaça  Gérard  Vos- 
sius,  sou  maître,  dans  le  rectorat 
du  Collège  de  Dordrechl ,  d'oi^ ,  trois 
ou  quatre  ans  après ,  il  fut  à  Utrecht 
et  occupa  le  même  emploi.  Le  zèle 
qu'il  montra  pour  la  nouvelle  phi- 
losophicf  de  Descartes  lé  lia  avec  ce 
grand  homme.  On  a  de  lui  un  Re^ 
cueil  de  harangues  et  de  poésies 
iatines  .  in-12  ,   i65i.  Il  mourut 
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iEMDLIUS  MACER.  V,  Macer  , 
n**L 

^MUS.  ^o/.  Hemus. 

*  .^NEAS ,  surnommé  le  Tactil 
clen,  vivoit  vers  la  io4'  olympiade. 
On  présume  qu'il  est  la  même  per- 
sonne que  le  nommé  i£nua&  Stym- 
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phalius^  qui,  du  temps  de  la  bataille 
de  Mauliuëfi  (  yerç  ]a  io4'  olym-r 
piade  ) ,  réguoit  sur  les  Arcadiei^s , 
et  fut  uii  prlaçe  s^ige  et  p)ein  de 
"bravoure  :  du  moins  sa  vie  coïa- 
cide-t-elle  avec  celtç  éppque  ;  car 
siaps  son  livre,  TAKTttàu  ]cçù  'ttoKi- 

ffKfiriKbv  y  c  esl-à-niire ,  LUier  tac- 
(ic/js  de  tolerandâ  ohsidione  ,  il 
parle  des  machines  dout  on  se  sér- 
voit  dans  les  sièges  depuis  le  temps 
d'Aristole  ;  par  exemple  ,  du  bélier, 
des  catapultes ,  de  la  tortue ,  etc. , 
et  ne  fait  point  mention  de  celles 
jnventëes  postérieurement.  Cet  ou- 
vrage est  attribue  faussement  à 
^liali  ;  le  livre  d'^Ëneas  n'est  qu'un 

fragmwit  de  ses  cflfcÛnuynltKct  ^t- 

ÇhtcL  f  ou  Commentarii  de  arte 
imperatoris ,  où  l'on  .peut  puiser 
des  connoissances  précieuses  sur  le 
système  militaire  des  anciens.  Cet 
ouvrage  fait  partie  des  éditions  de 
Polybe,  publiées  .par  Isaac  Casaubo- 
nius ,  Paris ,  1 609 ,  in-fol.  ;  on  le 
trouve  dans  les  éditions  de  Polybe , 
publiées  par  Gronoyius  ,  Amster. , 
1675,  in-8^ ,  avec  une  traduction 
latine  et  des  notes  ;  dans  les  Script, 
de  re  milit.  i^et.  ,  Paris,  1693, 
in-fol.  ;  et  dans  les  Script,  de  re 
milit.,  t.  II. 

^NEAS.  rq)r,  les  Énée. 

^NEAS-SYLVIUS  PIGCOLQMI- 

NEUS.  roy.  Pie  II. 

iENOBARBUS.  FoY.Bomiiv^, 

n"  n.. 

*iEPINUS  (François-Ulrich-Théo- 
dore ) ,  professeur  de  physique ,  de 
l'académie  de  Pétersbourg  ,  né  à 
Rostock  le  i3  décembre  1724*  mort 
à  Dorpt ,  ville  de  Livonie ,  en  1802 , 
on  a  de  lui  en  latin,  I.  Réflexions 
sur  la  distribution  de  la  chaleur  sur 
le  globe  de  la  ferre  ,  traduites  en 
français  (  par  Guillaume  RaouU  de 
Rouen),  1763,  in-4**.  U-  Exposition 
raisonnée  de  la  Théorie  de  Vélectri^ 
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cité  y  traduite  par  M.  l'abbé  H«iij  > 
Parisi787,  in-S^AU.Hecueildediffe- 
rens  mémoires  sur  ta  Tourmaline  ^ 
Saint-Pétersbourg,  176?,  in-8**. 

*iEPOLION,Grcc,  graveur  sur 
pierres  dures.  On  connoît  de  lui  la 
tète  de  l'empereur  M.  Aurelius  An* 
touiuus,  au  cabinet  de  Stosch,  sous 
le  n®  2. 

AÉRIENS,  ^q^.  rartidesniv. 

t  AERKJS.  hérésiarque  du  4*siècley 
sectateur  d'Arius ,  est  auteur  de  Ifl 
secte  des  Aériens,  Aerius  ajoutoit 
à  la  doctrine  de  son  maître  ,  que 
révêque  n'étoit  point  supérieur  an 
prêtre  ;  que  la  célébration  de  la 
Pàque  ,  les  fêtes  ,  les  jeûnes  ,  etc. 
étoient  des  superstitions  judaïques. 
Il  condamnoit  aussi  les  prières  pour 
les  morts.  Aerius  étoit  moine.  L'élé- 
vation de  sou  ami  Enstaçhe  sur  le 
siège  de  Çonstantipople  excita  Sji 
jalousie  et  fut  la  première  origine  de 
son  opinion  de  l'égalité  des  prêtres 
et  desévêques.  Ses  seclateucs,  ne. 
pouvant  être  admis  dans  aucune 
église,  s'assembloientdans  les  bois, 
da^s  les  cavernes  ,  ei^  pleine  cani«» 
pagne  ,  où  ils  étoient  quelquefois 
c/9uverls  de  neige.  |L>eur  chef  étoit 
contemporain  de  saint  Epiphane , 
et  sa  secte  su^sisioil  encore  du  temps 
de  saint  Aygpstin, 

t  AERTSEN  (Pierre) ,  surnommé 
Pietro  longo  à  cause  de  sa 'grande 
taille ,  peintre ,  né  à  Arasterdshn  en 
1619  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1Ô73.  Dès  l'Âge  de  1$  ans  ,  il  se 
rendit  célèbre  par  sa  manière  hardieL 
et  iière  qui  n'appartient  qu'à  lui  seul* 
L'académie  d'Anvers  s'empressa  de 
le  mettre  au  nombre  de  ses  membres.* 
Il  entendoit  les  fonds ,  l'architecture 
et  la  perspective.  Il  étoit  e)^traordi- 
uaire  dans  les  draperies  et  les  ajuster* 
mens  de  ses  ligures  ,  qui  ressem- 
bloient  quelquefois  à  des  masques  : 
cette  singularité  paroissoit  lui  être 
propre,  Ses  premiers  ouvrages  fu- 
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îetrt  dès  cuisines  avec  leurs  «sten* 
siles  ,  q^«*il  reudoit  avec  une  Vërilë 
capable  de  faire  illusion.  Il  n'excella 
pas  moins  à  peindre  rhistoire  et%'y 
Rt  admirer.  Le  tableau  représentant 
ia  mort  de  la  sainte  Vierge  ,  qu'il 
peignit  pour  la  ville  d'Amsterdam , 
et  celui  qu'il  fit  aussi  pour  le  grand- 
autel  de  l'ëglîse  neuve  de  la  même 
ville,  ëtoieiit  des  morceaux  inesti- 
mables. Malheureusement  ce  dernier, 
d'une  force  extraordinarire  ^  aip^ i  que 
quelques  ajitres  que  ce  pkiatre  avoit 
&ts,  furent  dëtruits  dans  les  tfoubles 
des  guerres.  Àerlsen,  jalouse  délaisser 
à  la posiërilë  ^  productions, conçut 
beaucoup  de  chagrin  de  les  vpif  ainsi 
përir  sous  ses  yeux.  Ses  murxnures 
furent  quelquefois  pousses  jusqu'à 
rindiscréiLon.  11  est  cependant  assez 
ëcb^ppë  de  seâ  ouvrages  pour  faire 
(Uger  que  cet  artiste  joiguolt  la  vi- 
gueur du  pinceau  à  celle  du  coloris. 

tA^RTSENS-(  François).  Voyez, 
Aarsens  ,  n*  1. 

fjESCHINE.  f^<?j.  E^cHJWf «s. 

iESCHINES  ,  empirique  d'A- 
thènes y  professa  les  extravasaiices 
des  montanistes.  11  enseignoit  que 
Montai!  étolt  le  Saint-Sjprit ,  et 
àvoit  dit  plus  de  choses  ,  et  des 
choses  plus  importantes  que  TÉ- 
yaogile.  '\ 

*  AESION ,  orateur  grec,  condis- 
ci^e  de  Dëmoslhène.  ray,  Euhdk 
msa  tHist.  crlt.  qrat,gi\  ées«sxX  son 
liutiL  Lup.  p.  75. 

*  i^0PU3  (Çiodiw&),cëMï:e  açr 
leur  qui  vécut  V£rs.r^n  679  qeRome  : 
il  éti^t  contemporain,  dp  IRôik^us. 

<'  Cetoieiitlesdeuxplusgfan^s^eïeurs 
qui  eussent  e^sislë  dsi^scelt^  cf^iti^e. 
Le  premier  excelïôit  df ns  Iff  ^iàles 
Uagiques ,  et  le  second  da^^s  Jçs  rôjps 
comiques.  Cicéron,  p)pur ^  \pâjec-^ 
tionnner  dans  l'action  oViatQire ,  ne 
dédaigna  pas  de  prendre  d'eux  des 
kçons.  iËsopus  4lala  vi^-granâ  luxe 
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et  vëcnt  tpll»ididemeHt.  Oii  raconte 
que  dans  uo  repas  il  Et  servir  ua 
plat  qui  coûja  800  talens.  Ce  plat 
coutenoit  des  oiseaux  chai^tans  et 
parlans  ,  dont  diaeun~  avoit  coûté 
près  de  5o  talens.  Les  his  de  cdt 
acteur  n'ëtoient  pas  moins  prodiguas. 
Us  £aisoieiit'  dissoudre  des  perles  ei 
Ir^servoîentà  boire  à  leurs  convives; 
Malgré  ces  dépenses  énormes ,  ou 
prétend  qu'il  a  laissé  après  sa  mort 
plus  de  1 60,000  talens.  Il  s-'identi-^ 
îioit  tellement  avec  son  personm^e» 
qu'il  tomboit  dans  une  sorte  d'wUaaa 
chaque  fois  qu'il  ]ouoit.  Un  jour 
faisant  le  rôle  d'Atrëe ,  et  méditant 
sur  les  moyens  de  se  renger  de 
Thyeste,  il  donna  un  coup  si  violent 
à  un  esclave  qui  travitr^Lt  le  théâtre, 
qu'rl  rétendit  mort  par  ^erre. 

t  ^IHERIDS,  architecte,  vivok 
au  coçimmicement  du  6*  siècle, sous 
le  rè^iie  d'Anaftase  1  ,  empereur 
d-Orient.  Son  raërile  lui  procura 
l'entrée  du  conseil  de  ce  prince  ,  et 
il  7  occupa  même  une  des  premièrea 
places,  il  construisit  dans  le  grand 
palais  ée  X^onstanlinopla  ub  édifice 
aommé  Ghalcis  ;  et  l'on  croit  que  ce  ' 
fut  apssiiliti  qui  bâtit  J«  Cor  te  muraille 
faite  de  son  temps ,  depuis  la  mer 
jusqu'À  Sélimteie ,  pour  empêcher  les 
coursQS  des  Bulgares  et  des  Scythes. 

t  AÎ^ION,  peintre^grec,  se  rendit 
célèbre  par  «ses  tableaux.  Cicéron  eit 
Lucien  en  font  l'éloge  lorsqu'ils 
partit  d'Apelles ,  de  Frotbgàne  et 
de  Nicomatfue  :  ce  qui  a  ,£nt  pré-^ 
stn»er  à-qiiàqûes^nns  qu'U  ëtoit  leur 
coiitempôfaiYi.''On'  voyeit  encore  en 
IXvAï»^  au  i^Mps  de  Lucien,  «n  tâbleaii 
^Uëgoriq^e  ^'Jkétion  où-  ce;  <pei»tre 
ai^oit  it^ésontëlçs/7oç^«  d'jéiexoft^ 
drevi^eRoxane.  Ce  tableaufntexi- 
potië  aux  jeivxolymptquel^etil  donna 
un«  telle  idée  du  talent  de  l'artiateà 
Proxënidès ,  juge  des  jeuix  pour  cette 
année  ,  qu'il  lui  donna  sa  l^le 
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tï.  AETIUS ,  snraotamé  VJ/npiCy 
d'abord  chaudronnier  ,  jpui»  char- 
latan ,  ensuite  sophiste ,  enj&n  diacre, 
ëvèque  «f  patriarche  de  Conslanii- 
nople  sous  «Julien  TApOslai  ;  naquit 
dans  la  Célé-Syrie.il  embrassa  les 
erreurs  d'Arius  ,  les  soutint  avec 
chaleur  ,  et  y  en  ajouta  de  nouyelles. 
Selon  Ini,  Dieu  ne  demandoil  de  nous 
que  la  foi  :  les  actions  les  plus  infâ- 
mes tétaient  des  besoins  de  la  nature. 
Saint  Epiphane  nous  a  conservé 
quarante^ sept  propositions  réputées 
erronées ,  recueillies  d'un  traité  où 
il  y  en  a  voit  plqsde  trois  cents.  Au 
concile  de  Sirmium ,  tenu  en.35i , 
il  rëdaisit  au -silence  Basiliusd'An- 
cyra  et  Euslatius  ,  qui  vouloient 
.réfuter  ses  opinions.  Mais  ses  ad- 
versaires ,  pour  se  venger ,  le  noir- 
cirent lelleraentauprèsderempereur 
^allus,  que  celui-ci  a  voit  déjà  donné 
l'ordre  de  le  faire  mourir ,  lorsque  sur 
les  prières  de  l'évèque  d'Antiochie  , 
sous  lequel  il  avoit  étudié  ,  Gallus 
non  seulement  révoqua  ses  ordres , 
mais  le  fi*  son  confident  «t  son  maître 
en  matière  de  religion-  Aétius  abusa 
de  cette  faveur  pour  tsôn  malheur 
et  pour  celui  de  beaucoup  d'autres. 
Constanlius  ,  quelque  tetôps  après  , 
l'exila  d'Antiochie.  Il  se  rendit  à 
Alexandrie ,  où  il  fut  nommé  dia^^e  ; 
il  y  fit  la  connoissance  d'Eonomius 
qui  bientôt  devint  un  de  ses  plus 
)g'ékés  disciples.  Il  mourut  vers  l'année 

570.-  ■       -    .  '  ;•.;.•■'' 

t  Ili,  AEÏIUS  ou  Ae<îic  ,  comte  de 
rempifjei,  «gouverneur  des  .'Ga«(ies , 
-vainquit  Théodoric,  défit.jes  Fi^toes^ 
remporta  tr€«8  graiudesf-vietQires'Sttr 
Ooiidtcaiare ,  roi  des  Bf>iirguignott» , 
ctnute  ^utre'eur  Attiti ,  Yoidje^HatKs, 
dontl'arïnée ,  de  près  d&  7^  ^^^^ 
liommeft./fut  totalement  miw  en 
MvaàAB.-  Mais  l'emp^renur  YâkMi*- 
nicfnlU,  jalJoux  des  élogefe  -dont  Repaie 
cambloit  Aétius ,  le  tua  de  éa  propre 
inairiijiet  condamna  ses  amis  à  dif- 
férens  nipplices.  L'assassinait.  tlt«ç§ 
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grand  homme  fut  regardé  conam« 
une  calamité  publique.  Un  courtisan, 
à  qui  Valentinieu  demandoil  sou 
seâtimeut  sur  ce  meurtre,  eut  le  cou- 
rage de  lui  répondre  :  P^ous  vous  êtes 
cpupé  la  main  droite  avec  leglaiue 
que  pous  teniez  dans  lagaucàe.  Ce 
fut  ran4»'>4de  J.  C  Ce  grand  capi- 
taine éloit  le  rempart  de  l'empire 
•contre  les  barbares  qui  l'inondoient 
de  tous  côtés. 

t  ni.  AETIUS  AMIDENUS  ou 
Aece  ,  médecin  d'Amide  ,  ville  de 
Mésopotamie  sur  le  Tigre  ,  fit  ses  , 
éludes  à  Alexandrie  vers  la  fin  du 
4*  siècle.  Il  paroît  par  divers  endroits 
de  ses  ouvrages  qu'il  suivoît  la  mé- 
thode des  Egyptiens.  11  excelloit 
dans  la  pratique  de  la  chirurgie  , 
et  dans  le  traitement  des  maladies 
des  yeux.  C'est  le  premier  médecin 
chrétien  d()nt  il  nous  reste  des  écrits 
sur  la  médecine.  On  a  de  lui  un  ou-î 
vrage  en  sej^se  liv. ,  intitulé  Tetra- 
biblos  ,  en  grec  ;  les  huit  premiers 
ont  été  imprimés  dans  cette  langue, 
à  Venise  ,  chez  les  Aides ,  en  i534 , 
in-fol.  Le  second  tome  n'a  jamais 
paru  eu  grec.  Jatius  Cornarius  a 
traduit  en  latin  les  6  livres  depuis  8 
jusqu'à  i5,  e.tles  a  publiés  à  Baie  en 
i533  ,  iurfol.  J.  B.  Blontanus  <i 
traduit  en  l^tin  les  7  premiers  liv. , 
et  les  3  derniers ,  qui  ,  joints  aux 
6  de  Cprnarius  ,  ont  été  imprime's  à 
Venise  en  i534,  in-fol.  Enfin  Cor- 
narius a  fait  imprimer  à  son  tour  ^ 
chez  Frobenà  Bàle,  la  collection  des 
16  livres  d'Aétius.vavec  une  traduc- 
tion uniforme  ,1 54a,  in-fol.  II. en 
existe  eticôre  des  éditions  de  Paris  , 
i  56^7  V  ttl-fol. ,  Lyon  1 649  \  in-fol.  ; 
ou  i669  ,  4Vj6!.  in-i2.  Cet  ouvrage 
est  un  i*ecUèir  dès  écrits  des  râëdecittrf 
qui  «voient  Vécu  avant  lui.  Quoique 
cet  ouvrage  ne  soit  qu'une  compila- 
tion ,  Taateur  y  a  fait  entrer  bien 
des  chose*»  qn*ôn  chercheroil  vaine- 
ment ailleurs. 

.  ^AfAÇKER. (Égide ) ,  np  au  vU- 
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Iftge  de  Vrecmyck  ,  près  Ulrcclit , 
pfbfessa  la  théologie  à.  Cologne  ,  et 
a  laisse  sous  le  nom  supposé  de  Sa- 
lomonThéodotus,  étudiant  en  théo- 
logie chez  le»  Ubieus ,  Histoire 
de  l'origine  et  des,  progrès  de  ta 
controverse  des  remontrans  et  des 
conti'B  -  remontrans  ,  in- 8",  1618. 
Le  litre  est  leivoTty^ov  dissectiBel- 
gii,sive  Historica  narratio  y  etc. 

AFELTRO  (Pierre  d') ,  professwir 
de  philosophie  à  Naples  sa  pairie^ 
soiis  le  règne  d'Alphonse  d'Araçon , 
a  laissé  des  Commentaires  estimés 
sur  la  métaphysique  d*Aristote. 

*  AFER  (  Domitius  ) ,  célèbre  ora- 
teur sous  Tibère  et  sous  les  trois 
empereurs  suivans  ,  naquit  à  Nî- 
mes dans  les  Gaules,  et  fut  pré- 
teur romain.  Mais  ayant  échoué 
dans  une  promotion  ultérieure,  il 
forma  une  accusation  contre  Clau- 
dia Fulchra  ,  cousine  d' Agrippa  , 
et  gagna  sa  cause,  ce  qui  lui  valut 
la  laveur  de^Tibère.  Il  se  mit  lui- 
même  dans  un  très-grand  embarras, 
par  nne  inscription  qu'il  plaça  au 
bas  de  la  statue  de  Caligula ,  et  qui 
rapportoit  que  ce  prince  avoit  été 
consul  pour  la  seconde  fois  à  Tàge 
de  252  ans.  Ce  qu'il  avoit  dit  comme 
éloge  ,  1  empereur  le  prit  pour  un 
sarcasme,  et  prononça  dans  le  sénat 
un  discours  virulent  contre  Tauteur. 
Au  lien  de  répondre ,  Afer  demanda 
])ardon  ,  ajoutant  qu'il  craignoit 
moins  la  puissance  de  l'empereur 
que  son  éloquence  ;  celle  flatterie 
apaisa  le  prince,  qui  1  éleva  bientôt 
au  consulat.  Il  mourut  sous  l'empire 
de  Néron ,  Tau  de  Rome  812. 

AFFAROSI  (  Camille  )  ,  né  à 
Reggio,  d'une  famille  noble,  en  1680, 
prit  l'habit  de  bénédictin  ,  parvint 
aux  plus  hautes  dignités  de  son 
ordre  ,  et  a  publié  des  Mémoires 
historiques  sur  le  monastère  de 
Saint-Prosper  de  Reggio. 

t  AFFÉOIAN  (  Jean  ) ,  né  à  Soest 
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en  Westphalie  l'an  i588,  professa 
pendant  âi  ans  la  théologie  à  Ros~ 
lock,  où  il  mourut  le  a8  février  1634. 
Ses  principaux  ouvrages  .sont ,  I. 
Sjntagma  de  articuUs  fidei  inter 
Pontijicios  et  Cahinianos  contro- 
persis.  II.  I^e  omnipotentiâ  Christi 
secundùm  naturam  humanam,  Ilï. 
De  fcrendis  hœreticis  ,  nonaùfe- 
rendis ,  etc.  La  modération  des  prin- 
cipes ,  et  l'indulgence  philosophique 
d'Affehnan  doivent  le  faire  distin- 
guer de  la  foule  des  théologiens  de 
sou  temps. 

AFFICHARD.     Ployez    Laffi- 

CHARD. 

t  AFFLITTO  (  Mathieu  d'  ) ,  né  à 
Naples  en  i44^  >  s'appliqua  dès  sa 
jeunesse  à  l'étude  des  lois,  et  devint 
un  très-savant  jurisconsulte.  Le  roi 
Ferdinand  et  le  duc  de  Calabre  son 
hls  l'appelèrent  à  leur  conseil,  et  le 
firent  président  delà  chambre  royale. 
Il  mourut  en  ifisS  ,  après  avoir  pu- 
blié divers  ouvrages  de  droit  civil  et 
canonique ,  et  sur-tout  un  traité  des 
Refs  loué  par  Cujas.  La  famille  Af- 
flitto  a  produit  d'autres  hommes  cé- 
lèbres. I.  Jean  -Marie  d'APFLiiTO, 
dominicain  et  grand  mathématicien , 
se  rendit  si  renommé  pas  ses  con- 
noissances  dans  lart  des  fortifica- 
tions ,  que  Jean  d'Autriche  l'em- 
ploya en  diverses  guerres  comme 
ingénieur.  D*Af¥litto  publia  en  Es- 
pagne un  traité  sur  celte  matière  eu 
2  vol.  in-4'^.  On  lui  doit  encore  des 
Mélanges  ihéo/ogiques  etp/iiloso- 
phiques.  Il  mourut  à  Naples  en  1 673. 
IL  Gaétan -André  d'ArFLiTTO  , 
avocat-général ,  qui  a  publié  de» 
Controverses  et  des  Décisions  de 
droit  y  Naples,  i655. 

*  AFFRI(  le  comte  d'  ),  colonel  du 
régiment  des  Gardes-Suisses  du  roi 
de  France ,  chevalier,  de  ses  ordres  , 
lieutenant-général  de  ses  armées  , 
grand'croix  de  l'ordre  de  St.-Louis , 
entra  fort,  jeune  au  service  ,  et  se 
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trouva  placé  à  Tépoque  de  ]a  rëvcdu- 
%ioii  à  la  tête  d'un  des  deux  rëgiinens 
chargésde  la  garde  du  roi.  Plus  habile 
que  l6  colouel  des  Gardes-Françaises , 
il  parvint  à  conserver  sou  corps  et  à 
rendre  de  grands  services  à  Louis 
XVI  dans  les  journées  da  6  et  du  6 
octobre  1789.  Maisafibibli  par  l'âge  ^ 
et  trop  au-dessous  d'un  poste  aussi 
délicat  à  une  époque  aussi  difficile , 
d'AfPri  mal  dirigé ,  d'ailleurs  presque 
abandonné  par  les  cantons ,  partagés 
alors  sur  la  conduite  à  tenir  avec  la 
France ,  refusa  bientôt  de  s'opposer 
aux  vues  du   parti  contraire  à  la 
cour.  Lçrs  du  départ  du  roi  pour 
Varepné  ,  il  s'offrit  à  servir  l'as- 
semblée nationale.  Depuis  lors,  nul 
pour  la  cour  »  quoique  revêtu  du 
commandement  important  de  Tin- 
térieur  ,  et  peu  considéré  par  les 
ennemie  de  cette  cour ,  il  ne  prit  que 
fort  peu  de  part  aux  évènemeps  qui 
renversèrent  la  monarchie  ;  il  fut 
néanmoins   arrêté   au   10  août  et 
conduit  dans  les  prisons  de  l'abbaye , 
oii  il  se  trou  voit  à  l'époque  des  mas- 
sacres de  septembre.  Û  fut  sauvé 
dans  ces  terribles  exécutions.  C'est  à 
tort  qu'on  l'a  accusé  davoir  paru 
comme  accusateur  et  témoin  dans  le 
procès  de  la  reine.  Oublié  ou  méprisé 
par  Robespierre  ,   ce  vieillard  est 
mort  dans  son  lit  en  1793 ,  inconso- 
lable de  la  mort  de  son  fils ,  tué  aux 
Tuileries  au  10  août  1793.  Le  comte 
d'Affri  é.ioit  membre  honoraire  de 
plusieurs  acadéoùes. 

fAFRANIA,  f/emme  d'un  sénateur 
romain  ,  du  temps  de  César ,  fut  la 
plaideuse  la  plus  obstinée  de  Rome. 
Elle  plaidoit  elle  -  mêiâe  ses  causes 
devant  le  préteur ,  et  fit  surnommer 
du  nom  d*Afranie  toute  femme  pro- 
cessive et  disputant  sans  cesse.  Une 
autre  Afbania  ,  Rile  du  consul 
Ménéuius  Agrippa,  donna  un  grand 
exemple  de  respect  filial ,  en  n  atta- 
quant point  devant  les  magistrats 
les  dispositions  testamentaires  de  sa 
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mereEburse,  qui  ravoit  injuslement 

déshéritée. 

1 1.  AFRANiUS ,  poète  comique , 
d'un  esprit  vif.  If  vivait  vers  lan 
100  avant  J.  C.  Quinti lien  lie  blâme 
d'avoir  déshonoré  ses  pièces  par  des 
obscénités.  Il  ne  nous-  reste  de  ce 
poêle  que  quelques  fragmens  dans  le 
Corpus  poëtarum  de  IVIait taire  , 
Londres  1 7 1 3,  in- fol.  Afranius ,  Hor. 
A.  P.  Viciiur  Jfranî  toga  conue- 
nisse  Menandro,  Afranius  se  dis- 
tingua parmi  les  poètes  comiques 
latins ,  en  ce  qu'il  peignott  les  mœurs 
romaines ,  d'où  la  cdmédie  a  pris  le 
nom  de  Togata,  de  la  Toge  propre 
à  cette  natioi).  Lies  imitations  latines 
des  comédies  grecques^  telles  queuous 
les  devons  à  Plaute  et  à  Téreuce , 
s'appeloient/)a///a/cp ,  dix  pa/Iium 
ou  manteau  grec. 

t  IL  AFRANIUS  (  Quintianus  ) , 
sénateur  romain  ,  composa  une  san- 
glante satire  contre  Néron  ,  qui 
le  fit  mourir  pour  être  entré  dans- 
la  conspiration  de  Pison.  Il  perdit 
1^  vie  avec  une  fefmelé  d'ame 
dont  plus  d*un  épicurien  a  donné 
l'exemple. 

t  AFRE  (  sainte  )  courtisane  de 
Crète,  fut  si  touchée  des  exhortations 
de  Narcisse  ,  évêque  de  Jérusalem  , 
quWvmt  chercher  dans  cette  ile  un 
abri  contre  la  persécution  de  Dioclé- 
tien  ,  qii'elle  quitta  son  vil  métier , 
embrassa  le  christianisme  ,  brava 
la  proscription  ,  et  souffrit  le  mar- 
tyre avec  sa  mère  Hilarie  ,  et  ses 
trois  suivantes  ,  Ëuménie ,  Euprépie 
et  Digne. 

I.  AFRICAIN  (  Sexlus  CeciUus) , 
ancien  jurisconsulte  romain , -fions- 
soit  à  la  fin  du  i*''  siècle.  Il  étudia 
le  droit  sous  Se  c^èbre  Salvius  Julien, 
et  écrivit  neaf  livres  de  quesiions 
qui  furent  insérées  dans  le  Digeste. 
Cujas  a  pris  soin  de  les  recueillir. 

t  IL  AFRICAIN  {  Sexic  Jules  )  » 
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liiatomn  cbrëûea ,  né  à  J^îjoopled^ns 
la  Palestine  ,  écrivit  sou»  l'empire 
d'HéJîogaUal^i^ne  Chronologie,  pour 
oon  vaincre  les pa'îieuç  de  l'an  tiqui  të  d e 
Ja  vraie  reUgiwî,  et  de  la  nouveanlé 
des  fables  du  paganisme.  Celle  chro- 
nique ,  divisée  en  cinq  livres,  renr 
ferinoit  l'his  oire  universelle  depuis 
Adam  jusqu'à  lempereur  Macriu. 
Nous  n*avons  plus  cet  ouvrage  que 
dansJa  Chronique  d'fusèbe.  Il  écri- 
vit à  Origine  une  lelire  sur  l'hiçloire 
de  Susanpe  ,  qu'il  regardoil  comme 
supposée  ;  et  une  autre  à  Aristide  , 
pour  accorder  ce  que  .rapportent 
saint  Mathieu  et  saiutLuc  sur  la  gé- 
néalogie de  Jésus-Christ.  Cet  auteur 
florissoit  dans  le  5'  siècle.  Ce  fut  à  sa 
,  prière  quHéliogabale  rebâtit  ia  ville 
de  'Nicople ,  fondée  au  même  lieu 
où  a  voit  été  celle  d'Eramaiis.  On  a 
des  fr^mens  d'un  ^ivre  qu'on  lui 
attribue ,  intitulé  t^&  Gestes  ,  eu  94 
livres.  Ces  fragmens  imprimés  dans 
les  Mathematici  peieres  ,•  à  Paris , 
itt-fol.  1695  ,  ont  été  traduits  en 
français  par  M.  Guischard ,  dans  ses 
Mémoir(:8  «nilitaires  dés  Grecs  et 
des  Romains,  1774  >  ^  vol.  in-8®. 
F^qy.  IVfAînsTHoN. 

AFTON.  Vay.  Aphtonitts. 

t  AGAB  ou  Agabus  ,  un  des  7  s 
disciples  de  Jésus>Christ ,  prédit  la 
prison  de  saint  Paul ,  et  la  famine 
qui  désola  la  terre  sous  l'empereur 
Claude.  Il  fut  martyrisé  à  Anlioche, 
selon  les  Grecs. 

t  AGACLYTUS  ,  l'un  des  affran- 
chis- de  l'empereur  Marc-Aurèle.  Ce 
prince  lui  permit  d'épouser  la  veuve 
de  Libon,  qu'on  croit  avoir  été  em- 
poisonné par  Vérus ,  son  frère ,  col- 
lègue de  Maro^Aurèle. 

i"  AGAG  ,  roi  des  Amalécites ,  au- 
quel Saiil  iii  grâce ,  contre  l'ordre 
de  Dieu ,  et  que  Samuel  coupa  eu 
morceaux  à  Galgak ,  devant  laulel 
du  Seigneur. 
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AGALIS ,  née  d^n»  Vile  de  Corfou, 
se  distingua  par  son  savoir ,  et  donna 
publiquement  des  leçons  de  gram- 
maire et  de  rhétorique.  Meiirsius 
lui  attribue  l'invention  d'une  sorte 
de  jeu  de  paume  dans  lequel  la  balle 
éloit  retenue  avant  de  toucher  la 
muraille. 

t  AGAMÈDE  et  TROPHONIUS 
(Mytbol.) ,  fils  d'Erg iuus ,  roi  d  Or- 
chomène  en  Asie  ,  célèbre  dans  la 
mythologie ,  étoieul  grf.nds  archi- 
tectes, et  encore  plus  grands  fripons. 
Ils  donnèrent  à  Ue)pli£s  des  preuves 
de  cette  double  qualité  ,  par  la 
ponslruction  dvi  faraepx  temple  de 
cette  ville,  et  par  le  moyen  qu'ils 
avoient  imaginé  pour  piller  journel- 
lement le  trésor  du  prince.  Comme 
ou  ne  pouvpjt  découvrir  ni  sur- 
prendre les  voleurs ,  on  leur  tendit 
un  piège ,  où  Agamède  fut  pris ,  et 
dont  il  ne  put  se  débarrasser.  Son 
frère  ne  trouva  point  d'aulr«  expé- 
dient pour  se  tirer  luirmème  d'af<r 
faire  ,  que  de  lui  couper  la  tète* 
Quelque  temps  après ,  la  t^rre  s'en- 
tr'ouvrit  sous  les  pas  deTrophonius^ 
et  l'engloutit  tout  vivant.  Ce  dernier 
passe  pour  être  ce  Trophonius  que 
les  anciens  consultoient  dans  l'antre 
de  son  nom. 

i  AG AMEMNON ,  appelé  Mride , 
ainsi  que  son  frère  Ménélas ,  parce 
qu'ils  étoient  fils  d'Air ée ,  fut  roi 
d'ArgQs  et  deMycènes,  et  généra- 
lissime de  l'armée  des  Grecs  contre 
les  Troyens.  Étant  retenu  en  Aulide 
par  les  vents  contraires  et  par  la 
peste,  et  voulant  apaiser  les  dieux ^ 
il  sacrifia  à  Diane  sa  lille  Iphigénie. 
U  fut  forcé  de  rendre  à  Achille , 
Briséjis  qu'il  lui  avoit  enlevée.  Aga- 
menmou  aima  passionnément  Cas-* 
sandre ,  fille  de  Pria  m,  sa  prisonnière 
après  la  prise  de  Troie.  Elle  lui 
prédit  qu'il  périroit ,  s'il  retour- 
uoit  dans  sa  patrie  ;  mais  il  n'a]<Ai- 
ta  pas  foi  à  cette  prédiction  ,  qui 
se  vérifia  bientôt.  De  retour  dans 
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866  étais  ,  il  fut  ëgorgé  par  Egislhe , 
amant  de  Clytemnestre  sa  femme, 
l'an  1 1 85  avant  J.  C.  Oreste  ,  son 
fils ,  ôta  la  vie  au  meurtrier  de  son 
père  et  à  son  amante.  Voyez  Ar- 

GYNIS. 

AGANICE.  Voyez  âglaonic£. 

1 1.  AGAPET  (saint),  jeune  homipe 
qui  confessa  avec  courage  le  chris- 
tianisme, et  souffrit  le  martyre  sous 
Aurélien ,  en  273,  dans  la  ville  de 
Prëneste,  aujourd'hui  Falestiine,  à 
34  milles  de  Rome. 

II.  AGAPET  !•',  pape  en  555, 
après  Jean  II ,  ne  garda  la  tiare 
que  dix  mois.  Ce  pontife  a  voit  de  la 
fermeté  dans  le  caractère.  JustinienI 
le  menaçant  de  lexil ,  pour  Tohliger 
de  communiquer  avec  l'eulychien 
Anthyme  ,  il  lui  répondit  :  «  Je 
croyois  avoir  alEsiire  à  un  empereur 
catholique  ;  mais  c'est,  à  ce  que  je 
vois,  à  un  Dioclétien.»  Ce  pape  étoit 
si  pauvre,  qu'ayant  été  obligé  par 
Théodat ,  roi  des  Goths ,  d'aller  à 
Constautinople  ,  il  fut  contraint , 
pour  fournir  aux  frais  de  son  voya- 
ge ,  d'engager  les  vases  sacrés  de 
l'église  de  Saint-Pierre.  On  a  de  lui 
quelques  Lettres.  Il  mourut  à  Cons- 
tautinople le  a 3  avril  556. 

t  lïl.  AGAPET  II  succéda  au  ^wpe 
Marin  ou  Martin  II ,  en  946.  II  appela 
l'empereur  Othon  à  Bome  contre 
Bérenger  II ,  qui  vouloit  se  faire  roi 
d'Italie.  11  mourut  en  955  ,  avec  la 
réputation  d'un  pontife  charitable 
et  zélé. 

„  IV.  AGAPET ,  diacre  de  l'église 
de  Constautinople  dans  le  6^  siècle, 
adressa  une  Lettre  à  l'empereur  Jus- 
tinien  ,  sar  les^evoirs  d'un  prince 
cArétien.hes  Grecs  ,qui  faisoient  un 
grand  cas  de  celte  Lettre ,  l'appe- 
loieut  la  Royale,  Elle  est  daus  la 
Bibliothèque  des  Pères ,  et  a  été  im- 
primée plusieurs  fois  in-8®. 
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AGAPÈTES.  Voyez  Yarticle 
vant. 

AGAPIE.  Le  nom  de  cette  femme 
est.  plus  connu  que  ses  actions;  elfe 
forma,  vers  la  fin  du  4*  siècle  ,  la 
secte  des  agapètes ,  qui- étoit  une 
branche  des  guosliques.  Elle  ëtoit 
presque  toute  composée  de  femmes 
et  de  jeunes  gens  ,  qui  prétendoient 
«qu'il  n'y  a  voit  rien  d'impur  pour 
les  consciences  pures,  et  qu'il  va- 
loit  mieux  jurer  et  se  parjurer  que 
de  découvrir  les  mystères  de  leur 
petite  société.  » 

t  AGAPIUS ,  moine  grec  de  l'île 
de  Crète  dans  le  17*  siècle.  Ou  a  de 
lui  un  traité  intitulé  Le  Sa/ut  des 
Pécheurs  ^  dans  lequel  il  enseigne  le 
dogme  de  la  transsubstantiation.  Ce 
livre  fut  imprimé  à  Venise  eu  1640 
et  i664i  il  est  en  grec  vulgaire.  On 
lui  doit  encore  un  Traité  sur  Vart 
de  planter  et  de  greffer ,  réimprimé 
en  1745,  in-8** ,  en  grec  vulgaire. 
Du  Cange  cite  souvent  cet  écrit  dans 
son  Glossaire. 

AGAR ,  Égyptienne ,  servante  de 
Sara ,  qui  la  donna  pour  femme  du: 
second  ordre  à  Abraham.  Elle  fut 
mère  d'Ismaël,  qu'elle  maria  à  une 
femme  de  sa  nation ,  après  avoir  étë 
chassée  de  la  maison  d'Abraham. 
Voyez  IsMAEL,  11**  I. 

*  AGAR  (Paul-Antoine  d'),  natif 
de  Cavaillon ,  et  mort  de  la  peste 
en  ]53].  Il  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  en  langue  provençale.  Les 
plus  estimées  sont  lou  bélou  Paï-- 
sano  3  J^îgnard  ou  lou  Rassélou  et 
lou  capitani  T.auferlou, 

*  AGARD  (Arthur) ,  antiquaire 
anglais,  né  à  Fostou  dans  lé  comté 
de  Derby  en  i54o.  II  fut  trésorier 
de  l'échiquier  pendant  /\5  ans  ;  de 
concert  avec  Robert  Colton  ,  et 
autres  hommes  recoramandables  par 
leurs  taleiis,  il  forma  une  société 
d'antiquaires.  11  fit  un  ouvrage  sur 
le  Cadastre  d' Angleterre ,  et  ce  livre 
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^l  déposé  à  la  bibliothèque  cotto- 
nienne.  "Quelques-uns  de  ses  ouvrages 
sur  les  antiquités  ont  été  publiés 
par  Hearnes.  Il  mourut  en  i6iô  ,  et 
tut  enterré  dans  les  cloîtres  de  l'ab- 
baye de  Westminster. 

t  AGARISTE,  jeune  Athénienne, 
fut  célèbre  par  sa  beauté  et  par  les 
fêles  pompeuses  que  lui  donnèrent 
ceux  qui  prétendirent  à  sa  tendresse. 
Une  autre  Agariste  épousa  l'A- 
thénien Xantippe  ,  et  fut  mère  de 
Périclès. 

*  AGASIAS,  sculpteur  d'Ephèse, 
est  Tauteur  de*  cette  belle  statue 
nommée  très-improprement  le^4l* 
diateur  combattant.  Il  est  bien  re- 
connu aujourd'hui  que  cette  figure 
n  noble  d'uu  jeune  homme  combat^ 
tant  n'est  pas  celle  d'un  gladiateur. 
B  est  probable  qu'elle  faisoit  partie 
d'un  groupe ,  et  qu'il  y  avoit  devant 
elle  une  figure  à  cheval  contre  la- 
quelle elle  se  défendoil  ;  la  posi- 
tion de  la  tète  paroit  l'indiquer.  La 
figure  se  couvre  contre  une  attaque 
dirigée  d'en  haut  contre  elle ,  tandis 
qu'elle  cherche  à  porter  un  coup  par 
en  bas ,  comme  si  elle  vouloit  frapper 
k  ventre  d'un  cheval. 

'  t  AGASICLÈS  ,  roi  de  Ucédé- 
mone  vers  Fan  65o  avant  J.  C. ,  sut 
maintenir  ses  sujets  en  paix  par  sa 
sagesse  et  sa  prudence.  On  a  cité 
souvent  la  réponse  qu'il  fit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandoit  copment 
un    roi  pouvoir  vivre   tranquille. 
«Cest  en  traitant  ses  sujets  comme 
un  père   traite   ses    en  fan  s......  » 

Quelqu'un  disoit  à  ce  prince  qu'il 
s'étonnoit  de  ce  qu'étant  àvidé  de 
s'instruire,  il  ne  fàisoit  pas  venif 
auprès  de  lui  Philophanus ,  sophiste 
très-éloquent  du  temps:  c(Jeve"nx 
(répondit-il  )èlre  le  disciple  de  ceux 
dont  je  tiens  le  jour.  » 

*  AGATANGELUS;  historien 
^'Arménie,  sjecrétair^  de Tiridate , 
premier  roi  chrétien  ù»  c«  pays^  Uo- 
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rissoit  dans  le  commencement  du 
,4*  siècle,  vers  l'an  3ao.  Moyse  de 
'  Korène,  Barpésiet  d'autres  écrivains 
arméniens,  en  parlent. avec  beau- 
coup d'éloges';  ils  louent  sur-tout  la 
pureté  de  son  style.  Nous  avons  de 
lui  une  Histoirede  ^introduction  du 
christianisme  en  Arménie ,  avec  la 
vie  du  roi  Tiridate  :  on  trouve  dans 
cet  ouvrage  de  grands  détails  sur 
l'ancienne  religion  des  Arméniens  ; 
il  a  été  traduit  en  grec.  Le  texte  est 
imprimé  à  Constantinople  ,  1 709  , 
1  vol.  in-4**  de  428  pag.  La  bibliothè- 
que impériale  eu  possède  un  exem- 
plaire; elle  en  a  aussi  un  manuscrit 
beaucoup  plus  complet. 

I.  AGATH  ARCIDES ,  géographe . 
étoit  de  Gnide.  Il  reste  de  lui  des 
,  fragmens  d'un  Traité  de  la  mer 
Rouge ,  qui  ont  été  imprimé»  avec 
sa  vie  dans  le  recueil  d'Hodson, 
intitulé  Geographius  t^eteris  Scrijh-. 
tores  ùrœci  minores. 


II.  AGATHARCIDES,  célèbre 
historien  grec,  né  à  Samos.  Il  ayoit 
écrit  une  Histoire  de  Perse,  Il  est 
le  premier  qui  ait  donné  la  descrip- 
tipn  du  rhinocéros;  vers  l'an  180 
avant  J.  C.  Strabon  ,  Josephe  et 
Pholius  le  citent.  Il  se  trouve  dans 
Excerp/œ  HistoricBfgr.  lat.  àFrancf, 
^559,in-8^ 

t  AGATHARQUE ,  peintre  de 
Samos ,  le  premier  qui  appliqua  la 
perspective  aux  décorations  théâ-* 
traies ,  environ  l'an  480  avant  J.  C. 
Ce  fut  le  pbëte  Eschyle  qui  l'engagea 
à  travailler  pour  la  scène.  Agatharque 
exposa,  dans  un  gavant  commen- 
taire ,  les  principes  de  îion  art.  F'i-- 
trut^e  y  prœf,  lib,  7  ,  Anach,  698  , 
edit.  Béutlay ,  ut  supr,  p.  i'96  ,  où 
i(  rapporte  plusieurs  particularités 
sur  Cet  artiste.  .  . 

t  AGATHE  (sainte),  vierge  de 
Palerme  ,  noble  d'extraction  ,  d'une 
figure  aimable ,  mourut  en  prison 
après  avoir. souffert  divers  tourmen? 
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d*al)prd  battu  par  ceux-ci  à  Himéra, 
l'aa  3i  1  avant  l'ère  chrétienne.  Ce- 
pendant ,  quoique  assiégé  dans  sa 
capitale,  voulant  porter  la  guerre 
dans  le  pays  de  ses  ennemis  ,  il 
traversa  témérairement  leur  flotte , 
et  se  rendit  en  Afrique ,  dans  Tespoir 
de  s  emparer  de  Carthage  ,  et  pour 
y  chercher ,  disoit>ii ,  la  garantie  de 
sa  domination  sur  la  Sicile.  Pour 
mettre  ses  troupes  dans  Taltemative. 
de  vaincre  ou  de  mourir ,  il  brûla 
sa  flotte,  battit  avec  i3,ooo  hommes 
4o,ooo  Carthaginois ,  e(  prit.Utique. 
Le  roi  de  Cyrène  étant  venu  au  canip 
d'Agathocle ,  pour  s'allier  avec  lui 
contre  les  Carthaginois  ,  et  celui-ci 
rayant  fait  assassiner  ,  on  conçuJt 
une  telle  horreur  pour  lui  ,  que 
presque  tous  1  abandonnèrent.  Il  re- 
tourna secrètement  en  Sicile  ;  mais 
pendant  son  absence ,  il  éclata  une 
révolte  contre  Argogath,  son  fUs, 
qu'il  a  voit  laissé  à  Tarmée.  Agathocle 
reveUu  en  Afrique ,  se  vit  bientôt 
contraint  de  fuir  une  seconde  fois. 
Ses  troupes  et  ses  enfans  furent  en 
partie  tués  et  en  partie  faits  esclaves 
par  les  Carthaginois,qui  demeurèrent 
vainqueurs.  Après  ce  retour  honteux 
de  l'Afrique ,  il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  la  ville  d'Egesla,  dont 
les  habitans  s'étoient  révoltés ,  parce 
qu'il  leur  a  voit  demandé  des  contri- 
butions ;  il  prit  la  ville  d'assaut ,  et 
fît  massacrer  tous  les  habilans ,  en 
leur  faisant  souffrir  les  tourmens  les 

élus  horribles,. sur-tout  aux  nobles, 
ieutôt  Syracuse  devait ,  à  son  tour, 
éprouver  les  cruautés  de  ce  tyran. 
Il  fit  massacrer  par  son  frère  An- 
tandrus  tous  les  parens  de  ceux  qui , 
l'ayant  accompagné  en  Afrique,  y 
a  voient  fait  périr  ses  fils  :  les  enfaus 
à  la  mamelle  ;ue  furent  pas  épar- 
gnés ,  et  la  mer  même  étoit  roupie 
au  sang  répandu  ,  jusqu'à  une  disr 
tance  considérable  de  la  ville.  Ces 
cruautés  le  firent  abhorrer.  Un  grand 
nombre  de  citoyens  se  liguèrent  con- 
tre lui  avec  liiraocrate  qu'il  avoit 
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exilé»  Agathocle  se  trouva  tdlemeni 
pressé ,  que ,  pour  engager  les  Car- 
thaginois à  le  secourir,  il  leur  rendit 
toutes,  les  villes  qu'ils  avoient  pos- 
sédées en  Sicile,  et  offrit  même  à 
Dimocrale  de  lui  remettre  l'auto- 
rité,  à  condition  qu'il  lui  cèderoit 
deux  places  fortes  pour  la  sûreté  de 
sa. personne.  IVIaia  lorsque  Dimo--. 
cràt^  ,  qui  avoU  déjà  rassemblé  une 
armée  de  30,000  hommes  de  pied 
et  de  trois  mille  cavaliers,  eut  rejeté 
ces  propositions,  Agathocle  résolut 
de  livrer  bataille  ,  attaqua  son*  en- 
nemi dans  son  camp ,  et.  le^  battit 
complètement  avec  3ooo  hoSimes 
à  pied  et  800  cavaliers.  Le  reste  des 
ennepiûs,quiavoient  pris  la  fuite,  se 
rendirent  à  condition  d'avoir  la  vie 
sauve.  Mais  le  vainqueur ,  dès  qu'il 
furent  désarmés ,  les  fit  tous  massa- 
cfer.  Il  fit  grâce  au  seul  Dimocrale, 
et  l'admit  au  nombre  de  ses  plus 
intimes  amis.  Dans  l'espace  de  deux 
ans  il  recçnquit.fteiite  la  Sicile,  à 
l'exception  des  villes  cédées  aux 
Carthaginois.  N'ayant,  plus  rien  à 
faire  >  il  passa  en  Italie ,  soumit  les 
Brnttiens  par  la  ternçur  seule  de 
son  nom  ,  imposa,  aux  là^bitans  des 
îles  Lipai-Lçnnes  une  contribution 
de  cent  lalensd  or,  ce  qvi  les  priva  de 
toute  leur  fortune  ;  en&n  il  pilla  les. 
trésors  de  leurs  temples  et  ceux  des 
autres  lieux  sacrés.  Il  s'enretounioit. 
avec . onze  .vaisseaux  (^a^gés  d'or  et-, 
de  bntin ,  lorsqu'asgailli  par  une> 
tempçVe  affreuse  U  fit  naufrage  ;- 
cependant  il  échappa  à  la  mort ,  et 
se  ^Jdwa.  sur  un  v^se^au  aérâmes.- 
Ag^boclOj  qui  ne  cessa  .d<  touiller 
son  règne  par  le  sang  et  U  rpeurtre^ 
fnt.$unn  empoisonné  l'an  289 avant 
l'ère  chrétienne ,  la  28^  année  de  son 
règne,  à  Tàge  de  7  a  ans^sur  les  instiga- 
tions d'Archagath;  son  petit-fils,  par 
M^non ,  l'un  d^  favoris  du  tyran. 
Ménon  avoit  trem^ié  dans  du  poison 
le  tuyau  de  plume  dont  Agathocle  se 
servoit  pour  nettoyer  soi)  d^enta.-  Ses 
gencives  y  et  le  reste  du  ç^fps^  en 
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furent  aussilôt  infectés ,  el  les  dou- 
leurs iiisuppoT labiés  qu'il  souffrit  le 
dëleroiinérent  à  se  faire  bniler  sur 
\in  i>uclier ,  plutôt  que  d'expirer  par 
Teffet  du  poison. Malgré  ses  cruautés, 
Agalhocle  affectoit  de  faire  souvent 
placer  sur  sa  table  des  vaisselles  de 
terre  ;  et  lorsqu'on  lui  en  d«mandoit 
la  raison  :  «C'est  (disoit-il)  pour  nie 
rappeler  sans  cesse  ma  naissance , 
et  étouffer  l'orgueil  auquel  pourroit 
m'entrainer   Téclat  de    la    dignité 
myale.  w  Agatbocîe  est  le  sujet  de  la 
dernière  tragédie  de  Voltaire.  Elle 
fut  jouée  le  3i  mai  1779  ,  jour  de 
Vamiiversaire  de  la  mort  de  son  au- 
teur ,  et  obtint  quatre  représenta- 
tions. Le  Fond  du  drame  est  une  ré- 
miniscence du  F'e/iceslas Ae'Roiiox}; 
les  caractères  y  sont  foibles  ,  les  si- 
tuations   sans    développement  ;  et 
l'on  voit  dans  celte  pièce  ,  comme 
dans  V^gésilas  de  Corneille,  le  génie 
qui  jette  à  peine  une  étincelle  avant 
de  s'ëteiodre. 
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n.  ÀGATHOCLE ,  fils  de  Lysi- 
inaque  ,,1  un  des  capitaines  qui  ser- 
virent sous  Alexandre- le -Grand. 
Ayant  été  fait  prisonnier  dans  la 
guerre  que  son  père  faisoil  aux  Gè- 
tes ,  il  fut  racheté  peu  après  pour 
épouser  Lysandra ,  fille  de  riolomée- 
Lagus  Sou  beau-père  lui  donna  le 
commandement  d'une  flotte,  avec 
laquelle ,  s'élant  emparé  du  royaume 
d'Antigone ,  il  bâtit  la  ville  ^'Epbèse 
sur  le  bord  de  la  mer ,.  et  engagea 
les  Libadiens  et  les  Colophouiens  à 
■venir  habiter  sa  nouvelle  ville.  Ce 
prince  périt  bientôt  dans  une  bataille 
qu'il  livra  à  Séleucns. 

AGATHOCLÉE  ,  courtisane 
d'Alexandrie  ,  aussi  célèbre  par  sa 
beauté  que  par  l'éclat  de  sa  fortune  et 
de  ses  crimes.  Plolémée*-Philopator  , 
roi  d'Egypte  ,  en  devint  tellement 
amoureux  ,  que  pour  l'épouser  il  fit 
périr  sa  femme  Arsinoé ,  que  d'autres 
écrivains  appellent  Ciéopàtre.  Aga- 
thoclée  prit  le  plus  grand  ascemdant 
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sur  l'esprit  du  monarque  ;  elle  se 
mêla  de  tout,  et  ramassa  d'immenses 
richesses.  Ptolémée  étant  mort  subi* 
teroent ,  la  reine ,  aidée  d'i£nantbe 
sa  mère,  cacha  sa  mort ,  et  voulut 
faire  périr  le  jeune  Ptolémée-Epi- 
phànes  ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  cinq 
ans  ;  mais  Tenfant  se  sauva  heureu- 
sement du  palais ,  et  se  jeta  dans  les 
bras  du  peupled'Alexandrie,  qui  prit 
sa  défense ,  pénétra  dans  le  palais  y  • 
et  massacra  JËnanthe  et  sa  fille  so4 
ans  avan-t  J.  C. 

t  ï.  AGATHON ,  né  en  Grèce , 
poêle  tragique  et  comique,  musicieti 
et  chanteur  excellent ,  dont  il  nous 
resiequelquesfragmensdansAristoie 
et  dans  Athénée.  Il  élôit  disciple  de 
Prodicus  et  de  Socrate.  On  rapporte 
que  ses  actions  valoienl  mieux  que 
ses  pièces.  Après  la  représentation 
de  sa  première  tragédie,  il  donna 
un  fesûn  splendide  aux  principaux 
spectateurs  ,  sans  doute  afin  que  les 
plaisirs  de  la  table  les  dédommageas- 
seut  un  peu  de  l'ennui  du  théâtre.  Il 
vivoit  l'an  755  avant  J.  C. 

U.  AGATHON  ,  pape  distitgué 
par  son  zèle  et  par  sa  prudence  ,  sue- 
céda  à  Domnu^en  679.  Il  étottiMtif 
de  Palerme,  et  avoit  été  bénédictia 
avant  d  être  pontife.  11  convoqua  uu 
concile  de  viu^t  évèques  à  Borne , 
dans  lequel  il  anathématisa  les  mo- 
nolhélites.  Il  envoya  ses  légats  au 
6®  concile  général  de  Constantinople. 
C  est  lui  qui  abolit  le  tribut  que  les 
empereurs  exigeoienl  des  papes  jà 
leur  élection.  On  place  sa  mort  au 
10  janvier  683. 

i  ïll.  AGATHON ,  muaiciengrec , 
chant<ntei  bien  qu'on  ne  résistoit  quo 
difficilement  aux  charmes  de  savoix. 
Ou  diâott  l€9  chan$on$  d'j^gtuàon , 
pour  exprimer  une  chose  plus  agréa* 
ble  qu'utile. 

AGAVK  (  Mythol.  ) ,  fille  de  Cad- 
muset  d'Hermionc,  épousa  Echion  , 
roi  de  Thèbes  en  Uéotie,  dont  elle 
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eut  Penlbée ,  qui  succéda  à  son  père. 
Ce  prince  ,  qui  ne  buvoit  point  de 
i;in  ,  8*ëtanl  déclaré  ennemi  des  fê- 
tes de  Bacchus,  les  Ménades  ,  du 
nombre  desquelles  étoit  Âgayé,  le 
mirent  en  pièces  pendant  les  orgies. 

AGDESTIN  ou  Agdistis  (  My- 
tbol.  ) ,  monstre ,  homme  et  femme 
tout  ensemble ,  fils  de  Jupiter  et  de 
la  pierre  Agdus ,  fut  la  terreur  des 
hommes  et  même  des  dieux. ,  qui  le 
mutilèrent.  Les  Grecs  Tadoroient 
comme  un  puissant  génie. 

*AGEDORN ,  poêle  allemand ,  du- 
quel nous  avons  quelques  Fables  et 
quelques  Nouvelles  dans  lesquelles  il 
paroit  qu'il  a  voulu  essayer  d'imiter 
La  Fontaine.  Les  Allemands  eu  font 
un  grand  cas. 

*AGELADAS ,  sculpteur  à  Argos , 
maître  de  Myron  et  de  Poïyblélus  de 
Sicyone ,  construisit  le  char  de  Cléos- 
thènes,  vainqueur  à  la  course,  la 
66*  olympiade  (  5i6  ans  avant  l'ère 
chrétienne  ).  U  fut  le  premier  qui  fit 
ressortir  avec  art  dans  ses  figures  les 
nerfs  et  les  veines ,  et  qui  mit  un 
soin  tout  particulier  à  bien  repré- 
senter les  cheveux. 

*AGELLIO,néà  Sorrento  en  1 55a, 
devint  évêque  d'Acerno  en  iSgS.  Il 
reste  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes  et  autres  livres  sa- 
crés,  imprimés  à  Rome  ,  in-fol.  Il 
traduisit  du  grec  quelques  livres  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  et  fut  le 
,  principal  rédacteur  d'une  correction 
ide  la  P^ulgate ,  et  de  la  version  la- 
tine des  Septante ,  publiée  par  Fla- 
mino  Nobili ,  d'après  les  ordres  du 
pape  Grégoire  XIII.  Sou  Commen- 
taire sur  l§s  Psaumes  est  son 
meilleur  ouvrage. 

AGENOR  (Mythol.),  roi  d'Argos 
et  père  de  Cadmus,  étoit  iils  de 
Neptune  et  de  Libye  ,  ou  ,  selon 
d  autres ,  d'Antenor. 

t  AGESANDRE,  Rhodieu ,  fit ,  soua 
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Tempereur  Vespasien  ,  avec  denx 
autres  sculpteurs ,  Polydoreet  Athë— 
uodore ,  le  groupe  du  Laocoon ,  l'un 
des  plus  parfaits  ouvrages  de  l'anti^ 
quité .  et  dont  le  sujet  pathétique 
est  à  la  fois  un  chef-d'œuvre  de  com- 
position, de  dessin  et  d^exprêssion. 
C'est  à  Pline  que  l'on  doit  la  cou- 
noissance  des  trois  sculpteurs  habiles 
qui  ont  exécuté  ce  groupe  inimi- 
table. U  est  composé  de  cinq  1>locs 
de  marbre  réunis  avec  tant  d'adresse 
que  cet  auteur  l'a  cru  d*un  seuL  11 
fut  trouvé  en  i5o6  ,  sous  le  ponti- 
ficat de  Jules II,  à  Rome,  dans  les 
ruines  du  palais  de  Titus ,  contigu  à 
ses  thermes,  sur  le  mont  Esquilîu. 
Pline  ,  qui  en  fait  le  plus  grand 
éloge ,  l'avoit  vu  dans  cet  endroit. 
Après  être  resté  pendant  3  siècles 
dans  le  palais  Famèse,  la  France 
s'en  est  enrichie.  D  est  au  Musée 
Napoléon.  U  y  en  a  plusieurs  belles 
copies,  f^ojez  Athénodore. 

t  AGESTAS ,  philosophe  plalonir- 
cien  de  la  ville  de  Cyrène  en  Afri- 
que. Le  roi  Ptolomée  lui  fit  fermer 
l'école  qu'il  tenoit'  à  Alexandrie  , 
parce  qu'enseignant  à  ses  disciples 
que  l'ame  étoit  immortelle  ,  plu- 
sieurs ,  pour  s'en  convaincre ,  s'é- 
toient  donné  la  mort.  C'est  ainsi 
qu'un  Anglais ,  après  avoir  lu  le 
traité  de  Sherlock  sur  Fimmortor 
litê  de  VAme ,  écrivit  ce  vers  :  \ 

Slirrlockje  don  Le  encore^  el  je  tam  m'éclaircir. 

puis  se  tua. 

1 1.  AGESILAS  II  monta  sur  le 
trône  de  Sparte  au  préjudice  de  Léo- 
lichide  son  neveu  ,  regardé  comme 
fils  naturel  d'AIcibiade.  En  créant 
son  ame ,  la  nature  l'avoit  dédom- 
magé de  Textérieur  qu'elle  lui  avoîl 
donné.  U  étoit  frère  d'Agis ,  roi  de 
Sparte.  Il  avoit  été  élevé  ,  comme 
un  simple  particulier ,  dans  toute 
la  rigidité  des  mœurs  lacédémo- 
niennes,  parce  qu'il  n'avoit  aucun 
droit  à  la  couronne.  Tel  avoit  été 
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povt  lui  Taroour  de  la  nation  y  que 
les  ëpbores  Tavoient  condainnë  à 
une    amende  ,   uniquement    parce 
%^il  s'appfvprioît  les  citoyens  qui 
oppartiennent  à  la  république.  Ses 
prédécesseurs  àvoieut  eu  des  dispu- 
tes continuelles  avec  les  éphores  el 
le  sénat  :  il  n'en  eut  aucune  pendant 
tout  son  règne  ;  et,  loin  d  aSbiblir  son 
autorité ,  il  Taugmenla  en  obéissant 
aux  lois.  Chargé  ,  l'an  896  avant  Jé- 
sus-Christ, de  la  guerre  contre  les 
PSrses  ,   il  demanda  3o  capitaines 
pour  composer  son  conseil.  Ou  mit 
à  leur  tête  Lysaiidre ,  qui  avoit  con- 
tribué à   le   faire  roi  ,  et  qui  fut 
bientôt  jaloux  de  ses  succès.  En  peu 
de  temps  l'orgueil  et  le  faste  persans 
tremblèrent  devant  la  modestie  la- 
cëdémonieuue.  Agésilas,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  précurseur  d'A- 
lexandre, vainquit Tissapherue,  gé- 
néral des  Perses ,  et  auroit  porté  ses 
armes  jusqu'au  centre  de  la  monar- 
chie, s'il  n'avoit  élé  contraiut  d'al- 
1er  arrêter   les    Athéniens    et   les 
Béotieus  qui  désoloient  le  Pélopon- 
nèse. Sa  marche  fut  si  rapide ,  qu'il 
fit  en  3o  jours  le  chemin  que  Xerxès 
n'avoit  lait  qu'en  un  an.  Il  tailla  en 
pièces  1  armée  ennemie  à  Coronée , 
et  remporta,  la  victoire  malgré  ses 
blessures  et  la  vigoureuse  résistance 
i&es  Thébains.  Il  ht  ensuite  la  con- 
quête de   CoVinthe  ,  et    il  auroit 
poussé  plus  loin  ses  armes  s'il  n'é- 
toit  tombé  malade.  Les  I^céJémo- 
niens  furent  vaincus   tant  qu'il  ne 
fut  pas  k  leur  tète  ;  mais  dès  qu'il  fut 
guéri  il  répara  tout  par  sa  valeur. 
Ce  prince  ,  dans  sa  vieillesse ,  secou- 
rutNeclauèbecontr€Tachus(  ^o/cz 
ce  dernier  nom  ) ,  et  gagna  plusieurs 
batailles  qui  rendirent  cet  usurpa- 
teur maître   de  l'Egypte.  Âgésilas 
mcorut  en  revenant  de  cette  expé- 
dition dans  la  Cyrénàïque ,  l'an  4oo 
avant  Jésus-Christ ,  âgé  de  80  ans  , 
ie4i*de  son  règne.  Ce  roi ,  philoso- 
phe et  guerrier ,  ne  voulutpas  qu'on 
lui  dressât  de  statues.  La  postérité 
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lui  en  éleva,  mais  en  lui  reprochant 
d'avoir  élé  trop  porté  à  la  guerre. 
Dans  celle  qu'il  soutint  contre  les 
Thébains ,  il  n'observa  pas  toujourâ 
les  règles  de  l'équité ,  et  il  parut  ou- 
blier ce  qu'il  avoit  dit  au  sujet  du 
roi  de  Perse  :  «  Ce  roi ,  que  vous  ap- 
pelez grand  ,  peut-il  l'être  plus  que 
moi  ,  à  moins  qu^il  ne  soit  plus 
juste  ?  »  Tout  le  fruit  qu'il  recueillit 
de  son  humeur  militaire  fut  d'à- 
.guerrir  ses  ennemis.  Aussi  un  capi- 
taine Spartiate ,  lé  voyant  couvert  de 
blessures  après  la  guerre  de  Thèbes , 
lui  dit  d'un  ton  railleur  :  a  Vous 
voilà  bien  payé  d'avoir  enseigné 
^ux Thébains  le  métier  de  la  guure, 
qu'ils  T^e  voiiloient  ni  ne  pouvoietit 
apprendre  sans  vous.  »  Cyuisca  sa 
sœur  fut  la  première  femme  qujl 
remporta  le  prix  de  la  course  aui; 
jeux  olympiques ,  sur  des  chevaux 
qu'elle  avoit  dressés  elle  même  à  hi 
prière  de  son  frère.  Agésilas  l'y  avoit 
engagée  pour  corriger  les  Spartiates 
de  la  fureur  de  ces  jeux,  qui  les  en- 
trainoit  à  nourrir  beaucoup  de  che- 
vaux. Il  voulut  leur  prouver  que 
la  victoire  étoit  moins  le  fruit  de 
la  valeur  que  des  richesses....  Agé- 
silas étoit  le  père  le  plus  tendre.  U 
jouoit  avec  ses  enfans  ,  et  alloit 
comme  eux  à  cheval  sur  un  bâton. 
Un  de  ses  amis,  l'ayant  trèuvé  un 
jour  en  cette  posture  ,  en  parut 
étonné  :  ((  Avant  de  me  condamner, 
lui  dit  Agésilas,  attendez  que  vous 
soyez  père.  »  Barthélémy  en  fait  un 
beau  portrait  dans  son  Voyage  du 
jeune  Anacharsis  :  et  Agésilas  étoit 
adoré  de  ses  soldats ,  dont  il  parta- 
geoit  les  travaux  et  les  dangers.  Dans 
son  expédition  d'Asie ,  il  étounoit 
les  barbares  par  la  simplicité  de  son 
extérieur  el.  par  l'élévation  de  ses 
sentimens.  Dans  tous  les  temps  il 
nous  étounoit  par  de  nouveaux  traits 
de  désintéressement,  de  frugalité , 
de  modération  et  de  bonté.  Sans  se 
souvenir  de  sa  grandeur ,  sans  crain- 
dre que  les  autres  l'oubliassent,  il 
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^oh  d'un' accès  facile  ,  d'une  fami- 
fidfilé  louchante ,  sans  fiel ,  sans  ja- 
ïolisle  ;  toujours  prêt  à  écouler  nos 
plaintes.  Enfin,  le  Spartiate  le  plus 
rigide  n'avoit  pas  des  mœurs  plus 
^austères  ;  l'Athénien  le  plus  aiii^able  , 
n'eut  jamais  plus  d  agrément  dans 
Vesprit.  Jen'aioute  qu'un  trait  à  cet  • 
éloge.  Dans  les  conquêtes  brillantes 
qu'il  fit  en  Asie ,  son  premier  soin 
Tttl  toujours  d'adoucir  le  sort  des 
ptisôntiiers,  el  de  rendre  ïa  liberté 
Jfciii  esclaves.  »    , 

'     t. IL  AGE3SILA.S>  Athénien,   et 

frèie  de  Tbéœwtoelea^  fol  envoya 

Tpflor    recomnoitre    l'armée  'du   roi 

Xetyiks.  S'étank  déguifeë  en  Persan  , 

ià  se  raètà  parmi  les  barbares ,  et  tua 

Mardonius»  capitaine  des  gardes  du 

yok,  qu'il  av.dit  pris  pour  ce  prifBce. 

Ott  Tàtrèta  sur-le-champ  ,  et  o»  le 

«OûdniàitàXbrxès  ,qui  le  condamna 

jk  être  imaaiolé  «Ur  k'autel  da  Soieii. 

A^ésilas  ,  arrivé  à  i'awtel ,  mit  la 

30»in  droitesur  le  brasier ,  et  la  laissa 

.brûler  sans  pousser  le  moindre  son* 

|)ir ,  assurant  que  touâ  les  Athéniens 

lX%{  reeaerabloient  ,  et  que  s'il  n'en 

4jloit  point  ern  sur  sa  parole,  il  et  oit 

|>rêt ,  pcMr  le  prouver  ,  d'y  mettre 

enfcore  k  ^aucbe.  Cette  intrépidité 

inspira  tant  de  éra'mte  à  Xcrxès  qu  il 

défendu  de  le  Mie  mourir. 

-    m.  AGÉSÎLAS  (éphore).  /%. 
AGrs,n**n. 

AGESIPOUS  ,  rcri  de  Lt-ïcédé- 
mone,  digne  collègue  d'Agésila»  Il 
par  son.  oonrage  et  stes  Vertus  g;ner- 
rièree.^  Il  ravagea  l'Argalide ,  ruina 
MaUtiné©  et  pilla  les  Olinthiens.  Il 
jnourat.sans  po&térilé  vers  l'an  SÔo 
avant-  Jésus-Chrisl. 

,  .  î-  AÏ^ÉSÏSTRAtE, inèréd^AgisIV, 
roi  de  Sparte  ,  se  distingua  par  son 

■  courage.  Son  fils  s'efforça ,  par  ses 
Conseils,  de  faire  revivre  les  lois  de 
tycufgue,  et  de  rappeler,  par  ses 
exemples,  les  citoyens  à  la  réfor- 
li^aiion  de  leurs  mœurs  èl  à  Tatuslé- 
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rite  ancienne  ;  mais  les  éphores  l« 
firent  mourir  en  prison.  Sa  naère 
Agéàislrate  ,  et  son  aïeule  ArcAida- 
mie  ,  ignorant  sa  mort,  se  présen- 
tèrent pour  le  voir.  Un  éphdre  fit 
d'abord  entrer  la  dernière ,  çt  la  fit 
étrangler.  L'autre  fut  introduite 
après  ,  et  vit  en  entrant  son  fils  mort 
e  t  sa  m  ère  a  ttachée  au  funeste  cordon. 
Après  avoir  elle-même  aidé  à  la  dé- 
tacher ,  elle  se  jefa  sur  le  corps  de 
son  fils  ,  et  s'écria  :  «  Mbn  fils  ,  c'^e^t 
ta  douceur  et  ta  circonspection  qui 
Tônt  perdu ,  et  qui  nous  ont  perdues 
avec  toi.  »  L*éphore  i  Afnphores  ) 
ôrdonha  de  lui  faire  subir  le  même 
tfaitemènt  que  les  deux  autres 
avoient  éprouvé.  Elle  courut  au- 
devant  de  l'instrument  de  son  sup- 
plice ,  en  disant  :  «Puisse au  moins 
ceci  être  utile  à  Sparte  !  » 

t  AGÉTA  (  Gaëtati-Ntcolas  ) ,  ju- 
ris^onBfulte  «papolitain  ,  ai.  }HiWië  on 
Mp^ôrne  mf  la  rhétiht  des  fiefs , 
1670,  in-4^.' 

*  AGGAS  ou  AUGUô  {  Kofbcrt  ) , 
peintre  de  paysage».  •  Tout  ce  qu'on 
sait  de  ce  peintre  ,  e*esl  qu'il  vivoit 
en  Angleterre  sou»  le  règne  de  Char- 
les Il ,  et  qu'il  mourut  à  I..ODéres  en 
1679. 

AGGÉE,  l'un  des  lis  petits  pro- 
phètes ,  encouragea  les  juifs  au  ré- 
tablissement du  temple  ,  eu  leur 
prédisant  que  le  second  seroit  plus 
illueire  que  le  premier:  allusion  qui 
désignoit  la  venue  de  Jésus-Christs 
ïl  prophétisoit  vers  l'an  ôoo  avant 
l'ère  ehrétieune. 

*  AGIDIÏ  (  Guillaume  )  ,  natif 
de  Wissekerke  en  Zélande  (  Villelm 
Gillesz  ) ,  se  distingua  dans  le  1 5* 
siècle  comme  mathémalicien  et  as- 
tronome. On  a  de  lui  un  Traité  De 
cœlestium  niotuum  indagatione  ^ 
sine  çalculo,  i494»  iu-4°.  fl  est  pro- 
bablement le  mcme  dont  parle  Car- 
clàù  dans  son  livre  de  3iiùlimUate , 
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pag.  57g  cl  58o ,  sous  le  nom  dç 
(juîielmus  Zelandus. 

t  AGILA ,  1 3*  roi  des  Visigatbe  ea 
Espagne ,  fut  mis  stir  le  ii^ntr  vefê 
)  an  649  »  api^»  1^  mort  dé  Tbeudi^ 
sèlef  que  les  seigueun  de  aa  cour 
avoient  égorgé.  Son  xcgne,  qui:  dura 
5  ans ,  ne  fut  pas  plus  heureux*  que 
celui  de  son  prédécesseur. .  S'ëlant 
attiré  la  haine  4^  ses  sufeu  par  ses 
exactions  et  sa  tyrannie,  la  ville da 
Cordoue  se  souleva  ,  et  pluaiètir» 
seigneurs  entrèrent  danslecompiot'. 
Alhanalgilde  l'un  d*eux ,  ayant  été 
élu  roi ,  fut  secondé  par  les  troupes 
de  renàpereur  Jusliuien ,  el  défit  près 
de  Séville  l'armée  d'Agila ,  qui  fu( 
forcé  de  se  retirer  à  Mérida.  Ce 
prince  travailloit  à  rassembler  des 
troupes ,  lorsque  ses  principaux  of- 
ficiers, considérant  que  la  guerre  ci- 
vile ,  en  ruinant  leurs  forces  ,  don- 
noit  aux  Impériaux  la  facilité  de 
détruire  leur  monarchie,  se  féuni- 
reutaux  inécontens,  poignardërerrt 
Agila,«t  reconnurent  Alhanalgilde. 
CefutenôS/f. 

AGILE.  Voyez  Ayle. 

AGILTUUDE.  ^o/.AHNouri^n^Ii 

t  AGILULPHE  ou  Agisusphas  , 
duc  de  Turin ,  'joiipoii  aux  grâces 
extérienrea  le  09piTOge  pour  dé»* 
feiidre  un  élat  ,  et  I9  prudence 
pour  le  gouverner.  Après  la  mort 
d'Antharie  ou  Atharis ,  r«t  des  Lom^ 
i»rds ,  en  bc/o ,  «es  sujet»  permsreat 
A  Theudaliiide  sr  Veuve  >  dont  la  «a> 
j^sse'léur  ^toit  «onnucf,  de  choisir 
cUe-ni^iM  le^pritte»  ^«â»ll&  jMgeroit 
le  plus  di|{ne  de  sa  nvaiif  «I  du  iréiie. 
Elle  jeta  les  yemc  sur  Agiluiphe. 
Mai^  ,  -■  seit  «ialonsie ,  sôit  aipour  de 
rindépendanoei  ^^f^nsieura  4^ics  se 
révoltèrent  centré  !«  iMmveau  toi. 
Lex^rque  de  Baveuneles  secanda. 
Agilulphe ,  «jant.imploré  le  secours 
du  chef  des  Avares,  en  obtint  un 
corps  de  troupes  avec  lequel  il 
dompta  les  seigneurs   rebelles  ^   et 
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çnTeva . jplusieu  rs  places,  AUx  -Ippé- 
riaûx.  iî  attaqua  réroû^e  \  la  for^a 
de  se  rendre  ,  et  fit  traiïcliër  la  tête' 
ail  duc  qui  la  i:ominmMloit.  Aysut 
épûtinué  ses  conquêtes,  il  péjiëlr^ 
eti  594  jusqu'à  Rome;  rn^is  le  pupe 
sauva  celle  capitale  par  des  préstui 
çt  par,  les  bous  ofîlces  de  la  rei.u^ 
Tbeiiideliude-  H  y  eut  une  trêve  de 
quelques  ^nnée^  entre  les  Lombards 
el  lesk  îiiipériaux.Callinicus ,  exarque 
dé  Ra venue ,  qui  l'avoil  négociée  ^ 
ia  rompît  bienjôt  ^près  >  se  saisit  dç 
la  ville  de  Parme,  où-  étpieîii  la 
femme ,  la  fille  et  le.  geindre  d'Agir 
Uilpbe  ,  et  les  fit  trausp^rler  à  Ra- 
Ytnne.  Le  roi  lombara.,  outré  de 
liireur  ,  rassembla  ses  forces,  prit 
d'assaut  la  ville  de  gadoue  e lia  m i^ 
eii  cendres. .  De  là  il  pénéjtra  daps 
mairie,  et  désola  celte  proviuèé  p^j; 
les  paeur très'  et  les  incendie^.  L'ern^ 
perèur  fut  forcé  de  rappeler  Calli- 
nicus  et  d  acheter  la  paix.  Agiiulphe 
^e  disposoit  à  réparer  les  maux  q?  I4 
guprré ,  à  faire  Rebâtir  les  églises  dé- 
truites et  les  monastères  dépouillés , 
lorsqu'il  mourut  eu  616,  après  25 
ans  de  règne.  Theudélinde  l'avoit 
engagé  à  qui  lier  l'ariatiismepoùr  em- 
brasser U  foi  catholique.  .On  voyoit 
dans  le  cabinet  des  médaillés  de  ^ 
bibliothèque  impériale  la  couronne 
(l'or  d'Ag^ulj^he  ,  ayant  la  fbr^ujp 
^'un  (;erç|e,  avec  des  figures  de' saints. 
Çe^Qb]^t!à.'an équité   fut   volé  ^eljt 

J.  AO]â  îl>  roi  de  Spajte  ,  vaior 
quit  les  Athéniens  1 1  IçSj  Argiens  ; 
et  se  distingua  dans  la  guerre  du 
Péloponnèse.  On  lui  attribue  ,  une 
semence  if^s  connue  et  très  vraie  : 
((  \^  envieux  sont  bien  à  plaindre 
d  être  tourmentés  par  là  félicité  dey 
autres  jutant  que  par  leurs  propre^ 
malheur«'.  »  On  rapporte  quil^^ilà 
un  orateur  qui  demandoit  une  ré-^ 
ponse  pour  cei^x  qui  l'avoienl  en-r 
Yoyé  :  «  Dis-leur  que  tu  as  eu  bieiji 
de  la.peiuë  à  fiiiir ,  et  moi  à  t'pntenT, 
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ère.  »  n  mourut  vers  Tan  4^7  avant 
Jësus-Christ. 

t  II.  AGIS  IV,  roi  de  Sparte  , 
célèbre  par  ses  vertus  et  par  &a  mort. 
A  peine  fut-il  roi ,  qu'il  pensa  à  faire 
revivre  l'ancienne  discipline  dé  La- 
cëdëmcne  ,  à  abolir  les  dettes  ,  et  à 
rendre  les  biens  communs.  Celle 
réforme ,  digne  de  Lycurgue ,  déplut 
aux  riches  et  aux  femmes.  Ceux 
qu'une  longue  habitude  avoil  cor- 
rompus frémbsoient .  au  nom  de 
f.ycurgue  ^suivant  l'expression  de 
FÎutarque  )  a  comme  des  esclaves 
fugitifs  qu^on  ramèneroit  à  leurs 
inailres.  »  '  Cependant  Agis  gagna  sa 
mère  et  qiielques-uns  des  principaux 
citoyens.  11  proposa  le  partage  des 
terrés.  '  L^ouidas  ,  son  collègue  , 
éXcil'é  par  les  femmes  et  par  son 
propre  miérèf ,  combattit  cette  pro- 
positioil.  Un  éphore  accusa  Léonidas 
d'avoir  violé  les  lois.  Ce  prince  n'o- 
sant pas  comparoilre ,  on  donna  la 
royauté  à  Cléombrote  son  gendre, 
qui  entra  dans  les  vues  d'Agis.  Les 
difficultés  s'aplani83oieiit.  Tous  les 
pauvres  souhailoieut  la  réforme  ; 
mais  réphore  Agésiîas ,  acciiblé  de 
dettes ,  trompa  les  deux  rois  y  en 
leur  persuadant  d'abolir  les  dettes 
avant  de  toucher  aux  terres.  On 
brûla  toutes  les  obligations  dans  la 
place  publique.  Agëstlas  dit  en  riant 
'«'qu'il  n'avoit  jamais  vu  de  feu  si 
beau.»  Mais  quand  il  fiit  question 
du  partage^  il, trouva  des  prétextes 
pour  le  retarder.  Sur  ces  entrefaites 
les  Achéens ,  alliés  de  Sparte ,  ayant 
demandé  diir  secours  contre  les  Elo- 
liens  ,  peuple  féroce  qui  menaçoit 
le  Péloponnèse  ,  dont  il  étoit  fort 
voisin ,  Agis  parti!  avec  des  troupes, 
et  fit  admirer  l'ancienne  discipline 
de  sa  patrie.  A  sou  retour ,  il  trouva 
un  changement  déplorable  ;  Léonidas 
rétabli  par  les  factieux ,'  Cléombrote 
ehassë.  Agis ,  poiir  échapper  à  leur 
resseutiment  ,  se  réfugia  dons  un 
•  temple;  m»i«  des  amie  per&des  ayant 
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trouvé  le  moyen  de  s'assurer  de  sa 
personne ,  on  le  traîna  en  prison  , 
et  il  fut  étranglé  par  ordre  d'un 
éphore  vers  l'an  q^i  avant  Jésus- 
Christ.  '  Ainsi  ce  prince  passa  du 
trône  à  l'ëchafaud  pour  avoir  voulu 
réformer. des  abus.  Avant  de  subir 
le  supplice,  il  dit.  à  qitelqu'un  qui 
pleuroit  :  «  Essuyez  vos  larmes  ;  car 
puisque  x'est  rinjustice  qui  me  fait 
nu)urir,  je  suis  moins  à  plaindre 
que  les  auteur^ de  ma  mort.»  flfjresf 

A&ési8TItAT£. 

lu.  AGIS ,  poète  d'Argos ,  un  des 
plus  mauvais  vefsifîcateurs  ,  mais 
un  des  plus  adroits  flatteurs  de  sou 
temps,  eut  plus  de  crédit  auprès 
d'Alexandre-le-Grand  que  ses  gé- 
ne'raux  mêmes.  Agis  et  ses  confrères 
ne  cessoient  de  répéter  à  ce  prince 
qu'Hercule ,  Bacchus ,  Castor  et  Pol- 
lux ,  n^auroient  rien  de  plus  pressé , 
lorsqu'il  parôilroit  dansTEmpyrée, 
que  de  lui  céder  leur  place. 

i  AGLAIDE ,  Elle  née  à  Mégare , 
doit  sa  renommée  à  son  appétit,  qui 
passa  en  proverbe  chez  les  Grecs.  A 
chaque  repas  elle  mangeoitdix  livres 
de  pain ,  autant  de  viande  »  et  buvoit 
à  proportion. 

AGLAONICE  01/ AoAKXCB,  fille 
d'Uégétor  ^  sei^eur  thsssalien  , 
avoù  quelques  connoissances  enae- 
ironomie.  EUè  fiùsoit  accroire  à  ses 
contemporains  qu'elle  poil  voit  èVtt 
la  lime  du  ciel  à  so«  gré  ;  el»  la  vo- 
lonté ne  lui  en  venoit  jaineis  que 
lorsqu'elle  prévoyoit  une  éclipse  de 
cet  astre.  Daoa  1a  suite»,  sa.  jaeuoice 
et  sa  fourberie  ayant  été  reconnttes^ 
ou  se  moqua  de  la  prétendue  magi- 
cienne ;  ce  qui  donna  lien  <à  ce  pro- 
verbe grec  :  «  V0U9  attirez  la  lune 
à  votre  désavantage.  » 

*AGLAOPHON,  peintre  de  Tha- 
sus,  vécut  vers  la  90*  olympiade. 
U  exposa  deux  tableaux,  dont  les 
sujets  étoient  tirés  de  la  vie  d'Alci- 
biade  :  ce  dernier  les  fit  transporter 


AGLI 

à  Alhènes.  Le  même  artiste  a  peint 
une  iiiment  qui  le  readit  célèbre. 
11  fut  le  maître  de  Polygnotua  et 
d'Aristopbou  ,  dont  la  réputation 
égala  celle  de  leur  maître. 

AGLAURE  ou  Agraule  (  My- 
thol.) ,  fille  de  Cécrops ,  rei  d'Athè- 
nes, étoit  sœur  d'Hersé  et  de  Pan- 
drose.  Mercure,  devenu  amoureux 
dUersë ,  voulut  engager  Agiaure  à 
lé  servir  auprès  de  sa  sœur ,  el  à  lui 
permettre  l'entrée  de  son  apparte- 
ment ;  mais  elle  le  refusa  constam- 
ment ,  à  moins  qu'il  ne  lui  donnât 
une  grosse*  somme  d'argent.  Pallas  , 
qui  haïssoit  Agiaure,  parce  qu'elle 
atvoit  eu  la  témérité  d'ouvrir,  contre 
ses  ordres ,  la  corbeille  où  étoit  ren- 
fermé Erésictbon ,  fils  de  Vulcain  , 
alla  commander  à  TEnyie  de  la 
r£ndre  jalouse  de  sa  sœur.  En  effet 
Agiaure,  infectée  de  ses  poisons  , 
s'étant  encore  opposée  avec  plus  d'o- 
piniàtrelé  aux  désirs  de  Mercure ,  ce 
dieu ,  pour  s*àn  venger ,  la  changea 
e^p^rre. 

^  i  AGLAUS  (  Mylhol.  ) ,  berger 
d'Arcadie  ,  qu'Apollon  jugea  plus 
heureux  que  Gjgès ,  roi  de  Lydie , 
parce  que ,  content  du  petit  héritage 
que  ses  pères  lui  a  voient  laissé,  il 
vlvoit  paisiblement  des  fruits  qu'il 
en  retiroit. 

*AGLÎ.  /^ojez  Allius. 

AGLIATA  (  François  ) ,  de  fa- 
lerme ,  fils  d'un  prince  de  Villefran- 
cbie ,  fut  renommé  dans  le  siècle  passé 
par  l'agrément  de  son  esprit  et  les 
grâces  de  se»  productions.  Elles  ont 
oie  recueillies  sous  le  titre  de  Càau- 
sonssiciiiennes.  Un  Gérard  Aqjax- 
TA,  di£^ent  de  celui-ci,  a  aussi  laissé 
des  Poésies.  àsLUS  le  recueil  de  l'aca- 
démie d«  ,Palerme  ,  dont  il  étoit 
membre. 

*  AGLTONBY  (  Jean  ) ,  ecclésias- 
tique ,  né  à  Cumberland  ,  élevé  à 
Oxford  au  collège  de  la  Reine ,  clwi- 
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pelain  de  la  reine  Elisabeth  ,  çt ,  eu 
1601 ,  élu  principal  du  collège  d'Ed- 
mond-Hall. Il  fut  un  des  traducteurs 
du  nouveau  Testament ,  et  mourut 
en  1610  à  Islip,  dont  il  étoit  ministre, 
âgé  de  43  ans.  Voy.  Wood. 

t  AGNAN  (  saint  ) ,  é vêque  d'Or- 
léans ,  demanda  du  secours  à  Aétius 
contre  Attila  ,  qui  fut  obligé  de  lever 
le  siège  de  la  ville.  On  dit  que  le 
gouverneur,  atteint  d'une  maladie 
grave ,  et  croyant  devoir  sa  guërison 
aux  prières  de  ce  prélat ,  donna  la 
liberté  à  tous  les  prisonniers  ;  et 
c'est  en  mémoire  de  cette  action  que 
les  évêques  d'Orléans  eurent ,  le  jour 
de  leur  entrée,  le  droit  de  délivrer, 
non  tous  les  prisonniers  ,  mais  ceux 
du  ressort  d'Orléans  qui  étoient  dé* 
tenus  pour  certains  crimes.  11  mourut 
en  4«^3.  Les.huguenots  violèrent  sou 
tombeau  el  brûlèrent  ses  restes  en 
iô6â. 

AGNANI  (  Jean  d'  ) .  célèbre  ju- 
risconsulte,  né  danslavilled'Agnani, 
dont  il  prit  le  nom  ,  fut  processeur 
de  droit  à  Bologne  eh  i4'j5 ,  e;nsuite 
ambassadeur  du  pape  Martin  V. 
Etant  devenu  veuf,  il  prit  l'habit 
ecclésiastique,  et  mourut  en  14^7* 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  décrétâtes ,  et  un  Recueil  de 
Conseils. 

AGNEAU.  Voyez  Laonxau. 

*  AGNELLI  ( Frédéric  ) ,  graveur, 
italien ,  né  en  1 6o4  à  Milan.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  cre/7or//'a/^«,  le 
déme  de  Milan  en  plusieurs  grandes 
planches ,  divers  emblèmes  et  sujets 
de  t/ièses. 

t  AGNET.LUS  (  André  ) ,  arche- 
vêque de  Ravenne  dans  le  9*  siècle  , 
écrivit  l'histoire  des  prélats  qui  gou- 
vernèrent l'église  de  Ravenne  avant 
lui.  Son  père ,  ayant  conspiré  contre 
le  pontife  Paull,  fut  conduit  à  Rome, 
el  y  mourut  en  prison.  Ce  traitement 
rendit  son  fils  peu  favorable  aux  in- 
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térèls  de  la  cour  de  Rome,  et  ses 
écrits  y  furent  regardés  coitime  at- 
tentatoires à  Taulorilé  pontificale. 
Moréri  a  confondu  cet  archevêque 
avec  un  autre  André  Agneixus 
qui  iuourut  en  566  ,  âgé  de  94  ans, 
et  qui  fut  auteur  d'utie  Lettre  de 
Haùonç  Jiàei ,  insérée  dans  la  Bi- 
bliothèque di^s  Peres<  Vossius ,  dans 
«on  Histoire  des  écrivains  latins,  a. 
partagé  1  erreur  de  Moréri. 

t  I.  AGNÈS  (  sainte  )  ,  vierge  , 
qui ,  àj  âge  de i 3  à  i3  ans  ,  fut  mar- 
tyrisée à  Rome  au  commencement 
ail  4*  siècle.  Son  nom  est  Célèbre  , 
quoique  son  histoire  ^ oit  incertaine. 
l^s  actes  de  son  martyre ,  donnés 
long-temps  sousle  nom  de  saint  Am- 
broise,  oui  paru  supposés  à  tous  les 
bous  critiques ,  et  le  sont  en  effet. 

t  II.  AGNÈS  (  saiute  ) ,  de  Monte- 
pulciano  en  Toecane ,  naquit  dans 
cette  ville  en  ia74.  Elle  entra,  à 
l'âge  de  i4  ans,-  dans  le  couvent  des 
sœurs  sachines  ,  ainsi  appelées  à 
cause  de  leur  scapulaire  fait  de  la 
grosse  toile  qu'on  emploie  pour  les 
sacs.  Devenue  abbesse  du  monastère 
de  Pocerio ,  dans  le  comté  d'Orviette, 
elle  s'y  sauctiHa  sous  la  règle  de  St.- 
Augustin ,  et  l'institut  de  oainl-Do- 
niiuique.  Elle  mourut  le  ao  avril 
i3i7.  Clément  VllI ,  à  la  prière  de 
Henri  IV" ,  sollicité  lui-même  par  sa 
tante  Léonore  de  Bourbon  ,  abbesse 
de  Foulevrault,  autorisa  sou  culte 
et  mit  son  nom  dans  le  martyro- 
loge en  1627. 

fin.  AGNÈS  DE  France,  impéra- 
trice de  Constantinople,  étoit  fille  de 
Louis-le-Jeune  et  sœur  de  Philippe- 
Auguste.  Elle  épousa,àràge  de  9  ans, 
Alexis  Coranène  dit  le  Jeune ,  le  2 
mars  1 1 80.  Andronic  Comnène  , 
ayant  fait  mourir  Alexis  et  usurpé 
le  m  pi  re ,  en  épousa  la  v  eu  ve ,  d  ont 
il  n'eut  point  d'eufans.  Ce  prince 
mourut  en  ii85.  Agnès  aima  à  la 
cour  de  Constantinople  lliéodore 
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Branas ,  homme  de  qualité ,  lui  clou-, 
na  la  main ,  et  en  eut  une  iiile,  ma- 
riée au  régent  de  l'empire  de  Cous- 
tantittople. 

t  IV.   AGNÈanx  MéRANiK, 

reine  de  France ,  étoit  fille  de  Ber— 
thold,ducdeMéranie,dansla  Haute- 
Saxe.  Philippe-Auguste,  ayant  ré- 
pudié Ingelburge ,  l'épousa  eu  11 96, 
et  en  eut  un  fils  et  uue  fille.  Mais 
les  censures  de  l'Église  lancées  con- 
tre le  monarque  l'obligèrent  d'a- 
bandonner Agnès ,  qui  en  mourut 
de  douleur  au  château  de  Poissl  Tan 
1201.  Son  mariage ,  contracté  sur  la 
foi  d'un  jugement  qui  prouonçoit  la 
séparation  du  roi  et  d'iugelburge, 
engagea  le  pape  Innocent  111  à  légi- 
timer les  deux  enfuna  qu'elle  a  voit 
eus  de  Philippe. 

V.  AGNÈS,  dame  romaine,  se  con- 
sacra ,  avec  Gérard  né  eu  Provence , 
au  service  des  pèlerins  qui  avoient 
fait  le  voyage  de  Jérusalem ,  et 
fonda  les  hospitalières  de  St.- Jean. 
Le  pape  Pascal  II  approuva  en  1 1 1 3 
cet  établissement,  qui  est  l'origine 
de  l'ordre  de  Malte. 

VI.  AGNÈS  SOREL.  roy,  Sorel/ 
n*».  I. 

yil.  AGNÈS  DE  Castro.  Voyez 
Inès. 

*  AGNESI  (  Maria  Gaëlana  ),  dis- 
tinguée par  son  savoir,  ses  verlut 
et  sa  naissance.  Elle  naquit  À  Milan 
le  16  mars  1718.  Son  goût'  la  porta 
deb<mne  heurs  vert  le» liantes  scien- 
ces,  et  >  dans  l'âge  où  les  jennes  per- 
sonne» ne  s'occupent  ordinaiveinent 
que  de  leursplaistrs  et  descliarmes  de 
leur  figure ,  elle  étudia  les  mathéma- 
tiques avec  tant  d'ardeur ,  ees  prcH 
grès  furent  si  étendus,  et  ses  talens 
SL distingues,  qu'en  1760^  son  père^ 
professeur  à  l'université  de  Bologue,- 
étant  tombé  malade  et  incapable  de 
remplir  ses  fonctions ,  elle  obtint  du, 
pape  BeuoitXIV  la  peimissioad*oc- 


cupeï  «a  chaire  à  l'université.  On  st 
d'elle  ,  I.  Instituziofil  aaalitlche, 
Milano ,  1 74B",  a  vol.  in-4**  ;  traduite» 
eu  français  par  Cousin,  publiées 
à  Paris  en  177!}  ;  dernièrement  elles 
oui  parn  en  Angleterre,  en  a  vol. 
ia-4** ,  avec  sa  vie  ,  tirée  de  Mon- 
tuciat.  li.  Traites  élémentaires  de 
calcul  différentiel  et  de  calcul  in*- 
tégral  ,  traduits  de  l'italien  (  par 
d'Antelmy) ,  sous  les  yeux  el  avec 
(|4]elqne9  notes  de  l'abbé  Bossnt, 
Paris,  1775,  in -8®.  Mademoiselle 
Agnési  est  morte  dans  «a  pairie  ,«t 
religieuse ,.  le  9  janvier  1799.  — • 
Frisi  a  publié  l'Éloge  de  mademoi-' 
selle  Agnési,  i  vol.  in-8^  de  la^ 
p. ,  qui  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Boulard. 

AGNIAN  ,  Poitevin ,  fut  Tun  des 
premiers  chansonniers  dn  nord  de 
la  France.  U  précéda  1«  siècle  des 
troubadours. 

tAGNODICE,  jeune  Alhéniei^ne, 
ne  pouvant  suivre  son  goût  pour 
la  médecine ,  en  allant  .entendre 
ceux  qui  l'enseignolent ,  parce. que 
la  loi  s'y  opposoit ,  se  travestit  ea 
homme.  Ce  fut  à  la £aveur  dç  o^  dé- 
guisement qu'elle  prit  des  leçons 
d'Hiérophile  (  Voyez  Hijûjrophij^jç), 
Les  damés  d'Athènes  s'intéressèrent 
tellement  à  elle,  que  la  loi. qui  dé- 
fendoitaux  filles  l'exercice  delà  mé- 
decine fut.ahrogée  en  sa  faveur. 

tT.  AGNOLO  (Gahriel  d»),  archi/ 
tecte  napolitain  ,  vivoit  en  14^0.  Le 
palais  de  Grarvtiia  ,  les  ëgliseè  de 
Sainte-Marié  Égyptienne  et  dc'St.- 
Joseph,  à  I^Ia|des  fur^isonouTEage. 
11  mourut  en  i5io. 

*  IL  ÂGNOLO,  sculpteur  florentin. 
On  croît  que  c'est  lui  qui  a  restauré 
plusieurs  statues  antiques.  Clément 
Vl[  ayant  demandé  à  Michd-Ange 
un  jeune  artiste  habile  pour  restau-' 
rer  les  figures  du  Belvédère ,  il  lui 
indiqua  Àgnolo ,  qui  avoit  travaillé 
avec  lui  ù  Florence;  il  arriva  à 
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•Rome  en  i53(>,  et  restaura  le  bras, 
gauche  de  l'Apollon ,  le  bras  droit 
du  LaocQon  et  l'Hercule  :  on  s'eçt 
trompé  en  disant  que  c'éloit  Michel- 
Ange  qui  avait  fait  cette  restaur»* 
tion. 

*  AGNON  ou  Agnonide  ,  ora-  ^ 
leur  grec  ,  osa  accuser  Théophraste 
d'impiété  ,  et  manqua  d'être  lui- 
même  condamné  aux  flammes  pour' 
le  même  crime.  Les  Macédoniens 
l'ayant  chassé  tf  Athènes,  il  dnt  à  la 
proleélion  de  Phocionla  faculté  d'y- 
rentrer';  maî^iFpaya  son  bi'enfaîteur 
de  la  plus  noire  ingratitude.  Les' 
Athéniens  vengèrent  sur  lui  la  mort 
dePhocion,  en  le  condaibnant  à  son 
tour  au  dernier  supplice.  . 

î^AGNOSCIOLA  { Sophonisbe.)  ,^ 
fcmmà  peintre  ,  né»  à  Crémone, 
se  ht  uue  grande  réputation,  à  ta> 
cour  de  Madrid,  par  ses  portraits. 
Vandyck  l'alla  voir  lojrsqu  el|e  e'toit, 
déjà  âgée  et  aveugle  J  et  U  assura. 
que  sa  conversation  liii  avoit  don- 
né plus  de  lumières  sur  son.  art. 
que  tous  les  raison nemens  é(  \^ 
préceptes  de  son  lua^re,  Elle  est 
morte  vçrs  162U.  •   ^  "  \ 

i  A  G  G  fi  ARD ,  a»ch«^qné  dé» 
Lyon  en  8i3,^^^  payt'àia.TF^^^orlie 
deLofhaite  contre  l'empereur  Loiiiis>) 
le-Déboifnair^  ^  «|t  ht  même  de  sa 
conduite  et  de  cf  Ue  des  autres  prince^ 
'  rebelles  une^jao^<é,que  nous  avons 
encore.  11  fut  iiépo^'  ^n  concile  de 
Tbion ville  l'a^  Q53^  Mais  VéifinA 
réconcilié  avec  cç  prince ,  il  fut 
rétabli ,  et  mourut  en  840.  On  a 
dit  de  lui  qu*U  étoit  .nér  sous  la 
'  siècle  d'or  de  Chariemague  ;  qu'il 
avoit  brillé  dans  le  siède.  d'argent 
de  Louis-le-Débouuaire  ;  qu'il  éloit 
mort  dans  le  siècle  de  fer  djes  enfan» 
de  ce  monarque.  Les.  uns  prétendent, 
que  pe  prélat  éloitFrançai«,  les  «w,'^, 
très,  qu'il  avoit  passé  d'Espagne  eu. 
France.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Leidrade» 
archevêque  de  Lyon.,  le  lit  prêtre 
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en  8o4 ,  et  neuf  ans  après  le  prît 
pour  son  coadjuteur.  U  nous  reste 
de  ce  prélat  plusieurs  ouvrages  , 
dont  Pap3nre  Masson  donna  la  i'* 
édition  en  i6o5 ,  in-8®.  Ce  savant 
les  acheta  d*un  relieur  qui  vouloit 
en  couvrir  des  livres.  Baluze  «n  a 
donné  ,  eu  1666  ,  une  plus  belle 
édition,  pleine  de  notes  savantes, 
en  a  vol.  in-8^  Il  écrivit  contre 
Félix  d'Urgel ,  condamna  les  duels, 
les  épreuves  du  feu  et  de  Teau  ,  et 
prouva  que  ce  nëlotent  point  les 
sorciers  qui  excitoient  les  tempêtes. 
U  courut ,  dans  le  temps  d'Agobard, 
une  espèce  d'épilepsie  ,  qui  faisoit 
tomber  les  malades  comme  morts. 
On  se  servoit  de  cet  accident  pour 
faire  faire  des  donations  aux  églises. 
Agobard ,  indigné  de  Tavarice  de 
certains  prêtres ,  écrivit  un  Traité 
contre  cet  abus. . 

AGOCCHI  (  J.-Bapliste) ,  arche- 
vêque d'Ancire,  devint  secrétaire 
d'état  du  pape  Grégoire  XV  en 
1629  ,  et  son  nonce  à  Veiiise.  11 
mourut  en  i65i.  On  lui  doit,  I. 
Une  Lettre  à  Barthélemi  Dolcini  si/r 
f  Origine  eâ  lé  domaine  de  la  vielle 
de  Bologne,  i638.  if.  Un  Traité 
de^  comètes  .«/  des  météores, 

f  AGORACRITUS  (  Agora- 
CRITR-*);  natif  de  Paros,  fut  élève 
de  Phidias.  Ce  dernier ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  a  souvent  fait  passer  ses 
propres  ouvrages  p6nr  ceux  de  son 
disciple.  Agpracritus  et  Alcomènes 
travaillèrent,  chacun  de  leur  côté 
à  une -statue  de  Vénus;  Les  Athé- 
niens adjugèrent  la  pahne  au  der- 
nier, comme  étant  leur  compatriote. 
Agoracritus,  piqué  de  cette  injustice, 
changea  sa  Vénus ,  qui  mériloit  réel- 
lement la  préférence,  en  une  Né- 
mésis  ,  et  la  vendit  aux  habiians 
de  Rhamnus,  bourg  de  TAttique, 
che£  qui  cette  déess<^  étoit  en  hon- 
neur. Pausanias  attribue  cette  slatiire 
à  Phidias ,  et  Varfon  assure  qu'elle 
«si  la'plus  belle  qu'on  ait  jamais  faite. 
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Outre  celte  Némésis,  il  existoit  de 
cet  auteur,  à  Delphes,  un  Jupiter 
et  une  Minerve  d'airain.  Cet  artiste 
vécut  vers  la  83*  olympiade. 

i  AGOSTARIC  (Jean)  ,  né  aa 
commencement  du  i5^  siècle  à 
Amalfi',  mort  eu  ia8a,  se  f\t  re- 
marquer par  ses  profondes  cormois- 
sauces  en  droit  et  en  médecine.  Il 
recueillit ,  sous  le  règne  de  Charles 
d'Anjou ,  les  statuts  municipaux  et 
les  privilèges  de  sa  patrie. 

*l.  AGOSTINI  (Donat),  sculpteur 
de  Lugano,  travailtoit  en  stuc:  il 
étudioit,  en  1766  ,  à  Parme  ,  chez^ 
Benigno  Bossi. 

n.  AGOSTINI  (Léonard).  Foyes 
Augustin,  n**  IV. 

t  AGOULT  (GuilUume  d')  , 
poëte  provençal  ,  écrivoit  dans  le 
ta*  siècle.  11  a  fait  ,  dit-on  ,  des 
chansons  très  agréables.  Jehan  de 
Noslre-Dame  lui  attribue  La  ma^ 
niera  d*amar  dal  temps  passât.  Cet 
ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu  ;  il 
ajoute  que  ce  rimeur  mourut  en 
1 1 80.  Le  même  historien  ne  manque 
pas  d'en  foire  un  très  bon  gentil- 
homme, un  modèle  de  perfection, 
un  enfant  chéri  des  dames,  remar- 
quable par  tous  les  agrémens  exté- 
rieurs ,  et  sur- tout  bien  amoureux 
d  une  princesse  ;  il  termine  en  rap- 
portant l'extrait  d'une  chanson  du 
Moine  de  Montmajour  ,  qui  '  dit 
ce  que  ce  poète ,  çntre  les  damoy- 
selteÂ  es  toit  grandement  desbordé 
en  -  toutes  ses  actions.  )> 

AGOUMER.  F'cyy.  Dagoumér. 

AGRAULE, /^oj'.  Aglaurb. 

AGRAZ  (  Antoine  )  naquit  k 
Palerme  en  1640  ,  et  mourut  en 
.1672.  Il  s'acquit  par  .son  savoir 
l'estime  de  Pierre  d'Aragou  ,  vice- 
roi  de  Naples ,  et  de  Clément  IX. 
Il  publia  le  Museum^  SiculumyXn-ïoi^ 

t  AGREDA  (  Marie  d'  )  ;  religieiw 
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cordelière ,  supërienre  du  courent  de 
rimmactilée- Conception  à  Agrëda 
en  Espagne ,  naquit  dans  cette  ville 
en  i6oa.  Son  nom  de  famille  ëtoit 
Coronéla.  Dans  sa  jeunesse  y  elle 
eot  des  extases,  et  en  &t  part  au 
roi  Philippe  IV.  Une  correspondance 
i*ëUat  établie  entre  elle  et  le  mo- 
narque ,  Coronéla  en  profita  pour 
indisposer  celui-ci  contre  son  mi- 
nistre Olivarès.  Devenue  religieuse 
€l  supérieure  du  monastère  ,  elle 
continua  à  avoir  des  visions ,  et  ce 
fo  t  dans  l'une  d'elles  que  Dieu,comme 
elle  le  rapporte,  lui  donna  des  ordres 
exprès  d'écrire  la  Vie  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  commença  ce  journal 
en  1637  ;  mais  un  confesseur  qui 
k  dirigeoit  pendant  l'aba^ce  de 
son  confesseur  ordinaire  lui  or- 
donna de  le  jeter  au  feu.  Celui-ci 
étant  de  retour  lui  fit  recompien- 
cer  son  ouvrage.  Marie  d'Agréda  lui 
obéit  avec  empressement;  et  ce  frutt 
de  ses  méditations,  ou  plutôt  de  ses 
rêveries , .  parut  après  sa  mort  sous 
ce  litre  :  La  mystique  ciUdeDieu, 
miracle  de  sa  toute -^  puissance  , 
abime  de  la  grâce  de  Vieu  ;  His- 
toire divine  et  la  Vie  de  la  très 
sainte  Kierge  HIasjs  ,  Wère  de 
Dieu  y  manifestée  dans  ces' der- 
niers siècles  par  la  sainte  Vierge 
à  la  sœur  Marie  de  Jésus,  Ab- 
hesse  du  couvent  d&  P Immaculée- 
Conception  de  la  ville  d'Jgréda, 
On  trouva  cette  production  toute 
écrite  de  sa  main ,  avec  une  attes- 
tation que  tout  ce  qui  y  éloit  con- 
tenu lui  avoit  été  révélé.  I^  lecture 
en  fut  cependant  défendue  à  Rome  ; 
et  le  P.  Crozet ,  récollet  de  Marseille, 
en  ajant  publié  la  1"  partie  en  fran- 
çais, la  Sorbonne  la  censura  très- 
vivement  l'an  1696 ,  quoiqu'elle  eftt 
été  approuvée  en  Espagne  ;  l'ambas- 
sadeur de  cette  puissance  près  la 
cour  de  'France  '  fut  chargé  de  de- 
mander ,  en  1699  ,  la  révocation  du 
décret  de  la  Sorbonne  ;  mais  il  ne 
réussit  pas.  La  traduction  entière , 
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faîte  par  le  P.  Crozet,  a  paru  à  Bru- 
xelles en  1715,  3  vol.  in-4*,  on 
8  vol.  in-ia. 

*  AGRëSTI  (  Livio  ) ,  peintre 
d'histoire ,  travailla  au  Vatican  par 
les  ordres  du  pape  Grégoire  XIII.  U 
mourut  en  i58o. 

*  AGRESTIS  (  Julius  ) ,  capitaine 
romain;  lorsqu'Antoine,  surnommé 
Becco,  se  révolta  contre  Vespasien, 
et  ruina  la  ville  de  Crémone ,  il  obtint 
de  l'empereur  la  permission  de  s'as- 
surer par  lui-même  des  forces  de  l'en- 
nemi. 11  vint  en  rendre  un  compte 
fidèle  ;  mais  comme  on  n'y  ajouta 
aucune  foi ,  il  se  priva  lui-même  de 
la  vie  ,  l'an  de  Rome  830. 

t  AGRICIUS(Censorius  Atticus), 
professeur  de  belles-lettres  à  Bor- 
deaux vers  l'an  670,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  son  éloquence.. 
On  a  de  lui  un  Traité  ingénieux  sur 
la  propriété  et  les  différences  des  sy*- 
nonjrmes  latins*  Il  fit  alors  pour  la 
langue  latine  ce  que  depuis  Girard  a 
fait  pour  la  langue  française.  Gar- 
din  Dumesnil  a  •  publié ,  à  Paris , 
en  i777,in-ia ,  un  excellent  ouvrage 
dans  le  même  genre.que  celui  d'Agri-^ 
cius;  tetie  utile  production  a  eu, 
plusieurs  éditions,  dont  la  dernière 
estin-$*.  Un  autre  Agriciu^  a  publié 
les  ouvragea  de  grammaire  d'Isidore 
de  Se  ville,  et  de  quelques  autres 
grammairiens  anciens. 

*I.  AGRICOLA  (  Cnéius  Julius  ), 
né  Tan  de  grâce  40.  Son  père  ayant  été 
mis  à  mort  par  Caligula ,  pour  avoir 
refusé  de  plaider  contre  Silanus,  il 
fut  élevé  par  sa  mère  Julia  Procilla; 
mais  celle-ci  fut  assassinée  après  le 
règne  de  Néron ,  et  se&  biens  ayant 
étie  ravagés  par  Othon,  Agricola,  qui 
avoit  déjà  servi  dans  la  Grande-Bre« 
tagne ,  ne  reviiit  à  Rome  que  sous  le 
règne  de  Vespasten.  Ce  prince  le  ren- 
voya encore  dans  ce  pays ,  où  il  fut 
heureux,  et,  à  son  retour,  l'éleva  au 
rang  de  patricien,  et  le  fit  ensuite 
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gouverneur  de  rAquilaiiae.  Bu  77,  U 
fut  cQusuI  avec  Doiiiltiea;  lamèm? 
annëe,  il  maria  sa  fille  à  Tacite  ,  et 
repartit  pour  la  Grande-Bretagne.  Il 
lui  étoit  réservé  de  gouverner  des 
peuples  que  César,  et  après  lui ,  plu- 
sieurs généraux  11  a  voient  que  vaincus 
et  subjugués.  Ce  graud  homme, pran 
iitantdes  couquète's  de  sea  prédéces- 
seurs, eut  plus  de  modération  sans 
avoir  moins  de  valeur  et  moins  de 
prévoyance.  11  pénétra  dans  les  vastes 
et  inaccessibles  forêts  de  la  Caltido- 
nie  ;  rangea  90U8  l'obéissance  d,es  Ro- 
zuaina  toutes  les  parties  méridionales 
de  rile  ;  défit  Çalgacus  sur  les  monta- 
gnes Grampiennes^y  çt  mit  les  pays 
conquis  à  l'abri  d^  non v elles  incur-- 
siens  des  barbares.  Mais  il  s'appliqua 
en  même  teoips  à  faire  aimer  sa  do- 
mination elà  polir  l'esprit  des  peu^ 
pies  ;  il  rendit  les  lois  douces ,  et  l-eur 
donna  niie  égale  infiueïice  sur  tous. 
Il  apprit  aux^  vaincus  la  belle  langue 
des  vainqueurs ,  leur  donna  d^  no- 
tions des  sciences  «t  ées  lettres ,  leur 
apprit  les  ëlémens  des  avtft  les  pluè 
appropriés anxusagâs  de  la  vie,  dont 
il  introduisit  chee  eux  la  douceur.  Ces 
peuples,  étonnés  deice  qu'ih  voy&tent, 
s'accoutumer  en  t'a  ira  gouvemeraent 
qu'ils  trouvèrent  biieniaisant.  Il  resto 
encore  «n  Âugieterre  m  en-£«os&Q 
beaucoup  de  vestiges  d«s  '  édifices 
construits  par  les  Romaiu«,  Il  n'y  en 
à  presque  ptis  en  Irlande,  où  ses  ar- 
mées ne  pénétrèrent  -qu'à  peine ,  et 
qu'il  semble  n'avoir  <yoniiite  ^que  de 
l'ancien  nom  de  Juverna ,  et  dont  il 
esta  peine  fait  mention  dans  sa  vie 
écrite  par  sou  gendre  Tacite.  Mais  ses 
flottes  découvrirent  le^Orcades,  que 
iqs  Romains  n'a  voient  pas  aperçues 
avant  lui.  ^nfin  les  succès  et  la  con- 
duite d'Agricola  donnèrent  de  l'om- 
brage au  farouche  Domitien ,  qui  le 
rappela  ;  et,  lui  refusant  m^me  les 
honneurs  du  triomphe,  il  lut  ordonna 
de  rentrer  de  nuit  à  Rome  ;  Aericola, 
content  de  sa  renommée ,  ne  s  exposa 
point  à  un  féroce  r^sseutimont  ;  il  se 
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retira  dans  $a  maison ,  y  vçcul  isolé^ 
simple  dans  sou  extérieur,  modéra 
dans  ses  discours,  et  se  bornant  à  la 
société  de  quelques  amis.  H  y  mourut 
paisiblement  en  98  ,  laissant  à  s^ 
veuve  une  fille  unique  et  Tacite  pouç 
la  consoler, 

t  II.  AGRÏCOLA  (  Rodolphe),  né 
près  de  Groningue  dans  la  Frise  en 
]  44^  (aon  en  1 44^})  ^^oit  philosoplie, 
rhéteur  «tpoëte  ;  ce  savant,  versé 
dans  la  littérature  grecque,  hébraïque 
et  latine,  a  laissé  Opuscula,  Antoerp. 
1476,  in'-4*  ;  trois  livres  delni^n^ 
tione  Hialecticâ  y  1631 ,  in-4^'  W  y 
a  eu  plusieurs éditiensde  ses  oiivr*^ 
ses  'qui  sent  estimât,  et  4]Uv/llar(l 
d'Am&terdïim  a  réunis  eu  d  1. 10-4% 
imprimés  à  Colegtie,en  1659,  *^*>*^ 
le  til^e  d«  J.ucubrationes  aiiquot 
lécttt' fifgniêêimœ  y  eijc.  Orlandi  en 
cite  ufte* édition^  t4'7' «  cU>nt  on 
révoque  en  4eute  l'existence.  Rodol- 
phe Agricola  est  mort  à  Heidelberg 
en  i4^b ,  le  d^  octobre. 

t  m.  AGRICOLA  (  Jean  lUe- 
bius  ) ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  Ulsleb  ou  Lislebert  dans  le 
comtés  de  Mausf'eld,  né  le  ao  avril 
j492}  mort  à  Berliu  le  aa  septembre 
i566,  compatriote  et  contemporain 
deLjLitJier,  fut  aussi  son  disciple.  Il 
soutint  d^abord  les  sentimens  de  son 
maître,  iaveç  heaucoup  de  zèle  ;  il 
l'abandonna  ensuite ,  et  devint  son 
eunem^  déclaré.  Apr^  mille  varia- 
tions dans  sa  doctrine  et  dans  sa  foi , 
il  renouvela  une  erreur  à  laquelle 
Luther  avoit  renoncé ,  et  devint  chef 
d^me  secte  qu'on  appela  la  secte  de» 
AisOMÉENS,  c'est-à-dire ^c««  5û//^ 
loi.  Luther  avott  enseigné  que  nous 
étions  justifiés  par  la  foi,  et  que  les 
bonnes  œuvres  n'étoient  point  né- 
cessaires pour  Je  salut.  Agricola  con- 
clut de  ce  principe  que  ,  lorsqu'un 
homme  avoit  la  foi ,  il  n  y  avoit  plus 
de  lot  pour  lui  ;  qu'elle  étoit  inutile, 
soit  pour  le  corriger,  s^it'  pour  le 
diriger  ,  parce  qu'étant  justifié  par 
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la  foi ,  les  œuvres  éloienl  superflues , 

et  parce  que,  s'il  n*étoit  pas  juste ,  il 

ie  devenoit  en  faisant  un  acte  de  foi. 

Luther  s'éleva  contre  cette  doctrine. 

On  a  de  lui  des  Commentaires  avr 

saint  Luc  y  in-8*  ;  Historia  pussèonis 

J,  C. ,  1^4^,  in*fol.;  et  un  Recueil 

de  Proverbes  aliemands,  qu'on  dit 

être  un  trésor  de  philosopkie  et  ae 

morale  ,    imprimé  à  Zfwickau    en 

long.    Dans  le    5i'  proverbe  ,  il 

échappa  à  Tau  leur  quelques  paroles 

contre  Uiric^  duc  de  Wirtemberg, 

qui  ne    le  lui    pardonna   jamais  , 

et  cela  lui  attira  des  désagrémens. 
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t  IV.  AGRICOLA  (George;, 
médecin  allemand  ^  naquit  à  Giau- 
cben  dans  la  Misnie  en  i49^{*    I^ 
connoissance  qu'il  avoit  des  métaux 
et  des  fossiles  le  mit  bien  au-dessus 
de  tous  les  anciens  dans  cette  partie. 
Ce  fut  en  visitant  leo  mines  et  en 
conversant  avec  les  mineurs,  qu'il 
acquit  ses  connoii^sauces.  La  plupart 
de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui  sur 
celte  matière  Vont  copié.   Tout  ce 
qu'il  avance  est  exact ,  et  son  style 
est  d'une  élégance  peu  commune.  Cet 
auteur  ,  selon  Morhoff  (Polyhislor. 
litler.,  t.  Il,  p.  4o3),  est  le  prince 
de  ceux  qui  ont  traîlë  des  métaux. 
Thonias-Bope  Plount  a  rassemblé 
les  passages  de  plu'/ieurs  auteurs  qui 
en  parlent  avec  éloge.  (  Voyez  sa 
Censura  celeb,  anth.  p.  585.  Voy. 
également  Bayle,  )  Par  m  i  les  difPérens 
ouvrages  qu'il  a  composés,  on  distin- 
gue un  Traité  De  re  metaUicâ ,  en 
douze  livres,  Bàle,  i54<^>,  ï556,  i55Ô  • 
et  i56i ,  in-fol. ,  et  ceux  qu'il  a  faits 
sur  les  poids  et  les  mesures ,  le  prix  ; 
Jes  métOMX  et  des  mormoies ,  in-fol. 
1 55  G.  Le  Traité  De  re  métal  lied  a.  été 
traduit  en  italien  par  Mich.  Augclo 
Florio ,  Basile» ,  i565 ,  in-fol. ,  fig. 
Agricola    mourut   à   Chemnitz  en 
Misnie ,  l'an  i555  ,  près  de  ces  mines 
de  l'électeur  de  Saxe,  qu'il  avoit  si 
bien  observées.  Les  luthériens,  pour 
lesquels  il  avoit  marqué  beaucoup 


d'éloîgnement ,  le  laissèrent  cinq 
jours  sans  sépulture On  joint  or- 
dinairement à  son  traité  De  re  me- 
/(z///C(f  celui  qui  est  intitulé  De 
oriu  et  causis  subtérraneorum ,  à 
Bàle,  i558, in-fol.  Tous  se8ouv^^gel 
sont  fort  estimés. 

*-V.  AGKICOLA  (Rfictael),  mi- 
nistre luthérien  à  Abo  en  Finlande, 
fut  le  premier  qui  traduisit  le  nou- 
i'eau  Testament  dans  la  langue  du 
pays.  Il  mourut  en  i556. 

*  VL  AGRICOLA  (Christ-Louis), 
graveur,  né  à  Ratisbonne  en  1667, 
mort  en  1719.  Il  a  gravé  k  mé%ar 
morphose  d'Actéon. 

*  VIL  AGRICOLA  (  George- 
André  ) ,  «nédecin ,  né  à  Ratisbonoe 
en  1673,  oii  il  mourut  en  1758.  Il 
annonça  une  nouvelle  méthode  de 
produire,  avec  des  branches,  dea 
feuille»,  ou  des  flieurt,  .des  arbrefe 
^out  formés.  Une  heure  seulement 
devoit  suffire  pour  effectuer  cette 
métamorphose.  Il  prétendoit  opérer 
œ  miracle  au  moyen  du  feu  et  de 
oe  qu'il  appeloit  sa  momie  végétale^ 
Il  Touloit  communiquer  son  secret 
à  cent  soixante  personnes  qui  dé- 
voient s'engager  par  serment  de  ce 
point  le  révéler.  Soft  Uvre  écrit  en 
langue  allemande,  intitulé  Esa(U 
inouï  et  cependant  fondé  dans  la 
nature  et  aur  là  raison^  concernant 
la  multiplicûtion  des  arbres  ,  ar- 
brisseaux et  plantes  y  Ratisbonne  , 
1716  et  1717,  a  vol.  in-fol. ,  a  fait 
beiAicoup  de  bruit  en  Allemagne.  11 
y  indiq^ie  plusieurs  moyens  ingé- 
nieux pour  perfectionner  la  greffe 
des  arbres,  et  soutient  que  des  arbres 
plantés  en  terre,  les  racines  eu  haut, 
doivent  pousser  des  branches  du  c6{é 
des  racines ,  et  des  racines  du  côté 
des  branches.  • 

*  Vm.  AGRICOLA  (Jean-Henri), 
savant  compositeur  de  musique  à 


I  Berlin^  mort  en  cette  ville  en  17749' 
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à  l'âge  de  54  ans.  Il  éloit  disciple  d» 
célèbre  Jean-Sébastien  Bach ,  et  de- 
vint directeur  de  la  chapelle  royale 
après  la  mort  de  Graun.  Les  opéras 
à^ Achille  et  à'Iphigénie  sont  une 
preuve  de  ses  talens  et  de  ses  grandes 
connoissances.  Il  passoit ,  dans  sou 
temps ,  pour  le  meilleur  organiste  à 
Berlin ,  et  le  meilleur  chanteur  de 
FÂllemagne. 

t  AGRICOLE  (  saint  ) ,  Agrae- 
culus ,  évê(|ue  de  Châlons-sur-Saône 
dans  le  6^  siècle ,  étoit  d'une  fa- 
mille de  sénateurs.  Il  embellit  «a 
ville  épiscopale  d'une  église ,  et  se 
distingua  par  sa  piété ,  sa  prudence 
et  sa  politesse  II  tint  le.  siège  de 
Châlons  depuis  53o  jusque  vers  Tan 
560yet  niourutà  83  ans,  après  avoir 
assista  à  plusieurs  conciles. 

1 1.  AGRIPPA  T'  (  Hérode  ) ,  fils 
d'Aristobule  et  petit-iils  dHérode- 
le-Grand ,  passa  une  partie  de  sa 
jeunesse  à  Rome,  où  Tibère  lui 
âonna  la  conduite  de  son  petit-fils. 
Mais  Agrippa  paroissant  plue  attaché 
à  Caïus  Caligula,  fils  de  Germani- 
1CU8 ,  et  Tibère  le  soupçonnant  d'avoir 
souhaité  sa  mort ,  il  fut  mis  en  pri- 
son. Il  en  sortit  six  mois  après,  par 
ordre  de  CaliguJa  ,  devenu  empe- 
reur, qui  lui  dhdnna  une  diaine  d'or 
aussi  pesante  que  celle  de  fer  qu'il 
avoit  traînée  dans  son  cachot.  11  y 
ajouta  des  prësens  qui  valoient  plus 
que  ces  chaînes,  lui  fit  prendre  le 
titre  de  roi ,  et  lui  donna  la  tétrar- 
chie.de  son  oncle ,  à  laquelle  Claude, 
successeur  de  Caligula ,  unit  les  pro- 
vinces qui  avoient  composé  le  royau- 
me dliérode  -  le  -  Grand.  Agrippa 
lit  massacrer  saint  Jacques. et  arrêter 
saint  Pierre.  Ce  prince,  étant  allé  à 
Césarée  pour  y  faire  représenter  des 
ieux  à  rhonueur  de  Claude,  fut  traité 
de  dieu  par  les  juifs ,  ^t  ne  trouva 
pas  ,  dit  -  on ,.  cette  flatterie  trop 
forte.  Ou  raconte  qu'un  ange  le  frap- 
pa d'une  maladie  pédiculaire  ;  don^  | 
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il  mourut  la  7*  année  de  son  règne^ 
et  la  45*  de  J.  C. 

t  n.  AGRIPPA  II ,  dernier  roi  des 
Juifs ,  étoit  fils  du  précédent.  L'em- 
pereur Claude  lui  ôta  son  royaume» 
et  lui  donna  en  échange  d'autres 
provinces ,  auxquelles  Néron  ajouta 
quatre  villes.  Les  Hébreux  s*éuink 
attiré  la  vengeance  des  ËomainSy 
Agrippa  se  joignit  à  ceux-ci  pour 
les.  châtier.  Il  ireçut  une  blessure  an 
siège  de  Gamala  :  il  se  trouva  aossi 
au  siège  mémorable  de  Jérusalem 
avec  Titus.  U  mourut ,  sous  Domi- 
tien ,  vers  l'an  94  de  J.  C.  C'est  en 
présence  de  sa  sœur  Bérénice ,  avec 
laquelle  on  le  soupçonnoit  d'avoir 
tu3>commerce  incestueux  que  saint 
Paul  plaida  sa  cause  à  Césarée. 

t  m.  AGRIPPA  (Ménénius), 
consul  romain  vers  l'an  5o3  avant 
J.  C,  vainquit  les  Sabins  et  les  Sam- 
ni  tes,  et  triompha  pour  la  première 
fois  à  Rome.  Ce  héros  étoit  éloquent  ; 
et  ce  fut  lui  que  le  sénat  députa  au 
peuple  qui  s'étoit  retiré  sur  le  Mont- 
Sacré  :  il  le  gagna  par  l'apologue  des 
Membres  du  corps  humain  rèvoUés 
contre  Vestomac.  «  Les  membres 
se  plaignirent  un  jour  qu'il  profitoit 
de  leur  travail  et  qu'il  ue  faisoit 
rien  pour  eux  ;  ils  lui  refusèrent 
leurs  services.  Mais  une  funeste  ex- 
périence les  détrompa  bientôt.  Ils 
perdirent  leur  force  et  tombèrent 
dans  une  langueur  mortelle.»  C'étoit 
l'image  du  peuple ,  trop  prévenu 
contre  le  sénat.  U  sentit  la  j[ustesse 
de  l'application  :  mais  pour  le  ras- 
surer davantage  contre  Les  entre- 
prises du  premier  corps  de  l'état. 
Agrippa  demanda  pour  lui  cinq  ma- 
gistrats ,  chargés  de  défendre  les 
droits  et  la  personne  de  chaque  ci- 
toyen. On  fit  une  loi  qui  rendit  leur 
personne  sacrée.  On  déclara  que  si 
quelqu'un  les  frappoit,  il  seroil  mau- 
dit ,  et  que  ses  biens  seroient  con- 
sacrés à  Cérès.  Le  meurtrier  pou- 
voit  être  tué  sans  forme  de  justice. 
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Les  tribuns  du  peuple  u'eureut  au- 
cune marque  de  dignité.  Assis  à  la 
porte  du  sénat ,  ils  ne  pouvoient  j 
entrer  que  par  ordre  des  consuls. 
Leur  pouvoir  étoit  renfermé  presque 
dans  lenceinte  de  Rome  ;  il  leur 
étoit  défendu  de  s'absenter  de  la 
ville.  Mais  si  un  seul  formoit  op- 
position contre  un  décret  du  sénat , 
son  veto  arrètoit  tout.  Tel  fut  le 
désintéressement  d' Agrippa  ,  qu'a- 
prèsavoirrempli  les  premières  cbar- 

Ses  de  la  république ,  il  ne  kissa  pas 
e  quoi  se  faire  enterrer.  Ses  funé- 
railles furent  faites  aux  dépens  du 
trésor  public ,  et  le  peuple  fit 'donner 
une  somme  d'argent  à  ses  enfans. 

t  IV.  AGRIPPA  (  Marcus  Vipsa- 
nius)  naquit,  l'an  de  Rome  6go, 
d'une  fanulle  peu  fortunée,  et  par- 
vint ,  par  ses  vertus  civiles  et  mi- 
litaires, aux  plus  grandes  dignités 
de  Teropire  :  trois  lois  au  consulat , 
deux  fois  au  tribunat  avec.  Auguste , 
et  une  T  .is  à  la  censurg.  11  douua  des 
preuves^ éclatantes  de  sa  bravoure 
aux  'inieuses  journées  de  Philippes 
etd'Actium,  qui  assurèrent  l'empire 
à  Auguste.  Ce  prince,  qui  lui  de  voit 
ses  succès,  lui  demanda  s'il  devoit 
abdiquer  le  gouvernement.  Agrippa 
lui  conseilla  de  rétablir  la  républi- 
que ;  mais  Tavis  de  Mécène  l'em- 
porta sur  le  sien.  Auguste,  dans  une 
grande  maladie,  le  désigna  pour  son 
successeur  :  il  l'engagea  à  répudier 
sa  femme,  fille  de  la  sage  Oclavie, 
et  lui  donna  eu  mariage  sa  propre 
fille  Julie ,  dont  les  dérèglemens.  ne 
sont  que  trop  connus.  Agrippa 
acbeta  au  prix  de  son  bonbeur  le 
dangereux  honneur  d'être  l'époux 
d'une  telle  femme.  Il  en  eut  cinq 
enfans  :  Lucius  César  et  Caïus  César, 
qui  moururent  jeunes  ;  Julie  Agrip- 
pine,  femme  de  Germanicus;  Julia 
Yipsania  ;  et  Marcus  Julius  César , 
que  Tibère  immola  à  ses  soupçons. 
Le  père  de  celte  illustre  famille  passa 
dans  les  Gaules,  soumit  les  Ger- 
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maius  ,  dompta  les  Cantabres  ,  et 
refusa  le  triomphe*  Cuire  le  temps 
qu'il  a  voit  employé  à  la  guerre  ,  il 
en  avoit  passé  une  partie  à  embellir 
Rome  par  des  thermes ,  des  aque- 
ducs, des  chemins  publics,  et  des 
édifices,  parmi  lesquels  ou  distin- 
guoit  le  fameux  Panthéon ,  temple 
consacré  à  tous  les  dieux,  qui  sub- 
siste encore  sous  le  titre  de  N.  D. 
de  la  Rotonde.  Agrippa,  étant  re* 
venu  de  l'Orient  vers  Tan  la  avant 
J.  C.  ,  Auguste  lui  continua  pour 
cinq  ans  la  puissance  tribunttienne. 
Mais  il  en  jouit  peu  ;  car  ajant  été 
envoyé  dans  la  Pannonie ,  poar  y 
apaiser  quelques  troubles  ,  et  l'ayant 
soumise  à  Auguste,  il  tomba  en  re- 
venant dans  une  maladie  qui  l'em- 
porta en  peu  de  jours ,  à  l'âge  de  5 1 
ans.  Auguste ,  qui  étoit  parti  sur-le- 
champ  pour  se  rendre  auprès  de  lui , 
apprit  sa  mort  en  chemiu.  Cette 
perte  fut  pleurée  par  ce  priuc»  et 
par  les  Romains ,  comme  celle  du 
plus  honnête  homme  ,  du  plus 
grand  eénéral ,  du  meilleur  citoyen 
et  de  lami  le  plus  vrai.  Auguste  le 
ht  mettre  dans  le  tombeau  qu'il  s'é* 
toit  destiné  à  lui-même.  Il  voulut 
être  son  exécuteur  testamentaire ,  et 
ajouta  au  don  qu'Agrippa  faisoit  au 
peuple  de  ses  jardins  et  de  ses  bains 
une  distribution  d'argent  de  ses  pro- 
pres deniers. 

t  V.  AGRIPPA  (  Caïus  César  ) , 
deuxième  fils  di;i  précédent  et  de  Julie, 
fille  d'Auguste,  fut  adopté  par  cet 
empereur  avec  Lucius  Agrippa  sou 
aîné.  Le  peuple  romain  offrit  le 
consulat  à  ces  deux  enfans  à  l'âge  de 
14  à  i5  ans.  Auguste  permit  seule- 
ment qu'ils  eussent  le  nom  de  con- 
suls désignés.  Caïus,  s'étant  rendu 
dans  l'Arménie  pour  en  chasser  les 
Parthes  ,  fut  blessé  d'un  coup  de 
poignard  par  LoUius,  gouverneur  de 
la  ville  d'Artagète.  Le  meurtrier  fut 
mis  à  mort.  Mais  Caïus  ne  fit  plus 
I  que  languir  depuis  cet  accident.  11 
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termina  ses  jours  dans  lâ  ville  de 
Lymire  en  Lycié,  à  peine  âgé  de  24 
ans.  Son  tempérament  le  portoit  au 
plaisir;  mais  il  savoit  combattre  et 
gouverner.  Sa  douceur  Ta  voit  fait 
aimer  des  peuples  d'Orient. 

VI.  AGRIPPA  le  jeuius  (IVIarcus 
Julius)  y  dernier  Ris  de  JMarcus 
Agrippa  ,  et  frère  du  précédent  , 
naquit  posthume  lâ  ans  avant  J.  C. 
Il  fut  adopté  pat  Auguste ,  qui  lui 
tlonna  la  robe  virile  à  Tàge  de  17 
ans.  Ayant  tenu  des  propos  très-in- 
discrets contre  ce  prince  son,  bien- 
faiteur ,  il  fut  exilé  dans  la  Cam^ 
panie  ,  ensuite  relégué  comme  un 
criminel  d  elak  dans  l'ile  de  Plauasie. 
Livie  ne  contribua  pas  peu  à  irriter 
Auguste  contre  son  petit  -^  fils  ,  et 
-ayant  appris  que  cet  empereur  vcu- 
loit  y  après  8  ans  d'exil ,  le  rappeler 
auprès  de  lui ,  elle  fit,  dit-on  ^  em- 
poisonner son  époux ,  et  envoya  , 
de  concert  avec  Tibère,  un  centu- 
rion pour  tuer  Agrippa.  Ce  prince 
fut  surpris  sans  armes  ;  il  n'en  dé- 
fendit pas  moins  sa  vie,  et  ne  suc- 
comba qu'après  avoir  été  percé  de 
plusieurs  coups.  Ce  fut  aiuM  que  le 
dernier  des  petits  -  fils  d'Auguste 
périt  à  Tage  de  526  ans.  Il  étoit  d'un 
naturel  farouche  et  d'nn  caractère 
emporté.  La  force  du  corps  lui  te- 
uoit  lieu  de  tout  mérite.  Ilavoitpris 
le  surnom  de  Neptune ,  parce  qu'il 
passoit  son  .  temps  sur  la  ~  nier  , 
s  exerçant  à  ramer,  à  pêcher  et  à 
nager. 

*  Vn.  AGRIPPA  f  Camille),  néà  Rîi- 
landansle  16*  siècle,  fut  philosophe, 
mathézpaticien ,  et  sur- tout  célèbre 
architecte.  Etant  arrivé  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  XIÏI ,  il  y 
trouva  les  plus  grands  ingénieurs 
occupés  à  chercher  les  moyens  de 
V  transporter  une  pyramide  sur  la 
place  Saint  -  Pierre.  Il  médita  sirr 
celle  entreprise ,  et ,  après  avoir 
trouvé  le  moyen  le  plus  assuré  pour 
eu  venir  à  bout^  il  le  communiqua' 
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au  public  dans  son  Trattato  di  trans- 
portar  lagv^Ua  in  su  la  piazza  di 
Sun  Tietro  y  in  Roma ,  i583 ,  .in-4% 
lig.  Ce  Traité  est  fort  rare,  maia 
moins  encore  que  ses  JSuove  Inven— 
zioni  sopra  il  modo  di  na%jigare , 
rnRoma,  1695,  in-4°-  On  lui  doit 
encore  TrdUato  di  Svientla  d'arme , 
in  Roma  ,.i555,  in-4^ ,  ou  Venezia, 
1 604  ,  in-4**  ;  et  Dialogi  di  Venu  , 
in  Roma  ,  i584  ,  in -4**  ;  c'est  le 
plus  rare  de  tous  ses  ouvrages. 

tVlII.  AGRIPPA(Caslor),écn  vain 
ecclésiastique,  vécut  sous  l'empire 
d'Adrien ,  et  combattit  par  ses  écrits 
les  opinions  de  l'hérésiarque  Basa— 
lide.ÂucuH  d'eux  n'est  parvenu  jus- 
qu'à Aous ,  niais  Busèbe  et  quelques 
anciens  ont.  fait  l'éloge  de  cet  écri-« 
vain. 

IX.  AGRIPPA  (  Henri -Cornèine  ), 
naquit  à  Cologne ,  1«  i4  septembre 
i586,  d'une  famille  distinguée.  11 
fut  d'abord   secrétaire  de  IMaximi- 
lien  I;  il  ser^ût  ensuite  dans  les  ar- 
mées de  cet  empereur.  Son  incons- 
tance lui  fit  quitter   le  métier  des 
armes  pour  le  droit  et  la  médecine  , 
entre  lesquels  il  se  pariagea.  Sa  plume 
hardie  lui  suscita  bien  des  querelles  ; 
à  Dôle ,  avec  les  cordeliers  ;  h  Paris 
et  à  Turin  avec  les  Uiéôlogiens  ;  à 
Metz  ,  où  il  attaqua  l'opinioil  ré- 
pandue alors  et  réprouvée  aujour- 
d'hui ,   qui   donnoil  trois  époux  à 
sainte  Anne.  Cette  ridicule  querelle 
l'obligea  de  fuir  en  différèns  pays.  Il 
fut  vagabond  et  presque  mendiant 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  et  en 
Suisse.  Il  s'arrêta  pendant  quelque 
temps  à  Lyon ,  où  étoit  alors  Louise 
de  Savoie ,  mère  de  François  I.  Cette 
princesse  l'honora  du  titre  de  son 
médecin  :  mais  il  prélendit  dans  son 
fol  orgueil   que  c'étoit  borner  son 
mérite  à  trop  peu  de  chose.'  «  Un 
homme  comme  moi ,  disoit-U  lihre- 
nient ,  nu  homme  de  ma  naissance , 
envié  de   toutes  les  cours  par  ses 
taleus  variés  et   les   services  qu'il 
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pfiii  Nbctre  »  ne  doit  |M9  èire  d^ 
diiit  aux  fonctions  dégoûtantet  de 
la  médoône*  »  totlMe  eàt  voulu 
qu'Agrippa  lui  eût  aecvi  de  devin  et 
d'astrologae  ;  ^'il  im  e&t  prédit 
tout  66  qui  pouvei^  arriver  à  Tétat, 
fîls  et  à  eUe-inème  ;  et  Agrippa 
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loi  dit  nettement  que  cevoocupauons 
n'ëtoient  dignes  ai  de  lui ,  ni  d  uif 
liomxne  sensé ,  ni  même  d'un  ehré-* 
ti«n;  que  c'était  offemei  Dieu  et  là 
raison  que  de  se  livt^t  à  de  pareilles 
ificherchee.  Cette  frenchifie  déplut  à 
la  psiacesae ,  avide  de  eonvoitre  Fa*- 
venir.  Enfin  Agr^pa ,  voylaiit  se 
prêter  à  la  foiUesse  de  Louise ,  né. 
trouva  rien  de  sallsfaiéuil  dans  lear 
astres,  et  il  ne  voulut  pa»]^mettf& 
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vm.  partie  dé  sa  vie  daàa  <dè«  ca- 
cfaota ,  il  expira ,  suivaiiv  k  lUfao'* 
dflKma ,  à  Ljon,  en  1 554/Ct  suivAfit' 
d'autre»  biographes ,  à  6senobl&,  en- 
iâ35i^  ddns.  tm  li6piuii ,  aoèsi  dé^ 
testé ,  pltis  midheurenx  que  l'Afétin  ^ 
qui  mourut  chargé  de  présens  et  de 
coupe  de  bâton.  Agrippa  tni  du 
nombre  de ^  ce»  écrivains  qui  attri- 
buent toutes  kurs  inf)Mrttines  à 
leurs «Avkus et  àkiM imiifei^;  et' 
ne  s'avisent  iMDànsdk  ke  4«lPibilet  à 
leur  caractère  el  à  lenr  ciAiddite;  Sè9 
\  ouvrages  sont ,  1. 27e  Incertitudinê 
étiraaitaie  sciektiàrunt  S  wtium, 
AntverpisB,  i5^i.^  in*8*,  ei  ÂkriSy 
1  \i&\,  BaradojKêêurViaeièrtkude, 


degrdmdfl  snceè»  el  des  viclefires  au  lenfiran^Cpor  Loniq  de  Mttyemie^ 

•  "     -    "^"    *"'     ^^*"   •T«rc(uet),  i6o5,m-ia;n;iP%<ic-^ 

^  ctfiidFàiliuopàié/ibri  iteè  ,  ittem , 
'  iSfÊtrius^  Mer  de  emreihùHiiê'Ma^ 

bmtta[,.  cia  Lugdtim*  (  S.\D;  ) ,  S  tdl. 

duite  enfraniçais  par  Le  Vaseetft  , 

La  Hanpe,  17*7,  a   vol.  itt-8». 

UL  Omtionêà  X  y  Opuseuia'  ef  epi-- 

Momm, ,  Golonnst^y  iS5&  ,-  itf-  8^ 

|iy.  Dedaauuh  <i^  Mobiiitaie  et 

jinBceUéntia  fitmpHei  éë:ti^,  Anl^ 

iverpiss,  liag,  kf-8*.  JDê' ^EicH^ 

ttnee  des  /emmes'  au  -  dtKUê  des 

hflmmei ,  traduit  en  françek  par 

jArMoiéài ,  Paria,  1715,  iimiir;  jb^. 

Imt&upérhriié  dû  lia  fefimt^^  ait- 

dé^as  de  J'àomme,  aivéCtTA  &im^ 

memtnrèi ,  ipxt  M;  ilbètif^r#.'Fè^- 

raad),  Pariay  i8)o3,  ia-i'é:?  On  à' 

enoof  e  d'Agnppa  une  'Dêgseriation. 

sur  ImpécAé  originel ,  dans  kqMIIe 

il  avance  que  la  chate  de  ueM  pre-- 

miera  panas». ne  provint  pM'  dft  la  * 

psmme  ^  man  d'un-commercé-cber^ 

nel.  Le  Traité  de  ià  Vènitê  dès 

soèeacwsà  été  tfadtnt  en  ilaKen^ 

'Venise^  tî'49»  în^fi^,  iêenti  rSSa, 

inl^S^  }  eil'aiigta^,  iW>$,  in-4«,  et 


roi.  H  eut  mèoM  la  hartliesae  dedke 
«  qu'il  ne  trouveift  rien  «pie  de  &r 
chaux  dana  aee  eoAcul^ ,  el  que  le 
conn^uUe  de  Bonfbon  ,  ipie  Von 
pouTittivoit  alors  à  tente,  outrante , 
aerût  vietoneux  ,  eè  tendfoit  ke 
efforts  de  noaarméea.iautiks.)>  lien* 
écrivit  dans  ces  teraAeaà  GutUaumé 
Pazagne ,  sénéchal  de  Lyon  ^  son 
ami.  Il  n'en  fallut  pae  davantage 
pour  lui  attirer  la  haine  de  la  cour ,: 
et  lui  faire  perdre  ses  appeintemensi 
Sa  vengeance  et  son  chagrin  édâ*^ 
tèrent  depuis;  it  ti:aiia  k  dnchesse 
d'Angoulkne  A'eatroffag^nte , .  d*m* 
prit  l^per,  tP  ingrats  i  'û  IWoit  1^ 
pelée  auparavant  pr^^tôcUtee  de  kà 
France ,  J^ébora ,  femme  dont  kt 
tête  seule  at^it  pu  rétabUnr  les  ttf** 

foires Brouillé  avte  k  cour  de 

France  |mr  son  peu  de  ménagement, 
Agrippa  se  retira  dens  lea  Paja^Bee , 
où  son  Traité  de  la  P^anité  des 
sciences  f  eïvtFAilasopkie  eccults, 
le  firent  meitre^en*  pnpon.  H  itit  en- 
core enfermé  àl^p^ponr  onlifacUe 
coulre  lionise  db  Savok- , ,  son  a»- 
deunepvolecnricek  Qel homme,  ac- 
casé  d*ètre  en  oommenie.  avee  les 
diabks^  ne  sut  pila  $ffe&ter  de  celte 


liaison  j^ur  sepvecwrenle  bènhenr  1  danl  ,•  l<6fo|  en  alkmanc^  ^  17!$  , 
et  les  richesse.  AvC^  ^râ-paasé  liik^^.La- tJ(|idoction  fratl^e^de 
T,  I.  '        '  ^  '  9 
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GueudéytUe  à  paru  à  Lèydtf;  lr7sfi% 
S  vol.  la-i 9 ,  mais  ^Ue  a  été  fiaitt  Bur 
une  édition  très  défectueuse  et  mu* 
lilée.  Les  passages  supprimés  se  trou- 
vent dans  la  BibLioth...  de  Daftd 
Clément ,  tome  I,  pp»  87 — 89. .  ' 

• 

t  AGRIPPIN,  évèquede  Carthaçe 
vers  Tan  a  1 7  de  J.  C. ,  soulenoit  qu  il 
falloir  baptiser  de  nouveau  ceux  qui 
avoient  reçu  le  baptême- de  la  main 
des  hérétiques.  Ses  disciples  s*appel« 
lèrent  A<ïRiFPiNi£NS. 

M.  AÇRIPPINE.  fiile  d'Agrippa  «* 
de  Julie  ,  réfmdiée  ,par  Tibère,  épou- 
sa Germa^icus,  qu'elle  suivit  dans 
V>utes,ses  ^iwédilions  en  Allemagne 
et  en  Syrie/ Après  la  mort  d'un  mari 
qui  Tadoroit,  Agtippine  retourna  à 
Rome  y  portant  les  cendres  de  son 
^pottx,  La  douleur  que  causa  cette 
jperte  fut  universelle  :  Agrippinie 
en  ptoB  ta  pour  accuser  Pison,.  qu'on 
soij^pçonnoii  d'avoir  hâté  la  mort  de 
Germanii^usX'ittdigaationdiEi  peuple 
contre  JPison ,  jointe  aux  vives  pour- 
suite» d'Agrippine  ,  l'inquiétèrent 
tdlement.,  qu'on  le  trouva  mort  dans 
•ou  lit.  Quelques-uns  prétendirent , 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  , 
que  V^inpofcur  lavoit  envoyé  poi- 
gnarder après  s'être  servi  de  lui  ponr 
se  délaire  de  Germanicus..  Tibère , 
jaloux  jde  l'amour  du  peuple. pour 
Agrippine  »  la  fit  frapper  par  un  ce»* 
turjLoii  avec  taut  de  violence  qu'elle 
en  pf  r.dit  un  œil  *  et  l'exila  dans  une 
IJé^oi^  e(Ie  fe  Ifii^sa  mourir'de.faira , 
r^n  55  deJvvC.'Cette  mort  n'éteignit 
point  la  haine  de  son  ennemi  ;  il 
ordonna  quja  le  jour  de  la  naissance 
d'AgripipLeseroitmisdans  lenombre 
des  jours  malheureux.  Cette,  femme 
illustre  4^  poontra  toUjouirs  supé- 
rieure ai  ses.  malheurs*  BUe  fui  aussi 
^ntrépideà  la  cour  de  Tibère  et  dans 
le  lieu  de  son^banuissément ,  qUi'elle 
avoit  été  tranquille  à  la  tète  deà  ar- 
mées. Kll^  laissa  nenf  enfâns..  Les 
p)tt$  coiiaus  i04Àtk»  Caiiguk ,  qui  fui 


empercfeir  \  «t  Agrippine ,  dont'  noilé' 
allons patlefr    '  '  ...   • 

1 11.  AGRIPPISIE ,  fille  de  la,^é^ 
cédente^  et  mèie'de  Néron,  fom— 
gnit  aux  mœurs  A*aite  prostituée  la 
cruauté  d'un  tyilan^  Après  la  nMHrt 
de  Messalitte;'ran-49  de  J.  G.,  elle- 
épousa^  en  troisième!^  noces^  Claude^ 
dont  l'indolence alloit  jusqu'à  la  stu-, 
pidité.  Cette  femme ,  d'une  ambîttoa- 
démesurée  et  d'un  esprit  pénétrant ,' 
connut  bientôt  le  caractère  dé  soa 
époux ,  et  ne  manqua  pas  d'en  pro^ 
fiter.  Ce  ne  furent  que  basseseeè  ,- 
rapines  ,  cruaatés  ,  prostitutions  : 
Agrippine  èmplova  tout  pour  s^iéle-^' 
ver  au  comble  de  4a  grandeUr  ;  -  et' 
assurer  i'etnpire  k  son  fils.  Comiée* 
on  lui  dtsotr que  Néron  lot  donneroit 
la  mort  uif  jour  i  Tf^importe ,  r^on-*' 
dit»elle  ypounni  qit'^ii  rê^he.  J\  îf^iiA 
effeolivemeot^i  Agrippine   taf}^!&'^ 
sonna  son  épotix:  avec  des  cham— ' 
pignons ,  et  fil  proclamer  son  fila^ 
empereur;  Néron  f  élevé  par  Sénèque- 
et  parBnrrhus^,'parut  d'abord  digne' 
de  ses  maîàre»;  iâHiis  il  oublia  bientôt, 
les  services  de  sa  mère.  Agrippine , 
qui  s'étoit  attribdé  l'autorité  impie-* 
riale ,  employa^ioutes  sortes  d'arti*' 
fices  pour  se  Ut  conserver  :  intrigues , 
caresses  ^  complots ,  plaisirs  ;  on  croît' 
même  qu'elfe  oomihirt:  un  inceste  avec 
son  fils  pour  le 'gagner.  Elle  ëtoit 
accoutumée  à  ce  crime  ;  on  Ta  voit 
déjà  accusé  d'un  commerce  galant 
av%c  son  foère  Caligula.  Néron ,  on-» 
bliant  tout  ce  qu'il  lui  devoit,  après 
avoir  en  vai»  essayé  de  la  faire-përir 
dans  un  navire  qui  s'ouvrit  tout  d'un 
coup  au  milieu  des  Ilots ,  l'envoya 
poignarder   dans  une   maison    de 
campagne  c^  elle  s'étoit  sauvëe  , 
après  avoir  gagué  le  rivage  en  na- 
geant. Cefttten  l'an  59  de  J.  C.  Un 
centurion  lui  ayant  déchargé  un  coup 
de  bâton  «ur  la  tète ,  elle  lui  dit ,-  en 
lui  montrant  son  sein  :  Miles  ^  ven- 
trem  feri  ce  soldat  frappe  le  sein  qui 
a  porté  le  nioiftstre.  »  Le  parridde 
«rxiva  on  mf^uvm^  après  que  ta  mère 


\ 


«bl  expiré  ^'  et  parcourant  ^es  ytvx 
ksdiffërënves  parties  de  soticorps^ 
ilpiaitfaiita  ,  dk  lliisîoire  /  sur  quel- 
^ea-unes ,  et  aJ9Ûl£l  :  Je  ne  tfrvyoh 
pas  qu'elle  eût  lant  de  Beautés, 
Cette  princesse  avoit  beaucoup  d'es- 
prit et  d'&grëniens.  Elle  ternit  totttes 
CM  qualités  par  les  forfaits  que  lui 
firent  comniettre  sou  ainbitioil  et 
ton  orgueil.  Elle  établit  uuè  colonie 
iUbium  sur  le  Rhin,  lieu  de  sa 
naissance  ,  c[u'elle  nomma  Coldnia 
Jgrippina  ^  aujourd'hui  Cologne. 
Cette  princesse  avoit  laissé  des  Mé- 
moires^  qui  furent  utiles  à  Tacite 
pour  ses  AÂnales. 

AGRIPPINIENS.  royez  Ag&ip- 

ÂGRON.  Voyez  AcRox. 

*  AGVAKIE  (  Juvënal  d*],  em- 
brassa l'ordre  des  capucins  dans  la 
province  de  Tyrol,  où  il  obtint  les  em- 
plois les  plushonorables-^'^et  se'£t  une 
grande  répUtationpar  )tYtenduedè  ses' 
cwnoissances  et  par  ses  intrigues. 
Il  est  auteur  des  ouvragés  sùivans  ^ 
1.  Manudûctio  Neophyti ,  séu^  clara 
et  simplex  instructio.  rioùeili  reli- 
giMiy  Vienne,  1686 ,  iii-8*.  IL  JVc- 
tessaria  dejensio  contra  injustùm 
aggressorem,  in-4*.  C'est  une  ré- 
futation de  Fouvragé  du  prédiçant 
liessois  Scbeibler  ,  contre  les  mi- 
racles, m.  Salîs  înteltigeniiœ,fuinen' 
indeficUns  ,  Vienne,  i686,'in-4*. 
IV,  preuissimus  hucteué  theàlo^ 
giœ  mordlis  practicus ,  in-4*.  V  i  jir- 
lis  mqg^cé  éciendi  ^ynopsU ,  spu 
mentis .  humanœ  fœcunaum  com- 
monitôrîuài  ad  int^enienctum  et 
discuifendum  9  Sallzbourg,  1689, 
itt-4*.  VL  Theologiœ  ratio nalis  ad 
komineni  eC  ex  homine,  etc.^  Vienne, 

i705,in-4*. 


*  A6UCCHIA  (Gioran  ) ,  gra- 
renr  du  16*  siècle.  On  a  de  lUi  la 


'  *A?OI:ftô  (Benoît-Euîé'anuetj  : 
naquit  a  Maclrid  en  1626,  àt  fu\* 
élève  de  Jean-Baptiste  del  Maz^.  ^ 
AguërO  èloit  grand  paysagiste ,,  et  ' 
trè«;'- correct  dans  les  ligures  qu'il 
a  faites.  Il  mourut  eh  1670.  On  voit! 
'\\miexxT^  paysages  de  cet  artiste, 
dans  le  palais  d'Aranjuez,  et  plii-  \ 
sieurs  dessus  de  portes  dans  celui' 
de  Buen  Relixo. 

«  ■ 

t  AGUBSSEAU^   ou    i'AotriîiST 
SEAtJ*  (Henri-François)   naquit'  5* 
Limoges',  le  27  novembre '1668  ..^ 
d'une    ancienne .  famille   de  Sâih^* 
longe.  Sbii  pèr(^,  intendant  de.tajgi^- ^ 
jgueûoc,  fat  son  premier,  maîiye,.tè, 
jeune  d'Aguesseau  montra  de  boiine 
heure   les  plus  heureuses  disposi- 
tions. La  ïôdéte  des  gens  *d*èspril, 
et  sur-ioUt,  celte   <ïe  Kacihé  et  de 
Boileâu ,  fajsoit'  ses'.'  délices.  II  cul-  ' 
tivoil'  com/ne  '  eux  la  poésie  ,  eii 
avoit  Iç   talent,  et  il  le  cons^rya^ 
jusqu'à  ëés  derniers  jours.  Revêtu  ' 
de  la  chài*ge  d'avocat -^'gëttérir  de*^ 
PaVis  eh    1691  J'  ii  y   ^évX  â'vec  * 
tait'd'éfcte't;  que  lé  célèbre  Denîs* 
Talon,  àloys^^rè^ident  à  moriieir',' 
dit  «  qu'il. vcfuciroît  ïïnir  comme  ce| 
jeune  hpnfmè  commehçoit.*»  Aprçs 
pvoir  èxeit:^'di3i"'ans  celte  ch^rge^' 
avec  âutaUt  de  zèle  que  de  lumières , 
ii  fut  nomme  procureur-général^  eu  . 
1700,  à  Sa  ans,'  Ce  fut  alors  qu'il '^ 
déploya  loute  sa  capacité.  Il  régïa  ' 
les  juridictions  qui  éloient  du  res- , 
sort  du  parlement,, en  trelini  la 'dis- 
cipline   dans  les  tribunaux ,  traita 
l'inslruclicn  criminelle  d'une  ma- 
nière sVipérieufe ',  et  fît  plusieurs 
règlemens  autôrièés*  par  des  arr^èls. 
Il   fut  chargé  dé  la  rédaciiou   de" 
plusieurs  lois  par  'le  chancelier  de 


hôjjitanx  fut  Tobjet 

le  plus  'cher  jde  ses  soins.  On  lui 

^»»  w«  *vr    o.vw»».  w«  K  ««..M»  «.    conseilloit'  uirf  joiiir  de  prendre  du 

atkédrale deJUilan^tlXkXLPùrïUlli    repok  :  «Tùii^je  riieteposer  (répon-  ' 

[SRuid  morcetiu  d'architecture.  [«dit-il  génjër^nsement  )  tandis  que  je 


»?^ 


AOUfi 


s9^  qu'il  y  a  des  fapiQi||ie»  vpk  mni^ 
(ijSaX  f  »  Là  France  n'oubliera  ja- 
^^ia  le  fameux  hiver  de    1709  $ 
d^Âguésseau  fut  im  de  ceux  qui  con- 
tribua le   pUis  a   la    «auy.er    des 
extirëmités  de  la  &mînç.  H  Et  re- 
nouveler clés  Ipik  utiles,  réveilla  le 
zèle  detons lesmasistrats,  et  porta 
sa  vue  sur  toutes  Tes  provinces.  Sa 
Ttgitabce  et  sei  recherches  décou- 
vrirent tous  les  amas  de  blé  qu'a- 
▼bit  (aits  Ta  varice,  pour  sVnrichir 
dû  malheur  public*.  Consolateur  des 
{>euples ,  il  sayoit'  rj^sistçr  au  90U- 
vèraiâ  en  ce  qu'il  pe)uoit  èt^e  COA- 
traire  au3^  droits  de  ta  i^î^tloi^  et 
«ûk  libertés  de  VégUse.  gallicane, 
if  attkchoit  tant  de  prix  a  ces  U- 
bêtlésy  qu'il  refusa  consomment  à 
Lo^is  ikjy  et  au  chaiioçUer  Voisin 
de  donner  ses  conclusions  poi^r  une 
déclaration  en  fôveur  iie  la  huljle 
VnigeàUàs.   O  fut   soute^^iji  dans 
cette   résistance  par  son  éppii/iç  , 
qui  lui  dit ,   lorsqu'il  partit  pour 
Versailles  ,  6îk  il  etoit  appelé  par 
Louis  XIV  ^  pour  traiter  c^tte  |d- 
faire  :  «  ÂUec,  publiez,  devaift.lç 
TÔi,  femme  et  enlans.  Perdez  toi^it, 
hors  l'honneur.  »  Après  la  içtort  de 
Louis  XIV ,  Voisin  n^aya^,^  survécu. 
À  ce  prince  que  de^n;  ans ,  tf  difç 
d^Orleans,   r.égçni|   jeta  les  ^eM^ 
sur  d'Aguésseau^  et  le  nomma  poiir 
lui  succéder.  Semblable  au  cha^- 
c^Uer  de  l'Hôpital  par  ses  talens 
et  par  ses  travaux ,  il  ^^  vit,  CQ|nm^ 
^^.i^ui,  exppsé  à  des  orages  au  cotn- 
mencemenl   de  là  régence.  Lor^~ 
qu*il  u'étoit  encore  que  procureur- 
général,  il  fîiit  appelé  à  un  conseil 
où  le  système  de  La^  fut  proposé. 
Il  fut  d'avis  qu'on   le  rejetât;  et 
ee  projet  fut  alors  en  cfifet  réjeté» 
Depuis ,  les  choses  cliangère^t  ;  fin^ 
térèt ,  ^soutenn  par  llnuigivs ,  l'eip- 
porta  sur  ta  pxiideneé.  On  vint  à 
hout  de,  séd^ixie  Iç  prince;  maifi  on 
désespéra  de   fléchir  la  résistatu^ 
de   dAguesseau,   devenu   cHance- 
lier.  (VQjes  ^Jgu^^au  appriçU 


ÀGUE 

comm^  ckancelifir ,  par 
son  (  René-Louis  ) ,  dana  tes  SSmi^ 
(  j^sthumes  )  »  ou  Zoiairs  tPanmi-^  \ 
ni9tre  ,  p.  S09.  —  t^doa ,  Jjf^  ' 
mpijiçjsi  ^écnçk,^   tome  t^  p.   ^C^ 
*y.  ,  tome  Ht  p.  ^iô.)  Le  ^fVt. 
lui  4em^da  lessc^ui^en  171^  f^' 
lui  ordonna  de  se  retirer  k  ^  terre 
de  Fresnes.  Il  ne  se  lais^  poîni 
abattre  d'abord  pjtr  cette  dismcc^ 
Il  dit  sçul^mejat  :  «  Je  n^  m£itdM 
pas  l'honneur  que  M.  le  régent  i|mi 
fait  en  me   donnant  les  s^ean^  i 
niais  je  in^J^ite  encore  'moii^s  Vi]^ 
front  qu'il  me  Ifait  en  me  les  ôtant.  » 
En  1730',  il  reçut  un  ordre  de  x^ 
Vlenir,  sans  l'avoir  demandé,  et  tes 
sceaux  lui  furent  rendus*  iaw  . 
qui  avoit  besoin  d  un  magistrat  ^a-» 
timé  pour  calmer  les    murmures 
qu'excitoit  Soti  malheureux  eystèoie , 
lui  porta  la  lettre  de  son  nippel» 
et   aAéuesseau  Taccepta  dé  cette 
main  dont  il  ne  devoit  rien  rece- 
voir,   a  II  étoit  indigne  de  Itti  et 
de  sa  place  d^  rentrer  dans  le  ccrn^ 
séil ,  quand  Law  gouvemoi't  toa^ 
jours  lés  Ànançes.  II  parut  sacrifia 
ebcore  plus  s^  gloire,  en  se  pfètanC 
à  de  nouveaux  arrangenienft  chi* 
mériqu^  mie  le  parlement  refusa , 
et  eu  souffrant  patiêûutt^nt   l'exil 
du  parlement  àPpntoise.  »  (JSÎ^hûire 
dû  Parlement  de  Parla,  ch.  60.) 
Cette  époque  de  la  vie  d^  chan- 
celier n'en  fut  pas  la  plus  ÏMi^anie. 
Ayssi  nn  Pasquin  de  Purîs  grava 
sur  la  pprte  èe  son  hôtel  ^a  mots: 
JSit  Ào/fm/actus  est  iMais  aôti  cou- 
rage  se   releva   bien0t  ^    lonqae 
l'abbé  Dubois  eut  été  noàuné  caf- 
djual  et  premier  ministre.  11  pril* 
tendit  avoir  la  première  pl^ce ,  iprèl 
lés  princes  d^  sang ,  au  coiu^îx  dû 
roi.    Le  chancelier  soutint  mietTiC 
les  prérogatives  de  sa  placé  contrs 
Dubois  qu'il  n'en  avoit  maîiftettv 
la  dignit4,  lorsqu'il  étoit  r^yenn  à 
Pa^is  â  la  siûte  de  I^iw.  Sa  refis* 
tamoe  liM  fit  ôter  les  sceaux  pour 
\à  dènxÂèniç  fois  en  1733 ,  et  IL 
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maûÊctA  à  Frtsnes.  H  es  fàt  Vî^l4 
im  jàKHà  d*aoftt  1737  ^  par  l6s  soini 
ÛBL  cax^inal  de  Fleiir|r;  ixiaû  îeé 
•DéatUc  ne  lui  fitreul  rem»  qu'eu 
17^7  t  oÀ  tes  âtoit  donnée  à  Cbau- 
vdm.  Le  parlèraeiit  lui  fit  tine  dé- 
pDUû6ii  ,  avant  que  d'eÂregiktrèr 
les  lettires  du  nouveau  garde  dé$ 
•œau Y  ;  d'Aguesbeau  répondit  ce  qu'il 
ireuloit  dotinet  Tekèniple  dé  la  ftou-^ 
niasioli.  »  Ces  sèntîménè  ëtoient 
dettes  d*uii  hotnttie  qui  n'àvoit  d'à-* 
bord  denèiidé  pi  dëairë  âucuna 
diArge.  Au  cbmmeticçhient  de  là 
n%eik£e  ^  il  refusa  de  foUré  des  dé- 
mârcKes  pour  ton  élëvatibn  ^  quoi-* 

S'il  fût  pl-es^Ue  assuré  du  succès.  «  A 
et]  ne  plaiie ,  dit-il ,  que  j'bcctipe 
jamais  la  placé  d'un  hoMmé  vi" 
tant  !  i>  Lorsqu'il  eut  été  élevé  aux 
pi'esilières  charges,  il  n'aspira  qu'à 
être  utile,  sans  {aïkiais  penser  à 
«'aifiditr.  Une  laissa  d'autres  ftùits 
4b  Béé  épaaffuei  qtië  sA  biblibthëqué , 
cÉKote  ii'j  nbettoit-îl  qu'une  certàiiie 
sommé  par  an.  Fendant  les  dëUx 
BëjtiBrs  ^u^il  'fit  à  f'resnes ,  telnps 
qn^il  appèlott  les  beaux  fouri  de  sa 
vie^  if  se  partagea  entre  lés  livres 
taxxéBy  le  plan  de  législation  qu'il 
ayott  cbnçtt,  et  rinètrufstioh  de  ses 
cn&iu.  Lès  mathématiques  ,  les 
b^leé^ettres  et  l'agrrciiUiire  (br- 
IflÀielit  ses  délàssetnens.  Lé  ninice 
Qtnrîni  Yint  le  VtéXet  dAn«  sa  ré- 
traité. «  Cest  id  ,  lui  dit-il  »  ^Ue 
ae  foy^geÀt  léè  t^rifieà  contre  la  cour 
Aë  Itéàcte.  *  lÀes  seuleméiit ,  ré- 
pandit d'^fràssean,  lés  èàihiiérs 
^jèà  rèponaéent  8e$  armeé.  Lé  clKafi- 
ttlfer  dé  France  se  i^aisôit  quèlqUe- 
ibië  à  bêcher  ht  terre.  Ce  hk\  m» 
ee  temps  ou'ilfit,  sot  là  {é^Mtito, 
ées  réflmoiitf  qui  jirodQisiréiit  nn 
l^^antd  nombre  oé  tout ,  dèj^is  ^7S|^ 
pES^'ea  Ji4^  En  fëvrié^  i7$i 
|Ànf  t  f  Ordonnance  ffi^  doMiàiôàs , 
qui  Jyréscfivit  des  rësléi  simplèi  ^r 
cette  roaikière  éb  disposer  de  ses 
biens.  UOrdonrianeedéé  téstdmèn^^ 
rendàe  en  aoftt  17S5;  établit  nn 
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)nèle  înillen  entré  la  liberté  excés^ 
sivb  de  tester  et  une  contrainte  ri- 

Seuréuse,  et  fit  cesser  la  diversité 
a  juri^rudénce  sur  cette  mati^e 
Importante.  V Ordonnance  du  faux 
f  juillet  1757  )  débrouilla  |e  chaos  de 
l'ancienne  procédure  éur  cette  ma- 
tlëîre,  et  t  irépaiidit  ùné  clarté  in* 
cbànû^  iuèquàtdrs.  VÔrdonnanee 
dèè  éi^6€atiom  et  r^hmerlfi  de 
jugeé  f  àotit  1 757  )  rèn^ydiâ  aux  abii» 
qiii  nàièsotént  ptdiiiairemént  de  ces 
procédures  prëliminAirés,  et  dimi^ 
nua  les  fVais  et  les  longueurs  de 
l'instruction,  \5tii JÛétlaratiQntxxH'r 
cernant  ta  police  des  ^rtàns^  don- 
née en  octobre  1740  ^  mit  uh  frein  à 
l'avarice  ;  et  i^xkyv(ïi\  autant  qn^une 
Ibi  peut  lé  nire^  lès  tnalheurs  qua- 
là  disette  Htt  grains  ptoduit  dans 
un  état.  VOrdonnânte  dès  subsH^ 
tuiiohs  (août  1747  )  leur  donna  le 
juste  degré  de  farveut  qu'elles  dol-^ 
Vent  et  peuvent  avoir  ^  et  ix  cesser 
une  partie  dès  contestations  qu'elle» 
font  naitre.  VEdit  sur  les  gens  de, 
mdth^rààrte  (août  174^),  ettleur 
assurant  Ieé  biens  qu'ils  Mt  déjà  ^ 
leur  défendit  d'èti  «c^uéHr  de  nou- 
Veaux.Sott  dessein  élçit  d'établir  utie 
entière  conformité  dàiis  l'exécutie» 
des  aiiciennes  lois  y  sans  en  ditf  gjec 
lé  fonds,  et  d'jr  ajouter  ce  quipo»- 
voit  mailquèr  à  teiir  peffectioà.  Mais 
te  travail  ne  poutoit  être  exécuté 
par  un  àçul  homme  ^  dé  qnelqu^ 
àavoir  et  de.  <fuelqué  sa^àciié  qui! 
fttt  ddué..^.  t;è  chancelier  d'Ague»-^ 
«éàu*  tL^Ùiïl  étranger  dans  aucun 
pajfs  y  ni  dÉds  aucun  siècle.  Il  sa  voit 
fa  larbgife  fbu&^lse  par  principes  ^  U 
Uibkr  ^  |réë  et  l'hébreu,  rarabeV 
rifaltèar,.  fespégnol^  l'an^lids  et  le 
poTlifgds,  $  tt'étdit  pas  moins  hé- 
itéré  des  sih^aiis  étrangers  que  i» 
ceux  de  «on  pMys.  L'iSlgléterr«  le 
çén^trlta'sur  la  réfotmatioii  dé  son 
éâléndrier  :  \t  t<^nse  du  chame- 
lier ^eFnokcc^,  plemé  dé  réflexion» 
utiles ,  déternnna  cette  nation  A- un 
tlumgefiûièiit  (^'eite  avcrit  tâkt  dii- 
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féré.  D'Aguesseau  reçut  des  marques 
^  HOU  niomd  distinguées  de  ta  con- 
fiance du  loi,  lorsque  sa  majesté  alla 
se  mettre  à  la  tête  d«  ses  troupes^ 
Elle  le.cbargea  d'assembler  chez  lui , 
.  toutes  les  semaines ,  les  membres  des 
conseils  des  fii^ances  et  des  dépêches. 
n  rendoit  compte  des  objets  discutés 
.  par  une  lettre ,  sur  laquelle  le  roi 
.  «crivoit  sa  décision....  La  spbriélë 
et  régalité  d'ame  lui  conservèrent, 
.  jusqu  a  Tâge  de  bi  ans ,  une  santé 
vigoureuse  ;  mais  dan^  le  cour3  de 
Tannée    1760,   diverses  infirmités 
l'avertirent  de  quitter  sa  place.  Il 
s'en  démit,  se  retira  avec  les  hon- 
jaeurs.de  la, dignité  de  chancelier,' 
et  mourut  ;^u  de  temps  après  ^  le  9 
févriçr  176.1.  On  ra^pporte  comme 
un  trait  du  zèle  religieux  de  d'Agues-^ 
seau ,  qu'il  ne  donna  à  raj:)bé  Prévôt 
,1a  permission  d'imprimer  les  pre- 
.    mier^  vQlqmes.  de  Qleveland  ^  que 
sous.  la  condition  que  Cievelaad  se 
feroit  .catholique  au  premier  volume. 
«  Son  Eloge,  dit  Ducios,  que  j'ai 
.fait  dirinner  pour  sujel  du  prix  de 
rAeadçéinie  française ,  en  1 7 60 ,  est 
entrç  les  mains  de  tout  le  monde  ; 
mais,  rintérèt  de  la  vérité  m'oblige 
cle  dire  qu'on  l'a  accusé  d'une  par  tia- 
ilié  oiitrée  pour  la  robe.  U  a  sous- 
trait au  châtiment  des  juges  cou- 
pables, pour  ne  pas  décrier  la  ma- 
gistrature. Le  duc  de.  Grammont 
Faîne   lui  demandant  up  jour  s'il 
,ny  auroit  pas  moyen  <^'ab^^r.  les 
procédures ,  et  de  diminuer  les  frais. 
«  J'y  ai.soi^vent  pensé,. ^i^e chan- 
celier; j 'a vois  même  comirtencé  im 
règlement  là-dessus  ;.  .maiîf  fa*,  été 
arrêté  en  considéramt  la .  quantité 
d'avocats,  de  procureur^  et  d'huis> 
siers  que  j'allois  ruiner.  \  Quelle 
léponse  de   la  part   J'un,  homme 
'd'état  !  Son  goût  pour  les!  sciences 
cl  les  belles- lettres  lui  prJenoit  un 
;lemps infini ,  au  préjudipadç  i'ei^pé- 
dilion  des  affaires^.  Ôa  ïiii  .r«pro- 
"çhôit.  encore  un  esprit  d!inc|écision , 
qii'il  *  tf  noit ,  soit   d^  î  is'è\rè .  trop 
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exercé  du  parquety  dans  la  çUscn^ 
sion  du  pour  et  du  contre,  soit  de 
l'abondance  de   ses  himières,    qui 
l'éblouissoit  quelquefois  au   lieu  d« 
l'éclaiirer.  Le  comte  de  Céreste-Braxi' 
cas ,  ami  du   chancelier,    xn*^  ^  dit 
qu'il  lui  parloit  un  jour  de  la  len- 
teur  de  ses  décisions.  —  Quand  je 
pense ,  répondit  le  magistrat ,  qu'une 
décision  du  chancelier  est  une  loi, 
il  m'est,  bien  permis  d'y  rëflëchir 
long-temps.  Le  duc  de  Saint-Simon  , 
qui  lui  reproche  les  mêmes  dëfaulA 
que  buclos ,  rend  justice  aux  bonnes 
qualités  qu'il  ayoit  dans  la  «ociété. 
Bon  ,   humain  9  d'un  accès  facile 
et  agréable;  et  dans  le  particulier, 
de   la   gaieté  et  de  la  plaisanlerie 
piquante  ,,mais  sans  jamais  blesser 
personne  ;    poli  sans   orgueil  ^    et 
noble  sans  la  moindre  avarice  ,  na* 
turellement  paresseux.  U  ë.toit  de 
taille  médiocre, fort  gros,  avec  un 
visage  plein  et  agréable  jusqu'à  ses 
dernières    disgrâces.    Ses  ouvrages 
sont  imprimés  en  10  volumes  in-4^. 
On  disait  de,  lui  <(  qu'il  pensoit  en 
philosophe  et  parloit  en  orateur.  >» 
3es  principes  d'éloquence  étoient  de 
rûmijr.la  force  de  la*  dialectique  à 
rordre  de  là  géométrie,  en  y  ajon- 
taut  les.  richesses  de  la  science  ^t 
les  charmes  de  la  persuasion.  Son 
styl^  est  très  châtié;  niais  si  l'on 
y  désirje  qi^elquefoispïus  de  chaleur, 
os\  ne-Sfuiroit  y  désirer  plus  d'har- 
monie. Un  jour  il  consulta  son  pèie 
sur  un  discours  qu'il  avoit  extrême-^ 
n^ent  travaillé,  et  qu'il  vouloit  rc- 
tojucher  ^encore.  Son  père  lui  répon- 
dit,, avçc  autant  de  fiijiesse  que  de 
gçût  :  q^  Le  défaut  de  votre  discours 
esi,  d;'ê^  trop  beau  ;  il  le  seroit 
moii^s,  si  vous  1b  retouchiez  tsùf 
core.,.^  »  D'Aguesseau  avoit  épousé^ 
en  î  6^.,  Aline.  Le  Febvre  d'Ormes^ 
son.  C'est  à  wp^  sujet  que  Coulangss 
avoit  ait  «  qu'on  avoit  vu  pour  la 
première  fois  les, grâces  et  la  vert9 
s'allier  ensemble.  })  Elle  meurut  à 
ii^teuU I .  le  -j^"   décein^çê  .^  43§^jk 
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ItisMnt  aîx  enfans.  La  douleut  de 
^'^uesseau  égala  sa  tendresse  poiur 
^e.   Cependant  à  peine  avoit-il 
tessuyé  ses  larmes ,  qu'il  se  livra  aux 
fonctioBS  de  sa  plaçe^  «  Je  me  dois 
au  public,  disoit-il,  et  il  n'est  pas 
juste  qu'il  souffre  de  mes  ^maIheur« 
domestiques.  »  Il  voulut  ètr e«uterré 
auprès  d'elle ,  dans  le  cimetière  d*Au- 
ic^il ,  pour  partager,  mèrae.après  sa 
mojty  l'humilité  chrétienne  d'une 
femme  digne  de  lui.  Il  u'avoit  passé 
aucun  jour  depuis  son  eufanc^  sans 
lire  l'Ecriture  sainte  ;  et  cette  lec*- 
lure  fut  la  consolation  de  ses  der- 
BÎers  jours.  «  M.  j^-^guesseau ,  dit 
Thomas,  dans  son  Eloge  de  ce  ma- 
gistrat ,  couronné  en  1760  par  l'aca- 
démie française,  respectoit  les  sa- 
Vans  comme  une  portion  choisie  de 
citoyens  qui  ont  renoncé  à  la  for- 
lune  ,  pour  la  dangereuse  et  pénible 
fonction  d'éclairer  les  homfnes.  Con- 
fident de  leur  génie,  censeur  de  leurs 
ouvrages  ,  digne  de  les  apprécier, 
il  leur  prodiguoit  cette  considéra- 
tion qui  est  le  s^ul  prix  des  talens.  » 
il  conserva  jusqu'à   la  fin  de  ses 
Jours  sa  mémoire  et  son  goût  pour 
les  poètes.  Le  savant  Boivin  lui  en 
lisoit  on.   «  Hâtons-nous ,  lui  dit 
d'Aguesseau ,  si  nous  allions  mourir 
avant  d'avoir  achevé.  »  U  éloit  oc> 
togénaire»  lorsqu'un  homme  ayant 
cité  peu  exactement  devant  lui  un 
passage  de  Martial,  il  lui  rappela  le 
texte  de  ce  poëte ,  qu'il  déclara  n'avoir 
pas  lu  depuis  l'âge  de  douze  ans. 

'  (  F't^ez  GlTEBCHOIS.  ) 

t  AGUI  ou  SutTAN  Aguï,  roi 
de  Bantam  dans  l'ile  de  Java ,  fils  du 
sultan  Agoum.  Son  père ,  las  de  por- 
ter la  couronne ,  remit  te  gouverne- 
ment entre  lea  mains  de  son  fils, 
vers  la  fin  du  1*7*  siècle ,  pour  ne 
plus  s'occuper  que  de  ses  plaisirs.  Ce 
)eune  roi  se  rendant  odieux  à  ses 
,  peuples,  Je  sultan  Agoum  prit  les 
armes ,  pour  rentier  par  force  dans' 
«n  royaume  qv'it.  venoit  de  quitter 
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dé  bon  gré.  n  assiégea  la  ville  de  Ban«- 
tam.  'Agui  implora  le  secours  des 
Hollandais.  Le  général  Spelman , 
homme  qui'  aimoit  ks'*  grandes  en- 
treprises, résolut  de  secourir  Aguî, 
qui ,  se  voyant  maître  de  la  capitale , 
foirnia  le  dessein  de  subjiiguer  tout 
le  royaume.  11  prit  le  vieux  sultan', 
qui  fiU  reiiiermé  dans  une  prison  oi\ 
il  mourut. 

'  AGtJÎLLE.  Voj^ez  Laovilxe  «/ 
BoT£it  yi. 

AGUILL0N,^^i7^mir^  (Ffan- 
çois>  ) ,  célèbre  mathëmétictep  >  jé-*- 
suite  de  Bruxelles,  mourut  en  1617, 
à  do  ans.  On  a  de  lui'  un  Traité 
d'epiique ,  estimé  dans  le  temps,  et 
imprimé  à  Anvers,  1614,  »n-fol.  De- 
puis les  découvertes  de  Newton ,  €• 
livre  est  devenu  inutile  ;  mais  il  peut 
avoir  été  utile  à  Newtonw 

I.  AGUIRE  (  Michel  de  )  naquit 
dans  le  diocèse  de  Pampelune  en  Es- 
pagne ,  et  devint  successivement 
membre  du  collège  de  Saint-Clément 
à  Bologne,  juge  à  Naples,  et  membre 
du  conseil  souverain  de  Grenade.  Il 
remplit  ces  «magistratures  avec  désin- 
téresseipent.;!!  fit  imprimer  àVepise, 
en  iô8i,un  ouvrage  oikil  défendit 
avec  zèle  les  droits  St  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  sur  la  couronne  de  Portu- 
gal ,  et  mourut  à  Grenade  en  i588. 

t  II.  AGUIRE  (  JosephSaenzd*  )  « 
uéàLogrogno,  ville  d'Espagne  ,  en 
1 63o,  fut. un  des  ornemens  de  l'ordre 
de  Siaint  -  Benoit  dans  le  dernier 
siècle.  D'abord  premier  interprète 
des  livres  saints  dans  l'université  de 
Salamanque,  ensuite  censeur  et  se* 
crétaire  du  tribunal  du  saint  Office  3 
il  fut  honoré  de  la  pouf  pre  par  Inno-< 
cent  XI,  Tan  1686 ,  en  récompense 
de  son  ^le  pour  l'autorité  du  saint 
siège.  Q  mourut  à  Rome  en  1 699.  Sea 
principaux  ouvrages  sont,  l.  Vé^, 
fense  de  la  chaire  de  saint  Pierre. 
'L'auteur  y  atiaoué  les  quatre  fa* 
.pieux  articlis    cie  l'assemblée  ^* 
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lui  ^e  Liherfatibm  JEcèlesks  QtU^ 
licanof,  qui  liûfut  alcirs  lausaeifieht 
aitiribUfé ,  «et  d'un  prètcc  franvais , 
upin^  Charles,  rëfogië  à  Rome.  IL 

gi^  florulenta ,  Salmanticao ,  1 666 , 
in-fo!.  Ce  aoHt  le»  distertaûoiis  qu'il 
oonposa,  «  olon  l'usage  dernniyersitë 
de  Sala  manque ,  avant  d'y  recè*- 
voir  le  bonnet  de  docteur.  U  f  (vaite 
des  bons  et  des  mauvaU  Uy^^^»  i^t  y 
mêle  beaucoup  de  traits  d^érudition'» 
B  £Ut  Itti-iEpâaEia  la  critique  de  son 
ouvrage  dana  sa  dernière  ëdt- 
lien,  de  la  TAéokgie  dfr  9mént 
Jvjwlmti.  Ce  qu'il  y  troure  à  cen<- 
euref ,  est  d'y  avoir  donne  à  certaines 

Ssrsonnee  des  louanges  excessives , 
'y  avoir  exprimé  certaines  choses 
d'une  maniera  âMisgravé  et  moine 
sérieuse  qu'il  ne  falioit  ;  d'y  «voir 
donné  trop  4e  poids  à  l'^piaioa  4'un 
se^l  docieUr  pieux  et  savant,  et  d'y 
avoir  cite  des  hii^toriças  supposas. 
lîL  Une  Collection  44^  ççnçile$ 
<V Espagne,  en  1693  et  11694, 4  vol, 
in-fol..  fort  recherchée,  quoique 
Tauteur  manque  de  critique.  On  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  à  Ilome 
en  1755 ,  6  vol.  in-fol.  La  meilleure 
est  celle  de  1693 — 94.  Cette  coJLlèc- 
tion  est  accompagnée  de  di9serfa- 
tions,  dont  quelques-unes  sont  dé- 
nuées de  jugéinent  et  de  ce  coup- 
d'œil  aévère  qui  rejette  toute  pièce 
apo/cryphe  :  il  s'acharne  à  soutenir 
l'authentieitë  des  fousses  ^décrétales 
des  papes.  IV.  La  Théologie  de 
saint  Atuelme^  en  S  vol.  in-fo).  Ce 
cardinal  a  encore  compote  quelques 
hvree  meiiM  OMums.  1!ïous  ne 
citerons  plus  que  son  Jffisùoir»  des 
Gonviiee  d'E^agney  qui  avoit  pré- 
cédé sa  cciieetion.  Il  avoit  soutenu- 
par  écrit  le  système  de  Ist  probalkiUtë  ; 
Il  eut  aesea  die  modestie  et  de  courage 
pour  se  ];ëUacter. 
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ÂGYLËB  (  Henri  )/ôëlètee ]«- 
risconsnlte  ,  ne  A  Bois-le-Duc  ca 
i533.  On  hn  doit  ,  ima^guroH^ 
Phiiippi  £1 ,  Ifispun.  rtg. ,  ^ué 
se  juramento  ducûius  Braèem-^ 
tiûB  et  ah  eo  dependeniibus  pro^ 
ifinciie  oài^opit,  cum  subsiitu» 
tione  Jtktriœ  guiêntatriciSy  etc.  Ulr 
trajecti  ^16110,  in-ê**,  ouvrage  rare. 
Agyjëe,  très  versé  dans  la  langue 
grenue ,  a  traduit-àn  latin  le  Mqno  - 
canon  de  Photius ,  imprime  à  Btf  e  en 
1661,  în-l(d.  Cet  auteur  moumten 
1696. 

AHIÂSy  prophète  de  i^ylo  v«r» 
Tan  954  #vant  Jésus-Clirist ,  prédit 
è^  Jéroboam  qu'il  seroit  roi  de  dix 
tribus  ;  que  son  ^Is  Àbia  ïnourrôit , 
et  que  sa  famille  seroit  détruite ,  poar 
le  punir  de  son  ingratitude  et  de  son 
idolâtrie, 

'^AHLWÂRDT  (Pierre)^  filed'un 
cordonnier  allemand^nëàGrie&wald 
en  1 7 10 ,  mort  en  1 79 1 .  Après  avoir 
ëtudië  dans  plusieurs  universités ,  il 
s'établit  daiis  le  Heu  de  sa  naissâsce  , 
c»  qualil^  de  professeur  de  logique  et 
de  métaphysique  ;  il  ëcrilrit  sur 
^Entendement  humain;  sur  flm-* 
morttUitié  de  i'dme  s  il  a  donné  ansei 
un  EestU  eyr  ée  tonnerre  et  tes 
éclain. 

»  AHBIED-KAN,  ais  dmiam 
frère  d'Abâka-Kan  auquel  il  succéda , 
fut  le  premier  dee  princes  mogoU 
qui  embrassa  la  religion  deASaUomet^ 
ce  qui  fut  un  grand  crime  aux  ye^jK 
de  sa  famille.  Ses  courtisans  formè- 
rent contre  lui  nne  conspiration -eu 
faveur  d'Argouu,  son  ^eveu,  et  iliui 
tué  en  I  a34* 

I.  AMIA  (  Martin  Bsm de),  né 

dans  le  diocèse  de  Carthagène,  en 
i5o4 ,  de  parens  obscurs ,  ensieigun 
d'abord  la  eraminaire  pour  nourrie 
sa  famille.  Ayant  été  ensuite  ordon-* 
né  prèti^e,  et  g'élant  fait  connolUre  à 
Charie^^^Quin^,  cet  empereur  l'en- 
voya çn  qualité  de  théologien  au 


ooMk  it  Trente ,  et  lai  donna  aue- 
oeasiwnient  deux  évtchés ,  et  etiflii 
rarchevèclië  de  Valence.  Ce  prélat , 
HiTn&i  et  zâë ,  gouverna  son  diocèse 
en  digpe  pasténr,  et  mourut  l'an 
i566.  On  a  de  lui  un  traité  latin  des 
Traditions  apostoliques^  en  dijt 
litres ,  Paris ,  1 56a ,  in-8*. 

H.  AJALA  (  fialtliazar  ) ,  natif 
d'Anvers ,  a  écrit  sur  la  diêçipUru 
militaire.  Il  avoit  pour  parent  Ga- 
briei  Ajala^  savant  médecin  dn  |6* 
siècle. 

i  I.  AJAX  (  Mythei.  ),  fila  d'OiHe, 
roi  des  Lociiena,  un  des  héros  grecs 
qui  j()l^rent  au  siège  deTroie.  IX  viola 
Cassaadredansle  temple  deMinervs. 
Ce|;te  déesse  Je  punit  de  son  sacrilège 
en  sut>mergeant  sa  flotte  près  des 
rochers  de  Capharée.  L'intrépide 
Ai«Y,  échappé  au  naufrage»  iusulta 
)es  dieux  suc  un  roc  »  que  Neptune 
iadigqé  £endi|  de  son  tirident ,  et  en•^ 
gjloutit  avec  lui  c{ans  la  mer. 

11.  AJAX  (  Mjthol.  )  ,1îls  de  Téla- 
mon ,  disputa  à  Ulysse  les  armes 
d'Achille.  Irrité  de  ce  due  son  rival 
les  airoit  obteniies  par  le  internent 
des  principaux  capitaines  grecs ,  il  fit 
un  carnage  hortiUe  des  tironpetux 
de  rarmeoy  s'ii^aginant  massacrer 
ses  compagnons  et  sur-  tout  VIjmo  ; 
mais  étant  •nsl^te  revenu  de  son  dé^ 
lire»  il  se  tua  j^vec  Tépét  doi|t  Hector 
tut  avoit  fi^it  présent.  Ces  deux  guer- 
riers ^ivoient  combat  eBseinhte 
avec  une  valeur  ^ale.  Lssatigd'Alaj; 
fut  change  m  bjacuuhç  ,  fuivani 
lafcbleT^ 

*  AiCARTS  DES  P089AT ,  trou- 
badour. Kfyt9M  FOSBAI*. 

*AiCBS&  (  P.  QttoJ»  bfoédictin  à 
Sdsboargyjcélèbrt  orateur  et  poëte, 
mt  enooesâvement  professeur  dé 
eramâiaire ,  de  poésie ,  de  rhétorique» 
de  morale  »'et  enfin -d'histoire.  II  est 
■wnlft  17  puNri^  f  70S.  Ses  princi- 
paux ottTTt^  ipntj  Tktarumfu^ 
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nehre,  exkibens  epitapkia  noua, 
antique  ,  séria ,  Jocosa,  4  "Volum. 
in-4*^,  iSi î).  Iter  oratoriuni ,  i673w 
Jter  poëticum  ^1674.  De  principiis 
vosmograpàiœ f  1678.  Bphémeride^ 
eectèsiasiicœ ,  astronomicœ  ^  histo-r 
riccByethico-^politicœ,  àb  ahno  1 687, 
usqtJè  ad  annum  1699.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  imprimés  à  Salzbourg. 

*AU)AN»  ëvèqua  breton  dn  7^ 
siè^e  (  il  obtint  de  grands  succès 
dans  ses  conversions  panni  les  peu* 
ples  qui  habitoienl  le  nord  de  TAn- 
gleterre.  Il  fut  é véque  de  lindisfkme 
ouHol3r*«Islaiid  en  Northumbtrtand  » 
et  mourut  eti  i€$f  • 

AÎDONE.  Voyet  A£dokx  ,  n*  1. 

t  L  AJËLLQ  (  saint  )»  chef  de 
l'école  militaire  de  Palerme  en  16 10, 
publia  des  ImtruoH^tu  p^urlèa  ar^ 
tili^urs  y  kisqueUes  ont  en  plusieurs 
éditions.  Un  Corneille  A^EUO,  natif 
de  Çalabre»  est  auteur  d'une  Furor- 
phran  da  SymMe  de  saint  ^Aor* 

II.  ASELLO  (  Sébastîeù  )  »  Napoli- 
tain, comme  les  nrécééeiii»  fht  un 
médecm  fameux,  n  publia  »  éu  1 575, 
I.  Xhi€  Relation  et  V hotrihlè  pestt 
qui  ï>0noH  de  ravoir  le  royaume 
de  Haph^.  n.  Un  Tratté  èur  le  ca- 
tarrhe, m.  bes  V^ers  eh  f  honneur 
dr  Albert  d^ Aragon  y  dût  étAu^ 
triche. 

*  AiCSSKLaEl  (  Adam  )»  né  dans 
le'tyrol  ea  1 6^3.  Après  av^r  achevé 
s«s  études ,  il  entra  cfaes  le»  fuites 
en  i653«,li  ptoiessa  lett  nvithémati* 
ques  et  la  langue  hébraïque  à  Ingpla-» 
tadt  ;  se«  ^lens  le  Erenlcho&eir  pour 
aller  en  msusionf  il  n'affi<iva  pas  à  sa 
destination ,  la  pelte  s*étani  ihiee 
dai^s  le  vaisseau  qu'il  Inentdit ,  il 
mourut  le  96  août  1J&7S.  Il  a  dsnné 
plusjeeurs.  onvreges,  parmi  lesqueb 
9n  r^mpirqjud  fitndamenta  liiigua 
sanctas,  Drlangss ,  1670  »  in-'4^.' 

t  AI6I£R  (  Bernard  ),  né  à  L^on 
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dans  le  1,3*  siècle,  se  fit  religieuse  à 
l'abbaye  de  Savigny  en  Lyonpais.  Il 
devint  abbé  du  Mont-Cassin  sous  le 

{)ape  Urbain  IV,  et  gouverna  ses  re- 
igieux  avec  sagesse  pendant  dix-neuf 
ans.ClëmentiV  lefit  cardinal,  et  c'est 
le  seul  qu'il  revêtit  de  cette  dignité. 
Aiglér  se  fit  aimer  de  Charles  d'An- 
jou ,  roi  de  Naples ,  et  mourut  en 
laSa.  On  lui  doit  des  écrits  purement 
monastiques  ;  UMiivirdes  moinesi 
une  Exposition  de  la  règle  de  saint 
£enoUy  etc, 

*AlGNEAUX(RobertetAnloinc, 
l*£  Chevalieii  sieurs  d'  ) ,  ces  deux 
frères ,  nés  à  Vire  en  Normandie , 
terminèrent  leur  carrière  vers  l'an- 
née iSgo  ,  à  pende  distance  l'un  de 
Tautre  ;  Robert  avoit  alors  49  ans.  Us 
sont  auteurs  en  commun  d'une  Tra- 
duction en  vers  des  iSus^res  de 
F^itgiley  et  d'une  autre  des  Œuvres 
d'Horace,  imprimées  toutes  les  deux 
à  Paris ,  la  première  in-4^,  1 583 ,  et 
iu-8*,  i585  et  1607  ;k  seconde, 
iu-8*,  i588.  On  a  d'eux  en  outre 
divers  Poèmes ,  Souneis  ,  Càuh- 
p/alntes,  etc,,  publiés  après  leur 
mort ,  à  la  suite  des  vers  composés 
ii  leur  louange  et  recueiUis  par  Pierre- 
Lucas  Sallière  en  un  vol.  in  -  13, 
intitulé  le  Tombeau  de  Robert  et 
Antoine  le  Chevalier,  frères^  sieurs 
tf Vigneaux ,  poeies  français,  etc, , 
Caen,  iSgi. 

*  AIGREFEUILLE  (  Charles  <r  ), 
docteur  en  théologie  et  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Montpellier ,  d*une 
ancienne  el  illustre  maison^qm  pos- 
•édoit  en  Languedoc  la  terre  de  ce 
nom.  Elle  a  donné  des  magistrats 
distingués  dans  les  pfemièrés  charges 
de  la  duunhre  des  comptes  et  de  ia 
cour  des  aides  do  Umtpellier ,  plu- 
sieurs évéques,  et  trois  cardinaux 
oâèbres  dans  lliisloire  dn  i4*ttèele. 
Guillaume  I,  cardinal  arcàévèqne 
de  Sarragosse»  crée  par  Qàntiit  ¥1^ 
son  lurent  jGuillanKiaflj  ciâécar- 


dtnal  par  Urbain  V,  et  Faidit  cardtl? 
nal  d'Aigrefeuille,  frèredu  précédent. 
L'abbé  d'Aigrefeuille  a  publié  une 
savante  Histoire  civile  et  ecclestjas' 
tique  de  Montpellier,  imprioiée  en 
1737  et  en  1739,  qui  est  devenue 
assez  rare  ;  elle  est  écrite  avec  éru- 
dition ,  et  ses  pièces  iustificatÎTes 
peignent  lès  mœurs  dn  temps.  L'.^/2V 
toire  des  guêtres  civiles  du  17* 
siècle  y  est  écrite  avec  une  grande 
impartialité.  , 

*  ÀIGUEBERRE  ou  Atguebert 
(  Jean  Dumas  d'  ) ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  sa  pairie , 
où  il  est  mort  en  1766.  Cet  auteur  lit 
représenter  sur  le  théâtre  français, 
le  9  juillet  1739,  les  Trois  specta- 
cles ,  pièce  composée  d'un  prologue 
en  prose  et  de  trois  actes  qui  «ont  la 
Tragédie  de  Polixène ,  la  Comédie 
de  l^ Avare  amoureux  ,el  la  Pa»^ 
torale  héro'ique  de  Pan  et  Doris. 
Il  donna,  sur  le  même  théâtre,  le 
4  novembre  i73o,  la  Comédie  du 
prince  de  Noisy  ^  et  &t  enfin  lui- 
même  une  parodie  de  sa  trag^ie 
de  Polixène .  sous  le  titre  de  CoJir- 
nette,  qui  fut  jouée  an  théâtre  ita- 
lien le  4  septembre  1739. 

♦AlGUILliE  (N  marquis  d'), 
président  an  parlement  d'Aix  ,  et 
frère  dn  marquis  d'Argens,  fut  l'en- 
voyé secret  de  Louis  XV  auprès  du 
prince  Edivard  dans  l'expédition 
d*£cos8e.  D  nous  reste  de  lui  un 
Mémoire  curieux  sur  sa  commis— 
sÀm,  adressé  au  roi,  et  recueilli 
dans  \tsArtki%fes  Httérnires  de  FJEu- 

Irope  >  n*  I  ,  pag.  78  et  snrv.  Zâé 
partisan  des  j^itcs,  sa  conduite , 
lors  de  leur  suppression ,  lui  atUia, 
de  la  part  de  la  cour  dont  il  ëtoit 
membre,  des  procédés  marqués  au 
coin  de  la  dureté  et  de  la  passion.  ^. 
les  articles  AcrnxEs^  Botzb.  VT, 
Argziks. 


*  AIGUILLES  ( 
des  ).  Z^^xes  DAwnuAs. 


ÀILH 

AIGUILLON  (  la  duchesse  d-)» 
Voye^i  WiGNEBOD ,  n^  U. 

*  AIKMAN  (  WiUiam  ou  Goil- 

-  kume  ),  peintre  écossais  ,   né  en 

-  1683,  mort  eu  17S1.  Son  père  étoit 
avocat  eC  le  deslinoit  à  cette  .même 
profession  ;  mais  son  penchant  Ten- 
traina  vers  la  peinture  ,  et  il  finit 
par  s'y  livrer  tout  entier.  Aprèsavoir 
étudié  trois  ans  eu. Italie  ,  il  passa  en 
Turquie,  et  ensuite  en  Angleterre, 
<»ù  il  fut  protégé  par  le  duc  d'Argyle. 
llexcelloit  dans  le  portrait. 

t  AILHAUD  (  Jean  -  Gaspard  ) , 
d'abord  chirurgien  à  Cadenet ,  petit 

'  village  de  Provence,  eu  coinhinant, 
dit-on,  la  sc^immonée  avec  la  suie, 
trouva  une  nouvelle  poudre  purga- 

'  tive  :  connue  sous  le  nomade /70tt^/'e 

"  dAilhaud\  remède  acre  qui  réussit 

'  quelquefois  dans  les  maladies  causées 
par  des  humeurs  épaissies ,  mais  dont 

-  rusagéordinaiirepeiitêtre  pernicieux. 
U  persuada  aux  gens  de  son  village 
qu'ils  s'en  trouveroient  bien ,  et  di~ 

.  vers  paysans  en  éprouvèrent  de  bons 
effets.  Ayant  gagné  qudque  argent 

,  en  vendant  sa  poudre,  il  vint  à  Aix, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine. Alors  il  fit  annoncer ^on  re~ 
roéde  dans  les  journaux ,  et  il  ^tgagea 
]e%  niiissionnaires  du  Levant  et  de 
TAmérique  à  l'accréditer  dans  les 
lieux  de  leurs  missions.  Il  donna  en 
même  tenrps  un  Traité  de  V origine 
des  maladies,  qui,  selon  lui,  oui 
toutes  la  même  source  et  peu  vent  être 
guéries  par  un  seul  remède.  Ce  re- 
mède est  sa  poudre  purgative.  A  la 
suite  du  petit  traité ,  qui  ne  prouve 
pas  des  connoissances  bien  étendues 
dans  la  saine  physique,  sont  cinq  ou 
six  volumes  déLetlres  de  ses  malades, 
©ù  on  l'appelle  Nouveau  Salomon , 
Saupèur  des  hommes  ,  \&  premier 
des  médecins,  etc.  Ailhaud  mourut, 

-assez  vieux  en  175&  Son  fils, bérilier 
de  ses  secrets  ,  malgré  le  remhie 
universel,  mourut  le  a 9  «epttmbre 
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-•  AILLE.  Ployez  DAiXLé. 

■  1 1.  AILLY  (Pierre  d'  ),  né  à  Com- 
piègne  en  iS5o,  et  mort  dans  la 
basse  Allemagne ,  où  il  étoit  légal  du 
saint  siège,  le  9  octobre  14^5.  Ce 
savant  instituteur  du.  fameux  Jean 
Gerson ,  fut  un  de  ces  hommes  rares 
qui  ne  doivent  leur  élévation  qu'à 
leur  mérite.  Issu  de  parens  panvrjçs 
et  inconnus,  il  parvint ,  par  ses  seuls 
tuleus,  à  être  successivement  chan- 
celier de  l'université  de  Paris,  aumô- 
nier du  roi  Charles VI,  évêque  du  Fuy 
en  Vélay,  et  ensuite  de  Cambrai, 
député  aux  conciles  de  Pise  et  de  ^ 
Constance,  et  enfin  cardinal  légat  du 
pape  Jean  XXUI.  Outre  plusieurs  ou* 
V  rages  la  tins  sur  des  matières  de  théo- 
logie, il  a  composé  des  Poésies /ran^ 
çaises  qui  paroissent  avoir  été  est!-* 
mées  dans  leur  temps.  On  pourroil 
présumer  ,  avec  l'abbé  Massieu., 
qu'elles  n'ont  point  été  imprimées , 
SI  La  Croix  <]u  Maine  ne  nous  assu- 
rolt  en  avoir  vu  uue  édition  faiie 
vers  la  fin  du  1 5^  siècle.  H  scoute  que 
ces  poésies  ont  été  mises  en  vess 
latins  par  Nicolas  de  Clémangif. 
Mais  il  s'est  trompé  ,  ce  dernier 
n'en  ayant  traduit  qu'une  petite  pièce 
de  trente -deux  vers,  intitulée  les 
Contredits  de  Fra/ic  Gonlier,  Voy, 
Dailly. 

n.  AILLY  (  Pierre  d'  ),  né  à  Pàrit. 
eut  des  succès  dans  l'exercice  de  lit 
chirurgie,  et  mourut  dans  sa  patri^ 
le  8  août  1681.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage estimé  sur  le  Traitement  des 
plaies  d'armes  à  feu ,  imprima  eu 
i668,m-iaT 

AILON.  Foyez  Aylon. 

*  AILRED,  Ethelred  ou  Eaj^ 
R£D ,  abbé  de  Revesby  dans  le  comté 
de  Lincoln,  né  en  1 109.  Il  composa 
une  Généalegie  des  rois  anglais ,  et 
uue  Kie  d'Edward-le^Con/esseur. 

AIMAN.  Foyéz  Laiman. 

I  '  *  AJM  AH  (  jMques  y,  paysaa  dan 
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phinais ,  se  rendit  famèbâc ,  ftnr  bi  fiil 

4a  l7*Mède,  par  Tusage  de  la  ha^* 

.  guetle  dÎTÎiiaioire.  JP^oyeM  Bonnje- 

*  I.  AIMÉ  (  Jéati  dé  Chayigttjr),  ne 
à  Beaune  en  1*604.  On  a  de  lui  de* 
Pûésieè  sur  la  ûiort  d'Antoine  Fia- 
née ,  profeÀâeiir  et  médecin  d'Avi- 
cnon  ;  Congratulation  au  sieur  Man- 
deiot  ;  V Hymne  èe  P Mirée  ;  des 
traéhéctions  du  latin  de  lean  Dorai  ; 
(Êïti^res  de  FiigilCj  tràd.  en  vers , 
Paris,  1607,  in-8*. 

Q.  AIMÉ  (  saint).  F^c^ez AmL 

"^LAIMERIDEBELGNVEI,  trou- 
'badour.  f^oyès  BsLiimEi. 

*  n.  AIMEW  DE  BELMÔNT, 
troubadour*  F^^ezl^MLMosT. 

*  m.  AIMERI  DE  PÉGUILAOt , 
troubadouir.  FoyezlHavtXAVx. 

*  iV.  AIMERI  m  SARLAt , 
tronlMulonr.  frayez  SAntur. 

*  AIMEET  (  M.  ) ,  troubadour  peu 
«6ttnti,qQi  vëeut  dans  lé  i3*  siècle»  Les 
anciens  recueils  manuscrits  ne  con- 
tiennent de  lui  qne  quatre  pièces,  qui 
sont  une  jipokgie  de  l^ Amour i  un 
Tenson  sur  le  rien  ,  un  autre  sur  te 
ùuitilenon,  et  un  troisième  stirla 
question  de  savoir  lequel  pout  mieux 
éiâmer  9ant  être  aimé,  OU  d'être 
^iméeane  aimer* 

*AIMESoirAittôHD£VÀniSHKE8, 
poëte  français  du  1 3*  siècle ,  étoît  de 
l'ancienne  jlnaison  de  Varennes ,  qui 
a  voit  un  dhâteau  dé  ce  nom  situé  en 
Lyonnais.  Du  Verdier ,  Quadrio  et 
Gerlandp  se  sont  trompa  en  disant 
qu'il  étoit  de  Châtillon.  Leur  erreur 
vient  de  ce  qu'Aimon  dit  4ans  son 
Prologue,  qu^ayant  apporté  l'His- 
toire de  Ftorimond  de  la  vilte  de 
Philippe,  en  France,  il  l'a  translatée 
de  latin  en  roman  à  CfaâtiUon.  Ai- 
mon  de  Vareimes  Horislolt  en  1168  ; 
car  Le  Laboureur  rapporte  queMilon 
de  Yaux ,  et  le  chapitre  de  l'église  de 
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L^on  lui  inféodèrent ,  en  cette  anméë, 
divers  cens  qu*ils  aroient  dans  la  pa- 
toisie  de  la  Cenax.  Nous  avons  de  lui 
1«  Roman  de  Fioiremont  on  dePki^ 
Uppe  de  Macédoine,  in-fol.  mantro- 
criu,  n^'  6973 ,  749B,  et  de  La  Val- 
lière ,  n*  7S06.  Les  manuscrits  de  ce 
romtn  varient  sur  l'époque  de  sa 
publication  ;  l'un  l'annonce  comme 
achevé  en  1 1  Sg ,  l'autre  en  1 186. ,  au 
troisième  en  isaS ,  enfin  un  qua- 
trième la  fin  en  iflo4*  Mouchet 
étbit  pour  cette  dernière  date:  deux 
raisons  l'ont  déterminé  à  }a  prâTërer 
aux  trois  autres  ;  la  première ,  parce 
qu'elle  nous  rapproche  du  siècle  oil 
vivoit  Un  Aimon  de  Varennes,  et  )a 
deuxième ,  parce  que^'au^éur  nous 
avertit  lui-même  que  son/?o;7ia/{  e^t 
postérieur  à  celui  d'Alexandre ,  com- 
posé dans  les  premières  années  du 
i5*  siècle. 

AmiOIN  ,  bénédifitid  de  TalK 
baye  de  Fleur]|r*siir-Loire ,  c«mpota 
une  Histoire  de  Prmnce  eu  cinq  1»- 
vrits.  Les  denx  deniers  furent  finisy 
après  sa  mort ,  par  «ne  main  étran* 
gère.  Ce  n'jist  qu  iine  compilation  , 
plaine  de  fables  et  de  £snx  miraeles. 
Les  légendes  sent  les  sonrtes  où  ii  n 
puisé.  On  trouve  eetie  htstoiira  dans 
le  tome  III  de  la  collection  de  9tt- 
cheane.  Aimoin  étoit  d'Aquitaine;  il 
écrivoit  aisément ,  mais  sans  â4- 
ganoe.  Il  mouJrut  au  «ominenaenie&t 
dn  1 1*  siècle; 

I.  AIMŒ^ ,  prince  des  Ardenneê, 
ft)t  le  père  de  ces  quatre  preux  qu'on 
appelle  communément  les  quatre/ils 
Âimon.  Le  prince  Renaud,  l'aîné  dea 
quatre ,  après  avoir  porté  les  armes 
sous  Cbarlemagne ,  se  fit  moine  à 
Cologne,  et  mourut  martyr,  à  ce  que 
prétendent  quelques  légenditires  a{- 
iemands. 

IL  AIMON-  K  Aymon  f/HAX« 

MONT. 

*  AINE  (  Marîe^eaii-Bâpl.-Nic. 
d'  ) ,  né  à  Paris  yers  i73g ,  mort  à 


^ 
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FarU  i  en  i8o4  (  3  yendémiatre  an 
iS)^âgé  de  71  ans.  Ilfut  successive* 
ment  maître  des  requêtes ,  et  inten* 
dant  des  villes  de  Pau ,  de  Limoges 
et  de  Tours.  U  a  traduit  les  JE^lQgues 
de  Popè  (dans  la  nouvelle  bigar- 
rure, toine  U,  p.  76).  V Economie 
de  la  vie  humaine ,  de  Rob.  Dodsl^, 
Edimbourg ,  i7Ôâ,  In-idv 

*  I.  AINSWORTH  (  Henri) ,  com- 
mentateur de  la  Bible,  au  commen- 
cement du  17*  siècle.  Devenu  mem- 
bre de  la  secte  des  ind^pendans ,  il 
n'"A  l'Angleterre,  et  se  rendit  à 
tevdam  ,,où  il  forma  une  con- 
grégation. Mais  comme  le  peuple  ne. 
le  vojoit  pas  avee  plaMÎr ,  il  passa 
enlrlunde,  ^  et  relouniaen  HolUfi^  ^ 
dès  qu'il  crut  que  l'eiq^rit  de  paru: 
étoit  ui^  peu  refroidL  On  dit  qu'à  fut 
empcô^oand  pai^  un  (uif.  Céiui-ci 
avoit  pordu  un  dianiaiit  dr'un  gi^nd 
prix  ;  Ainsivor^h  k  titojava ,  et  le> 
juif  voulAnt  ini  offrir  une;  Jrë^m- 
pense ,  lorsqu'il  le  lui  rendit  >  il  ne 
demanda  qaShn^  otmSétmt^  V(^  let 
tàïAmBmt^av0nue<itéM$9Mii'  l^. 
juif  la  lui  promit ,  mail  ne  pouvffni 
i'pbtaiit ,  QiiLpvétand  qu'il  lua  AiiMr. 
north  pour,  se  dâspenaev  d#  Ic^  it. 
parole.  €clteLiûstQire  m^ilepen  de 
criteee,  elrn'«st  pas  fappoitëa  étmx» 
maHiènedigBe  dftfm.  Ain^onk  poa- 
sédoit  hf  langue  hébraïque ,  et  ses 
CàmmMiak-B$  sur  le  BenMmi^ue 
80QiciirioaxeliiLtde«,Londiref^  V^%ly 
in^foi  (en  anglais).  Le  qoiQiegc 
li^tfooi ,  l'un  dsshommes  les  plu» 
ërndita  de  l'Angleterre ,  a  tiré,  beau- 
coup d'ayantages  des  Jieaieffc/èes 
d^Ain9WArih  mr  lea  é>riUi  étfa 
rabhine. 
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»aAINSWCmTH(Ilenrl).Qttoî.|  ^/o^^-r^rt, 
quecei  Anglais  fût  çûriiain,Hi^aTd  \  *^^  _^?  ^j^P. 
Simon  récommanae  son  commej^- 
taire  aûk  catjioliques ,  et  ajoute  qu'il 
n'y  a  iamais.eu.  de  commentateurs 
sur  le  Pènfiàteuaue<^y  puissent  hii 
être  compares,  u  a  traV^itl^  stir  la 
Cenèsê.  eu  16 1 6.  in-4*  laur  VJEivode. 


en  1617  y  in-A*;  sur  le  EJpitique, 
en  1618 ,  in-4  i  ^ar  les  Nombres  et 
le  Deutéronpmêf  en  1619,  in-4*  ; 
le  Commentaire  sur  les  Psaumes  a 
paru,  en  1612,  in-4*,  puis,  en 
1617  >  tii-4*  ;  ettfet  ie  Cantique  des 
cantiques  n'a  paru  qu'en  f  6â5 ,  après 
la  mort  de  Tauleur.  Tous  ces  com- 
mentaires ont  ^të  réunis  en  1  voL 
iu>fol.  y  à,  Londres ,'  en  1639.  On  lea 
f  traduits  en  hollandais,  1690,  in- 
fol.  ;  et  eu  allemand ,  seulement  le 
Cantique  des  cantiques ,  169a ,  in- 
8* ,  et  Berlin ,  1735 ,  avec  une  pré-, 
face  de  Jabîoask^r.  C'est  à  tort  que' 
le  père  Leioug  confond  cet  auteur 
avec  le  précédât. 

''IIL  AINSWOBTH  (Robert),8a-^ 
VaAI  lewograf^  ^  t»é  en  1660  ai 
Woodgate  dans  le  comité  de  \xx^ 
castre ,  élevé  à  Botton ,  où  i)  forma 
ensuite  une  éeole.  U  vint  à  Londres  y, 
et  se  livra  pendant  plusieurs  années 
àcette  occupation.  Bmourtnltt  1745.  ' 
Il  a  laisé  un  Traité Jbrt  court cPins*' 
titùtions  grammaticales  ;  tuais  il  est  * 
mieuit  eonnn  par  son  DictionnaitX 
latin  et  anglais  i  in -4*  et  in'*8*,' 
fiuquel  il  enlploya  vingt  années.  La 
première  édition  parut  en  1736,  et 
fut  depun  corrigée  et  publiée  de 
nouveau    par   Patricà  et  Morell: 
On  a  dé  Ibi ,  E  De  Cfypeo  Ca^' 
milli   antiquo  -è-  reliqtHiè  museil* 
Woodwardiani  dissêrta/io^  Lon- 
don ,  17H  9  '^^^r  U.  TheBOi^vs 
lir^e^  kLfiuœ  cpnfpe/i^iiafiu»  ^  an^ 
fiicèet  latinèy  LoindoQ  ^  1746,  ip- 
4f*  nt  £q^Av^  and  latin  JQieiio^ 
nary,  a  nenr  editfon,  ^^^fftenàsd  ^/. 
Ta.  Jïfo/i//,  Lfin^n,  i774^U>-4^ 
Cea  d^ipi  ouirraga%oaii^t4.r«foii4«?t' 
p^r  Thqm,.  lydorell,  ^  ^^79^»  ».  vokL 

nç^i^  iltHipérotéiw. 

AIRÀULT  (Pierre  >,  célèbre  avo-* 
car;  de  Pa^is ,  ensuite  lieuten^nt-ori- 
minel  à  Angers ,  naquit  4ans  cetjLe 
dernière  ville  en  1.556.  Il  y  exerça, 
la  charge  de  présideut  par  intérim  ,, 
p^daai  les  troubles  funestes  de  U 
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ligue,  qulL  ne  favorisa  )aa)aÎ9,'et 
contre  laquelle  nieme  3  se  déclara. 
Il  mourut  à  Angerd  é\\  ^601.  Ou  a 
de  cet  auteui^  deux  bons  ouvrages  » 
1.  Ti^aité  de  tordre  et  instruction 
judiciaires  y  dont  les  anciens  Grecs 
et  Romains  ont  usé  en  accusation 
puèlique ,  oonfére  à  F  usage  de  la 
France j  Paris,  1698  :  livre  plein 
de  recherches.  II.  Celui  de  la  Puis-r 
-sance paternelle ,  in-4°  >  fait  à  Toc- 
casion  d*un  de  ses  fils  que  les  jésuites 
avoient  enlève  pour  le  revêtir  de 
leur  habit.  Voy,  la  Vie  d'Airault ,, 
publëe  en  latin,  en  167 (5,  itt-4',. 
par  Ménage ,  son  petit>-fil8.  Ce  ma- 
eistrat  laissa  une  nombreuse  famille, 
Sont  les  descehdans  ont  possédé 
long-temps  la  charge  qu'il  occupcit. 

*  A1R0LA  (Dona  Angiola),  pein- 
tre ,  chaneinesse  dan$  le  monastère 
de  Saint-Barthélemi^es-Olivètes  de 
Gênes ,  prit  un  tel  goût  pour  la  pein- 
ture^ qu'elle  voulut  apprendre  cet 
art  ;  elle  obtint  pour  maître  le  Sar- 
zane^  et  Ht  d^  grands  progrès  dans  le 
dessin  et  le  coloris.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  en  voit  un  d'une  belle 
composition  et  d  un  bon  ton  de  cou- 
leur dans  Véglise  de  Jésus  et  Marie 
des  PP.  de  Saint -François- de- 
Paule.  Elle  niourut  ixès  âgée  ^ers  le 
milieu  du  17*  siècle,    x 

AIROLÏ  (Jacques-^ Marie),  Jé- 
suite, professeur  d'hébreu  à  Home, 
est  auteur  dés' ouvrages  suivans, 
r.  Dissettatio^Bf mica, , Rom,  1704. 
If.  De  anno ,  'rnensé  et  die  mortis 
OinWi.  ,RoiiJ.  Ï718.  m.  Thèses 
contra  Judasos y  Rome,  1720.  Cet 
ouvrage  est  une  réponse  à  un  autre 
du  P.  Tournemine.  IV.  De  annis 
ab  txitu  Israël  de  JEjgypio  ad  quan- 
tum Salomonis.,  etc. 

*  AÏSSE  (  n^j^demoiselle  )-  Le 
comte  de  Ferripl ,  ambassadeur  de 
France  à  Constaùtinople  ,  acheta  eu 
1698,  d*un  marchand  d'esclaves,  une. 
j^^Ute  fUle  dé  quatre  ans  et  demi,  en^ 
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levée  avec  beaucoup  d^autres  dans 
une  ville  de  Circassie,  que  les  Tiircs  ' 
àv oient  pillée.  Il  la  paya  i,5oo  llv. 
Ne  pouvant  se  charger  de  l'éduca- 
tion d'une  hlle ,  il  la  confia  à  sa  l^elle- 
sœur  ,  madame  de  Ferriol,  sceùr  de 
madame  de  Tencin ,  et  mère  de 
MM.  d'Àrgenlal  et  de  Pont  de  Veyle- 
Ces  jeunes  gens,  distingués  par  leur 
amour  pour  les  lèpres  et  les  arts , 
s'attachèrent  à  la  pupille  de  leur 
mère ,  et  conservèrent  toute  sa  vie 
la  plus  tendre  amitié  pour  elle.  U 
parok  que  M.  der  Ferriol ,  abusant  ' 
de  son  pouvoir  sujette',  et  la  regar-* 
dant  comme  une  esclave,  quoiqu'il  lui 
eût  fait  donner  une  éducation  diffé- 
rente*, séduisit  sa  jfeunesse ,.  et  l'en- 
traitiadansles  désordres  qui  faisoient  • 
ses  délices.  Quoi  qu'il  en  soi( ,  dans 
sa  dernière  maladie ,  elle  le  soigna: 
avec  autant  d'assiduité  qu'àuroit  pu  ■ 
faire  sa  l\lle ,  et  il  lui  laissa  une  rente 
de  4>ooo  livres,  et  un  capital  asseae 
fort  que  ses  héritiers  dévoient  lai 
payer.  A'ccite  époque;  efleTetouma 
chez  madame  de  Ferriol^  avec  la—' 
quelle  elle  eut  beautotip  à  souffrir. 
Aussi  peu  délicate  que  sop  beaa^frère» 
elle  reprocha  presque  aussitif^t'  à  U 
jeune  Cirbassienne  qne  sm^  dons 
étotent  beaucoup  trop  considérables. 
Aitssë  lui  rëpondir'en  -trûtant*  de- 
vant elle  le  bille»  qui  hiv  àvdit  été 
laissé  par  son  maître^  et  'madame  de 
Ferriol  profita  bassement  du  sacri-  - 
hce.  Si  elle  avoit  eédéàla  violence 
aupicès  d'un  vieillard  dépravé  ,  son 
ame- du -moins  n*étoit'pas  corrom-- 
pue^  le- régent  la  vit  chez  madame 
de  Parahère,  et  dut  Mre>  fojct  étonné 
de  rencontrer  chez  elle  une  vertn  à 
laquelle  il  ne  croyoit  pas  y  et  encore 
moins  dans  cette  socié^r  II  fît  des 
•avances  et  des  promesses  à  n|ia  jame 
;de Ferriol, qui  persécuta  la  jeune  &lle 
avec  indécence  pour  qu  elle  se  rendit 
!aux  vobuï;  du  prince.  iJlàis  A'issé  resis- 
!ta  si  constamment  suix  offres  même 
les  plus  brillantes ,  qu'on  fut  oblige 
^de  renoncer  \  la  vahicrel  Sou  nni- 


Sue  passion  fut  pour  le  chevalier 
'Àydic,  qu'elle  coûuut  chez  ma- 
dame du  DeSBEint.  Vàmant,  chevs^- 
liei^profes  de  Vordire  de  Malte,  vou~ 
loit  se  faire  relever  de  ses  vœux  pour 
ëpouaer  sa  maîtresse.  Mais  Âïssé  ne 
voulul  point  déshonorer  son  amant 
par  un  mariage  aussi  htzarre  aux 
jmxx.  du  monde.  Elle  n'ignoroit  pas 
que  le  public  ia  considiëfait  comme 
ayant  appartenu  à. M,  de  Ferrioi. 
ËUe  eut  du  chevalier  une  fille  que 
madame  de  Vi lie tte.j.  nièce  de  ma- 
dame de  MaintâiQBy  et  devenue  ladj 
Bolingbroke  ,  emmena  avec  ell^  à 
Londres ,  et  ramena  ensuite  au  cou- 
vent près  de  Sens ,  où  elle  fut  élevée 
AUX  frais  de  son  père ,  qui  la  maria 
daui.  la  suite  et  lui  laissa  toute  sa 
fortune.  Aïssé  mourut  en  1733,  âgée 
de  38  ans,  consumée  par  les  cha- 
grins dont  elle  étoit  abreuvée  chez 
madame  de  Feniol,  éi  par  beau- 
coup de  femmes  qui  s'arrogeoien t  des 
droits  sur  une  pemonne  sans  pro» 
lection  et  sans  familla  Elle  avoit  de* 
plus  à  vaincre  ^on  audour  pour  le 
chevalier ,  aciour  auquel  elle  avoit 
renoncé  après  la   naissance  de  sa 
fille,  et  duquel  eHene  lui  doiina  plus 
aucune  preuve ,  quoiqu*ils  se  vissent 
souvent ,   ce  qui  àugmentoU  leur 
tourment  réciproque,    «c  Qu'il  est' 
difficile,  disoit-*eUey  d'éteindre  une 
passion  aussi  vijQlents  ,  et  qui  «st' 
entretenue  par  le  retour  le  plus  vif 
et  le  plus  flatteur.  Je  «e  puis  vous 
dire  le  sacrifice  <que  je  fais  ;  il  me 
tue.)>  Ses  lettres  sont  adressées  à 
madame  de  Çalandriui ,  femme  du 
résident  de  Génève^à  Paris,  et  qui,, 
de  retour  dans  sa  patrie,  entre lenoii 
toujours  avec  ç^   Une  correspon- 
dance d'amitié. 'Ces  X«é/(/'e5  sont  im- 
primées avec  celles  de    mesdames 
de  Villars  ,   de   I^a  Fayette  et  de' 
Tencin,  Paris,  1806, 3  vol.  in-8*.  Son 
style  est  noble  sans  affectation,  pur 
sans  pédanterie  -^  si'  elle  nç  mérite 
pas  de  prendre,  parmi  lés  littéra- 
teurs y  un  rang  qu  elle  n'a  point  am« 
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biliônné)  lliéroïsn^e  de  sa  conduits 
lui  assure  le  souvenir  des  personnes 
sensibles  ,  et  l'estime  des  feihmes 
assez  fortes  de  leur  propre,  vertu, 
pour  coiisidérer  sous  leur  véritable 
point  de  vue  des  foiblesses  dont  ou 
a  rarement  triomphé  comme  elle, 
aux  dépens  de  son  bonheur  et  de  sa 
vie.  On  trouve  dans  ces  menées 
lettres  des  détails  sur  des  femmes 
célèbres  par  leurs  galattler iea.  Il  y 
en  a  aussi  quelques-uus  sur  la  mort 
de  mademoiselle  Le  Couvreur,  mais 
qui  sont  démentis  par  une  note  de 
Voltaire. 

_  ÀÎSÏULPHE.  roj^esf  Àstoîjpjie, 

^  AITA.  royez  Aytta; 

*"ArrON  (Guillaume)  élolt  .»é 
eni;63i,  près  d'Hamilton^  dân^sle 
comté  de  Lanark.  Iiistcuitdâns  la  cul- 
ture des  jardins,  i\  vint  à  tendres 
chercher  de  l'emploi.  £n  1759 ,  à  la 
recô.mjpaandalion  de  Philippe  Miller», 

'  célèbre  botaniste  ,M,  devint  surin- 
tendantdy  jardin  botanique  de  Kew/ 
11  contnbua  beaucoup  à  tei^richir  , 
et  bientôt  il  eut  la  conduite  des  jar- 

I  dins  d'agrément  et  des  polagçjrs.  Eu, 
1 789,  il  a  publié  son  HorïusKeHfen- 

\sîs ,  et  il  est  mort  en  1793.  Le  roi 

;  a  nominié  son  Hls  aux  deux  places. 

'  q\ill. avoit  occupées. 

.  f  AITZEMA  (Léon  Van)  naquit 
à  Dôrckum  en  Frise,  l'an  T6ob,  d'une 
famille  noble.  Les  villes  anséatique» 
le  firent  leur  résij^t  à  Ls  HBli«  ^  où 
il  mourut  en  i6$^^ftvecia  réputa- 
tion d'un  honnête  homnpe,  d'unr  bon 
politique,  et  d'un  «araiit  aimable. 
Il  nous  reste  de  lui  une  Histoire  des 
Pj-oifintes  ^  Unieê  ,en  hollandais  , 
impriipée  à  S  graven-Hage ,  'i€69- 
1671,  7  vol.  in-fol. ,  et  au  même 
lieu,  1657-1669 ,  l4  voL  in-4^,'«ux- 
quels  on  ajoute  la  Relation  de 
Munster  j,  1671,  in-4®,  qui  forma 
le  i5*  vol.,  et  qui  plrécé<iemment 
avoit  été  traduite  en  iatiu  et  publié^ 
6he9  les  Elzeiurs,  à  Leyde ,  eu  1 6&4«. 
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in-4^.  Lliistoire  de  Hollande,  de 
Van  Âitzema ,  est  estimable  par  les 
actes  publics  qu*eUe  renferme  depuis 
1621  à  i66g.  On  a  donné  une  conti- 
nuation de  cette  Histoire,  qui  va 
jusqu'en  1692.  C'est  en  partie  dans 
Aitzema  qu'on  a  puisé  l'Histoire  de» 
Provinces-Unies,  Paris,  1757-71, 
8  vol.  in -4".  On  a  encore  de  cet  écri- 
vain, Poëmaia  juvenilia ,  Frattc- 
kerab ,  161 7,  in-4*  a«sez  rare ,  qu'il 
.publia  à  rage  de  16  ans. 

AJUS  LOCimUS  (  Myiholgie  ). 
De  toutes  1^  divinité%  fabuleuses,  il 
n'y  en  a  point  dont  l'origin^^  Q^t  si 
claire  que  Qelle-ci.  Cédicius,  homme 
du  bas  penpb ,  vint  dire  aux  tri- 
buns que  ,  marchant  seul  14  ntiit 
dans  la  me  Neuve ,  il  avoit  eoteuiiu 
une  voix  plus  forte  que  cèhe  d'un 
homme ,' qui  lui  avoit  prcseril  d'al- 
ler avertir  les  magistrats  que  îés 
Gaulois  approcboient.  Comme  Cé- 
dicius étoit  un  homme  sans  tiom,  et 
que  d'ailieursles  Gaulois  ^(oient  une 
nation  tort  éloignée,  et  par  cette 
raison  inconnue ,  on  n/e  fîl^que  rire 
de  cet  avid.  Cet>endant  Tannée  d'ar 
près,  Rome  fut  prise  pat  les  Gau-^ 
lois.  Après  qu'on  fut  délivré  de' ces 
ennemis  ,.  Camille ,  pour  expier  la 
négligence  qu'on  avoit  eue  en  ne  fai- 
aant  point  cas  de  là  voi^  notiurne, 
fit  ordonner  qu'on  éièveroit  utr  teui- 
paie  en  Ttieiinenr  du  dkM  AkêA  I^o- 
cutk4Sy.àtai»  la  rujs  N^ya  ,  au.  mè«le 
eudréit  où  Cédicius  diioii  i'ttvwtf 
entendu-.  «Gedieuparloil  et  sefài* 
soit  entendre ,  dit  plaisamment  Ci- 
cér^jky  lorsqWJEli  a'étQÎt  connu  de 
personne  :  «e  qui  1%  hit,  appekjr 
Mus  Loeutk^^  Mais  depuis  qu'ilest 
devehtt'  célèbre-,  ei  qu'on  lui  a  érigé 
ua  autel  el  u»  Vvaug}»,  il  a  pria  k 
parti  de  se  lair^.  » 

AIUTAMÏCHRISTO  (Elisabeth), 
noble  Siciliei\ne ,  naquit  à  Palermè^, 
et  fut  distinguée  par  sa  beai|,té.  et 
l'agrément  de  son  esprit.  La  poésie 
occupa  ses  loisirs,  et  ses  pièces  firent 
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insérées  dans  les  recueils  du  temps. 
Elle  mourut  en  1 58o  ;  on  voit  aoa 
tombeau  dan.s  la  chapelle  Saint- 
'Hyacinthe  des  dominicains  de  Fa- 
lerme. 

I.  AKAKIA  (MarUn),iir0fes8enr 
de  médecine  dans  H'untversité  de 
Parts  ,et  un  de&pvincipanx  médecina 
de  François  l,  étoit  né  à  Chàlont- 
sur-^Marne.  11  a  traduit  jirs  medUa^ 
quœ  est  a'rs  pàrva;  et  JU0  raUome 
curandi ,  de  Galien.  Le  dernier  cat 
aecomjiagiié  d'un  Commsntâire*  Ce 
doeteur  mnuurot.en  tbbi, 

II.  AKAKIA  (  Martin  ),  fUs  du 
'  précédent ,  médecin  et  professeur 

royal  en  chirurgie ,  mort  en  1 588  , 
âgé  d'environ  8g  ans.  Il  est  auteur 
dun  traité,  intitulé  Concilia  me^ 
dica ,  1 5^^ ,  in-^fol.  II  y  à  eu  d'autres 
médecins  dans  cette  famille. 

t  A&ATA,  femkie  du.  maiov 

Laniherth ,  anai  de  Qwsiamt^ ,  pas» 

■  visfc ,  par  ses  i»tt^es.  «t  sa  boaÏHdv 

.  à  se  ftiù»  aimer  du  protecteur  d'Aa^ 

glfetena  Long^tempa  il  ne  put  ré^ 

stalef  è  ftuouaide  ses  désira,  et  lu» 

:  fijt  Qdufidcnee  des  desienss  le»  phis 

secBtta.  AMata^  jfcutie  ei  volage  ,  dé^ 

daigna,  bient&t  l'horame   peiseant 

peut  Ifhoiiniie  aimable  et  moins  9»* 

rieux.  Benri  Ricji ,  comte  de  Ho]*^ 

lettde ,  devint  le  lÉivaL  heureux  dé 

Crem^vell^  Cefaiifr«ivdégoàté  de  tou« 

ù9nunepce<  amonreUa ,  ae  oeHiml 

plus  que  FaHsibUion.    . 

^  AKHAA  ,  grand-mogol ,  ami  des 
lettres  et  protecteur  des  savana ,  a 
fhit  écrire,  Sôus  sou  inspection  im- 
médiate ,  par  son  premier  visir 
Aboul-Fazél,  un.  maginifique  ou- 
vrage qui  renferme  une  descriptioHt 
aussi  exacte  que  détaillée  de  tout 
l*Hiudoustan ,  X Jyin-Akbéry ,  dont 
nous  devons  au  savant  As^tais  AL 
Gladwin  un  extrait  exact  et  hiea 
fait,  imprimé  d'abord  à  Calcutta» 
1785 — 6 ,  puîçi  à  Londres.  M.Lan- 
glès  en  possède  Texemplaire  même 
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qui  fut  présente  à  l'empereuKÂkbar, 
et  qui ,    enlevé  de   la   bibliothèque 
impériale  de  Delhy^  dans  une  des 
dernières  révolutions  qui  ont  achevé 
)a  luiue  de  leoipire  mogol ,  lai  a 
été  donné  par  le  colonel  de  Polier. 
Toutes  les  pages  en  sont  sablées  d'or; 
on  y  trouve  les  portraits  d'Akbar  et 
de  Djianguyr  son  iils:  il  est  relié  en 
laque',  et  forme  un  petit  in-folio. 
Voyez  Recherches  sur  la  décou- 
verte de  l'essence  de   rose  ,   par 
Langlès ,  page    18  et   19.   ÏJyiw 
Akbéry  fut  composé ,  comme  on  le 
voit  dans  l'ouvrage  même,  la  14* 
année  lunaire  du  r^ne  d'Akbar,  ou 
Tan  977  de  Thégire  ;  de  l'ère  vulgaire, 
1569-^0.  ICamgar— Hhoceïn  à  écrit 
les  faits  et  gestes  de  Djiangnyr.  Cet 
ouvrage ,  ainsi   que   les   Touzoùk 
D^ianguyii  (  ou  Conîmentaires  de 
de  Djianguyr  ) ,  a  été  consulté  avec 
fruit  par  Gladwin,  dans  son  His- 
toires de  Flndostan.  Voy.  Langlès^ 
ib.  p.  39,  3i ,  33. 

*  AKBÉ ,  général  musulman ,  se 
distingua  par  ses  faiti^  d'armes  sous 
le  calîfe  Qmar ,  qui  lui  fut  redevable 
d'une  partie  de  ses  vastes  conquêtes. 
Il  soumit  sur- tout  les  tribus  belli- 

2ueuses  des  Bérébères ,  qui  se  défen^ 
ireift  long-temps  contre  les  vain- 
queurs des  Maures.  Akbé,  après  leur 
avoir  donné  sa  loi  et  sa  croyance , 
s'avança  jusqu'aux  extrémilés  de 
l'Afrique  occidentale.  Il  ne  s'arrêta 
qu'aux  bords  de  l'Océan  :  là ,  plein 
je  Tenthousiasme  de  l'héroïsme  et 
<le  la  religion ,  il  poussa  son  cheval 
dans  la  mer,  tira  sôn'sabre,  et  s'écria  : 
«  Dieu  de  Mahomet ,  tu  le  vois  ) 
sans  cet  élément  qui  m'arrête ,  j'irois 
chercher  des  nations  nouvelles  pour 
leur  faire  adorer4on  nom  !  » 

*  AKENSIDE  (  Marc  ),,  poète  et 
médecin  anglais ,  né  à  Newcastle  en 
17a] ,  fut  destiné. d'abord  à  l'état  de 
miuistre  presbytérien; mais  son  goût 
l'entraîna  bientôt  vers  la  médecine. 
U*  perfectionna    à  l'université   de 

T.    I. 


AKIB 


145 


Leyde  ses  études  commencées  à  celle 
d'Edimbourg,  et  reçut  le  grade  de 
docteur  en  1744*  ^^  publia  à  cette 
occasion  une  Dissertation  inaugu- 
rale sur  l'origine  et  la  c/vissance 
du  fœtus  humain.  Dans  cette  inème 
année,  il  donna  des  preuves  d'un 
talent  peu  commun  pour  la  poésie , 
dans  un  ouvrage  intitulé  des  Plai" 
sirs  de  r imagination ,  qui  ne  tarda 
pas  À  être  suivi  d'un  Recueil  d'odes, 
011  l'on  distingue  cette  passion  ar- 
dente pour  la  liberté  et  l'iuàépen- 
dance  dont  il  faisoit  profession ,  mais 
qui  d'ailleurs ,  au  jugement  de  l^Aris- 
tarque  Johnson ,  sont  loin  de  pon* 
voir  être  proposées   pour  modèles 
en  ce  genre.  On  a  de  lui  quelques 
autres  opuscules  ;  et  il  travailloit  à 
uue  retouche  de  son  poème  sur  les 
Plaisirs  de  riinagination»,  quand 
une  fièvre  putride  l'enleva*,  à  j'àge 
de  49  ans,  le  a 3  juin  1770.  Ses  œu- 
vres poétiques  ont  été  imprimées  à 
Londres  en  1772 ,  en  i  vol.  in-*4'^  J  oû 
a  publié  une  très-belle  édition  des 
Plaisirs  de  l' imaginaïion,ljxmàa\^ , 
1798  ;  une  traduction  pard'Holbach, 
Amsterdam  et  Paris,  1769,  in-is. 

t  AKIBA,  un  des  principaux  docr 
leurs  hébreux  du  collège  de^Tibé- 
riade,  dans  le  i*  siècle  de  l'Eglise, 
garda  des  troupeaux  jusqu'à  Tàgede 
zjo  ans  ;  mais  la  fille  de  son  maître 
Jui  ayant  promis  de  l'épouser,  .s'il 
devenoit  savant ,  l'amour  le  fit  doc- 
teur. Ce  rabbin ,  fanatique  c^mme 
la  plupart  de  ses  confrères,  se  jeta 
dans  le  parti  du  faux  mes^sie,  Bar- 
cochébas,  et  lui  appliqua  cette.,  pro- 
phétie de  Balaam  :  Orietur  $tella 
ex  Jacob ,  etc.  U  excita  les  Juifs  à 
la  révolte ,  en  leur  citant  les  pro«* 
phètes  ,  et  commit  avec  eux  des 
cruautés  qui  le  firent  condamner  à 
la  mort  par  l'emjpereur  Adrien ,  l'an 
i35  de  J.  C.  Il  avoit  alors,  dit-on , 
1^0  ans.  Sa  femme ,  ses  enfans  et 
ses  disciples  furent  aussi  massacrés. 
Les  rabbins  lui  attribuent  le  livre 
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de  la  Création  >  qu'il  mit  sous  le 
nom  d'Abraham. 

ALABASTER  (Guillauroe),  théo- 
logien angliaiA  ,  se  tlt  catlioiique  , 
redevint  anglican  ,  et  fut  chanoine 
de  Sainl-Faul  de  Londres  ,  dans  le 
17®  siècle..  L*étude  de  la  cabale  le 
jeta  dans  des  opinions  absurdes.  11 
est  auteur  d'un  Lexique  hébreu , 
in-fol. ,  et  de  quelques  autres  livres 
lot itulëSj ridiculement  et  composés 
de  uièiue.  Tels  sont ,  Tractatus  in 
revelalionem  Christi ,  modo  caba- 
listliio  explicatam  ,  Auluerpiae  , 
1603 ,  iu-4*  ;  Tractatus  He  bestid 
apocaljpticâ,  Delphis,  1 6a i ,  in-i  2. 

ALACHIS  ou'  Alahis  ,  duc  de 
Trente  et  de  Brescia.  Voy.  son  his- 
toire dans  Tarticle  de  Cunibert, 
roi  des  Lombards. 

ALACOQUE.  /r,  Mauguehite- 
Marie  ,  u«  XIL 

ALAGON  (Claude) ,  de  Mérargues 
en  Pirôvence,  procureur- syndic  de 
cett«;  province ,  ayant  rêvé  que  son 
nom  d'AIagon  ctoit  le  même  que 
celui  d'Aragon  ,  et  qu'il  appartenoit 
à  celte  maison  illustre,  projeta,  aveé 
le  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne ,  d'introduire  les  Espagnols 
dans  Marseille.  Un  forçat  des  galères, 
à  qui  il  a  voit  communiqué  son  des- 
sein ,  le  découvrit  au  duc  de  Guise. 
Alagop ,  Convaincu  de  son  crime  / 
eut  la  tête  tranchée  à  Paris  eu  i6o5. 
Elle  fut  envoyée  à  Marseille',  dont 
Alagon  devbtt  être  vîguier  l'année 
suivante,  pour  être  exposée  sur  une 
des  portes  de  la  ville. 

ALAGON  A  (Artelouclie  de)  , 
chambellan  du  roi  de  Sicile  dans  le 
i5^  siècle,  publia  un  traité  sur  la 
chasse  auK  oiseaux,  sous  le  .titre 
de  Traité  de  polerie.  Il  fut  imprimé 
à  la  suite  de  celui  de  Fraucbières 
et  de  Fouilloux ,  à  Poitiers  en  1S87. 
et  à.  Paris  «u  1638  ,  iu-4*',  avec 
figures. 
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ALAHAM^RE,  premier  roi  de 
Grenade  en  1337.  Sur  le  déclin  d« 
l'empire  des  Alraohades ,  chaque 
homme  un  peu  distingué  se  rendoit 
maître  de  ses  gouvernemens.  Alaha- 
mare,  à  leur  exemple,  se  fît  élire 
roi  par  les  habit  ans  d'Arqhone,  dont 
il  éloit  gouverneur  ,  et  se  rendit 
maitrede  plusieurs  villes ,  entre  au- 
tres de  Grenade,  oi\  il  établit  sa 
domination.  Ses  successeurs  y  rë- 
gnèrent  paisiblement  jusqu^en  1492, 
qu'ils  furent  détrônés  par  Ferdinand 
et  Isabelle. 

ALAÎME  (Marc-Antoine) y  nom- 
mé mal  à  propos  Jllcaime  par  Mo- 
réri ,  né  en  Sicile ,  y  devint  un  mé- 
decin célèbre.  £n  1624,  le  roi  de 
Naples  le  aomma  son  pre^iier  mé- 
decin, et  l'institut  de  Bologne  Jui 
offrit  la  chaire  de  professeur  en  mé- 
decine ;  mais  il  ne  voulut  poinl 
quitter  sa  patrie^  Alaime  se  distingua 
par  son  zèle  et  les  sçrviçeaimportans 
qu'il  rendit  aux  Napolitains  atfligés 
de  la  peste.  Il  mourut  en  1663.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Un 
Traité  sur  la  guérison  des  ulcères. 
If.  Un  Discours  sur  les  préseruatijs 
des  maladies  contagieuses,  tSl.  lis 
Consultations  médico-légales^ 

I.  ALAIN ,  roi  des  Alains  ,  in- 
connu à  tous  Les  auteurs  ;  mais  dont 
l'existence  est  prouvée  par  une  mé<- 
daille  de  ce  prince ,  découverte  de- 
puis plus  d'un  demi-siècle.  {Voy.  le 
Mei-cure  de  France,  )uiUeti734, 
p.  1447  )•  Cette  •  singularité  est  la 
seule  raison*  qui-  lui  a  fait  acxx>rder 
ime  plate  dans  ce  dictionnaire. 

'  *  II.  ALAIN  014  Alma  tn,  né  à  Lille 
en  Flandre,  entra  de  l)oune  heure 
dans  le  mbuastère  de  Clairvaux  , 
dutempsde  saint  Bernard.  Sa  con- 
duitiele  ftt  nommer  premier  abbé  de 
Ripatorir,  dans  le  diocèse  de  Trêves. 
IlenfiK  tiré  en  ii5i,  pour  occuper 
le  siégé  épiftcopal  d'Auxerre ,  auquel 
il  renoav^  au  bout  de  seiae  ans  pour 
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tetourner  à  Ciairvaux ,  où  il  tnoorat 
le  i4  octobre  i  i8a  ou  1 1 84.  H  uoud 
leste  de  cet  écrÎTain ,  I.  F'Ua  sancti 
Bernard i,  prœmissa  open'ius  ejuS' 
éem  sa/icti  edit.,  àMahillonio,  an, 
1667  et  1690.  IL  Testamentum  hu- 
jus  Alani  y  condiiumy  ana.  iiBs, 
extat  iriter  miscellanea  Nie.  Ca" 
muzaiîL 

t  in.  ALAIN ,  dit  Je  Grand ,  né  à 
Lille  en  Flandre  comme  le  précë- 
dent ,  fut  surnommé  le .  Docteur 
universel  y  à  cause  de  l'étendue  de 
SCS  connoissances.  Après  avoir  été 
dans  Tordre  de  Citeaux  jusqu'en  1:21 5, 
sa  réputation  le  lit  appeler  à  Rome 

Cur  assister  au  concile  général  de 
Iran  ,  tenu  sous  le  pape  Innocent 
III.  L'université  de  Paris  s'empressa 
de  le  compter  au  jiombre  de  ses  chefs. 
11  disputa  beaucoup  contre  le  système 
d*Almàric  de  Chartres ,  et  mourut 
le  5o  janvier  1294  ?  âgé  de  plus  d*un 
siècle.^  Ses  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  ont  été  imprimés  à  Anvers  en 
1654,  in-fol. 

t IV. ALAIN  (Guillaume),  nom- 
mé le  Cardinal  d'Angleterre ,  parce 
qu'il  étoit  né  dans  la  province  de 
I.ancastre  ,  fut.  d abord  chanoine 
d'Yoï'ck.  Son  opposition  aux  vues 
d'Elisabeth  l'obligea  de  se  réfugier 
dans  les  PaysrBas ,  et  de  là  à  Reims  ^ 
où  il  eut  un  canonicat.  La  pourpre^ 
romaine  fut  le  prix  de  son  mérite 
en  1.^87.  Il  fut  un  des  réviseurs' de 
la  JSiùle  de  Sixte  Vy  qui  le  ht  car- 
dinal. Il  Mcrit  sur  les  matières  con- 
troversées entre  les  catholiques  et 
les  protestaus.  Ce  savant  cardiuai 
mourut  à  Rome  en  1694 ,  âgé  de 
63  ans.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Nour 
veau  Teslamsnt,  traduit  en  auglais 
en  iSSs.  U.  De  Sa^ramentin  in 
génère  et  de  Euchaîiêtid  Ubri  tres^ 
Antuerpiœ  ,  1576 ,  iii-4* ,  et  i6o5 , 
in-4**.  VS..  Jld  persecutorps  Anglos, 
pro  Catholicis,  etc. ,  i584,  i»-8**. 
Cet  ouvrage  avoit  d'abord  été  fait  en 
anglais ,  Alain  le  traduisit  eu  latin. 
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IV.  J^etlera  scritia  al  eardinàîk 
Âlano  ,  con  la  ripaate  y  trad&tU^ 
daW  inglese  in  i'/a/.,  Roma,  i5^8, 

'^  V.  ALAIN  (NiQûlas).  rtëdecin 
de  XaiatiBs  ,  a  écrit  de  Santonufn 
regione  et  illustrioribtiS  famiiiis  , 
iu-4*,  petit  formai  de  39  pftgés*, 
publié  après  la  mott  de  i'attteur  paè 
Jean  Alain,  son  (ils,  en  < 698.  U  n^ 
faut  pas  conjBôndre  ce  médecin  sàki- 
ton  geais  avec  Nicolaus  ALEm:s,poëlé 
latin ,  Anglais  de  naissance  ,*aàtetir 
du  poëme  intitulé  Jupiter  P'àére" 
trius ,  de  quatre  Fghgues,  èi  d'une 
Traduction  en  i^rs  latins  des  P/ié^ 
nomènes  d*Aratus ,  qui  ont  été  im- 
primés à  Paris,  ;jen  i  vo^,  in-4°  en 
i56r:  '  . 

t  VL  ALAMVrR«néOEr  Robert  ) , 
morte  Paris ,  sa  patrie ,  le' 22  dé- 
cembre 17'slo ,  âgé  de  40  ans.  Quelques 
biographes  le  fegàrdenl  comme  au- 
tour de  plusieurs  comédies  ;  mais  il 
paroît  certain  qu'il  n'a  composé  ff*ié 
celle  de  VEpreupe  réciproque ,  don- 
née en  1711,  et  à  lafljiielle  on  ptétend 
tfwe  Legrand  ewt  part.  Alain  éioif 
fils  d'un' sellier ,  et  ftnil  pair  H^cercor 
lui-même  cette  profession,  quoiqu'il 
eèt  d'abord  embrassé  Té  (ai  ecciésias- 
tique.  Ce  qui  fit  dire  à  Lamothe  ,^u 
sujet  de  sa  pièce  qu'il  trou  voit  irojt 
courte  ,  qu'/7  n'a^mt  pas  assez 
ahngé  la  courroie. 

VIL  ALAIN  CHARTIER.  Voya^ 
Chahti^r. 

ALALEONA  CJ^f»h)  naquit  à 
Maceruta  en  1670.  Il  éludia  et  pror 
feesa  la  science  dès  lois  dans  sa  pa<< 
trie.  £q  17 si,  il  fut  appelé  par 
Tuniverftité  de  Padoue  poury  doitoer 
des  leçons  publiques  de  droit  civil  y' 
et  il  continua  cette' utile  et  hono* 
rable  fonction  jusqu'à  sa  ntort,  ar- 
rivée le  5  avril  1749'  ^^  ^^^  doit, 
I.  Dea  Considérations  sur  V un  de 
\p^mer.  U.  De»  Mélangfis  dépeéuiê. 
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m.  Un  Traité  des  successions  ah 
ifrtestat,  ea  laliiu 

*  ALAMANDE  (Philippe),  femme 
de  François  111  du  nom ,  baron  de 
Sassenage,  mpr.t  en  i447  >  et  qni  fut 
mère  de  Jacques  de  Sassenage ,  pre- 
xnier  du  nom ,  et  premier  écuyer  de 
Louis  XI.  Cette  dame  eut,  dans  les 
temps  inalhenreux  du  ii>^  siècle,  un,e 
bibliothèque  assez  nombreuse ,  à  en 
juger  par  le  nombre  de  manuscrit^ 
où  elle  a  apposé  sa  signature.  Le 
manuscrit  n^  i83o  de  l'abbaye  3aint* 
(Germain ,  à  présent  à  la  bibliothèque 
impériale,. est  un  de  ceux  qui  ont 
#lé  en  sa  possession.  Elle  mourut  en 
?478. 

t  L  ALARIANNI  (  Louis  ) ,  gen- 
tilhomme florentin  ,  et  célèbre  poëte 
italien,  naquit  le  a8  octobre  i49&* 
Etant  entré  dans  une  jc^jsspjr^tictn 
contre  le  cardinal  Jules  de  Médicis 
(  depuis  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
luent  VII  ) ,  qui  gouvernoit  alors  la 
république  de  Florence  ,  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  en  France.  Il  y  fut  bien 
accueilli  de  François  I ,  qui  le  combla 
de  bienfaits,  et  le  choisit  pour  son 
ambassadeur  auprès  de  Charles-r 
Quint ,  en  1 544*  Parmi  les  poésies 
qu*Alamanni  avoit  composées  à  la 
Ixipange  de  François  I,  étoit  un  dia- 
^  logue  satirique  où  le  coq  disoit  à 
Taigle  : 

jiquiliLgnfagna 
Cfte  ptr  diporar  dite  beechi porta, 

« 

L^empereur  avoit  lu  cette  pièce. 
Lorsqu'Alamanni  çut  son  audience  , 
il  débita  un  long  discours  pbeiu  de 
louanges  emphatiques ,  etdont  toutes 
les  p&iodes  commençotent  par  le 
jnot  aquila.  Charles-Quint  ne  ré- 
pondit à  cette  harangue  que  par  ces 
ipots: 

jiqmla  grifagna 
dhar/^r  diforar  du€  becehi  porta.     . 

'  ■'  * 

-  Cette  réponse  ne  déconcerta  point 
Taimbassadeur.  «  Seign^vir  ^  dit  t  il  1 


ALAM 

ràr4eH^mp  à  Charles-Quint ,  quand 
j'ai  écrit.les  vers  que  vous  mecitËZ, 
je  lai  fait  en  poëte ,  à  qni  il  est  per- 
mis de  mentir.  A  présent  je  parle, 
en  ambassadeur,  qui  ne  doit  dire 
que  la  vérité.  J'étois  alors  un  jeune 
hoinme  ,  je  pense  aujourd'hui  en, 
homme  mûr.»  Cette  répartie  plut  à. 
Tempereur ,  qui  lui  dit  mille  choses 
obligeantes.  On  attribue  la  même 
réponse  à  Waller ,  parlant  à  Char- 
les II.  Alamanni  fut  également  en 
faveur  auprès  de  Henri  II ,  succes- 
seur de  François  I,  qui  remploya  en 
diverses  négociations  pour  lesquelles 
Alamanni  n'a  voit  pasmoins  de  talent 
que  pour  la  poésie.  Il  mourut  le  1 8 
avril  i556  ,    et   fut  inhumé  dans 
l'église  des  cordeliers  de  Paris.  Ca- 
therine de  Médicis,  qui  restimoil, 
lui  avoit  donné  le  titre  de  son  mailie* 
d'hôtel.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Le 
poëme  de  Giro/ie  il  Cortése ,  qui  n'est 
qu'une  traduction  en  vers  du  roman 
àeCiFvn  le  Courtois  :  l'e'ditionla  plus 
recherchée  est  celle  de  Paris ,  1 048  , 
in-4**.  II.  Un   autre  poëme  JJella 
Coltipazione ,  que  les  Italiens  met- 
tent à  côté  des  Géorgiques.  11  est 
divisé  en  six  livres.  Les  meilleures 
éditions  de  ce  poën^e  furent  faites  à 
Paris  par  Henri  Etienne ,  en  1 546  , 
in-4°  ;  à  Florence  ,   par  Philippe 
Junte ,  en  1 690  ',  in-8° ,  et  à  Padoue , 
par  Comino,  en  1718,  in-4'^.  Cette 
dernière  contient  en  outre  le  poëme 
des  Abeilles  ,    de   Jean   iRuccelaï. 
IIL  UAuarchide  ,  poëme.  IV",  La 
comédie  de  Flore  et  la  tragédie  àHAn- 
tigone.  V.  Un  Discours  sur  la  mi- 
lice de  Florence.  VI.  Des  Poésies  de 
divers  genres^  rassemblées,  sous  le 
titre  A^Opere  toscane ,  dans  un  re- 
cueil en  a  vol,  in-8® ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  Florence,  chez  les 
Iimtes  ,  en  i53a,  pouf  le  1®'  tome, 
et  pour  le  a* ,  Lyon ,  chez  Gryphe  , 
même  année....  Le  Père  Nicér-6n  a 
donuë  de  Louis  Alamanni  un  article 
curieux  dans  ses  Mémoires ,  tome 
X,III.   U  ne  faut  pas  le  confondre 
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atcc  AxA^fANNi  8011  parent,  dont  les 
Poésies  burlesques  ont  été  impri- 
mées avec  celles  de  Burchiello  et 
autres,  à  Florence ,  en  i55i ,  m-8°, 
ni  avec  Baptiste  Alamani^  son  fils, 
qni  devint  ëvèque  de  Mâcon ,  et  qui 
a  pnblië  quelques  lettres  et  quelques 
sonnets. 

^  II.  ALAMAKNI  (  Nicolas  )',  Grec 
d'origine,  fut  secrétaire  du  cardinal 
Borghèse  ,  et  ensuite  garde  de  la 
bibliotlièque  du  Vatican.  11  a  été 
l'éditeur  de  YHistoire  secrète  de 
Procope ,  et  a  publié  une  Descrip- 
tion de  r Eglise  de  Saint-Jean  de 
Ldtrdn. 

m.  ALAMANNI  (  Côme  )  /jésuite , 
né  à  Milan  dans  le  dernier  siècle,  fut 
un  iadmirateur.si  outré  des  écrits  de 
saint  Thomas ,  qu'il  soutint  que  toute 
la  philosophie  ancienne  et  moderne 
y  étoit  contenue ,  et  qu'on  ne  devoit 
jamais  lire  que  saint  Thomas.  Son 
ouvrage  [f ut  imprimé  à  Pavie,  en 
1608,  sous  ce  titre  :  Summa  to- 
tius  philosophiœ  ex  Thomâ ,  etc. 
Alamannl  est  mort  en  1634. 

*ÂLAMANON( Bertrand),  roy. 
Bertrand. 

ALAMAR  ,  roi  de  Grenade  en 
1257  >  mourut  en  1273.  Son  fils 
«iné  ,  Mahomet  Mîramoulh  ,  lui 
succéda. 

t  ALAMIR  ,  prince  de  Tharse  , 
prit  le  nom  de  calife  dans  le  9*  siè- 
cle. Il  entra  dans  les  provinces  de 
l'empire  à  la  tète  d'une  formidable 
armée  de  Sarrasins ,  qui  y  firent  de 
grands- ravages.  André  Scythe  ,  gou- 
verneur du  Levant,  voulant  s'op- 
'poser  à  leur  furie ,  ce  prince  barbare 
loi  envoya  dire  que  «  s'il  lui  don- 
noit  bataille  ,  le  fils  de  Marie  ne  le 
sauveroit  pas  de  ses  mains.  »  Le 
jour  du  comliat,  ce  gouverneur  prit 
laleltre  du  Sarrasin ,  et  l'ayant  fait 
attacher  à  une  image  de  la  Vierge 
pour  servir  d'étendard ,  son  armée , 
enflammée  par  le>doubie  motif  de  k 
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vengeance  et  de»  la  religion ,  vain- 
quit les  eimemis  et  en  fit  un  grand 
caruage.  Alamir  fut  pris,  et  eut  la 
tète  tranchée. 

ALAMOS  (  Balthasar  d'  ) ,  Cas^ 
tillan,  entra  au.  service  d'Antoine 
Ferez  ,  secrétaire  d'état  de  Phi- 
lippe II,  dont  il  partagea  la  disgrâce. 
Après  être  resté  1 1  ans  eu  prispn ,  il 
obtint  sa  grâce  de  Philippe  III,  et  fut 
employé  par  Olivarès  ,  ministre  de 
Philippe  iV.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé ,  au  milieu  du  1 7®  siècle.  On' 
a  de  lui  une  P'ersion  de  Tacite  assez 
estimée ,  avec  un  Commentaire  qui 
l'est  moins.  Elle  fut  im])rimée  à  Ma- 
drid en  1 614 ,  et  traduite  en  italien 
par  Canini. 

t  ALAMUNDAB  ,  roi  des  Sarra- 
sins ,  fit  des  courses  dans  la  Pales- 
tine lan  509,  et  fit  mourir  des  soli- 
taires qui  vivoient  dans  le  désert. 
Les  miracles  qu'il  vit,  dit>on ,  opé-r 
rer  par  les  chrétiens ,  le  tbuchèrent 
si  fort ,  qu'il  demanda  d'être  reçu 
parmi  eux.  Lorsqu'on  le  prépàroit  à 
recevoir  le  baptême ,  les  acéphales  , 
disciples  de  l'hérésiarque  Sévère  y 
résolurent  de  l'attirer  à  leur  secte. 
Ces  hérétiques  confondoient  les  deux 
natures  en  J.  C.  ;  d'où  il  s'ensuivoit 
que  la  nature  divine  avoit  souifert.^ 
et  étoit  morte  sur  la  croix.  Ils  en7 
voyèreut  à  Alamundar  des  évèques 
de  leur  parti ,  pour  l'engager  à  rece- 
voir le  baptême  de  leurs  mains  ; 
mais  le  nouveau  catéchumène  mé-. 
prisa  leurs  persuasions ,  et  se  servit 
d'un  trait  ingénieux  pour  jeter  du 
ridicule  sur  leur  opinion.  11  feignit 
d'avoir  reçu  des  lettres  par  les- 
quelles on  lui  apprenoit  la  mort  de 
l'archange  saint  Michel,  et  leur  en- 
voya des  gens  pour  apprendre  d'^ux 
ce  qu'ils  pensoient  de  cette  nouvelle. 
Comme  elle  leur  parut  autant  ira- 
possible  qu'elle  étoit  absurde ,  il  leur 
dit  :  a  S'il  est  donc  vrai  qu'un  ange 
ne  sàuroit  ni  soufirir  ni  mourir, 
comment  voulez-vous  que  J.  C.  soît 
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mort  sur  la  croix  ,  puisque  selou 
vous  il  u'a  qu  une  nature ,  qui ,  ëtant 
divine,  est  impassible?  » 

*  ALAN  ,•  abbé  de  Farfa ,  en  Italie , 
composa ,  dans  le  8*  siècle ,  un  He- 
ctieil  d'Homélies  ,  dont  Bernard 
Pez  a  publié  la  préface  dans  son 
Thesaur,  jinecdot.^  t.  VI,  part.  I, 
p.  85. 

*  ALAND  (  sir  John  Fortescue  ) , 
]Uge  anglais,  né  en  1670,  de  Tan- 
cienne  famille  de  Fortescue,  en  Dé- 
vonshire.  Il  prit  le  nom  d'AIand  par 
égard  pour  sa  femme  ,  Bile  ainée 
d'Henri  Aland  ,  de  "Walerford  en 
Irlande.  Il  fut  élevé  à  Oxford ,  d'où 
il  vint  à  Inuer-Temple ,  et  parut  au 
barreau  en  1690.  En  1714»  il  f^it 
nommé  solliciteur  général  par  le 
prince  de  Galles ,  et  eusuite  par  Je 
roi  :  en  1717,  baron  de  l'échiquier, 
et,  Tannée  suivante,  Tun  des  juges 
de  la  cour  du  banc  du  roi.  A  Tavène- 
ment  de  George  II ,  il  perdit  cette 
place ,  ou  ignore  par  quelle  raison. 
En  1738 ,  il  fut  fait  juge  des  plaids 
communs  ,  place  qu'il  résigna  en 
1746 ,  et  alors  il  fut  créé  pair  d'Ir- 
lande. Cëtoit  un  très-habile  légiste 
et  un  juge  impartial.  U  publia,  en 
1714 ,  le  Traité  de  son  aïeul  sir 
John  Fortescue  sur  la  monarchie 
absolue  et  la  monarchie  tempérée. 
Depuis  sa  mort,  ou  a  imprimé  ses 
Jiapportis  ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

I.ALARD.  F'oyez  Kuuâxjï, 

n.  ALARD  ou  Ad£Larb.  Voyez 
Alars. 

|t  I.  ALABIC 17  descendoit  d'une 
famille  illustre  des  Battes,  et  fut  un 
grand  homme  de  guerre.  Rufiu,  tu- 
teur d'Arcadius  après  la  mort  de 
Thëodoae-le-Grand ,  arrivée  en  îgô, 
lexcita  à  venir  en  Orient. D  eut  alors 
à  combattre  en  Grèce,  amsi  qu'A  thft- 
naric,  roi  de^  Vistgoths,  les  années 
de  Théodose-<le^7nuidy  qui  le  van»- 
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quirenf.  Théodose  leur  pardonna  ^ 
et ,  d'après  les  preuves  de  courage 
qu'avoit  données  Alaric ,  les  Gotht 
ne  balancèrent  point  à  l'élire  pour 
leur  roi.  11  passa  d'abord  en  Italie , 
et  y  ayant  essuyé  des  pertes,  il  se 
dirigea  vers  la  Hongrie ,  et  revînt 
ensuite  en  Italie,  où  il  éprouva  un 
échec  au  moment  qu'il  ^e  propo^oit 
de  descendre  des  Alpes  dans  la  Gaule. 
Stilicon ,  général  et  gouverneur  pour 
Honorius,  l'arrêta,  battit  son  avant- 
garde  ,  et  le  força  de  revenir  sur  ses 
pas  en  Italie.  S'étant  aperçu  que 
Stilicon  le  trahissoit,  malgré  l'amitié 
qui  existoit  entre  eux,  et  que  feui- 
pereur  Honorius  ne  s  occupoit  que  de 
ses  plaisirs,  Alaric,  mécontent  d'Ho- 
norius ,  assiégea  Rome  deux  fois.  La 
première  ,  les  habitans ,  réduits  par 
la  plus  affreuse  disette  et  la  peste 
même  ,  se  voyant  contraints  de  se 
rendre,  convinrent  de  payer  à  ce 
prince  de  fortes  contributions  en 
or ,  en  argent ,  et  quantité  d'étoffes 
communes  et  d'écarlate,  moyennant 
quoi  Alaric  leva  le  siège.  La  seconde 
fois,  il  entra  dans  Rome,  qn'il  pilla. 
Toutefois ,  quoique  arien ,  il  fil  de 
sévères  ordonnances  pour  empêcher 
le  pillage  des  églises.  Ayant  formé 
le  projet  de  s'emparer  de  la  Sicile  , 
et  de  passer  en  Afrique ,  il  s'éloigna 
de  Rome ,  et  équipa  une  flotte  où 
il  fît  embarquer  la  plus  grande  partie 
de  ses  troupes.  Mais  une  tempête  fu- 
rieuse s'étaut  élevée  dans  le  Phare  ^ 
cette  flotte  fut  forcée  de  rentrer ,  ce 
qui  affligea  tellement  Alaric ,  qu'il 
mourut  subitement  à  Coseucedana 
la  Calabre.  Ses  troupes  ,  qui  1  ai- 
moient  et  le  regretloient  beaucoup, 
lui  élevèrent  un  tombeau  au  milieu 
de  la  rivière  de  Busenle  :  ils  rem- 
plirent ce  tombeau  de  riches  dé- 
pouilles ,  et  donnèrent  ensuite  un 
libre  cours  à  la  rivière.  Il  avoit  bien 
été  nommé  roi  d*Espagne  ;  mais  il 
paroit  qu'il  n'en  prit  point  posses- 
sion ,  et  que  les  Espagnols ,  par 
lime  pour  son  courage,  ne 
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mêlent  point  d'autre  roi  de  son  vi- 
vant. IL  étoit  beau-frère  d'Alaulphe, 
dont  il  avoit  ëpousë  la  sœur.  Celui- 
ci  lui  succéda  au  royaume  d'Espagne. 

l-  II.  ALARIC  II,  huitième  roi 
des  Gotfas  en   Espagne.  Ce  prince 
succéda  à  son  père  E varie  ou  Euric 
Tan  484*  ^  traité  de  paix  que  son 
père  a  voit  fait  avec  les  Français  lut 
contiaué ,  et  ce  prince  ne  chercha 
que  les  moyens  de  rentretenir.  Outre 
TEspague ,  il  possédoit  de  grandes  et 
riches  provinces  daiis  la  Gaule ,  le 
Languedoc  ,  la  Provence,  et  beau- 
coup d^autres  pays  entre  l'Océan  et 
la   Méditerannée.    Alaric   II    étoit 
allié  aux  rois  Gondeband  et  Théo- 
doric.  Ce  dernier,  considérant  que 
Clovi»   firenoit   pour  prétexte   de 
s'agrandir  par  les  pays  situés  daus 
]a  Gaule,  qu' Alaric recevoit  les  ban- 
dits qui  quittoient  le  sien  ,  et  sea 
ennemis  même  ,   lui  Ht  remettre, 
par  des  ambassadeurs ,  une  lettre 
dans  laquelle  il  lui  représentoit  que , 
loin  qu' Alaric  fût  son  ennemi ,  il 
ne  cherchoit  qu'à  ^tretenir  la  paix 
avec  lui.  Clovis ,  qui  n'aspiroit  qu'à 
s'emparer  ^es  provinces  qu'Alaric 
occupoit  dans  la  Gaule ,  loin  de  s  ar- 
rêter à  cette  lettre  et  aux  observa- 
tions de  ses  ambassadeurs ,  fit  des 
préparatifs  pour  faire  avancer  ses 
troupes.  Celles  d 'Alaric s'avancèrent 
aussi   avec  la  résolution   de  tenir 
fenne,il  soutint  même  le  comba  t  avec 
une  grande   bravoure  ;  mais  il  y 
éprouva  la  foiblesse  de  ses  troupes, 
el  les  ayant  ramenées  à  la  charge  , 
Clovis  le  tua  de  sa  propre  main  à 
Vouillé,  près  de  ï^oiliers.  Après  celte 
victoire  ,  Clovis  occupa  facilemeut 
toutes  les  provinces  de  la  Gaule. 
C'est  chez  Alaric  II  que  s'éloit  retiré 
Syagrive ,  général  romain ,  que  Clo- 
vis a  voit  défait  :  Alaric  eut  la  lâche 
cruauté  de  le  livrer  au  vainqueur  , 
qui  le  fit  mourir.  Son  règne  fut  d  ail- 
leurs glorieux.  Quoique  arien  zélé , 
il  ne  persécuta  point  lea  catlioliquea. 
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n  permit  même  aux  prélats  de  ce* 
lébrer  le  concile  d'Agde.  en  606. 
Il  fit  quelques  règleraens  utiles ,  et 
veilla  sur  toutes  les  parties  de  se^ 
étals.  Le  recueil  des  lois  connu  sont 
le  nom  de  Code  Jlaric  ,  tiré  ea 
partie  du  Code  Théodosten ,  fut  pu- 
blié par  les  ordres  de  ca  prince. 

t  ALARS  ou  Adblard  ,  prêtre 
d'Amâierdam ,  né  dans  cette  ville  en 
1490,  se  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine.  Il  s'appliqua 
aussi  beaucoup  à  1  étude  des-  belles^ 
lettres ,  qu'il  enseigna  à  Amsterdam, 
à  Cologne,  à  Utrecht  et  à  Louvain , 
oi!k  il  mourut  en  i544  >  après 
avoir  lëgué  sa  bibliothèque  aux  or- 
phelins d'Amsterdam.  Ou  a  de  lui 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  littérature  et  la  controverse. 
Ces  derniers  sont  plus  religieux  que 
savans.  On  dislingue  cehiL  intitulé 
Selectœ  simililudines ,  sive  colia^ 
tionesexBibliis,  5  vol.  in-8**,  Paris, 
1545.    •• 

*  I.  ALARY  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
conseiller  au  grand-conseil ,  eslimé 
de  Catherine  de  Médicis ,  et  de  Hen- 
ri III ,  qui  l'avoit  chargé  de  plusieurs 
affaires  importantes.  On  ne  trouve' 
de  renseigneraens  sur  cet  auteur  que 
dans  ses  propres  ouvrages ,  d'après 
iescjuels  on  peut  conjecturer  qu'il 
étoit  nalif  de  Tov'louse  ,  et  ne  vint 
à  Paris  qu'afin  d'y  poursuivre,  en 
qualité  d'aîné  de  sa  famille, un  procès 
qui  lui  causa  de  grands  embarras. 
Ce  fut  pendant  son  séjour  daiis  cette 
ville,  en  i6o5,  qu'il  y  publia  ses 
Poésie^ ,,  en  i  volume  in-4*  »  inti- 
tulé :  Premier  Recueil  des  récréa- 
tions poétiques  de  Jean  Alary , 
aduQcaf  au  parlement, 

*  II.  AUUiY  (François),  méder- 
cin  à  Paris;  il  publia  en  J701  un 
petit  volume  in- 1 9  de, 3 1  pages,  ex- 
cessivement rare,etqui  apour  titre: 
Prophétie  du  comte  de  Bvmtast, 
càepalier  de  la  /ïose^'roi.v ,  /**- 
peu  de  Tàéopàraste  Paracelse  fpu-* 


' 
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hliée  en  Van  1,609 ,  sur  la  naissance 
ihiràcufeuse  de  Louis-le- Grand , 
les  circonstances  de  sa  minorité , 
V extirpation  de  V hérésie  ^  Vunion 
de  l'Espagne  à  la  maison  de  Bour- 
bon y  a<fec  la  destruction  de  F  em- 
pire ottoman ,  là  future  grandeur 
de  la  France ,  la  propagation  de 
la  foi  catholique  par  tout  f  univers, 
expliquée  et  présentée  au  roi  par 
F,  Alary.  Ce  livret  n'eut  pas  plutôt 
TU  le  jour  à  Paris ,  que  les  magis- 
trats le  proBcrivirent  et  en  firent 
saisir  tons  les  exemplaires.  Uauteur, 
qui  a  voit  dëvoilé  quelques  mystères 
politiques ,  pnrovoqua  par-là  cette 
mesure  de  rigueur. 

*  ni.  ALARY  (  Pierre-Joseph  ) 
prieur  de  Gournay-sur-^Iarne ,  né 
à  Paris  en  1689,  mort  en  1770,  fils 
d'un  apothicaire  de  Paris ,  joua  une 
espèce  de  rôle  en  littérature  vers  le 
milieu  du  18^  siècle.  Il  étoit  le  dis- 
ciple d'un  homme  hien  plus  méri- 
tant que  lui ,  Tabbé  de  Longuerue. 
Il  entfa  daus  le  monde  à  l'abri  de 
la  réputation  de  son. maître,  et  il 
laissôit  croire  que ,  comme  à  un  autre 
Elisée ,  cet  £lie  moderne  lui  avoit 
légué  son  manteau.  Ce  fut  à  lui 
que  Longuerue  dicta  de  mémoire  sa 
Description  de  la  France ,  (  Voyez 
son  article  ).  Dès  i7i3,  il  fut  reçu 
membre  de  l'Académie  française  , 
honneur  que  l'abbé  de  Longuerue 
avoit  dédaigué.  (  Voyez  sur  lui ,  et 
sur  un  club  polilico-lilléraire  qu'il 
avoit  formé  chez  lui ,  et  qu'on  ap- 
peloit  la  société  de  l'entresol,  quel- 
ques détails  intéressans  dan^  les  Es- 
tais dé  R.  L.  d'Argenson  ,  lom.  II , 
pu  g.  179 ,  édition  de  Liège;  —  Add. 
d'Alembert,  Histoire  de  l'Acadé- 
rriie  fraiïçaise^  lom.  VI,  pag.  5i5, 
529.  )  On  a  publié ,  dans  les  Lettres 
-historiques  ,  politiques ,  philoso^ 
phiques  et  particulières  de  Boling- 
brçke ,  à  Paris ,  3  vol.  in-8* ,  1808 , 
delà  Correspond anceA^X sS^ hXwj 
avec  ce  lord.      » 
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*  ALASCO  (John) ,  oncle  du  roi  dfe 
Pologne ,  fut  d'abord  évêque  catho- 
lique  romain  ;  mais  ayant  êmhrassé 
la  religion  protestante  ,  il  vint  en 
Angleterre  sous  le  règne  d'Edward 
VI,  et  fut  pasteur  d'une  église  hol- 
landaise à  Londres.  A  Tavènement 
de  Marie,  il  se  hâta  de  fuir,  et  re- 
tourna dans  son  pays ,  ou  il  mourut 
en  i556.  C'étoit  un  homme  savant , 
pieux  ,  et  jouissant'  d'une  grande 
estime  parmi  les  téformateurs  les 
plus  instruits,  sur-tout  par  Erasme , 
dont  il  acheta  la  bibliothèque. 

ALAVA  -  ESQUIVEL  (  Diego  ) , 
canonifite  de  Vittoria  en  Espagne, 
fut  évèque  d'Astorga,  puis  d'Avila  ^ 
et  ensuite  de  Cordoue.  Il  assista  a« 
concile  de  Trente,  oii  il  proposa  de 
défendre  toutes  les  commandes  et 
l'union  de  deux  bénéfices  dans  le 
même  sujet.  Il  mourut  en  iSGa*. 
On  a  de  lui ,  fie  Conciliis  uniper-^ 
salibus  i  ac  de  his  quœ  ad  religio^ 
nis  et  christiance  reipublicœ  re- 
formationem  instituenda  videntur» 
Cet  ouvrage  ,  imprimé  à  Grenade; 
en  1 58a ,  in-fol. ,  est  plein  de  bonnes 
vues  de  réformation. 

ALAVIN ,  chef  des  Golhs  ,  qui 
avoient  été  chassés  de  leur  pays  par 
lesHuns,  supplia  l'empereur  Valen» 
de  leur  laisser  habiter  les  rives  da 
Danubs  sur  les  frontières  de  son 
empire ,  et  de  les  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  sujets.  Valens  accorda 
cette  grâce  aux  Goths ,  dans  la  penr 
sée  qu'ils  lui  serviroientde  rempart 
contre  ceux  qui  attaqueroient  l'em- 
pire de  ce  côté4à  ;  mais  ses  lieute^ 
naus  les  ayant  acca1)lés  d'impôts', 
ils  prireut  les  armes  pour  s  en  déli- 
vrer, et  combattirent  Lupicin,  l'un 
des  généraux  de  Valens.  Cet  em- 
pereur marcha  lui-même  contre 
eux,  les  attaqua  près  d'Andi^inople , 
perdit  la  bataille,  et  fut  brûlé  dans 
•  une  cabane  en  378. 

ALAZENË,  auteur  atabe  du  11* 
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nède ,  est  auteur  d*un  grand  ouvrage 
sur  V Optique  y  et  de  plusieurs  au* 
très  moins  coniuis. 

ALBAN(  saint  )î  premier  mar  130: 
de  la  Grande-Bretagne  ,  eut  la  tête 
tranchée  sous  Maximien  l'an  287 
de  J.  C.       * 

t  ALBANE  (François  1'),  né  à 
Bologne ,  d'un  marchand  de  soie  ,  le 
17  mars  1578,  ne  voulut  point  s'at- 
tacher à  la  profession  de  son  père , 
quelques  instances  qu'on  lui  fit.  La 
peinture  étoit  sa  passion  domi- 
nante; il  s'y  livra.  Il  fut  d'abord 
rélève  du  Guide,  qui  l'introduisit 
dans  1  école  des  Carraches.  Les  pro- 
grès qu'il  fit  «ous  ces  maîtres  furent 
rapides.  Il  acheva  de  se  former  à 
Rome,  le  dépôt  des  chefs-d'œuvre 
des  peintures  anciennes  et  moder- 
nes ,  et  le  rendez-vous  des  artistes 
de  toute  l'Europe.  L'étude  deshelléé- 
lettres  ne  contribua  pas  peu  à  lui 
donner  des  idées  riantes.  Revenu  à 
Bologne,  il  se  maria  en  secondes 
noces  à  une  très-belle  femme ,  dont 
il  eut  douze  enfans  beaux  comme 
leur  mère.  L'Albane  n'eut  pas  besoin 
de  ftortir  de  sa  maison  pour  peindre 
Vénus,  les  Amours,  les  divinités 
du  ciel ,  des  eaux  et  de  la  terre  ;  il 
trouva  ses  modèles  dans  sa  famille. 
C'est  là  qu'il  puisa  ses  tableaux 
pleins  de  charmes.  Mais  comme  il 
n'eut  qu'elle  sous  les  yeux.,  ses  tètes 
et  ses  figures  se  ressemblent  presque 
tontes  ;  les  Grâces  écloses  sous  son 
pinceau  sont  trop  uniformes.  L'Al- 
bane jouit  d'une  vie  heqreuse  pen- 
dant 8a  ans.  Il  mourut  le  4  octobre 
i66f>.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
à  Rome,  dans  l'église  espagnole  de 
San  Di^go ,  le  palais  Verospi ,  la  ga- 
lerie Justiniàni ,  à  Mantoue  et  à  Bo- 
logne ;  le  roi  de  France  eu  possédoit 
plusieurs  qui  ont  été  transportés 
depuis  la  révolution  au  Musée  Napo- 
Iton.  On  remarque  entre  autres 
ceux-ci ,  la  Toilette e\.\t  Triompha 
de  F'étus.  Ces  tableaux ,  d'une  com- 
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position  aimable  et   féconde,  ins-^ 
pirent  à  la  fois  l'admiration  et  la 
volupté.  A  un  dessin  agréable  et 
séduisant ,  elles  réunissent  une  cou- 
leur moelleuse  et  douce,  et  à  im  faire 
habile  ,    un   clair  -  obscur    savante 
L'Albane  a  généralement  restreint 
son  génie  à  une  mesure  de  petite 
proportion,  c'est-à-dire  à  des  ta- 
bleaux de  chevalet.  Cependant  il  a 
peint  quelques  grands  tableaux,  en- 
tre autres ,   une   Naissance  de  la 
f^ier^e^  qui  décoroit  l'autel  de  la 
Madone   del    Piombo    à    Bologne. 
Ce  tableau ,  qui  vient  des  conquêtes 
d'Italie,  est  au  Musée  Napoléon.  11 
remporta  la  palme  sur  Le  Guide,  qui 
avoit   peint  des  figures   à  côté  de 
l'autel.  L'Albane  a  aussi  peint,  pour 
un  prince  souverain,   une  Danaê 
de  grandeur  naturelle ,  qui  est  con- 
sidérée comme  un  chef-d'œuvre  :  ce 
tableau  que  nous  avons  vu  à  Paris  '\ 
est  passé  dans  le  commerce  d'après 
la  révolution.  Il  y  avoit  aussi  quel- 
ques tableaux  de  ce  grand  maître 
dans  la  collection  du  Palais -Royal  ; . 
collection  précieuse  divisée  en  1789 
par  Louis -Philippe  d'Orléans^  der- 
nier du  nom ,  et  vendue  à  M.  Dela- 
borde,  qui  en  fit  passer  une  partie  eu 
Angleterre  et  l'autre  en  Russie.  O^ 
renkarque  sur-tout  à  Saint-Péters^ 
bourg  ,  à  la  galerie  de  Termitage , 
une  Annonciation.  Les  autres  ta- 
bleaux de  l'Albane  se  sont  dispersés 
dans  les  autres  cabinets  de  l'Europe , 
et  ont  été  payés  d'autant  plus  chè- 
rement qu'ils  sont  infiniment  rares. 


L  ALBANI  (  Jean-Jérôme  ) ,  né  à 
Bergame ,  d'une  famille  noble ,  se 
consacra  à  l'étude  du  droit  cano- 
nique etcivil.  Pie  V",  qui  l'a  voit  connu 
lorsqu'il  étoit  inquisiteur  à  Bergame , 
ne  fut  pas  plutôt  élevé  à  la  papauté , 
qu'il  l'honora  de  la  pourpre  en  1 670. 
Albani  étoit  veuf  et  avoit  âcs  en- 
fans  :  ce  fut  la  crainte  qu'il  ne  s'en 
laissât  gouverner  qui  empêcha  le 
conclave  de  Télire  papeaprès  la  mort 
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de  Grégoire  XHI.  II  mournt  le  aS 
avril  iSgi ,  à  87  ans.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
dence canonique.  Les  principaux 
•ont ,  I.  Ve  immunitcUe  ecçtesia^ 
rum,  1653.  II.  Vepotestate  papas 
et  cûttcilii,  i558.  ÛI.  Decardina- 
abus,  et  de  donativne  Constantini^ 
i584,  in-fol. 

II.  ALBANI  (  Alexandre  ),  ne  à 
Urbiu  le  1 5  oclobre  169^,  fui  promu 
au  cardinalat  par  Innocent  XIU  ,  et 
mourut  le  a  décembre  1779,  àgëde 
87  aus.  Il  montra  beaucoup  de  di- 
gnité dans  son  ambassade  près  de 
f empereur,  et  un  grand  savoir  dans 
]a  place  de  bibliothécaire  du  Vatican. 
Très  versé  dans  la  connoissance  des 
usages  et  des  monumens  de  Tanti- 
quité ,  il  aima  et  protégea  les  gens 
de  lettres.  II  embellit  de  statues  pré- 
cieuses ,  et  des  richesses  de  tous  les 
arts  ,  sa  maison  de  campagne  nom- 
mée de  son  nom  Villa  Albanie  Là, 
il  se  délassa  de  ses  occupations  poli- 
tiques par  des  écrits  historiques  et 
littéraires  qui  sont  estimés. 

*  m.  ALBANI(  Annibal),  cardinal 
du  litre  de  Saint-Clément,  camer- 
lingue de  l'église  de  Rome  y  évèque 
de  Sabine ,  etc. ,  fils  aine  de  Horace 
Albani  et  de  Bernardine  Oudeille, 
né  à  Urbin  le  i.^  août  1682.  On  a 
de  lui ,  Memorie  sopra  la  cltta 
d'Uî'bino,  Roma,  172 4,  in-fol. 
fig.  L'édition  du  J!f<?/zo/o^/z/;w  Grœco- 
rum^  en  grec  et  en  latin ,  publiée  en 
1727 ,  3  vol.  gr.  in-fol. ,  lig. ,  à  Ur- 
bin.  L'édition  du  Tontijkale  Ro- 
manum  ,  Bruxelles,  1735,  3  vol. 
jn-8,  fig.  en  taille-douce;  par  Van 
Horly. 

t  ALBANIE  (Jean  Stuard ,  duc 
d'),  chevalier  de  Saint -Michel  et 
gouverneur  du  Bourbonnais  et  de 
l'Auvergne,  passa  en  France  et 
s'attacha  à  Louis  XII,  qu'il  accom- 
|)agna  à  Gènes.  Ayaut  été  appelé  eà 
Ecosse ,  il  fut  établi^  en  i5i6,  gou- 
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vemeur  dn  royaume.  De  retour  en 
France ,  il  suivit  en  Italie  François  I , 
qui  lui  donna  une  année  de  10  mille 
hommes  pour  aller  conquérir  le 
royaume  de  Naples.  A  peine  étoit- 
il  arrivé  en  Toscane  y  qu'il  apprit  la 
funeste  nouvelle  de  la»  bataille  de 
Pavie  et  de  la  prise  du  roi.  11  revint 
en  France  et  y  mourut  en  1 556, 
Ce  fut  lui  qui  amena  d'Ilalie  Ca- 
therine de  Médicis ,  destinée  au  duc 
d'Orléans ,  depuis  roi  sons  le  neTm 
de  Henri  II. 

t  ALBATEGNIUS  ou  Ai^baté- 
laus  ,  astronome  arabe ,  faisoit  ses 
observations  vers  l'an  880. 11  mourut 
en  939.  On  a  imprimé  son  traité  J^e 
scieniiâ  slellarum  ,  à*Nuremberg , 
i537  ,  in-S**  ;  etàBologne,  i545, 
in-4^  ,  traduit  en  latin  barbare  par 
Plato  Tiburlinus  ,  et  commenté  par 
Rf^ioraontanus.  L'original  arabe  , 
qui  n'a  jamais  été  mis  sous  presse, 
est  à  la  bibliothèque  du  Vatican. 
«  Halley ,  dit  uu  physicien  moderne, 
a  cru  apercevoir  une  accélération 
dans  le  mouvement  de  la  lune,  en 
comparant  les  observations  des  Ba- 
byloniens ,  celles  d'Albateguius ,  sa- 
vant arabe  ,  à  celles  des  modernes. 
Mais  celte  accélération  n'est  rien 
moins  que  certaine  ;  car  sommes- 
nous  assurés  de  l'exactitude  des  opé- 
rations astronomiques  d'Albateguius 
et  de  celles  des  Babyloniens  ?  Quels 
instrumens  avoient-ils?  » 

ALBE  (  le  Duc  d').  Voy,  Toi^èDE. 

I.  ALBEMARLE.  Voy.  Monck. 

IL  ALBEMARLE  (  Arnold-Juste 
de  Keppel ,  lord  d'  ) ,  né  dans  la 
Gueldre ,  en  1669,  de  pareue  no- 
bles ,  plut  à  Guillaume  111  ^  prince 
d'Orange  ,  dont  il  avoit  été  page. 
Ce  prince,  étant  monté  sur  le  trône 
d'Angleterre , le  fit  son  chambellan, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière , 
etcomted'Albemarle.  Aprèftla  mort 
de  ce  roi  ,  qui  lui  laissa  une  forle 
pension,  il  fut  commandant,  en  1 70s, 
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4e  la  première  compagnie  des  gardas 
de  la  rebseM-Tine.  Lbs  Hollandais 
Fânrent  général  de  leur  cavalerie, 
et  il  conrbattit  en  cette  qualité  dan« 
les  dernières  guerres  de  Louis  XIV. 
On  força  ses  retrancheniens  à  Denain 
6a  1713.  Il  fut  obligé  de  se  rendre 
prisonnier  à  «celle  action ,  avant  qne 
le  prince  Eugène  eût  pu  le  secourir. 
U  mourut  en  1 7 1  &. 

ALBÈRE  (Erasme),  ri  Albert, 
n"  K. 

^  ALBERG  (Baron),  royez 

ALBERGATI  (Fabius  )  ,  né  à 
Bologne,  vécut  dans  le  16^  siècle, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  mo- 
rale qui  ont  été  recueillis  en  6  vol. , 
imprimés  à  Rome  par  Zanetti  en 
1575. 

ALBERGHINO  (Jean),  de  Par- 
lerme ,  religieux  du  tiers-ordre  de 
Saint-François ,  a  écrit  une  çhîvnique 
de  son  ordre  ,  et  mourut  en  i644- 

ALBERGO  .(  Jean  ) ,  né  dans  la 
vallée  de  Mazzara  en  Sicile  dans 
le  17*  siècle  ,  se  distingua  dans 
Texercice  de  la  chirurgie  ,  et  a  laissé 
plusieurs  traités  sur  son  art. 

ALBERGOTTI  (François),  ancien 
jurisconsulte  italien ,  né  à  Arezzo  et 
mort  à  Florence  eu  1 376 ,  a  laissé  de 
longs  Commentaires  sur  le  Digeste 
et  le  Code ,  qui  firent  l'admiration 
des  érudits  de  son  siècle ,  et  qu'on  ne 
lit  plus. 

I.  ALBERÏC ,  ALBERICUS ,  ou 
Albert,  fat  chanoine  et  gardien  de 
Féglise  d'Aix  en  Provence.  N'ayant 
pu  suivre  les  premiers  croisés  dans 
leur  expédition  ,  il  entreprit  d'en 
écrire  l'histoire  sur  les  relations  de 
témoins  oculaires.  Elle  s'étend  de^ 
puis  1095  jusqu'à  1120,  sons  le  titre 
de  Chronicon  Hierosotymitanum  , 
Helffistadti  ,  1&84,  2  vol.  in •^4^? 
rare  ;  et  dans  les  Gesta  Vei  per 
Frtuwos ,.  1611 ,  3  Tol.  iu-fol. 
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n.  .  AIBERÏC  ,  moine  français 
dans  l'abbaye  de  Cl nny  ,  fait  car* 
dinal  et  évèque  d'Ostie  en  iiGB, 
fut  légal  du  saint  siège  en  An- 
gleterre ,  eu  Ecosse  ,  en  Sicile  ,  en 
Orient.  Le  pape  Eugène  III  l'envoya 
avec  le  même  titre  en  France  Contre 
Henri.  C'est  lui  qui  convoqua,  l'an 
1 1 38  ,  le  concile  de  Westminster, 
n  mourut  en  iî47' 

m.  ALBERIC  DE  RosATE  ou 
RoxiATi  ,  de  Bergame  ,  ami  de 
Barthole  ,  et  l'un  des  plus  sa  vans 
jurisconsultes  du  i4*  siècle,  a  fait 
des  Commentaires  sur  le  6*  livre 
des  Vécrétales;  On  lui  attribue  en- 
core un  Dictionnaire  de  Droit ,  un 
Traité  de  Statutis ,  et  des  commen- 
taires sur  les  Pandectes ,  sur  le 
Code  et  sur  les  Poésies  du  Dante. 

IV.  AI.BERIC  ,  religieux  dans 
l'abbaye  de  Trois  -  Fontaines  au 
diocèse  de  Châlons  ,  vivoit  au  mi- 
lieu du  1 5*  siècle.  11  a  laissé  uuç 
chronique  des  évènemens  remar- 
quables arrivés  depuis  la  création 
jusqu'à  l'année  1241.  Léibnitz  Fa 
fait  imprimer  à  Léipsick  en  1698,* 
in-4^  Gibert ,  en  ayant  trouvé  un 
manuscrit  plus  complet  à  la  biblio- 
thèque nationale,  vouloitle  publier 
Avec  des  notes  ,  mais  ce  projet  est 
resté  sans  exécution. 

V^  ALBERIC,  religieux  du  Mont* 
Cassm ,  devint  cardinal ,  et  se  dis- 
tingua, vers  l'an  1060,  par  ses  écrits 
contre  Bérenge^,  qui  nioit  la  présence 
réelle  dans  l'Eucharistie. 

*VL  ALBERIC  (  Philippe  ) ,  né  à 
Mantoue,  fut  moine  des  serviteurs 
de  la  bienheureuse  Vierge,  ely  obtint 
par  son  mérite  les  premières  charges. 
Il  en  fut  fait  vicaire  général  en  1 5 1 5, 
et  commissaire  en  cour  de  Bome  en 
1&26.  Le  pape  Jules  II  l'avoit  en- 
voyé, long-temps  avant  cetteépoque, 
en  France ,  en  Angleterre  et  en  Al- 
lemagne pour  combattre  la  doc- 
trine de  Luther.  Il  mourut  à  Naples 
en  lôdi ,  où  Ton  voit  son  ëpilaphe 
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en  àeax  distiques,  latins  dans  Téglise 
de  Sainte-Faustine.  Nous  avons  de 
lui,  I.  Une  Histoire  de  l'origine  de 
son  ordre-f  publiée  en  i5i5.  U.  Une 
jp^ie  de  saint  Philippe  de  Benisi, 
ni.  Un  poëme  latin  de  sacralissimo 
Çhristi  cerpore  per  Judœam  pœnis 
t^icto  y  à  Paris ,  chez  Jean  Gour- 
pion t  y  i5o7  y  iii-4^  de  1 6  feuillets. 
Ce  dernier  ouvrage ,  en  vers  héroï- 
ques ,  est  de  la  plus  grande  rareté  , 
et  paroit  navoîjr  été  connu  ni  de 
Giani  ,  qui  a  donné  un  article  à 
Alberic  dans  ses  annales  F.  F.  ser- 
i^orum  B,  Mariœ  F'ifginis ,  publiée 
àLucqnes,  en  1721 ,  3  vol.  in- fol. , 
ni  de  Mazzuchelii,  dans  ses  Scrittori 
italiani ,  t.  I.  p.  286  et  287 ,  où  il  a 
suivi  Giani.  Le  sujet  en  est  le  pré- 
tendu miracle  connu  sous  le  nom  des 
BilletteSf  et  qui  date  de  Tan  1 290. 

ALBERICUS.    roj.  Aubrey  et 

AUBERY. 

ALBERINI  (Rodiana)  naquit  à 
Parme  vers  Tan  i53o,  et  se  distingua 
parmi  les  femmes  savantes  ,  par  la 
douceur  de  ses  Poésies  latines  et  ita- 
liennes. Les  poètes  de  son  silR^le  la 
célébrèrent  comme  aussi  vertueuse 
que  spirituelle. 

t  ALBERONI  (Jules),né  le  3i  mai 
1664,  à  Plaisance,  d'un  père  jardinier, 
cultiva  comme  lui  la  terre  jusqu^à 
l'âge  de  14  ans.  Ce  jeune  homme ,  qui 
devint  depuis  ministre  d'Espagne , 
crut  avoir  fait  sa  fortune  en  obtenant 
une  place  de  clerc-sonneur  à  la  ca- 
thédraledePlaisance.  On  le  fit  prêtre, 
et  son  évèque  lui  donna  l'intendance 
de  SK  maison  et  un  canonicat  de  son 
église.  Quelque  temps  après  ,  ayant 
obtenu  une  cure  ,  le  poète  Campis- 
tron  ,  qui  a^it  été  volé  ,  se  réfugia 
chez  lui.  Albéroni  Taccueillit  avec 
beaucoup  d  humanité,  l'habilla ,  et  lui 

Srèla  même  de  l'argent  pour  aller  à 
tome.  Ce  petit  événement  fut  l'o- 
rigine de  sa  fortune.  Campistrou , 
secrétaire  du  duc  de  Vendôme,  ayant 
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suivi  son  maître  en  Italie,  se  sou  Tint 
de  son  bienfaiteur ,  et#a  parla  à  ca 
prince ,  comme  d'un  homme  qui  esr- 
celloit  à  faire  des  soupes  à-  l'ai^non^ 
mais  qui  de    plus  avoit    beaucoup 
d'intelligence  ,  de   souplesse    et   de 
dextérité.  Vendôme  se  servit  de  lui 
pour  découvrir  les  grains  que  les 
habitans  tenoient  cachés.  Ce  service 
l'attacha  à  ce  général  qu'il  amusoit 
par  des  bouffonneries  et  des  conte» 
orduriers.  Il  vint  aVec  .lui  à  Paris  , 
où  l'on  voulut  lui  donner  la*  cure 
d'Anet  ;  Albéroni  la  refusa  ,  aimant 
mieux  être  à  la  suite  de  son    pro- 
tecteur qu'à  la  tète  d'une  paroisse. 
Le  duc ,  nommé  général  des  armées 
en  Espagne ,  eut  besoin  de  lui  pour. 
entretenir  sa  correspondance    a.vec 
la  princesse  des  Ursins  ,    qui  ,  par 
ses  intrigues  et  son  esprit  ,  s'éloit 
mise  à  la   tête  des  affaires    d'Es- 
pagne.   Madame   des   Ursins    pro- 
tégea dès  ce  moment  Albéroni-   Ce 
fut    par    son    crédit   qu'il    eut     le 
titre  d'agent  du  duc  de  Parme   à 
la  cour   de  Madrid.   Il  proposa   à 
celte  favorite  d'engager  Philippe  V 
à  épouser  Elisabeth  Parnèse  ,  Héri- 
tière de  Parme  ,    de  Plaisance  et 
de    la   Toscane.  La  princesse    des 
Ursins ,  espérant  de  perpétuer  son. 
règne  sous  le  nom  de  la  nouvelle 
reine  ,   détermina   le  Toi   à    cette 
union.  Albéroni  fut  chargé  de  suivre 
la  négociation.  ,   et    s'en   acquitta 
avec  succès ,'(  V.  l'art.  d'ÉLiSABETH 
Farnèse.  )  Ce  mariage  ,  qu'il  alla 
conclure  lui-même  ,  mit  le  comble 
à  sa  faveur.  La  reine ,  à  laquelle  Zie» 
grâces  et  son  esprit  donnoient  bean- 
jcoup  d'ascendant  sur  son  époux  ,  fit 
nommer  Albéroni  cardinal  ,  grand 
d'Espagne  et  premier  ministre.  Pour 
parvenir  à  la  pourpre  ,    il   avoit 
ilatté  le  pape  ,  en  faisant  rendre  à 
son  nonce   en  Espagne  la   cief  et 
les  papiers  de  la  nonciature  ,    qui 
lui  avoient  été  ôtés.  Il  envoya -en 
même  temps    des    escadres     pour 
défendre  l'Italie   menacée    par   les 
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Turcs ,  qui  assiégoien  t  File  de  Corfou . 
Cependant   il  réublissoit  l'autorité 
.au.  roi  dans  le  goiiveruemieut  ;  il 
coirigeoît  beaucoup  d'abus  }  il  fai- 
soit  des  réformes  importantes  daus 
Fordre  militaire  ,  qu'il  mit  sur  le 
pied  de  celui  de  France.  Des  projets 
plus  importans  l'occupoient  encore , 
quoique     son    imagination    bouil- 
lànte  fût  plus  faite  pour  former  de 
grandes    entreprises  que   pour  les 
bien    concerter.   ËleTé  aussi  rapi- 
dement que  Ridielieu  ,   dès    qu'il 
fut  à   la  tête   du   gouremement  , 
il  voulut  y  à  son  exemple ,  donner 
quelques  secousses  à  l'Europe.  Après 
avoir  mis  l'ordre  dans  les  finances 
d'Espagne    ,    il    forma   le    dessein 
de   s'emparer   de  la   Sardaigne  et 
de   la   Sicile.    Pour   empêcher    les 
puissances  intéressées  de  traverser 
ses  projets.,  il  s'unit  avec  Pierre- 
le-^Grand  ,  avec  Charles  XII  ,   et 
avec  la  Porte  Ottomane. -Son  des- 
sein étoit  d'armer  le  Turc  contre 
l'empereur  ;  le  czar  et  le  roi  de 
Suède  contre  les  Anglais  -,  de  rétablir 
le  prétendant  sur  le  trône  de  ses 
pères ,  par  les  mains  de  Charles  Xll  ; 
d'ôter  la  régence  de  France  au  duc 
d'Orléans ,  et  de  rendre  l'Italie  indé- 
pendante de  l'Allemagne.  Tolis  ses 
projets  furent  renversés.  Le  duc  d'Or- 
léans lesdécouvrit  par  le  moyen  d  une 
courtisane ,  et  en  instruisit  le  roi 
George.  Ces  deux  princes  s'unirent 
ensemble  contre  l'Espagne,  lui  décla^ 
rèrent  la  guerre  en  1 7 1 S ,  et  ne  firent 
kt  paix  qu'à  condition  qu'AIbéroni 
terott  renyoyé.  Pour  que  Philippe  V 
se  déterminât  plus  aisément  à  lui  ôter 
sa  confiance,  labbé  Dubois,  instruit 
par  ses  espions  de  l'ascendant  que 
Laura ,  nourrice  de  la  reine ,  a  voit  sur 
cette  princesse ,  lui  fit  oifrir  tout  l'ar- 
gent qu'elle  voudrott ,  si  elle  se  prè- 
toit  à  ce  qu'on  demandoit  d'ellQ.  Cette 
£Ejnme  se  laissa  gagner.  La  reine  ayant 
abandonné  le  cardinal,  il  reçut,  le  5 
décembre  1720,  un  ordre  de  Phi- 
lippe Y  de  sprlir  dans  yiugt-quatr» 
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heures  deMadrid,etdansquînze  jour»^ 
du  royaume.  «  Albéroni ,  dit  Duclos, 
partit  avec  des  richesses  immenses.- 
Il  y  avoit  déjà  deux  jours  qu'il  étoit 
en  marche ,  lorsqu'on  s'aperçut  qu'il 
emportoit  le  testament  de  Charles  II, 
qui  instituoilPhilippeV  héritier  de  la 
monarchie.  Il  fallut  user  de  violence 
pour  l'obliger  à  rendre  ce  testament. 
Il  avoit  sans  doute  envie  de  gagner  hi 
protection  de  l'empereur,- en  lui  re- 
mettant ce  titre  précieux.  Albéroni 
devant  traverser  la  France ,  le  chc^ 
valier  de  Marcion  eut  ordre  d'aller  le 
prendre  à  la  frontière,  de  ne  le  quit- 
ter qu'à  l'embarquement ,  et  de  ne  pas 
souffrir  qu'il  lui  fût  rendu  auctin 
honneur  sur  son  passage.  Le  cardinal 
se  rendit  à  Parme,  n'osant  s'exposer 
au  ressentiment  du  pape.  Ce  ne  fut 
qu'en  1 7ti  I ,  à  la  mort  de  Clément  XI , 
qu'il  alla  à  Rome  pour  le  conclave.  » 
Le  nouveau  pape,  Innocent  XIII,  fit 
examiner  par  des  commissaires  du 
sacré  collège  la  conduite  de  leur  con- 
frère, accusé  d'avoir  été  d'intelligence 
avec  le  Turc,  pour  inquiéter  quelques 
puissances  chrétiennes.  Albéroni  fut 
enfermé  un  au  chez  les  jésuites.  S'é* 
taut  retiré  quelque  temps  après  dané 
sa  patrie ,  il  y  établit  un  séminaire ,  fit 
élever,  à  ses  frais,  d'immenses  bàti- 
mens,  et  assura  des  fonds  conve> 
nables  pour  un  tel  établissement. 
Comme  il  réunissoitàcesfonds  ceux 
qu'il  découvroit  avoir  été  usurpés  sur 
le  clergé  dans  le  voisinage  de  Plai-^ 
sance ,  les  Plaisantins  ne  voyoient  pas 
son  séminaire  de  bon  œil.  Dans  la 
campagne  de  1 746 ,  cet  édifice ,  deve- 
nu le  point  d'attaque  et  de  défense 
entre  trois  formidables  armées,  fut 
foudroyé  à  ses  yeux  par  toute  l'artil- 
lerie espagnole  et  génoise.  L'esprit 
remuant  de  ce  cardinal  ne  le  quitta 
pas.  On-connoit  l'entreprise  qu'il 
forma  sur  la  petite  république  de 
Saint-Marin,  vers  l'an  ivSo,  pen- 
dant sa  légation  dans  la  Romagne  : 
elle  ne  lui  réussit  pas  plus  que  celles 
qu'il  avoit  tentées  sur  des  él^ts  plus 


58 


ALBE 


puîssans.  Benoti  'KIV  disoît,  en  com- 
parant ses  anciennes  opérations  avec 
ce  petit  projet  :  «  Âlbëroai  ressem^ 
ble  à  un  gourmand  qui ,  après  avoir 
bien  dîné ,  auroit  enyie  d'un  morceau 
de  pain  bis.  »  Ce  prélat  inquiet  et  in- 
trigant mourut  à  Home  le  36  juin 
1 752 ,  âgé  de  88  ans,  avec  Ja  réputa- 
tion d*un  grand  politique,  et  d'un 
ministre  aussi  entreprenant  et  aussi 
.^ambitieux  que  Richelieu ,  aussi  sou-* 
pie  et  aussi  adroit  quelVfazariu;  mais 
plus  inconsidéré  ,   plus  chimérique 
que  1  un  et  l'autre.  Duclos  prétend 
qu'on  a  beaucoup  trop  exalté  sou  gé-*- 
nie.  Albéroni  conserva  jusqu'à  ses 
derniers  jours  sa  sauté  et  son  esprit. 
Dans  la  conversation,  il  tenoit  sou- 
vent la  parole,  et  d'une  manière  si 
aisée  et  si  vive  qu*il  ajoutoit  encore 
de  l'intérêt  aux  faits  intéressaus  par 
eux-mêmes.  Ses  récits  éloient  mêlés 
d'italien,  de  français,   d'espagnol, 
suivant  les  a&ires  ou  les  personnes 
qui  en  étoient  l'objet.  Quelque  maxi- 
me de  Tacite,  qu'il cîloit  en  latin, 
venoit  ordinairement  à  l'appui  de  ses 
réflexions.  Les  campagnes  où  il  a  voit 
suivi  Vendôme  ,  son  ministère  en 
Espagne,  et  les  évènemens  courans, 
étoient  les  objets  les  plus  familiers 
de  ses  entretiens.  Il  naimoit  guère 
qu'on  le  contredit  ou  qu'on  lui  ré- 
sistât. Lorsqu'en  1746,  le  maréchal 
de  MaiUebois  vint  dans  le  Parmesan 
pour  y  livrer  bataille,  un  secrétaire 
refusa  de  l'introduire  dans  l'apparte- 
ment du  maréchal ,   sous  prétexte 
qu'il  étoit  en  affaires.  Mon  ami ,  lui 
répondit  le  cardinal,  en  ouvrant  lui- 
même  la  porte,  sachez  que  M.  de 
Vendôme  me  recepoit  sur  sa  chaise 
per'cée  ;  et  il  entra.  On  a  publié,  après 
sa  mort ,  un  prétendu  Testament 
politique,  imprimé  sous  son  nom 
{pof.  Gouvest),  mais  il  n'a  fait  illu- 
sion à  personne.  Jean  Roussel  a  écrit 
la  vie  d'Âlbéroni  en  un  vol.  in-ia. 

h  ALBERT  (  saint  ),  né  en  Sicile , 
entra  dans  l'ordre  des  carmes,  et  fui 
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canonisé  par  Sixte  lVeni4s6.  lia 
laissé  €{ue\ques Homélies  et  des  2*raé* 
tés  de  morale  chrétienne, 

H.  ALBBBT  I^,filsderenipere«r 
]&odolphe  de  Hapsbourg,  et  premier 
duc  d'Autriche,  fut  couronné  enipe-- 
reur  après  avoir  remporté  une  tîo- 
toire  sur  Adolphe  de  Nassau  y  son 
compétiteur,  et  l'avoir  percé  de  sa 
main    en  1078.  Roniface    Vill  ne 
voulut  pas  d'abord  le  recoimoilre.  Il 
prit  pour  prétexte  qu'Albert  avoit 
assassiné  son  prédécessemr ,    inslc— 
ment  élu ,  et  que  sa  femme  étoit  la 
nièce  de  Frédéric  d'Autriche  ,   ex- 
communié par  Clémeni  IV.  Albert ,  . 
croyant  pouvoir  se  maintenir  par  des 
alliances,  s'unit  avec  Ph:lippe4e-Bel , 
roi  de  France,  et  maria,  en  1399, 
son  fils  aine  Rodolphe,  à  Blanche , 
sœur  de  ce  prince.  Alors  Bonifoce 
VI II  ne  larda  pas  à  se  réconcilier 
avec  Albert ,  et  le  reconnut  pour  ]»- 
gitime   empereur  ,    en   suppléant , 
disoit-il,par  la  plénitude  de  sa  puis- 
sance à  ce  que  son  élection  a  voit  en 
de  défectueux.  Il  lui  offrit  même, 
quelque  temps  après,  la  courouue  de 
France,  qu'il  se  garda  bien  d'accep- 
ter. Albert ,  quoique  reconnu  par  le 
pape  et  par  la  plupart  des  princes , 
ne  laissa  pas  d  avoir  beaucoup  de 
guerres  à  soutenir,  sur-tout  pour  la 
succession  du  royaume  de  Bohème , 
qu'il  voulut  vainement  faire  tomber 
f  Frédéric,  son  fUa.  Ce  fut  encore 
sous  ce  prince  que  se  forma  la  re- 
publique des  Snisses.  La  Suisse,  quoi* 
que  dépendante  de  la  mai^n  cfAu- 
triche,  a  voit  conservé  quelque»  pri>* 
vilèges  :  Albert  voulut  les  lui  oier. 
Les  gouverneurs  qu'il  avoit  établis 
traiioient  si  durement  le   peuple  , 
qu'il  se  révolta.  Albert  se  préparoil 
à  la  réduire,  lorsque  son  propre  ne- 
veu, Jean,  duc  de  Souabe,  dont  il 
retenoitle  patrimoine,  le  tua  lors- 
qu'il sortoit  d'un  bateau  dans  lequel 
il  avoit  passé  le  Rliin ,  sur  le  bord 
de  la  rivière  de  la  Ruas,  près  de 


ALBE 

•Vândesch  en  Aigow,  Van  i5o8,  et 
lenira  daus  ses  biens.  Albert  a  voit 
régné  eaviroa  dix  ans,  et  il  laissa,  de 
rimpëratrice  Elisabelli  ,  cinq  gar- 
çons et  six  filles.  Ce  prince  joiguoit 
rhabiletë  à  la  valeur.  Mais  le  désir 
i*ëUiblir  sa  nombreuse  famille ,  et 
daugnaenter  par  des  acquisitions  la 
puissance  et  tes  richesses  de  sa  maison, 
lui  ût  commettre  quMques  injustices. 
H  se  iit  peu  aimer  de  ses  sujets,  et  il 
alarma  ses  voisins. 

*  ni.  ALBERT,  roi  de  Suède ,  fut 
élevé  au  trône ,  eu  i  S63 ,  par  les 
nobles  mëcontens,  qu\  avoienl  déi^o- 
séMagaus  I(.  Ce  prince,  aidé  par  le 
Danemarck  et  IUl  Norwège ,  fil  les 
plus  grands  efforts  pour  reconquérir 
son  royaume;  mais  il. fui  défait  et 
pris  par  Albert,  qui  tomba  bienlàt 
dans  les  mêmes  erreurs  que  son  mal- 
heureux  captif.  Les  niobles ,  exaspé^ 
rés  par  sa  conduite,  s'adressèrent  à 
Marguerite  de  W^Udemar,  reine  de 
Danemarck  et  de  Norwège  ,  qui 
marcha  en  Suède  en  i387,  fit  pri- 
sonniers Albert  et  son  fiis,  après  une 
bataille  sanglante,  et  les  retint  en 
captivité  jusquen  1394.  Albert  ne 
recouvra  sa  liberté  que  sous  la  con- 
dition de  céder  la  Suède  à  Margue- 
rite. Cependant  il  essaya  encore  de 
ressaisir  àa  couronne  ;  mais  il  fut 
vaincu  de  nouveau ,  et  passa  Ip  reste 
de  sa  vie  àMecklembourg,  où  il  mou- 
rut en  141 2. 

t  IV.  ALBERT  n,  dit  ife  Gratte 
et  le  Magnanime ,  naquit ,  en  1394 , 
d'Albert  d'Autriche ,  ÎV*  du  nom. 
Gendre  de  l'empereur  Sigismond \  il 
monta  après  lui  sur  le  trône  impérial 
d'Allemagne  le  1*' janvier  1438.  Il 
avoit  été  élu  roi  de  Bohème  et  de 
Hongrie.  On  lai  disputa  la  première 
couronne.  Les  Callistins  ,  branche 
des  Hussites ,  la  donnèrent  à  Casi  m i  r , 
irère  du  roi  de  Pologne.  Il  fallut 
combattre;  l'armée  de  Tempereur, 
commandée  par  Albert  TAchille,  qui 
tut  depuis  électeur  de  Brandebourg, 
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assura,  par  ses  victoires,  le  trône 
qu*on  dtsputoiti\  Albert  IL  Ce  prince 
sigiiala  le  commencement  de  son 
empire  par  une  grande  diète ,'  tenue 
à  Nuremberg  :  on  y  réforma  Tancien 
tribunal  des  Austrèques;  on  abolit 
Fancienne  loi  veimique,  appelée  le 
jugement  secret ,  par  l^^uelte  on 
condamnoit  un  homme  à  mortsanS' 
qu'il  en  fût  instruit.  On  divisa  TA^- 
lemagne  en  quatre  parties,  nommées 
Cercles,  Bavière,  Rhin,  Suabe  et 
XVesiphalie.  Albert  se  disposoit  à 
s'opposer  aux  dévastations  des  Turcs 
et  des  Tar tares,  qui  ravageoient  les 
frontières  de  la  Hongrie ,  lorsqu'il 
mourut,  le  27  octobre  1439,  la  se- 
conde année  de  son  empire  ,  pour 
avoir  mangé  du  melon  avec  excès. 
Sa  douceur,  sa  générosité  promet- 
toient  beaucoup;  mais  ayant  régné 
très  peu  de  temps,  il  n^  put  rétablir 
les  affîiires.  Il  favorisa  le  concile  dé 
Bâle,  et  fit  exécuter  ses  décrets  en 
Allemagne. 

*  V.  ALBERT  II ,  duc  d'Autriche , 
fut  élu  empereur  en  i438.  Sa  dou- 
ceur ,  sa  générosité  proraettoient 
beaucoup  ;  mais  étant  entré  en  cam- 
pagne contre  les  Turcs  ,  il  fut  at- 
taqué à  Bude  d'une  fièvre  maligne 
qui  l'obligea  à^  retourner  à  Vienne , 
où  il  mourut  sept  mois  après  sou 
élection. 

t  VI.  ALBERT,  Hrchiduc  d'Au- 
triche, gouverneur,  puis  souverain 
des  Pays  -  Bas ,  né  en  1.559 ,  étoit  le 
sixième  fils  de  l'empereur  Maximi^ 
lien  II  et  de  Marie  d'Autriche.  11  fut 
destiné  A  l'église ,  et  d'abord  cardinal 
et  archevêque  de  Tolède.  On  lui 
donna,  eni?83,  le  gouvernement 
de  Portugal ,  et  sa  conduite  plut  tel- 
lement à  Philippe  II ,  roi  d'Espagne , 
qu'il  le  nomma  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  Il  arriva  à  Bruxelles  au  mois  de 
février  1696  ;  peu  après  il  prit  la  ville 
de  Calais,  puis  Ardres,  et  ensuite 
Hulst,  qui  se  rendit  le  18  août  de  la 
tmême  aunée.Porto-Carrero,  gouver- 
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neur  de  Dourlens ,  surfirit  Amiens  le 
II  mare  1Ô97  ;  mais  le  roi  Henri  IV 
•*ea  ressaisit  le  3  septembre  suivit. 
Albert  renonça  à  la  pourpre   rou- 
maine pour  épouser,  en  1698 ,  Elisa- 
sabeth-Claire-Eugënie    d'Autriche  , 
fille  de  Philippe  U  et  d'Ëlisabelh  de 
France.  Cette  princesse  lui  porta  en 
dot  les  Pays-Bas  catholiques  et  la 
Franche- Courte.  La  paix  entre  la 
Fraûce  et  l'Espagne,  conclue  à  Ver- 
yins  ,   lui  ht  renouveler  la  guerre 
contre  les  Hollandais.  Il  y  eut  une 
bataille    donnée  le  %  juillet  1600  y 
près  de  Nieuport.    L'archiduc    tua 
d'abord  huit  ou  neuf  cents  hommes 
chargés  de  la  garde  du. pont;  et  sans 
laisser  reprendre  haleine  à  ses  sol- 
dats ,  il  alla  affronter  ses  ennemis  : 
mais  le  comte  Maurice  de  Nassau  le 
reçut  vigoureusement  et  le  battit. 
Quelque  temps  après ,  Albert  fit  as- 
siéger Ostende,  qui  ne  fut  prise  que 
le  ua  septembre  1604.  Ce  siège  si 
mémorable  dura  trois  ans,  trois  mois 
et  trois  jours;  et  Albert  n'eut  pour 
fruit  de  sa  victoire  qu'un  monceau  de 
cendres ,  qui  avoit  coûté  la  vie  à  plus 
de  cent  mille  hommes,  des  sommes 
immenses,  la  perte  de  deux  villes 
considérables  ;  car  Maurice  pendant 
le  siège  avoit  pris  TEclnse ,  Grave  et 
quelques  autres  places.    L'archiduc 
songea  à  la  paix  ;  elle  commença  par 
une  trêve  de  huit  mois,  en  1607, 
et  continua  pal*  une  antre  de  douze 
ans,  en  1609. 11  employa  ce  temps 
à  policer  ses  provinces,  oii  sa  bonté 
et  sa  douceur  lui  avoient  gagné  le 
cœur  de  tout  le  peuple.  11  mourut 
sans  postérité,  en  i6!&i,  à  6a  ans. 

VIL  ALBERT,  le  Courageu:}c , 
duc  de  Saxe,  gouverneur  de  Frise 
en  1494  >  se  rendit  illustre  par  sa 
prudence  et  ses  exploits  sous  l'em- 
pereur Maximilieu  I,  et  mourut  le 
i3  septembre  i5oo.  C'est  le  père 
de  George  de  Saxe ,  qui  fut  lun  des 
plus  grands  protecteurs  de  Luther. 

VIIL  ALBLTIT  1*^,  YOurs,  fils 
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d'Othon ,  prince  d'Anhalt ,  fut  chért 
de  l'empereur  Conrad  m ,  qui  le  lit 
marquis  et  électeur  de  Brandebourg,, 
vers  l'an  1 1 56 ,  à  la  place  de  la  maisoiL. 
de  Staden ,  alors  éteinte.  La  niardie 
de  Brandebourg  n'étoit  presqae 
qu'une  grande  forêt  :  Albert  la  fit. 
défricher,  et  bâtit  des  villes,  des 
églises  et  des  collèges.  D  mourut  le 
18  novembre  en  1 168 ,  avec  l'estime 
de  tous  les  princes  d'Allemagne. 

;-  DC.  ALBERT  V,  duc  de  Ba- 
vière, fils  de  Guillaume  IV,  duc  de 
Bavière  et,  de  Monaco,  naquit  en 
i538,  et  succéda  à  son  père  en 
1 55o.  Il  mérita ,  par  ses  vertus  et  sa 
bienfaisance,  le  sui^ora  de  Magna- 
nime, En  i556  ,  il  présida  pour 
l'empereur  la  diète  de  Ratisbonne. 
n  avoit  épousé  ,  en  i544  >  Anne 
d'Autriche ,  fille  de  l'empereur  Fer- 
dinand I,  et  il  mourut  à  l'âge  de. 
5o  ans ,  en  i&'79  :  il  établit  un  cabi- 
net d'antiques  et  de  médailles ,  ainsi 
qu'une  bibliothèque  publique.  Il  fkit 
'  politique  sage ,  prince  économe ,  pos- 
séda des  lumières  et  tontes  les  vertus 
domestiques. 

X.  ALBERT  VI,  duc  de  Bavière , 
né  en  i584,  et  mort  à  Munich  eu 
1666,  se  distingua  par  sa  piété  et 
par  son  érudition.  On  a  de  lui  un 
livre  sur  le  mariage  des  prêtres^ 

• 

*XI.  ALBERT,  margrave  de  Bran- 
debourg ,,  grai^d -maître  de  l'ordre 
teutonique,  et  premier  duc  de  Prusse, 
né  en  1490-  Il  f^^^  ^lu  grand-maitre 
en  i5ii,  et  déclara  la  guerre  à  Si- 
gismoud ,  roi  de  Pologne ,  peur  dé- 
fendre l'indépendance  de  son  ordre. 
La  paix  fut  conclue  entre  eux  à  Cra- 
çovie  en  i5âa ,  et  le  traité  porte  que 
le  grand  -  maitre  ne  possédera  1a 
Prusse  qu'à  titre  de  fief  de  la  Polo- 
gne. Peu  de  temps  après ,  Albert 
embrassa  le  protestanlisme ,  et  se 
maria  avec  une  princesse  de  Dane- 
marck:  Alors  U  fut  cité  au  ban  de 
leropire.  Il mourat en  i568^ 
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*  im.  Aï^ERT  ,  margrave  de  ' 
BraBdelKmrg  ,  samommé  l'Alti-  ' 
*hUiéede  Germanie  y  naquit  en  1 5  s  s; 
#  étoîl  iiU  «le  Casimir ,  margrave  de 
Chdiènibacb ,  qui  te  laissa  encore  en- 
nitit  sous  bi  tut«He  de  son  onole.  Ëa 
15419  ii  prit  ^Bsession  de  ses  élats 
iiéréditaires ,  et  prit  une  part  active 
^ns  les  troubles  de  l'Allemagne, 
sous  le  règne  de  Cbarle»-Q«int,  con- 
tre lequel  il  entra  dans  la  coûfôdé- 
•rattou  &rî!ûëe  par  Manrite ,  électeur 
*deSaxe,  et  pard'autres  prmcessonre- 
Tains.  Albertcommit  beaucoup  d'ex- 
cès dans  cette  guerre  ;  il  brûloit  des 
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»âef)tre.  Ce  prélat^doulk  caractère 
ëtoit  uièlë  de  zeJe  et  d'ambition, 
mourut  le  23  juin  1157. 

***  t%  A  L  BJETR  T  ,  cardinal  , 
fils  de  Jéau,  électeur  de  Brande- 
bourg, ïut  de.  bonne  heure  élevé 
à  la  dignité  d'archjevêque  de  Mag- 
debourg,  d'administrateur  dé  Hal- 
berstadt/puis  'un  an  après  nommé 
archevêque  de  Majeuce.  Il  avoit 
une  grande  passion  pour  les  reli-i 
ques  i  il  eu  fit  une  très-forte  provi- 
sion pour  l'église  de  Halle  ;  mais  k 
réformation  étant  survenue,  et  le 
cardinal  voyant  que  ses  reliques  al- 


villes ,  et  levoit  d'énormes  eontribu-    •  •     .  .      t     j^     , ^ 

lionspar-touteùiJpassoiL  Cepeii-  *°*^"!  tomber  dans  le  mépris  du 
dam  ,  comme  il  étott  ainsi  qu'Alci-  Pt^P*^'  '^  ^^*  ^}  ^«"'«^  transporter 
hiade  d'une  belle  figure  ,  adroit  ,  «  MfT/nce ,  après  en  avoir  rédigé  uû 
spirituel  et  brave,  il  s'insinua  dans    ^^f^'^'^J^^  f  allemand ,  imprimé  à 

Halle  en  iÇao,  in-4«.  Ce  volume 
passe  pour  Je  premier  livre  qui  ait 
été  rais  sous  presse  à  Halle,  il  est 
orné  de  figures  en  bois  de  toutes  ses 
reliques  :  c'est  le  seul  monument 
qu'Albert  laissa  à  l'église  dé  Halle. 

t  XV.  ALBERT ,  surnommé  U 
Grand  (  non  parce  qu'il  vécut  dane 


Jesbonnes  grâces  de  Temperenr  :  mais 
comme  il  refusa  de  lui  céder  ce  qu'il 
avoit  conquis  sûr  les  états  etclésias" 
tiques,  les  pritites  formèrent  contre 
lui  une  ligue,  à  la  tète  de  laquelle 
ëtoit  son  vie^i  aHié  le  doc  de  Saxe. 
Vl  se  doftHifl  entre  en^  «île  sairglamte 
bataille  en  1 9d$ ,  da^  laquelle  filau- 


rice  {ht  toë,  et  Albert  blessé.  Ctté  1  un  siècle  oi!i  les  boMmes  étoiéut  pe*- 
ensuite  au  bàfn  de  l'empiré,  Albert 
fut  privé  de  ses  pos9esstonft>,  et  mou- 
rut en  i5S8.  D  étoit  ferme  et  géné- 
reux, mats  arrogant ,  crtiel  el  in» 
tempérant.  . 


XUL  ALBERT  m  AD«i.»Biif , 
fait  arcbevèque  de  Majence  par 
l'empereur  Henri  V ,  s  unit  avec 
plnsioirs  princes  d'Allemagne  con- 
tre son  bienfaiteur.  Cet  évèque  in- 
grat et  remuant  hx\  enfermé  pen- 
dant qtifatreans,  et  n'obtint  sa  grâce 
qoc  pour  se  réf^olter  encore  uôntre 
le  prince  qui  lui  avoit  pardonné  Ca- 
lixrell  à^aat  excommunié  Henri  V, 
Albert  prit  les  armes  contre  lui , 
Irâtttt  ses  troupes ,  et  ne  Toulnt  pas 
se  soumettre  à  son  souverain  qu'il 
neûl  renoticé  aux  investitures  par 
la  crosse,  et  à  nommer  au k  bénéfi- 
t«  ceux  qu'jldevoit  investir  par  1^. 


t4l9,  comâ»e  le  dit  xm  éerivaia  cé- 
lèbre, mais  parce  que  son  nom  de 
famfUe  étoit  Groai  qui  signifie^r^/^y 
«ft  lioUandaie  ) ,  étoit  né  à  l^atringcn 
enSouabe,  l'an  i^oS,  d'une  famille 
iilastt-e.  11  entra  càez  les  dominî- 
eains ,  où  il  fut  provinciale  Le  pape 
Alexandre  III,  qui  conomssoit  les 
suooès  qu  avoieut  eus  Albert  à  Fri«- 
bourg,  à  Batisbonne,  à  Cologne ,  k 
Paris,  l'appela  k  Rome.,  lui  donna 
l'eiffiéede^^maiiredu  saoré  palais,  et 
quelque  temps  après  l'évècfaé  de  Ra- 
ttsbonne  :  mais  il  ne  le  garda  que 
trois  ans ,  pendant  lesquels  il  veilla 
aveesein  au  temporel  et  au  spirituel. 
Il  relKNiça  à  la  crosse,  peur  vivre 
dbns  sa  cdlnle  eu  simple  religieux. 
11  n'interi^ompit  sa  retraite  de  Co- 
logne que  par  ses  teçons  publiques, 
où  qn«»dt4  d'hommes  illustres  se 
formera,  eteul^s  autres  l*J§ii^e  téê 

il 
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l'Ecole,  (  roy,  Thomas,  n°  IV.  )  Le 
pape  Grégoire  X  Fapp^la  au  concile 
général  tenu  à-  Lyon  en  i374«  U 
mourut  le  i5  novembre  laSs,  à 
Cologne/  âgé. de  77  ans.  Ses  ouvra- 
ges, de  rédition  de  Lyon,  de  Tan 
i65i,  apnten  21  gros  vol.  in-fol.  Le 
père  Jammi ,  dominicain ,  fut  Tédi- 
teur  des  ouvrages  d'Alberl-le-Grand. 
Il  y  inséra  des  traités  qui  ne  sont 
pas  de  lui ,  et  en  omit  d'autres  qui 
lui  sont  attribués.  On  appliqueroit 
avec  justesse  à  Albert  ce  que  Cicéron 
dtsoit  d'un  auteur  volumineui^,  qu'on 
auroit  pu  brûler  son  corps  avec  ses 
seuls  écrits.  La  plupart  ne  méri- 
tolent  guère  un  autre  sort.  Son  Jlis- 
toria  animalium  est  remarquable 
pour  le  temps  où  elle  a  paru.  Il 
n'est  pas  douteux  que  le  fond  de  cet 
ouvrage  ne  soit  emprunté  d'Aris- 
tote  ',  mais  Tauteur  paroît  avoir  eu 
l'histoire  naturelle  de  ce  philosophe 
plus  complète  que  nous  ne  la  pos- 
sédons. Il  semble  aussi  avoir  puisé 
dans  les  commentateurs  arabes  d'A- 
ristote ,  «t  sur-tout  dans  Avicenne. 
(  y,  dans  les  Mémoires  de  la  société 
des  sciences  de  Goëltingue;  tom.  XII, 
•p:  94 ,  celui  de  Buhle ,  mtit.  defon- 
tifiUs  undè  ^ilb.  M,  in  lihris  suis 
de  animalibus  hauserit.)  a  Je  laisse, 
ilit.Fleury,  à  ceux  qui  ont  lu  plus 
exactement  cet  auteur,  à  nous  mon- 
trer ce  qui  lui  a  fait  mériter  le  nom 
•  de  Grand,  Voici  le  peu  que  j*y  ai 
remarqué.  Dans  les  trois  volumes 
de  physique ,  il  cite  toujours  Aris- 
tote,  et  les  Arabes  qui  l'ont  com- 
menté :  il  s'arrête  aux  anciens  phy- 
siciens ,  qu'Aristote  a  combattus  , 
dont  les  écrits  sont  perdus ,  et  les 
opinions  oubliéeë.  D  suppose  tou- 
jours les  quatre  élémens  et  les  quatre 
qualités,  le  chaud ,  le  froid ,  le  sec 
et  Vhumide  :  et  met  souvent  pouf 
principes  des  propositions  qui  ne 
fiont  ni  évidentes  par  elle&-mêmes,] 
ùi  prouvées  d'ailleurs.  Parlant  du 
ciel,  il  fait  voir  peu  de  connoissance. 
de  l'astronomie  ;  il  suppose  les  in- 
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fluences  des  astres  ,  et  parle  de  Ysis- 
irologie  judiciaire  comme  d'une 
vraie  science ,  sans  la  blâmer  :  d'ail- 
leurs même  il  la  mêle  a  la  politique. 
A  l'occasion  des  météores ,  il  fait 
voir  son  peu  de  connoissance  de  la 
géographie  ;  encore  ailleurs  il.  met 
Byzauce  en  Italie  avecTareule.  Par- 
lant des  minéraux,  il  attribue  aux 
pierreries  des  vertus  semblables  à 
celles  de  l'aimant ,  se  fondant  sur 
des  expériences  qu'il  ne  prouve  point» 
et  cherche  ensuite  les  causes  de  ces 
vertus.  II. donne  souvent  des  ëty- 
mologies  absurdes,  voulant  expli- 
quer les  noms  grecs  san^  savoir  la 
langue  :  ce  qui  lui  est  commun  avec 
la  plupart  des  docteurs  du  même 
temps.  )>^  Ses  ouvrages  sont  de  longs 
Commentaires  sur  saint  Denys  VA- 
réopagitt  y  sur- le  Maître  diRs  sen- 
tences ,  dans  lesquels  il  peut  y  ayoîr 
quelque  chose  de  bon  ;  mais  quel 
homme  auroit  le  courage  de  lire  ai 
vol.  iii-fol.,  pour  ne  recueillir  que 
quelques  peusées  justes,  noyées  dans 
un  fatras  de  raisonnemens  alaiçbi- 
qués  et  revêtues  d'un  latin  grossier? 
Albert  éloit  recommandable  comnie 
religieux  et  comnie  évêque  ;  il  ii.e 
l'est  guère  comme  auteur.  U  éten- 
dit la  logique  au-delà  de  ses  bornes, 
en  y  mêlant  mille  subtilités  barbares 
et  beaucoup  de  choses  étrangères. 
Au  lieu  de  la  regarder .  comme  la 
porte  de  la  philosophie ,  il  en  fit  un 
vaste  labyrinthe  ou  un  homme  er- 
reroit  toute  sa  vie  sans  trouver  une 
issue...  On  a  dit,  et  des  écrivains  ' 
crédules  le  répètent  encore ,  qu'Ai- 
bert-le-Graud  avoit  fait  une  tê^ê 
d'airain  qui  répondoit  sans  hésiter 
à  toutes  les  questions.  A  cette  fable, 
on  en  ajouté  une  autre  aussi  ridicule. 
On  raconte  qu'un  jour  des  Rois,  Al- 
bert changea  l'hiver  en  été,  pour 
mieux  recevoir  Guillaume,  comte 
de  Hollande  et  roi  des  Romains, 
qu'il  avoit  invité  à  diner.  Ce  qui 
veut  dire  apparemment  qu'il  lui  fit 
servir  des  Ûeurs  et  des  uruits  cou- 


ALBE 

«ervés  :  image  de  Télé ,  que  des  gens 

crëdales  on  i  prise  à  )a  lettre On 

Inl  a  attribue  de  ridicules  Recueils 
de  secrets  ,  auxquels  il  n'a  pas  eu  la 
moindre  part.  Tel  est  entre  autres 
celui  qui  parut  à  Amsterdam,  in>i2, 
en  1 65 5,  sous  ce  titre  r  De  secretîs 
muUeruni  etnaturœj^i  qu'on  croit 
être  de  Henri  de  Saxonia^  lun  de 
ses  disciples. 

.  XVI.  ALBERT  de  Florence,  lit- 
térateur du  i5*  siècle,  se  ironvant 
en  prison  pendant  les  troubles  de  sa 
patrie  ,  s  y  consola  de  la  jperte  de 
sa  liberté  ,  eu  traduisant  en  italien 
les .  consolations  philosophiques  de 
Boëce. 

XVU.  ALBERT  de  Padoue,  cé- 
lèbre prédicateur  augusiin  ,  mort 
à  Paris  %n  13:28,  après  avoir  publié 
de  longs  Commtniaii-es  sur  les  Hures 
saints. 

XVm.  ALBERT,  général  des  fran- 
ciscains ,  éloit  Allemand ,  suivant 
quelques  auteurs ,  et  de  Pise  en  Italie , 
suivant  d'autres.  Il  a  laissé  une  Chro- 
nique historique  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'en  ia5o, 
temps  où  il  vivoit.  Reiuard  -  Rei- 
neccio  la  publiée  en  1&87,  avec  des 
notes. 

XIX.  ALBERT. otf  AxBinE 
(Erasme  ) ,  naquit  près  de  Francfort. 
Luther  fut  son  maître  dans  l'acadé- 
mie de  Wittemberg,  où  il  fut  reçu 
docteur  eu  théologie.  C'est  lui  qui 
recueillit,  dans  le  livre  des  Confor- 
mités de  saint  Trançois  avecJ,  C, , 
les  absurdités  et  les  inepties  les  plus 
remarquables  ^ur  en  composer  le 
livre  connu  sous  le  titre  à'yJlcoran 
des  Cordeliers.  Il  fit  imprimer  ce 
recueil  en  allemand  l'an  i53i ,  sans 
nom  de  ville  ni  dlmprimei^r,  puis 
en  latin  à  Wittemberg  ,  en  1642, 
in-4*  ;  et  il  l'intitula  jilcoran ,  parce 
que  les  franciscains  de  son  temps 
estimoient  autant  les  Conformités 
que  les  Turcs  leur  Alcoran.  Luther 
kouora  d*uue  préface  la  compilation 
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de  son  dikiple.  Conrad  Badius  l'aug- 
menta d'un  second  livre,  la  traduisit 
en  français,  et  l'imprima  en  i556, 
en  un  vol.  in-i  3  ;  puis  à  Genève  en 
1 5 60,  en  2  voL  in- 12.  La  dernière 
édition  de  cet  ouvrage  singulier  esi 
celle  d'Amsterdam  en  1734,  en  a 
vol.  in-12  ,  avec  des  figuras.  {Voy, 
Albizy.  )  On  a  encore  d'Albert  : 
hidicium  de  spongid  Erasnti ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  en  latin 
et  en  allemand.  Albert  éloit.  prédi- 
cateur ordinaire  de  Joachim  II,  élec- 
teur de  Brandebourg.  Il  éloit  à  Mag- 
debourg  pendant  le  siège  de  cette 
ville,  en  1 55 1,  et  if  mourut  à  New- 
brandebourg  dans  le  Meddembourg. 

tXX.  ALBERT  (Charles  d'  ) ,  duc 
de  LuYXES  ,  né  en  lôvSàMomas 
dans  le  comtat  Venaissin ,  fut  le  pre- 
mier de  safamillequis'établit  àParis. 
Les  Alberti,  ses  ancêtres,  avoient  fixé 
leur  séjour  dans  le  comtat ,  après 
avoir  quitté  Florence,  où  leur  nais- 
sance, leur  crédit  et  leurs  richesses 
excitèrent  la  jalousie ,  .et  causèrent 
une  révolution.  Le  jeune  Cadenet 
(  car  c'étoit  le  nom  qu'il  portoit 
alors  )  fut  page  et  gentilhomme 
ordinaire  de  Louis  Xlll.  Il  gagna 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince ,  en 
dressant  des  pigrièches  à  prendre  des 
moineaux.  De  Luynes  persuada  à  son 
maitre  de  se  défaire  du  maréchal 
d'Ancre  ,  qui  lui  avoit  procuré  le 
gouvernement  d'Amboise.  Il  fut  mis 
en  1617  à  la  tête  des  affaires  de 
l'état ,  après  la  mort  funeste  de  son 
bienfaiteur ,  et  n'eut  point  honte  dé 
se  faire  donner  la  confiscation  de  ses 
biens.  Quatre  ans  après ,  il  reçut 
l'épée  de  connétable,  le  aa  avril 
1 6  2 1 ,  en  présence  des  princes  du  sang 
et  de  tous  les  grands  du  royaume, 
sans  savoir,  disoit  Rlayenne ,  ce  que 
pesoit  une  épéè,  Oii  se  régla ,  pour 
le  cérémonial ,  sur  ce  qui  s'étoit  pra- 
tiqué lorsque  Charles  d'Albret  fut 
fait  connétable  par  Charles  VI.  La 
conformité  des  noms  d*Al)}ert  et 
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d'Albrel  fûtioil  la  vamté  de  ce  fa- 
vori, dui  ëtoil  au  plus  haut  pfiit^l  de 
puissatice.  Oii  âftithà  à  la  |K)tle  où 
le  iiouvèau  miilisirè  lôgeoit  avec  ses 
deux  frèf  es  :  A  Vhôtei  des  trois  rois. 
touis  Xtll  du€4què  tèiiips  après  se 
dégoûta  de  lui.  Il  raîrbit  eleye  par 
caprice  ;   par  uii  autre  tapticè  ,  il 
devint  jaloux  des  liduneufs  qu'on 
hii  rcnddit.  Voyant  un  ambassa- 
deur qui  àlloit  chez  le  connétable  : 
«  Il  s'en  va ,  dit-il,  à  l'audience  du 
roiLuyheà.»  Le  favoti,  averti  des^ 
discouts  du  monarque,  parut  s'en 
inquiéter  si  peu  ,  qu'il  disoit  devant 
tout  le  monde  :  «  J'ai  su  gagnet  ses 
boiitièft  grâces  ,   je  saurai  bieii  lès 
conserver.  Il  est  bon  de  temps  en 
teinp*  que  je  lui  donne  de  peliU 
chagrins;  cela  réveillé  l'amitié.» 
Pour  mieux  subjuguer  Louis  XIII , 
il  Toccupa  Contre  les  Huguenots. 
Oh  porta  lei  armes  contre  eux  en 
i6ai.  De  Luynes  ,  qui  avoit  fort 
à  cœut  d'humilier  ce  parti,  et  qui 
fut  le  premier  à  conseiller  de  l'abat- 
tre,  *e  saisit  de  toutes  leurs  places, 
depuis  Saumùt  jusqu'aux  Pyrénées  : 
mais  il  éclioua  devant  Monlauban. 
H  mourut  la  même  année  ,  d'une  | 
fièvre  pourprée,  au  camp  de  Lou- 

Sueville  près  de  Monheur  ,   le  ï5 
écembre,  âgé  de  45  ans!  Ses  équi- 
pages et  ses  meubles  forent  pillés 
avant  qu'il  eût  cessé  de  vivre ,  et  il 
iie  resta  pas  un  drap  pour  l'enseve- 
lir. L'abbé  ÏEluccêllai,  et  un  nommé 
Contrade ,  eurent  la  générosité  de 
donner  ce  qu'il  fallut  pour  embau- 
mer son  corps.  C'est  du  moins  ce  que 
rapporlentplusieurshistorieus,  quoi- 
qu'il soit  peu  probable  que  le  maré- 
chal de  Chaulhes  et  le  duc  de  Luxem- 
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mourut  abandonné  de  ses  bréalurea  ^ 
assez  peu  regretté  de  sou  mai  ire  , 
et  haï  du  peuple.  C'étoit  un  esprit 
souple  et  rusé.  Sa  famille  a  suivis  té 
dans  les  ducs  de  Chevreuse   et  de 
Châulnés. 
*XXL  ALBERT  (Lonis-Charlcsd'), 
duc  de  Luynes,  pair  de  Frailce,  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  né  le  25 
décembre  162©,  mort  le  10  octobre 
1690  ,  a  fuit  les  ouvrages  suivan». 
sous  le  nom  speudonyme  de  Laval. 
(  sieur  ) ,  I.  Divers  ouurages  de  piétés . 
tirés  de  daint  Cyprien,  saint  Basile . 
et  autres  ♦  traduits  par  le  sieur.de 
Uval,  Paris  1664  ,  in-8°.  IL  Les ^ 
quarante  homélies,  de  saint  Gré^ 
goiré-lé-Grand,  etc. ,  traduites  par  le  • 
sieur  dé  Laval ,  Paris,  i665  ,  inr-4**. 
m.  La  morale  pratique  de  saini^ 
Grégoire,  extrait  des  morales  de 
Job ,  traduite  par  le  sieur  de  Laval , 
Paris ,  1697 ,  a  Vol.  in-»».  IV.  Sen- 
temes  et  instfuctions  chrétiennes  , 
tirées  des  anciens  Pères  de  l'Église, - 
7  vol.  in-i2.  V.  Méditations  mé- 
taphysiques, de  René  Descarie», 
Paris ,  f  64t ,  in-4*.  VI.  Il  a  eu  part 
aux  traductions  du  nout^au  Testor 
ment  <lit  de  Mons  (  Amst.  Elzev .  ) , 
1667 ,  et  de  [office  du  saint  Sticre-^ 
ment,  Paris,  1669,  a  vol.  in-8y 
VIL  Ilaeiicèrepdblië  , Relation  de- 
ce  qui  se  passA  à  Pentrée  du  roi 
Louis  XIP^,  en  1660  ,  au  sujet 
des  rangs  des   dites   et  pairs   de 
France,  etc,,  qui  se  trouvent  dans 
;  rétat    présent    de    ia   France  , 
in-i2,  1717- 

XXn.  ALBEftT  (Honoré  d') ,  duc 
de  CHAtrtNKs,  dut  sa  forluue  à 
son  aîné  te  duc  de  Luynes,  qui  lui 


chaldeehaul!ieseiieaucaei.uxcm-    r-".™"  "       -  .c,^     in  riche  hé- 
Wg .  frères  du  -mlétable   r«ent    J^','^-^,:,^  d'I'u^,  ^<L 

on  tramporia  so^  corps^a  »b.Ue,    -^«^^^  ,6,„,el  l'année  da- 

près ,  duc  et  pair  :  ce  fut  une  clause 
de  sou  contrat  de  mariage.  Une  autre 


houTg  à  deux  heues  de  Tours , 
lifigë  ,  le  i4  novembre  1619  ,  en 
duLhé-paîrie  sous  le  ùom  de  Luynes, 


(ini  av»it  r<8ttê  a»«c  iSnftfelùpire,  \  porierti«il  fe  «oi»  el  l«*  armet  d. 
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la  famille  de  leur  mère.  Après  la 
mort  dû  connétable  de  Luynes,  le 
uiaréi  liai  de  Chaulnes  se  soutint 
parles bi«ns,  p^r  ses  alliances^  et 
par  sou  assiduité  à  faire  sa  cour  au 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  ijjinistre 
lui  fit  donner  le  gouvernement  de 
)a  Picardie  en  i633  ,  ei  trois  cms 
après  le  commandement  d'une  petite 
armëe  pour  défendre  cette  frontière. 
Des  trois  maréchaux  de  France  qui 
firent  le  siège  d'Airas,  en,i64o,  de 
Chaulnes.  é toit  le  plus  ancien  ,  et 
celui  en  qui  le  cardinal  avoit  le  plus 
de  confiance.  C  eloil  aussi  le  pUjis  vi- 
gilant et  le  plus  modéré.  Les  deux 
autres  étoient  Cbâtillon  etl^  Meil- 
leraye.  Il  mourut  le  3o  octobre  1649, 
à  69  ansl 

XXIll.  ALBERT  (  Joseph  d'  ),  de 
Lu YNEs  ,*  prince  de'  Grimberghen  , 
fiu  ahibassadeur  de  l'empereur  Char- 
les Vlï  en  France,  et  mourut  en 
1758  ,  âgé  de  87  ans.  Il  avoit  culti- 
vé, en  homme  dii  monde,  un  goût 
assez  vif  pour  les  lettres  ,  contracté 
dès  saîetinesse.On  à  de  lui  \m.Recueil 
de  différentes  pièces  de  littérature , 
contenant  Timandre  instruit  par 
son  génie  y  et  le  Songe  d*Alcihiade, 
1759 ,  in-8**. 

*XX1V.  ALBERT(Cbérubin),gra- 
veur,  né  à  JBorgos  ~San-J9epolcro  en 
lôSa  ,.a  lai^isé  peu  d'ouvrages  remar- 
quables. Cependant  il  a  rendu  ser- 
vice aux  aris ,  en  gravant  les  belles 
frises  que  Polydore  de  Caravage, 
élève  deRsLpbaël,  avoit  prescrites  sur 
des  façades  de  maisons  ^t  qui  ne  sub- 
sistent plu9.  On  a  -aussi  de  lui  une 
Vierge  ai*êcr  enfant  Jésus}  une  Ré^ 
surrection  d'après  Raphaël  ;  Adam 
et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre  ; 
r  Ange  avec  iejeuneTohie.Vi.  mourut 
en  161 5. 

*  XXV.  ALBERT  (François),  pro' 
fesseur  de  théologie  à  Hambourg.  Il 
donna  'jme  Histoire  de.  S  axe  ei  des 
Vandales,  et  une  Chronique  dC" 
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puis  Ckarkmagne  jusqu'en   x5o4 

t  XXVI.  ALBERT  ou  Albertet, 
surnommé  le  Gape/^çois^  parce  qu'il 
naquit  dans  cette  province  ,  ou  le 
Sisteron ,  parce  qu'il  fit  un  long  sé- 
jour et  mourut  dans  cette  ville,  étoit 
fils  d'un  jongjeur  appelé  Nazur ,  qui 
avoit  fait  de  bonnes  chansonnettes. 
Le  fils  suivit  la  carrière  de  son  père. 
Il  composa  un  grand  nombre  de 
Chansons,  Il  demeura  Ion  g- temps  à 
Orange,  ppis  il  alla  demeurer  à  Sis- 
teroQ  ,où  il  termina  ses  jours  à  la  Ji|à 
du  1  y  siècle.  C'est  d'après  les  rêve- 
ries de  Nostradamus qu'on  a  rapporté 
qu'avant  de  moprir ,  AJbertet  pria 
son  ami  Peyre  Valiéras  de  remettre 
ses  Chansons  à  la  dame  de  ses  pen- 
sées; que  cet  infidèle  ami  les  vendit 
à  un  autre  troubadour  nommé  Fabre 
d'Uzès,  qui  les  publia  sous  son  nom. 
Le  même  historien  ajoute  .que  ce 
plagiat  ayant  été  découvert,  le  pla* 
giaire  fut  fouetté. 

^  XXVIÏ.  ALBERT.  Voyez  Al- 

*XXVI1I.  ALBERT  GIRARD. 
Voyez  Girard  ,  n°  II. 

*XXIX.  ALBERT  DURER.  Voy. 
Dtrer.    ' 

ALBERTANO ,  de  Brescia ,  juge 
et  gouverneur  de  Gayardo  pour 
l'empereur  Frédéric  II ,  fut  mis  en 
prison  pendant  les  troubles  poli- 
tiques qui  aettoient  alors  Tltalte. 
Dans  sa  jcaptiviié ,  il  composa  di- 
vers ouvrages  sur  T  amour  du  pro- 
chain ,  sur  l'an  de  parler  et  de 
se  tair^ ,  sur  ks  motifs  de  conso- 
lation dans  rinforlune.  Ces  trois 
traités  furent  imprimés  long-temps 
après  la  mort  de  l'auteur  par  les 
soins  de  Bastien  de  Rossi^-à  Flo- 
rence, en  1610.    "* 

t  k  ALBERTlgpandre  ) ,  Bolo- 
nais, fut  provincial  des  domini-* 
caius ,  parmi  lesquels  il  s'appUqu<i 
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à  faire  fleurir  la  science  et  la  pîëté. 
Il  a  publié  ,  J.  Une  Histoire  des 
hommes  illustres  de  sQn  ordre  ^ 
i5i7,  in-l'ol.  il.  \5tit  Description 
de  l  Italie ,  dont  la.  première  ëdi- 
tion  esl  de  Bologne,  i55o,  in-fol. ; 
puis,  Venise,  i553,  in-4°;  i568, 
iu-4*',  et  i588,  in-4*.  111.  XJHis^ 
toire  de  Bologne,  publiée  dans  cette 
Ville,  depuis  i54i  jusqu'en  1691, 
6  vol.  in  4".  Aiberti  n'a  donné  qîie 
le  premier  volume  et  le  premier 
livre  de  la  seconde  décade  ;  le  reste 
^t  dû  à  Lucio  Caccianemici.  Alberti 
mourut  en  i5Ô2,  âgé  de  74  ans. 

11.  ALBERTI  (André)  est  au- 
teur d'un  Traité  de  Perspective  , 
imprimé  en  1670,  iu-fol. ,  en  latin  , 
à  Nurembergv  Cet  ouvrage  fut  es- 
timé dans  son  temps. 

t  III.  ALBERTI  (  Jean  )  ou  Jean 

Al.B£RT  WlDMANSTADIUS,  très  sa- 

vaut  dans  les  langues  orientales  , 
au  16*  siècle,  donna  un  abrégé  de 
FAlcoran ,  avec  des  notes  critiques  , 
ouvrage  qui  lui  mérita  le  titre  de 
t:hancelier  d'Autriche  et  de  cheva- 
lier de  Saint- Jacques.  Il  publia  in-4°, 
en  i555  ,   un  nouveau  Testament 
en    syriaque  ,  à  l'usage    des  jaco- 
bites  ,  •  aux   dépens   de  l'empereur 
Ferdinand  I.  C'est  le  premier  livre 
imprimé  en  Europe  avec  des  carac- 
'tères  syriaques.  On  n'y  trouve  point 
la  deuxième  Epitre  de  saint  Pierre , 
les  deuxième  et  troisième  de  saint 
Jean,  celle  de  saint  Jude,  ni  TApo- 
calypse.  On   n'en    tira  que   mille 
exemplaires ,  dont  l'empereur  garda 
5oo  ;  les  antres  passèrent  en  Orient. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau , 
ni  de  mieux  proportionné ,  dit  Si- 
mon, que  les  caractères  de  cette  édi- 
tion. 11  composa  encore  une  Gram- 
maire syriaque  ,   dont  la  préface 
est  curieuse.  11  eU  mort  en  1 559.  Sa 
.  eollection  de  Ipres  passa  d'abord 
à  Georg.  Sigism.  Sçld.  Nie,  chan- 
celier de  Tempire^^le  fait  au  jour- 
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d'hni  partie  de  l'ancienne  bibliothè* 
que  électorale  à  Munich. 

t  IV.  AI^BE^ITI  ou  de  Ai.ber- 

Tis    (  Léon-Baptiste  )  V  architecte , 
pei^troet  mathématicien ,  néà  Flo-^ 
rence,    en    rSqS^,   d'une   noble   et 
ancienne   famille ,   surnommé   par 
quelques  écrivains  le  Vitnive  hlo- 
rentin.  Après  avoir   reçu ,  à  Bo- 
logne ,  le  degré  de  docteur  en  droit 
civil  et  canonique,  il  fut  ordonné 
prêtre.  Le  sacerdoce  ne  l'empêcha  pas 
de  cultiver  l'architecture ,  sa  science 
favorite.   Il   bâtit,    àMantoue,.  U 
grande  église  de  Saint -And  ré,  et 
à  Rimini ,  celle  de  Saint-François. 
A  Florence,  il  fut  l'architecte   da 
beau  palais  de  Ruccellai ,  e  t  se  signala, 
par-  d'autres   ouvrages   du    même 
genre   à   Rome,   et  dans   d'autres 
villes  d'Italie.  Il  mourut  en  149O'» 
avec  la  réputation  d  un  homme  mo- 
deste, patient  et  désintéressé.  Les 
plans  de  ses  monumens  d^architec- 
I  ture  sont  généralement  simples  et 
grandement  conçus.  D'un  caractère 
extrêmement  doux  ,    il    souffroLt 
volontiers  les  contradictions  de  ses 
censeurs,  et  se  soumet  toit  avec  plai- 
sir aux  critiques  de  ses  amis.  On  a 
de  lui  divers  écrits  sur  la  peinture  « 
la  sculpture  et  Tarchitecture.  Son 
ouvrage  le  plus  considérable  et   lie 
plus  connu   est  un    traité   de  Ar-- 
chitecturâj^  seu  de  re  œdificatO" 
rid,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  édi- 
tions.  La  première   parut  à  Flo- 
rence,  en  148 5,  in-fol.  Ce  livre, 
trop  loué  ]^ut-être  par   sed   con- 
temporains, est  encore  estimé.   Il 
est  en  latin  ;  le  style  en  est  assez 
pur.  U  a  été  traduit  en  italien  par 
Cosme  Bartholi ,  Firenze ,  1 55o ,  in- 
fol.;  et  eu  français,  par  Jean  Mar- 
tin, Paris,  i553,  in-fol.,-  fig.  Son 
Traité  sur  la  Peinture,   en  trois 
livres ,  a  été  réimprimé  a  la  suite 
du  Vitruve  dAmsterdara  ,    1649, 
in-fol.  Il  a  été  traduit  eu   italien 
par  Domenichi.  'Ses  (Suvres  mo  . 
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râles ,  imprîmëes  à  Venise  en  1 568  / 
fn-Z|*  ,  ont  dé  même  élé  irarluites 
en  '  italien  par  Cosrae  Barlholi. 
Son  Traité  de  la  Sculpture  fut 
publié*  à  la  suite  des  -  œuvres  de 
Léonard  de  Vinci,  Paris  i63i  j 
in-S".  Son  Hecatomphile  est  un 
poëme  en  prose  sur  Fart  d  aimer , 
traduit  en  français  en.  i534  et 
^  i584.  Il  Ta  été  encore  dans 
Les  Mélanges  de  littérature  étran- 
gère, publiés  en  1785.  On  a  aiusi 
de  lui  une  comédie  intitulée  Po- 
lidoxeos  ,  qu'Alde-Manuce  publia 
eU'  i58S  ,  comme  Touvrage  d*un 
Lépidus  ,  ancien  poète  comique. 
L'auteur  Ta  voit  cependant  avouée  ; 
ce  n'ëtoil  pas  son  meilleur  ouvrage  : 
elle  est  en  prose  latine.  Porreli  a 
écrit,  sa   vie  ,  qu'il  faut  consulter. 

.  V.  ALBERTI  (  Jacques  ) ,  de  Bo- 
logne, jurisconsulte ,  qui  vivoit  vers 
Tan  1420 ,  a  écrit  un  Traité  sur 
les  dijférences  entre  le  droit  cano- 
nique et  le  droit  cipil.  On  en  trouve 
un  long  extrait  dans  les  œuvres 
de  Barihole. 

VI.  ALBERTI  (  Louis  )  ,  né  à 
Padone  en  i56o  ,  se  fit  ermite 
de  l'ordre  de  Saint- Augustin,  et  de- 
vint professeur  de  théologie  dans 
la  célèbre  université  de  sa  patrie. 
Il  a  fait  imprimer  plusieurs  traités 
latins,  sur  la  Prédestination  et  la' 
Réprobation,  sur  l^ Ouvrage  des  six 
jours,  sur  la  Présence  réelle  ^  etc.. 
Il  mourut  en  16^8. 

VII.  ALBERTI  (Romain),  iné 
dans  la  petite  ville  de^  Borgo-San- 
Sépulcro  ,  fut  secrétaire  de  Taca- 
démie  de  dessin  fondée  à  Rome  en 
1 595 ,  par  le  peintre  Frédéric  Zuc- 
cbéro  d'Urbin.  Alberti  a  écrit  l'His- 
toire de  V origine  et  des  progrès  de 
cette  académie ,  et  un  Traité  de 
r excellence  de  la  Peinture.  Ce  der- 
niecouvrage  fui  c(mipo$é  sur  Viriti-' 
talion  de  1  académie  de  peinture  d6 
Rome. 
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VUI.  ALBERTI  (  Jean^Baplisle  )  ^ 
né  à  Savonne,  dans  le.  17^. siècle ^ 
entra  tlans  la  congrégation  des  som- 
masques  „  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages,, dont  les  principaux  sont, 
I.  Poésies  sacrées  et  môjx^les ,  en 
italien.  *II.  ^ie,  de  saint  Mayeul, 
abbé  de  Cluny,  en  latin.'  III.  />iV 
cours '  sur  l'origine  et-  l'établisse- 
ment des  académies  y  en  italien. 

♦  IX.  ALBERTI  {  Jean  )  ,  né  à' 
Assen  au  payr  de  Dreuthe  en  1698  y 
mort  professeur  de  théologie  et 
de  langue  grecqueà  Leyde  en  1762... 
Nous  lui.devt>ns  une  excellente  édi- 
tion du  Lexique  d^Hésyekius ,  en  >• 
vol.  in-fol. ,  dont  le  premier  parùf^ 
à  Leyde  en  1746  ;  le  second  jFut  pu-, 
blié  après  sa' mort  par  les  soins  de^ 
D.  Ruhnkenius ,  en  1766.  Il  a  aussL 
donné  Obserpationes  sacras  in  no^ 
vum  Testamentum  ;  i.vol.  in-8°.  U' 
a  voit  projeté  de  donnée  le.  i^/c^o/it-^ 
naire  homérique  d'Apollonius  , 
publié  depuis  avec  de  «avantes  re^ 
marques  par  Villoison ,  et  après  lui , 
parHermanSollius.il  a  écrit  dan« lès 
Add,  perientium  criticum,  17.2 5. 

♦  X.- ALBERTI  (  Cherubino  )  ^' 
peintre  d'histoire ,  et  graveur  d'un 
grand  mérite  ,  mort  en  Italie  en 
1716 ,  âgé  de  63  ans. 

*  XI.  ALBERTI  (  Domiuico  )  , 
musicien ,  né  à  Venise ,  alla  •  à  Lon-. 
dres  avec  Tambassaéeur  d'Espagne  ,.' 
et  de  là  se  rendit  à  Rome  ,  où  il  per-«. 
fsclionna  ses  talens  d^ns  le  chant  et 
U  composition.  En  1737,  il  mit  en 
musique  VEndymion  de  Métastase,, 
et  publia  quelques  autres  morceaux 
très-estimés. 

*  Xn.  ALBERTI  DE  VILLA- 
NOVA  ''François),  né  à  Nice  en  1 7  67, 
mort  à  Lucques  vers*  la  fin  de  1800.. 
On  estime  son  Dizzionario  unke 
versaU  critico  encyclopedico  délia 
lingua  italiana.  Il  en  préparoit  une 
nouvelle  édition,  mais  la  mort  l'ayant 
surpris  avant  que  ce  travail  fût  acKe- 
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Té,  Tabbé  Albert!  confia  la  pubiiéa- 
lion  du  dernier  volume  à  sort  ami 
ei  son.  collaborateur  Tabbë  François. 
FedërighL 

*XIII.  ALBERTI  (Salomon),  et  non 
Albertcs  ,  comme  quelques  -  uns 
l'appellent ,  médecin  d'un  très-grand 
mérite  ,  né  à  Nuremberg  en  i54o  , 
et  mort  en  i6po,  à  Dresde,  où  il  a  voit 
été  médecin  de  rélecteur,  il  a  fait 
des  découvertes  importantes  dans  Ta- 
nàtomie.  i"  Il  trouva  le  premier, 
et  long-temps  avant  Bauhiu ,  les  t^al- 
f*ulœ  colU  ;  a*  il  a  fait  connoitre  les 
reins  et  les  poies  urinai res ,  et  en  a 
«léerit  la  structure  intérieure  ;  3^  en 
i57§,  il  décoovrit  Vostiola  i/ena-- 
rum  ;  4**  il  a  découvert  le  limaçon 
dans  Toreille  (  sulcnm  cochleœ  , 
ùochleam  auris  ) ,  quoique  cette  par- 
tie ait  été  connue  dOlcma^on  de 
Crotone  et  d'Ëmpédode  ;  cependant 
on  ue  Ta  volt  plus  retrouvée  après 
eux  ;  5**  eo&n  it découvrit,  un  siècle 
avant  Anel  et  Morgagni ,  les  con- 
duits lacrymaux,  dont  la  connois- 
sance  est  indispensable  pour  la  guéri- 
son  de  la  ftslule  iacrytoale.  On  es- 
time encore  «es  ouvrages  ,  entre 
autres ,  Historiaplerarumqite  hu- 
mani  coijyoris  parti  um  membratim 
scriptu  /  Wittemb. ,  i585  ,  in- 8^ 
Orat.  III,  \^  Decognit.  herbarum-y 
a**  de  mo^hi  Aromatis  natu- 
râ,  etc.  ;  5"  Disciplina  anat. ,  où' 
l'on  traite  ausli  de  singuHu  de 
structura  ureterum  rmis  tertii,  etc.; 
la  Description -fiwrsw/w  nutantiunv 
fnémbran,  fftypLOMtS'S  in  pénis  bta^ 
thiorum  et  crurum.  Norimberg.', 
1685,  in-8^ 

XIV.  ALREBTt-ARÏSTOTIL^ , 
autrement  appelé RiDOLPHE-FionA- 
-Ventï  ,  célèbre, mécanicien  né  à  Bo- 
îoene ,  vivolt  d'ans  le  i6*^ siècle.  On 
attribue  des  cboses  étonnantes  à  cet 
artiste.'  Il  transporta  à  Bologne  le 
clocbèr  de  Saînte-Marie-del-Tempio , 
avec  toutes  ses  cloches,  à  une  dis-^" 
unce  de  55  pas.  Il  redressa ,  dans 
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la  ville  dç  Cento ,  celui  de  l«g1îse'de 
Saint-BUise  y  qui  penchoitde  5  piedst 
et  demi.  Appelé  eu  Hongrie ,  il  con»- 
troisit  un  pont  très-ingénieux  ,  et  fil: 
beaucoup  d'autres  ouvrages  dont  le 
souverain  de  ce. pays  fut  si  satisfait 
u'il  le  créa  chevalier ,  lui  permit 
e  battre  monnoie  et  d'y  mettre  son 
empreinte.  Il  fut  aussi  employé  par 
Jean  Basile,  grand-duc  de  Moscovie, 
à  la  construction  de  plusieurs  églises. 

L  ALBERTINI  (  Paul  ),  né  à  Ve- 
nise en  i43o  ,  prit  l'habit  deservite, 
et  devint  évêque  de  Torcéllo  ,  aprè» 
s'être  distingué  dans  la  prédication. 
Il  mourut  en  1 4?  5 ,  laissant  plusieurs 
écrits  latins  sur  la  Connoi'ssa/tce de 
Dieu ,  l'origine  et  les  progrès  de 
V ordre  des  servîtes ,  enhu  une  Èx" 
plication  de  plusieun  passages  du , 
Dantu?,  Possevin  afa«S9einenl  attri- . 
bué,  dans  son  Apparat  6acré^ce$  deux 
premiers  ouvrages  à  Paul  NicolelU, 

t  II.  ALBERTINI  (François ) , né 
dans  la  Calabre ,  se  démit  d'une  ri- 
che abbaye  pour  se  faire  jésuite.  Il 
fut  nommé  professeur  déphilosophie 
et  de  théologie  à  Napiee ,  où  il  mou- 
rut en  /6i9.Nousa.von«d^iui»LUae 
Théologie  eua  vol.  in-^nl.  ,.oùil  veut 
(;oncilieria  théologie  avec  la  philoso- 
phie. II.  On  Traité  deAngelo  cus^ 
tode.  Il  s^efforce  de  pr^ouver  dans  ce 
livre  que  les  animaux  ont  des  anges 
gardiens.  III,  Opusculum,  demirabi" 
libus  nopœ  et  ueteris  urbi»  J^omœ  , 
RomsB ,  1 5 1 5  ,  in-4**. 

ï.  ALBERTINO  (Edmond), 
ministre  calviniste  de  CKar^iton  , 
né  à Çhâlons-sur-Marne  en  i  b^h^  et 
mort  à  Paris,  le  5  ayril  i6»a.  On  a 
de  lui  un  Traité  fio titre  riMcha^ 
risiie ,  qui  fit  gr^ud  bruit  d^us  le 
temps.  Il  fut  publié  par  Blondel ,  et 
réfuté  dans  louvra^  de  Ja  Perpé-, 
tuité  de  la  foi. 

•  r 

II.  ALBERTINO  (François), 
Florentin ,  né  au  commencement  du 
i6^  siècle ,  dédia  au  pape  Jules  II  ua 
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Trctiié  sur  les  Jtferueilies  de  Fan' 
cienne  et  de  la  nouvelle  Borne  j 
Bule,  i5i9,  in-4**.  Oo  a  encore  de 
lui  uu  JELoge  hisiorlque  de  Florerice 
^l  de  Savonne. 

AUBl  (  Henri  ) ,  né  à  Bolène  dans 
leoonnlat  Venaissin  ,  prit  Thabit  de 
ji^suite  en  1606.  11.  fut  élevé  aux 
charges  de  sou  or^re ,  dont  il  se  fraya 
la  voie  en  enseignant  la  philosopiiie 
et  la  théologie.  Il  mourut  à  Arles  en 
1669 ,  après  avoir  publié  j  I.  V His- 
toire des  cardinaux  iUusires  qui 
ont  été' employés  dans  le§  affaires 
d^état ,  1 653  ,  in-4® ,  livre  écrU  d'un 
s«yle  lourd ,  et  qui  ne  rachiàte  p«>8 
son  peu  d  élégance  f  par  son  exacti- 
tude. II.  Plusieurs  yies  particu- 
lières,  qui  mêlaient  la  même  cen- 
sure. III.  Lj^^ti-Théop^ile  parois- 
sial ,  in-i  9 ,  ouvrage  plein  d  empor- 
tement ^  qu.il  opposa  au  Théophile 
paroissial,.,.  Du  puis ,  curé  de  Saint- 
Nizier  de  Lyon ,  lui  répondit  avec 
la  même  vivacité. 

t  ALBICANTE  {  Jean-Albert  ) , 
Iloët«  milanais ,  vivoit  an  milieu  du 
16^  siècle^  Il  ent  de  .grandes  querelles 
littéraires  avec  Doni  et  Pierre  Are- 
lin  ;  mais  il  se  réconcilia  ensuite  avec 
^x.  Outre  beaucoup  de  poçsies  , 
Albicante  a  laissé  une  Histoire  de  la 
Guerre  d^  Piémont,  Y eni^e,  lôSg, 
in-8* ,  et  une  Relation  de  Centrée 
de  Charles  VàMUan,  NeU,  i54i , 
Milan ,  1 54i ,  11174". 

•  t  ALBICUS,  archevêque  de  Pra- 
gue, avoil  éle  éleyéà  cette  dignité 
fac  Siginmond,  roi  de  Bohême,  Il  fil 
autant  de  tort  à  TEglise  par  saf  acilité 
à  r^ard  de  l'hérésiarque  JeanHus  et 
des  aatres  disciples  deWidef,  que  son 
prédécesseur Stincon  luiavoit  fait  de 
bien  par  sa  vigilance  A  s'opposer  açix 
erreurs  de  cette  .secte  dangereuse. 
L'avarice  d'Albicus  étoit  si  grande 
qa*ilne  vouloit  pas  mêm^  confier  la 
def  desa  cave  à  qui  que  ce  fût.  Il 
n'avoit  pottr  tout  domestique  qu'une 
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vieillo  servante  qu'il  laissoit  mourir, 
de  faim ,  et  point  de  chevaux.  Il  a 
composé  trois  traités  de  médecine 
sous  les  titres  suivans  :  Praxis  ms^ 
dendi  /  Regimen  sanitatis  ;  Regi-^ 
men  pestilentiœ ,  imprimés  à  Leip- 
zick  eu  \/fi/u  i**"^**»  long-temps  après 
la  mort  de lauteur.  • 

I.  ALBIN.  Voyez  Acbikus. 

II.  ALBIN  (  Bernard  ),  dont  l*^ 
vrai  non  étoit  Weiss,  né  l'an  i653 
h  Dessau  dans  la  principauté  d'Ati- 
hait ,  fut  un  des  plus  céièbires  méde- 
cins de  son  temps.  Après  avoir  reçu 
les  honneurs  du  doctorat  en  méde- 
cins dans  Tuniversité  de  Leyde  ,  il 
se  mit  à  |H>yage)r  dans  les  PaysrBas  , 
en  France  et  en  Lof  J^^oe^  À  son  re-* 
tour  ,  il  fut  nommé  professeur  à 
Fraucfort-sur-l'Oder  en  1 680  :  puis  , 
l'an  i703,dansruniversitédeLeyde„ 
où  il  mourut  le  7  décembre  1731 , 
âgé  de  près  de  69  ans.  L'électeur 
Frédéric  de  Brandebourg  eu  faisoit 
beaucoup  de  cas.  Il  lui  donna  un  ca- 
nouicat  à  Magdebourg  ;  mais  ce  mé~' 
decin  ne  pouvant  concilier  sa  place 
de  professeur  avec  celle  de  chanoine  , 
il  remit  celle-ci  à  nu  autre  ,  avec 
l'approbation  de  l'électeur.  Il  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  Traites 
sur  diverses  maladies  ,40X11  oui  peut 
voir  la  liste  dans  la  Bibliothèque  de 
la  médecine. ancienne  et  moderne 
par  Çarrère. 

i-  liï.  ALBIN  f  Bcrnard-Sigefroi  ), 
fils  du  précédent  ,  professeur  de 
médecine  u  Leyde,  né  en  i683, 
mort  en  1721  ,  s'éloil  marié  ,  à 
l'âge  de  7Sans,à  une  jeune  fille.  It 
fut  sans  contredit  un  des  plus  grands 
maîtres  en  anatomie.  S  étant  ap« 
pliqué  de  très-bonne  henre  à  la  d.i&> 
section ,  il  se  proposa  de  donner  des 
planches  des  muscles ,  imagina  dif- 
férens  moyens  de  déterminer  plus 
précisément  leurs  attaches  ,  les  fit 
dessiner  par  les  plus  grands  maîtres  > 
et  surpassa  debien  loin  tout  ce  qu  oia 
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a  voit  fait  avant  lui.  Il  a  laissé  ,  I.  JEx- 
plicatio  tabulan^m  anatomicarum^ 
Barih.  Eustachii  ,  Lugd.  ,  Bat.  , 
1 744  I  in-fol. ,  fig.  IL  Tabulée  sce- 
leti  et  musculoi-um  corporis  hu- 
mant ,  Lugd. ,  Bat ,  1 747  ,  seu  Lon- 
dini ,  1 749 ,  in-fol. ,  VI ,  fig.  IIL  Ta- 
hulœ  osùum  humanorum  ,  Lugd., 
Bât. ,  1753  ,  in-fol. ,  m** ,  cum  fig. 
IV.  Ilistoria  musculorum  hominis , 
cum  notîs  J.  J.  Harleukéil ,  Bamberg, 
1796,  in-4^.  V.  Ve  arteriis  et  pénis 
intestinorum  kominis\  di^et'tatio, 
Lugd.  ,  Batav.  1766  ,  in-^®  ,  fig. , 
col.  VI.  .De  sede  et  causa  coloris 
JEthlopium  etcœterorum  hominum, 
Lugd. ,  Bat. ,  1767 ,  in-4'^ ,  fig. ,  col. 

1 1 V.  ALBIN  (Christian-Bernard  ), 
frère  puîné  du  précédent ,  s  est  éga- 
lement distingué  dans  la  carrière  de 
la  médecine  àTuniversité  d'Utrecht, 
où  il  étoit  professeur. 

t  V.  ALBIN  (  Eléazar  ) ,  a  donné 
une  Histoire  naturelle  des  oiseaux  ^ 
avec  3o6  estampes  coloriées  ,  tra- 
duite en  français  par  Derham  ,  La 
Haie ,  1 760  ,  3  vol,  in-4** ,  moins  es- 
timée que  celle  de  George  Edwards, 
Londres,  1745-58 ,  7  lom.  en  4  vol. 
in-4'*.  Albin  a  aussi  donné  Y  Histoire 
naturelle  des  insectes  ,  Londres  , 
1 736  et  suiv  ,  4  iom.  en  a  voL  in-4"- 

t  ALBINE ,  dame  romaine ,  illus- 
tre par  sa  piété ,  vivoit  dans  le  4* 
siècle. Devenue  veuve,  elle  s'occupa 
à  faire  germer  dans  le  cœur  de  sa 
fille  Marcelle  les  plus  solides  vertus. 
Dégoûtée  des  plaisirs  du  monde ,  elle 
se  mit,  sous  la  direction  de  saint 
Jérôme ,  à  étudier  l'Ecriture  et  les 
sévères  maximes  de  la  religion  chré- 
tienne. Saint  Jérôme  ,  daue  sa  lettre 
à  Principia ,  fille  de  Marcelle ,  dit 
qu'Albiue  avoit  tant  d'esprit  et  de 
pénétration,  que,  lorsqu'il  lui  lisoit 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  il  la. 
regardoit  moins  comme  son  disciple 
que  comme  son  ji^ge. 

*  ALBïNI  (Alexandre)  ,  peintre 
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de  récole  lombarde ,  l'un  des  pîos 
habiles  et  des  plus  ingénieux  élèves 
de  Carjrachë,  mort  vers  l'an  i63o.  Il 
fit  la  figure  de  Prométhée  descen- 
dant du  ciel  auec  le  feu  divirîpour 
animer  la  statue  de  Pandore. 

ALBINOVANUS  (  C.  Pedo  )  , 
poëte  latin  ,  qui  vivoit  environ  55 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il  a  été 
loué  par  Annsus  Sénèque  et  par 
Ovide  ,  qui  lui  domie  le  titre  de 
divin  dans  sa  dernière  élégie  de 
Ponto.  On  doit  à  ce  po'éte  f  I.  De» 
Epigrammes ,  dont  Martial  fait  men- 
tion. II.  Deux  El^ies  ;  l'une  sur  la 
mort  de  Drusus  ,  1  autre  sur  celle  de 
Mécène.  Jean  Le  Clerc  les  fit  Impri- 
iner  en  1703 ,  in-8'  ,  et  en  171^  ^* 
in-i  3 ,  à  Amsterdam ,  sous  le  nom 
de  Théodore  Goralle,  avec  un  Com- 
mentaire assez  dififus.  III:  Un  Poème 
imparfait  sur  le  i>oyage  maritime 
de  Germanîcus:  On  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Axbino- 
VANtrs ,  suruoranàé  Celsus  ,  dont 
Horace  parle  comme  d'un  plagiaire 
dans  son  Art  poétique.  Dacier  ne  la 
pas  distingué  4"  précédent. 

I.  ALBINUS ,  simple  citoyen  ro- 
main ,  d'une  famille  plébéienne  , 
fiiyoit  de  Borne  avec  sa  famille  pour 
ne  point  tomber  entre  les  mains  de» 
Gaulois  qui  la  saccageoient.  Ayant 
rencontré  dans  sa  route  les  vestale» 
qui  emportoient  les  vases  sacrés ,  ii 
fit  descendre  de  sa  voiture  sa  femme 
et  ses  enfans  pour  y  faire  monter  les 
prêtresses  deVesla.  Celactede  piélé^- 
arrivé  vers  l'an  574  de  Rome,  fut 
loué  de  tout  le  monde. 

II.  ALBiNUS ,  qui  fut  consul  avec 
Lucullus ,  Tan  1 5 1  avant  J.  C. ,  avoit 
écrit  XHistoire  romaine  en  grec. 
Cicéron  dit  qu'il  avoit  des  couuois- 
sances,  et  que  son  style  étoit  doux 
et  coulant.  Caton  au' contraire  te. 
railloit  de  ce  qu'il  avoit  écrit  ITiis- 
loife  de  son  pays  en  grec,  pouvant 
la  faire  bèajïcoup  mieu^  eii  latin. ..;< 
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Platarque  rapporte ,  d'un  autre  Al- 
BINT7S  qui  avoit  été  préteur  , 
qu*ayaiit  été  envoyé  en  députa tion 
de  la. part -du  peuple  romain  vers 
Sjlla  pendant  la  guerre  sociale ,  les 
soldats  de  ce  général  se  saisirent  de 
lui ,  et  le  tirent  expirer  sous  les  coups 
de  i'ouet. 

III.  ALBINUS  passa  pour  le  né^ 
gociant  le  jdus  instruit ,  et  le  calcu- 
lateur le  plus  expert  de  Tancienne 
Rome.  Horace  en  a  fait  mention  dans 
son  Art  poétique. 

IV.  ALBINUS  (  Elins  )  ,  poète 
épique  de  Rome,  célébra  dans  ses 
poèmes  les  trois  triomphes  du 
grand  Pompée.  Cicéron  et  Lucullus 
ont  yanté  sou  savoir  et  sa  profonde 
connoissance  de  l'histoire  et  de  la 
langue  grecque, 

V.  ALBINUS  (  Clodius),  sénateur 
romain,  sous  l'empire  de  Septime 
Sévère,  avoit  écrit  en  vers  àesl'ables 
Milésiénnes ,  et  des  Géorgiques. 
L'empereur ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  sénat,  le  critiqua  d'avoir 
trop  pris  Apulée  pour  modèle. 

VI.  ALBINUS  (Çécina),  litléra:- 
teur  romain ,  dontMacrobe  fait  men- 
tion dans  ses  Saturnales,  et  Néme- 
sieu  dans  son  Itinéraire.  L'empereur 
Honorius  lui  adressa  la  dernière  loi 
du  Code  de  Napicu/arii», 

va  ALBINUS  (DeciusClagdius 
Septtmius  )  ,  né  à  Adru  mette  en 
Afrique ,  d'une  famille  illustre ,  recul 
uue  excellente  éducation  ,  et  porta 
les^  armes  de  bonne  heure.  l(larc- 
Aurèle  le  mit  à  la  tête  de  ses  armées 
et  l'honora  du  consulat.  Commode 
l'ayant  fait  général  des  légions  des 
Gaules ,  il  remporta  plusieurs  vic- 
toires, qui  lui  méritèrent  le  gouverr- 
nem|nt  de  la.  Grande  -  Bretagne. 
Enfin  Septim6>  Sévère  le  nomma 
César.  Albin  ,.ne  se  coti tentant  pas 
de  ce  titre,  se  fit  couronner  empe- 
reur dans  les  Gaules  où  il  avoit 
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passé  avec  son  armée.  Sévère  marcha 
contre  lui  et  l'atteignit.  Une  san- 
glante bataille ,  donnée  près  de  Tré- 
voux le  19  février  197  ,  décida  dé 
l'empire  de  l'univers  entre  ces  deux 
puifsans  rivaux.  Albinus  fut  défait 
et  contraint  de  se  donner  la  mort. 
(  f^'^of.  Si  vènE.)  Tous  ses  amis  et  ses 
parens  péirirent  du  dernier  supplice. 
Cet  usurpateur  étoit  digne  d'un 
meilleur  sort  ;  il  avoit  quelques 
vertus  et  du  courage.  Il  menoit  une 
vie  retirée ,  sans  faste  et  sans  dé- 
bauche :  mais  la  solitude  rendoit 
son  caractère  mélancolique  et  sou 
humeur  fâcheuse.  Son  règne  ne  fut 
que  d'environ  quatrç  ans. 

Vm.  ALBINUS  (Pierre),  poète 
et  historien  allemand  du  1 6^  siècle^ 
naquit  à  Schnœberg  en  Misnie.  Sou 
nom  étoit  V^eiss,  c'est-à-dire  Blanc 
en  allemand;  mais  il  le  changea  en 
celui  d'Aibinus.  Il  fut  professeur  de 
poésie  et  de  mathématiques  dans  l'a- 
cadémie de  Wittemberg  ;  puis  se- 
crétaire de  l'électeur  à  Dresde  ,  où  il 
donna,  en  .1689  ,  in-fol. ,  une  se- 
conde édition  de  .sa  Chronique  de 
Misnie ,  qu'il  avoit  déjà  publiée  à 
Wittemberg ,  en  i58o ,  avec  succès. 
U  est  encore  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  historiques,  esti- 
més des  Allemands.  Ses  poésies  la-^ 
fines  eont  imprimées  à  Francfort , 
161  a  j  iu-8^ 

ALBION  e^BERGION  (MythoK), 
géans  ,  enfans  de  Neptune ,  eurent 
l'audace  d'attaquer  Hercule ,  et  vou- 
lurent rempèclier  de  passer  leRhône. 
Ce  héros  ayant  épuisé  ses  flèches 
contre  eux,  Jupiter  les  accabla  d'uue 
grêle  de  pierres.  Le  champ  où  les 
pierres  tombèrent  fut  appelé  Cam- 
pus lapideus.  Telle  .est  la  fable  que 
les  auciens  ont  imaginée  pour  expli- 
quer comment  s'étoit  formée  uue 
plaine  de  cent  stades  d'étendue  en 
tout  sens ,  qui  se  voit  en  Provence 
entre  Arles  et  Marseille  ,  laquelle 
est  couverte  de  pierres  d'égale  gros- 
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seiir  ,  dont  chacune  peut  remplir 
la  main.  C'est  aujourd'hui  la  Crau, 
petit  pays  de  Provencç,  vers  l'em- 
bouchure  du  Rhône. 

*ALBIUS  ou  BX  Albu$  (Tho- 
mas ) ,  Anglais,  qui  a  donné  Stalera 
morum  ,  Londiui ,  1660,  Voyez 
Soirées  littéraires  de  Coupé',  tome 
XIV. 

t  L  ALBIZI  ou  de  Albtzts  ,  ap- 
pelé autrement  BarthÉlemi  de 
Pise.  naquit  à  Rivano  dans  la  Tos- 
cane. Il  se  fit  cordelier,  etyillustra 
flans. son  ordre  par  son  livre  des 
Conformités  de  saint  1  rançois  avec 
J.  C.  Albizi  fait  monter  les  confor- 
mités entre  J.  C.  et  saint  Françoise 
rjo.  Ped'ro  de  Al  va  Astorga ,  corde- 
lier espagnol ,  dans  un  livre  imprimé 
à  Madrid,  en  i63i  ,  sous  le  titre 
de  Prodigiosum  naiurœ  et  grcuiœ 
portentum  ,  Les  a  portées  jusqu'à 
4000  (  Voyez  Biblioth.  des  sciences 
et  beaux» arts,  t.  IV,  p.  4'^-  )  ^ 
chapitre  général  assemblé  à  Assise 
en  xSgg  ,  auquel  il  présenta  .cette 
production  singulière  ,  lut  fit  don 
de  l'habit  complet  que  le  saint  û>a^ 
dateur  a  voit  porté  pendUivt  sa  vie. 
Le  bon  Albizi  ne  fait  pas  difiicullé 
de  mettre  saint  François  au-dessus 
de  tous  les  saints  et  à  c6lé  de  J.  C. 
Il  mourut  à  Pise  en  1401.  La  pre- 
mière édition  de  son  fameinc  ou^ 
vrage  fut  faite  à  Venise,  in ^ fol. 
sans  .date  et  sans  nom  d'imprimanr , 
sous  ce  titre:  JÀber confbrmilatum 
snncâi  Francisci  cum  Christo.  La 
seconde  ,  de  i5io  ,  en  caractères 
gothiques,  à  Milan  ,  in-fol.,  est  de 
a56  feuillets.  François  Zeno  ouZeni, 
vicairf*-g»*néral  des  franciscains  ita- 
liens ,  l'orna  d'une  préface.  La  troi- 
sième édition  se  fit  encore' à^Milan 
en  1 5 1 5,  in-fol. ,  en  caractères  gothi- 
ques, avec  une  nouvelle  préface  de^ 
Jean  Mapelli  ,  cordelier.  Ces. trois 
éditions  sont  rares  ,  et  oDi  n'en 
trouve  guère  dex^emplaires  qui  ne 
soient  mutilés.  Jérémie Ducchi.autre 
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cordelier  ,>n  donna  nne  nouvelle '| 
édition  à  Bologne  en  1690  ;  il  fit 
bien  des  retrauçhémens ,  et  ai'outa 
un  A.brégé  historique  des  hommes 
illustres  de  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois. 'Cette  édition  n'ayant  pas  él^ 
vendue  ,  on  la  reproduisit  en  1620, 
et ,  pour  la  masquer  ,  on  changea 
les  deu%  premiers  feuillets.  On  y 
Lroju  v  e  •  i  approbation  du  chapi  t  re 
général  des  fraiycisqains ,   datée  du 
A  aoCU  1599.  Ce  même  livre  -fut 
rfîii))prip!ié  .4  Çplogi^e   ^^    1662  , 
in-8® ,  sous  le  litre  de  :  Antiqui' 
tates  frOfnciscanœ  ,  sive  SpecuUm 
vitœ  beati  Francisci  et  sociorum  , 
e(c.  On  fit  dans  cette  édition  des 
changemens  très-considérables.  Con* 
rad  Badius  en  a  donné  nne  traduc- 
tion dérisoire  sous  ce  titre  :  L*Al- 
coran  des  cordeliers,  Amsterdam  , 
1734  f  avec  de  jolies  figures  de  Ber- 
nard Picard.  (  V,  Albeat  ,  n?  XIX.  ) 
jOn   attribue  encore  à  Barthëleoii 
Albizi ,  L  Six  Liui-es  de  la  vie  et  des 
louanges  de  la  Vieige ,  ou  les  Co/^ 
formités  de  la  Vierge  avec  J".  C 
Veiiise,  1596,  in-4**.  U-  JDes  Ser^ 
mons  pour  le  carême,  sur  le  mé- 
pris du  monde ,  Milan ,  1498 ,  in-4** , 
et   Bresce ,  1  ôo5 ,  in-8.  iU.  Enfin  , 
La  Vie  du  B.  Gérard ,  laïc ,  ma- 
nuscrit. Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin. 

IL  ALBia  (  François) ,  de  Céaène, 
cardinal ,  mort  en  i684.>  âgé  de 
91  ans,  dressa  la  bulle  contre  le 
livre  de   Jansénius ,   sons  Urbain 

vm. 

ALBO.  Voyes  Joseph  ,  n®  X. 

ALBQHACEN.  Voyez  Febdi- 
NANJ)  V,  le  Catholique. 

ALBOIN  (  Albovimvs  ) ,  roi  d«» 
Lombards,  éloit  fi^s  d'Audoin  ,  au- 
quel il  succéda.  Il  rég^ua  d*abor^  dans 
la  Pannonie.  Le  général  Narsès  vou- 
lant se  venger  de  l'empereur  Jn^ 
tin  II  p  l'engagea  de  passer  on  Italie 
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avec  ses  soldats ,  çt  la  plus  grande 
parlîe  de  ses  sujets,  leurs  femmes 
et  leurs  enfans.  U  abandomià  eu 
568  la  Pannonie  aux  Huns ,  ^  con- 
diiion  qu'Us  lui  rehdroient  ce  pays, 
s*ii  étoit  obligé  de  revenir.  Alboin , 
n'ayant  trouvé  aucun  obstacle  sur 
sa  route ,  pénétra  en  Italie  par  le 
Tyrol, et  se  rendit  màilre d'Aquilée , 
du  Frioul ,  de  Trévise,  de  Padoue  , 
de  Mantoue ,  de  Crémone ,  de  Vi- 
cence  ,  de  Vérone ,  etc.  La  Ligurie 
fut  obligée  peu  de  temps  après  de 
reconnottre  ses  lois.  S  élan  t  rendu 
maître  de  Milan ,  il  fut  proclamé 
roi  d'Italie  en  670  ;  et  Pavie ,  dont 
il  fit  la  conquête,  devint  la  capitale 
de  ses  états.  Le  vainqueur  ne  son- 
geoit  qu'à  établir  la  paix  et  le  bon 
ordre ,  lorsqu'il  périt  par  la  ven- 
geance de  Kosemonde  son  épouse 
en  573.  Avant  que  d'entrer  en  Ita- 
lie, il  avoit  remporté  une  victoire 
éclatante  sur  les  Gépides  qu'il  assu- 
jettit, et  tué  dans  le  combat  leur 
roi  Guniinond  ou  Cuniroond.  Sou 
animosité  n'étant  pas  encore  éatis- 
faite,  il  convertit  le  crâne  de  ce  roi 
malheureux  en  une  coupe ,  dans  la- 
quelle il  buvoit  ordinairement.  Il 
voulut  faire  boire  dans  cette  odieuse 
coupe  Rosemoude ,  fille  de  6uni- 
mond ,  qu'il  avoit  épousée  ap^ès  la 
mort  de  ce  prince.  L'horreur  que 
cette  proposition  lui  inspira  fut  si 
forte,  qu'elle  le  fit  poignarder.  (  Voy. 
RosEMONDE.  )  Ce  fut  sous  le  règne 
d'Âlboin  que  les  Lombards  commen- 
cèrent à  se  distinguer  par  des  exploi  ts 
contre  leurs  voisins ,  ou  par  des 
alliaiices  avec  les  couronnes  étran- 
gères; Il  avoit  épousé  en  premièi^es 
noces  Clodovine ,  fille  deClotaire  I , 
roi  de  France.  A  quelques  actions 
de  cruauté  près ,  il  joignit  la  sagesse 
dans  le  gouvernement  à  'la  videur 
et  à  Texperience  dans  l'art  militaire. 
On  liii  attribue  Tinventiou  de  plu- 
sieurs sortes  d'armes  inconnues  jus- 
<)u'alors ,  et  dont  l'usage  %t,  coi^sierva 
long-temps  après  lui.  U  avoit  se- 
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condé  Narsès  contre  les  Gotbs;  et 
!  tant  que  ce  géûëral  conserva  son 
crédit  à  la  coiir  de  Conslantinople , 
les  Lombards  furent  toujours  prêts 
à  servir  l'empire. 

*  n.  ALBOIN  (  Paul  ) ,  habile 
peintre  de  paysages ,  né  à  Bologne  au 
commencement  du  18*  siècle.  Etant 
devenu  paralytique  de  la  main 
droite ,  il  se  servit  de  la  main  gau- 
che, et  composa  d'excellens  ta-- 
bleaux.  Il  est  mort  dans  sa  patrte 
vers  1730. 

t  I.  ALBON  (  Jacques  d'  ) ,  mar-' 
quis  de  Fronsac,  cotiuu  dad s  l'his- 
toire sous  le  nom  de  maréchal  de 
Saint"u4nd7'é,  descendoit  d'une  an- 
cienne fanlille  du  Lyonnais.  Henri  11 , 
qui  Ta  voit  cdnnu  étant  dauphin ,  et 
qui  n'a  voit  pu   le  connoilre   sans 
l'aimer,  tant  à'  cause  de  sa  valeur 
((ue  des  agtémens  de  son  caractère 
et  de  sa  figure ,  le  fit  maréchal  de 
France  en  i54f ,  et  premier  gentil- 
homme de  sa  chambre.  Il  avoit  donné 
des  preuves  de  son  courage  au  siège 
de  Boulogne ,  et  à  la  bataille  de  Céri- 
soles,  en  i544-  François  de  Bourbon , 
comte  d'Enghieti,  qui  commandoit 
l'armée,  jaloux  des  louanges  qu'on 
donnoit  à  la  bravoure  de  St.-André, 
acharné  à  poursuivre  les  ennetpis, 
dit  à  ses  officiers  :  a  Qu'on  le  lasse 
retirer,  ou  qu'on  me  permette  de 
le  suivre.  »  Le  maréchal  s'illustra 
encore  plus  en  Champagne  ,  où  il 
eut  le  comiuaudement  de  l'armée  eu 
i55â  et  1554.  Il  eut  beaucoup  de  parl^ 
à  la  prise  de  Marienbourg;  il  ruiua 
Cateau -Cambresis ,   et   se  couvrit 
'd  une  gloire  immortelle  à  la  retraite 
du  Quesnoi.  Il  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Benti ,  et  fut  moins  heureux 
à  celle  de  Saint-Quentin  eu  j557, 
où  il  fut  fait  prisounier.  U  contribua 
beaucoup  à  la  paix  de  Cateau-Cam- 
brèsis.  Ce  maréchal ,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  se  jetadans  le  parti  des  Gnise,. 
et  combattit  avec  eux  en  i56q.,  à  la 
bataille  de  Dreux ^  ou  U  fut  tué  d'au 
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coup  de  pislolet  par  un  nommé  Bo- 
bi^ui  de  Mézieres  ,  qu'il  avoit  eu 
autrefois  à  soi\  service ,  maiô  qui  l'a- 
voit  quitléy  lion  seulemenl  à  cause 
des  railleries  piquantes  doUt  il  Tac- 
cabloit ,  mais  parce  qu'il  llivoil  dé- 
pouillé de  ses  biens.  Le  inaréchal 
avoit  eu  un  pressentiment  de  sa 
mort.  «  Le  matin ,  avant  lA  bataille , 
dit  Brantôme ,  il  vint  trouver  M.  de 
Guise  dans  sa  chambre;  et  en  en- 
trant ,  il  demanda  au  brave  Tranche- 
lion,  qui  en  sortoit ,  ce  que  M.  de 
Guise  faisoit.  Il  lui  dit  qu'il,  venoit 
d'ouïr  la  messe  et  faire  ses  pâques. 
—  Ah  Dieu!  dit-il,  que  ll'en  ai-je 
fait  autant,  et  que  ne  me  suis-je 
mieux  préparé  !  car  le  cœur  me  dit 
que  j'aurai  aujourd'hui  )e  ne  sais 
quoi.  »  Les  calvinistes  ,  qui  ne  l'ai- 
moient  pas ,  l'appeloient  V Arque^ 
busier  du  ponant.  Adouué  à  tous 
lès  plaisirs,  il  n'en  étoit  pas  moins, 
un  jour  de  bataille ,  capitaine  et  sol- 
dat. 11  fut  un  des  triumvirs  qui , 
après  la  mort  de  Henri  11 ,  furent 
les  maitres'du  gouveruement  quatre 
on  cinq  ans ,  malcré  Catherine  de 
Médicis.Il  n'eut,  de  son  mariage  avec 
Louise  de  Lusirac ,  qu'une  fille  , 
morte  fort  jeune  ai;i  monastère  de 
Longcbamp ,  dans  le  temps  qu'on  la 
destmoit  à  épouser  Henri  de  Guise  , 
qui  depuis  fut  tué  à  Blois.  La  veuve 
du  maréchal  d'Albon  avoit  espéré 
d'épouser  en  secondes  noces  le  prince 
de  Coudé,  auquel  elle  donna  sa  terre 
de  Valéry.  Mais  ce  prince  ayaht  don- 
né la  préférence  à  une  sœur  du  duc 
de  Longueville ,  elle  se  remaria  à 
Charles  de  Caumont ,  marquis  de 
Casteluau  ,  dont  elle  eut  une  fille. 
Antoine  d'Albon  ,  parent  du  maré- 
chal ,  fut  comme  lui  gouverneur  de 
Lyon  ,  et  s'y. distingua  par  son  zèle 
contre  les  calvinistes.  Il  eut  plusieurs 
abbayes,  et  devint  archevêque  d'Ar- 
les ,  puis  de  Lyon.  Il  mourut  le  a4 
septembre  1574. 

■\  H.  ALBON  (  CamiUe  d') ,  des- 
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cendant  du  précédent  ,  naquit  à 
Lyon  en  lySS,  et  mourut  à  Paris, 
à  la  fleur  de  soA  âge;'en  1788.  Se;» 
écrits ,  son  attachement  à'  Quesnay , 
chef  des  économistes,  la  séj^ulture 
hon<)rable  qu'il  accorda  dâtns  sa  terre 
de  Francon  ville  au  savant  Court  de 
Gébelin  ,  lui  acquirent  de  la  célé- 
brité. Elle  fut  obscurcie  par'des  idées, 
quelquefois  singulières ,  un  peti  de 
bizarrerie  dans  le  caraclèfe,  et  une' 
affectation  marquée  de  misantropie. 
Possesseur  de  la  seigneurie  d'Ivelot, 
il  fil  construire  dans  cette  petite  ville 
de  Normandie  des  halles  pour  les 
foires ,  où  il  auroit  pu  se  dispenser 
de  faire  placer  cette  inscription  trop 
vaine  :  Genùum  commodo ,  Camiln 
lus  III.  On«  de  lui,  I.  r>es  Poésies 
fugitives  très-médiocres.  U.  U Eloge 
de  Quesnay ,  où  l'on  trouve  de  l'in- 
térêt et  de  la' sensibilité.  III.  2>/5- 
cours  sur  cette  question  :  L,e  siècle 
d'Auguste  doit-il^ être  préféré  à 
celui  de  Louis  XI y,  relativement 
aux  lettres  et  aux  sciences  ?  Paris , 
1784 ,  in-S®.  IV.  Discours  sur  l' his- 
toire ,  le  goupernement ,  les  usages ,  " 
la  littérature  et  les  arts  de  plusieurs 
nations  de  l'Europe ,  Paris,  4  vol. 
in-ia.  Ce  dernier  ouvrage  est  le  meil- 
leur qu'il  ait  laissé.  Il  offre  de  la  va- 
riété ,  des  vues  judicieuses ,  et  une 
saiue  philosophie.  V.  \ji.  Paresse^ 
poëme  en  prose ,  in-8*.  VI.  Dialogue 
entre  Alexandre  et  Clitus  j  in-8®. 
Vlï.  (Riwres  diverses,  lues  à  Tacadé- 
mie  de  Lyon ,  dont  il  étbit  inembre, 
1774 ,  in-S*'.  VIII.  Eloge  de  e/ia- 
mousset,  1776 ,  in-8**.  ÏX.  Eloge  de 
Court  de  Gébelin,  1785,  ih-8**. 

*  ALBORESI  (  Jacques  ) ,  peintre , 
né  à  Bologne,  reçu  t. les,  principes  de 
son  art  d'Augustin  Metelli.  Le  grand- 
dik  de  Florence  le  protégea  beau- 
coup. Il  mourut  à  Florence  en  1664. 

t  L  ALBORNOS  (  Gillcs.Alvarez 

Carillo  )  f  né  à  Cuença  en  Espague, 
fut  archevêque  de  Tolède.  Alfonse  II, 
roi  de  Castille ,  lui  eut  de  grandes 
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■  «bligaliofiu  dana  }a  guerre  contre  les 
I  Maures  ;  mais  son  successeur,  Pierre- 
I  le-Cruel ,  '  les  reconnu  t  mal.  Albor- 
I  nos ,  qui  lui  avoit  déplu  par  Tim- 
I  probation  de  ses  mceurs  déréglées , 
fut  oMîgë  de  se  retirer  à  Avignon 
auprès  de  Clément  VI,  qui  l'honora 
de  la  pourpre.  Dès  qu'il  fut  cardinal, 
il  se  démit  de  sou  archevêché  ,  di- 
sant «  qu'il  seroit  aussi  blâmable  de 
garder  une  épouse  qu'il  ne  pouvoit 
pas  servir ,  que  l'étoit  le  roi  don 
Pèdre  de  quitter  sa  femme  pour  une 
maîtresse.  »  Le  pape  Innocent  VI  lui 
ayant  donné  la  légation  d'Italie  ,  il 
la  remit  sous  l'obéissance  du  saint- 
siége  ,  et  fit  revenir  à  Rome  son 
successeur  Urbain  V.  Ce  pape  lui 
ayatit  demandé  un  jour  à  quoi  il 
.âvoit  employé  les  grandes  sommes 
qu'il  lui  avoit  fait  tenir  pour  la 
conquête  de  lltalie ,  le  cardinal  ne 
répondit  qu'en  lui  faisant  'amener 
un  chariot  chargé  de  clefs  et  de  ser- 
rures :  «  Voilà ,  \\n  dil-il ,  à  quoi 
j'ai  fait  servir  votre  argent.  Je  vous 
ai  rendu  maître  de  toutes  les  villes 
dont  vous  voyez  les  clefs  et  les  ser- 
rui;^  dans  ce  chariot,  v  Albornos 
alla  passer  le  reste  de  ses  jours  à 
Vilerbe,  où  il  mourut  en  1367,  Il 
fat  le  fondateur  du  collège  des  Espa- 
gnols à  Bologne. 

t  n.  ALBORNOS  (Diague-Phi- 
lippe  d'),  chanoine  de  l'église  de 
Carthagène  en  Espagne  ,  publia  eu 
espagnol  des  E/éme/is  de  politique. 
L'ouvrage  étoit  imprimé  avec  peif 
de  soin,  lorsqu'il  tomba  entre  les 
mains  du  jeune  infant  don  Ferdi- 
nand ,  âgé  de  10  ans ,  qui ,  charmé 
de  sa  lecture,  le  transcrivit ,  et  pria 
le  roi  son'  père  de  le  faire  imprimer 
avec  plus  de  netteté.  Philippe  V , 
satisfait  d'une  demande  qui  prou  voit 
dans  '  le  ^  jeune  prince  le  goût  des 
lettres,  e^  un  jugement  au-dessus 
de  son  âge,  chargea  Elias  Qomez, 
évèque  d'Origuéla.,  de  l'édition  ;  et 
elle  parut  en  a  volumes  ia-ia,,  im-; 
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primés  eu  beaux. caractères  ,  dédiés 
au  monarque.  Les  Elém^ris  dépoli^ 
tique  d'Albornos  sont  distribués  p^ 
ordre  alphabétique.  A  l'article  BoTi- 
té  ^  l'auteur  examine  si  une  bonté 
excessive  dans  un  monarque  ne  petit 
pas  produire  autant  de  maux  quft 
la  tyrannie  ,  et  prouve  que  celui  qui 
permet  toiit  et  ne  punit  rien ,  peut 
devenir  aussi  malheureux  que  celui 
qui  punit  tout  et  ne  permet  rien. 
On  reconnoit  aisément  dans  cet  ou- 
vrage qu'Albomos  étoit  ecclésias>- 
tique  ;  il  veut  qu'on  accorde  aux 
théologiens  la  plus  grande  autoriié, 
et  qu'ils  soient  consultés  pour  décider 
si  une  guerre  est  jiisle  ou  iu^uste , 
inutile  pu  nécessaire. 

.*  ALBÎOUIS  Dazj'în-C}j[>vrt  (  Jo- 
seph Jeau-Baptisle  )  naquit  à  Mar- 
seille, le  II  décembre  1747*  d'un 
négociant  recommandable  par  sa  pro- 
bité et  ses  connoissau(ies.  il  fut  d'a- 
bord, destiné  au  commerce  ,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  occuper 
une  place  auprès  du  maréchal  de 
Richelieu ,  qui  le  chargea  du  tra- 
vail de  son  cabinet,  de  sa  biblio- 
thèque et  des  mémoires  de  sa  vie. 
Admis  dans  uue  de  ces  sociétés  dont 
le  plus  grand  amusement  étoit  de 
jouer  la  comédie,  le  jeune  Albouis  y 
fît  entrevoir  un  talent  pour  le  théàtrje 
qui  se  dévelop]>a  depuis  avec  le  plus 
grand  succès  à  la  comédie  française. 
Après  avoir  fait  ses  premiers  essais 
sur  le  théâtre  de  société ,  Albouis  vou* 
lu  t  prendre  un  vol  plus  élevé.  Il  s'en- 
gagea dans  la  troupe  de  Bruxelles ,  di- 
rigée par  d'Hannetaire  ;  ce  fut  par  le 
rôle  de  Crispin ,  dans  les  Folies 
amoureuses^  qu'il  débuta  dans  celle 
ville  où  il  recueillit  les  plus  vifs  ap- 
plaudissemens.  A  cette  époque  il  prit 
le  nom  de  Dazincourt.  Le  priuce  de 
Ligne ,  qui  avoit  la  plus  vive  amitié 
pour  lui ,  écrivit ,  en  faveur  du  jeiuie 
comédien ,  au  maréchal  de  Richelieu , 
et  le  pria  de  lui  faire  obteuir  son  or- 
dre de  début  à  Paris  \  il  fut  admjs  à 
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l'edsai  le  26  mars  1777  ,  et  le  s3' 
mars  1 778 ,  reçu  sociétaire  avec  lous 
les  droits  de  comëâien.  Ea  ifS5  , 
Daziiïcourt  fui  appelé  àTrùttK^'par 
Marie-Ântoiuetle ,  qui  Vouloil  jouer 
la  comédie  avoc  les  datiï^s  de  sarOônr, 
jei  qui  se  destinoitracrx  rôles  d^  sim^ 
brette.  U  lui  doteflà  deale^ns ,  et  èù 
reçut  des  pré^^s  considérables  ;  il 
ëtoit  sur  le  point  â*o1)ieBir  une  ptin^- 
sion  du  roi ,  miais  la  réTolu(i(ifl  vint 
y  mettre  obstacle.  Â  cette  époque  il 
-^rdit  presque  toute  la  fortune  qu'il 
avoit  amassée  par  «es  économie^  , 
ce  fut  de  là  qu'il  prit  cet  air  in- 
<][uiet   et  soucieus:  qu'il    conserva 
>  toiit0^  vie.  Plein  de  loyauté ,  il  en 
donna  un  exemple  irappanli  dans  le 
cours  de  la  révolution  ;  averti  par 
quelqu'un ,  qui  vint  le'  trouver  un 
soir  au  théâtre,  que  les  comédiens 
dévoient  être  arrêtés ,  et-qu'il  pou  voit 
-encore  se  sauver  :  «Je  vousremercie, 
lui  dit -il,  mais  je  serois  un  lâche  si 
i'abandonnois  mes  camarades  ;  mon 
devoir  est  de  partager  leur  sort, 
quel  que  puisse  être  l'événement.»  Il 
fut  en  effet  mis  en  prison  avec  ses 
-camarades,  et  détenu  onze  mois.  Ce 
'fut  d'après  ses  soins  et  seÀ  démarches 
infatigables  que  la  société  du  théâtre 
français  fut  réorganisée  en  1799.  ^^ 
1807,  il  fut  nommé  professeur  de 
déclamationau  conservatoire.  Uétoit 
•malade  lorsque  l'empereur  le  nomma 
directeur  des  spéctacleâ  de  la  cour  ; 
il  ne  jxïuit  pas  long-temps  de  cet 
-eirnloi ,  la  mort  l'enleva  au  théâtre 
et  II  ses  amis,  le  s8  mars  1809,  à 
'l'âge  de  69  ans.  Dazincourtétoitbien 
dans  tous  \eë  rôles  ;  sa  diction  étoil 
pure,  il  avoil  le  débit  facite,  l6  jeu 
»  très-fin,  1  aisance  et  le  ion  de  la  bonne 
^société  ;  on  lui  reproche  néanmoins 
beaucoup  de  grimaces,  de  la  froideur 
danftsonjeu,  et  tm  certain  atf  em« 
pesé  qui  nuit  à  cette  aisance  qui  doit 
caractériser  l'acteur.  On  a  publié, 
quelqiie  temps  après  sa  mort  ,  dés 
mémoires   sur   sa  vie  ,  i   volun^e 
im  -  8^;  avec  son  portrait. 
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ALBRECHT:  rbjK.  AotLORKiFF. 

1 1<  ALBBËTy  une  des  plus  aâ- 
ciennes  maisons  de  France ,  tiroit 
sou  nom  du  pays  d'Âlbrel  en  Gas- 
cogne ,  érigé  eu  duché^pairie  par 
ilsnri  II ,  Tan  I&56 ,  en  faveur  g(*Aq- 
toiue  de  Bourbon,  père  de  Henri IV, 
et  de  Jeanne  d'Albret  son  ëpause^ 
-et  échangé  en  164a  avec  le  duc  de 
Bouillon,  pour  la  principauté  de 
Sedan.  Cette  famille  a  été  l'uue  des 
plus  fécondes  en  hommes  et  eu  fem- 
mes illustres.  Les  plus  connus  sont, 
I.  Charles  d'Albret,  connétable  de 
France.  (  F.  l'article  suivant.  )  IL 
Louis  d'Albret,  cardinal  estimé  et 
chéri  à  Rome,  où  il  mourut  en  i465. 
111.  Jean  d'Albret ,  roi  de  Navarre, 
dépouillé  par  Ferdinand  d'Aragon , 
en  iôii2,de  lahaute  Navarre,  mort 
en  i5i6.«ll  étoit  devenu  souverain 
de  ce  petit  royaume  par  sou  mariage 
avec  Catherine  de  Foix ,  reine  de  Na- 
varre. IV.  Charlotte  d'Albret ,  sœur 
de  J  ean ,  mariée  à  César  de  Borgia,  fila 
du  pape  Alexandre  VI ,  éppu»e  ver- 
tueuse d'un  scélérat.  V.  Jeanne  d'Al- 
bret, mère  de  Henri-le-Grand.  {f^of. 
Jeanne  VI.  )  VL  Le  maréchal  d'Air 
bret,  dont  nous  parlerons  au  n^  IlL 

II.  ALBRET  {  Charles  ,  sir  d'  ) 
refusa  d'abord  la  place  de  cônnétàfole 
que  Charles  VI  lui  donna  ^  et  te  n'é- 
loit  pas  sans  raison  :  il  n'^voil  ni  l'ex- 
périence ,  ni  la  capacité  nécessaires 
\yoaT  un  si  grand  emploi.  La  faction 
de  Bourgogne  le  lui  fit  pelrdre  en 
1411;  celle  d'Orléans  le  rétablit  eu 
i4i4-  L'aûnéfe  suivante,  Henri  V, 
roi  d'Angleterre ,  ayant  assiégé  Har- 
tleur ,  place  assez  bien  fortifiée ,  à 
l'eml^uchure  de  la  Seine ,  cette  ville 
fut  prise  d'assaut  après  deux  mois 
de  siège ,  parce  que  le  connétable  né 
la  fit  pas  secourir  à  temps.  D'Albret 
fit  encore  une  plus  grande  faute.  Les 
vainque^jsr  âffoibliis  proposèrent  de 
té^et  les  dorortiage»  qu'ils  avoient 
caùéës ,  •  pourvu  qu'on  leur  permit 
de  se  retirer  à  Calais.  Cettp  office. 
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toute  rat«Oimabie  qii'cUe  ëtoit ,  fut 
rejetëe   par  te  connétable ,  qui  ne 
doutoit  pas  de  Uur  enlière  défaite. 
En  effet ,  les  Français  étant  six  conii\; 
\m ,  la  bataille  ne  xHiiivoit  pas  se 
perdre  ^  si  les  chefs  qui  la  comman- 
doient  avoient  été  aussi  habiles  que 
les  soldats  étoient  vaiUana  :  mais 
d*Albret  et  ses  lieutenans  ne  surent 
ni  ranger  leurs  troupes,  ni  donner 
les  ordres  à  propos.  L'armée  fran- 
çaise combaltit  confusément ,  et  fut 
enfièreroent  défaite  près  du  village 
d'Azincourt  le  85  octobre  l4i&*  ^ 
demeura  sur  la  place  ia,ooo  Français, 
parmi  lesquels  on  trouva  le  conné- 
table. Ce  généra]  n'étoit  ni  craint  ni 
aimé ,  et  n'étoit  pas  lait  pour  Tètre. 
Son  Hls  épousa  la  HUe  de  Tinfortuné 
Jean  de  Montagu..^  ËrlBiTNt,  bâtard 
d'Albret,  grandH>nclede  HenrilV, 
•toit  trisaïeul  du  suivant. 

in.  ALBRET  (  Cé8ar-l»hébus  d'  ) , 
comte  de  Miossans ,  descendait  d'E~ 
tienne ,  bâtard  d'Àlbret  son  bisaïeul , 
et  de  Françoise  de  Béârn ,  dame  de 
Miossans ,  épouse  d'Etienne.  Il  apprit 
la  guerre  en  Hollande,  et  y  servit 
long-'tenips  à  la  tété  d'un  régiment 
d*ii}iant«?ie<  Ëevenu  en  France,  il 
lut  fait  maréchal  de  camp  en  1646^ 
et  se  trouva  peu  après  auX  sièges  de 
Mardidi  et  de  Dankerque.  Le  zèle 
-an'il  lëodoigna  pcmr  la  reine-mère 
Anma  d'Autriche ,  et  pouf  le  cardinal 
Mazarm  .pendant  le»  troubles  de  la 
Fronde ,  contribua ,  aQi4Lmt  que  ses 
services  y  à  lui  faire  obtenir  le  bàtôn 
de  maréchal  de  France  :  il  le  reçut 
le  i5  fétFrier  i654,  et  làobrut^n  1676 , 
à  69  ans,  avec  la  réputation  d'un 
cs]^it  enjoué ,  fin  et  délicat.  Saint- 
Evreinont  et  Scarron  Vont  célébré 
sous  le  nom  de  Miossans  ^  qu'il  por- 
toit  alors.  U  aVott  fait  épouser  sa 
fille  à  Charles  Amaujen  d'Albret  son 
nevea ,  tué  en  1Ô78  dans  le  château 
du  mu'qais  de  Bossi  pn  Picardie , 
et  le  dernier  mâle  de  cette  maison 
illustre. 
T.  «^ 
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ALBRIC ,  philosophé  et  médecin, 
né  à  Londres,  vivoil  vers  1087. 
Balée  cite  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  y  I.  I>e  I^earum  ima^inibm^ 
II.  De  ratione  veneni,  lïl.  F'inuiés 
antiquoruih,  IV.  Canones  spécula-^ 
^i.  9on  traité  de^  images  des 
dieux  se  trouve  dans  les  M^tho^ 
graphi  latini  ,  Amsterdaqi  i68x^ 
ft  vol.  in-8*». 

.     ALBUÇASSÎS.  P^fyfèH  AtÂAHA- 

tlAVlUS. 

L  ALBUCIUS,  père  del«  sorcière 
Canidie ,  étoit  si  avare ,  dit  Horace , 
que  lorsq^i'il  envoyoit  s«8  e6ciav<^ 
au  marché  ,  il  les  meuaçoii^cre  les 
faire  mourir  ,  s'ils  acbetoient  que^ 
que  choàe  qUi  ns  lui  convint  pas. 

*1L  ALÛCCIUS  ou  AxBURxo 

(  Aurè)e  ) ,  Milanais ,  florissoi^  dans 
le  16^  siècle.  Il  étoit  juriscensuitie 
et,  dans  se^  loisirs ,  il  cbltivoit  avec 
succès  U  poésie  latine.  Nous  avons 
4  livres  d  héro>'des  sacrées  (  ffervï' 
dum  epistolamm  lihi  tl^\  à  Ve* 
uise,  1554.  CJirUtiq^na^um  in^titur 
t'wnum  liff/i  lll^  ^Krfioralium  chrin- 
Uanofvm  in^tiHitiouum  liperT^  égt* 
lement  à  Venise  ,  i554,  i^-Ô*  ;  ^t 
quelques  autres  prpductionSf 

t  ALBUMA^AH  (Abôu4«aaschar 
Giafar  ben  Mohammed} ,  philosophe, 
médecin  et  astrologue  dii  g*  siècle  , 
Arabe  de  nation',  ttais  élevé  en 
Afrique.  Il  deteètira  long -^  temps  à. 
Babyioné  sous  le  calife  Ailnianon , 
et  mourat  dans  cette  viHe  Vtn  de 
l'hégire  27a ,  et  de  l'ère  chr.  6&6.  Ses 
ouvrages,  de  magnis  tonjunciiO" 
hlbué  annàrUtn ,  aç  tévôlutionibiis 
eorùntprq/bctipniius^VeneiihtSi^j 
in -4*'  înif*oducloriufii  in  dstrqnà-' 
miam  Albumasaris  Abfilachi ,  Ve* 
uetiis  i5o6,  in-4*,  fig- ,  l'ont  fait  re- 
garder comme  un  des  grande  astrô« 
nomes  de  son  fèmps, 

ALBUNÉE  (  Mythol.  ) ,  Sibyll» , 
qui  rendioit^es  orales  dans  les  fe^ 
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rèu  de  TyBur  ,  aujqurdhui  Tivoli, 
quelques-uns  croient  ijue  la  déesse 
qu'on  rëvéroil  sous  ce  nom  dans  ces 
mêmes  forêts  étoit  Ino  ,  f«inme 
d'Athamas. 

t  I.  ALBUQUERQUE  (  Alfonse, 
duc  d'  )  étoii  d'une  âmille  de  Lis- 
.  bonne  ,  qui  tiroit^sOn  origine  des 
cnfans  naturels  des  rois  de  Fortugai. 
Vice r roi  des  Indes  orientales,  sous 
don  Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  il 
établit  la  domination  de  ce  prince 
dans  le  pays  où  il  avoit  été  envôyë. 
Son  premier  exploit  fut  la  conqnète 
de Goa  ,  place  importante  qni  devint 
le  centre  d'une  partie  du  commierce 
•des  Portugais.  Albuquferqne  vouloit. 
assurer  à  sa  nation  celui  des  Indes 
et  des  pays  voisins.  Il  fit  diverses 
expéditions  sur  les  côtes;  et  après 
's*étre  enfoncé  bien  avant  dans  la 
mer  Rouge ,  il  fut  obligé  de  revenir 
"sur  ses  pas  avec  sa  flotte ,  qui  avoit 
'souffert  de  grandes  incommodités  , 

*  et  couru  de  continuels  dangers.  Son 
courage  n'en  fut  pas  abattu.  Il  as- 
siéga,  en  i5o7,  Ormus  dans  le  golfe 
persique,  et  somma  le  roi  de  cette 

*  tie  de  se  rendre  tributaire  du  Por- 
tugal ,  comme  il  l'éloit  de  là  Perse. 
Après  quelques  mois  de  résistance  , 
la  ville  et  l'ile  furent  obligées  de  se 
rendre.  Ismaël  ,  sophi  de  Perse  , 
députa,  cpmme  à  l'ordinaire,  au  mo- 
narque ormuzien  ,  qui  venoit  d'être 
Taincu ,  une  ambassade  pour  lui  de- 
mander  le  paiement  de  son  tribut. 

'.  Ce  malheureux  vassal  ,  ne  sachant 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  dans 
.  cette  circonstance ,  va  trouver  Al- 
^buquerque  et  lui  fait  part  de  son 
embarras.  Le  héros  portugais  le  ras- 
sure et  lui  dit  qu'il  se  charge  d'ac- 
.  quitter  le  tribut  demandé.  Le  roi. 
..i'Ormuz,  de  retour  vers  les  envoyés 
.  persans ,  les  invite  à  se  rendre  auprès 
du  vainqueur.  Présentés  à  ce  dernier, 
l'ambassade  s'attendoit  à  recevoir  le 
tribut  qtt'exigeoit  son  souverain  ; 
mais  Aibuquerque  ,  ayant  fait  ap- 
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porter  un  grand  plat  rempli  ëk 
boulets  ,  de  grenades  ,  de  fer& ,  de 
lanbes ,  et  d'autres  armes ,  dit  aux 
^nvoyés  :  ce  Voilà  la  monnoie  des 
tributs  que  le  roi  de  Portugal ,  des 
Algarves  et  des  Indes ,  et^ouveraift 
d'Ormuz  ,  paye  à  ses  ennemis.  » 
La  puissance  portugaise  étoit  soUde- 
ment'  établie  dans  les  golfes  d'A^ 
rabie  et  dé  Perse  ,  sur  la  côte  de 
Malabar  ;  il  songea  à  l'étendre  dans 
l'orient  de  l'Asie.  Il  se  présenta  a« 
commencenxent  de  i5ii  devant  Ma- 
laça  ,  qui  par  sa  situation  ëtoit  le 
plus  considérable  marché  de  Tlnde. 
n  avoit  déjà  tenté  d'avoir  cette  place. 
Son  ami  Araujo ,  qui  avoit  pris  part 
à  la  première  expédition  ,  avoit  été 
fait  prisonnier.  Les  assiégés  mena* 
çoient  de  le  faire  périr  au  moment 
011  commenceroîtle  siège.  Aibuquer- 
que ,  né  avec  un  cœur  sensible ,  étoit 
arrêté  par  le  danger  de  son  ami , 
lorsqu'il  en  reçut  ce  billet  :  «  Ne 
pensez  qu'à  la  gloire  et  'à  l'avantage 
du  Portugal  :  si  je  ne  puis  -être  un 
instrument  de  volte  victoire,  que  je 
n'y  sois  pas  au  moins  un  obstacle.  i> 
La  place  fut  attaquée ,  et  prise  après 
bien  des  combats  sanglans ,  douteux 
et  opiniâtres.  On  y  trouva  des  trésors 
immenses  et  de  grands  mag^ins. 
Une  citadelle  formidable  garantit  la 
stab'dilé  de  cette  importante  coif^ 
quête.  Après  la  prise  de  Malaca ,  les 
rois  de  Siam ,  de  Pégn  et  quelques 
autres  ,  soit  par  crainte  ,  soit  par 
intérêt,  envoyèrent  à  Albuquerqne 
des  ambassadeurs  pour  lui  offrir  leur 
commerce,  et  luidemanderraliianoe 
du  Portugal.  Une  escadre  ^détachée 
dans  ces  circonstances  de  la  grande 
flotte  ,  prit  la  routé  des  Moluques, 
et  elles  ne  tardèrent  pas  à  devenir 
la  proie  des  Portugais.  Tandis  que 
les  lieutenans  d' Aibuquerque  se  si- 
gnaloient  par  de  nouvelles  expédi- 
tions, ce  général  acheva  de  «soumettre 
le  Malabar.  Tranquille  après  tant  de 
succès  dans  le  centre  de  ses  conquêtes^ 
Aibuquerque  réprima  la  licence  des 
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Fortn^is^  rétablit  l'ordre  dans  toutes 
les  colonies  ^  afBermit  la  discipline 
militaire  ,  et  parut  toujours  actifs 
prévoyant  ,  sage  ,  juste  ,  désinté^ 
ressé ,  humain.  11  mourut  à  Gea  -,  en 
i5i5  ,  à  63  ans ,  abord  d^  vaisseau 
qui  de  voit  le  ramener  eu  Europe , 
sans  dettes  et  sans  argent ,  et  dans 
la  disgrâce  du  roi  Emmanuel ,  auquel 
on  l'aToit  rendu  suspect.  Les  Indiens, 
long-temps  après  sa  mort,  alloient  à 
son  tombeau  pour  lui  demander  jus- 
tice de6  vexations  de  ses  successeurs. 
Ses  belles  actions  lui  firent  donner 
les  noms  de  Grand  et  de  Mars  par- 
tirais. On  a  de  ce  capilainie  :  Com" 
mentarios  col/egidos  por  seujilko 
Alfonso  de  Albuqiterq^ue ,  das pro- 
prias cartas  que  elle  escriuia  alrey 
don  Manuel,  Lisboa  1766 ,  in-foL  ; 
ikont  ëtë  réimprimés  en  1774  ^'^  4 
vol.  in-8*  avec  des  notes  de  Nicolao 
F&gliarini. 

.  II.  ALBUQUERQUE  (  Biaise  d'  ) 
fib  du  précédent,  xié  Tan  i5oo  , 
fat  élev.ë  aux  premières  charges  du 
royaume  dePortugal ,  et  prît ,  après 
la  mort  d/ç  son  père ,  le  nom  d'Aï- 
ionse  ,  à, la  recommandation  d'Em- 
manuel y  rcd  de  Portugal ,  qui  re- 
grettoit  beaucoup  le  célèbre  vice-< 
roi  de  ce  nom .  Biaise  publia  en  langue 
portugaise  des  Mémoires  de  ce.que 
jon  père  avoit  fait.:  ils  fur^utiiçpri- 
mésàlisbonneen  1676. . 

m.  ALBUQUERQUE  Coelho  , 
(Edouard  d'  )  marquis  de  Basto , 
comte  de  Fernambouc  dans  le  Brésil, 
chevalier  de  Christ  eu  Portugal ,  e\ 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
Rulîppe  IV ,  a  écrit  un  Journal  de 
la  guerre  du  Brésil ,  commeucée  en 
i65o.  Il  mourut  à  J\Iâdrid  l'an  16 58. 

tL  ALBUTIUS  (  Titus  ) ,  philo- 
sophe épicurien ,  né  à  Rome ,  s'at<^ 
lâcha  tellement  aUx  manières  grec- 

2ùes   dans  un  voyage  qu'il   fit  à 
Lthènea ,  qu'il  ne  voulut  plus  passer 
pour  Romain.  6cévola  ^  pour   se 
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moquer  de  ce  ridicule ,  ne  le  saluoit 
qu'en  grec.  Albulius  fut  propréleur* 
en  Sardaigne  ;  il  chassa  les  brigands 
de  cette  île  ,  et  le  devint  lui-même.  " 
Le  sénat  le  bannit  comme  concus- 
sionnaire. Il  se  relira  à  Athènes  ,'  od. 
Ton  croit  qu'il  mourut. 

n.  ALBUTIUS  (  Siliis  )  ,  célébra 
rhéteur  et  oraieiir  romain ,  naqmt 
à  Novare  ,  ville  de  la  Lombardie  ^ 
sous  Tenipire  d'Auguste.  Il  devint 
édile  dans  sa  patrie  ,  et  remplit  cet 
office  avec  impartialité  :  mais  dans 
line  révolte  populaire  il  fut  arraché 
de  sou  tribunal  et  livré  aux  injures 
publiques.  Albulius  ne  s'en  vengea 
qu'en  sortant  de  la  ville ,  et  en  allant 
à  Rome  briller  sur  un  plus  grand 
théâtre.  Il  fut  ami  de  Muuatius  Plan- 
ons ,  orateur  distingué ,  et  suivit 
ses  traces  au  barreau.  Jamais  on  ne 
vit  plus  d'affluence  au  Forum  que 
lorsqu'il  s'y  fit  entendre.  Dans  sa 
vieillesse  ,  tourmenté  d'un  abcès 
dans  la  poitrine  ,  il  se  détermina  à 
retourner  dans  son  pays  tiatal.  Là, 
il  fit  assembler  les  Novariens  ,  pour 
leur  annoncer  que  pour  s'affranchir 
des  maux  qu'il  soufProit ,  il  alloil  so 
donner  la  mort  ,  et  il  exécuta  ce 
dessein  ,  en  se  privant  de  tout  ali- 
ment. Suétone  ,  dans  son  Traité 
des  Orateurs  célèbres ,  Eroma^^aui , 
dans  son  Histoire  des  suicides  remar- 
quables, ont  fait  mentiond'Albutius. 
Cet  orateur  avoit  publié  un  Traita 
sur  la  Rhétorique  ,  dont  Quinti- 
Uen  a  fait  l'éloge ,  liv^  II. 

ALCAÇAR  (Louis),  jésuite  es- 
pagnol ,  né  et  mort  à  Se  ville ,  florîs- 
soit  au  commencement  du  1 7"  siècle. 
Oii  publia  en  1614,  à  Anvers,  avec 
sësauitea  ouvrages,  un  gros  Com^ 
mentaire  en  deux  vol.  in -fol.  sur 
V Apocalypse ,  qu'il  u'entendoit  pas 
mieux  que  tant  d'autres  qui  se  sont 
mêlés  de  l'expliquer.  Son  ouvrage  a 
pourtant  eu  plusieurs  éditions. 

ALCADINl/S  de  Syracuse,  œéde- 
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cin  c^èbre,  enseigna  son  art  dans 
rëcole  de  Salerne ,  et  s'j  &t  aimer  de 
l'empereur  Frédéric  H.  On  lui  doit, 
I.  Un  traité  de  Balneis  Puteotanis. 
n.  Une  Relation  des  victoires  de 
r empereur  Henri ,  roi  de  Naples. 
III.  Une  autre  de  la  Vie  de  Frédé^ 
rie  11,  Ces  deux  deniiery  ouvrages 
if>jnt  aussi  en  latin.  Alcadinus  mourut 
dans  lé  ij»*  siècle*    . 

ALCALA  f  Rivera,  duc  d')  ,  fut 
vice»roi  du  royaume  de  Naples  souâ 
Philippe  U,  roi  d'Espagne,  et  mérita, 
par  sa  prudence  et  la  douceur  de  son 
fiouvernement ,  Tamour  des  peuples. 
Tous  les  fléaux  assiégèrent  Naples  de 
son  temps  :,  il  les  surmonta  par  son 
courage.  Une  disette  a£freuse  fut  mo^ 
dérée  par  d'immenses  achats  de 
grains  ;  une  peste  dévorante  arrêtée 
dans  ses  progrès  ;  les  Turcs  qui  a  voient 
fait  une  descente  sur  les  côtes  furent 
repoussés;  des  trouilles  pour  cause 
de  religion  s'apaisèrent  par  ses  soins; 
Matthieu  Bérardi,,  que  des  séditieux 
avoient  mis  à  leur  tÔte ,  sous  le  titre 
du  roi  Marco  n  t  disparut.  Le  duc 
d^Alcala  mourut  en  i57i,  laissant 
environ  cent  décrets  utiles  pour  la 
réforme  des  abus,  et  qui  amenère^it 
le  bonheur  des  NapoKtaius. 

I.  ALCAMÈNE,  9*  roi  de  Sparte, 
connu  dans  ÎTiisfoire  par  ses  Âpoph- 
tkegmes ,  vivoil  ver»  l'an  8eo  avant 
i.  C.  Il  disoît  que ,  pour  conserver  la 
république ,  il  ne  faltoit  rien  faire  eu 
vue  de  l'intérêt.  Comîïne  on  lui  de- 
mandott  pourquoi  il  vivoit  en  mo- 
narque pauVï'e ,,  quoiqu'il  fût  riche  , 
il  répondit  «  m/up  homme  riche 
acquéroit  plus  de  gloire  en  suivant 
la  raison  qu'en  s'at)andohuant  à 
sa  cupidité.  »  Ces  sentences  avoient 
apparemment  plus  de  sel  en  grec 
^u  elles  n'en  ont  en  français. 

n.  ALCAMÈNE,  scnlptenr  athé- 
nien,  célèbre  chez  les  anciens  par  sa 
F'^fM^etson  Vukain,  vivoit  vers 
Tan  44^  avant  J.  C.  Ou  lui  a  attribué 
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la  Vénus  de  la  galerie  de  Vérsaîfles. 
Voy.  PHistÂfr. 

ALCANTARA  (  Chevalier  d'I, 
Voyez  GoMi^-FsHKAND. 

ALCATHOÛS  (Mythol.  ),  fibde 
Pélops.  Ayant  été  fortement  soup- 
çonné d'avoir  eu  part  à  la  mort  de 
Chrysippe  son  frère,  il  prit  la  fuite 
et  se  retira  à  Mégare.  Là,  il  tua  un 
lion  qui  avoil  dévoré  Eurippe  ,  fils 
du  roi ,  dont  il  épousa  la  fille ,  et  au- 
quel il  succéda....  Homère  parle d'iut 
autre  Alcatous  de  la  ville  de  Troye, 
qui  avoit  épousé  Hippodamie ,  fille 
d'Anchise ,  et  qui  fut  tné  par  Ido-- 
menée. 

*ALCA2^  (  Balthazar  d«},  poëte 
espagnol ,  né  à  Séviile.  On  ne  pos- 
sède aucun»  renseignemen»  «UT  l'é- 
poque de  sa  naissance  ^  s^r  s*  fiamilie , 
sur  les  particularités  de  la  vie  et  les 
écrits  de  cet  auteur.  On  pent  seule- 
ment préisumer ,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Michel  Cervantes  de  Saa-^ 
vedra  (  né  en  1 547  ,  et  mort  en 
1616) ,  que  Alcazar  rtvoit  dana  le 
même  temps.  On  sait  qa'il  stitvil  hi 
carrière  des  armes  ,  et  ^n'il  serric 
dans  les  guerres  d'Italie.  Le  petit 
nombre  de  productions  d'Alca^ar  ^ 
qu'on  a  pu  retrouver ,  Miffît  pour 
attester  la  délicatesse  de  son  gol^t  ^  et 
la  perfection  de  son  talent  comme 
poëte,  sur -tout  dan^  l'épigramBie. 
Celles  qu'on  a  recueillies  loi  ali- 
gnent uue  place  distinguée  parnli  les 
premiers  poètes  de  l'Espagne ,  et  les 
premiers  épigrammatistes  grecs  et 
latins.On  en  peu  t  j  uger  par  qu elques^ 
unes  de  ces  épigrammes  insérées 
dans  le  Parnasse  e^agùol  ;  mais  on 
(e&  trouve  toutes  réunies  daits  un 
ouvrage  espagnol  intitulé  ,  léCS 
fleUrs  des  poètes  Ulustrês  dé  Pierre 
JBspinosa ,  Vailadolid ,  i6û5. 

ALCÉE,  premier  poète  lyrique 
grec,  étoit  deMitylène.  Il  fut  con- 
temporain de  Sapho ,  et  il  inventa 
le  vers  akaique.  JX  s'adonna  aux  ar« 
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ine»  avant  que  de  câUÎTer  la  poëste. 
U  BOUS  reste  de  lui  quelques  frag- 
ineiis  assez  agréables  dans  le  Corpus 
poëtarum  deMaitiaire^  i7i4t  a  vol. 
in-fol.  U  BOUS  y  apprend  que,  s'étant 
trouvé  dans  unebalailie,  et  trem- 
blant ooQiuie  un  poêle,  il  prit  la 
fuite.  U  décUmoit  coatre  les  tyrans 
Fëriander  et  Pitiacus  avec  une  vé- 
hëmence  qui  pouvoit  plaire  à  Tanti- 
quitë,  mais  que  les  modernes,  plus 
déli<:ats,  trouvent  assez  grossière. 
On  dit  que  Fittacus  le  fit  mourir 
vers  Tan  6o4  avant  J.  C.  Un  autre 
AlcÉe  d'Àibènes ,  différent  du  lyri- 
que^ inventa  la  tragédie,  à  ce  que  dit 
Saidas. 

ALCENDI  (Jacques)  y  Alchiudus, 
médecin  arabe,  étoit  en  répuiatiou 
vers  Tan  ii4^*  P^ut-êlre  est-ll  le 
même  que  le  fameux  péripatélicien 
de  ce  nom  qui  yivoit  sous  le  règne 
d'Aima]izoT,roi  de  Maroc  ;  mais  il  est 
certainement  différent  de  cet  Al- 
CBINDUS ,  également  médecin  arabe 
et  astrologue ,  qui  vivoit  après  le  14*^ 
siècle,  puisque  Averroes  fait  men« 
tion  de  lui ,  et  qu'il  a  été  for  t  suspect 
de  magie.  On  leur  attribue  divers 
ouvrages,  dont  on  peut  voir  les  titres 
dans  la  Bibliothèque  de  la  médecine 
ancienne  et  moderne  par  Carrère. 

ALCESTE  (  Mythol.  ) ,  fiUe  de  Pé- 
lias ,  et  femme  d Admète ,  roi  de 
Thessalie.  Ce  prince  étant  tombé 
dangereusement  malade,  Alceste  con- 
sulta Toracle,  qui  répondit  «  qu^l 
mourrait,  si  quelqu'un  ne  subissoit 
le  même  sort  à  sa  plaue.  »  Personne 
ne  s'(^an& ,  Alceste  se  dévoua  elle- 
même.  Hercule  arriva  dans  la  Thes- 
salie le  jour  qu'elle  fut  sacrifiée.  Ad- 
mète le  reçut  très-bien .  et  le  Iç^ea 
dans  an  appartement  séparé,  afin 
que  ses  malheurs  ne  lui  fissent  pas 
négliger  les  devoirs  de  l'hospitalité. 
Hercule  paya  bien  son  hÀte  ;  à  entre- 
prit de  combattre  la  mort,  et  desaen- 
dit  wûL  enfers .  d  on  il  retira  Alceste 
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malgré  Pluton ,  et  la  rendit  à  son 
époux.  Voyez  Ai>mèts. 

t  L  ALÇIAT  (  André  )  naquit  au 
village d'Alzana,  près  de  Milan,  le  B 
mai  i49^t  dun  riche  ntarchand  de 
cette  ville.  Après  avoir  étudié  le 
droit  à  Pavie  et  à  Bologne ,  il  vint 
le  professer  à  Avignon ,  où  il  eut 
beaucoup  de  succès.  François  I^  le 
pèr£  des  lettres^  Tappela  à  Bourges 
pour  donner  du  lustrée  à  cette  uui^ 
versité  entièrement  déchue,  et^  lors- 
<)u'il  passa  dans  cette  ViUe,  il  voulut 
Tentendre.  Alciat  ne  fut  que  5  ans 
àBourges ,  pendant  lesquels  il  acquit 
beaucoup  de  gloire.  Nous  ne  pouvons 
mieux  j&ire  connoitre  ce  juriscon- 
sulte ^u'en  traduisant  un  article  ds 
Polhier,  juge  en  état  de  l'apprécier 
sainement,  a  Alciat  fut  le  premier 
qui  allia  l'enseignement  du  droit  à 
celui  des  belles-^ttres  ;  mais  les  pre- 
miers essais  qu'il  en  fit  à  Pavie ,  et 
l'élégance  qu*il  osa  mettre  dans  ses 
leçons,  excitèrent  contre  lui  un  vio- 
lent orage.  Les  admirateurs  de  la 
barbarie  des  écoles  ^e  récrièrent  avec 
fureur  contre  cette  innovation. 
Oligé  de  s'enfuir,  Alciat  ^'hoisit  pour 
retraite  le  climat  le  plus  tolérant  dô 
la  Gaule,  oô^  appelés  par  les  lar- 
cesses  de  François  J ,  les  sa  vans  af- 
uuoient  de  èeutes  parts.  Ce  prfOtec- 
teur  zélé  des  sciences  le  nomma 
professeur  de  droit  civil  à  l'univer- 
siié  de  Bourges,  la  plus  célèbre  de 
son  siècle,  avec  mille  sept  cent^  écus 
d'appointemeni;  et  Alciat  vit  ses 
leçons  suivies  par  un  concours  in- 
croyable d'auditeurs.  Le  duc  d|  Mi- 
lan ,  jaloux  de  l'acquisition  précieuse 
que  la  FrailOe  avoit  faite ,  rappela 
Alciat ,  qiiiprofesBadèBF4ors  à  F^via, 
à  Bologne ,  â  Ferrare ,  et  f<»t  ensuite 
élevé  par  l'emper^t  à  la  dignité  de 
palatin.  11  mourut  à  S8  ans  «otnblé  de 
richesses ,  dlionnenr  et  d«  glbtre.  )» 
QuQÂqua  très^vave ,  Alciat  ne  fétoit 
point  pour  sa  talde.  Il  souiSroit  beau- 
coup des  chaleurs  de  fêté  :  à^^xiA  cet  ta 
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saison  il  ne  s'appliqnoit  jamais  à  rien 
de  sérieux  après  ses  repas;  mais  il 
s'amusoit  à  jouer,  ou  à  lire  des  livres 
agréables.  On  lui  appliqua  ce  que 
Cicf'ron  avoit  dit  de  Scëvola,  qu*îl 
éloii  le  plus  grand  orateur  parmi  les 
jurisconsullés,  et  le  plus  grand  des 
jurisconsultes  parmi  les  orateurs. 
Ses  JL'md  Cernés  Y  ont  fait  mettre  au 
rang  des  pôëteô.  La  morale  y  est  or- 
née. Ou  y  trouve  de  la  douceur,  de 
l'éligance  et  de  la  force  ;  mais  on  y 
souliaileroit  quelquefois  plus  de  jus- 
tesse et  de  naturel.  On  les  a  traduits 
en  plusieurs  langues.  La  première 
éditiou  parut  à  Milan,  i5ad,  et  ne 
renferme  que  loo  emblèmes  au  lieu 

'de  2ia  que  l'on  trouve  dans  les  édi- 
tions   postérieures.    Aussi   Alciat  , 

jayant  recodnii  cette  imperfection, 
a*efforça  de  retirer  tous  les  exem- 
plaires de  cette  édition  qui,  par  con- 
séquent, est  devenue  excessivement 
rare.  Celle  de  Padoue,  1661,  in-4**, 
avec  des  com  ment  aires ,  est  recher- 
chée ;  les  Emblèmes  ont  été  traduits 

jeu  français  par  Jean  Lèfèvre ,  i536, 
Paris,  in-8*^.  11  y  en  a  eu  beaucoup 
d'éditions;  et  par  Mignault,  Anvers, 
Piahtii3 ,  1*57 1,  in-i  6,  ou  Paris,  iSSy, 

*in-i2.  .Ses'ouvrages  de  jurisprudence 

'furent  imprirnés  en  léyi ,  en  6  vol. 

In-fol.  On  né  trouve  pas  dans  ce  re- 
cueil ses  notes    sur  Tacite  et  sur 

'piaule Hi'storiœ  encomium 

Hesponsa ,  Lugduni  i56i ,  in-fol.... 

'  Historia  Mediolanensis  ,  in-8°, 
1 6â5  ,  et  dan5  le  Thésaurus  Antî- 

'q^uitatum  JtaliùB  de  GrasVius 

'  jDfi formula  Kômahi  imperii,  1 559, 
în-à*.  Epigrammata,  iSag,  in-S**. 

. .  .H»  AtCIAT (  Térencc),  jésuite,  fut 
très-eslimé  d'Urbain  VU,  qui  lui  des- 
ifinoit  un  chapeau  de  cardinal  lors- 
qu'il mourut  en  1 65 1 .  Il  a  publié  les 
Actes  du  concile  de  Trente,  ^X  quel- 
ques autr^  écxxK»  .théologiques. 

*  ni.  ALCIAT  (François),  de 
Milan,  cardinal,  élève  et  parent  du 
précédent,  fut,  comrilc  lui,  un  des 


plus  grands' oradé^  du  droit,  qn^l 
enseigna  à  Pavie  da&a  la  même 
chaire  qu'André ,  et  où  il  eut  sdint 
Charles  Borromée  pour  disciple.  Ce 
cardinal  le  fît  venir  à  Home;  le 
pape  Pie  IV,  après  Tavoir"  pourvu 
d'un  évèché,  se  servit  de  Ini  dam 
l'emploi  de  daf aire  ,  et  le  nomnia 
ensuite  cardinal.  Muret  assure ,  dans 
une  de  ses  Oraisons  qu'il  fit  snr  Tcx— 
cellence  des  sciences^  que  les  cai^ 
dinaux  Alciat  et  Sîrlet  ëtoient  «  les 
ornemens  du  siècle ,  les  soutiens  des 
lettres  ,  et  les  véritables  modèles 
de  la  vertu  et  de  Férudition.  » 
Le  cardinal  Alciat  mourut  à  Rome*, 
Fan  i58o,  âgé  de  58  ans  ,-  et  fut 
enterré  dans  l'église  des  chartreux, 
où  Ton  voit  son  *  portrait  et  >  son 
épitaphe.  U  avoit  été  protecteur  de 
leur  ordre  et  de  celai  de  Saint- 
François. 

*  IV.  ALCIAT  (Jearf-Panl), 
gentilhomme  milanais,  suivit  d'a- 
bord la  profession  des  armes,  puis 
il  se  retira  à  Genève  avec  George 
Bland  rata,  Valentin  Gentilis,  Fauste  , 
Sacin ,  et  divers  alitres,  pour  y 
embrasser  la  réforme.  La  sévérité 
dont  on  usa  à  Genève  à  l'égard  de 
Gentilis  épouvanta  ces  unitaires, 
qui  se  réfugièrent  en  Pologne.  Gen- 
tilis ,  dont  les  opinions  sur  la  Tri- 
nité étoient  différentes  des  leurs,  les 
y  suivit  ;  et  Jeau-Paul  Alciat ,  qui 
passoit  pour  s'être  fait  tur£,  mou- 
rut socinien  à  Dantzick  vers  l'an 
i565. 

t  ALCIBÏADE ,  fils  de  Clinîas, 
Athénien,  descendott  d'Ajax  par 
son  père,  et  avoit,  du  c6té  de 
sa  mère  »  une  origine  non  moins 
illustre.  Il  fut  élevé  dans  la  mai- 
son de  Périclès,  son  tuteur.  So- 
crate  fut  sou  maître.  Il  profita  bien 
de  ses  leçons.  La  nature  lui  avoit 
prodigué  tous  les  agrémens  du  corps 
et  de  l'esprit.  Son  caractère  se  plioit 
à  tout  :  philosophe  ,  voluptueux  , 
guerrier,  g^aènt  à  Athènes,- sobre  à 
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Sparte ,  fastueux  à  fa  cour  de  Tîs- 
.«apherue ,  sage  à  l'école  de  Socrale , 
;liéros  à  la  tête  des  armées ,  ALcibiade 
,Be  laissa  échapper  aucune  occasion 
de  se  distinguer.  Il  fit  sa  première 
.campagne  l'an  /fii  avant  J.  C,  et 
faillit  à  perdre  la  vie  dans  un  com- 
))at  qui  se  donna  près  de  Potidée. 
Ayant  été  blessé  et  terrassé ,  Socrate , 
son  maître,  le  coiivrit  de  son  bou- 
clier y  le  dégagea  et  empêcha  qu'on 
ne  le  dépouillât  de  ses  armes.  Quoi- 
que le  prix  de  la  valeur  fût  dû  à 
Socrate,  il  contribua,  par  son  té- 
moignage, à  le  faire  donner  à  son 
}eune  élève ,  qui  ne  tarda  pas  à  en 
remporter  plusieurs  autres  aux  jeux 
olympiques.  Occupé  de  jouer  un  rôle 
dans  la  république ,  il  traversa  de 
:  toutes.ses  forces  l'exécution  du  traité 
de  paix  conclu  par  Nîcias,   pour 
.mettre   fin  à  la  guerre  du   Félo- 
.  ponnèse.  Bientôt  les  Athéniens  ^  ex- 
cités par  son  éloquence ,  reprennent 
le  projet  de  s'emparer  de  la  Sicile 
Alcibiade    fut   nommé   général  de 
.  cette  expédition  ,  et  on  lui  donna 
pour  collègues  Nicias  et  Lamachus  ^ 
afin  que  leur  prudente  lenteur  nio- 
.  déràt  son  impétuosité.  Tandis  qu'on 
armoit  une  flotte  de  iSo  vaisseaux, 
l'an  j^ib  avant  J.  C,  pn  trouvâtes 
.  slatueii  de  Mercure ,  qui  omoieut  les 
carrefours   d'Athènes,   mutilées  et 
r  renversées.  On  en  accusa  Alcibiade; 
et  ce  qui  sembloit  autoriser  le  soup- 
.  çon,  c'est  que,  dans  des  parties  de 
.débauche,    il  avoit  contrefait   les 

>  .mystères  de  Cérès  et  de  Froser- 
pine ,  et^es  fonctions  de  leurs  grands 
prêtres.  On  alloit.Iui  faire  son  pro- 
cès, lorsque  les  troupes  deman- 
dèrent avec  instance  de  partir ,  et 
de  partir   avec  Alcibiade.   Arrivé 

.  en  Sicile^  il  se  rendit  maître  de 
Catanç;par  surprise.   Ses  ennemis 

>  .profitèrent,  de  son  absence  pour 
laire.  continuer  les  poursuites  in- 
tentées contre  lui.  Le  peuple  lui 
envoya  ordre  de  venir  se  justifier; 
il  cjcut  devoir  échapper,   par  la 
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futte,  au  sort  que  là  vengeance  et 
le  fanatisme  lui  prépajoieut.  Il  fut 
condamné  à  mort  par  contumace; 
et  comme  on  lui  porta. cette  nou- 
velle ,  il  dit  :  «  Je  ferai  bien  voit 
que  je  suis  encore  en  ^vie  ».  Il 
s'étoit  déjà  réfugié  chez,  les  Spar- 
tiates ,  qui  l'avoient  reçu  à  bras  ouj- 
verts.  A  Sparte ,  il  changea  entière- 
ment sa  façon  de  vivre,  et  adopta 
celle  des  Lacédémoniens ,  se  baignai^t 
dans  leau  froide ,  ne  prenant  que 
des  alimens  grossiers.  Socrate,  son 
maître ,  n'auroit  plus  eu  raison  cfe 
lui  dire  ,  (c  que  s'il  se  çomparoit 
avec  les  jeunes  gens  de  Lacédémone  » 
il  seroit  un  eul'ant  à  leur  égard.  » 
Alcibiade  servit  les  Lacédémoniens 
avec  la  vivacité  que  donne  le  res- 
sentiment. Il  fit  révolter  l'ile  de 
Chio  et  plusieurs  autres  villes  dlç- 
nie.  Les  généraux  spartiateé ,  jaloux 
de  cet  étranger,  inspirèrent  tant  de 
méfiance  aux  magistrats ,  que  ceux- 
ci  ordonnèrent  de  le  faire  mourir. 
Alcibiade  ,  averti  de  cet  ordre  ,  se 
réfugia  auprès  de  Tissapheme ,  sa- 
trape du  roi  de  Perse ,  et  négocia. en 
même  temps  son  retour  à  Athènes 
4o8  ans  avant  J.  C.  Le  peuple  athé- 
nien ,  si  connu  par  son  inconstance,. 
Te  reçut  avec  enthousiasme ,  après 
l'avoir  condamné  à  perdre  la  vie. 
Il  l'honora  de  la  couronne  d'or  ,  lui 
rendit  ses  biens ,  e^  ordonna  aux 
prêtres  et  aux  prêtresses  de  combler 
de  bénédictions  celui  contre  lequel 
Us  avoient  fait  prononcer  des  aua- 
thèmes.  Alcibiade  méritoit  un  tel 
accueil.  Avant  de  rentrer  dans 
sa  patrie  ,  il  avoit  obligé  les 
Lacédémoniens  à  demander  la 
paix  ,  et  s  eloit  emparé  de  plusieurs 
villes  sur  les  frontières  d'Asie.  Quel- 
que temps  après ,  les  Athéniens  l& 
nommèrent  généralissime  de  leurs 
troupes.  Antioehus ,  son  lieutenant ,. 
ayant  perdu  une  bataille  navale  conr- 
trê  les  Lacédémoniens  ,  Alcibiade , 
à  qui  on  attribua  ce  mauvais  succès, 
fu  t  dépo9é .  Pharnabaze ,  satrape  per- 
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lan  ^  lui  offrit  un  asUB ,  qu'il  atcepta  ; 
înais  Lysandre ,  roi  de  Sparte,  ayant 
prie  le  satrape  de  se  défaire  d'un  génie 
anéfti  supérieur  que  dangerea^ic,  le 
Persan  eut  la  lâcheté  de  se  prêter  à 
ce  dessein.  Ses  meurtriers,  n'osant 
l'attaquer ,  a  voient  mis  le  feu  à  Ten- 
tlroit  oCi  il  élolt.  Le  héros  se  fray^ 
tm  chemin  au  milieu  d^  ses  assassins, 
«t  ne  périt  que  par  la  quantité  ries 
traits  qu*ils  lui  lançoient  en  fuyant 
(  l'an  494  aVattl  J.  C.  ).  Voici  le  por- 
trait qu'en  a  tracé  Barthélémy  d'après 
Cornélius  Népos.  «Il  ne  fallôit  pas 
chercher,  dit-iî ,  dans  le  cœur  d'Al- 
cibiade  l'élévation  que  produit  la  ver- 
tu ;  mais  on  y  trouvoit  la  hardiesse 
que  donne  rinstinct  de  la  supériorité. 
Aucun  obstacle,  aucun  malheur  ne 
pouvoient  ni  le  Surprendre ,  ni  le  dé- 
courager. Il  sembloit  persuadé  que 
lorsque  les  âmes  d'un  certain  ordre 
ne  font  pas  tout  ce  qu'elles  veulent , 
c'est  qu'elles  n'osent  pas  tout  ce 
qu'elles  peuvent.  Forcé  par  les  cir- 
constances de  servir  lés  ennemis  de 
VA  patrie ,  il  lui  fut  aussi  facile  de 
gagner  leur  confianee  par  son  ascen- 
dant que  de  les  gouverner  par  la  sa- 
gesse d«  ses  conseils.  Il  eut  cela  de 
particulier ,  qu'il  fit  toujours  triom- 
pher le  parti  qu'il  favorisoit ,  et  que 
«es  nombreux  esfdoits  ne  furent  ja- 
maia  ternis  par  aucun  revers.  Dans 
les  négociations,  il  employoit  tantôt 
lesjumières  de  son  esprit ,  qui  étoit 
aussi  vif  que  profond  ;  tantôt  des 
ruses  et  des  perfidies ,  que  dîes  rai- 
eons  d'état  ne  peuvent  jamais  auto- 
riser ;  d'autres  fois',  la  facilité  d'un 
caractère  que  le  besoin  de  dominer , 
ou  le  désir  de  plaire  |dioit  sans  effort 
aux  conjoncturel.  Chez  tous  les  pcu- 

Flfft tl  i'attijra  lesreg&rds ,  et  maîtrisa 
opinion  publique.  Les  Spartiates  fu- 
rent étonnés  de  sa  fru|;alité  ;  les 
Thraces ,  dis  son  intèlhipmnce;  les 
Béotiens,  de  son -amour  pour  le 
exercices  les  j>his  violens  ;  les  Ioniens, 
de  son  gofli  pour  la  paresse  et  la  vo- 
lupté ;  les  satrapes  de  l'Asie,  d'un 
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làie  qu'ils  ne  pouvoient  égaler.  Il  <• 
fût  montré  le  plus  vertueux  des 
hommes ,  s'il  n'avoit  jamait  en  Te* 
xemple  du  Vice.  Mais  lé  vice  l'en- 
trainoit  sans  l'asservir.  Il  semble  que 
la  profanation  des  lois,  la  corruptioii 
des  mcBurs  n'étoient  à  ses  yeux 
qu'une  suite  de  victoires  remportées 
sur  les  moeurs  et  sur  les  lois.  On 
pourroit  dire  encore  que  ses  dëiants 
u'étoient  aussi  que  dss  écarts  -de  sa 
vanité.  Lee  traits  de  légèreté,  de  fri- 
volité ,  d'imprudëuoe  échappés  à 
sa  jeunesse  ou  à  son  oisiveté,  di»* 
parotssoient  dans  les  occasions  qui 
deinandoienl  de  la  réfle-xien  en  de  la 
constance.  Alors  il  joignoit  la  pru-> 
dence  à  l'activité  ;  et  les  plaisirs  ne 
lui  déroboient  aucun  des  instans  qu'il 
devoit  à  sa  gloire  ou  à  ses  Intérêts. 
Sa  vanité  auroit  tôt  ou  tard  dégién^ 
ré  en  ambition  ;  car  il  étoit  impos- 
sible qu'un  homme  si  supérieur  aux 
autres ,  et  si  dévoré  de  l'envie  de  do* 
miner,  n'eût  pas  fini  par  exiger  l'o- 
béissance, après  avoir  épuisé  Tadmi- 
ration.  Aussi  fut41  toute  sa  vie  sus- 
pect aux  principaux  citoyens ,  dont 
les  uns  redoutoient  ses  talens,  les 
autres  ses  excès,  et  tour  à  tour  ado- 
ré ,  craint  et  h»  du  peuple ,  qui  ne 
pouvoit  se  passer  de  lui.  »  Les  incli> 
nations  de  son  enfance  avoient  an^- 
nonce  cç  qu'il  suroît.  Un  jour  qu'il 
luttoit  contre  un  de  ses  compagnons, 
il  ee  sentit  si  vivement  pressié  qu'il  le 
mordit  au  bras ,  commes'il  eût  voulu 
le  dévorer.  L'offensé  s'écrie  :  «  Ah 
traître  !  tu  mords  comme  une  f&at» 
me  !  —  Dis  plu  tôt  comme  un  lion», 

répond  Alcibiade Dans  une  autre 

occasion,  il  jouoit  aux  osselets  dans 
la  rue  :  un  chariot  vient  à  passer.  H 
prie  le  conducteur  d'arrêter  un 
moment  ;  mais  ce  charretier  sans 
complaisance  presse  plus  vivemoit 
ses  chevaux  :  tous  ks  c<tepagnona 
dAlcibiade  se  dispersent  ;  et  au  lieu 
de  les  imiter,  il  se  couche  devant  la 
roue  en  disant  :  «  Passe  à  présent  si 
tu  veux,  »  Quoiqu'il  fût  naturelle*- 
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toenl  iiiiY>^nmx ,  VaTiciitë  de  tout 
Mvoir  1^  rendit  docile  à  la  voix  de 
ses  ma! ires.  (Vfat,  comme nou» Ta- 
▼0B8dit,à  l'école  de  Socrate  qu'il 
développa  le  germe  de  ses  talens. 
Alcibiade  ,  b^u  et  yoluphieax  , 
donna  lieii  à  la  malignité  de  croire 
que  cette  union  étoit  fondée  sur  une 
passion  infôme;  lisais  rien  n*est 
moine  vraisemblable.  On  est  fâché 
que  Boilean  ait  accrédité  ce  soup- 
çon, en  traitant  le  philosophe  de 
très-équiifoque  ami  au  Jeune 
Alcibittde, 

t  AIjCIDAMAS  ,  philosophe  et 
rhéteur ,  natif  de  la  ville  d*Elëe  en 
Grèce,  vivoit  vers  Tan  4^4  ^^^nt 
i.  C.  On  lui  attribue  Liber  contra-* 
dicentii  magistros ,  dans  Touvrage 
intitulé  praterum  collectio ,  et 
Rhelorum ,  graecè ,  à  Venise  ^  i  Si  5, 
en  5  vol.  in-fol.  Cet  orateur,  dis- 
ciple de  Gorgiafi,  ne  s'étoit  pas  borné 
à  imiter  servilement  son  maître  ;  il 
avoit  eu  rambition  de  s'élever  au- 
dessus  de  lui  par  une  façon  de  par- 
ler encore  plus  guindée  et  plus  em- 
barrassée d  omemens  ;  ce  qui  fait 
douter  que  la  harangue  attribuée  à 
Alcidamas  soit  véritablement  de 
lui,  par  la  raison  qu'on  n'y  trouve 
nen  éecequi  caractérîsolt  l'élotution 
du  disdple  de  Gorgias.  Cicéron  en 
paHant  d'Alcidamas  (  San,  disp. 
l.  éfi.  )  rappelle  Rhetor  antiquus , 
imprimis  nohilis ,  et  il  lui  attribue 
un  Bhge  de  la  mort ,  où  il  re- 
connoit  cependant  que  la  rhétorique 
briiloit  davantage  que  la  philoso- 
phie. Alcidamas  fut  maître  dT.s- 
chine.  Vcwez  Rukuken»  HiêL  crit. 
orat,gr.  devant  ItRuh,  sup,,  p.  65. 

I.  ALCIME,  grand -prêtre  des 
juifs,  usurpa  cette  souveraine  digni- 
té, soutenu  des  forces  du  roi  Antio- 
chus  Enpator.  Alcime  ayaut  entre- 
pris  d'abattre  le  mur  du  parvis  intë- 
rieur  dm  temple  bâti  par  les  pro- 
phètes ,  Dieu  l'en  puait  en  le  frappant 
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de  paralysie^  dont  il  mourut,  aprèa 
trois  ou  quatre  ans  de  pontificat. 

II.  ALCIME  (  Lalinus  Alcimua 
AJethius  ) ,  historien  ,*  orateur  et 
poète,  né  à  Agen  dans  le 4*  siède, 
avoit  écrit  V Histoire  de  Julien  Z'^- 
postaty  et  celle  de  Salluste ,  consul 
et  préfet  des  Gaules  sous  le  règnt 
de  cet  empereur  ;  nous  ne  les  avons 
plus  ;  il  ne  nous  reste  de  lui  qu'une 
Epigramme  sur  Homère  et  Virgile 
dans  le  Corpus  poëiarum  de  Mait- 
taire,  Londres,  1714»  avol.  in-fol. 

m*  ALCIME ,  historien  de  Sicile , 
a  écrit  les  Vies  des  plus  célèbres 
sculpteurs ,  et  une  Histoire  de  Si' 
cile.  On  ne  connoit  point  le  temps 
oii  il  a  vécu. 

ALCINOÉ  (  Mylhol.  ) ,  femme 
d'Amphiloque ,  ayant  retenu  le  sa- 
laire d'uue  pauvre  ouvrière,  en  fut 
punie  sévèrement  par  Diane.  Cette 
déesse  lui  inspira  un  amour  si  vio- 
lent pour  Xantbus  de  Samos,  qu  elle 
quitta  son  mari  et  ses  enfans  pour 
le  suivre.  Malgré  les  attentions  de 
sou  amaut,  elle  deviut  si  jalouse, 
que  le  croyant  infidèle ,  elle  se  prér- 
cipita  dans  la  mer. 

I.  ALCÏNOiiS  (  Mythol.  ) ,  roi  des 
Phéâciens  dans  l'île  de  Corcyre , 
aulourdliui  Corfow  ,  avoit  des  jar- 
dms  magnifiques  qu'Homère  a  célé- 
bré», a  Jamais  les  arbres  de  ces  jar- 
dins ne  sont  sans  fruits ,  dit  le 
poète  X  un  doux  zéphir  entretient 
leur  vigueur  el  lenr  sève  ^  et ,  pen* 
dant  que  les  premiers  fruits  mû- 
rissent ,  il  en  naît  toujours  de  nou- 
veaux. La  poire  prèle  à  cueillir  en 
fait  voir  une  qui  commence  à 
naitre.  La  grenade  et  Forange  déjà 
mûres  en  montrent  de  nouvelles 
qui  vont  mûrir.  L'olive  est  poussée 
par  une  autre  olive ,  et  la  figue 
ridée  fait  place  à  une  autre  qui  la 
suit.  La  vigne  y  porte  des  raisins 
en  toute  saison  ;  pendant  que  les 
uns  sèchent  an  soleil  dans  un  lieu 
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découvert ,  on  coupe  les  autres ,  et  | 
on  foule  dans  le  pressoir  ceux- que 
le  soleil  a  déjà  préparés.  »  Homère 
qui  fait  passer  Ulysse,  son  héros, 
par  tous  les  genres  de  dangers,  pour 
relever  davantage  sa  vertu ,  le  fait 
venir  à  la  coor  du  roi  Àlcinoiis ,  et 
l'y" fait  jouir  quelque  temps  de  ce 
lieu  de  délices. 

t  i  I.  ALCINOÛS  ,  philosophe 
platonicien,  est  auteur  à'xxn  Abrégé 
de  la  philosophie  de  son  maître, 
traduit  en  latin  .par  Marsile  Ficin ,  et 
sur  lequel  Jacques  Charpentier  fit  un 
bon  commentaire,  Paris,  1575,  in-4**. 
Corahe-Dounoiis  en  a  publié  une 
traduction  française  in-8°,  à  Paris,  an 
Vni,i8oi. 

ACION  e^  ALCIONE.  Voyez  Al- 
cyon et  Alcyone. 

t   ALCIONIUS  ou  Alcyonius 
(  Pierre  ) ,  Italien  ,  correcteur  de 
l'imprimerie  d'Aide  Mànuce  à  Ve- 
nise, sa  patrie ,  et  professeur  de  grec 
à  Florence ,  est  un  de  ceux  qui  illus- 
trèrent  le  16®  siècle.  Clément  VII, 
qui  l'a  voit  protégé  n'étant  encore  que 
cardinal  de  Médicis,  l'appela  auprès 
de  lui  dès  qu'il  fut  pape  ;  mais  il  per- 
.dit  la  protection  de  ce  pontife  en  em- 
brassant le  parti  des  Colonnes ,  ses 
ennemis. Toute  sa  ressource  fut  d'en- 
seigner ;  mais  il  en  retira  plus  d'hon- 
neur que  de  profit.  Il  mourut  en 
1 5^7 ,  à  l'âge  de  ^o  ans.  On  a  de  lui 
-un  traité  de  Exilio ,  Venise,  iSaa , 
iTir4°,  réimprimé  par  les  soins  de 
Mencken ,  sous  le  titre  àlAnalecta  de 
calamitate  litteratorum ,  Leipzick , 
1707 ,  in-i  2.  Cet  ouvrage  lefit  soup- 
çonner d'avoir  pillé  tout  ce  qu'il  y 
avoitde  bon  dansie  traité  de  Gloria^ 
,  de  Cicéron,  dont  on  a  prétendu  que  le 
seul  original  qui  existât  avoit  été 
trouvé     par    lui   dans    un    cou- 
vent de  religieuses ,  et  qu'il  l'avoit 
brûlé  pour  cacher  soii  plagiat.  Cette 
accusation    est'  injuste.    Le    livre 
de  VExil  est  un  dialogue  fait  à  l'iioi- 
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tation  de  ceiix  de  Cicéroa  ,  mai» 
n'est  pas  du  style  de  Cicéron ,  qu<w«- 
que  celui  d'Aîcionius  soit  pur  -  el 
agréable.  U  y  a  quelque  chose  de  trop 
recherché  pour  un  dialogue  familiev, 
et  on  n'y  trouve  pas  ce  beau  naturel, 
cette-  éloquence  douce  des  ouvrage 
philosophiques  de  l'orateur  romain. 
Ce  n'est  proprement  qu'un  éloge  em- 
phatique de  l'exil,  on  du^  moins  une 
déclamation  pour  prouver  que  l'exil 
n'est  pas  un  mal.  On  a  encore  de  lui , 
AristoteUs  opéra  varia  ^  Icttinè  , 
Venise,  i53i  ,  in-fol.  Cette  traduc- 
tion de  quatre  ouvrages  d'Aristote 
est  rare  de  cette  édition ,  parce  que 
l'auteur,  piqué  des  critiques  qu  on  en 
fit,  acheta  tous  les  exemplaires  qu'il 
put  trouver,  et  les  jeta  au  feu.  Ce-* 
pendant  sa  version  est  écrite  avec 
assez  d'élégance ,  mais  on  y  désire  la 
fidélité. 

I.  ALCIPE  (  Mythol.  ),  fiUe  de 
Mars ,  qu'Halyrothius  enleva.  Mar&y 
pour  venger  sa  fille ,  tua  le  ravissenj; 
et  ce  fut  pour  ce  meurtre  qu'il  fut 
cité  dèvaût  un  conseil  composé  de 
douze  dieux.  Le  lieu  oii  ce  jugement 
se  rendit  se  nomma  depuis  Aréopage 
ou  Champ  de  Mars, 

t  n.  ALCIPE,  Lacédémonien,  fut 
exilé  de  sa  patrie  par  la  cabale  de 
quelques  envieux  ,  qui  l'accusèrent 
de  vouloir  renverser  la  constitution 
de  la  républiquei  Sa  femme  Démo— 
crita ,  qui  avoit  dessein  de  le  suivre, 
en  fut  empêchée  par  le  magisti^t 
qui  fit  vendre  ses  biens.  D.  lui  ôta  le 
moyen  de  marier  deux  filles  qu'elle 
avoit ,  de  peur  qu'elles  ne  donnassent 
la  vie  à  des  enfans  qui  pussent  un 
jour  venger  l'on  trage  fait  à  leur  aïeul. 
Démocrita,  centrée  de  désespoir,  épia 
le  temps  oi^  les  femmes  les  plus  con- 
sidérables deia  ville  étoient  dans  un 
'petit  temple  pour  célébrer  une  fêle. 
Alors  ramassant  plusieurs  monceaux 
de  bois  qu'on  avoit  préparés  pour  les 
sacrifices,  elle  y  mit  le  feu  ,  voulant 
brûler  à  la  fois ,  et  le  temple^  «t  tous 
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«eux  qttî >«*y  Irouvoient .  Lorsqu'elle 
^it  le  peuple  accourir  pour  éteindre  . 
fincendie  et  en  punir  les  auteurs , 
elle  se  tua  avec  ses  deux  iiUes.  Les 
Lacédëmonicns ,  pour  s'en  venger, 
firent  )etw  le  corps  de  Démocritâ 
et  de  ses  filles  hors  de  leurs  fron- 
tières. 

t  L  ALCIPHR9N,  célèbre  phi- 
losophe de  Magnésie,  du  temps  d'A- 
lexandre-le-Grand. 

*IÏ.  ALCIPHRON,  auteur  de  lettres 
grecques,  vivoit  avant  Lucien,  au- 
quel il  pàroît  avoir  servi  de  modèle. 
Aide  Manuce,  en  14999  publia  dans 
son  recueil ,  intitulé  Epistolœ  diver- 
sorum  philosophorum  ,  44  lettres 
de  cet  auteur.  Bergler ,  instruit 
qu'il  en  exi^toit  en  manuscrit  un  plus 

frand  nombre  dans  la  bibliothèque 
u  Vatican,  qui  n'a  voient  pas  été  con- 
nues par  Aide  Mauuce,  les  recueillit. 
Aux  44  <iue  ce  dernier  avoit  publiées 
il  en  joignit  73,  et  en  donna  une 
édition  in-8**  en  171 5.  Ces  lettres  on^ 
eu  deux  versions  latines  et  une  fran- 
çaise. Cette  dernière  fut  imprimée 
en  3  vol.  in-12,  en  1786,  sous  le 
titre  de  Lettres  grecques  par  le 
rhéteur  Alciphron  ,  ou  Anecdotes 
sur  les  mœurs  ef  usages  de  la  Grèce j 
avec  des  notes  historiques  et 
critiques.  On  trouve  dans  ces  lettres 
sur  la  vie  privée  des  habitans  de  la 
Grèce ,  et  notamment  sur  les  para- 
sites et  les  courtisanes  qui  abon- 
doient  dans  ce  pays,  des  traits  ori- 
ginaux ,  des  tableaux  agréables ,  tra- 
cés avec  élégance  et  précision.  Là  9* 
lettre  offre  1  origine  de  la  belle  figure 
antique  connue  sous  le  nomade  Vénus 
Callipige,  Les  amateurs  des  ou- 
vrages qui  peignent  les  mœurs  de 
chaque  peuple  liront  avec  intérêt  et 
avec  fruit  les  lettres  d'Alciphron. 

t  ALCISTHÈNE,  Grecque  cér 
lèbre ,  le  disputa  par  ses  talens  aux 
peintres  les  plus  fameux.  Elle  mou- 
rut à  lac  fleur  de  son  âge.  On  n'a 
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connu  d'elle  qu'un  tableau  représen- 
tant un  danseur. 

ALCITHOÉ  (  My thol.  )  ,  femme 
de  Thèbes ,  s'étant  moquée  des  fêtes 
d^  Bacchus,  et  ayant  travaillé  et  fait 
travailler  ses  sœurs  et  ses  servantes 
à  la  laine ,  pendant  qu'on  célébroit 
les  orgies ,  fut  métamorphosée  en 
chauve-souris,  et  ses  toiles  en  feuilles 
de  vigne  ou  de  lierre. 

t  ALCMAN ,  un  des  plus  anciens 
poètes  grcfcs  ,  et  le  premier  qui  ait 
fait  des  vers  galans ,  mourut  de  la 
maladie  pédiculaire.  Athénée  nous 
a  conservé  quelques  fragmens  de 
ses  Poésies,  Il  vivoit  vers  Tan  67  2 
avant  J.  C. 

ALCMÈNE  (  Mythol.  ) ,  fiH^d'É- 
lectrion  ,  roi  de  Mycène ,  et  de  Ly- 
sidice ,  étoit  femme  d'Amphitryon , 
roi  de  Thèbes.  Elle  n'a  voit  épousé 
ce  prince  qu'à  condition  qu'il  vén- 
geroit  la  mort  de  son  frère  qui  avoit 
été  tué  par  les  Téléboens.  C'est  pen- 
dant qu'Amphitryon  étoit  occupé  à 
cette  expédition ,  que  Jupiter,  ayant 
pris  la  figure  et  la  voix  de  ce  prince , 
vint  trouver  Alcmèner,  et  la  trompa 
de  façon  qu'elle  conçut  de  lui  un 
second  fils  ,  quoiqu'elle  fût  déjà  en- 
ceinte d'un  premier.  Ainsi  elle  mit 
au  monde  deux  jumeaux ,  dont  l'un 
appelé  Iphiclus  étoit  fils  d'Amphi- 
tryon ,  et  l'autre  appelé  Hercule 
l'étoit  de  Jupiter.  Plante  et  Molière 
ont  fait  de  cette  aventure  un  sujet 
de  comédie. 

L  ALCMEON 7  Mythol.  )  ,  fils 
d'Amphiaraus  et  d'Eryphile ,  trem- 
pa ses  mains  dans  le  sang  de  sa  mère 
pour  obéir  à  son  père ,  et  fut  depuis 
tourmenté   par  les  furies.    Voyez 

ACARNAS. 

II.  ALCMËON ,  philosophe  et  dis- 
ciple de  Pythagore,  étoit  de  Cro- 
tone.  Il  est  le  premier  qui  ait 
disséqué  des  animaux ,  dans  le  des- 
sein de  connoitre  la  structure  de$ 
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Ïiarties  qui  les  composent.  Cest  auBsi 
e  premier  qui  ait  écrit  sur  la  phy- 
sique ;  niais  le  temps  n'a  pas  épar- 
gné ses  ouvrages. 

I.  ALCON ,  fameux  tireur  d'arc , 
de  rile  de  Crète.  Son  dis  ayant  été 
saisi  par  uu  horrible  serpent  qui 
l'élouAbit,  il  décocha  une  flèche 
avec  tant  d'adresse ,  qu'il  tua  le  ser- 
pent sans  blesser  sou  fils. 

n.  ALCON,  chirurgien,  appelé 
par  Pline  Medicus  pulnerum  , 
a  voit  fait  un  si  grand  gain  dans  sa 
profession,  qu'après  avoir  payé  à 
l'empereur  Claude  une  amende  d'un 
million  de  nos  livres,  il  gagna  peu 
d'années  après  une  pareille  somme. 
Jl  éloit  très-expert  dans  lart  de 
traiter  les  'hernies  par  F  incision , 
et  dans  celui  de  réduire  les  fi'a4> 
tares. 

t  ALCDIN  (  Flaccus  Albinius  ) , 
diacre  de  l'église  d'Yorck ,  où  il  en- 
aeignoit  les  sciences  ecclésiastiques , 
fut  appelé  eu  France  par  Charle- 
magne,  qui  le  prit  pour  son  maître. 
Le  monarque  écoutoit  ses  leçons 
en  disciple  qui  veut  s'instruire  , 
et  permettoit  qu'Alcuin  lui  parlât 
avec  liberté.  Ce  prince  disoit  quel"- 
quefois  eu  soupirant  :  «  Plût  à  Uieu 
que  je  trouvasse  douze  hommes 
aussi  savans  que  Jérôme  et  Au- 
flttstin  ?»  —  ce  Comment ,  lui  ré> 
pondoit  Alcuin ,  le  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre,  Jesus-Christ,  pour 
annoncer  sa  gloire,  n'a  eu  que  deux 
hommes  de  ce  mérite,  et  vous, 
sire,  vous  osez  en  demander  douze  !  » 
Quand  il  rendoit  compte  à  Charle- 
mague  de  ses  travaux  pour  l'édu- 
cation, il  lui  disoit  :  «  Je  ne  donne 
pas  à  tous  les  trésor»  que  je  pos- 
sède; je  les  partage.  Je  frotte  les 
lèvres  de  celui-ci  du  miel  des  saintes 
JScritures;  j'enivre  celui-là  du  vin 
YÎeux  de  l'histoire  ancienne  ;  je 
i>ourris  un  autre  des  fruits  de  la 
grammaijre  ;  je   fais    briller   aux 
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yeux  du  dernier  lesscintîlkUonade» 
étoiles.  Chacun  a  son  lot,  dont  il 
doit  être  très-satisfait....  »  ALcuîb 
fonda ,  sous  les  auspices  de  Charle- 
magne,  plusieurs  écoles  à  Aix-la- 
Chapelle,  à  Tours,  etc. ,  et  fit  r^ 
naitre  les  lettres  dans  les  vastes 
états  de  ce  prince.  Charlemagne  lut 
donna  plusieurs  abbayes,  et  s'en 
servit  dans  plusieurs  négociations. 
Il  l'engagea  à  écrire  contre  Thérésie 
de  FéUx  et  d'Elipand.  Il  mourut 
dans  son  abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours  le  19  mai  804.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  à  Paris,  en  1617, 
par  André  du  Chesue,  in-fol.  On 
en  a  une  édition  plus  ample  par 
M.  Froben,  prince-^bbé  de  Saint- 
Emérande,  Batisbonne,  a  vol.  in-fol., 
1777.  Le  P.  Chilllet  a  aussi  publié 
un  ouvrage  intitulé  la  Confession 
d' Alcuin  y  i656 ,  in-4*,  que  D.  Ma- 
biUon  prouve  être  de  ce  savant» 
On  trouve,  dans  ses  œuvres  ,  de  la 
Uiéologie  j  de  la  philosophie ,  des 
histoires  y  des  épîires,  des  poésies, 
et  une  grammaire  latine  en  forme 
de  dialogues  ei  de  conférences.  Mais 
tous  ses  ouvrages  sont  écrits  sans 
goût  et  même  sans  justesse.  Son 
latin  n'est  ni  pur  ni  élégant  ;  ses 
vers  ne  sont  que^e  la  mauvaise 
prose;  tout  enfin  est  marqué  au 
coin  de  son  siècle. 

ALCYON  (  Mvtholog.  )  ou  Ai^ 
CYONB,  géant,  frère  de  Porphy- 
rion  ,  secourut  les  dieux  contre 
Jupiter.  Minerve  le  chassa  du  glvte 
de  la  lune ,  où  il  s^étoit  posté.  Dans 
la  suite  il  tua  vingt-quatre  soldais 
d'Hercule ,  et  voulut  assommer  ce 
héros;  mais  il  fut  tué  lui-même  à 
coups  de  flèches. 

ALC YONE  ou  HalcyoKk.  rqy. 

C£YX. 

*  ALCYONIUS.  royez  Kuao- 
NTirs. 

ALDANA  (  Bernard  } ,  capitaine 
espagnol.,  étoit  gouvaroeur  de  Lip- 
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]pft,  tor  les  frontière^  de  Transyl* 
Tmie.  Les  Turcs  ayant  assiégé  Té- 
meswar  en  i55a,  Âldana  cru^  qu'a- 
près ce  siège  ils  Tiendrpiçnt  Tatla- 
^tteTy  et  envoya  quelques-uns  de 
ses  gens  pour  apprendre  d<;s  nou- 
velles de  lennemi.  Us  lui  en  ve- 
uoieul  rendre  compte ,  lorsque ,  par 
hasard ,  ils  furent  suivis  de  quel- 
ques troupeaux,  qui  formoieut  en 
marchant  de  gros  nuages  de  pous- 
sière. Les  sentinelles,  ayant  aperçu 
ces  tourbillons,  en  avertirent  Al- 
dana, qui,  se  laissant  aller  à  une 
terreur  panique,  fit  brûler  l'arsenal , 
le  château  et  la  ville  de  Lippa.  Les 
Turcs,  informés  de  ce  qui  seloil 
passé  dans  cette  place ,  sur  laquelle 
ils  n'avoient  formé  aucun  dessein , 
y  accoururent,  éteignirent  le  feu  et 
la  rétablirent.  Aldana  fut  pris  et 
coudàmné  à  mort  ;  mais  Marie, 
reine  de  Bohème ,  femme  de  Maxi- 
milien,  qui  fut  depuis  empereur, 
obtint  de  Ferdinand,  son  beau-père, 
qu'en  considération  de  la  nation 
espagnole  on  changeroit  la  peine 
dn  coupable  en  une  prison  perpé- 
bielle.  Aldana  en  sortit  par  la  fa- 
veur de  la  même  princesse.  Il  eut 
depuis  de  l'emploi  dans  la  guerre 
d'Afrique ,  à  l'expédition  de  Tripoli , 
et  y  fît  oublier  sa  lâcheté  passée. 

.  ALDE.  F^oyez  Haij)S. 

ALDE^MLANUCE.  roy.  Maotce. 

ALDEBËRT  ou  Adalbjert  ou 
ÂD£i«BERT  est  le  nom  d'un  impos- 
teur, né  en  France,  qui  séduisoit  ^e 
peuple  par  le  récit  de  ses  rêveries 
dans  le  8^  siècle.  Il  affecta  une  dé- 
votion particulière ,  pour  être  élevé 
à  l'ordre  de  la  prêtrise,  et  devint 
évèque  à  force  d'argent.  Il  employoit 
sur-tout  le  secours  des  visions  pour 
iuisinuet'  ses  erreurs.  U  disoit  avoir 
une  lettre  écrite  par  J.  C. ,  et  tom- 
bée du  ciel  à  Jérusalem,  d'où  elle 
lai  avoit  été  apportée  par  Tarcliange 
saint  Michel.  Il  se  vanloit  «ucore 
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d'avoir  des  reïîques  d'une  vertu  ad- 
mirable, qu'il  distribue! t  au  peuple 
abusé,  avec  des  rognures  de  ses  che- 
veux et  de  ses  ongles.  Il  remettoit 
les  péchés  sans  confession,  se  mo- 
quoit  des  églises  et  des  pèlerinages , 
faisoit  bâtir  des  oratoires  à  la  cam- 
pagne ,  et  dressoit  des  croix  au  bord 
des  fontaines  et  dans  les  bois;  il 
vouloit  qu'on  y  priât  Dieu,  et  s'y 
faisoit  invoquer  lui-même.  Il  fut 
déposé,  et  sa  doctrine  condamnée 
dans  le  concile  de  Soissons,  assem- 
blé par  Pépin ,  duc  des  Francs ,  en 
744  >  et  depuis  dans  un  autre ,  con- 
voqué par  le  pape  l'an  746  ou  748. 

fALDEGRAFFoi/AiDEGREVER 
(  Albert  ) ,  peintre  et  graveur,  élève 
d'Albert  Durer,  ué  en  i5oj,  mort 
en  1555,  fut  célèbre  dans  le  i6* 
siècle  par  un  pinceau  correct  et  un 
burin  plein  de  légèreté.  Son  dessin 
cependant  tient  un  peu  de  la  manière 
gothique.  On  a  distingué  ses  gravu- 
res à^Susanne,  des  Travaux  d'Hei'" 
eu  le  et  des  Danseurs,  Aldegrever 
fut  classé  parmi  les  graveurs  célè- 
bres du  16®  siècle  appelés  /^e/Z/ïs- 
maiiresy  à  cause  de  l'extrême  finesse 
de  leur  burin  et  de  la  petitesse  de 
leurs  gravures.  L'œuvre  de  celui-ci 
se  compose  d'environ  35o  pièces.  Il 
gravoit  aussi  très-bien  en  bois.  On 
a  de  lui  en  ce  genre  une  Hésurrec- 
iion,  datée  de  1612,  fort  estimée. 
Cet  artiste  mourut  pauvre  en  i558 
à  Soesten  eu  Westphalie ,  lieu  de  sa 
naissance,  dont  il  avoit  pris  le  nom  ; 
car  on  l'appeloit  aussi  Albert  de 
Westphalie.  / 

t  ALDERETE  ou  Aldrete  (  Ber- 
nard ) ,  né  à  Malaga ,  entra  de  bonne 
heure  chez  les  jésuites;  il  fiorissoit 
dans  le  commencement  du  17*  siè- 
cle, n  a  donué,  I.  Origen  y  Frinci- 
pio  délia  Ungua  casiellana ,  Ro- 
me, 1606  et  1674;  réinipress.  an 
Madrid,  168a,  in-fol.  II.  rarlas 
Anteguedades  de  Espagna ,  jâfrica , 
j  Qtras  jproffirmas,  en  Amberez , 
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i6i4,  in-4*,  livre  savant  et  re- 
cherche. 

ALDÉRISÎUS  (  Albert),  ne  dans 
fc  Pisatijfut  un jarUcomulle  estimé 
du  17*  siècle.  Il  a  laissé  plusieurs 
traités  sur  les  Contrats  et  les  Con," 
t'entions, 

ALDEROTI  (Taddéc  ), né  à  Flo- 
rence ,  vécut  en  1 360 ,  et  devint  le 
plus  ^and  médecm  de  sou  temps. 
U  fut  le  premier  qui  commença  à 
professer  la  médecine  avec  éclat  et 
avec  méthode.  L'amour  de  l'argent 
;^Wiil ,  un  peu  ses  cennoissances. 
Lorsqu'il  eut  acquis  toute  sa  répu- 
tation ,  il  fixa  ses  honoraires  à  cin- 
quante écus  d'or  par  jour  ,  et  il  en 
demanda  dix  mille  au  pape  Hono- 
s^us  ÏV  pour  l'avoir  guéri  d'une  ma- 
ladie dangereuse.  Le  Dante ,  dont  il 
fut  l'ami ,  le  nomme  Fils  d'Hippo^ 
craie,  Aldéroti  mourut  l'an  1395  , 
âgé  de  80  ans.  Villani  a  écrit  sa  vie  ; 
et  Ton  trouve  encore  son  éloge 
parmi  ceux  des  homm^js  iUustres  de 
Toscane, tome  I*',  édition  de  1771. 

t  ALDESTAN  o«  Adelstan,  fils 
•t  successeur  d'Edouard  I  j  roi  d'An- 
gleterre, monta  sur  le  trône  en  934. 
§es  courtisans  l'indisposèrent  con- 
tre Edwin,  sou  frère ,  qu'ils  accusè- 
rent faussement  d'avoir  tramé  une 
conspiration  contre  lui.  Aldestan  , 
trop  crédule,  le  fit  exp<>8er  sur  un 
petit  navire  sai^s  voile  et  sans  cor- 
dages à  la  merci  des  flots.  Le  jeune 
prince  ,  se  voyant  perdu  ,  se  jeta  ' 
dans  la  mer.  Aldeslan ,  désabusé ,  en 
proie  aux  plus  cruels  remords, s'im- 
posa lui-même,  sek>n  l'usage  de  ce 
temps-là ,  une  çiénitence  de  sept  ans , 
«près  avoir  £ait  tuer  le  principal 
accusateur  de  son  malheureux  frère. 
Sa  valeur  parut  en  diverses  occa- 
sions i  Il  recouvra  le  Northumber- 
land ,  vainquit  Constantin,  roi  d'E- 
cosse, et  chassa  les  Danois  de  son 
royaume.  Il  reforma  en  même  temps 
4a  jurisprudaftce ,  et  adoucit  les  lois 
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qnl  lui  paroissoient  trop  «ëvèrea.  B 
mourut  en  94f ,  regretté  des  savaiis 
dont  il  avoit  été  le  protecteur. 

t  ALDINI  (Tobie),  de  Césènc., 
fut  en  réputation  dans  le  17^  siècle. 
Le  cardinal  Fàmèse  le  prit  pour  saa. 
médecin ,  et  l'établit  directeur  de  son 
jardin  botanique.  Aldini  en  étoit  ca- 
pable par  ses  connoissances  ;  mais  , 
comme  il  voulut  se  faire  un  nom 
dans  le  public ,  il  mit  au  jour  la  Des- 
cription des  Plantes  les  plus  rares 
de  ce  jardin,  et  s'en  fit  passer  pour 
l'auteur ,  quoique  cet  ouvrage  fût  de 
la  façon  de  Pierre  Castellus ,  méde- 
cin de  Rome,  et  depuis  professeur 
à  Messine.  Voici  le  titre  sous- lequel 
il  a  paru  :  Exactissima  Descriptio 
rariorum  quarumdam  plantarum 
quoe  eontinentur  Romm  in  horto 
Farnesiano ,  RomsD ,  1 6a5 ,  in4bl. , 
avec  figures. 

1 1.  ALDOBRANDIN  g^lorcntiur) , 
vivoit  dans  le  1 3*  siède ,  et  mourut 
dans  sa  patrie  le  5o  septembre  1 337 , 
après  avoir  étudié  la  médecine  à 
Bologne.  II  y  professa  cette  science; 
mais  ayant  éprouvé  les  efiPets  de  la 
jalousie  de  ses  collègues,  il  aU4  don- 
ner ses  leçons  à  Sienne.  On  lui^oit 
des  Notes  sur  Avicenne  et  Galiàii  » 
sur  le  Traité  de  Fœto  d'Hippocrate. 
\\  commenta  avec  agréipent  une 
Chanson  anacréontique  de  Gui  Cal- 
valanti. 

t  II.  ALDOBRANDIN  (  Sdves- 
tre  ) ,  né  à  Florence ,  professa  quel- 
que temps  le  droit  à  Pise.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  s'y  mêla  des  que- 
relles politiques;  et  ayant  pris  parti 
contre  les  Médicis,  il  fut  exilé  et 
privé  de  tous  ses  l]^ns.  Paul  III  Is 
reçut  à  Rome ,  et  le  nomma  avocat 
du  fisc  et  de  la  chambre  apostolique. 
Silvestre mourut  en  r358,àrâg€  de 
58  ans,  laissant  divers  ouvrages  de 
jurisprudence ,  dont  Mazzuchelli  a 
donné  la  nomenclature. 

*  m.  AIDOBRANDIN  (  Hippo- 
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fyte)  y  pape  aous  1^  nom  de  dî- 
nent VIII.  Fojrez  œoxmi. 

IV.  ALDOBRANDIN  (  Jean  ),  fils 
de  Silvestre  Aldobmndin  ,  d*ab(»rd 
auditeur  de  Hôte  ,  puis  évèque  d'I- 
mola ,  et  enfin  cardinal  sous  Pie  V, 
en  1570  y  mérita  par  ses  lumières 
ces  diverses  promotions.  Il  fut  dé- 
puté auprès  de  plusieurs  souverains 
pour  les  engager  à  former  une  ligue 
contre  les  Turcs.  Il  mourut  à  Rome 
en  1673  ,  et  f6t  enterré  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  de  la  Minerve ,  où 
Ton  voit  sa^  statue  en  marbre. 

V.  ALDOBRANTHN  (Thomas), 
savant  illustre  du  16*  siècle,  joignoit 
à  un  génie  profond  de  vastes  con- 
uoissances  eu  littérature.  Né^  Rome^ 
il  j  devint  secrétaire  dés  brefs  après 
la  mort  du  Pogge  ,  en  i568.  Il  fut 
frère  du  pape  Clément  VIII ,  et 
mourut  k  la  fleur  de  Tâge ,  en  lais- 
sant une  Traduction  des  Vies  des 
philosophes ,  par  Diogène  Laërce , 
pnbUée  à  Rome  en  1694  par  les  soins 
du  cardinal  Pierre  Aldobrandin  son 
neveu  ;  et  un  Commentaire  sur  le 
traité  de  Vouie  cPAristote.  Ces 
ouvrages  ont  été  loués  par  Veltori^ 
Buonamici  et  Casaubon. 

VI.  ALDOBRANDIN  (Joseph), 
mosiden  de  Bologne,  apprit  les 
iffincipes  de  son  art  de  Jacques 
rarti ,  et  devint  en  1696  membre 
de  l'académie  des  Philarmoniques , 
qu'il  présida  loug-tempt.  Dans  toutes 
se»  compositions  ,  il  sut  allier  la  na- 
ture et  Vart ,  et,  par  une  invenlion 
aussi  facile  qu'heureuse  ,  donner  à 
toutes  «es  productions  une  origina- 
lité piquante.  Le  duc  de  Manloue  le 
nomma  maître  de  musique  de  sa 
chapelle.  Il  a  publié  eu'i70i ,  170$ 
et  1 706  dtperaes^euvres  de  musique, 
^oi  ont  ^lé  recueillies  et  gravées  à 
Amsterdam.  Fantusei  parle  de  ce 
musicien  dans  sa  notice  des  écrivains 
de  Bologne ,  ]pabUée  dans  celte  viU< 
en. 1781. 
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*VII.  ALDOBRANDIN  (Cintio- 
Passero  ) ,  fils  d'un  simple  bourgeois 
de  Senigaille  ,  petite  ville  du  duché 
d'Urbin  ,  et  d'une  sœur  de  Clément 
Vin ,  prit  le  nom  de  son  oncle ,  et 
fut  fait  cardinal  en  159S  ,  sous  le 
titre  de  Saint-George,  et  chargé  de 
la  protection  des  affiûres  d'Alle- 
magne. (  Voyez  ViedtOssatf  tom.  I, 
pag.  367  et  suiv.)  Il  y  est  dit  qu'il 
jalousoit  son  frère  Pierre  Audo- 
BRANDIN  ,  plus  jeuue  que  lui  de  ao 
ans,  et  que  son  oncle  sembloit  lus 
préférer.  C'étoit  celui  qui  fut  cardi- 
nal et  légat  .en  France ,  et  qui  ter- 
mina les  différens  qui  ei^stoienC 
entre  Henri  VI  et  le  duc  de  Savoie 
en  1601.  Il  a  voit  encore  un  autre 
frère,  Jean -François  Alpobran- 
niN ,  qui  n'embrassa  point  l'élat  ec<' 
clésiastique ,  comme  les  autres  ne- 
veux du  pape ,  mais  l'état  militaire. 

♦  ALDOVRANDINI  (  Pompée- 
Augusliu ) ,  peintre,  né  à  Bologne 
en  1677  ,  suivit  le  mèm^ genre  que 
son  père  nommé  Mauro  ,  célèbre 
peintre  d'architecture  et  de  théâtre. 

t  ALDRIC  (saint),  issu  d'une 
famille  noble  qui  tiroit  son  origine 
de  la  Saxe  et  de  la  Bavière.  Après 
avoir  été  reçu  à  la  cour  de  Charle- 
magne,  il  embraasa  l'état  ecclésiaa- 
tique  ,  et  il  fut ,  en  83a ,  nommé  et 
sacré  évèque  du  Mans.  11  mourut  eii 
856.  Il  avoit  composé  un  Recueil 
de  canons ,  tiré  des  conciles  et  des 
décrétales  des  papes.  Celte  compila- 
tion si  utile  s'est  perdue.  Il  reste  de 
lui  trois  Testamens  et  un  Réglée' 
ment  pour  le  service  divin  ^  dans 
les  Analectes  de  Mabillon  et  dans 
les  Miscellauéa  de  Baluze.  Dans  ce 
règlement,  il  vouloitque  sou  église 
du  Mans  fut ,  dans  les  grandes  so- 
lennités, illuminée  au  moins  par 
190  lampes  et  par  10  cierges.  Ce  n'est 
point, comme  quelques-uns  lavan- 
cent,  du  temps  de  saint  Aldric  que 
l'usage  des  orgues  fut  inventé  ;  et  il 
est  &nx  qu'il  en  ait  établi  ie  premier 
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dans  son  églisç.  Cet  instnimeiiit  , 
décrit  par  Cnssiodore ,  est  d'une  ori- 
gine plus  ancienne.  Constantin  Co- 
pronjrae  eu  donna  un  à  Pépin  en 
757;  c'est  le  premier  connu  eu  France. 
Saint  Âldric  éioit  aussi  savant  que 
pieux. 

*  ALDRTCH  (Henri) ,  ecclésias- 
tique ,  né  à  Westminster  en  1647.  Il 
fut  du  nombre  de  ceux^  qui  publiè- 
rent Y  Histoire  de  la  réuolution  du 
lord  Clarendon,  Savant  dans  les 
langues  ancieimes  et  modernes  ,  il 
étoit  encore  bon  musicien  et  hablie 
architecte.  La  place  de  Peckwaler  à 
Oxford  ,  ia  chapelle  du  collège  de 
la  Trémie  ,  et  l'église  de  Tous-les- 
Saints  ont  été  bâties  sur  ses  plans. 
Il  a  composé,  pour  le  service  de 
l'Eglise ,  beaucoup  de  musique  et  de 
motets.  Deux  ouvrages  utiles  nous 
restent  de  lui  :  Jrtis  logicœ  com- 
pendium ,  et  des  Elêmens  d'atxhi- 
tecture  eu  latin. 

ALDRIGHETTI ,  médecin  de  Pa- 
doue,  naquit  en  i573,  et  mourut 
de  la  peste  en  i65i.  Il  réunit  aux 
connoissances  de  son  art  celles  des 
mathématiques  et  des  belles-lettres. 
Nommé  professeur  dans  sa  patrie  , 
il  y  publia  divers  ouvrages  ,  et  en- 
tre autres  un  Traité  de  morho  gal^ 
lico. 

t  ALDRINGER  ,  né  à  Luxem- 
bourg ,  de  pareus  obscurs,  parvint 
par  son  courage  et  son  habileté  dans 
l'art  de  la  guerre  à  la  dignité  de 
comte  de  l'empire,  et  de  général  de 
l'empereur  Ferdinand  IL  En  i63o, 
il  prit  Mantoue  :  deux  ans  après ,  il 
fut  blessé  en  défendant  le  passage  du 
Lech  ;  et  dans  une  autre  occasiou  ,  il 
périt  sur  le  champ  de  bataille  en 
Bavière. 

t  ALDROVANDUS  (  Ulysse  ) , 
professeur  de  médecine  et  de  philo- 
sophie à  Bologne ,  naquit  daiis  celte 
Tille  de  la  famille  noble  de  ce  nom  , 
Yers  l'an  lô^S.  U  «occupa  toute  9a  1 
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vie  de  rechercl^es  sur  lliistotre  ifa-* 
turelle,  dont  il  embrassa  toutes  le» 
parties  avec  un  zèle  infatigable.  Oe 
longs  voyages  entrepris  pour  cet 
objet ,  des  appointemeus  considéra- 
bles payés  par  lui  pendant  long- 
temps aux  plus  célèbres  artistes  pour 
avoir  des  figures  exactes  de  snbstaa- 
ces  des  trois  règnes ,  altérèrent  tel- 
lement sa  fortune,  que,  quoique  aidé 
dans  ces  dépenses  par  plusieurs  sou- 
verains zélés  pour  le  progrès  des 
sciences ,  par  le  sénat  de  Bologne , 
parle  cardinal  de  Montalte  son  ne- 
veu ,  il  se  trouva ,  sur  la  tin  de  ses 
jours,  réduit  à  une  espèce  d'indi- 
gence; Mais  il  ne  faut  pas  croire, 
comme  l'ont  dit  plusieurs  écrivains, 
que  cet  homme  illustre  soit  mort  4 
l'hôpital.  11  est  sans  vraisemblance 
que  les  souverains  qui  avoieut  con- 
tribué à  son  entreprise ,  que  le  sénat 
de  sa  patrie ,  auquel  il  laissa  par 
testament  une  immense  collection 
d'histoire  naturelle ,  Teutsent  souf- 
fert. Aldrovandus  mourut  aveugle 
à  Bologne  en  i6o5 ,  âgé  d'environ 
80  ans,  et  fut  inhumé  avec  pompe. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages  d*Zf/,s- 
toire  naturelle  est  en  \/\  volumes 
in-folio  y  dont  trois  sur  les  oiseaux , 
un  sur  les  insectes  ,  un  sur  les  ani- 
maux qui  n^ont  point  de  sang,  un 
sur  les  poissons;  trois  sur  les  qua- 
drupèdes, un  sur  les  serpens,  un 
sur  les  monstres,  un  sur  les  métaux^ 
et  un  sur  les  arbres.  Ces  Tôlumes 
sont  enrichis  d'un  grand  nombre  de 
gravures  en  bois.  Il  n'y  a  que  les 
SIX  premiers  dont  il  soit  vraiment 
auteur;  les  autres  ont  été  faits  sur 
son  plan  ,  et  avec  les  matériaux  qu*il 
a  voit  fait  rassembler  par  divers  sa- 
vans  pensionnés  du  sénat  de  Bo- 
logne. Depuisla  révolution  française, 
le  recueil  des  peintures.  qu*il  s'éloit 
fait  faire  est  au  Muséum  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Paris.  On 
trouve  dans  le  recueil  de  ce  natu- 
raliste beaucoup  de  superiluités ,  de 
choses  étrangères  à  son  objet ,  pew 
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de  choix  et  de  méthode  ;  Jnedgrë 
tous  ces  défauts  Thlstoire  naturelle 
loi  a  les  plus  grandes  obligations. 
La  deseription.de  sou  cabinet  de 
métaux ,  réunie  à  celle  du  cabinet  de 
Cospéan,  a  été  donnée  en  itia^ien  à 
Bologne  ,  1677  ^  in -fol.  Elle  avoit 
déjà  pairu  seule  en  1648,  ibid. ,  in- 
foL  David  Keller  en  publia  un  abrégé 
à  Léipsick,  1701 ,  in- 13.  Il  existe 
encore  d'Aldrovandus  un  livre  peu 
commun  qu'il  a  composé  dst&»  sa 
jeunesse  y  intitulé  del/e  antichità 
di  Hjorna^  Venise,  i5ô6  et  i563  , 
in-8.  On  le  counoit  aussi  sous  le 
nom  de  /è  Statue  antichè  diRoma 
racco/teetdescritte. 

ALDRUDE,  comtesse  de  Berti- 
noro  dans  la  Romagne,  fut  fa^eu^e 
en  Italie  par  son  courage  et  son  élo- 
quence, (originaire  de  Home ,  et  de 
lafamiHe  desFrangipani,  elièfntma- 
riée  au  jeune  comte  de  Beirtinoro ,  et 
devint  bientôt  veuve.  Sa  cour  fut  re- 
nommée alors  par  le  mérite  des  da*^ 
mes  et  des  chevaliers  qn'elle  y  "tscs^ 
sembla.  Touchée  des  malheurs  des 
habitans  d*Aiicône ,  assiégés  depuis 
sept  mois  par  les  Vénitiens- et 'les 
troupes  de  Tèmperèur  Frédéric  I,- 
eUe  vola  à  leur  secours ,  et  fit  lever 
le  siège  de  cette  ville.  Les  AAêmands 
soutenoient  les  droits  de  la  souve~ 
raîneté  qu'y  prétendôit  l'empereur  ; 
les  Vénitiens,  fatigués  des  excursions 
maritimes  des  Ânconois,  qui  venoient 
à  chaque  instant  enlever  leurs  vais- 
seaux et  faire  des  descentes  sûr  feur 
territoire ,  s'étoient  réunis  pour  les 
réduire.  Le  siège  avoit  commencé  le 
1  avril  1 1 7  3  ;  il  dura  jusqu'au  i  5  oc- 
tobre ,  jour  où  la  comtesse  de  Berti-< 
noro  remporta  une  victoire  complète 
dur  Christian,  archevêque  de  May  en- 
ce ,  qui  commandoit  l'armée  impé- 
riale. Le  Florentin  Buon-Cômpa- 
gnono  a  écrit  l'histoire  de  ce  siège  mé- 
morable ,  et  die  est  insérée  ^ins  lé 
tome  VI  des  historiens  d'Italie. 

L  ALÉ ANDRE  (  Jérôme  ) ,  né 
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en  1480  à  la  Mothe ,  petite  ville  suc 
les  confins. du  Frioul  et  de  l'Istrie  » 
enseignoit  les  humanités  dans  un  ê^m 
où  on  les  étudie  encore  ,  à  i5ans* 
Les  souverains  connurent  ses  lalens  ^ 
et  les  récompensèrent.  Louis  XII 
l'appela  en  France»  et  le  fit  recteuc 
de  l'université  de  Paris.  Léon  Xl'en^ 
voya  en. qualité  de  nonce  en  Alle- 
magne^  où  U  signala  son  éloquence 
contre  Luther ,  à  la  diète  de  Worms^ 
en  i6i^.  Clément  Ville  fit  arche- 
vêque^ Brindes  et  nonce  en  France. 
François  I*'le  menaavec,lui,en  1 555,' 
à  la  bataille  de  Pavie,  où  ils  furent 
faits  prisbmiiers  Tun  et  l'autre.  Quoi« 
qu'Aléandre  eût  été  trouvé  auprès 
du  roi  en  habit  d'évêqiie ,  sans  armes^ 
sans  emploi  militaire,  les  Espagnols' 
le  maltraitèrent  ;  et  il  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  payant  une  rançon  con  - 
sidérabie.  Il  éprouva  encore  les  dis- 
grâces dé  la  fortune  à  l'époque  de  la 
prise  de  Rome  par  les  Impériaux.  A 
peine  put-il  se  sauver  d^ns  le  château 
Saint-Ange.  Il  vit ,  des  remparU  dcj 
cette  forteresse,  sa  maison  en  cen- 
dres, ses  meubles  et  ses  livres  aban-r 
donnés  au  pillage.  Dans  le  cours  des 
années  suivantes,  il  défendit  l'Eglise 
attaquée  par  les  luthérieîîS  d'Alle- 
magne: Paul  III,  auquel  ses  services 
le  rendirent  extrêmement  cher,  Vho-* 
nota  de.  la  pourpre  en  i558.  11  n'eriL 
jouit  que  quatre  ans ,  étant  mort  à 
Rome,  le  1  février  1 542,  à 63  ans.  Le 
cardinal  Sadolet,  son  ami,  le  peint 
comme  un  homme  qui  a  Voit  une 
grande  conhoissance  des  langues,  une 
science  profonde  des  choses  ecclésias-^ 
tiques,  et  une  expérience  consommée 
dans  l'art  de  traiter  avec  les 
étrangers.  Ajoutons  que  son  afiRsc-' 
tton  constante  pour  là  France 
fait  l'éloge  de  la  bonté  de  son  cœur. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Leshiongrœ-' 
co^latinum,  Paristis^  1613  in-foL 
II.  Grdmmatica  grœca ,  Argento<« 
rati,  i5i7,  in-8*. 
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poëte^ilittëraieiMT,  }»Tis<oaêuUe,  écri- 
vit sof  ccft  artsdlÉirens  se^rwi  un  suc- 
«èftéçAl.  Il  mourut  à  Rome, «a  1&39 , 
dHm  «Kcès  de  bonne  chère ,  que  ed 
sAAté  naiarellement  délicate  ne  «put 
MOtenir.  Le  cardinal  Barberki ,  au- 
quel U  dtoit  attaché ,  lui  ^t  faive  ua6 
jKMiipe^funèbreinàgnrfique.  On  a. de 
loi  qudqnee  (M  vragee ,  ^entre  auirea 
v/A  "Commentaire  €Uh'ies  irtefitiOeê 
ée  Véù'iês,  Venise,  t^o,  in-^**,  *t 
quelques  £Vtrj9//oâi^'ofl^  d* antiques, 
Psirie,rôi7,in->^. 

.AXJEliitîMÊ  (  Louis  )  ,  mort  e» 
ji*&94»'^  70iii»8,  exerça  avec  hon- 
neur,  pendant  plus  de  90  apte,  la 
<^Varge  de^veutexi^nt^généralau  prë- 
«idifàl  d^xléauA.  Se^  Poésies  laiines 
e(/ra^çAis^s  furent  recueillies  par 
spnfiU,  exfpxmm^  UU  vol.  in,-8®. 
^aio-te-rMaiibe  faii  mentioa  de  ce 

mJÊlC^O!^  (Hfyilid.  ) ,  fiittedes 
tveia  failles.  F^ofêsEm^miiEB, 

ALËCTJRÏON  (Mythûl.),  jeune 
bomme  aimé  du  dieu  Mare ,  et  aon 
çontident.  Lucien  raconte  qu'il  lui 
avoit  conBë  le  secret  deseftinirjjgues 
avec  Vénus .,  et  Taroit  chargé  de 
veiller  à  la  port^  du  palais  de  cette 
déesse  po^r  ne  point  être  surpria 
par  le  soleil.  Àlectrion  s^endoripit , 
ç.t  les  amans  furent  aperçus  par  le 
dieu  du  jour ,  c^i  en  avertit  Vulcain^ 
Çelui-^ci  les  enveloppa  d'un  filet ,  et 
les  donna  en  'Spectacle  à  tous  les 
dieux.  Mars ,  icrité  contre  Alectrion, 
le  changea  en  coq.  C'-est  pour  cela , 
dirent  les  poètes,  .que  cet  oÎMau ,  se 
SQuirenant  de  son  ancienne  négli- 
geuce,  ne  fnaUque  plus  d'annoncer 
chaque  jour  ^ptir  son  chant  le  leyer 
du  soleil. 

ALEGAMBe  (  Philippe  ),  j^nlte 
de  Bruacelles ,  "né  eç  iS^^ ,  devint 
secrétaire  de  son  général  k  Rome ,  où 
il  mourut  en  1663.  Il  a  augmenté  et 
«oitttintté  la  SiHiùf^èqne  desifcri" 
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ifBins  de  la  éociéié ,  qae  lUiMâe*- 
neira  avoit  fait  impiiiiser  ett  1606 , 
in-*8^ ,  en  un  petit  voluiqe ,  «t  llolit 
le  père  Alegamhe  ^t  un  ^Mê  is-fel. 
imprimé  à  Anvers«A  «64S  ^  )^  Ise 
soins  de  fioUanéiM ,  et  réNaaprâi^ 
à  Rome  en  1675.  Ce  tli^vre  «st  , 
eomme  tous  ceux  de  ce  gendre ^oà 
l'on  eseusete  défauts  et  où  l'en  00^ 
tre  les  boanes  qualités.  Le  Bavant 
pècie  Oudin  a  laissé  «ine  fiihliofbè^ 
que  des  auteups  jésuites  heattooMp 
plus  ample  et  plus  eka«te  que  eelli 
d'AlegaKibe.  On  doit  encore  à  Oà 
dernier  un  Traité  sur  ta  vamtéttee 
àonneurs  et  d^splmisifv  du  momêe , 
et  un  écrit  historique  sous  ce  ^hte  > 
Mortes  ^tg^staÂorum  ptiimt^mm 
Jidei  jab  hœreticis  eccisi  ewU  ^ 
Roms^j  x63;7 ,  iti-fcl, 

t  j;,  AÏhÈORB  (  Yvw  4' ) ,  cham- 
hellan  de  Charles  dlAnjou  »  eqI  d« 
Naples  jet.de  jSicile ,  .de  l'illustre  jot 
^pciei3«;ie  musond^A^^^reen  Auver- 
gne ,  connue  dès  le  1 5 -siècle ,  sesi?- 
gnala  de  bonne heurepar  son  coujn^, 
U  suivit ,  à  la  courte  du  royaume 
de^NapLes,  Çbai^  VIII,  ^pi  .le 
fit  gouverneur  d^  la  Ba^Ucate ,  et 
Lauïs  XII  «  qui  lui  donna  le  gouver- 
nemen  t  du  duché  deMUau.  E  eut  «e- 
hûde  Rolqg^e  en  a5jta,  et  fut  tutf 
la  inème  année  à  la  hataiUe  de  Ra- 
venne ,  au  ^ain  de  laquelle  il  coa- 
trihua  h^au^Qonp.  CetteianuUe  ,doat 
le  nom  ^t  Tourzel ,  ne  descend 
point  des.anciens  s^igiieurs  d'All^ce 
comme  eUe  l'a  prétendu*  Pluaieucs 
seigneurs  d'Aigre  se  sont  c^adas 
fameux  .pendant  le  116^  siècle  par  des 
dueU}  des.assassinats  doat.ilsout4td 
auteurs  ou  victimes.  En  i57>i ,  4a^«- 
toine  d'Alègre,  en  sortant  du  jeu  4i 
paume  du  Louvce ,  fut  aasasainé  par 
son  cousin  QuiUaume.Dnf  rat,  baron 
de  Viteaux ,  qui  le  firappa  par  4a¥^ 
xièi^.  £;n  1^77  ,  Yves^haron  d'AvU^ 
gre,  frè!reditt.pjséeéd€ffit^  fut'aasA^r- 
siné  dans  soi^  château  d'A,lègr«  à 
r^pccailion  d'une  ^ett&ie  qn^  nmclit , 
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diti^EtoUe.  En  l5^  ^  Yves  d'Alè- 
^re ,  «ieur  de  Millaud ,  fils  d'Antoine , 
m  battit  en  duel,  nu  en  chemise, 
contre  son  oousiii  sieur  de  Viteaux , 
assassin  de  son  père ,  ^t  le  tua.  En 
i587.,  Isabelle  d'ÂIègre,  sopur  dîT- 
\cs  f  baron  d'Afègre ,  envoya  à  son 
frère  une  boile  qui ,  disoit-elie  dans 
sa  ],ellre^  étpitdV//  /vzre  artifice.  En 
rouvrant ,  36  canons  de  pistolets , 
chargés  chacuu  de  deux  bâUes ,  par 
Feffet  d'un  ressort  détendu ,  firent  à 
la  fois  explosion.  Yves  d'Alègre  ne 
fut  que  légèrepient atteint.  En  i5q^, 
ce  même  Yves  d*Alègre ,  étant  à  Jb- 
soire ,  cpiiché,  avec  Françoise  d'Es- 
trées ,  mère  de  la  belle  Gabrielle  ,fut 
assassiné  avec  elle ,  et  jeté  par  les 
£^êtres  de  saunaison.  Quelques  ha- 
bitdns  de  cette  vlUe ,  qui  ayoient  i 
se  plaindre  de  ces  vexations,  fu- 
rent Içs  auteurs  de  cet  assassinai. 
La  Blême  année  J^ga,  Christoplie 
d'Alègre,  sous  prj^texte  d'aller  reu- 
^e  une  visUe  /au  ,s\eur  de  Moutmp- 
^rency-JJaUot  ^  lieutenant  pour  le  Toi 
^Normandie,  et  qui,  grièvenient 
bifide  au  siège  de  Rouçn  ,  s'étoit  re- 
lire à  Yemon  ,<  se  présenta  chez  ce 
malade.  Montmorency  fait  un  effort 
pour  aller  au-devant  du  sieiir  d'Alè- 
gre. Celui-ci  ,  fei^ant  d«  l'embras- 
ser, le  perce  de  plusieurs  coups  de 
poignard.rPour  se  soustraire  à  ùpu- 
joitioii  d'un  tel  assassinat^  il  eut  re- 
fx>ujrs  au  parivilége  de  la  £erte  de 
saint  Romain  ^  de:  Rouen,  Les  char 
noines  de  la  cathédrale  avoient  dé- 
pars long- temps  érigé  ce  saint  en 
protecteur  des  crimes. 

IL  ALEGRE  (  Yves,  marquis  d'), 
de  la  même  maison ,  se  distingua  en 
divers  sièges  et  combats,  eu  t.  plu- 
sieurs charges  importantes ,  et  fut 
fait  maréchal  de  Wance  le  a  février 
1734.  Il  mourut  à  Paris  le  7  mars 
173s ,  à  $0  ans. 

AlJEGBJN(leiffl,),  d'Abbe ville, 
célèlife  cardinal  ,.el  patriarche  de 
^€oai8tentiaQt{^e.  «ous.  Gc^goir^;  UC, 
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fut  ensuite  lésât  à /a/^re  en  ^pagne 
et  en  tortugîS ,  et  mourut  l'an  1 3S7. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu 
estimés. 

ALEIN  (Jacques  de  Renaud  d'  )i 
Voyez  CBA3â£Miux. 

ALEiMAGNA  (  J.  Baptiste  > ,  raé^ 
decin  de  Calabre  dans  le  16*  siècle  , 
a  publié  en  latin  un  Traiié  d^ 
Jièpres  en  i53o.. 

t  L  ALEMAN  (  Louis  )  ,  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  d'Arles ,  na- 
quit en  1390  au  château  d'Arbent , 
seigneurie  du  pays  de  Bugcy,  qui 
appartenoit  à  son  père.  11  fut  nommé 
archevêque  d'Arles,  et  ensuite  car- 
d  inal  et  vice-camerlingue  de  l'Eglise. 
Il  fut  président  du  concile  de  Bàle  à 
la  place  du  cardinal  Julien  Césariiii, 
et  couronna,  en  cetle  qualité ,  A«ié- 
dée  de  Savoie,  qui  prit  le  nofu  de 
\  Félix  V.  Eugène  IV ,  compéliieur  de 
Félix  ,  dégrada  le  cardinal  d'Arle^s 
de  la  pourpre  ;  ipais  Nicolas  V  ,  sop 
successeur,  le  rétablit.  Il  mourut  à 
Salon,  ville  de  son  diocèse ,  en  i45o. 
Ge  cardinal  avoijt  les  vertus  d'upi 
évêque  et  les  talens  d'un  négocia- 
teur. * 

t  n.  AIXMAN  (  Mateo  ) ,  i^é  dans 
les  environs  de  Séville  en  Espagne , 
sous  le  règne  de  Philippe  II ,  exerça 
pendant  plus  de  520  ans  une  charge 
à  la  cour.  Après  l'avoir  quittée ,  il 
samusa  dans  sa  retraite  à  peindr<e 
les  jeux  de  la  fortune  dans  rhisloir.» 
de  Guzman  d  Alfarache,  Ce  ro- 
man ,  sous  le  liUre  de  TTiday  Heçho^s 
delpicaro  Gusman  de  Jlfaràche , 
en  Ambères,  i68i ,  in-S** ,  traduit 
en  français  par  Gabriel  Breinond , 
Paris  1 69e  et  1 709,  3  vol.  in-ia ,  et 
ensuite  par  Le  Sage,  et  revu  par  P. 
A.  Alleu^Paris,  1777,  3  vol.  in-ia, 
obtint  dès  quil  parut  le  plus  gran4 
succès.  Il  en  a  été  fait  plus  de  39  édi- 
tions en  Espagne ,  et  il  a  été  égale- 
ment  traduit  en  italien,  enalleosand , 
Scarron    en  a   tiré  l!une  .  à&    sf s 
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meilleures  nouvelles.  On  a  reproche 
à  Mateo  Aleman  quelques  longueurs 
et  des  moralités  superflues  ;  mais 
elles  ont  disparu  sous  la  plume  de 
Le  Sage. 

t  m.  ALEMAN  (  Louis-Augus- 
tin.) ,  avocat  à  Grenoble  sa  patrie , 
né  en  i663,  fit  imprimer  en  1690 
Remarques  posthumes  de  t^au- 
gelas  y  augmentées  d'une  préface  et 
de  quelques  observations  souvent 
peu  justes.  On  a  de  lui  3  vol.  d'un 
Journal  historique  de  F  Europe , 
sur  le  plan  du  Mercure  et  du  Journal 
des  savans.  On  lui  doit  aussi  :  Nou- 
velles  observations  ,  ou  Guerre 
civile  des  Français  sur  la  langue , 
publiées  à  Paris  en  1688.  U  y  a  des 
exemplaires  sous  la  date  de  1690, 
in-ia  ,  avec  ce  titre  abrégé  :  Nou- 
i^elles  observations  sur  la  langue. 
Il  n'y  a  que  le  titre  de  changé.  L'abbé 
Goujet ,  dans  sa  Bibliothèque  fran- 
çaise ,  fait  un  grand  éloge  de  ce  li- 
vre. Aleman  a  encore  donné  His- 
toire moTiastique  d'Irlande ,  Paris, 
1696,  in-13,  traduite  en  anglais, 
London,  1722 ,  in-8'. 

t  ALEMBERT  (  Jean  le  Rond  d'  ), 
de  l'académie  française ,  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris ,  de  Ber- 
lin, de  Pétersbourg,  de  la  société 
royale  de  Londres ,  etc.  etc. ,  étoit 
ills  naturel  de  Des  touches-Canon  et 
de  madame  de  Tencin.  B  naquit  à 
Paris  le  16  novembre  1717.  Quel- 
ques personnes  assurent  qu'il  étoit 
fils  naturel  du  chevalier  de  La  Tou- 
che ,  lieutenant-général ,  et  depuis 
ministre  de  France  à  la  cour  de 
Prusse.  Ce  fut  d'abord  un  malheu- 
reux enfant  sans  parens ,  sans  ber- 
ceau. Une  dut  le  bonheur  de  vivre 
qu'aux  apparences  d'une  mor(  pro- 
chaine et  à  l'humanité  d'un  com- 
missaire de  quartier  qui ,  au  lieu  de 
l'envoyer  aux  enfans- trouvés,  lui 
donna  pour  nourrice  la  femme  d'un 
vitrier ,  qui  dès-lors  conçut  pour  lui 
la  tendresse  U  plus  affectueuse.  Cette 
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femme  se  nommoit  Rousseau.  Elle 
fit  inscrire  l'enfant  sur  les  registres 
de  la  paroisse  sous  le  nom  de  Jeaiirle- 
Rond ,  parce  qu'il  avoit  été  exposé 
sur  les  marches  de  l'église  de  Saint- 
Jean-le-Rond ,  et  il  prit  ensuite  le 
surnom  .  de  d Alembert ,  qu'il  a  su 
rendre  célèbre.  Dès  son  enfance  il 
montra  un  génie  précoce.  11  n'avoit 
que  dix  ans  quand  son  maître  de 
pension  déclara   qu'il  n'avoit  plus 
rien  à  lui  apprendre ,  et  qu'il  falloit 
le  mettre  au  collège ,  où  il  pouvott 
entrer  en   seconde.  Il  acheva  ses 
études  au  collège  Mazarin'avec  la 
plus  grande  distinction.  Ce  fut  en 
philosophie  que  son  penchant  pour 
les  mathématiques  se  déclara.  Pour 
lui  assurer  un  peu  de  fortune  ,  on 
lui  fit  essayer  du  droit  et  de  la  mé- 
decine ;  mais  il  revint  bientôt  à  sou 
goût  dominant.  Très-jeune  encore , 
il  remporta  le  prix  propose  par  l'aca- 
démie de  Berlin,  dont  le  sujet  étoit 
de  la  cause  générale  des  vents.  Cette 
compagnie ,  pleinement  satisfaite  de 
l'ouvrage  ,  ne  se.  contenta  pas  de 
couronner  l'auteur ,  elle  l'élut  aca- 
démicien par  acclamation.  Dans  ce 
même  temps  l'Alexandre  du  Nord  , 
après  avoir  gagné  trois  batailles  con- 
tre les  Autridiiens ,  venoit  de  ter- 
minlsr  ses  campagnes  par  une  paix 
glorieuse.    D'Alembert    profita  de 
cette  heureuse  circonstance  pour  dé- 
dier son  ouvrage  au  roi  de  Prusse  par 
ces  trois  vers  latins  : 

Sac  ef*o  de  ventis,  dàm  ventorum  oeyùruli* 
Palanteê  agit  Jliutriacoa  Fredericu» ,  et  orhi 
Inaigni»  lauro,  ràmum  praetendit  olipae^ 

Flatté  de  cette  dédicace ,  Frédéric  le 
remercia  par  une  lettre  obligeante , 
lui  donna  dans  la  suite  une  pension 
de  1300  livres,  et  lui  o£Frit  la. place 
de  président  fie  l'académie  de  Berlin, 
précédemment  occupée  par  Mauper- 
tuis  :  mais  le  philosophe  français  la 
refusa  par  attachement  pour  ses 
amis  et  pour  son  pays ,  et  sur-toiit 
par  la  coiisidération  qu'on  homoM 
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le  lellres,  honore  dans  sa  patrie, 
ngne  rarement  à  se  déplacer.  D'A- 
Kmbert  ëtoit  en  e£fet  regardé  eu 
France  comme  Tun  des  premiers 
écrivains  de  la  nation.  Il  dut  prin- 
cipalement cette  réputation  à  son 
Discours  préliminaire  de  VEn-r 
cychpédie.  Il  ayoit  entrepris ,  en 
1760  ,  cet  ouvrage ,  dont  oq  a  dit 
tant  de  bien  et  tant  de  mal ,  avec 
Diderot  son  ami ,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  sa  vans.  Ce  fut  lui  qui 
se  chargea  du  vestibule  de  ce  vaste 
édifice  ;  et,  au  lieu  d'un  tas  de  lieux 
communs ,  dont  les  auteurs  médio- 
cres ornent  leurs  préfaces ,  il  fil  un 
discours  éloquent,  où  il  réunit  la 
force  et  l'élégance ,  le  savoir  et  l'a- 
grément ,  le  don  de  bien  penser  et  le 
talent  de  bien  écrire.  La  généalogie 
que  l'auteur  y  fait  des  connoissances 
humaines  est  supérieure  à  tout  ce 
qu'on  avoit  vu  jusqu^alors  en  ce 
gem'e  ;  et  l'équité  qui  dirige  ses  ju- 
gemens  sur  les  écrivains  qui  ont 
contribué  à  la  perfection  des  sciences, 
est  digne  d'un  philosophe  impartial. 
On  n'a  pas  moins  applaudi  aux  ar- 
ticles de  mathématiques  dont  il  en- 
richit l'Encyclopédie ,  et  à  quelques 
articles  d'histoire  et  de  belles-lettres. 
Si  tout  l'ouvrage  avoit  été  composé 
dans  ce  goût ,  ce  dictionnaire  n'au- 
roit  pas  lissuyé  tant  de  critiques  et 
de  traverses.  D'Âlembert  recueillit 
de  nouveaux  fruits  de  l'estime  qu'il 
avoit  inspirée.  Dans  uu  voyage  qu'il 
fit  à  Wesel ,  où  le  roi  de  Prusse  l'ap- 
pela après  la  paix  de  1 763 ,  ce  prince 
lui  sauta  au  cou  et  l'embrassa  ten- 
drement. La  première  question  qu'il 
lui  fit  fut  celîe-ci  :  «  Les  mathéma- 
tiques fournissent-elles  quelque  mé- 
thode pour  calculer  les  probabilités 
en  politique  7  »  La  réponse  du  géo- 
mètre fut,  a  qu'il  ne  connoissoit 
point  de  méthode  pour  cet  objet; 
mais  que  s'il  en  existoit  quelqu'une , 
die  venoit  ^'être  rendue  inutile  par 
le  héros  qui  lui  faispit  cette  ques-r 
tbn,  »  En  effet  il  avoit  résisté  , 
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contre  toute  vraisemblance ,  à  l'Eu*- 
rope  liguée  pour  le  combattre.  L'im- 
pératrice de  Russie ,  non  moins  sen- 
sible au  mérite  du  philosophe'  de 
Paris ,  lui  avoit  proposé  à  la  fin  de 
l'année  précédente  de  se  charger  de 
l'éducation  du  grand-duc  de  Russie, 
son  fils ,  et  elle  avoit  attaché  à  cette 
place  cent  mille  livres  de  rente  et  des 
avantages  considérables.  D'Alem- 
bert ,  quoique  vivement  touché  de 
l'honneur  qu'on  lui  faisoit ,  refusa 
cet  emploi  si  important  et  si  délicat. 
L'impératrice  insista  et  le  pressa  de 
nouveau ,  par  une  lettre  écrite  de  sa 
main;  mais  cette  seconde  tentative 
fut  encore  inutile ,  et  d'Alembert 
demeura  dans  sa  patrie.  C'est  à  l'oc- 
i^si^n  de  ce  refus  qu'un  jeune  homme 
parodia  ces  quatre  vers  déjà  connus, 
mais  dont  l'appUcation  parut  heu- 
reuse : 

Bit-ce  à  Tont  d'écoater  l'ambition  faneste , 
Bt  la  «oif  des  fanz  biens  dont  on  eat  caplivé  7 
Un  instaukles  délroit;  mais  la  sagessa  reate  : 
Voilà  le  seul  trésor ,  et  vous  l'area  trouvé. 

Lorsque  le  grand-duc  de  Russie. vint 
à  Paris,  il  lui  reprocha  obligeam- 
ment le  refus  qu'il  avoit  fait  de  l'éle- 
ver ;  et  comme  le  pbilosophe  s  excu- 
soit  sur  la  dureté  du  climat  et  la 
foiblesse  de  sa  santé  :  a  En  vérité*, 
monsieur,  lui  dit  le  prince,  c'est  le 
seul  mauvais  calcul  que  vous  ayez 
fait  en  votre  vie.  »  Les  marques  de 
considération  dont  nous  venons  de 
parler;  ime  correspondance  suivie 
avec  Voltaire  et  le  roi  de  Prusse, 
qui  l'honora  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours 
d'un  grand  nombre  de  lettres  pleines 
d'esprit ,  d'intérêt  et  de  raison  ;  ses 
rapports  avec  plusieurs  personnes 
très  -  distinguées  par  leur  rang ,  et 
sur-tout  avec  les  étrangers  célèbres 
qui  venoient  à  Paris  ;  son  influence 
dans  l'académie  des  sciences ,  et  sur- 
tout dans  l'académie  française  dont 
il  étoit  secrétaire  depuis  la  mort  de 
Duclos  (  ifoyez  l'article  Molière  ) , 
tout  concourut  à  faire  jouer  ^  d'A- 
lembert un  r61e  important.,  On  a 
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ftiienivt  é^H  avoit  coiî8èrTé*cè'tdte 
pstr  la  souplesse  et  Fadreése.  Séê  en^' 
Hémîs  Tappeloient  le  Maiarin  de  la 
littératures  et  il  est  vrai'  cpi'il  dut 
autant  son  empire  littéraire  au  ma- 
nège qu'on  lui  reprochoil  <ju*à  Tes- 
time  qu'il  inspiroil.  Une  probité 
exacte,  un  désintéressement  noble 
él  sans  faste ,  une  bienfaisance  éclai- 
rée ,  furent  ses  principes  vertus. 
Le  plaisir  d'obliger  étoit  une  espèce 
de  besoin  pour  lui.  Plusieurs  jeunes 
gens  qui  annonçoient  des  taleus  pour 
les  sciences  et  pour  les  lettres  trou- 
yèrent  en  lui  un  appui  et  un  guide  ; 
et  l'ingratitude  dé  quelques-uns  ne 
put  lui  faire  perdre  l'habitude  de  la 
bien^îsance;  Ami  terme  et  conra- 
genx ,  il  sut  parler  en  faveur  de  quel- 
ques philosophes  punis  on  persé- 
cutés ,  en  homme  qui  attendoit  peu 
de  la  faveur  et  qui  savoit  braver  la 
malignité.  Sa  conversation  étoit  ins- 
tVuctive  et  quelquefois  saillante.  On 
lui  attribue  divers  bons  m(fts  :  telle 
èil  sa  réponse  à  l'abbé  de  Voisenon , 
«fui  se  plaignoit  qu'on  lui  prètoit 
beaucoup  de  sottises.-. ...  «  Tant  pis , 
m<Miéieur!  on  ne  prête  qu'ans  ri- 
diea.  %  Il  conserva  toojonrs  lés  sen- 
tiinens  du  fils  le  plus  tendre  et  la 
plua  vive  reconnoissancc  pour  la 
ftmme  qui  Târvoit  nourri.  Lorsque 
madame  de  Tencin  apprit  que  d'A- 
lembert,  très-^une  encore,  étbit 
déjà  un  aigl»  en  géométrie ,  elle*  te 
fit  venir  ches  elle ,  le  caressa  beau- 
coup et  lui  découvrit  le  mystère  de 
8â  naissance.  <cQue  me  dites* vous  là, 
msdanfo ,  éMcria  - 1  -  il  ?  Ah  î  vous 
n'èleft  qu'Une  marâtre  ;  c'est  la  vi- 
trine qui  est  ma  mère.  »  Presqu'an 
sortir  du  collège ,  il  alla  demeurer 
avec  cette  mère  d'adoption  et  y  resta 
près  de  trente  années.  Il  n'en  sortit 
qu'après  une  longue  maladie ,  par  le 
conseil  de  monaieur  Bouvard ,  qui 
lui  représenta  la  nécessité  de  cher- 
cher un  logement  jplus  sain.  Il  dédia 
ses  ouvrages  à  deux  ministres  dis- 
grades  ,  taudis  que  e%ux  qui  àvoi«ut 


été  lèuts  eourtitKLns  les  plus  àéaltà^ 
dans  le  temps  de  leur   faveur   léy. 
oobltoittui  ou  les  dé^roient.  Lé  pre- 
mier étott  lé  comte  dl'Argenson  y  k 
qui  d*A!«mberl  avôit  été  redevable 
delà  pension  d»  doute  cents  Uvre» 
que  le  roi  lui  accorda  eu  175*6.  Le 
sécoud  étoit  le  marquis ,  frère  thi 
oomte.  Ce  célèbre  géomètre  éfoii 
encore  dans  la  iorce  de  son  génie , 
lorsqu'il'  mourut  à  Paris  le  ^  <m>- 
lobre  17^5,  sans  avoir  voulu  reœ-^ 
voir  les  secoufs  de  la  religion.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ^  I.  JÊÊë- 
ktnges  de  littérature^  dhUtoire  et 
philosophie ,  h  vol.  in-i^,  pinsteore 
fois  réimpriméa.  Ce  recueil  est  à  la 
portée  de  tous  ka  lecteurs ,  qttoi^[iie 
les  matières  que  IHiuieur  traite  fan 
roissent  devoir  être  quelquefois  au- 
dessus  de  leur  intelligence.  On  y 
trouve  le  Débours  préliminaire 
de  tSttcj^clopédie ,  l* Essai  sur  lee 
gens  de  lettres ,  les  éloges  de  Ber-^ 
noulli  ,  de  Terrasson ,  de  MontèS' 
quietéfde  Maêâet,  de  Vumarsais, 
les  Mémoires  de  Christine 'y  une  iro- 
ductton  de  dit>ers  morceaux  de  Tm^ 
cite,  réimprimée  séparément  en  » 
vol.  in-i9;des  JËlémens  de phile^ 
Sophie;  de  petites  diseertations  sur 
diuers  sujets,  sur  t éloquence ,  sur 
la  poésie ,  sur  la  latinité  des  mo~ 
dernes,    etc.   etc.   Sa  philosophie 
ferme  et  plème  de  hauteur  ose  affi- 
cher son  mépris  on  son  estime,  mai» 
sans  blesser  les  bienséances;  et  en 
ôtant  à  ht  vérité  ce  qu'elle  a  de  ré- 
voltant ,  il  M  laisse  tout  ce  qu'elle  à 
denol^  et  d'utSe.  Une  remarque 
qu'on  a  fàitt  ,  c'est  que  se»  idée» 
perdeut  beaticoup,  si  l'on  emploie 
d'autreft  termes  que  ceux  qu'il  a  em- 
ployés :  preuve  qu'il  joint  l'étégance 
à  la  propriété  des  expressions.  CeaC 
un  éloge  qu'on  a  donué  souvent  k 
Vîdtaire,  que  d'AIembert  cherche  mi 
peu  trop  à  imiter.  Mais  s'il  e&t  plua 
prbfond^ue  cet  étrivfin  ,  il  est 
moniâ  l^g4$r ,  moins  agréable.  Oa 
.  pourroii  même  le  trouver  quelque 
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^  «it  p«#  pttÉBi.  S.  ÈUftnem  de 
musique  théorique  et  pratique  , 
]1i6«^y  îusnII».  L^i^iMicur,  0^iÊt  suivi 
dans  ce  livre  les  priaicîpes  àt  Râ^ 
meau  ^  loi  en  attribue  toute  la  gloire, 
tt  4il  (t  4|i)er  rioii  n'ett^  à  lAi  »  4ine 
li'iitdlnre  efc]ïft%£iiiiti9s  %i»  pourrait  s'y 
ironvoE.  »  Cesl  è(s^  liiien»  modeste  ; 
WB  d«B«  G0  trailé  Ufot  lefBsoQ^ea 
v«k  <9»  .<|q*Qi»  iie.ii#iEl  point  dm*  les 
tfcrils  4»  <téLibrt&niusii)m  &  nali^^i- 
BM^  iife»le»d  et  ^.ui  saitaeliAife 
mtâi^mire  ^n  nnlreis.  SI.  I^  h  dm- 

Su  %(6métal  ^  r«iiitei»v  vm%^  avéo  la 
même  eëvdrftlé  le»  jisaites  e4  lei»n» 
«AveffsMes»  U  seeiieUW  toutes  les 
ëpigi«»nmB  ^pM  1«  ebtttt  des  ebfaiis 
4'if«aeè  fit  miirt  dans  le  temi^».  U 
y  ajpMÉe  kt  atciuw«  ^  et  les  lUMs  et 
}ee  antfsee  sont  qiMiiufidfois  «Bieii^s 
de  Irdp  lotB.  Il  et 1 4o«v««l  plus  cnus- 
U^Qeqoet  ytoiewit^  ^oa  ridHpêe^ 
irtiéeép  a^l^oB  di*  d'wi  do  ses  por* 
traite  i  et  l'e»  peut  Vappliyier  àoét 
écrit  f  «M  â  attcho  peur  certauis 
eofpe  ffelicieux  wt  BEKëpns  trop 
îwwUlMift.  Il  se  se  bom»  pas  là. 
Quelque»  j^uilee  eye»t  treitvë  ua 
asile  dans  les  étals  du  roi  de  Prusse , 
d'Alembert  çkerek^it  à  leur  enlever 
cette  deroière  retraite.  Mois  Frédéric 
repoussa  toutes  les  insinuatioBs  qu^ 
le  philosoflie^  frantwii  glissoit  dans 
ses  lettrée  egiitYo  d^  hommes  que 
leur  onaUieur  auroit  dû  lui  rendre 
Ffspeoti^les.  IV.  Eiit^s  lus  tUuU'  les 
êéanees  de  l'académie  frança^e , 
1779^111^1»,  quiy  en  1747^  ont  été 
sttiiritf  do  ctiu|  autres  voliwiea.  Ce 
recueil  ^l  plsm  de  iBOffQsatt»  bien 
éerita,  de^  parallàies  ingénieux  )d« 
vêS^i^onB  ^es  »  d'anecdotes  pi^ 
^wnten ,  de  portraits  peints  a vec  v^ 
rite.  Plusieurs  critiaues ,  en  avouant 
Des  bfiuités,  çmt  relevé  des  défauU 
yà'aa  BA  pei4  dissimtiler  ;  un  #tyle 
inégal  et  eistOftillé  ,  des  te«rnufes 
tiam^ué^,  despenséesrecherohéieSf 
de  froides  plais^tevif  s.  Un.  ioumftr 
liste  l'a  traité  peut-être  trop  ri|«itj^ 
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tmêmantst  tn  disâ» ,  q%*ik  n*w^t  éié 
qu-H»  mauvais  singe  de  Fotttsufdlei 
I^Alembert ,  à  la  vérité ,  l'imite  sou^ 
V0B« ,  et  pas  toujours  dans-ce  qu'^  t 
de  meilfeuv  ;  mais  il  offire  aussi  bielt 
des  choses  qui  kii  apparlieuueiit*, 
Noos  avons  parlé,  jusqu'à  présent , 
des  ouvrages  de  d'Âlemben  lesphis 
connus  ;  mais  il  y  a  d'autres  écriie 
qui ,  quoique  moins  célèbres  ,  du. 
moias  pour  le  eemmun  des  footeors , 
lui  on  t  peut-être  plus  coûté.  Les  prin- 
cipaux sont  les  suivatts ,  I.  Traité  d^ 
Dynamique,  1768,  in-4*.  Ce  livre 
fnt  le  fondement  de  sa  réputation , 
comme  mathématicien.  Le  premier , 
il  trouva  un  principe  général  de  dy- 
namique, et  accrut  ainsi  ledomain« 
de  cette  science.  II  ajouta ,  dit  Cou- 
dorcet,  un  nouveau  calcul  à  ceu:^ 
dont  la  découverte  avoii  illustré  le 
siècle  qui  l'a  voit  précédé ,  et  de  nou- 
velles brancheade  la  sctoce  du  mou- 
vement, relativemeiit  aw»  fiuidea  el 
aux  corps  d'une  figure  déterminée,  à 
ceUes  qu'on  doit  è  Galilée,  Huyghens 
eiNewtoa.  U.  Traité  de  P^uiUbrû 
et  du  moupementdeû^uidee,  1 744  > 
in-4^  )  ouvrage  digne  du  précédai^. 
III.  Réflexions  sur  la  causegénérale 
des  pente  ^  1746  ,  in-4*.  i^.  Jî«- 
ckerçàes  smr  iaprécessian  des  épii^ 
noxee.,  174^,  iu-n4^.  C'est  dam  cet 
ouvrage  que  l'auteur  aréepln  le  pffe*^ 
mier  le  problème  de  cette  préncssioii^ 
V.  Essai  d'une  théorie  mouPtUa  da 
la  réeistanae  des  guidée  ,  17&A  , 
19  •'4**  VL  MMher^hee  sur  éipen 
point»  impartaas  du  système  du 
tmifsdey  1754, 1 7â6v  3  ivol.  \»rJ^.  VII« 
Neva  ifliularum  lunarium  émette 
datia^  17^6,  in*4^.  VHL  Opusauka 
matàémeai^ues,  1761  el  années  sui- 
yaiitos,eii  H  vol»  ior-^y*.  On  doit  à 
d'AkttbertIa  réiielutioaduproblèina 
des  oordes  vibrantes ,  et  le  cakpl  dea 
difiBBi;ences  pariiattes.  On  a  pul4ié , 
en  1789,  9  voL  de  sa  Corresp&th' 
dame  apec  le  roi  de  P russe ,  danilea 
leuvfdi  pimihumes  de  ee  monarque. 
D'AbBrbufft  s'y  iMœiie  uè^-*em*« 
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presse  dé  servir  ses  amis  auprès  de 
ce  priùce  ;  mais  on  y  voit  en  même 
temps  une  haine  marquée  contre  la 
religion  ,  le  clergé  et  les  iésuites. 
Frédéric  ,  plus  philosophe  que  lui , 
est  quelquefois  obligé  de  lui  prêcher 
rindulgence  et  la  modération.  J.-Fr. 
Bas  tien  a  pubUd,  en  1806 ,  à  Paris , 
une  collection  complète  des  (Mut^res 
philosophiques  ^historiques  et  lit- 
téraires de  d'uilembert,  1 8  vol.  in-8°. 

*  ALEN  (  John  Van  ) ,  peintre  hol- 
landais, né  à  Amsterdam  en  i65i , 
mort  en  1698.  U  peignoit  les  ai- 
seaux,  le  paysage  et  la  nature  morte. 

I.  ALENÇON  (  Robert  IV,  comte 
d').  F',  Robert  IV,  comte  d'Alen- 
çon ,  n*  XI ,  où  -nous  parlons  des 
princes  qui  ont  possédé  le  duché 
d*Alençon  depuis  Robert. 

n.  ALENÇON  (N.  d')  étoit  fils 
d'un  huissier  au  parlement  de  Paris. 
Il  a  donné  an  théâtre  italien  deux 
comédies ,  la  Vengeance  comique  et 
le  Manage  par  lettres-de^change, 
D*Alençon  est  mort  au  mois  d'août 
1744. 

*  ALENUS.  Voy,  A1.AIN. 

ALÉOTTI  (  Jean  -  Baptiste  ),  ar- 
chitecte d'Arjgenla,  près  Ferrare, 
mort  en  i63o ,  étoit  né  si  pauvre , 
qu'il  fut  obligé  pendant  sa  jeunesse 
de  servir  les  maçons  en  qualité  de 
manœuvre  ;  mais  il  a  voit  de  si  heu- 
reuses dispositions  pour  Tarchiteo- 
iure ,  qu'à  force  d'en  entendre  parler, 
il  en  apprit  toutes  les  règles,  ainsi 
que  celles  de  la  géométrie,  et  fut 
même  en  état  de  publier  des  ouvrages 
sur  ces  sciences.'  U  prit  beaucoup  de 
part  à  ces  fameuses  disputes'  sur 
l'hydrostatique  qui  s'élevèrent  an 
sujet  des  trois  provinces  de  Ferrare  j 
de  Bologne  et  de  la  Romagne ,  les- 
quelles sont  très-exposëes  aux  inon-* 
dations.  U  bâtit  aussi  des  théâtres  et 
des  palais  à  Mantoue,  à  Modènejà 
Parme ,  et  Ja  citadelle  de  Ferrais. 
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ALEPINS.  V  Abdallah  ,  n*  V. 

ALERIA  (  Jean,  ëvèqne  d'  ).  r. 
Aki>ri:  y  n°  ÙI. 

1 1*  ALÈS  ou  Hal^s  (  Akxafndre 
d'  )  prit  son'  nom  d'un  village  d'An- 
gleterre oilk  il  naquit.  R  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  avec  beau- 
coup d'éclat  à  Paris ,  dans  Técole  des 
frères -mineurs  ,  chez  lesquels  il 
avoit  pris  l'habit  en  i-aaa.  U  y  mou- 
rut en  1 94^'  SesTontonporams,  qoi 
aimoient  les'  titres  emphatiques ,  loi 
prodiguèrent  ceux  de  docteur  irré-^ 
fragable  et  A^  fontaine  de  vie.  Ceux 
qui  liront  sa  Somme  de  tkéoicgie, 
imprimée  à  Nuremberg  en  1384 ,  et 
à  Venise  en  1675,  en  4  énormes 
in-folio ,  n'y  tTOOTeront  qu'une  fon^ 
taine  d'ennui.  Aies  connoissott  plus 
Aristote  que  les  Pères  de  l'Eglise.  R 
avance  même  des  propositions  per- 
nicieuses ;  entre  autres ,  que  les  sujets 
d'un  prinee  apostat  sont  dispensés 
du  serment  de  fidélité ,  et  que  la 
puissance  temporelle  est  soumise  à 
la  spirituelle.  R  soutient  encore  d'an- 
tres erreurs  '  du  même  genre. 

t  n..  ALÈS  (  Alexandre  d'  ) ,  Ale- 
sius ,  théologien  de  la  confession 
d'Augsbours ,  né  à  Edimbourg  en 
i&o6,fut  aabord  catholique  ;  mais 
en  voulant  coiiverfir  Patrice  Hamil- 
ton^  seigneur  écossais,  luthérien,  il 
le  devint  lui-même.  Il  mourut  le  37 
mars  1 565 ,  à  Léipsick ,  où  il  professa 
la  théologie.  R  étoit  ami  de  Mé- 
lanchton ,  et  fièze  l'appelle  l'orne- 
ment-de  l'Ecosse.  On  a  de  lui  des 
Com:ment€Ùtes  sur  5.  Jean ,  in-8*  ; 
sur  les  épftres  Û  Timothée ,  a  vol. 
TBr-H^  ;  sur  les  psaumes ,  in-8*  ;  sur 
l'éplire  à  TiVe,  inr-8";  sur  Vépftre 
aux  Romains ,  in-8*.  En  1660  il 
soutint  le  sentiment  de  George  Ma- 
jor ,  sur  la  nécessité  des  tionnes 
œuvres ,  dans  un*  écrit  intitulé  Oe 
necessitate  et  metito  bonorum  ope^ 
rum 
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'  *  m.  ÂLÈS  (  Jean  )  y  sage  et  docte 
ihëoLogiea  anglais ,  fit  ses  études  à 
Oxfoid ,  où  li  professa  la  langue 
grecque  en  1643.  Six  ans  après,  il 
accompagna  en  Hollande  Tambas- 
sadeur  de  Jacques  I ,  dans  le  temps 
du  synode  de  Dordriecht.  Il  ëtoit 
parfaitement  informé  de  ce  qui  s'y 
paaaoit  de  plus  secret,  comme  on 
eu  )uçe  par  les  lettres  qu'il  écrtvoit 
sur  ce  sujet.  Âlès  étoit  calviniste, 
mai^  il  abjura  cette  doctrine ,  et  fut 
Eût  chanoine  de  Windsor.  Obligé 
pendant  les  troubles  d'Angleterre 
de  quitter  son  bénéfice ,  après  avoir 
Tendu  à  vil  prix  sa  bibliothèque  qui 
étoit  magnifique ,  il  mourut  dans  la 
pauvreté  ,  le  19  mai  i656  ,  âgé  de 
7S  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
schisme ,  qu'il  composa  à  la  solli- 
citation de  Chillingworth  son  ami , 
et  d'autres  écrits  dans  lesquels  il 
développe  un  sage  esprit  de  tolérance 
sur  les  points  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 

t  ALËSIO  (Mathieu  Ferez  d') , 
né  à  Rome  /mort  en  1600,  et  élève 
de  Michel-Ange ,  se  distingua  éga- 
lement par  son  pinceau  et  par  son 
burin.  De  toutes  ses  productions ,  la 
plus  curieuse  est  le  St,  Christophe 
qu'il  peignit  à  fresque  dans  la  grande 
église  de  Se  ville  en  Espagne.  Chaque 
mollet  des  jambes  de  cette  figure 
colossale  a  une  aune  de  large. 
Simple  et  modeste ,  cet  artiste  étoit 
le  premier  à  rendre  justice  à  ses 
rivaux.  Admirant  la  jambe  d'Eve 
dans  un  tableau  de  Louis  de  Vargas  , 
il  s'écria  :  «  Cette  jambe  seule  vaut 
mieux  que  tout  mon  St.  Christ^»- 
phe.  » 

ALESSANDRI  (  Marie  Ruonac- 
corsi)  naquit  à  Florence  au  com- 
mencement du  18®  siècle,  et  fut  l'un 
des  oinemens  de  l'académie  des  ar- 
cades par  les  grâces  de  ses  talens 
poétiques.  Crescembeni ,  dans  l'his- 
toire de  celte  académie  ,  cite  plu- 
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sieurs  pièces  agréables  d'Abssandri  ^ 
qui  vivoit.edacore  en  i73o. 

I.  ALESSI  (  Galéas  ) ,  le  plus 
célèbre  architecte  de  son  siècle ,  né  à 
Pérouse  en  i5oo,  mourut  en  157a. 
Il  fut  élève  de  Michel-Ange.  Sa  ré- 
putation l'étendit  dans  presque  toute 
l'Europe.  II  fournit  à  la  France ,  à 
l'Espagne ,  à  l'Allemagne  ,  des  plans 
non  seulement  pour  des  palais  et 
des  églises  ,  mais  encore  pour  des 
fontaines  publiques  et  deà  salle%  de 
bain  ,  où  il  montra  la  fécondité  de 
sou  génie.  Le  plan  qui  lui  fit  le 
plu»  d'honneur  fut  celui  du  monas- 
tère et  de  l'église  de  l'Escurial,  qui 
fut  préféré  à  tous  ceux  que  les 
plus  habiles  architectes  de  l'Europe 
avoient  donnés.  Plusieurs  villes  de 
l'Italie  sont  aussi  ornées  des  édifices 
qu'il  a  construits^  mais  il  n'en  est 
aucune  où  Ton  en  trouve  autant  qu'à 
Gènes  ,  et  c'est  sans  doute  à  cause 
de  la  quantité  de  ces  monumens 
magnifiques  que  cette  ville  a  mérité 
le  nom  de  Superbe.  Alessi  étoit  en- 
core ,  dit-on ,  très-savant ,  et  très- 
capable  de  traiter  les  affaires  les  plus 
importantes. 

*  IL  ALESSI  (  de  Turi  ).  On  dit 
qu'il  composa  »4^  drames.  Plutarque 
rapporte  que  plusieurs  furent  cou- 
ronnés. 

t  ALESSIO  ,  dit  Marchis ,  né  à 
Naples  vers  l'an  1700,  s'adonna  à 
la  peinture  et  y  obtint  des  succès.  Il 
se  distingua  sur-tout  dans  les  pay- 
sages :  et  la  galerie  de  Weymar  s'est 
enrichie  de  plusieurs  de  ceux  qu'il 
peignit.  Alessio  se  trouvant  à  Rome 
s'y  permit  quelques  propos  indiscrets 
qui  le  firent  emprisonner  ,  mais  on 
lui  rendit  bientôt  la  liberté  en  consi- 
dération de  ses  talens.  Il  est  mort 
vers  1740. 

ALETHIUS.  Poy.  Alcime,  n'  II,' 

L  ALEXANDRA ,  fiUe  d'Hircan. 
épousa  Alexandre^  fils  d'Aristobule II, 
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yéi  ééé'  Aiiti»,  «i  €ti  «lit  «fl  dN<fi^« 
Aristobille,  ^ittiicl->M6diiteM!eur  ^  cd 
Mariamne  qui  fut  femme  d'Hërode- 
le-Oraud.'C'é(oi(  un6  princesse  fière 
tt  anfibitîeuse,  qui  conspira ,  dît-on , 
plusieurs  fois  conCre  la  yie  de  son 
gendre.  Herode  la  fit  arrêter  dans 
son  palais ,  lui  défendit  <l'en  sortir 
et  de  se  àiêler  d*aucuae  affaire.  I^ 
pourant  sup{K>rter  cette  espèce  de 
prison  ,   elle  porta  ses  plaintes  à. 
Qéopât^e ,  qui  lui  proihit  de  la  se- 
confier  dans  le  dessein  d'ëctiapper  à 
sa  captivité.  AlexandrafîC faire  deux 
coffres  pour  s*y  enfermer  avec  Arîs- 
tobule.  Un  vaisseau  devoit  les  at-* 
tetidre  au  port.  Hérode  ^  instruit  de 
ses   menées  ,   Rt  semblant  de  les 
ignorer  ,   et  la  laissa  sortir  de  la 
ville.  Quand  elle  fiit  sur  le  point 
d  entrer  dans  le  vaisseau,  il  fit  saisir 
et  porter  au  palais  ces  d«ux  coffret. 
Âîexandra  n'en  fut  gardée  que  plus 
étroitement.  Dans  1«  temps  qu'elle 
gemissoit  sur  la  perte  de  sa  liberté  , 
on  fit  courir  le  bruit  qu'Hérode  étoit 
mort.  Sur-le-champ  efie  voulutqu'ou 
lui  livrât  les  forteresses  de  la  ville 
de  lérusalem  et  d\x  temple.  Mais  les 
gouverneurs  (  i^oy,  Achiab),  fidèles 
à  lin  maître  qn'ik  sUvoiéilt  vivant , 
haï  en  donnèrent  a^is  el  reçuDont 
erére  de  la  faire  mourir  :  ce  qni  fut 
exécuté  l'an  a8  avant  J.  C.  IlBelnut 
pas  la  confondre  avec  Alexanbra  , 
femme  d'Alexandre  -  Jannée  ,   qui 
conserva  toute  l'atitoritë  après  sa 
mort ,  et  qui  se  laissa  gouverner  par 
les  pharisien».  ËUtf  donna  la  grande- 
sacrificattirê  à  Hircan ,  son  fils  atué , 
à  qui  elle  avoit  indprrë  une  soumis- 
sion avetrgle  pour  cette  secte  inso- 
lente. ERe  mourut  l'an  70  avant  J.  C. 
à  73  âtts ,  après  en  avoir  régné  neuf, 
et  avoir  montré  d'excellentes  qua- 
lités mêlées  dé  quelques  défauts. 

n.  ALEXANDRA  SALOMÉ.  r. 
Aristobule  ,  n*  lïl. 

t  I.  ALRXANDfll^LEf^ïlAND, 

fils  de  PhtHppe,  roi  de  Macédoine,. 


m  I  fllli,  356  atfs  tfv«iat  J.  C,  la 
mittt  ttsèif»  fx9  flM  êomwmé  îé 
leupiple  de  Dûn^,  imnonça  dd  tome 
heure  cequ'û  9étoi%  un  i«iir.  (  ^wyf^ 
Armyote);  Lee  amusemeni  de  «1 
)«wfte68«>  ftr»ent  àw  j^Mx  hér<mfMm^ 
h  dompta  k  ^«^  Bnoépliale  ^'au» 
euQ  écu^fer  h-hpùU  pu  réduire.  On 
lui  pyopeisoit  «a  )emx  d'aU#v  dispvêsf 
àu«  ^x  olf  ittpk^we»  h  prix  de  hà 
confie  :  ft  Je  ki  Vetrx  bien  y  ditnl  y  m 
j'ai  des  rois  pmn-  rivaux,  v  Les  mÊh' 
bassafdenrs  éê  Pêrae,  é<— ito  de  M 
paMioa  pocir  1a  gloiro,  disoieKt: 
«  Cef  jeune  priooe  «at  ^o&d ,  le  sém 
ett  riche.  »  U  gémisMir  âé$  ▼icCoccM 
de  Pfc»li!ppe,  et  se  plaigMvt  a  qu'il 
pfesioit  tout ,  el  no  Ini  faisseroitriM 
à  hm,  »  Al«ttuÉdre  tou^beil,  ««iiraiit 
Àrfien,  à  sa  2<f  ancdée,  lortqv'il 
itt^nta  iur  le  rrône.  Ù  eoinnença 
ses  conqfuètee  par  k*  Tlirace  e«  lHly^ 
rie ,  «t  détruisit  Hièbeé.  La  fyaOàê 
et  k  mfelsoii  ée  Pindare,  qui  éloi«it 
dans  cette  ville,  furent  conwun^éai 
en  mémoire  de  ce  sublime  poète. 
Aléxshadro  aiittoit  paesioll&émeilt  la 
pc*é6ie,  et  k  leetuve  d'Homère  lut 
pkisoft  à  tti  point  y  qu'il  portoit 
fonionrs  avec  lut  l'Ilkde.  Toiit«s  ke 
répnbliqueê  dd  k  Grèce  se  soum- 
reitt  au  vainquettr  deThèbét.  Dé^ 
modtliènes  se  tnl ,  et  ks  Athënlenê 
s'tiftpressèrent  dé  demander  graco 
ati    jeime   cofiqa^a&t.    Alexandre 
voukit  c)u'oa  lui  livrai  ke  priiK 
cipaux   orateurs  d'Athènes;  mais 
Dêmadèe  obtint  leur  graée,  et  k 
Macédonien  se  contentii  du  ban- 
nissement de    Charimède.    Alors 
Alejcalidre  ne  s'occupa  plus  que  du 
projet  d'accahkr  les  Perses.  Dm» 
cette  vue,  il  convoqua  l'asséAahlëe 
des     villes  ■  grecques    à    Corinthe. 
Ayant  gagilë  les  députés  par  sa  dou- 
ceur, par  son  bumanitë  et  par  seè 
manières  fiatteuses,  il  se  fit  nommer 
génétiiltssfme  de. toutes  les  forces  àé 
la  Grèce.  Il  partit  avec  trente  milk 
hommes   d^nfitntérk  ,   cmq^  mille 
chenaux,  soixanie^ix  lakus ,  et  de$ 
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peu  pour  conqviëirir   un   èe^  pM 
^ame^  «eaphnés  de  FiiAivéFs,  et  YévL^ 
iKprîse  pottvort  paroUve  îètùéêairé; 
aiftis    Atesandte   comptoit  strr  étf 
fortiMe,  sur  de»  soldat»  aguer^îîs, 
oofidiÀts  pair  dé  viefnx  ^t  dxcelkïRi 
oapttamëâ  ,    et  «ur  lesi  vices   qtii 
àiTdieàt  corrompu  le  cotnrage  des 
Fertiès.  Dbrius-jCodonian  rëgnoit  sur 
Mn  deptitis  Taifl  ^56  arant  J.  C.  ; 
prince  estiiAarble  à  cerlaiitts  ëgardë , 
toai^  manquant  de  polilfqme  et  de 
vigueur.  Aleicandrè  passe  FHeHés- 
poirt'  Tan  S 54.  Attiré  en  Phrygie , 
il  honore  le  tombeau- d*AelriIle,  ef 
perte  envie  au  double  bonheur  de 
ee  héTùé  d'avoir  eu  un  amt  fUfêle 
pendant  sa  vie,  et  an  chantre  admi- 
rais après  sa  mort.  Il  passe  lé  Gra- 
■  lkk|ue  en  présence  de  l'arm^ëe  cnne- 
ùrie,  «ftt'il  met  eh  futte.  Mcmnoft  de 
Rhodes ,  le  meilleur  g^ëral  de  D^ 
ïn»,  Vôuloit  qu'on  évitât  les  com- 
bats, et  qu*en  ruinant  le  pays  on 
àSàtnài  les  Grecs  ^  mais  ceir  sages 
conseils  ne  fârent  poh^i  ^ivis  par 
les  Perses.   J^entôt  l'Asie  mfuetjre? 
fat  sOFomise.  Le  hérol  macédonien 
avotf  renvoya  la  phis  grande  partfe 
de  8â  flotte  pour  mettre  ses-  soldais^ 
dlBtns  la  nécessite  de  vaincre  on  de 
périr.  Revenant  de  la  Cappadoce 
Vers  Tarse ,  il .  franchît  les  défilés 
ëtrcHts  de  la  Ciltcie,  que  Tennemi 
abandonna  sans  oser  Fattendre.  H  se 
rendit  maître  dé  Taraé.  C'est  là 
qu'après  s'èlre  baigné ,  couvert  de 
méur ,  dans  le  Cydnns ,  il  eut  une 
maladie  mer  telle,  dent  sonmédecm 
Philippe  le  guérit.  Cependant  Darius 
s'avançott  pour  le  fcombattre.  Au 
fieu  d'attendre  semi  ennemi  dans  une 
plaine  oè  il  aiiroit  ptî "déployer  ton  tes 
ses  forces ,  il  s'engagea  dans  les  dé- 
filés de  CiltCié,  près  de  la  Vïlîe  d'Is- 
sus, et  livra  bataille  dans  un  endroit 
ôè  le  terrain  ddnnoit  lotit  ravàntage 
au  roi  de  Macédotnc.*  H  ftil  défait 
Fan  353  avant  J.  C.  Alexandre ,  qui 
^ottdéjà  cenqnis  la  Lydife,  Floùie, 
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la  Carie  ,  ftf  Fâm^ylîe ,  la  0^-< 
deee,  eti  meins  Se  temps  qui}  n'en 
auToêt  ftilhi  â  utt  autre  pour  lei  par- 
courir ,  mit  1^  comblé  à  sa  Éïoire  éfétai 
cette  journée  eélèî^e.  Il  s'empara  des 
trésors  de  Darius ,  fit  pti^nAîêrs  sa 
mère ,  sa  femme  et  ses  tiahna.  If  et 
transporta  dani  leur  tente ,  accom- 
pagné d'Bpliéstion  son  farvori.  Les 
reines  s'étant  prosternées  devait  eé 
derniei^  ,  qn'eMes  prenotent  peu^ 
Alexandre,  em  firent  de^  escnses  àti 
roi  après  avoir  comm  leur  erreur. 
«  îfen ,  ma  mère ,  répondit  îe  c<m'- 
^érant  à  Sysigambis ,  mère  de  D^^ 
rius ,  vous  ne  voué  êtes  point  trom- 
pée; ceh»l-ti  est  un  autre  Alei^À- 
dre.  »  Il  traita  ses  illustres  prison- 
nières avec  hamamfé ,  même  aveé 
magnificence.  La  bataîHe  d'Issus  fût 
suivie  de  la  réduction  de  phisieitrs 
villes  ,  et  sur  -  tout  de  Tyr ,  qui 
r^ista  sept  mois.  Elen^t  mille  habi^ 
tans  qui  échappèrent  à  la  furétrT 
du  soâat  ne  purent  échapper  à  là 
cruauté  d'Alexandre  ;  iï  lés  fil  mtfttré 
en  croix .  ApTèé  le  siège  de  cette  ville, 
il  passa ,  dlt-ôtt ,  eri  ludéé  piour  châ- 
tier lés  Juifs ,  qui  lut  av<tfent  réfusé 
des  secours.  JadHué ,  leur  grand-sa- 
crificateur ,  le  calma  en  lui  montrant 
le  livre  oè  Banièl  prédît  qu'un  printé 
grec  renvérsereit  fenipife  dà  Vét- 
Ses.  Le  vainqueur  dé  C^iua  effrît 
des  sacrifices  au  diéu  dé  Jaddua 
(  pof6z  lADBtJs  ).  Mais  Arrien  né 
parle  pas  de  ce  voyage  de  la  Judée , 
qui  paroit  plus  que  douteux .  Atr  siège 
de  6a2a ,  il  doitna  de  nouvelles  mav^ 
que*  de  son  humeur  vindicative. 
Bétis ,  qui  en  étoit  gotiverneur ,  fi- 
dèle à  Darius ,  l'avoit  défendue  avec 
courage,  et  ce  fut  un  crime  aux  yftux 
du  vainqueur.  Alexandre  imntoia 
deux  mille  hommes  à  éa  Véngeatrcé , 
et  les  fit  passer  au  Hl  de  f'épée  :  il  fit 
vendre  tous  les  autres  habitans;tt 
insulta  Mchemient  à  la  valeur  de  Bé- 
tis ;  enfin  il  le  fit  attacher  psif  hi 
talons  I  son  char ,  et  traltièrr  antotir 
de  la  ville.  Ayant  réddit  Gassa ,  'û 
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traversa  le  dësert  pour  entrer  en 
Egypte  ,  qui ,  lasse  du  joug -des  Per- 
ses y  se  rendit  avec  empiessement  au 
conquérant  macédonien.  Après  y 
avoir  fait  bâtir  Alexandrie ,  qu'il 
Touloit  rendre  le  centre  du  com- 
merce de  toutes  les  nations,  il  alla 
sacrifier  au  temple  de  Jupiter  Am- 
^lon  dans  la  Libye.  Alexandre  a  voit 
la  manie  d'être  fils  de  ce  dieu  ;  et 
l'oracle  ne  manqua  pas  de  le  déclarer. 
Darius  lui  avoit  fait  faire  des  propo- 
sitions fort  avantageuses  qu'il  re- 
fusa. Farméuionayaut  dit  dans  cette 
occasion  «qu'il  les  eût  acceptées  s'il 
avoit  été  à  la  place  d'Alexandre  ;  » 
et  moi  aussi ,  reprit  son  maître ,  si 
f  eusse  été  Parménion.  Il  ne  songea 
plus  qu'à  aller  chercher  son  ennemi, 
et  le  défit  à  la  l)ataille  d'Arbelles  l'an 
53o  avant  J.  C.  Pendant  qu'il  triom- 
phoit  en  Asie ,  les  Lacédémouiens 
se  soulevoient  ;  mais  vaincus  par 
Antipater  ,  gouverneur  de  Macé- 
doine ,  ils  furent  bientôt  obligés  de 
se  soumettre  j  à  l'exemple  du  reste 
de  la  Grèce.  La  journée  d'Issus 
avoit  ouvert  à  Alexandre  la  Phéni- 
cie  et  l'Egypte.  La  victoire  d'Ar- 
belles  lui  ouvrit  le  reste  de  la  Perse 
et  les  Indes.  Il  se  transporta  successi- 
vement de  Babyloue  à  Suze ,  à  Per- 
sépolis.  Il  marchoit  vers  Ecbatane  à 
la  poursuite  de  Darius ,  lorsqu'à  son 
approche  Bessus  et  Narbazane  égor- 
gèrent cet  infortuné  monarque. 
Alexandre  lui  donna  des  larmes. 
Absolument  maître  de  la  Perse  par 
sa  mort,  il  s'avança  jusqu'à  Tlaxarte^ 
sur  les  bords  duquel  il  bâtit  une  nou- 
velle Alexandrie.  Mais  les  Scythes , 
établis  au-delà  de  ce  fleuve,  regar- 
dant cette  ville  comme  faite  pour  les 
asservir ,  prirent  les  arn^es  et  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  à  Alexan- 
dre. Leur  harangue^  composée  par 
Quinte-Curce ,  est  connue  de  tout  le 
monde.  En  voici  quelques  traits,  a  Si 
}es  Dieux ,  lui  dirent-ils ,  t'a  voient 
donné  un  corj^s  proportionné  à  tes 
4ésirs  ambitieux  ,  l'univers  seroit 
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trop  petit  pour  toi.  D'une  main  tu 
tottcherols  l'Orient^  et  de  l'autre 
l'Occident.  Ce  seroit  peu  encore  pour 
toi  :  tu  voudrois  suivre  le  soleil  dans 
sa  course.  Ne  sais-tu  pas  cependant 
que  les  grauds  arbres  sont  long- 
temps à  croître,  et  qu'il  ne  faut 
qu'une  heure  pour  les  renverser  7 
Qu'avons-nous  à  démêler  avec  toi? 
jamais  nous  n'avons  mis  le  pied  dans 
ton  pays.  N'est-il  pas  permis  à  un 
peuple  qui  vit  dans  les  bois  d'igno- 
rer qui  tu  es ,  et  d'où  tu  viens?  Nous 
ne  voulons  ni  obéir ,  ni  commander 
à  personne.  Tu  te  vantes  d'être  venu 
pour  exterminer  les  brigands ,  et  tu 
es  toi-même  le  plus  grand  voleur  de 
la  terre.  Tu  as  pillé  et  saccagé  toutes 
les  nations  que  tu  as  vaincues.  Après 
avoir  envahi  la  Lydie ,  tu  t'es  rendu 
I  maître  de  la  Syrie,  de  la  Perse ^  de 
la  Bactriane;  tu  songes  à  pénétrer 
jusqu'aux  Indes ,  et  tu  viens  ici  pour 
nous  enlever  nos  troupeaux  :  en  sorte 
que  ce  que  tu  possèdes  ne  sert  qu'à 
te  faire  désirer  plus  ardemment  ce 
que  tu  ne  possèdes  pas.  Crois-nous 
cepe|;dant,  la  fortune  est  incons- 
tante; prends  garde  qu'elle  ne  t'é- 
chappe ;  mets  des  bornes  à  ton  bon- 
heur ,  si  tu  veux  en  jouir*  Es -tu  un 
Dieu  7  tu  dois  faire  du  bien  «ux 
hommes ,  et  non  les  dépouiller.  Es- 
tu  un  homme  ?  songe  toujours  à  ce 
que  tu  es., Ceux  que  tu  laisseras  en 
paix  seront  véritablement  tes  amis  ; 
mais  n'imagine  pas  que  des  vaincus 
puissent  t'aimer  :  il  n'y  a  jamais  d'a- 
mitié entre  le  maître  st  l'esdaye  ;  et 
une  paix  forcée  amène  bientôt  la 
guerre.  »  Les  Scythes  furent  soumis, 
e  t  le  vainqueur  marcha  vers  les  Indes. 
Il  attaqua^  Porus  ,  le  plus  belliqueux 
de  tous  les  rois*de  ce^pays,  le  battit , 
dompta  lesautres  rois,  et  fit  des  Indà 
une  province  de  son  empire.  Il  vint 
à  bout  de  réduire  ces  vastes  contrées 
avec  autant  de  célérité  que  de  valeur 
et  de  prudence ,  donnant  par -tout 
l'exemple  aux  soldais ,  souvent  bles- 
sé,  et  se  tirant  dos  dangers  où  son 
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courage  Texposoit  par  deaoaveattx 
traiu  de  haréiesse;  Aa  si^e  de  la 
TÎUedes  Oxidjnaqaes,  près  des  sources 
de  lladus  ,  il  ayoit  à  combattre  des 
ennemis  résolus  de  se  défendre  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité.  Dans  la 
crainte  d*être  retenu  trop  long-temps 
devant  cette  place ,  il  fait  planter  des 
échelles  aux  murs ,  et  monte  le  pre-> 
mier  à  Tescalade.  Il  arrive  sur  la  mu- 
raille suivi  de  deux  officiers  seule- 
ment. On  se  précipite  pour  le  soute- 
nir. Les  échelles  se  brisent,  et  il  de- 
meure exposé  aux  traits  qu'on  lui 
lance  de  toutes  parts  et  qu^il  reçoit 
sur  son  bouclier.  Ses  soldats  lui  crient 
de  se  laisser  couler  en  bas ,  quand  , 
par  un  excès  de  courage  ou  de  témé- 
rité ,  il  8*élance  dans  la  place  remplie 
d'ennemis.  Il  ne  pouvoit,  sans  une 
espèce  de  miracle ,  manquer  d'être 
pris  ou  tué  ;  mais  étantheureusemeat 
tombé  sur  ses  pieds ,  l'épée  à  la  main, 
il  écarte  ceux  qui  se  trouvent  auprès 
de  lui,  et  en  tue  trois.  Enfin  il 
tombe  dangereusement  blessé.  Ses 
troupes  courent  à  la  muraille ,  font 
une  brèche  et  entrent  en  foule  dans 
la  ville,  où  ils  font  main-basse  sur 
tous  les  babitans.'^Alexan4ire  fut  por- 
té dans  sa  tente  sans  connoissapce,  et 
ne  revint  à  lui  que  lorsquon  eut 
étanché  le  sang  de  sa  plaie.  Il  se  fit 
voir  le  septième  jour  ^ux  Indiens ,  et 
n'attendit  pas ,  pour  continuer  ses 
conquêtes ,  que  sa'santé  fut  raffermie. 
On  n'entrera  point  dans  le  détail  d^ 
ses  expéditions ,  parce  que ,  ne  re- 
connoissant  plus  dans  les  noms  mor 
demes  ceux  que  portoient  autrefois 
ces  mètiies  lieux,  il  est  impossible 
de  les  indiquer  avec  exactitude.  On 
peut  même  douter  ,  sans  être  pjr- 
rhonien  ,  de  la  plupart  des  actions 
dont  llnde ,  suivant  Quinte-Curce , 
fut  alors  le  théâtre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Alexandre  s'embarqua  sur  THy- 
daspe  pour  descendre  vers  l'Océan 
méridional;  et  quand  il  fut  arrivé 
sur  les  bords ,  il  vit  avec  joie  qu'il 
avoit  porté   ses   armes  jusqi^'aax 
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bornes  les  plus  reculées  de  la  terre. 
Après  avoir  pris  des  arrangemens 
pour  assurer  ses  nouvelles  conquêtes, 
il  équipa  une  flotte ,  et  donna  ordre 
à  Néarque  de  se  rcaodre  par  mer  an 
golfe  Persique^  taudis  qu'il  repren— 
droit ,  lui ,  par  terre  la  route  de  Ba- 
bylone.  11  traversa  des  déserts  sablon- 
neux, ou  il  eut  extrêmement  à  souf- 
frir ,  tant  par  la  disette  d'eau  et  de 
vivres  que  par  la  chaleur , excessive 
de  ces  climats  brùlans.  Dans  des 
marches  si  longues,  les  soldats^  épui- 
sés de  fatigue ,  regrettoient  leur  pa- 
trie, et  se  lassoient  de  ne  point  trou- 
ver de  fin  à  leurs  travaux  :  mais  un 
regard  ,  un  mot  d'Alexandre  leur 
rendoit  toute  leur  ardeur.  11  ne  ra-> 
mena  cependant  que  le  quart  des 
troupes  qui  l'avoient  suivi  dans  lin- 
^  de.  Enfin ,  après  avoir  bravé  beau- 
coup de  périls ,  il  fit  son  entrée  dans 
Babylone ,  où  il  donna  audience  à 
un  grand  nombre  d'ambassadeurs 
qui  lui  étoient  venus  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Pour  se  dédom- 
mager de  ses  fatigues ,  il  ne  pensa 
qu'à  se  livrer  aux  plaisirs  que  cette 
ville  lui  foumiaspit  en  abondance.  Il 
prit  l'habit  et  les  mœurs  des  Perses. 
Son  palais  fut  un  sérail.,  et  sa  taUe 
un  lieu  de  débauche ,  où  il  étoit  hon- 
teux de  ne  pas  s'enivrer.  11  se  mon^ 
troit  avec  les  attributs  de  Jupiter , 
dont  il  vouloit  faire  croire  qu'il  étoit 
le  fils.  Les  dissolutions  qui  avoient 
déjà  fait  périr  plusieurs  de  ses  cour- 
tisans hâtèrent  sa  mort.  11  mourut 
à  Babjlone ,  d'un  excès  de  vin,  l'an 
3^4  avant  j.  C. ,  à  l'âge  de  53  ans* 
a  Je  laisse ,  dit-il  en  mourant ,  mon 
empire  au  plus  digne  ;  mais  ]e  vois 
que  mes  meilleurs  amis  célébreront 
mes  funérailles  les  armes  àlamain.  » 
Les  bruits  de  poison,  répandus  quel- 
ques annéesaprèsU  mor  t  de  ce  prince, 
étoient ,  comme  l'observe  Plutarque, 
des  fictions  de  gens  qui  s'imaginoient 
devoir  ajuster  un  dénouement  trc^ 
gique  à  ce  grand  dranjte.  Sa  maladie 
avoit  duré  plusieurs  jours  ;  le  yovxr' 
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n/à  «n  éxiéte  éftns  Arrieii.  ^iular  .;iié 
prél£iad  que  ce  priiic^  ëtoit  eatrté  à 
Pabyloiie  ^  bra;raat  les  pr^tctions 
•imites  deà  Cfaaldéeas ,  et  qme  méan- 
moins  les  iecrevra  de  l^a  super^ti- 
•tiod  le  «àisùrentdaxts  sa  maladie  /'au 
^iat  que  le  palais  fivt  bleatêt  rem-- 
pM  de-prètres  et  de  devins....  On  a 
àài  dans  tous  les  temps  beaucoup  de 
llbenet  beaucoup  de  mald'Alexaudre. 
Ou  le  dtstinguepa  diss  cooquëranis 
!irulgaices,  si  i*(m.  veut  se  eouvenir 
que ,  danA  le  cours  de  ses  eonquétes , 
iiiiii  souvent  humain  y  et  presque 
^UNiioursie  plus  libëiul  des  princes; 
qu'il  £aiaoit  des  lois  après  ses  vic- 
toires ,  établissoii  des  colonies ,  fai- 
«oût  fleurir  le  commerce ,  protëgeoît 
les  arts,  envoyoit  à  «on  précepteur, 
AfÀstote,  une  somme  considérable 
fronr  peifectiomier  Ffaistoire  natu- 
nSie  ;  si  Ton  fait  attentioii  qu'il  (ai 
Auaai  habile  À  conserver  ses  conque- 
Ces,  qu'heureux  à  les  faire.  Dans  k 
rap^ité  de  ses  expéditions ,  dans'  le 
4eu  de  ses  passions  mèuM ,  dit  le  pré- 
AÏdent  de  Montesquieu ,  il  av6it  une 
saillie  de  raison  qui  le  conduisoit. 
S*ilest  vrai  que  la  TÎotoire  lui  donna 
tout ,  il  fit  aussi  «loat  pour  se  procurer 
la  victoire;. ne  laissant  rien  derrière 
lui  ni  .contre  lui  ;  n'éloignant  point 
•de  sa  Sotte  son  armée. de  terre;  se 
servant  admirsi3»leme&t  bien  de  k 
discipline  contre  le  nombre.  Il  avoit 
BUC**tout  oett^«oafiancé  hëroïque  qui 
du  générai  passe  aux  soldats.  Lors- 
qu'il partit  la  piiemière  fois  pour  ses 
AKpédicions  militaires,  Aristote  lui 
ditqH'illeroit  mieuxd'attoiidre  l'âge 
iviril,  qa'«brs  il  commaudèroit  avec 
plnsdê  prudence.  «En  attendant,  ré- 
pondit*-!!, je  perdrois  l'audace  dé  la 
ieonesse.;»  Avantde  passer  en  Asie,  il 
^âtstribua  ses  tsésors  et  ses  revenus 
^ux  courtisans  «t  aux  soldais.  «  Que 
gardez-vous  donc  pour  vous,  sei- 
gneur ,  im  4it  Perdiçcas  ?  —  L'éspé- 
-nnce ,  répQKBdit-il.  »  On  v<kulHt  l'ar- 
rêter, en  mi  disant  que  Darius  auroii 
im  psiUion  d'hommes  :  «-IM  loup, 
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répaséil^l,'  ne  craint  pas  un  .;grmid 
nombredehrébis.  »  11  cimenta  toutefe 
les  parties  de  son  nouvel  empire  en 
réunissant  les  Grecs  et  les,  Perses ,  et 
en  fusant  disparoiire  ks  di»4iiu>*- 
iions  du  peuple  conquérant  et  djà. 
peuple  vaincu.  Les  autres  héros  dé^ 
truisirent  plus  qu'ils  ne  fondèrent  ; 
Alexandre  ibnda,  dit-on,  plus  de 
viHe  qu'il  n'en  détruisit.  Mais  lafoûr- 
dation  de  dix  viMes  peut-elle  com-^ 
penser  la  ruine  d'une  seule  ?  Qui 
osera  soufeenir  que,  dans  les  acti&ns 
d'Alexandre ,  le  bien  l'emporta  sur 
le  mal  ;  ^ue  wm.  existence  fut  plas 
utile  que  funeste  à  l'humanité?  Quel 
avantage  solide ,  lui,  son  sièole  et  la 
postérité  «nt-ib  retiré  de  ses  nom- 
iHTeuses  victoires?  Il  se  goûta  point 
le  bonlieur,  «a  vie  fut  remplie,  par 
des  iravaUx  pénibles ,  des  inquid- 
tudes  et  des  dangers.  «O  Athéniens , 
s'écria<-t-41 ,  en  traversant  les  eaux 
de  i^Hjrdaspe,  powrrez-vous  croire 
à  quels  périls  je  m'expose  pour  être 
loué  de  vous  !  »  il  eut  à  fleurer  la 
mort  de  ses  amis  qu'il  assassina  on 
qu'il  fît  assassiner  dans  ses  aocès  de 
fureur.  Il  mourut  jeune,  ayant  à 
peine  atteint  le  milieu  de  la  csurièn» 
ordinaire  de  la  vie,  et  sans  avoir 
joui  du  fruit  de  ses  succès.  Après  sa 
mort,  «es  conquêtes ,  partagée  entre 
ses  généraux,  fort^nt  la  jsource  de 
plusieurs  guerres  violentes.  Il  laissa 
un  exemple  dangereux.  8a  gloire,  si 
'c'en  est  une  de  bouleverserk  mondé, 
de  causer  la  perte  et  la  désolation 
d'un  million  d'hommes  ;  sa  grandtfar, 
si  c'en  est  une  d'être  1  au  teur  de  gfaals 
maux ,  autorisèrent  les  ambitieux 
qui  le  prirent  pour  mod^e.  0*a{il^ 
leurs  ,   cette  prétendue  gloire  fat 
ternie  par  des  passions  honteuses  et 
brutales,  sui^tout  Icnrsque ,  versiafia 
de  sa  QOurte  carrière,  il  se  laissa  do- 
miner par  l'orgueil ,  la  superstition , 
la  colère,  le  via  et  la  débauche.  Le 
supplice  de  BsssUs ,  celui  du  médecin 
Ëphestion  ,  Ita  mort  de  CaUisthène , 
oi^s.de  Parméaion^  le  meurtre  de 
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ée  tm  eouriMaiiA ,  quUl  tua  de  m 
jpropfe  maii^  ;  rinoendic  de  Bersé-i- 
p«4ît ,  les  faorreun  qp'il  commit  i 
Tyr  «^pFès  la  prise  de  celte  vitte  ;  sea 
csbès  dans  ie  vin  ;  le  prix  qu'il  pro> 
posa  en  faveur  des  plus  grands  bu- 
^neuFs  de  «on  -années  ses  dëbaucfees 
avec  ses  noBlbrettses  couf  tisauee  et 
et  êfitr^tout  avec  l'eunuque  Bagoâe; 
k  vtUe  qa*il  fonda  en  t'iionneur  de 
sen  <:)ievat ,  le  tombeau  qu^  <élev«  à 
MMi«liien  ;  sa  supersùlioa,  qui,  sui- 
Vttftt  ''Bayle  ,  all^t  jusqu'à  la  foi- 
bleaseiiémtBiBe  ;«a  tnaliie  de  vouloir 
Mve  «loré  oemme  dieu ,  ^  de  Ju- 
piter, soM  des  taches  ineffaçables 
qui  éclipsent  Tëdat  de^  rëputation. 
&  éoi  ses  bonnes  qualités  «à  ton 
éftaeolien,  «es  mauvaises  à -son  tem^ 
piktàment  et  aux  «ircônstanoes  ;  et 
ton  goût  pour  les  conquêtes ,  à  Ho- 
Bière  et  anx-autres  ëcfriTaûis  qui  eut 
beaucoup  trop  «xaltë  la  gloire  du 
conquérant. 

(^Qoj  !  Bojma  el  l*IUlie  en  ceodct 

Me  feront  bonorerSytla  ? 

J'admirerai  'daos  Alexandra 

tt  ^pé  7«tlJfaei¥e  «n  Attila  ? 

i'ap|teI2er«i  iMttagaerrtère 

V»e  .vidl^nf»  mtmrtrihn 

Qui  dwu  «on  8«ag  trempe  0§t  paias  ? 

St  }B  fourrai  lbrc«r  iqa  boacbe 

A  loaer  an  béro-i  f/M^ïnclie 

Mé  pour  le  mathenr'des  faamimi? 

Ims  hiatQà«a8.'iioiis  ontfieint  Aleieaii- 
dte  a  v«c  une  taille  me^nne ,  le  «ou 
UB  pen  pendié,  les  ^i«  >à  Âeur  de 
»dte ,.  atie  «egairdfier^Queiques  aneo- 
éo«es  aerviffont  à  faire  eonBokreaon 
caKMtète  /«alq«i'ilétDitdaiial»8«beaux 
p»iiade.sa  çliire.Ce  :h^os  tie  per- 
n»t^)>attUMsqu'à  tMîs -artistes  de  4ra- 
vaillar  à  -sonpor tuait  ^  à  Pisaxitèle, 
en  icuiptinre  ;  ài^ppe,  en  Ibnie; 
«t^o  célèbre  Apatte ,  en  peinMire/., . . 
Qaoiqtt*(AJMcandre>iBAaiiàtde8dkges, 
ilne  les  reèherchoil  pasavvc  ariditë. 
IM  .poëU  lui  ayant  pt és«pté  ^  mau- 
vais vers,  il  le  fit  payer  trës-libdra* 
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Jtoiâit  3  mais  à  caondition  qu'il  ne  se 
méleroit  plusd'enfaire.  Un  historien , 
vil  adulateur,  lui  iîsoit,  en  traver- 
sant un  fleuve ,  la  description  d'une 
de  ses  conquêtes ,  où  Ja  vérité  étoit 
aitërée  par  des  -eaLagératioiis  cidi- 
cuLes  .  le  conquérant  indigné  jeta 
l'ouvrage  dans  l'eau  (  ^ojrez  aumi 
AGis^n*'  IIl  ).  Son  amour  pour  leaarls 
se  signala  dans  plusiauTs  circonfr- 
tanœs.  Sur  la  simple  prière  d'un 
philosophe  ,  qui  avoit  eu  quelque 
part  à  son  éducation ,  il  pardonna  à 
-une  ville  qu'il  avoit  juré  de  détruire. 
Mais  Bers^olis  paya  cb«r  la  passim 
qu'il  .avoit  conçue  pour  une  de  sas 
maîtresses  :  Thaïs  lui  mit  en  main  le 
éiambeau  qui  réduisit  cette  ville  en 
cendre...  il  eut  le  bonheur  peu  com- 
mnn  d'avoir  des  amis.  U  est  vrai 
que  aonattacbement  pcnir  Ephestion 
fut  soupçonné  d'être  peultonnète^ 
mais  l'histoire  ne. rapportant  de  ce 
favori  que  des  actions  louables  et 
courageuses  ,il  «emble  mériter  qu'an 
n'attribuevonélé  vationqu'àaa  vartn* 
D'autres  officiers  eurent  aussi  part  à 
la  confiance  de  leur  maiire.  li  vivoit 
familièrement  avec  eux.  U  oubliait 
son  rang  dans  bien  des  occasions ,  oà 
peu  de  souverains  auroient  la  force 
de  ne  pas  s'en  souvenir.  Un  jeune 
Maoédonien  amena,  dans  nn  bal  où 
iti  étoi't,  une  conrtisane  pleine  de 
grâces  et  de  talens.  Le  roi ,  en  ia 
voyant  danser,  ne  pnt  se  défendra 
die-q^elques  désirs  ;  mais  ajoant  appris 
que  le  jeune  homme  aimoit  oetiefiUe 
avec  passion ,  il  lui  fit  dire  èeae  ra^ 
tirer  prompteniMit ,  et  d'emmener 
avec  lui  sa  maîtresse.. ;.  On  voaloît 
l'animer  centré  un  homme  qui  coi»- 
damnott  toutes  «es  actions  ;  il  se  con- 
tenta de  v^ondre  :  a  C'est  le  «oPt 
des  «rois  d'être  blâmés ,  même  quand 
ils  seconduisentle mieux...»  La  veille 
de  la  bataille  d'ArbeUes ,  on  vint  1^ 
dire  que   plusieurs  de  ses  soldats 
avoient  comploté  -de  prendre  et  da 
garder  pour  eux  oe  qu'ils  t^rauve-* 
roicntde  meilleur  dans  les  dépouillée 
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des  Perses:  a  Tant  mieux,  dit-il , 
c'est  une  preuve  qu'ils  ont  envie  de 
se  bien  battre  ..  d  Un  jour,  en  regar- 
dant arriver  de  l'argent  qu'on  lui 
envoyoit ,  il  aperçut  un  des  condui> 
teurs,  dont  le  mulet  étoit  mort  en 
chemin,  accablé  du  poids  d'un  sac 
qu'il  apportoit  sur  ses  épaules  i  il  lui 
en  fit  présent.  Une  autreifois ,  s'étant 
arrêté  un  peu  derrière  sa  troupe ,  au 
milieu  d'une  marche,  dans  une  mon- 
tagne couverte  de  neige ,  il  rencontra 
un  simple  soldat ,  à  qui  le  froid  et  la. 
fatigue  avoient  fait  perdre  connois- 
sanœ  :  ià  le  pritdans  ses  bras,  le  porta 
lui-même  près  d'un  grand  feu,  et  ne 
le  quitta  point  qu'il  ne  Teùt  vu  par- 
faitement rétabli....  Justin  a  fait  un 
parallèle  d'Alexandre  et  de  Philippe. 
«Alexandre ,  dit>il ,  eu  l  de  plus  grands 
vices  et  de  i^us  grandes  vertus  que 
Philippe.  Tous  deux  triomphèrent 
de  leurs  ennemis,  mais  diversement. 
L*un  employoit  la  force  ouverte , 
l'autre   l'artifice.  L'un  ste  félicitoil 
quand  il  avoit  trompé  ses  ennemis  ; 
l'autre,  quand  il  les  avoit  mis  en 
déroute.  Philippe  avoit  plus  de  po- 
litique ;  Alexandre  plus  de  grandeur. 
Le  père  savoit  dissimuler  sa  colère , 
et  quelquefois  même  la  surmonter  ; 
le  fils  ne  connoissoit  dans  ses  ven- 
geances ni  délais  ni  bornes.  Tous 
deuxaimoient  trop  le  vin;  mais  l'i- 
vresse produisoit  sur  eux  des  e&ts 
difiërens  :  Philippe,  au  sortir  du  re- 
pas, alloit  chercher  le  péril  et  s'y 
exposoit  témérairement  ;  Alexandre 
toumoit  sa  fureur  contre  ses  pro- 
pres sujets.  Aussi  l'un  revint  souvent 
du  champ  de  bataille,  couvert  de 
blessures;  l'autre  se  leva  de  table 
souillé  du  sang  de  ses  amis.  Ceux 
de  Philippe  u'étoient  pas  admis  à 
partager  son  pouvoir  ;  les  amis  d'A- 
lexandre  sentoient  le  poids  de  sa 
domination.  Le  père  voiûoit   être 
aimé ,  le  fils  craint.  Tous  deux  cul- 
tivèrent les  lettres  ;  mais  Philippe 
par  politique ,  Alexandre  par  goût. 
Le  premier  affectoit  plus  de  mode- 
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ratiion  avec  ses  enniemis  ;  le  seodnd 
en  avoit  réellement  davantage  ,  et 
mettoit  dans  sa  clémence  pku»  de 
grâce  et  de  bonne  foi.  Celui-ci  ëtoii 
plus  porté  à  ù  débauche  r  l'autre  à  la 
tempérance.  C'est  avec  ces  qualités 
diverses  que  le  père  jeta  les  fonde* 
mens  de  l'empire  du  monde ,  et  que 
le  fils  eut  la  gloire  d'achever  ce  grsmd 
ouvrage.  »  L'idée  qu'Alexandre  laissa 
de  lui  à  la  postérité  étoit  ai  grande, 
que  plusieurs  princes ,  entre  aottes 
Caracalla  ,   n'étoient   jamais   aussi 
flattés  que  lorsque  leurs  courtisaoa 
leur  disoient  qu'ils  ressembloient  au 
conquérant  macédonien.  Le  savant 
jésuite    André  Schott    a  recueilli 
les  noms  des  rois  qui  ont  eu  la  ma- 
nie d'avoir    quelque   ressemblance 
avec  lui ,  et  a.  détaillé  les  extrava- 
gances que  cette  folie  leur  a  fait 
laire.  Mais    ce  qui    paroitra  noa 
moins   extraordinaire  ,    c^eat    qne 
les  chrétiens  d'Asie  portoient   snr 
eux  ,  du  temps  de  St.  Jean  Chry-r 
sostôme,  des  médailles  d'Alexandirey 
comme  des  préservatifs  contre  les 
périls   et  les  .maladies.  Quelques— 
uns  même  de  ces  chrétiens  avoient 
des  médailles  où  l'on  voyoit  d*aa 
côté  la  tête   d'Alexandre   ,   et  de 
l'autre  le  nom  de  Jésus  -  Qurist .  . . 
Voyez  les  articles  de  Aoa,  d'An- 

RIEN,  deCHATilLB,  CAIiUSTHÀNSSy 
OlNOCRATE ,  EpHESTION  ,  HeRMO- 
LAUS  ,  MaNDANE  ,     PAJLMiNION  , 

Phociox,  QuiMTE-CuitcE.  Voytst 
encore  Examen  cntique  des  an^ 
ciens  historiens  dt AÎexandrt^  U-* 
Grand  y  par  de  Sainte-Croix,  ou- 
vrage couronné  par  l'académie  des 
inscriptions  et  des'  belles -letties; 
le  Dictionnaire  de  Bayle ,  article 
Macédoine  /  la  Satire  VUI  de  Bot* 
leau  ;  Réflexions  critiques  sur  le 
caractère  et  les  actions  d'Alexandre- 
le-Grand,  composées  en  italien  par 
le  prince  Frédéric  -  Auguste  de 
Brunswick  ,  et  traduites  en  îvzvf 
ç9is  par  le  pasteur  Erman^  à  Berlin , 
1765. 
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n.  ALEXANDRE ,  tyran  de  Ph<- 
xées  dans  la  Thessalie ,  vaincu  par 
Pâopidas. ,  général  des  Thébains, 
1^  564  avant  J.  C. ,  fut  assasùné 
quelques  années  après  par  sa  femme , 
ai^  de  ses  trois  frères  Ttsiphon , 
Ljcophron  et  Pithoiaus.  D  s'étoit 
rendu  redoutable  par  ses  cruautés. 
Il  prenoit  plaisir  à  faire  enterrer  des 
hommes  tout  yifs  ;  il  en  couvroit 
d'autres  dçnpaux  d*ours  6u  de  san** 
elier ,  et  ifôiant  sur  bvhL  ses  cbiens  \ 
de  filasse ,  il  les  faisoit  déchirer ,  ou 
les  perçoit  lui-même  à  coups  de 
flèches. 

m.  ALEXANDRE  JANniE  ,  roi 
des  Juifs  ,   fils  d'Hyrcan  et  frère 
d'Aristobule.  Apstobule  le  tenoit  en 
prison  avec  sçs' autres  frères ,  mais 
après  sa  mort  Alexandra  surnomée 
Salomé,  veuve  d'Aristobule  le  dé- 
livra et  le  mit  sur  le  trône.  Il  régna 
en  tyran,  et  périt  d'un  excès  de 
vin  y  Tan  79  avant  J.  C.  Un  jour 
qu'il  faisoit  un  festin  avec  ses  con~ 
cabines,  il  fit  crucifier  huit  cents  de 
ses  sujets  qu'il  avoit  faits  prisonniers 
dans  une  révolte  ,  et  fit  massacrer 
devant  eux-  leurs  femmes  et  leurs 
enfans.  A  peine  eut-il  ceint  le  dia- 
dème ,  qu'il  fit  mourir  un  de  ses 
frères  qui  lui  avoit  xlisputé  la  cou- 
ronne. Mais  il  laissa  vivre  l'autre, 
nommé  Absalon  ,  dont  l'humeur 
tranquille  ne  lui  donnoit  aucun  om- 
brage. Il  fit  la  guerre  au^  Arabes  et 
'anxMoabites ,  et  perdit  preque  toute 
son  année  dans  une  embuscade.  Il 
avoit   été    défait  auparavant   par 
Ptolomée  Lathur,  roi  d'Egypte.  Ses 
sujets  se  révoltèrent  plusieurs  fois  , 
parce  qu'il  les  traitoit  avec  cruauté. 
Enfin  voulant  les  regagner ,  il  leur 
fit  faire  des  propositions  d'accom- 
modement >  et  leur  demanda  ce  qu'il 
pouToit  faire  pour  les  contenler. 
Tous  s'écrièrent  avec  fiireur  :  Qu'il 
meure/  (  f^qy.  Ai^xanbra..  ) 

t  IV.  ALEXANDRE  Bajàs  ou 
Bala  ,  coi  de  Syrie ,  qui  règoi^  après 

T.   T. 
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la   mort   d'Anliochus  Epîpbanes  ,* 
dont  il  se  difoit  fils,  ne  fut  ^u'un  im- . 
posteur.  Il  fit  alliance  avec  les  Juifs  ; 
Us  lui  donnèrent  du  secours  contre 
Démétrius  Soter  ,  qui ,  soutenu  par  ^ 
Ptolomée  Philométor,  avoit  été  pro-  ^ 
clamé  roi  de  Syrie.  Alexandre  mar-  . 
cha  contre euxavec  une  armée,  mais 
Ptolomée  et  Démétrius  la  taillèrent 
en  pièces.  Le  vaincu  <;hercha  un  asile  . 
auprès  d'un  prince  arabe  ,  qui  lui 
fit  trancher  la  tête  l'an  i5i  avant 
J.  C.  Quelques  années  après  sa  mort, 
un  imposteur  nommé  Alexandre 
Zebina  ,  fils  d'un  fripier  d'Alexan- 
drie ,  osa  réclamer  la  couronne  de 
Syrie,  comme  fils  d'Alexandre BaU. 
Ptolomée  Physcon  ,  qui  avoit  à  se  : 
plaindre  de  Démétrius  ,  lui  donna 
des  troupes.  Son  parti  devint  con- 
sid érable  ;  une   foule   de    Syriens 
l'embrassèrent.  Démétrius  fut  battu 
et  obligé  de  s'enfuir  à  Ptolémaïs. 
Alexandre  Zebina  se  crut  assez  bien 
affermi  pour  refuser  à   Physcon  , 
son  bienfaiteur  ,  l'hommage  de  sa 
couronne  ,.commeil  le  lui  avoit  pro- 
mis. Physcon ,  irrité  ,  résolut  d'a- 
battre ce  fantôme  qu'il  avoit  élevé. 
Antiochus   Gripus  ayoit   été    mis 
sur  le  trône  de  Syrie  par  Cléopâtre 
sa  mère.  Physcon  lui  donna  sa  fille 
en  mariage ,  et  lui  envoya  une  armée 
pour   se  défendre    contre  Zebina. 
Cet    imposteur    fut    poursuivi   de 
contrée  en  contrée ,  et  enfin  arrêté 
et  remis  entre  les  mains  d'Âutio^ 
chus  [pojez  ce  mot^n*.  VIII),  qui 
le  fit  mourir  Tan  laa  avant  Jésus- 
Christ. 


iV.  ALEXANDRE,âTenturier,qui 
eut  la  hardiesse  de  se  dire  fils  de  Per** 
sée,  pour  disputer  son  héritage  aux 
Romains.  Les  Macédoniens,  séduits, 
se  rangèrent  sous  les  drapeaux  de  ce. 
fourbe  ambitieux.  H  eut  d'abord 
quelques  succès  ;  mais  Métellus  l'ar- 
rêta dans  le  cours  de  ses  prospérités 
naissantes.  Il  fut  poursuivi  jusqu'en 
Darda^aie ,  où  il  disparut ,  sans  qitou 
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pût  découvrir  quels  lieux  lui  ser- 
Yoient  de  reirai  te, 

tVI.  ALEXANDRE  SiviRE 
(  Marcus  Aurëlius  Sérérus  Alexan- 
der  ),  fils  de  GénéBiu»  Marctanus  et 
de  Mammée  ,  né  à  Arco  en  Phé- 
niciie  Fan  3o8 ,  fîit  adopté  par  Hé- 
liocabale ,  qui  lui  donna  le  nom 
d'Alexandre.  Cet  empereur  ,  fâché 
que  le  jeune  César  ne  copiât  pas 
tontes  ses  extravagances,  formate 
dçssein  de  lui  éter  la  vie  ;  mais 
cotmoissantramour  des  soldats  pour 
Alexandre  ,  il  nosa  pas  en  venir 
à  Texécution,  Alexandre,  proclamé* 
auguste  et  empereur  Tan  aaa  , 
après  la  mort  tragique  d'Hélioga- 
VaXe  ,  retrancha  tous  les  abus  du 
règne  précédent.  La  félicité  de  ses 
peuples  fut  son  principal  objet.  Il 
passoit  les  jours  entre  des  savans  et 
des  amis  éclairés  ,  pour  s'instruire 
avec  les  nns ,  et  consulter  les  autres. 
Il  vivoit  avec  ceux-ci  en  égal ,  les 
TÎsitoit  dans  l^urs  maladies  ,  pré- 
renoit  leurs  besoins.  Pourquoi  ne 
me  demandez-vous  rien  ,  leur  di- 
coit-il  ?  Aimez  -  pous  mieux  fous 
piaindre  en  secret ,  que  de  m* avoir 
obligation?  Vu  de  ses  premiers  soins 
fut  de  pourvoir  aux  nécessités  des 
«oldats.  I/sne  craignent  point  leurs 
chefs ,  disoit<'il ,  s'ils  ne  sont  bien 
pétus ,  bien  nourris ,  et  s'ils  n'ont 
quelque  argent  dans  leur  bourse. 
Il  orna  Rome  de  nouvelles  écoles 
p«»ur  les  beaux-arts  et  les  sciences. 
Il'  payoit  non  seulement  les  profes- 
seurs qui  les  enseignoient  ,  -mais 
encore  les  pauvres  écoliers  qui 
a  voient  du  goût  pour  l'étude.  Il 
donnoit  un  logement  dans  son  palais 
aux  gens  de  lettres  distingués.  Mais  > 
%*'A  6ut-  récompenser  ,  il  sut  aussi 
punira  propos.  Un  certain  Tnrinus , 
vendant  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  l'empereur  à  ses  protégés  , 
Alexandre  ordonna  qu'il  fût  lié  à 
un  poteau ,  et  qu*ou  allumât  autour 
de  lui  du  foin  et  du  bois    vert, 
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tandis  qu'un  héraut  crierott  :    Z^e 
vendeur  de  fumée  est  puni  par  ta 
^/;f<fe....  A  son  avènement ,  le  palais 
impérial  étoit  un  goufEre  où  s'en- 
gloutisBoient  tous  les   revenus    de 
l'empire.   Il  y   avoit  beaucoup  de 
charges  ihutiles ,   il  les  supprima. 
Il  ne  garda  pour  le  service  jour- 
nalier que  les  personnes  nécessaires. 
Le  luxe  des  équipages ,  et  sur-tout 
celui  des  tables  ,  furent  proscrits. 
•On  ne  servoit  sur  celle  d'Alexandre 
Sévère ,  les  jours  de  cérémonie ,  que 
deux  faisaiis  et  deux  poulardes.  La 
majesté  de  l* empire  se  soutient , 
disoit-il ,  par  la  vertu  ,  et  non  par 
une  vaine  ostentation.  Il  ne  soufiErit 
jamais  que  les  offices  qui  donnoient 
un  certain  pouvoir  de  faire  le  bien 
ou  le  mal    fussent  vendus.    Cest 
une  nécessité  ,  disoit-il ,  que  celui 
qui  achète  en  gros  vende  en  détail. 
Pour  faire  un  bon  choix  dans  les 
personnes  destinées  aux  emplois  pu- 
blics ,  il  les  annonçoit  avant  de  les 
y  nommer  ;    tous  les  particuliers 
pouToient  dire  alors  ce  qu'ils  sa- 
voient  pour  et  contre  elles.  Quand 
les  magistrats  étoient  chfoisis,  U  leur 
accordoit  toutes  sortes  d'honneurs* , 
s'ils  en  étoient  digues ,  jusqu'à  les 
faire  monter  avec  lui  dans  sa  li- 
tière. Son  amour  pour  la  justice  lui 
faisoit  répéter  son  vent  cette  maxime 
qu'il  avoit  apprise  des   chrétiens  : 
Nefaiifis  point  à  autrui  ce  que  vous 
ne  voudriez  ptis  qu'il  vous  fiti 
et  il  la  fit  écrire,  en  gros  caractères 
sur  les.  murs  de.  son  palais.    Son 
goût  pour  la   religion    chrétienne 
alla  jusqu'à  donner  un  édit  en  fa- 
veur de  ceux  qui  la  professoient.  On 
trouve  dans  ce  rescril  celte  maxime  : 
Qu'il  est  plus  important  que  Dieu 
soit  adoré  ,  de  quelque  façon  que  , 
ce  soit ,  qu'il  ne  l'est  que  des.  né- 
gocians  aient  plutôt  un  lieu  qu*un 
autre  pour  la  facilité  de  leur  com- 
merce,. Cetoit  à    l'occasion  d'uiie 
place  destinée  à  une  église  que'  les 
païens  vouloient  enlever  aux  chré-  « 
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tiens,  qu'Alexandre  rendit  cet  arrêt 
en  faveur  de  ceux-ci  (  voy,  Aijsxa.n- 
PBE,  n*  IX).  En  228,  Arlaxercès, 
roi  des  Perses  ,  forma  le  hardi  projet 
d'enlever  aux  Romains  tout  ce  qu'ils 
possëdoien-t  en  Asie.  D  entra  sur  leurs 
terres  ,  ravagea  la  Mësopolamie ,  et 
pénétra  jusqu'à  la  frontière  de  la 
Syrie.  Alexandre ,  informé  de  cette 
irruption  ,  essaya  dabord  la  voie 
d%  la  négociation  ;  mais  Artaxercès 
continuant  ses  ravages  ,  l'empereur 
partit  de  Rome  pour  combattre  en 
personne.  Lorsqu'il  fui  arrivé  à  An- 
tioche  ,  il  tâcha  encore  de  porter  le 
roi  de  Perse  à  des  seutimens  de  paix. 
Artaxercès,  au  lieu  de  s'y  prêter , 
lui  envoya  quatre  cents  de  ses  sujets 
d'une  figure  imposante  et  magnifi- 
quement armés ,  pour  le  sommer  de 
/vider  l'Asie  ,  jusqu'au  Pont  -  Euxin 
et  à  la  mer  Egée.  Alexandre  fit  dé- 
pouiller ces  envoyés  et  les  retint 
captifs  :  en  quoi  il  viola  le  droit 
des  gens.  Cependant  il  exerçoit  ses 
troupf«  sans  relâche  ;  et  sa  vigueur 
pour  le  maintien  de  la  discipline 
ayant  fait  révolter  une  des  légions 
de  l'Egypte ,  il  sut  la  réprimer  par 
«a  fermeté.  Ces  soldats  lAutinés, 
s'avancent  avec  de  grands  cris  et 
les  armes  hautes  ,  comme  pour  le 
tuer  :  Oest  contre  les  ennemis , 
leur  dit  -  il ,  que  pou9  deuez  tourner 
vos  clcLmeuré  ,  non  contre  potre 
empereur  qui  prend  soin  de  pous 
nourrir  et  de  pous  entretenir.  Leurs 
cris  redoublant  avec  leur  audace  : 
Cessez  ,  leur  dit  encore  Alexandre, 
de  me  menacer  g  serpez-^ous  de  ces 
armes  contre  les  Perses,  non  contre 
moi.  -  En  me  tuant ^  pous  ne  pous 
déferez  que  d'un  homme  y  et  ta  repu- 
hUque  trouvera  bientôt  despengeurs 
pour  POUS  punir.  Enfin  ,  voyant 
qu'ils  continuoient  de  s'avancer ,  il 
leur  cria  d'un  ton  terme  et  animé  : 
Citoyens,  quittez  pos  armes  et 
retirez^pous,  A  ce  vaot  de  citoyens 
que  César  avoit  employé  ai'  utile- 
ment dans  voit  semblaiâa  eon)oac«> 
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ture ,  ils  s'arrêtèrent  tdat  interdits , 
quittèrent  leurs  armes  et  leurs  ha- 
bits et  se  dispersèrent  aussitôt  dans 
la  ville.  Mais  un  mois  aprèé  ; 
Alexandre ,  touché  de  leur  repentir , 
les  rétablit  dans  leurs  fonctions  nii- 
liiaires,  et  se  contenta  de  fa'i^r^ 
mourir  les  tribuns ,  qui ,  en  négli- 
geant la  discipline,  avoient  été  la 
cause  indirecte  de  k  révolte.  Cettft 
même  légion  se  distingua  peu  du 
founs  après  sur  toutes  les  autres 
contre  les  Perses,  dans  une  batadle 
que  les  Romains  gagnèrent  sur  eux 
l'an  23 1.  Alexandre  se  comporta 
dans  cette  glorieuse  journée  en  sol- 
dat autant  qu'en- capitaine  ,  se 
montrant  par-tout  ^  et  aainoant  ie!9 
troupes  par  son  exemple.  Artaxer- 
cès ,  quoique  supérieur  en  nombre , 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  11 
laissa  sur  la  pkce  dix  mille  de  ses 
meilleurs  cavaliers ,  une  girande  par- 
tie de  son  infanterie,  et  5oo  élé- 
phans.  Le  vainqueur ,  ayant  distri- 
bué le  butin  aux  soldats  el  aux: 
officiers,  revint  à  Rome,  où  iV  fut 
salué  du  nom  de  Persique.  Pendant^ 
la  pompe  de  son  triomphe ,  le  peuplei 
ne  cessoit  de  crier  :  «  Rome  n'a: 
rien  à  crisundre^  puieqn'eUe  a  son 
Alexandre.  »  On  apprit  alors  que 
les  Germains  ravageoimt  llllyrie  et 
les  Gaules.  Alexandre  iiiarche contre! 
eajL ,  malgré  le  présage  d'une  fetnmtf 
druide  ,  qui  lui  cria  ,  dit*en  ,  sur 
la  route  : ,«  Va ,  mais  ne  compte  pasf 
sur  la  victoire ,  et  garde-tt>i  de  teê 
soldats.»  En  effet,  lorsqu'il  se  pré- 
paroit  à  passer  le  Rhin ,  les  Gau^ 
l0is  ,  accoutumés  à  '  lat  KceïKe  ,  a^ 
soulevèrent  •contre  liti  ;  im  de  se^ 
officiers  ,  nommé  Maxim  in ,  le  fit 
assassiner  avec  sa  mère  à  Stchilin^ 
gen,  près  de  Mayence,  en  j*9ft.  Il 
n'étoit  âgé  que  d'environ  27  étts ,  è¥ 
n'en  avoit  régné  qtiie  13  et  queK)uetf 
jours.  Cet  empereur  ver tueiuk' avoit 
toujours  refusé  de  son  vivant  le» 
titres  de  Seigneur  et  de  I}ieu ,  qu'on 
avoit  prodigués  à  tant  d'^mp^iféurs-' 
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qui  les  av<»ent  dëahouorés.  Nous 
avott»  suivi ,  dans  le  récit  de  son 
expédition  en  Perse  ,  l'hislorien 
Lampride;  mais  nous  devons  ob- 
server qu'Hërodien ,  auteur  contem- 
porain ,  ne  donne  pas  une  idée  favo- 
rable de  la  manière  dont  Alexandre 
conduisit  cette  guerre,  et  qu'il  parle 
plus  des  pertes  des  Romains  que 
de  leurs  succès*  Il  ne  paroît  pas 
qu'Alexandre  ait  eu  des  enfans  de 
ses  trois  femmes.  On  ignore  le 
nom  de  la  première,  la  seconde 
s'appeloit  M emmia  (  uoyez  ce  mot  ) , 
et  la  dernière  Orbiaua. 

*  VIL  ALEXAîîDRE  H  (  Ro- 
drigue Borgia  )  ,  né  à  Valence  en 
Espagne  ,  issu  de  la  famille  des 
L^izoli  par  son  père ,  et  de  celle  de 
Borgia  par  sa  mère ,  troisième  fils  de 
Basile-le-Macédonien  ,  et  frère  de 
liéon-le-Philosopbe ,  auquel  il  suc- 
céda dans  l'empire  d'Orient  en  911. 
Il  déshonora  la  pourpre  par  ses  vices. 
Il  cousacroit  le  jour  à  la  chasse  et  au 
jeu  ,  et. la  nuit  aux  plaisirs  de  la 
table  et  à  la  débauche.  Négligeant  le 

Souvernement  .de  l'état ,  il  en  aban- 
onna  les  rênes  à  des  hommes  sans 
Srincipes  et  sans  mœurs  comme  lui. 
.  chas^  du  siège  pa|riarchalle  saint 
vieillard  Euthimius,  et  rétablit  Ni- 
colas. Il  voulut  faire  mutiler  le  ^eune 
ConslanUn  Porpbyrogénète ,  son  ne- 
yeu,  hécitier  du  trône;  e^ne  fut 
détourné  de  ce  dessein  que  par 
l'espéiiinee  que  ce  prince ,  d'une  com- 
plexion  foible  ,  mourroit  bientôt. 
14'impératrice  Zoé»  qui  censuroit  sa 
conduite,  fut  chassée. de  Çonstàn- 
iinôple.  .A  c®*-  fi^tcès,  Alexandre 
joignit  le  plus  grand  penchant  pour 
l'idolâtrie.  On  prétend  qu'il  voulut 
fairç,^orer  Bacchus.  Il  s'écria  même 
un  'y»^t  f  en  voyant  deux  belles 
«tatuês  de  Mars  et  de  Jupiter , 
«  qu'il  ne  failoit  pas  s'étonner  si 
l'empire  romain  ayoit  été  si  heu- 
reux, tandis  qu'on  ayoit  rendu  les 
liouiteurs  divins  à  ces  deux^^rotec- 
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lecteurs  de  l'empire.  »  U  mourut 
le  6  juin  913. 

Vm.  ALEXANDRE,  roi  d'Ecosse, 
succéda  à  sott  frère  Edgar.  Sous  son 
règne  les  peuples  furent,  heureux  ; 
il  pacifia  les  troubles  ,  termina  les 
guerres ,  fonda  le  monastère  de  Saint-' 
Colm  dans  l'ile  d'Emona ,  et  mourut 
l'an  11^4' 

K.  ALEXANDRE  (saint.), 
évêque  de  Jérusalem ,  fut  persécuté 
sous  Alexandre-Sévère  vers  le  com- 
mencement du  3®  siècle,  Narcisse 
l'ayant  choisi  pour  son  coadjuteur 
dans  le  siège  de  Jérusalem ,  il  quitta 
celui  de  Cappadoce  qu'il  avoit  eu 
d'abord.  Ce  saint  prélat  défendit 
Origène ,  qu'il  avoit  ordonné  prêtre , 
contre  Déinélrius  d'Alexandrie.  Il 
mourut  en  prison  sous  l'empereur 
Dèce,  en  349-  H  laissa  une  trè^belle 
bibliothèque  à  Jérusalem. 

X.  ALEXANDRE  (  saint  )  dit  le 
charbonnier  y  évéque  de  Comané , 
fut  martyrisé  sous  Dèce,  Vers  l'an 

248. 

■ 

XI.  ALEXANDRE  (saint),  cvêque 
d'Alexandrie ,  lieu  de  sa  naissance , 
prononça  anathème  contre  Arius 
qu'il  n'avoit  pu  ramener.'  11  assista 
au  concile  de  Nicée  dans  un  âge  fort 
avancé ,  et  mourut  en  336.  U  assura, 
avant  d'expirer ,  comme  par  un  es- 
prit prophétique ,  que  saint  Athanas« 
lui  succèdc^oit. 

XIL  ALEXANDRE  (  saint  ) ,  né 
dans  l'Asie  mineure ,  d^une  famille 
noble,  se  retira  du  inonde  après 
avoir  occupé  une  charge  dans  le  pa- 
lais de  l'empereur.ll  est  le  fondateur 
des  acémètes  ,•  mot  grec  qui  signi- 
fie gens  qui  ne  dorment  point , 
parce  que  des  six  chœurs  de  soli— 
taires  dont  sa  communauté  étoit 
composée ,  il  y  en  avoit  toujours  un 
qui  veilloit  pour  chanter  les  louan- 
ges du  Seigueur.  Il  mourut,  vers 
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l'an  43o ,  sur  les  bords  du  Poni- 
Euxin. 

Xni.  ALEXANDRE  F'  (  saint  ), 
successeur  de  saîot  Evarisie  sur  le 
siège  de  Rome  Taa  109  de  J.  C, 
mourut  le  3  mai  119.  Son  ponti&çai 
fut  de  dix.  ans.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  de  ce  pape.  Les  Épitres  qu'on 
lui  attribue  sont  supposées4^ 

;  t  XIV.  ALEXANDRE  II ,  aupa- 
ravant nommé  Anselme ,  ëtoit  de 
Milan.  On  le  tira  du  siège, de  Luc- 
ques  y  pour  le  placer  sur  celui  de 
Rome  en  1061.  Cette  électiou  ,  faite 
sans  la  participation  de  l'empereur 
Henri  IV,  ayant  déplu  à  ce  prince , 
on  opposa  au  nouveau  pape  un 
homme  de  mœurs  très-corrompues , 
Cadaloiis  ,  évèque  de  Parme,  qui 
prit  le  nom  d'Honoré  I.  Alexandre 
l'emporta  sar  son  concurrent ,  le 
chassa  de  Rome ,  et  le  fit  condamuer 
dans  plusieurs  conciles.  Hildebrand  , 
connu  depuis  sous  le  nom  de  Gré- 
goire Vil,  rengagea  à  citera  sou  tri- 
bunal l'empereur  Henri  IV,  qui  fo- 
tnentoit  le  schisme.  Ce  fut  par  les 
soins  dHildebrand  que  le  pape, 
soutenu  des  armes  de  la  comtesse 
Math  il  de ,  se  fit  rendre  les  terres  que 
les  princes  normands  avoient  enle- 
vées au  saint  siège.  Nous  avons  de 
ce  pape  plusieurs  Epures  ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celle  qu'il 
écrivit  aux  évêques  de  France,  à 
(occasion  des  persécutions  qu'es- 
suyoient  les  juifs.  Plusieurs  chré- 
tiens regardoient  comme  un  acte  de 
piété  le  massacre  de  ces  malheureux. 
Alexandre  loue  les  évêques  français 
de  ne  s'être  pas  prêtés  à  ces  cruautés. 
Il  mourut  le  ai  avril  1075. 

t  XV.  ALEXANDRE  ffl,  natif 
deSienne,étoit  cardinal  et  chancelier 
de  l'église  romaine.  Après  la  mort 
d'Adrien  IV,  tous  les  cardinaux,  à 
l'exception  de  trois  ,  le  choisirent 
pour  lui  succéder  le  7  septembre 
1159.  Les  trois  .cardinÎHix  dyscoles 
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nommèrent  l'antipape  Victor  IV, 
qui  eut  la  brutalité  d'arrachièT  la 
chappe  des  épaules  du  vrai  pape, 
pour  s'en  revêtir.  L'empereur  Fré- 
déric Barberousse  assembla ,  l'an 
1160,  un  conciliabule  à  Pa vie,  qui 
jugea  en  faveur  de  Victor.  Alexan-^ 
dre  ni,  retiré^  Anagni,  excommu- 
nia l'empereur  et  déclara  ses  sujets 
absous  du  serment  de  fidélité.  Quel- 
que temps  après,  le  pape  se  réfugia 
en  France ,  où  l'empereur  le  pour- 
stiivit.  Victor  ét«9t  moft  en  1164, 
Frédéric  fH  sacrer  un  autre  pontife , 
sous  le  nom  de  Paschal  lll ,  et  l'obli- 
gea de  canoniser  Charlemagne.  A- 
lexandre,  quittant  la  France,  où  i) 
avoit  été  très-bien  accueilli  par  Je 
roi  Louis-le- Jeune,  passa  en  Italie^ 
pour  armer  les  Vénitiens  contre  l'em* 
pereur.  Frédéric,  lassé  de  tous  ces 
troubles,  et  obligé  de  fuir ,  offrit  la: 
paix  au  pontife.  (  i^of.  larticle  de 
Frédéric  I  )  Cet  accommodement , 
fa4(  à  Venise  le  i*'  août  1 177  ,  a  été 
l'occasion  de'  plusieurs  contes  fabu— 
téux  et  puérils.  Quelques  auteurs  dé* 
bitent  gravement,  par  exemple,  que 
lorsque  Frédéric  vint  à  Venise ,  et 
qu'il  se  prosterna  devant  Alexandre, 
ce  pontife  lui  mitle  pied  sur  la  gorge, 
en  disant  ces  paroles  du  psaume  90  : 
Tu  marcheras  sur  f  aspic  et  le  ba- 
silic; —  que  l'empereur  lui  répondit: 
Cela  est  écrit  pour  saint  Pierre ,  et 
non  pour  i^ousi  —  que  le  pape  lui 
répliqua  :  Efipour  saint  Pierre  et 
pour  moi.  Le  silence  de  tous  les  his- 
toriens contemporains  ,  la  magni- 
fique réception  qu'on  fit  à  Frédéric 
à  son  entrée  à  Venise ,  la  fierté  de  ce 
prince,  qui  n'auroit  pas  laissé  im- 
puni un* tel  outrage,  le  caractère  de 
modestie  que  le  pape  avoit  soutenu 
jusque-là;  tout  sert  à  réfuter  cette 
ridicule  fable.  «  Elle  est ,  dit  Maim- 
l>ourg ,  mêlée  de  tant  de  sots  contes 
(  comme  entre  autres ,  que  le  pape ,. 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  d» 
Frédéric ,  se  travestit  en  cuisinier 
pour  aller  à  Venise  ,où  il  fit  le  jar^ 
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dîaier  dan&un  mouastère  ),  qu'elle 
ne  mente  pas  du  tout  qu'où  se  donne 
la  peine  de  la  réfuLer.  El  certes  il  n'y 
a  rieu  qui  soil  pins  éloigne  de  Thu- 
ineur  et  du  gi$aie  du  pape  Alexandre, 
qui  eut  tant  de  bonté,  que,  bien  loin 
dinsuUer.  au  pauvre  antipape  Ca- 
lixle ,  il  le  reçut  à  bras  ouverts,  et 
Toulul  même  qu'il  eût  l'honneur  de 
manger  à  sa  table.  »  Calixte  III, 
successeur  de  lantipape  Faschal  III , 
abjura  le  schisme.  Alexandre  rentra 
à  Rome,  y  coiu^tfiua  le  troisième 
concile  général  de  Latran  en  1179, 
«t  mourut  deux  ans  après,  le  3o août 
1181 ,  chéri  des  Romains  et  respecté 
de  TEurope.  Ce  pontife  abolit  la  ser- 
vitude :  il  obligea  le  roi  d'Angleterre, 
Henr.iU,  à  expier  le  meurtre  de  saint 
Thomas  de  Cantorberi.  Il  a  été  le 
premier  pape  qui  se  soit  réservé  la 
«anonisatiou  des  saints  (  droit  que 
les  métropolrtains  avoient  eu  jus- 
qu'alors ),  et  qui  ait  introduit  l'usage 
des  monitoires.  On  dit  que  la  répu<- 
blique  de  Venise  lui  est  redevable  de 
son  mariage  avec  la  mer,  le  jour  d€ 
l'Ascension.  Alexandrie  <le  la  Paille 
fut  bâtie  en  son  honneur. 

XVI.  ALEXANDRE  IV,  év^ue 
d'Ostie,  de  la  maison  des  comtes  de 
Ségni,,  fut  élu  pape  après  Innocent 
IV  le  a5  décembre  ia54.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  s'opposer  à  Maiufroi, 
fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric, 
qui  avoit  inquiété  ses  prédécesseurs. 
Il  donna  l'investiture  du  royaume 
de  Sicile,  dont  ce  tyran  s'étoit  em- 
paré ,  à  Edmond ,  his  du  roi  d'An-^ 
gleterre,  Alexandre  IV  favorisa  ^ 
comme  son  oncle  Grégoiro  tX ,  les 
religieux  mendians*  U  accorda  plu- 
sieurs bulles  aux  frères  prêcheurs, 
contre  l'uni vensité  de  Paris.  U  con- 
ciuuiua  le  livre  &na tique  de  Guil- 
laume de  Saint- Amour  ,  sur  les 
yérila  dès  derniers  temps;  et  ^E- 
vangiie  éternel ,  composé  par  les 
iranciscaius,  qui  u  avoient  pas  moins  1 
tl'euthousia^me.  Le  roi  eaiut  Louis  1 
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l'ayant  prié  d'établir  l'inquisition  ett 
France,  le  pape  lui  envoya  A^tt  in- 
quisiteurs en  ia55.  Vers  ce  temps, 
il  réunit  en  un  seul  corps  cinq  con- 
grégations d'ermites,  deux  de  saint 
Guillaume ,  et  trois  de  saint  Augu»- 
4hi.  Alexandre  IV  pensoit  sérieuse- 
ment à  réunir  l'Église  grecque  avec 
la  latine ,  ce  qui  paroissoit  assez  dif- 
ficile ;  et,  ce  qui  ne  l'étott  pas  moins^ 
à  armer  les  princes  chrétiens  contre 
les  infidèles.  D  mourut  à  Viterbe ,  le 
35  mai  1261 ,  regardé  comme  un 
prince  gouverné  par  ses  flatteurs ,  et 
comme  un  pontife  prodigue  de  dis- 
penses ,  de  bulles  et  de  privilèges. 

t  XVn.  ALEXANDRE  V  naquit 
à  Candia,  village  du  Milanais,  de 
parens  obscurs.  Cet  homme,  qui  de- 
voit  un  jour  être  pape,  commença 
par  être  mendiant.  Un  cordelier  ita* 
lien ,  qui  remarqua  dans  ce  jeune 
homme  beaucoup  de  dispositions  , 
l'instruisit  et  lui  donna  l'habit  de  son 
ordre ,  ce  qui  lui  procura  les  moyens 
d'aller  briller  aux  universités^  Ox- 
ford et  de  Paris.  De  retour  en  Lom- 
bard ie,   Galéas  Visconli,    duc    de 
Milan ,  le  donna  pour  tuteur  à  son 
fils ,  et  sollicita  pour  lui  l'évèché  de' 
Vicence,  celui  deNovare,  et  enfia 
l'archevêché  de  Milan.  Innocent  Vil 
l'honora  de  la  pourpre,  et  le  nomma 
son  légat  en  Lombardie.  Au  concile 
de  Pise,  en  1409,  il  fut  proclamé 
pape,  et  il  y  présida  depuis  la  19* 
session.  Il  eut  la  foiblesse  de  se  laisser 
gouverner  par  le  cardinal  Cossa.  Ce 
favori  le  fit  aller  à  Bologne,  lieu  de 
sa  légation ,  et  l'empêcha  de  se  rendre 
à  RomcyOÙ  il  éioit  désiré.  Il  mourut 
dans   la   première  ville    le  3  mai 
1410.  Le  bruit   courut  que  Cossa 
l'a  voit  payé  de  ses  comp^isanees 
par  le  potseu.  Alexandre  V  ëtoit 
généreux  sans  faste  et  magnifique 
sans  prodigalité.  Il  eût  voulu  faire 
du  bien  non  seulement  à  tous  les 
indigens ,  mais  a  tous  les  hommee 
de  mérite;  et  comme  il  lie  pouvoir 
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pas  suivre  toujours  son  inclina  lion 
naturelle,  faute  de  moyens ,  il  disoit 
qu'il  avoit  été  tardinal  pauvre ,  et 
qv^il  éioitpape  mendiant.  Son  pre- 
mier nom  fut  Pierre  de  Crète.  C'est 
sur  la  fin  de  son  pontificat  que  pa- 
rurent les  premières  traces  de  la 
secte  des  ilagellans ,  dont  un  moine 
de  Sainte-Justine  de  Padoue  rap- 
porte ainsi  la  naissance.  «  Lorsque 
toute  lltalie,  dit-il,  ëtoit  ploogëe 
dans  toutes  sortes  de  crimes,  et  de 
vices,  tout  d'un  coup  une  supersti- 
tion inouïe  se  glissa  d'ahord  chez  les 
Pérusiens ,  ensuite  chez  les  Romains , 
et  de  là  se  répandit  chez  presque 
tous  les  peuples  d'Italie.  La  crainte 
du  dernier  jugement  les  a  voit  telle- 
ment saisis ,  que  nohles ,  roturiers 
de  tout  état ,  se  mettoient  tout  nus , 
et  marchoient  par  les  rues  en  pro- 
cession ;  chacim  avec  son  fouet  à  la 
main ,  se  fustigeoit  les  épaules  jus- 
qu'à ce  que  le  sang  en  sortit  :  ils 
poussoient  des  plaintes  et  des  soupirs, 
et  versoîent  des  torrens  de  larmes. 
Ces  exemples  de  pénitence  eurent 
d'abord  d'heureuses  suites;  on  vit 
beaucoup  de  réconciliations ,  de  res- 
titutions ,  etc.  ))  Ces  pénitens  se  ré- 
paudirentbienytôt dans  toute  l'Italie; 
mais  les  papes  ne  voulurent  point 
les  approuver,  et  les  princes  ne  leur 
permirent  point  de  former  des  éta- 
blissemens  dans  leurs  états. 

fXVm.  ALEXANDRE  VI  naquit 
à  Valence  en  Espagne.  On  dit  qu'il 
acheta  la  tiare  aurès  la  mort  d'Inno- 
cent  VIII.  Il  fut  élu  le  1 1  août  149  a- 
Il  ëtoit  de  la  famille  de  LenzoU ,  par 
son  père ,  et  de  celle  de  Borgia ,  par 
sa  mère.  Il  prit  ce  dernier  nom  lors- 
que son  oncle  maternel ,  Calixte  111, 
fut  faiLpape.  Calixte  le  fit  cardinal 
en  14&Ô,  puis  archevêque  de  Va- 
lence^ et  vice-chancelier.  Cette  der- 
nière charge  lui  valoit  ,  dit -on, 
chaque  année  huit  mille  ducats  d'or, 
et  il  s'en  servoit  pour  étaler  la 
i^mpe  d'an  princ«.  Sixte  IV  l'envoya 
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.comme  le'gat  en  Espagne,  oili  il  fit 
paroitre  beaucoup  d'esprit  et  de  dé- 
règlement. On  connut  dès-lors  qu'il 
réunissoit  la  pénétration  d'un  génie 
délié  à  toute  la  fourberie  d'un  am- 
bitieux gaugrené  de  vkes.  Le  pape 
Pie  n,  iudiguë  de  sa  vie  licencieuse, 
lui  défendit  souveut  sa  présence.  Ce 
cardinal,  cet  archevêque,  ce  légat 
eut ,  dit-où ,  d'une  dame  romaine  ^ 
nommée  Vanozia  ,  quatre  fils  et  une 
fille ,  tous  dignes  de  leur  père.  César, 
le  second  de  ses  ea£ans ,  fut  un  mons- 
tre de  débauche  et  de  Cruauté.  La 
voix  publique  l'accusoit,  lui  et  son 
frère  aîné,  le  duc  dé  Candie ,  ^e  s'être 
disputé  les  faveurs  de  leur  sœur  Lu- 
crèce. On  l'accusoit  d'avoir  tué  son 
rival,  et  de  l'avoir  jeté  dans  le  Tibre. 
Alexandre  yi ,  qui  l'idolàtroit  mal- 
gré tous  ses  vices ,  n'épargna  aucun 
crime  pour  son  élévation.  Sa  vie 
privée  ne  fut  pas,  dit- on,  moin» 
coupable  que  sa  vie  politique.  Ou 
l'accusa  d'inceste  avec  sa  fille,  qu'il 
avoit  enlevée  à  son  premier  e|  à  sou 
second  mari ,  pour  la  faire  épouser  ^ 
un  troisième ,  qu'il  fit  assassiner ,  ne 
pouvant  la  lui  ôter  comme  aux  au- 
tres. 11  la  donna  ensuite  au  fils  aine 
du  duc  de  Ferrare.  Ce  pontife  si 
décrié  ne  laissa  pas  d'être  lié  avec 
tous  les  princes  de  sou  temps  ;  mai» 
il  les  trompa  presque  tous.  Il  engagea 
Charles  VUI  à  venir  conquérir  le 
royaume  de  Naples  ;  et  dès  que  ce' 
prince  s'en  fut  rendu  maiire ,  il  se 
ligua  avec  les  Vénitiens  et  avec  Maxt- 
mih'enpour  lui  arracher  sa  conquête. 
Ou  dit  même  qu'il  envoya  un  nonce 
au  sultan BajazetU,  pour  implorer 
le  secours  des  armes  mu»ulinanes 
contre  le  fils  aine  de  l'Église.  Louis 
XII ,  le  père  de  son  peuple ,  rechercha 
ralliance  de  ce  pape,,  dont  il  avoit 
besom  pour  faire  casser  son  mariage 
avec  la  fille  de  Louis  XI.  Alexandre , 
continuant  toujours  à  combler  de 
bienfaits  son  fils  César  Borgia ,  lui 
fournit  des  troupes  pour  conquérir 
la  Romagne,  et  ne  fut  payé  que  d'iii- 
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gtatitude.  Il  ne  manquoit  à  te  pape 
que  lliypocrUie,  et  l'on  prétend  qu'il 
' jpoignoit  ce  Vice  à  tous  les  autres.  Il 
proposa  aux  princes  chrétiens  de  se 
mettre  à  la  tête  d'une  armée  contre 
les  Turcs,  malgré  son  grand  âge.  Ce 
zèle  pour  l'honneur  ou  nom  chré- 
tien servit  dé  prétexte  aux  clauses 
qu'il  mit  à  la  bulle  du  jubilé  de 
l'année  1 5oo.  Cette  bulle  lui  procura, 
ajoute-t-on ,  des  somnles  immenses 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Alexandre  VI  finit,  dit- on,  le  8 
îfDÛt  i5o5„.une  vie  iufâme  par  une 
mort  honteuse.  On  dit  que  le  pape 
et  son  fils  César ,  voulant  hériter  du 
cardinal  Coruéto  ,  et  de  quelques 
autres  cardinaux  fort  opulens ,  pri- 
reut  par  mégarde  le  poison  qu'ils  leur 
avoient  préparé  ;  que  le  premier  en 
inourut,  et  que  Borgîa  son  fils  n'é- 
'chappa  à  la  mort  qu'en  se  faisant 
mettre  dans  le  vfntre  d'une  mule; 
mais  Oderic  Bâyuald  disculpe  A- 
lexandre  et  son  iils  de  ce  forfait.  H 
assure  que  la  mort  du  premier  fut 
très -naturelle,  mais  que  la  haine 
qu'on  leur  portoit  fit  imaginer  celte 
calomnie.  Ce  récit  de  la  mort  d'A- 
lexandre' VI  est  de  Guidbardin  , 
auteur  contemporain  ;  mais  Voltaire 
a  donné  quelques  raisons  d'en  dou  ter, 

y  dans  sa  dissertation  sur  la  mon 
de  Henri  IV.  «J'ose  dire  à  Guichar- 
à'm ,  dit-il  :  L'Europe  est  trompée 
par  vous  ,  et  vous  l'avez  été  par 
votre  passion  ;  vous  étiez  l'ennemi 
du  pape ,  vous  en  avez  trop  cru  votre 
haine  et  les  actions  de  sa  vie.  Jl  avoit*: 

,  à  la  vérité  exercé  des  vengeances 
cruelles  et  perfides  contre  des  enne- 
mis aussi  perfides  et  aussi  cruels  que 
.  lui.  De  là  vous  concluez  qu  un  pape 
de  74  ans  n'est  pas  mort  d'une  façon 
naturelle  ;  vous  prétendez ,  sur  des 
rapports  vagues ,  qu'un  vieux  sou- 
verain ,  dont  les  coffres  étoieut  rem- 
plis alors  de  plus  d'un  million  de 
ducats  d'or,  voulut  empoisonner 
quelques  cardinaux  pour  s'emparer 
de  leur  mobilier.  Mais  ce  mobilier 
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• 
étoit  -^  il  si  important  ?  Ces  effets 
étoient  presque  toujours  enlevés  par 
lés  valets  de  chambre  avant  que  les 
papes  pussent  en  saisir  quelques  dé- 
pouilles. Comment  pouvez  -  vous 
croire  qu'un  homme  prudent  ait 
voulu  hasarder,  pour  un  aussi  petit 
gain,  une  action  aussi  infâme;  une 
action  qui  demandoit  des  complices, 
et  qui  tôt  ou  tard  eût  été  découverte? 
Ne  dois-je  pas  croire  le  journal  dé 
la  maladie  du  pape  plutôt  qu'un 
bruit  populaire?  Ce  journal  le  fait 
mourir  d'une  fièvre  double-tierce  :  il 
n'y  a  pas  le  moindre  vestige  de 
preuve  de  cette  accusation  intentée 
contre  sa  mémoire.  Son  fils  Borgîa 
tomba  malade  dans  le  temps  de  la 
n^ort  de  son  père  :  voilà  le  seul  fon- 
dement de  l'histoire  du  poison.  » 
C'est  principalement  depuis  ce  pon- 
tife que  les  papes  put  commence  à 
jouer  un  rôle  dans  le  monde ,  comme 
princes  séculiers.  Ceux  qui  l'ont  com- 
paré à  Néron  ne  savent  pas  que  la 
politique  d'Alexandre  VI  fut  aussi 
raisonnée  que  la  conduite  de  eet 
empereur  fut  extravagante.  Il  avoit 
un  courage  au-dessus  des  é  vënemens, 
une  grande  facilité  de  parler  et  de 
manier  les  esprits,  une  adresse  jex- 
trême  pour  s'attirer  ,  sinon  Testime, 
du  mbius  les  égards  et  quelquefois  la 
confiance  des  princes  et  des  rois ,  et 
pour  leur  inspirer  de  la  crainte.  H 
sut  gouverner  son  peuple  ;  il  rétablit 
à  son  avènement  la  «ûrelé  publique, 
visita  lui-même  les  prisons,  et  fit 
punir  les  voleurs  et  Les  assassins  avec 
toute  la  sévérité  des  lois.  C'est  sans 
doute  ce  qui  lui  mérita  les  éloges 
outrés  qu'un  poë te  lui  donna  au 
conunencement  de  son  pontificat. 

Cœaare  magna  fuit ,  nunc  Rùma  est  maxima  .* 
Sextuê 
RegtieU  jiîexander.  Ille  tàr,  lêTB  Dbv, 

Alexandre  Gordon  a  écrit  sa  vie  en 
anglais,  ryag,  in-fol.  Cet  ouvrage 
curieux,  et  assez  impartial,  a  été 
traduit  en  français  en  lySa  ^in-i3  ^ 


ALEX 

S  Tol.  J.  Burcbard  avoit  aussi  pur- 
plié  la  Vie  de  ce  pape  en  latin, 
Hanoirre,  1697,  in- 4*-  Le  père 
Giry  prétend  ,  dans  sa  Vie  des 
Saints  (ariide  saint  François  de 
Boi^a  ) ,  que  «c  le  pape  Alexandre 
VI  étoii  marié  ayant  que  d'entrer 
dans  les  ordres;  etqu'ilavoiteu,entre 
pitres  enfans ,  de  Julie  Farnèse ,  ^an 
de  Borgia ,  second  duc  de  Candie.  » 
H  ne  sa  voit  pas,  ou  il  ieignoit  de  ne 
pas  savoir  que  cette  Julie  Farnèse 
ëloit  la  même  que  la  fameuse  Va- 
nozia  ,  femme  d*un  gentilhomme 
romain  ,  nommé  Dominique  Pri- 
mano.  Le  P.  Giry  a  sans  doute  voulu 
diminuer  le  scandale;  mais  on  ne 
doit  jamais  le  faire  aux  dépens  de 
la  vérité.  Le  père  Fabre  est  plus 
sincère  dans  sa  continuation  de 
lUistoire  ecclésiastique  de  Fleury; 
et  il  cite  pour  son  garant  Onuphre 
Panvini. 

^  t  XIX.  ALEXANDRE  VU  na- 
quit à  Sienne,  le  16  février  1Ô99,  de 
rillustre  maison  Cbigi.  D  abord  in- 
quisiteur à  Malte,  puis  vice -légat 
à  Ferrare  ,  nonce  en  Allemagne , 
évêque  d'Imola ,  et  cardinal  ;  il  fut 
(iulin  pape,  le  7  avril  i655,  après 
la  nfort  d'Innocent  X.  Ilavoit  tou- 
jours passé  pour  avoir  de  lesprit  et 
de  la  vertu  ;  et  l'on  n'a  voit  mâoae  pu 
lui- reprocher  aucune  de  ces  fautes 
que  la  vivacité  de  Tàge  et  le  tempé- 
rament font  souvent  commettre.  Il 
s'étoit  fait  beaucoup  d'honneur  en 
Allemagne  pendant  les  négociations 
du  traité  de  Munster.  Revenu  de  sa 
nonciature,  il  montra  peu  d'égards 
pour  Doua  Oljmpia,  qui  jouissoit 
d'un  grand  crédit  à  la  cour  d'Inno- 
cent X.  La  liberté  avec  laquelle  il 
parloit  contre  les  désordres  de  Ro- 
me fit  penser  qu'il  seroit  sévère.  Il 
commença  son  pontificat  par  des  ré- 
formes, qui  donnèrent  une  grande 
idée  de  lui.  Le  cardinal  de  Retz ,  alors 
à  Rome,  et  qui  contribua  beaucoup 
à  sou  élection^  n'en  jugea  pas  comme 
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lé  public,  et  l'annonça  à  la  France 
comme  un  homme  jirès-minutieux. 
(  Ployez  ce  qu'en  «t  Joly  dans  ses 
Mémoires.  )  Un  de  ses  premiers  soàis 
fut  d'approuver  labuUed'InnocentX, 
son  prédécesseur,  contre  les  cinq  pro« 
positions  de  l'évèque  Jansénius ,  et  il 
prescrivit  le  fameux  formulaire  de 
i656.  Quelques  années  après,  il  eut 
une  affaire  qui  l'occupa  davantage. 
Le  duc  de  Créqui,  ambassadeur  de. 
France,  ayant  été  insulté  par  la 
garde  corse ,  le  pape  fut  obligé  par 
Louis  XIV  de  la  casser,  d'élever  dans 
Rome  une  pyramide  avec  une  ins- 
cription qui  contenoit  l'outrage  et  la 
satisfaction,  et  d'envoyer  le  cardinal 
Chigi,  son  neveu ,  en  qualité  de  lé- 
gat à  laierè ,  à  la  cour  de  Versailles , 
pour  y  faire  des  excuses  de  l'attentat 
des  Corses.  fjOuisXlVIe  força  encore 
à  rendre  Castro  et  Ronciglione  au 
duc  de  Parme ,  et  à  donner  des  dé- 
dommagemens  au  duc  de  Modène 
pour  sesdroits  sur  Comachio.  Alexan- 
dre VU,  sorti  de  cette  dispute ,  ne 
soVigea  qu'à  embellir  Rome ,  quUl 
orna  effectivement  de  plusieurs  non* 
veaux  bâtimeus.  Il  protégea  les  gens 
de  lettres  et  conversa  avec  eux.  Ce 
pape  avoit  des  taleus  qui  dévoient 
lui  faire  aimer  leur  société.  En  i656, 
on  imprima  aVi  Louvre  un  vol  in-fol. 
des  Poésies  qu'il  avoit  faites  dans 
sa  jeunesse ,  lorsqu'il  étoit  de  l'aca-^ 
demie  des  philomati  de  Sienne.  Son 
amour  pour  les  lettres  se  signala  par 
les  sommes  qu'il  donna  pour  ache- 
ver le  collège  de  la  Sapience ,  qu'il 
orna  d'une  belle  bibliothèque.  11 
mourut  le  22  mai  1667,  à  68  ans, 
regardé  comme  un  homme  rusé, 
mais  qui  n'a  voit  pas.  toujours  l'art 
de  cacher  sa  finesse.  Il  avoit  témoi- 
gné dès  le  commencement  de  son 
pontificat  beaucoup  d'éloignement 
pour  le  népotisme.  Il  fit  mettre  alors 
un  cercueil  dans  sa  chambre ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  prodiguer  le 
bien  de  VËglise  à  ses  parens ,  qu'il 
avoitd  abord  tenu^éloignésdeRome. 
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Il  fit  plus ,  il  les  dédommagea  plei- 
nement de  cette  espèce  d'exil.  Son 
premier  dësintëressement  ëtoit  Tob- 
\eti  d'une  ëpitre  que  le  cardinal  Pal- 
lavicini  lui  avoit  adressëeà  la  tête  de 
son  histoire  du  concile  de  Trenle  ; 
mais,  comme  le  pape  cfaangfea  de 
conduite,  le  panégyriste ,  sentant  le 
ridicule  de  son  ëpitre ,  fut  oblige  de 
la  supprimer.  «  Il  s'occupa ,  dit  le 
continuateur  de  Mëzerai,  de  tout  ce 
qui  avoit  du  faste  et  de  Tëclat ,  s'ë- 
tant  fait  faire  des  haliits ,  des  meu- 
bles et  des  équipages  magnifiques. 
On  dit  de  lui ,  qu //  étoit  petit  dans 
des  grandes  choses ,  et  grand  dans 
les  plusipetites,  » 

XX.  ALEXANDRE  Vffl  (  Marc 
Ottoboni  )  naquit  le  lo  avril  i6io', 
à  Venise  ,  du  grand  chancelier  de  la 
république.  Ottoboni  étudia  d'abord 
à  Padoue ,  et  ensnite  à  Rome  où  il  fit 
éclater  s6n  talent  pour  les  affaires 
ecclésiastiques.  Il  fut  successivement 
évêque  de  Bresse  et  de  Frescati ,  puis 
cardinal.  Il  fut  élevé  sur  la  chaire  Qe 
saint  Pierre ,  le  6  octobre  1689 ,  après 
la  mort  d'Innocent  XI.  Pasquin  , 
jouant  alors  sur  le  nom  de  famille  de 
ce  pontife,  d  i  t  à  Marforio  :  jillegrezza 
per  unpapacattwo  ubbiamo  Otto 
boni,  Louis  XIV ,  qui  avoit  en  des 
démêlés  avec  son  prédécesseur ,  lui 
rendit  Avignon.  Mais  ce  pape  n'eu 
publia  pas  moins  une  bulle  contre 
les  quatre  articles  de  l'assemblée  du 
clergé  de  France  de  Tannée  1683, 
et  continua  de  refuser  des  bulles  aux 
prélats  qui  a  voient  ^té  de  celte  as- 
semblée. U  ëtoit  mourant ,  lors- 
qu'ayant  fait  assembler  les  ojrdinanx 
autour  de  lui ,  il  prononça  un  dis- 
Qours  latin  qui  commençoit  par  ces 
mots  :  Deficiuntpires  ySed  non  ani- 
mits ,  dans  lequel  il  exposoit  les  rai- 
sons qu'il  avoit  eues  de  publier  sa 
bulle.  Cette  publication  auroit  peut- 
être  aigri  de  nouveau  les  esprits;  mais 
Alexandre  étant  mort  le  premier  fé- 
vrier 1691^  dans  la  S^^^aniiée  de  son- 
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âge ,  on  ne  fit  guère  attention  à  cetfir 
nouvelle  tentative  de  la  cour  de 
Rome.  Ce  pontife  avoit  donné  de 
grands  secours  d'argent  contre  les 
Turcs  à  Lëopold  P'  et  aux  Vénitiens. 
Le  népotisme  domina  beaucoup  sous 
son  pontificat.  Il  rétablit  en  faveur  de 
ses  parens  ,  la  plupart  des  dignités 
qu'Innocent  XI  avoit  abolies.  II  ft(| 
moins  désintéressé  que  ce  pontife, 
mais  il  eut  des  qualités  que  l'autre 
n  avoit  pas  ;  l'activité ,  la  pmdence  , 
la  politique  et  la  modération.  li  ne 
répandit  pas  moins  de  bienfaits 
sur  les  pauvres  que  sur  sa  far- 
mille. 

t  XXI.  ALEXANDRE  de  M*r 
Dicis ,  premier  duc  de  Florence  en 
i55o,  ëtoit  fils  naturel  de  Laurent 
de  Médicis ,  surnommé  le  jeune  et  le 
magnifique ,  et  neveu  du  pape  Clé- 
ment VIL  II  dut  son  élévation  aux 
intrigues  de  son  oncle ,  et  aux  armes 
de  Charles-Quint.  Ce  prince  s'étant 
rendu  maître  de  Florence ,  après  on 
siège  opiniâtre ,  disposa  de  la  souve- 
raineté de  cette  ville  en  sa  faveur , 
et  lui  donna  ensuite  Marguerite 
d'Autriche  ,  sa  fille  naturelle  ,  en 
mariage.  Suivant  la  capitulatioi)  ac- 
cordée aux  Florentins,  le  nouveau 
duc  ne  de  voit  être  qu'un  doge  héré- 
ditaire. Sou  autorité  étoit  tempérée 
par  des  conseils  ,  qui  leur  latssoient 
au  moins  un  simulacre  «de  leur  an- 
cienne liberté.  Mai^s  Alexandre ,  qui 
se  sentoit  étayë  par  l'empereur  et 
par  le  pape ,  ne  fut  pas  plntôt  ins- 
tallé, qu'il  gouverna  en  tyran,  ne 
connoissant  d'autre  règle  que  ses  ca^ 
prices  :  livré  d'ailleurs  aux  passions 
les  plus  brutales ,  se  faisant  uu  jeu 
de  déshonorer  les  familles  ,  et  de 
violer  même  l'asile  des  cloîtres.  Parmi 
les  confidens  de  ses  débauches ,  étoit 
Laurentde  Médicis,  un  de  ses  parens. 
Ce  jeune  homme,  âgé  seulement  de 
ù2  ans,  à  l'instigation  de  Philippe 
Strozzi ,  zélé  républicain ,  conçut  le 
projft  de  délivrer  sa  patrie  de  re;>- 
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pression  »  eu  assassinant  Alexandre. 
Du  moment  où  il  s'ëtoit  atlaché  à  lui , 
il  n'ayoit  cherché  à  gagner  sa  con- 
fiance que  pour  sa  procurer  les 
mojens  de  lui  ôter  la  vie.  Il  s'ëcoula 
un  assez  long  espace  de  temps  sans 
qu'il  eu  pût  trouver  Toccasion.  Enfin, 
sous  prétexte  de  ménager  au  duc  un 
tête-à-tête  avec  une  fenUne  dont  ce- 
lui-ci ëtoit  fort  amoureux ,  il  parvint 
i  l'attirer  seul  et  sans  suite  pendant 
la  nuit  dans  sa  chambre,  le  fit  mettre 
sous  son  lit  ;  et  feignant  de  sortir 
pour  lui  amener  Tobjet  de  sa  pas- 
sion ,  il  ne  rentra  dans  la  chambre 
que  pour  le  poignarder,  aide  d'un 
scélérat  de  profession ,  le  seul  homme 
auquel  il  eût  faitpart  de  son  dessein. 
Cette  cruelle  scène  se  passa  la  nuit 
du  5  au  6  janvier  i537.  Alexandre 
n'ëloit  âgé  que  de  âGans.  Sa  mort  ne 
rendit  point  aux  Florentins  la  liberté 
qu'ils  réclamoient ,  et  le  crime  de 
Laurent  leur  devint  inutile.  Le  parti 
des  Médicis  prévalut ,  et  Cosme  suc- 
céda à  Alexandre.  11  est  vrai  que  son 
gouvernement  fut  aussi  juste  et  aussi 
modéré  que  celui  de  son  prédéces- 
seur avoit  été  violent  et  tyrannique. 
Quant  à  Laurent  de  Médicis ,  il  s'en- 
fuit à  Venise ,  auprès  de  quelques 
chefs  de  mécontens  de  Florence ,  qui 
7  éloient  réfugiés  ;  mais  ne  s'y 
croyant  pas  en  sûreté  ,  il  passa  à 
Coustantinople  ,  d'où  il  revint  au 
bout  de  quelque  temps  à  Venise.  U  y 
vivoit  dans  la  sécurité,  lorsqu'il  fut 
assassiné  en  1547»  dix  ans  après  le 
meurtre  d'Alexandre ,  par  deux  sol- 
dats ,  dôut  l'un  avoit  été  autrefois 
parmi  les  gardes  du  duc  :  et  cesdeux 
soldats  eurent  la  générosité  de  refu- 
ser une  somme  considérable  qui  de* 
voit  être  le  prix  de  sa  tètç. 

tXXU.  ALEXAJSIDRE  Fabnèse, 
duc  de  Parme  ,  arrière-petit-iils  du 
pape  Paul  iU ,  et  fils  d'une  fille  na- 
turelle de  l'empereur  Charles-Quint  , 
eut  un  rang  distingué  parmi  les 
grands  capiuia<ea  du  lâ*  sièck.  U 
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étoitnéen  i546.  Sa  jeunesse  n'an- 
nonça pas  ce  qu'il  de  voit  être  uu 
jour.  Sa  ^eur  à  la  bataille  de 
Lépante  ,  et  au  siège  d'Anvem 
qu'il  prit  en  faisant  une  digue  sur 
l'Escaut ,  lui  fit  beaucoup  de  répu- 
tation ;  mais  son  courage  ni  ses 
conseils  ne  purent  rendre  la  Hol- 
lande à  l'Espagne.  Il  avoit  Buccédé 
en  1678  à  D.  Juan  d'Autriche  dans 
le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Lorsque  Henri  IV  travailloit  à  con- 
quérir son  royaume  ,  Philippe  II , 
pour  le  traverser  ,  envoya  le  duc  de 
Parme  à  Paris  avec  une  armée  con- 
sidérable. Il  secourut  les  Parisiens 
contre  leur  roi  ;  mais  Henri  IV 
l'obligea  de  rentrer  en  Fiandrel 
Alexandre  s*é4ant  présenté  uno 
seconde  ibis  en  France  ,  lorsque 
Henri  IV  assiégeoit  Rouen  ,  il  fut 
encore  obligé  d'en  sortir.  Une  bles- 
sure qu'il  reçut  à  ce  siège  fut  la 
cause  de  sa  mort ,  arrivée  le  3  dé- 
cembre 1592,  à  Arras  ou  il  s'étoit 
retiré. 

tXXin.  ALEXANDRE  F ABKisK, 
cardinal  distingué  par  ses  lumières 
et  ses  vertus  ,  né  en  i5ao  ,  mort  eu 
1 589  ,  éioit  fils  aîné  de  Pierre-Louis 
Faruèse  ,  duc  de  Parme  et  oncle  du 
précédent.  Clément  Vil  lui  donna 
î'évêché  de  Parme ,  quoiqu'il  n'eût 
que  14  iiità*  Il  ^ut  successivement 
divers  autres  sièges ,  et  devint  doyeu 
du  sacré  ec^ége.  Charles  •  Quint 
disoit  <|tfe ,  êi  tous  les  membres 
apoient  ressemblé  à  Farnèse,  c^aw- 
roU  étéUats^mklée  du  monde  la 
plus  auguste,.,  Paul  lU ,  son  aïeul 
paternel ,  qui  l'a  voit  honoré  de  la 
pourpré  eu  1Ô34  ,  l'employa  dans^ 
différentes  légations  ,  en  France  ,  eu 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  il  ne  put  réussir  à  concilier  les 
intérêts  de  Charles-Quint  avec  ceux 
de  François  1.  Retiré  à  Rome ,  il  y 
vécut  avec  beaucoup  de  splendeur 
et  de  sagesse  ,  et  fut  le  père  dea 
Mvaus  et  \»  protecteur  des  lettres» 
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D  avoit  coutume  de  dire  qu'il  ne 
troupoit  rien  déplus  insupportable 
gîi'un  soldat  lâche  et  un  ecclésias- 
tique ignorant. 

XXIV.  ALEXANDRE  Newiski. 
Voy^  Newiski. 

XXV.  ALEXANDRE  Poly- 
HISTOR ,  né  à  Milet  Tan  85  avaut 
J.  C.  ,  écrivit  4 3  Traités  de  gram- 
maire y  de  philosopide  et  (This*- 
toire ,  dont  nous  n'avons  plus  que 
quelques  fragmens  dans  Athénée , 
Plutarque ,  Ëusèbe  et  Pline. 

tXXyi.  ALEXANDRE  d'Aphro- 
DisiE  né  daas'cette  ville  de  la  Carie, 
dans  TAsie  mineure, surnommé  par 
les  Grecs  le  Commentateur*,  est  le  plus 
ancien  interprète  d'Aristote.  On  a  le 
.Commentaire  sur  les  météores  de  ce 
philosophe,  Venise,  Aide,  1 5ao,  in-fol. 
Un  Traité  de  Vame  et  du. Destin, 
avec  le  Thémistius  d'Aide  1 534,  *ïi* 
fol. ,  et  séparément,  Londres,  i653, 
in- 1 3 .  Un  Traité  des  figures  y  des  sens 
et  des  paroles  ,  avec  les  Rhetores 
Grœci  d'Aide,  1 5o8  et  1609  ,  3  vol. 
in-fol...,  Hervé  t  a  traduit  en  la  lin 
le  traité  de  l'Jme ,  Basle,  i548, 
in  -  4^*  Donat  Ta  aussi,  traduit  , 
ïlosloch  ,  161 8<:,  in -4**-  Les  écrits 
d'Alexandre  d'Aplirodisée ,  traduits 
en  syriaque  et  en  arabe  ,  ont  le 
plus  contribué  à  répandre  la  doctrine 
d'Aristote  chez  les  peuples  de  l'O- 
rient. 11  vivoit,  au  commencement 
du  5*  siècle. 

XXVÏI.  ALEXANDRE  DE  CÉ- 

GLio ,  abbé  d'ùu  monastère  de  ce 
nom  ,  vivoit  du  tehips  dfe  Roger  , 
roi  de  Sicile  ,  dont  il  a  écrit  l'his- 
toire. 


t  XXVHL  AI.ÉX ANDRE  Trai.. 
tiEN  ,  Tralliauus,  médecin  et  phi- 
losophe célèbre  du  /f  siècle.  Jacques 
Goupjl ,  savant  médecin  de  Paris , 
a   publié   les   ouvrages    qui    nous 
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faite  par  Pierre  du  Châtel  ,  ^yèqne 
de  Mâcon.  Paris ,  1 548 ,  in-fdL  On 
a  traduit  ses  notes  du  grec  en  latin. 
Le  baron  de  Haller  a  donné  tiiw 
édition  de  cette  version  à  Laosaime, 
1 748 ,  en  1  vol.  in-8*. 

XXIX.  ALEXANDRE  de  St. 
Elpide  ,  général  des  ermites  de 
St.  Augustin ,  archevêque  d'Amallî^ 
est  auteur  d'un  Traité  de  la  juri- 
diction de  l'empire ,  et  de  l'^auio^ 
rite  du  pape ,  imprimé  à  Riminî 
en  1624*  Il  fut  composé  à  la  prière 
de  Jean  XXII ,  et  manque  par  con- 
séquent d'impartialité.  Il  vivoit  au 
commencement  du  i4*  siècle. 

t  XXX.  ALEXANDRE  d'Axk- 

XANDRE  ,  OU  plutôt  AlE^AJ^DRI  , 

jurisconsulte  napolitain  ,  et  proto- 
notaire du  royaume  de  Naples  ,  né 
en  1461  )  mort  à  Rome  le  2  octobre 
1 5 33 ,  à  l'àge  de  63  ans ,  se  distingua 
dans  la  jurisprudence  et  dans  les 
belles-lettres.  On  a  de  lui  Genialium 
dierum  libri  sex,  sur  lesquels  André 
Tiràqueau  a  fait  d'excellentes  re- 
marques ,  in  ~  fbl.  ,  et  réimprimés 
cum  ttotis  uariorum  fheyàe  y  1675, 
a  vol.  in-S**.  Cet  ouvrage  ,  devenu 
rare  ,  décèle  un  écrivain  savant  et 
crédule  ;  ce  qui'étoit  fort  commun 
dans  les  siècles  où  l'érudition  n'étoit 
pas  éclairée  '  par  la  philosophie. 
L'ouvrage  d'Alexandre  est  fait  à 
l'imitation  des  Nuits  attiques  d'Au- 
lugelle.  On  y  trouve  des  questions 
grammaticales  ,  des  dissertations 
d'antiquité  ,  des  expHcatious  de 
songes ,  des  notices  sur  les  maisons 
de  nome  ,  où  l'on  prétendoit  que 
des  esprits  apparoissoient.  Aposlolo 
Zeno  dans  ses  dissertations ,  et  Maz- 
zuchelli  dans  son  histoire  des 
écrivains  d'Italie  ,  ont  longuement 
parlé  de  cet  écrivain. 
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I  eràrej  et  docteur  de  Sorbonne-  en 
I  1673  ,  tut  exilé  en  1704  à  Chàtel- 
'  leraut  pour  avoir  souscrU  au  fameux 
Cas  de  ooascience.  Sa  rétractation  le 
fit  rappeler.  Il  mourut  à  Paris  le  ai 
août  1734»  à  Tàge  de  86  ans.  Ses 
grands  travaux  usèrent  sa  vue  , 
et  il  Tavoit  entièrement  perdue 
qadques  années  avant  sa  mort.  La 
Êbculté  de  théologie  de  Paris  assista 
à  ses  funérailles.  Le  pape  Benoit  XOI 
ne  i*sfppeloit  que  son  maître.  Ce 
pontife  y  n'étant  que  cardinal  , 
écrivit  au  P.Alexandre  que  sa  biblio- 
thèque ëtoit  entièrement  disparue 
dans  le  tremblement  de  terre  arrivé 
à  Bénevent,en  1688  :  mais  qu'ayant 
heureusement  recouvré  ses  écrits , 
ils  Tavoient  dédommagé  de  sa  perte. 
Le  P.  Alexandre  étoit  un  homme 
vrai ,  donx  et  modeste.  Ses  princi- 
pales productioQs  sont,  I.  Historia 
ecclesiastica  ueteris  nouiqûe  Testa^ 
menti ,  à  Paris ,  1699  ,,8  vol.  in-fol, 
et  24  vol.  in -8*.  Celle  histoire , 
réimprimée  à  Lucques  en  1754  y 
avec  des  notes  savantes  de  Constan- 
tin Roncaglia  ,  atteste  Térudilion 
la  plus  profonde.  On  es  lime  sur- 
tout les  dissertations  nombreuses 
dont  elle  est  enrichie.  Colbert  avoit 
établi  des  conférences  chez  lui,enlre 
divers  ecclésiastiques  ,  pour  Tins- 
truction  de  son  fils.  Le  P.  Alexandre 
fut  chargé  de  rédiger  le  résultat 
de  ces  conférences  ;  et  ce  travail 
devint  la  base  de  son  histoire  ec- 
clésiastique ,  condamnée  sous  In- 
nocent XI  par  un  décrel  de  Tin- 
quisition  ,  en  1684.  L'auteur  n'en 
ëtoit  encore  qu'au  i3^  ^siècle  ;  il 
continua  dès-lors  son  ouvrage ,  avec 
des  principes  peu  favorables  à  la 
cour  de  Borne  ,  ce  qui  lui  fit  ap- 
pliquer ce  mot  d'un  ancien  poète: 
Potuitfidmen  meruUse  secundum» 
On  lit  avec  plaisir  ses  réponses 
sages  et  modestes,  aux  censures  des 
inquisiteurs.  IL  Theplogia  dogmor- 
tica  et  morali&y  en  11  vol.  in-8** , 
et  en   2   v*L  i^-foL  :  astimée^ 
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quoiqu'un  peu  diffuse.^II.  Des  Com- 
mentaires sur  les  Evojigiies  et  sur 
lés  Epitres  de  saint  FomI  ,  Pans , 
1704 et  17x0,  a  vol.  in-fol.  enlatih; 
qu'on  ne  lit  guère.  IV.  Une  jipo-, 
logie  des  dominicains  mission-* 
naires  à  la  Chine ,  in- 1 3.  Il  paroit 
que  le  P.  Alexandre  avoit  en  de 
bons  mémoires  pour  la  composition 
de  cet  ouvrage.  On  publia  à  Paris  ;' 
1716,  in-4^,  le  catalogue  de  tous 
ses  ouvrages. 

JXXXU.  ALEXANDRE  (  N.)  ré- 
collet ,  de  Lyon ,  a  publié  eu  1 706. 
une  Retraite  de  dix  jours,  in-i  2.  On 
a  encore  de  lui  la  yie  de  la  mèrt 
Dunant, 

XXXin.  ALEXANDRE,  abbé  du. 
monastère  de  Saint-Sauveur,  dans' 
le  royaume  de  Naples,  a  continué' 
l'ancienne  Histoire  de  Sicile ,  com- 
mencée par  Godefroi  Malaterra.  11  fit 
cet  ouvrage  à  la  soUicilation  de  Ala- 
thilde,  sœur  du  roi  Roger  ;  et  quoi- 
qu'il ne  rapporte  pas  exactement  la 
date  des  faits  qu'il  raconte,  cet  écrit 
ne  laisse  pas,  suivant  Mura tori,  d'être 
utile  à  consulter. 

XXXIV.  ALEXANDRE  (  Nico- 
las ),poëte  napolitain,  donton  trouve 
plusieurs  pièces  de  poésie  àsiXL%  le  re- 
cueil italien  d'Alacci ,  vivoit  dans 
le  1 5*  siècle. 

XXXV.  ALEXANDRE  (  An-' 
toine  ),  élève  de  François  Aréiin ,  se 
distingua  par  ses  profondes  connois- 
sauces  dans  le  droit ,  et  le  professa-  à 
Naples.  Le  roi  Ferdinand  1  l'envoya 
souvent  en  qualité  d'ambassadeur  à 
Rome  et  en  Espagne,  oi\  il  s'acquitta 
avec  honneur  de  ses  négotiatious.  U 
devint  sur  la  fin  de  sa  vie  président 
du  conseil  souverain  de  Naples  ^ 
établi  paf  Alphonse  I. 

XXXV I .  ALEXANDRE  (  Dom 
Jacques  ),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saiut-Maur ,  a  laissé  un 
Traité  sur  les  horloges  éUmen- 
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taires ,  ra-8*',  1 754  ,  annëc  de  la 
mort  de  l'auteur,  qui  ëloit  d'Ofléan». 
Il  mourut  âgé  de  82  ans.  C  etoit  un 
Iiomme  d'un  caractère  solide,  doux 
et  uni. 

XXX Vn.  ALEXANDRE  (Nico- 
las ) ,  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Manr,  né  à  Paris,  et  mort 
dans  un  âgearaucé,  à  Saint-Denis,  en 
1728 ,  est  connu  par  deux  ouvrages 
miles  :  I.  La  médecine  et  la  chirur- 
gie despaiiureSy  Paris,  in- 1 2,,  1 758. 
Ce  livre  renferme  de»  remèdes  choi- 
sis ,  peu  coûteux ,  et  faciles  à  prépa-- 
rer  pour  les  maladies  internes  et  ex- 
ternes.  II.  Dictionnaire  botanique 
et  pharmaceutique ,  in-8"  :  ouvra- 
ge plusieurs  fois  réimprimé ,  dans  le- 
quel on  trouve  les  principales  pro- 
priétés des  minéraux,  des  végétaux 
et  des  animaux ,  qui  sont  en  usage 
dans  la  médecine.  On  y  indique  un 
grand  nombre  de  remèdes,  mais  pas 
toujours  avecassez  de  choix.  Dom  A- 
lexandre  avoit  acquis  une  gran- 
de connoissance  des  simples.  Egale- 
ment pieux  et  chari  table,  il  en  û  t  usage 
pour  le  soulagement  de  ses  frères,  et 
sur-toutdes  pauvres,  qu'il  aimoit  ten- 
drement. (  Voyez  l* Histoire  litté- 
raire de  lé  congrégation  de  Saint" 
Maur,  pag.  4^^  ^^  49<>*  ) 

tXXXVm.  ALEXANDRE  D'A- 
XON  naquit  dans  la  ville  de  ce  nom 
en  Papblagonie ,  il  rivoit  vers  le  mi- 
lieu du  a*  siècle  de  notre  ère.  Doué 
de  beaucoup  d'esprit  et  d'une  beauté 
rare ,  il  se  livra  dans  sa  jeunesse  à 
une  infâme  débauche  ;  il  devint  le 
favori  et  le  disciple  d'un  homme  qui 
se  van  toit  d'avoir  été  l'ami  du  célèbre 
Apollonius  de  Thyane,  et  qui  fai- 
soit  le  métier  de  magicien.  Cet 
homme  mourut ,  et  le  jeune  Alexan- 
dre chercha  à  mettre  à  profit  les  le^- 
çons  qu'il  en  avoit  reQues ,  et  résolut 
de  fonder  sa  fortune  et  sa  réputatfon 
sur  la  créduKté  du  peuple.  H  associa 
à  son  entreprise  un  nommé  Coconas, 
et  ils  choisirent ,  pour  premier  théà- 
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tre  deleurs  impostures,  une  ville  f  rès' 
peuplée ,  celle  de  Calcédoine.  Ils  en- 
fouirent secrètement  dans  un  vienx 
temple  d'Apollon  des  tablettes  d'ai- 
rain ,  sur  lesquelles  ils  a  voient  gravé 
une  inscription  portant  que  bientAt 
Esculape  apparoîtroit ,  avec  son  père  « | 
Apollon ,  dans  le  royaume  de  Pont 
et  irxeroit  sa  demeure  dans  la  ville 
d'Abon.  Ils  eurent  soin  défaire  à  pro- 
pos découvrir  ces  tablettes,  et  de  di- 
vulguer les  inscriptions  prophétiques 
qu'elles  conlenoieiit.  A  cette  nou- 
velle ,  les  crédules  habitans  d'Abon 
résolurent  aussitôt  d*élever  un  tem- 
ple au  dieu  qui  de  voit  venir  le  ri- 
siter ,  et  commencèrent  à  en  creuser 
les  fondemens.  La  mort  ayant  alors 
ravi  à  Alexandre  son  compagnon  de 
fourberie ,  il  se  trouva  seul  churgé  de 
l'entreprise,  qu'il  exécuta  a  vecautaut 
de  subtilité  qaed*audace  et  de  succès. 
Il  arrive  à  Abon  sa  patrie;  et,  dans 
les  fondemens  que  les  habitans  ve- 
noient  de  creuset  pour  élever  uu 
temple  à  Esculape,  il  place  pendant 
la  nuit  un  œuf  d'oie  vide  et  dans 
lequel  il  avoit  introduit  un  jeune 
serpen  tpar  une  ouverture  qu'il  scella 
avec  soin.  Le  lendemain  il  se  pré- 
sente dans  la  place  publique,  ha- 
rangue le  peuple ,  le  félicite  sur  son 
bonheur  et  sur  la  visite  prochaine 
d'EscuIape;  puis  il  descend  dans  le 
fossé  où  il  avoit  placé  Tœuf ,  Ten  re- 
lire ,  le  casse ,  et ,  aux  yeux  des  spec- 
tateurs étonnés ,  en  retire  le  jeune 
serpent  qu'il  dit  être  Esculape ,  car 
c'est  sous  cette  forme  que  ce  dieu 
éioit  adoré.  Après  celte  prétendue 
découverte  faite  avec  solennité  , 
Alexandre  ,  tenant  en  main  le  Hieii 
nouveau  né ,  se  retira  dans  sa  maison,* 
oii  il  resta  plusieurs  jours  enfermé. 
Il  s'étoit  pourvu  d'un  de  ces  gros  ser- 
pen s  doux  et  familiers  qu'on  peut 
sans  danger  manier  à  volonté.  Il  le 
dressa  au  rôle  qu'il  vouloit  lui  faire 
jouer ,  et  s'occupa  d'autres  prépa- 
ratifs. Cependant  la  nouvelle  ^e  Tap- 
paritiou  du  dieu  attira  dans  la  ville 
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d'Âboa  louB  les  habitans  de  la  Pa- 
pblagooie.  Chacud  vouloit   voir  le 
aieu  et  son  prophète.  Alexandre  , 
Têtu  en  habit  de  pontife.,  assis  sur 
un  lit  y  dans  une  chambre  mal  éclai- 
rée ,  recevoit  les  curieux.  11  avoit 
dans  soB.  sein  le  gros  serpent  familier 
dont  on  vient  de  parler.  On  ne  | 
T070ÎI  de  cet  animal  que  la  queue , 
qui  de8cen4oit  jusqu'à  terre;  sa  tête 
éloit  cachée ,  et  à  sa  place  uiie  tète 
artificielle  semblable  à  une  tête  hu- 
maine ,  et  qui  paroissoit  adhéra  au 
corps  du  serpent  \  sortoit  de  dessous 
sa  tunique.  Chacun  disoit  avoir  vu 
k  dieu  ,  ravoir  touché  et  s'^tonnoit 
de  ce  que ,  dans  peu  de  jours  ,  il 
avoit  acquis  une  croissance  si  consi- 
dérable. Alexandre  parvint  même  à 
faire  parler  la  tète  artificielle  du  ser-^ 
peut  par  le  moyen  de  conduits  ca- 
chés qui  communiquoientà  une  pièce 
voisine  où  des  personnes  affîdées  ré- 
pondoientaux  demandes  et  rendoient 
des  oracles.  Bientôt  après  il  mit  en 
usage  un  autre  genre  de  fourberie. 
Il  annonça  qu'Esculape-Giycon  (  car 
c'est  ainsi  qu'il  nommoit  le  dieu  .ser- 
pent dont  il  étoit  le  prophète  )  alloit 
rendre  des  oracles ,  et  il  régla  de  la 
-  manière  suivante  les  formes  à  obser- 
ver pour  le  consulter.  On  adressoit  à 
Alexandre  des  lettres  cachetées  qui 
conteaoient  une  ou  plusieurs  de- 
mandes. Peu  de  temps  après  ,  ces 
letttes  étoient  renvoyées  avec  la  ré- 
ponse y  sans  que  le  cachet  fût  brisé  ; 
voici  commeut  le  tout  s'exécutoit. 
Avec  une  aiguille  chauffée ,  notre 
prophète  faisoit  fondre  la  cire  qui 
étoit  sous  le  cachet  y  le  le  voit  ensuite, 
écrivoit  la  réponse  dans  la  lettre  qu'il 
recachetoit  par  le  même  moyen ,  ou 
lûen  il  composoit  un  mastic  qui  , 
en  état  de  mollesse  y  étoit  appliqué 
sur  le  cachet  et  en  recevoit  l'em- 
preinte, n  le  briaoit  alors,  écrivoit  la 
réponse ,  puis  recachetoit  la  lettre 
avec  l'empreinte  de  mastic  durci, 
de  sorte  que  le  cachet  paroissoit  in- 


ALEX 


!2a3 


tact  ;  et  les  oracles  insérés  dans  la  | 


lettre   dictés  par    la  divinité.    A 
beaucoup  de  présence  d'esprit  il  joi-> 
gnoit  une  mémoire  ornée  et  quelques 
counoissances  en  médecine ,  aussi 
répondoit-il  quelquefois  d'une  ma- 
nière heureuse.  Quand  les  questions 
étoient  trop  embarrassantes ,  il  n'y 
faisoit  que  des  réponses  ambiguës , 
ou  ne  répondoit  pas ,  ou  renvoyoit 
les  questionneurs   aux   oracles  de 
Delos ,  de  Didyme ,  etc.  La  {ouïe  de 
ceux  qui  venoient  le  consulter  alloit 
toujours  croissant.  11  eut  recours  y 
pour  rendre  ses  oracles,  à  un  moyen 
plus  expéditif  ,   mais  qui  pou  voit 
compromettre  sa   réputation.  'Les 
lettres  qu'il  recevoit  n'étoit  plus  dé- 
cachetées. Il  se  bomoit  à  écrire  s.V 
le  dos  une  réponse  vague  qui ,  ordi- 
nairement, n'avoit  aucun  rapport 
avec  la  demande.  Alexandre ,  pour 
ajouter  une  nouvelle  considération 
au  culte  qu'il  avoit  établi  au  dien 
dont  il  se  disoit  k  prophète ,  institua 
des  mystères^  Il  en  exduoit  soigneu- 
sement les  épicuriens  elles  chrétiens. 
U  y  rempUssoit  le  rôle  d'hiérophante. 
La  lune  y  apparoissoit ,  c'étoit  une 
femme  qui,  par  le  moyen  de  ma- 
chines, descendoLt  de  la  voûte  du 
temple ,  comme  de  la  voûte  céleste , 
et  veuoit  recevoir  ses  embrassemens. 
On  y  célébroit  des  fêtes ,  des  danses , 
on  faisoit  des  processions ,  pendant 
lesquelles  il  faisoit  voir ,  à  dessein , 
une  de  ses  cuisses  qui  paroissoit  d'or, 
comme  l'étoit  celle  de  r  itbagore;  et  on 
disoit  qu'd  en  avoit  l'ame  puisqu'il^ 
en  avoit  la  cuisse.  Sa  réputation, 
malgré  quelque»  soupçons  qui  en  ob»- 
curcissoient  l'écla t,8e  répandit  au  loin 
et  jusqu'en  Italie.  Ce  ne  fut  pas  seu-* 
lement  la  classe  ignorante  du  peuple 
qui   ajouta  foi  à  ses  oracles;  des 
hommes  puissans  et  qui  occupoient 
des  places  importantes  dans  l'empire,, 
furent  dupes  de  cet  imposteur.  De  ce 
nombre  étoit  un  vieillard ,  nommé 
Rutiiianus.  Il  consulta  plusieurç  fois 
le  prophète,  avoit  pour  lui  le  plus 
grand  respect ,  et  finit  par  épouser 
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«a  fille,  qu'Alexandre  soatetioit  avoir 
ëtë  le  fruit  de  ses  embrassemensavec 
la  lune.  Marc-Aurèle  fut  aussi  la 
dupe  de  notre  prophète.  Rutilianus , 
qui  jouissoLi  d  un  grand  crédit,  Va  voit 
recommandé  à  cet  empereur,  qvi  vou- 
lut bien  ,  lorsqu'il  alloit  porter  la 
guerre  contre  les  Marcomans ,  rece- 
voir un  de  ses  oracles,  et  se  soumettre  , 
^ce' qu'il  prescrivoit.  On  frappa  des 
médailles  en  l'honneur  du  dieu  et  de 
son  prophète.  M.  Spanbeim  en  a  pu- 
blié quelques-unes  où  se  trouve  un 
serpent  avec  le  motGIycon  ;  d'autres 
médailles  représentoient  le  serpent 
Gljcon  ,  et  d'un  côté  et  de  l'autre 
Alexandre,  couronné  des  bandelettes 
d^culape,  tenant  à  la  main  la  faux 
de  Persée ,  duquel  il  prétendoit  des- 
cendre par  sa  mère.  Il  ay oit  prédit 
qu'il  vivroit  i5o  ans  et  qu'il  mour- 
Toit  par  un  coup  de  foudre ,  mais  il 
périt  avant  l'âge  de  soixante-dix  ans, 
d'un  ulcère  gangreneux  qui  lui  sur- 
vint à  la  jambe  et  qui  s'étendit 
jusqu'à  l'aine. 

*  XXXIX.  ALEXANDRE  de 
Lycopolis  ,  philosophe  platoni- 
cien du  6*  siècle.  Photius,  Combe- 
fis.  Cave,  l'ont  regardé  comme  un 
prosélyte  du  christianisme.  Beauso- 
bre  s'attache  à  démontrer  le  con- 
traire dans  son  histoire  du  mani- 
chéisme, part,  û,  dise. prél.  81 3,  p. 
356.  Corabefis  a  inséré  un  traité  d'A- 
kxandre  contre  les  manichéens  dans 
l^  second  tome  de  son  Auctar,  no- 
vîss.  blbliothecœ  patrum, 

*XL.  ALEXANDRE  de  Vii-la- 
D£i  ,  franciscain  ,  composa  l'an 
ia4o  ce  qu'il  appeloit  un  Doc- 
trinal ^  en  vers  léonins  ,  ouvrage, 
rempli  de  mauvais  quolibets,  dans 
lequel  il  donne  les  règles  de  la  gram- 
maire et  delà  critique  d'une  manière 
si  confuse  et  si  obscure  qu'il  est  à 
peine  intelligible.  On  n'en  a  pas 
moins  lu  ses  ouvrages  dans  la  plu- 
part des  écoles,  depuis  cette  période 
jusqu'au  16*  siècle.  1 
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t  XLI.  ALEXANDRE  de  Bxr-- 
NAT,  surnommé  de. Paris,  poëie 
du  1 5*  siècle ,  se  fit  connoitre  d'a- 
bord par  k  roman  ^Atys  et  Profi- 
lias ,  manuscrit,  n<»  7191 ,  in-foHo; 
ensuite  par  l'achèvement  du  Roman 
ou  geste  (P Alexandre  ,  comnienc4$ 
par  Lambert  li  cors  (  le  petit  }  ,  b!* 
7190,  in-fol.  Delà  on  ajouta  que  le 
premier  il  inventa  le  vêts  de  douze 
pieds  ,  dit  alexandrin  ;  qu'il  loi 
donna  ce  nom ,  soit  à  cause  du  sien , 
soit  à  cause  de  celui  de  son  héros.  SI 
les  romans  du  Brut  (  1 1 55  ),  du  Roa 
(  11 65  ],  de  la  Geste  d'Alexandre , 
(  1 185  ),  par  Thomas  de  Kent ,  en- 
fin plusieurs  autres  qu'il  seroit  trop 
loug  de  citer ,  n'aboient  pas  existé , 
et  que  leurs  auteurs  n'eussent  pas  em- 
ployé le  vers  alexandrin ,  ce  poêle, 
auroit  bien  pu  les  inventer.  lliÉdgrë 
les  dissertations  insérées  dans  l'hisr- 
toire  de  l'académie  des  inscriptions, 
qui  font  mention  dé  ces  différens  ou- 
vrages ,  on  continue  d'accorder  à 
Alexandre  de  Bemay,  l'honneur  d'a- 
voir, le  premier,  employé  le  grand 
vers. 

*  xm.  Alexandre  d'Au- 

XERRE,  vivoit  au  commencement 
du  i3^  siècle.  Le  catalogue  des  ma- 
nuscrits d'Angleterre,  imprimé  en 
1697 ,  met  sous  le  nom  d'Alexandre 
d'Auxerre,cod.  2096 ,  et  cod.  2109. 
super  1  et  a.  Sententiarum  manus- 
crit, canta-hrig.  Les  Commentaires 
sur  le  maître  des  sentences,  etc. 

*  XLIII.  AT^EXANDRE  (  Wil- 
liams },  Écossais,  homme  d'état  et 
poëte,  étoit  né  en  i58o.  11  composa 
un  poëme  intitulé  Aurore ,  en 
1604  ;  en  1607,  une  Colleciioji  de- 
tragédies,  in -4*.  En  161 S ,  le  prince* 
Charles  le  nomma  son  écuyer ,  et  le 
créa  chevalier.  En  1 65 1 ,  il  lui  donna 
des  terres  dans  la  nouvelle  Ecosse;  et 
comme  son  intention  étoit  de  former 
une  colonie  dans  ce  pays,  Charles  I 
lui  donna  la  charge  de  lord  lieu  te- 
nant, et  fonda  en  .Ecosse  un  ordre 
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H  nouveau  decnevaJiers  baronnets  qui 
W  dévoient  chacun  contribuer  à  réta- 
blissement ,  et  avoir  une  portion  de 
terres  qu'ils  dévoient  exploiter.  Le 
nombre  en  étoitfixé  à  i5o.  La  nou- 
velle Ecosse  fût  vendue  à  la  France 
en  i63o,  mais  Tordre  n'en  subsista 
pas  moins.  Sir  Williams  Alexandre 
futcréé  vicomte  et  ensuite  comte  de 
Sterling,  et  mourut  en  «640.  Ses 
(Buures  poétiques  forment  un  vol. 
in-folio. 

*  XUV.  ALEXANDRE  (  Gio- 
van  )  ,  graveur,  né  en  Ecosse  en 
1 679.  D  s^établit  à  Rome  en  1 7 1 8.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  /a  Béné- 
diction et  le  Sacrifice  (PAbi'aham  ; 
le  Départ  et  FEchelU  de  Jacob  ;  le 
Buisson  ardent  et  les  Anges  chez  A- 
hraham.  Cesdifférens  morceaux  sont 
d'après  R^aphael  d*Urbin ,  et  tous  dé- 
diés à  Cosme  III ,  '  grand-duc  de 
Toscane. 

*  XLV.  ALEXANDRE  de 
Rhodes  ,  natif-  d'Avignon ,  dirigea 
la  mission  des  jésuites  dans  les 
royaumes  de  Siam ,  de  Tonquin  et 
dans  la  Cochinchine  vers  le  milieu 
du  1 7*  siècle ,  et  ses  efforts ,  réunis  à 
cenx  de  sçs  collégnes ,  firent  recevoir 
avec  une  grande  docilité  les  instruc- 
tions évangéliques  par  un  nombre 
prodigieuxd'habitans  de  ces  contrées. 
C  etoit  un  homme  d'esprit  et  de  bon 
sens.  Ses  Mémoires ,  qui  sont  une 
Histoire  du  rvyaume  de  Tonquin , 
écrite  eu  latin,  qui  a  paru  en  i€5  2,  in- 
4*  et  ses  Voyages ,  imprimés  à  Paris 
en  1666  et  en  1682 ,  iil-  ùp  en  four- 
nissent la  preuve. 

*  XL VL  ALEXANDRE  Ndm- 
Mius,.  rhéteur  grec  qui  vivoit  sous 
Hadné  ou  le^  Antonins ,  a  laissé  un 
Traité  sur  les  figures  de  V  éloquence^ 
qu'a  publié  le  premier  Alde-Manucc, 
p.  574  de  ses  Rhéteijrs  grecs. 

*  XLVIÏ.  ALEXANDRE  de 

Westphalie.  Voyez  Heouis. 
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XLVin.  ALE^LMDjap  d'Imol4.- 
Voyez  Tartagni  (Alexani^he). 

« 

ALEXANDRI.  Voyez  Alexaî^- 
DRB,n«XXX. 

*  I.  ALEXANDRINI(Jac6b  Phi- 
lippe )  y  né  à  Bologne  ,  selon  Bu- 
maldi,  vivoit  en  1670.  Le  même 
auteur  rapporte  qu'il  laissa  quelque* 
ouvrages  manuscrits.  Les  Règles  de 
l'algèbre  et  de  la  géométrie ,  oU  de 
la  mesure  des  terres ,  tant  du  pays 
bolonais,  que  d'autres  lieux.  Dan» 
la  bibliothèque  de  l'institut  de  Bo- 
logne^ il  y.  en  a  un  iutitulé  Recueil, 
des  poids  et  mesures  de  Bologne 
en  1671,  d'autres  plus  antiques, 
et  d'autres  en  différens  pays. 

IL  ALEXANDRINI  de  Neus- 
TAIN  (Jules),  né  à  Trente ,  médecin 
de  Maximiiien  II ,  reçut  des  bienfaits 
considérables  de  cet  empereur,  qui 
lui  permit  de  les  transmettre  à  ses 
enfans,  quoiqu'ils  ne  fussent* pas  lé^ 
gitimes.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
Tan  lÔgo^  à  l'âge  de  84  ans.  Alexan- 
drini  a  écrit  en  vers  et  en  prose  di- 
vers ouvrages ,  qui  prouvent  que  sa 
doctrine  étoit  solide  et  universelle. 
I.  De  medicinâ  et  medico ,  Tiguri 
i557,  in-4°.  II.  Salubrium  ,  ou  De' 
sanitate  tuendâ ,  libri  25  ,  Colo- 
nisB  1675  ,  in -fol.  III.  Pœdoiro-' 
phia,  Tiguri,  lôôg,  in-8*  :  cet  ou- 
vrage est  en  vers..  IV.  Camélia 
medica.  V.-  Galeni  Encomiur^* 
VI.  De  Theriacâ ,  etc. ,  etc.  C'est 
un  des  premiers  observateurs  qui 
ait  cherché  à  établir  les  rapports  qui 
existent  entre  les  affections ,  les  pas- 
sions de  l'amé,  et  ios  maladies  du 
corps. 

*  ALEXINUS  ,  philosophe  de  U 
secte  d'Euclide  de  Mégare,  qui  vivoit 
vers  la  1 20*  olympiade.  Il'  avoit  ét^ 
disciple  d'Eubulide,  et  parut  oppose 
aux  sentimens  de  Zenon  le  cyniqu€. 

I.  ALEXIS ,  poète  comique  grec  , 
oncle  de  Ménandre  ,  flôrissoit  du. 
tamps  d'Aîexandre-le-Grand ,  ver» 

■  i5    ■ 
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Ym.  S6S  avant  J.  C.  On  trouve  des 
fragmens  de  ce  poëte  dans  F'etus- 
ti^imorum  Groecofum  BmcoUca 
ùnomica  ,  etc.  ,  Cjrispin,  i570y 
ia-i6. 

•  II.  ALEKIS  ,  nom  d  un  saint  cé- 
lébré par  INIétaphrasté.  On  dit  que 
c'est  le  même  que  silint  Jean  C^iiY- 
BiT£.  (  Voyez  cet  article.  )  Ce  sonl 
du  moins  à  peu  près  les  mêmes  faits 
dans  les  vies  de  ces  deux,  person- 
nages, et  ces  faits  sont  assez  extraor- 
dinaires. Consultez  I^  Vie  des  Saints 
de  Bail|e.li,  au  i5  janvier. 

ni.  AILEKIS  Aristène  y  diacre 
de  l'église  de  Constantinople  ,  se 
trouva  au  concile  de  cette  ville/  de 
Tan  1 166.  On  a  de  lui  des  Notes  sur 
un  recueil  de  canons,  qui  sont  im- 
primées dans  les  Pandect^s  des  ca- 
nons de  Bévéridge. 

t  IV.  ALEXIS  I" ,  CoMNàNB, 
naquit  à  Constautinople,  Tau  io4^, 
de  Jean  Comnène ,  frère  de  l'empe- 
reur Isaac  Comnène ,  et  de  DaJàs-^ 
sène.  Ayant  reçu  une  excellente 
éducation,  il  fit  de  grands  progrès 
dans  rétat  militaire.  Nommé  gé- 
néral contre  les  Turcs  avec  son  fr^rë 
Isaac ,  il  les  engagea  à  faire  alliance 
.  avec  TEmpire.  U  se  distingua  par 
plusieurs  actions  courageuses  aivant 
de  monter  sur  le  trône  de  Constan- 
tinople ,  qu'il  usurpa  sur  Nicéphore 
Botoniate  en  1081.  Ptoclamé  em- 
fiereur  par  les  troupes ,  il  battit  les 
Turcs ,  et  les  contraignit  à  deman- 
der la  paix.  Après  cette  expédition 
contre  les  Musulmans  y  il  fut  obligé 
de  se  défendre  contre  Robert  Guis- 
chard ,  qui  le  défit  d'abord ,  et  sur 
lequel  ensuite  U  remporta  deux  vic- 
toires. Cette  guerre  èiX.  suivie  d'une 
irruption  des  .Scythes ,  qu'il  tailla 
en  pièces  4Ana  une  bataille  générale. 
Peu  de  temps  après  il  vit  arriver 
dans  ses  ^tats  une  multitude  in- 
mombrable  de  croisés  qui  l'alarmè- 
rent  1ke«u«0Bp.  U  craignit  que  Boë«- 
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mond,  fils  de  Guiéchard,  ne  profitât 
de  cette  guerre  pour  lui  arraclier  la 
couronne.  Ses  soupçons  l'obligèrent 
de  dissimuler,  et  de  faire  un  trailé 
avec  l'armée' croisée,  par  lequel  il 
promettoit  de  la  Recourir  par  terre 
et  par  mer.  Les  Latins  disent  qu'il 
Fobserva  mal ,  et  les  Grecs  soatien- 
nent  au  contraire  qu'il  en  remplit 
toutes  les  conditions  avec  une  ponc- 
tualité,' que  les  croisés,  disent-ils, 
ne  méritoient  pas.  Il  est  sûr.  qn  il  se 
présenta  pour  les  secourir  au  siège 
d'Antioche  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  se  retira ,  lorsqu'il 
vit  que  ses  troupes  risquoient  d'être 
battues.  Les  Français  furent  indi- 
gnés de  cette  retraite  ;  mais  il  les 
gagna  ensuite  en  rachetant  leurs 
prisonniers,  et  en  les  recevant  avec 
magnificence  lorsqu'ils  revinrent  à 
Constantinople.  Boemond  fut  le 
seiil  qui  voulut  rester  en  guerre 
avec  lui  :  mais  il  le  réduisit  bientôt  a 
désirer  la  paix.  U  paci&a-  aus^i  soq 
empire,  en  traitant  avec  les  Turc5, 
et  mourut  en  1118,  âgé  de  70  ails. 
Maimbourg  ,  dans  ses  Amplifica- 
tions historiques  ,  a  prodigué  à  ce 
prince  les  injures  les  plus  atroces. 
Sa  fille  Anne  lui  a  donné  les  éloges 
les  plus  outrés  dans  l'histoire  qu'elle 
a  écrite  de  son  père.  Il  y  a  un  mihea 
à  tenir  entre  le  panégyrique  et  la 
satire.  Oi)  ne  peut  que  louer  Alexis 
de  sa  sohjplété,  de  sa  douceur,  de  sa 
clémence,  de  son  amour  pour  les 
lettres  ,  de  son  afikbilité  envers  le 
peuple;  mais  on  doit  le  blâmer  d'a- 
voir peu  respecté  le  droit  de  pro- 
priété. Quant  au  reproche  d'avoir 
sollicité  sous  main,  les  mahométans 
contre  les  chrétiens ,  après  s'être 
uni  av«c  ceux-ci ,  la  plupart  des  his- 
toriens le  rejettent  comme  un  faux 
bruit.  Parmi  les  traits  de  démène» 
qu'on  cite  de  lui ,  nous^  ne  nous  ar-* 
rèteroBs  qu'à  ceux-ci  :  ilavoit  sou* 
tenu  contre  les  Scythes  uu&  guerre 
cruelle ,  qui  finit  par  une  l^taille 
Maillante;  toute  l'armée  desScytbe» 
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y  pÂtît ,  aans  excepter  les  femmest 
^et  les  enfans ,  à  la  réserve  d*ua  assez 
'  grand  nombre  de  prisonniers ,  que 
leuta    blessures   ay oient  mis  hors 
d*état  âe  fuir.  Sur  le  soir,  Synésius, 
l'un  de  ses  ofi^ciers ,  alla  Solficiter 
l'empereur  de  les  faire  tout  mourir, 
de  peur  que  la  vengeance  ne  les  por- 
'  tât  à  quelque  réyolle.  Alexis  ,  le  re~ 
'  gardant  dun  œil  sévère  ,  Jui  dit  : 
a  Lès  Scjtihes,,  pour  être  Scythes, 
'  cessent-ils  d*ètre  hommes  7  Et  pour 
avoir  été  nos  ennemis ,  sont-ils  in- 
dignes de  liotre  compassion  l  Je  ne 
'  sais  comment  vous,. avez  pu  conce- 
voir une  idée  aussi  cruelle,  et  me  la 
'  proposer:  »    H  ordonna  seulement 
qu'on  les  désarmât.  Cependant^  vers 
^  le  milieu  de  la  nirit,  les  soldats  grecs 
'  se  j[etèreTit  «ur  les  captifs  et  les  pas- 
r'^tiâi  tons  au  &1  de  répée.  Alexis 
rayant  appris,  manda  Synésîns ,  et 
loi  dit:  «Ce  massacre,  capable.de 
'  me  déshonorer  parmi  les  nations 
étrangères ,  est'  l'ouvrage  de  votre 
cniaulé.  »  11  le  Ht  ensuite  charger  de 
'  âiaines ,  et  il  l'auroit  puni  avec  plus 
'  de  rigueur^  si  ses  parens  et  ses  amis 
n'eussent  intercédé  pour  lui...  Deux 
officiers,  nommés Ârièbe  etUmper- 
'  topule  ,  furent  convaincus  d'avoir 
'  voulu  attenter  à  la  vie  de  l'empe- 
reur :  Alexis  borna  leur  punition  à 
la  confiscation  et  à  l'exil.  Jean ,  son 
neveu  ,  gouverneur  de  Duras ,  fut 
accusé  de  tramer  une  révolté  ;  Alexis 
le  manda,  et  touché  de  l'indigna- 
tion qu'il  montra  de  se  voir  soup- 
çonné ,  il  ne  voulut  plus  entendre 
de  dépositions ,  et  il  le  renvoya  dans 
'  son  gouvernement.  Les  bontés  qu'il 
]  avoit  eues  pour  Grégoire  ,  fils  de 
Grabas ,  gouverneur  ae  Trébisonde, 
n'empèchèjrent  pas  cet  ingrat  de  son- 
ger à  \s^  révolte  ;  l'empereur  se  con- 
'  tenta  de  lui  faire  sentir  l'injustice 
de  sa  conduite ,  et  de  le  reléguer 
dans  la  citadelle  de  Philippopolis. 

'      X  V.  ALEXIS  II,   CoMNèNE, 
'  étoit  fils  de  Mauud  Coinnène ,.  «m- 
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pereurde  Constantinople,  auquel  il 
succéda  à  1  âge  de  1 3 ans,  en  ii8o 
(  Voyez  Agots,  n**  III.)  Trop  jeune 
pour  tenir  les  rênes  de  l'empire ,  il 
fut  mis  sous  la  tutelle  de  Marip  sa 
mère  et  d'Alexis  Comnène  son  oncle. 
Cet  homme  injuste  \  ambitieux  , 
avide  d'argent ,  irrita  le  peuple  par 
ses  exactions.  On  se  révolta  dans  la 
capitale  et  dans  les  provinces,  et  l'on 
mit  sûr  le  trône  AndronicConmène, 
cousin  d'Alexis.  Le  nouvel  empe- 
reur, s'étant  rendu  maître  de  Cons- 
lanlinople,  fit  étrangler  la  mëre^t 
le  fils  en  avril  i  183.  Le  corps  de  ce 
malheureux  prince  ajant  été  ap- 
porté soUs  ses  yeux ,  il  le  poussa  du 
pied  ,  en  disant  <(  qu^sQu.  père  a  voit 
été  un>parfure,.,8a^ère  une  impu- 
dique, et  lui  un  imbéciUe  ;  )>  ensuite 
il  le  fit  jeter  dans  la  mer. 

t  VI.  ALEXIS  III ,  l'Ange  ,  frère 
d'Isaac  l'Ange ,  empereur  dé  Cons- 
tantinoplé ,  conspira  contré  lui ,  le 
détrônia  en  iig5 ,  et  le  fit  enfermer 
dans  une  prison  ,  après  qu'on  lui 
eut  crevé  les  yeux.  Le  nouvel  empe- 
reur étoit  un  débauché  avare  et  un 
Uche  despote.'  Ayant  abandonné  le 
gouvernement  à  Euphrosine  sa 
fenmie ,  il  se  laissa  battre  par  les 
Turcs  et  les  Bulgares,  et  ne  termina 
eetle  guerre  honteuse  qu'en  ache- 
tant la  paix  à  force  d'argent.  Les 
peuples  murmuToient.  Isaac  l'Ange 
avoit  un  fils  qui  s'étoit  retiré  en 
Allemagne  auprès  de  l'empereur 
Philippe  son  beau-frère.  Ce  prince 
engagea  une  armée  de  croisés,  com- 
posée de  Français  et  de  Vénitiens,  à 
le  rétablir  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Le  siège  .fut  mis  devant  Constanti- 
nople ,  qui  se  rendit  en  juillet  i  aoS. 
Alexis  l'Ange  prit  la  fuite  ;  et,  après 
avoir  couru  différentes  aventures ,  il 
tomba  entre  les  mains  de  Théodok-e 
L^oaris,  qui  lui  fit  crever  les  yeux, 
et  l'enferma  dans  un  monastère  ou 
il  termina  ses  jours.  Le  fils  dlsasc 
fut  couronA^  sous  le  nom  d'ÀLEXis 
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IV.  Ce  jeune  prince  tira  son  père 
clés  fersj  et,  tout  aveugle  qu'il  étoit  ,^ 
il  lui  remit  le  sceptre  et  se  contenta 
d'être  sou' collègue  ;  mais  comme  il 
fallut  donner  des  sommes  considé- 
rables aux  croisés,  les  peuples  fu- 
rent foulés,  et  il  s'éleva  un  nouveau 
tyran  qui  détrôna  Alexis  IV,  et  le 
fit  étrangler  en  i2Ô4...>  (  Voyez  ci*- 
dessous  Alexis  Murtzuphle,  n^ 
Vlli.  ) 

VII.  ALEXIS  IV,  empereur  de 
Con»tantinople.  Voyez  l'article  pré- 
cédent. 

t  Vm,  ALEXIS  V ,  surnommé 
X)ucas  JHïirtzuphle  ,  ayant  d'abord 
«té  grand -mai  tre  de  la  garde-robe 
sous  Isaac  l'Ange  et  Alexis  IV ,  dé-' 
trôna  ce  dernier  prince  et  le  fit 
etrangler.il  commença  son  règne,  en 
janvier  i  ao4 ,  par  une  guerre  contre 
les  croisés  ,  qui  mirent  le  siège  de- 
vant Constantinople.  La  ville  fut 
prise  et  pillée.  Tliéodore  Lascaris  fut 
élu  empereur  par  les  .Grecs,  et 
Baudouin  par  les  Latins.  Ce  dernier 
poursuivit  Murtzuphle ,  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  ;  et  les  Français,  irrités 
contre  lui ,  le  précipitèrent  du  haut 
d'un  rocher  en  avril  1294.  Le  sur- 
nom de  Murtzuphle  lui  avoit  été 
donné  parce  que  ses  sourcils  se.joi- 
gnoient  et  lui  tomboient  sur  les 
yeux.  Il  ne  régna  qu'environ  trois 
mpis.  Artificieux ,  dissimulé ,  avare 
et  cruel,  il  dépouilla  presque  tous 
les .  grands  seigaeurs  de  la  cour ,  et 
s'appropria  leurs  richesses,  qui  lui 
apparteuoient ,  disoit-il,  par  la  loi 
du  plus  fort.  Ayant  disgracié  les 
hommes  de  mérite  qui  étoient  dans 
le  ministère,  il  leur  substitua  ses 
parens  et  ses  amis ,  la  plupart  aussi 
avides  qu'incapables.  Ces  différens 
changepiens  accélérèrent  sa  chute. 

t  IX.  ALEXIS  (  Guillaume  ),  sur- 
nommé le  Bon  Moine  de  Lyre, 
parce  qu'il  fut  religieux  d'une  ab- 
hajè  d#  G9  nom^  dans  le  diocèse 
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d'Evreux,  avant  que  d'être  prieur 
de  Bussy  en  Perche.  On  ignore  la 
date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort  )  mais  il  paroi  t  qu'il  vécut 
vers  la  fin  du  1 5*  siècle  et  le  com- 
mencement du  16^.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui  sont ,  I.  Lte 
Passe-'temps  de  tout  homme  et  de 
toute  femme ,  avec  XA^  B,  C  deë 
doubles,  \t  tout  en  vers ^ Paris .  sana 
date,  in-8®  et  in-4® ,  goth.  II.  Le 
Grant  Blason  des  fqulcès  amours  ^ 
in-4^  ,  goth. ,  sans  indication  4e 
temps  ni  de  lieu ,  Paris  ,  iu-16,  sans 
date,  et  in-4®,  i495î  Lyon,  aussi 
in-4^  )  i5o6;  et'à  la  suite ,  des 
Quinze  Joies  du  mariage,  La  Haye, 
1726  et  X734  ,  in-  la.  ÏU.  JUe 
Contre-Blason  des  f au Ices  amours  ^ 
intitulé  le  Grant  Blason  d'ajnouf^ 
spirituelles  et  diuines  ,  avec  cer-^ 
tain  Epigramme  et  Servantoye 
d' honneur ,  etc.  Paris,  sans  date  , 
in-S''  et  in-16  ,  çoth.  IV.  X^ 
Dialogue  du  Crucifix  et  du  P^/e- 
/7/î,  composé  en  Hyérusalem,  Tan 
i486,  etc. ,  Paris  ;  Guill.  Eustache , 
1621,  in-é**.  V.  Le  Loyer,  des 
Foliés  amours  ,  et  le  TriumpJie 
des  Muses  contre  amour  ^  à  la 
suite  des  Quinze  Joies  du  mariage , 
dans  les  deux  éditions  déjà,  citées. 
VI.  Le  Passe-temps  du  Prieur  de 
Bussy  et  son  frère  le  cordelier^  etc., 
Rouen,  in-8<*,  sans  date.  VH.  Le 
Miroir  des  moines  y  Rouen,  idem. 
vm.  Ije  Martyrologe  des  fausses 
langues ,  et  le  chapitre  géfiéral 
d'icelles  tenu  au  temple^ de  Z^au-- 
ger ,  faits  par  couplets^  etc.,  Rouen, 
in-4* ,  sans  date  ;  et  Paris  ,IjaLmbert , 
1493 ,  in-4".  IX.  Enfin  ^  Quatre 
Chants  royaux  ,  qui  se  trouvept 
parmi  les  Palinods ,  etç, ,  imprimés 
in-4*  à  Paris,  à  Rouen  et  à  Caen, 
sans  date. 

X.  ALEXIS  (le Faux),  impoa- 
teur  célèbre,  qui  voulut  se  faire 
passer  en  1191,  sous  Isaac  Lan^e , 
ampereur  d'Orient , .  pour  Alex»  ^ 
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^  de.  FempereurMànael  Compène. 
Sa  figure  et  ses  cheveux  ressem- 
Bloieut  en  effet  beaucoup  à  ceux,  de 
ce  prince,  et  il  bégayoit  comme 
lui.  A  la  faveur  de  cette  ressem- 
blance, il  passe  en  Asie,  en  impose 
au  peuple  des  environs  du  Méandre , 
«t  va  représenter  au  sultan  de  Co- 
g;ny,  qu'ayant,  été  ami  de  l'empe- 
reur Manuel,  il.  devoit  venger  les 
injustices  que  l'on  faisoit  à  son  fils, 
seul  héritier  légitime  de  la  couronne. 
lie  sultan  s^informa  de  l'ambassa-r 
deur  de  Constautinople  si  ce  jeune 
homme  étoit  réellement  fils  de 
Manuel.  L'ambassadeur  répondit 
«  qu'il  étoit  public  qu'Alexis ,  fils 
unique  de  INIanuel,  s'étoitnoyé  avant 
la  mort  de  son  père ,  et  que  celui 
qui  en  prenoit  le  nom  étoit  un  im- 
posteur. »  Malgré  ce  témoignage, 
îe  sultan  lui  permit  de  lever  des 
troupes  dans  «es  étals ,  sans  néan- 
moins s'engager  à  le  défendre.  En 
peu  de  temps  le  faux  Alexis  se  vit 
à  la  tète  de  huit  mille  hommes.  11 
prit  plusieurs  villes  à  composition  ; 
&  entra  dans  quelques  autres  par 
force ,  et  répandit  au  loin  la  terreur 
par  les  ravages  et  les  violences  qu'il 
exerça.  Alexis ,  frère  de  l'empereur , 
qui  monta  depuis  sur  le  trône,  ne 
jugea  pas  à.  propos  d'en  venir  aux 
mains  avec  lui  ;  il  se  contenta  de 
retenir  dans  l'obéissance  ceux  qui 
ne  s'en  étoient  pas  eucore  écartés! 
Mai»  lui  prêtre  d'Asie  ,  indigné 
contre  ce  rebelle  qui  pilloit  toutes 
les  églises ,  en  délivra  bientôt  Tera- 
.  pire.  Il  attendit  le  faux  Alexis  au 
sortir  d'un  grand  repas,  ou  il  a  voit 
bu  avec  excès,  se  saisit  de  son  épée , 
et  la  lui  plonge^  dans  le  cœur. 

XI.  ALEXIS  MiCHAELOAVITZ, 

c'est-à-dire  fils  de  Michel,  grand- 
duc  ou  czar  de  Moscovie  ;  lui  suc- 
céda et  parvint  au  trône  en  i645, 
âgé  de  lè  ans.  Son  règne  fut  troublé 
'par  des  .séditions  sanglantes,  par 
des  ^uerr^s  inte&tines  et  étrangères. 
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Un  chef  des  Cosaques  da  Tansus  , 
nommé  Stenko-Rasin ,  voulut  se 
faire  roi  d'Astrakan.  Il  inspira  long- 
temps la  terreur  ;  m^isenfin,  vaincu 
et  pris,  il  finit  par  le  dernier  sup- 
plice. Environ  douze  mille  de.  ses 
partisans  furent  pendus ,  dit-on  , 
sur  le  grand  chemin  d'Astrakan. 
Alexis  soutint  ensuite   une  guerre 

.contre  la  Pologne  :  elle  fut  terminée 
par  une  paix  qui  lui  assura  la  pos- 
session de  Smotensko ,  de  la  Kiovie 
et  de  l'Ukraine  ;  mais  il  fut  malheu- 
reux corilre  les  Suédois ,  et  les 
bornes  de  l'empire  étoient  toujours 
très-resserrées  du  côté  dé  la  Suède. 
Les  Turcs  étoient  alors  plus  à  crain- 
dre :  ils  tomboient  sur  la  Pologne 
et  menaçoient  les  pays  du  czar , 
voisins  de  la  Tarlarie- Crimée ,  l'an- 
cienne Chersonèse  -  Taiirique. .  Ils 
prirent,  en  1671,  la  ville  impor- 
tante de  Kaminieck^  et  tout  ce  qui 
dépendoit  de  la  Pologne  eu  Ukraiiie., 

.  Le  sultan  Mahomet  IV,  ayant  im- 
posé un  tribut  aux  Polonais  ,, de- 
manda que  le  czar  évacuât  tout  ce 
qu'il  possédoit  en  Ukraine,  et  fut 
refusé.  Le  sultan  ne  ^raitoit  dans 
sa  lettre  le  souverain  des  Russes 
que  Àq' hospadar  chrétien  ;  et  sïn- 
tituloit  très 'glorieuse  majesté,  roi. 
de  tout  V univers.  Le  czar  répondit 
a  qu'il  n'étoit  pas  fait  pour  se  sou- 

,  mettre  à  un  chien  de  mahpmétan , 
et  que  son  cimeterre  valoit  bien  le 
sabre  du  grand- seigneur.»  En  même 
temps  il  envoya  des  ambassadeurs  à 
presque  tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope ,  pour  les  animer  contre  l'en- 
nemi commun  de  la  chrétienté.  Il 
secourut  les  Polonais  ,  qui  ^  ayant 
pour  général  Jean  Sobieski ,  triomr 
phèrent  des  Turcs  à  !•»  célèbre  jour- 
née de  Choksim  en.  1674.  Lorsque 
le  trône  de  Pologne  fut  vacant,  peu 
de  temps  après,  Alexis  le  disputa 
et  fit  des  offres  avantageuses  qui  ne 
furent  pas  acceptées.  Une  mort  pré- 
maturée l'enleva  en  1677  à  46  ans^ 
Il  Ijtissa  la  réputation  d'un  priuQet- 
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juste,  mais  sëvère.  Il  fut  le  premlçr 
(|ui  fit  imprimer  les  lois  diï  royaume , 
auparavant  manuscrites.  U  lisoit  les 
bons  ouvrages  ëtranigers,  sur  les 
arts  et  les  scieiices ,  qull  se  faisoit 
traduire  en  langue  russe.  Le  com- 
merce fut  favorisé  parr  ses  soins  et 
ses  biei^faits.  Des  manufactures  de 
toil»  et  de  soie  furent  établies  ;  plu- 
sieurs déserts ,  peuplés  par  des  co- 
lonies d'étrangers  ,   et  sur-tout  de 
.polonais.  Il  bâtit  des  villes  ;  il  aûg- 
xn^enta  et  embellit  Moscou.  Il  a  voit 
conçu  le  projet  d'avoir  des  flottes 
sur  la  mer  Caspienne  et   la  mer 
Noire.  Sa  cour  fut  plus  magnifique 
qu'autune  de  celles  de  ses  prédéces- 
seurs ;  et  y  malgré  cette  magnificence, 
son  économie  lui  permit  d'amasser 
des  trésors.  II. reçut  des  ambassades 
avec  de  riches  présens  des  Persans , 
des  Chinois  et  d'autres  peuples  d'A- 
sie, et  forma  des  liaisons  avec  les 
principales  puissances  de  l'Europe.  Il 
eut  de  son  second  mariage  avecNafa- 
Jie  Nariskin  le  fameui^  czar Pierre, 
qui  perfectionna  tout  ce  qu'il  avoit 
commencé.  (  ^o^.Piebhe,  n**  VU.) 

XII.  ALEXIS  Petrowitz  ,  fils 
de  Pierre-le-Grand ,  czar  de  Russie  , 
et  d'Eudoxie-Fœdorowna  Laprechin, 
épousa  Charlotte  de  Brunswik-Wols- 
fenbutel  (  po^ez  Charlotte). 
Loin  de  marcher  sur  les  traces  de 
son  père  ,  il  condamnoit  par  ses 
discours,  et  encore  plus  par  ses 
mœurs  et  par  ses  actions ,  tout  ce 
que  Pierre-le-Grand  entreprenoit 
pour  la  gloire  et  ^our  l'agran- 
dissement de  la  Russie.  Le  czaro- 
witz  Alexis  menoit  une  vie  obs- 
cure :  il  avoit  un  caractère  sau- 
vage ,  un  attachement  superstitieux' 
aux  anciens  usages  de  la  nation, 
et  un  profond  mépris  pour  les  arts 
et  les  établisseméns  nouveaux.  Il 
étoit  presque  toujours  enfermé  avec 
une  Finlandaise ,  nommée  Euphro- 
sine ,  qui  l'entre tenoit  dans  uue  vie 
oisive.  Pierre-le-Grand  s'efiForçoit 


ALEX 

• 

d'exciter  en  lui  de  Témulation  ,  dm\ 
Famour  pour  la  gloire ,  et  du  goût 
pour  les   grandes  choses;  mais   le 
coÈur  du  czarowilàE  ne  renfermoit 
presque  aucun  de  ces  sentimens.  JEn- 
fin  le  czar  ,    envisageant  le  prince 
son  fils   comn^e  le  destructeur  de 
tout  ce  qu'il  avoit  entrepris  ,   ré- 
solut de  le  déshériter.  Le  czarowitz 
parut  y   consentir;   Cependant,  à 
peine  son  père  eut-il  entrepris  son 
second  voyage  en  Europe ,  qu*il  alla 
chercher  un  asile  auprès  de  Fem- 
pereur,   qui  étoit  son  beau-frère. 
La  cour  impériale  lui  4>rdonna  de^ 
se    tenir   caché  dans   Vienne  ,    et 
l'engagea   bientôt  à  chercher   une 
autre  retraite.  Le  czarowitz  se  retira 
à  Inspruck',  capitale  du  Tirol,  et 
ensuite  à  Naples.  Voltaire  compare 
la    fuite    d'Alexis    avec    celle    de 
Louis  XI ,  encore  dauphin.   <c  Ce 
dernier ,   dit-il  ,    étbit  bien  plus 
coupable  que  le  czarowitz, puisqu'il 
s'étoit  marié  malgré  son  père  ;  qu'il 
avoit  levé  de»  troupes  ;  qu'il  se  re— 
tiroit  chez  un  prince  naturellement 
ennemi  de  Charles  VII ,  et  qu'il  ne 
revint  jamais  à  sa  cour  ,  quelque 
instance  que  son  père  pût  lui  faire. 
Alexis,  au  contraire ,  ne  s'étoit  ma- 
rié que  par  ordre  du  czar ,  ne  s'étoit 
point  révolté  y  n'avoit  point  levé 
de  troupes ,  ne  se  retiroit  point  chez 
un  prince  ennemi,  et  retourna  au- 
près de  son  père ,  sur  la  première 
lettre  qu'il  reçut  de  lui.  »  Le  czar 
découvrit  la  demeure  de  son  fils, 
et  l'engagea  à   revenir  à  Moscou. 
Dès  que  le  prince  fugitif  fut  arrivé , 
Pierre-le-Grand  fit  environner  par 
de^  gardes  le  château  où  il  étoit  ;  on 
lui  ôta  son  épée ,  et  il  fut  conduit 
comme   un    criminel   devant   son 
père.  Les  principaux  de  la  noblesse 
et  le  clergé  étoient  assemblés  :  le  czar 
le  déclara  indigne  de  sa  succession^ 
et  l'y  fit  renoncer  solennellement. 
Les  confidens  du  czarowitz ,  et  ceux 
qui  Fa  voient  suivi  dânssa{uite,Âirent . 
I  arrêtés ,  et  la  plupart  périrent  par 
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les  supplices.  La  czaritie  Eudocie ,  sa 
mère ,  fut  transférée  dans  un  mo- 
nastère près  du  lac  de  Lafdoga;  et 
la  princesse  B/Iarie  ,  sœur  du  czar  , 
impliquée  dans  cette  funeste  affaire, 
fut  enfermée  dans  le  château  de 
Sieutelbourg.  Le  czar  retenoit  tou- 
|ours  son  fils  prisonnier ,  et  le  trai- 
toit  comme  coupable  de  lèse-majesté. 
On  instruisit  son  procès,  et  il  fut 
condamné  à  mort.  Ce  )ugement  sé- 
vère fut  rapporté  à  ce  malheureux 
prince  qui  mourut  le  lendemain , 
en  1719.  11  av.oit  un  fils  qui  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  de  Tim- 
pératrice  Catherine ,  sous  le  nom 
de  Pierre  11.  (  Le  lecteur  pourra 
consulter  le  chapitre  X  de  V Histoire 
iie  JPUFre-le-Grand y  seconde  par- 
tie, il.  verra  ce  qu*il  doit  penser  de 
.cette  horrible  catastrophe.)  Il  est  évi- 
dent que  Pierre  fut  dans  cette  occa- 
sion plus  roi  que  père ,  et  qu'il  sa- 
crifia son  propre  fils  aux  intérêts  de 
sa  nation  »  ou  plutôt  à  ceux  de  sa 
gloire.  «(L'arrêt  de  mort,  dit  Vol- 
taire daitt  une  lettre  à  M.  de  Schou- 
valof ,  m'a  toujours  paru  trop  dur. 
Il  y  a  beaucoup  de  royaumes  où  il 
n'eût  pas  été  permis  d'en  user  ainsi. 
Je  ne  vois  dans  le  procès  aucune 
conspiration  ;  je  n'y  aperçois  que 
des  espérances  vagues  ,  quelques 
paroles  échappées  au  dépit  ;  nul  des- 
sein formé ,  nul  attentat  ;  j'y  vois 
un  fils  indigne  de  son  père  -,  mais 
un  fils  ne  mérite  pas  la  mort,  à 
mon  sens,  pour  avoir  voyagé  de  son 
côté ,  tandis  que  son  père  voyageoit 
du  sien.  1»  Après  quatre  mois  d'ins- 
truction d'un  procès  criminel ,  on 
força  ce  malheureux  prince  d'écrire 
«  que  ,  s'il  y  avoit  eu  des  révoltés 
puissans  qui  se  fussent  soulevés  et 
qu'ils,  l'eussent  appelé ,  il  se  seroit 
mis  à  leur  tète.  »  Qui  jamais  a  re- 
gardé une  telle  dédaration  comme 
valable?  Qui  jamais  a  jugé  une  pen- 
sée y  une  hypothèse ,  une  supposi- 
tion dW  cas  qui  n'est  pas  arrivé  ? 
Où  sont  ces  rebelles?  Qui  a  pris  les 
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armes?  Qui  a  proposé  à  ce  princf 
de  se  mettre  un  jour  à  la  tète  des 
révoltés  ?  A  qui  en  a-t-il  parlé?  A 
qui  a-t-il  été  confronté  sur  ce  point 
impoirtant?  Aussi ,  le  terme  de  par* 
ricide  ,  dont  on  se  servit  dans  le 
jugement  de  ce  prince ,  révolta-t-il 
tous  les  hommes  équitables  :  on  ne 
peut  donner  ce  nom  de  parricide  qu'à 
celui  qui  a  préparé  ou  exécuté  lé 
meurtre  de  son  père.  La  mort  du 
czarowitz ,  le  lendemain\ie  la  lecture 
de  «on  arrêt ,  ne  parut  point  natu- 
relle. Etoit  «-  il  vraisemblable  qu'un 
prince  de  3  3  ans  mourût  d'apoj^exie, 
parce  qu'on  lui  avoit  lu  une  sentence 
qu'il  devoit  espérer  qu'on  n'exécu- 
teroit  pas.  Les  écrivains  les  plus  fa- 
vorables au  czar  Pierre  ne  purent 
dissimuler  que  toute  l'Europe  croyoit 
Alexis,  son  fils,  empoisonné  par  ses 
ordres.  Cette  conjecture  fut  peut- 
être  fausse ,  mais  la  cruauté  du  czar 
étoit  bien  propre  à  la  faire  naître. 

♦  Xin.  ALEXIS  DEL  Arco  , 
peintre ,  fut  surnommé  el  Sordilh 
àe  Pereda  (  le  Soui^d  de  Péréda  ) , 
parce  qu'il  étoit  sourd  -  muet  de 
naissance ,  et  qu'Antoine  de  Péréda 
étoit  son  maître.  U  étoit  né  à  Ma- 
drid en  i653.  Quoique  dénué  d^s 
moyens  nécessaires  à  toute  profes- 
sion ,  il  n'en  fit  pas  moins  des  ou- 
vrages dignes  des  plus  grands  mai* 
très  de  son  temps;  Il  excelloit  sur- 
tout dans  les  portraits.  U  peignoiè 
quelquefois  des  sujets  d'histoire  , 
mais  il  n'y  réussissoit  pas  aussi  bien. 
U  règne  un  grand  goût  de  dessin  et 
unt  bielle  couleur  dans  ses  ouvrages^ 
on  eu  admire  sur -tout  les  belles 
compositions.  Alexis  mourut  à  Ma- 
drid en  1700.  On  voit  de  lui/dant 
lé  cloître  des  trinitaires  de  cette 
ville  ,  une  Msomption  et  im% 
Conception  de  la  Viet^e  ;  oee 
deux  tableaux  peints  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  lui  font  honneur^  U 
a  peint  «u  entier  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  Novena,  qui  est 
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dans  la  paroisse  deSaint-Ellenne,  et 
qui  appar lient  aux  comédiens  de 
Madrid.  On  voit  aussi  de  lui  une 
sainte  Thérèse  dans  la  chapelle  del 
SantO'Christo  de  Sa/i^Salpador  de 
la  même  yille. 

I 

*  ALEXiUS  (Gaspard  ) ,  Grisou 
d'origine ,  reçu  bourgeois  de  Genève 
en  1698 ,  y  enseigna  la  théojogie  et 
la  philosophie ,  et  y  paourut  en  i6!î6. 
On  a  de  lui  ,  Vissertatio  physica 
de  mixturâ.  Genève,  i6a5  ,  in-4*^. 

*  Al^YN  (  Charles  ) ,  poète  an- 
glais ,  a  laissé  deux  Poëmes  sur  les 
batailles  de  Crècy  et   de  Poitiers. 

■  11  paroît  qu'il  mourut  en  1640  ;  mais 
on  n'a  rien  recueilli  de  sa  vie  ,  et 
jiucun  aulre  ouvrage  de  ce  poète  n'est, 
parvenu  à  la  connoissapce  des  biblio- 
graphes. 

*  ALEZIO.  yoyez  Ai^esio. 

"^  ALF  (  D.  Samuel  ).  Ce  prévôt  du 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Linl^o- 
ping  fut  l'un  des  plus  célèbres  poêles 
latins  de  la  Suède.  Avec  un  carac- 
|ère  très  -  aimable  ,  il  étoit  de  la 
'  inoralité  la  plus  sévère.  U  a  donné 
dans  la  ville  d'Upsal  des  cours  par- 
ticuliers de  poésie  et  d'éloquence.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  1 799. 

AL-FARABI,  philosopha  mu- 

aulman  du  10^  siècle  y  étoit  un  génie 

.  heureuiJt ,  et  lun  de  ces  hommes  uni- 

:  versels  qui  pénètrent   dans   toutes 

.  les  sciences  avec  une  égale  facililé.  11 

ne  s'en  étoit  pas  tenu  à  lexplicatiou 

des  rêveries  de  l'Alcoran  ;  il  avoit 

eilcore  approfondi  des  arls  plus  utiles 

et  plus  inléressans.  L'aventure  qui 

loi  arriva  à  la  cour  de  Seifeddoulet, 

sultan  de  Syrie,  fait  connoître  les 

talens  singuliers  de  ce  philosophe ,  si 

cette  aventure  n'est  pas  une  fable.  Il 

revenoit  du  pèlerinage  de  la  Mecque, 

lorsqu'il  passa  par  la  Syrie:  le  sultan 

éloit  alors  environné  de  savans ,  qui 

s'éloient  rendus  dans  son  palais  pour 

discourir  sur  les  sciences,  On  ouvrit 
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la-couférence.  Le  philosophe  y  di»* 
pu  ta  d'une  manière  si  éloquent^  et 
si  forte ,  qu'ir réduisit  tous  les  doc- 
leurs  au   silence.  Le  sultan  ,  pour 
récréer  l'assemblée ,  fit  venir  des  mu- 
siciens ;  alors  Al-Farabi  se  joignit  à 
eux ,  et  pinça  le  luth  avec  tant  de 
délicatesse  ,  qu'il  attira  sur  lui  les 
yeux  et  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  étoient présens.  liC  sultan  l'ayant 
prié  de  donner  quelque  chose  de  sa 
composition ,  il  tira  de  sa  poche  une 
•pièce  enjouée,  la  Ht  chanter,  et  l'ac- 
compagua  avec  tant  de  force  et  de 
vivacité  ,  qu'il  &t  rire  à  l'excès  tous 
les  assistans  :   il  en  produisit  une 
autre ,  si  tendre  et  si  touchante ,  qu'il 
les  émut  jusqu'aux  larmes ,  et  finit 
par  une  troisième  qui  parvint  à  le« 
endormir  tous.  Celte  variété  de  ta- 
lens porta  le  sultan  à  l'engager  de 
rester  auprè»de  lui  ;  mais  Al-Farabi 
s'en  excusa,  partit, et  fut  taé  par  des 
voleurs ,  dans  un  bois  de  la  Syrie , 
l'an  954  de  J.  C.  Ce  philosophe  avoit 
(;£>mposé  des  ouvrages  sur  toutes  les 
sciences  ;  ils  se  trouvent ,  dit-on ,  en 
grande  partie  dans  la  bibliothèque 
de  Leyde. 

AL-FARGAN  (  Ahmed-Ebn-Co- 
thair  Al-Parganensis  ou  Al-Fraga- 
nius  ) ,  astronome  arabe  ,  RorissoU 
dans  le  9^  siècle ,  sous  le  califat  d' AI- 
mainjon.  On  a  de  lui  une  Introduc- 
tion à  gastronomie^  dont  Albufa- 
rage  fait  un  grand  éloge.  Golius  la 
ht  imprimer  à  Amsterdam  eu  ]  669, 
in-4°  >  avec  des  notes  curieuses. 

*  ALFARO  (  Don  Juan  d'  ) ,  né  à 
Cordoue  eu  1 640 ,  eut  pour  premier 
maître  Castillo.  R  yint  à  Madrid  eu 
sortant  de  cette  école ,  et  trouva  le 
moyen  d'entrer  dans  celle  du  célèbre 
Vélasquez.  Il  fît  de  si  grands  progrès 
sous  ce  dernier ,  que  ses  portraits  air 
loient  quelquefois  de  pair  avec  ceux 
de  ce  majtre.  S'il  quitta  quelquefois 
la  manière  de  Vélasquez ,  ce  ue  fut 
que  pour  suivre  celle  de  Wandick, 
dont  il  étoit  grand  partisan.  Vclas- 


ALFE 

qnez  ,  étant  premier  peintre  du  roi 
id'Espagne  ,  loi  procura  la  facilité  de 
travailler  d'après  les  cbefs-d  œuvre 
de  Tari  que  renferment  les  diEFérentes 
maisons  royales  de  ce  royaume.  Al- 
fâro  s'attacha  sur -tout  aux  beaux 
portraits  du  Titien  et  de  Rubens, 
aont  il  ne  cessoit  d'admirer  le  coloris 
et  la  magie  du  clair-obscur.  Il  fit  un 
petit  voyage  à  Cordoue ,  à  l'âge  de  20 
ans,  et  en  revint  après  s'y  être  fait 
'  admirer  par  ses  belles  productions. 
Le  portrait  et  la  miniature  ont  été 
ses  deux  parties  favorites ,  et  celles 
où  ii  a  excellé.  Âlfaro  fut,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse ,  accablé  d'in- 
firmités qui  le  privèrent  des  moyens 
de  subvenir  à  ses  dépenses  ordinai- 
res ,  ce  qui  le  jeta  dans  une  mélan- 
colie qui  Tenleva  à  la  fleur  de  son 
âge,  en  1680.  On  a  de  lui  des  manus- 
crits trèft-savans.  Il  a  laissé  beaucoup 
de  remarques  sur  la  vie  du  célèbre 
Vélasquez ,  et  sur  celles  de  Paul  de 
Cespedal  et  de  Bécerra.  On  voit  à 
Cordoue  son  fameux  tableau  de  1'///- 
camation ,  dans  un  oratoire  des 
•carmélites  déchaussées  ;  à  Madrid , 
nn  Ange  gardien ,  dans  une  chapelle 
de  1  église  du  collège  impérial ,  et  le 
portrait  de  Von  Pedro  Caldéron 
de  La  Barca  ,  qui  est  au-dessus  du 
tombeau  de  ce  seigneur,  dans  la  pa- 
roisse de  Sau-Salvador. 

.  *  ALFENUS  (Publius  Varus) ,  né 
à  Crémone  et  fils  d'un  cordonnier , 
devint  d'abord  avocat  célèbre ,  en- 
suite consul.  Il  a  laissé  quarante  vo- 
lumes de  Digeste  et  quelques  autres 
Ouvrage^  de  droit ,  cités  par  Aulu- 
gelle.  Horace  pairie  de  lui  dans  sa 
troisième  satire  ,  et  Virgile  se  loue 
de  sa  conduite  généreuse  envers  lui. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Alfenus^  capitaine  des  gardes 
de  Vitellius. 

ALPES  ou  Alphes  ,  fameux  rab- 
bin, mort  en  1  io3.  On  a  de  lui  un 
abrégé  du  Talmud  ,  inti  tulé  Siphra, 
fort  eslimt  des  juifs. 
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»  ÀLFIÉRI  (Victor) ,  né  à  Asti ,  en 
Piémont,  le  17  janvier  1749 ,  d'An- 
toine Alfiéri  et  de  Monique  Maillard 
de  Tournon ,  veuve  du  marquis  de 
Cachérano  ;  mort  le  8  octobre  i8o3, 
à  55*  ans ,  d  une  maladie  produite 
par  l'excès  du  travail  ;  célèbre  poète 
tragique.  Le  comte  Alfiéri  fut  aban- 
donné de  bonne  heure  à  lui-même 
et  abusa  de  sa  liberté  ,  comme  la 
plupart  des  hommes  qui  se  sont 
trouvés  dans  la  même  situation.  Une 
organisation  violente ,  une  ame  em- 
portée, un  goût  invincible  pour  l'in- 
dépendance ,  l'entraînèrent  à  beau- 
coup d'excès.  Tous  se^  sentimens  , 
toutes  ses  passions  tinrent  du  délire. 
La  manie  des  voyages  et  des  che« 
vaux  occupa  une  grande  partie  de 
sa  vie.  Les  femmes  et  la  poésie  s'en- 
partagèrent  le  reste.  Avec  un  cœur 
pur,  ii  n'eut  pas  toujours  des  mœurs 
pures ,  et  l'éclat  de  ses  aventures 
romanesques  avoit  précédé  celui  de 
ses  succès  littéraires.  C'est  à  l'âge 
de  25  ans  qu'il  devina  son  génie. 
Ses  premiers  essais  n'étoieiit  pas  de 
nature  à  en  donner  une  grande  idée 
aux  autres.  La  CLéopatre  et  lesPoë/M 
nont  pas  été  dignes  d'entrer  dans  la 
collection  de  ses  œuvres.  Mais  à 
compter  de  cette  époque ,  il  recom^ 
mença  toutes  ses  études  avec  un  zèle 
inconcevable,  se  soumit  aux  travaux 
les  plus  rebutans  de  l'enfance;  et 
prouva ,  par  son  exemple ,  ce  qu'a^- 
voit  avancé  le  jeune  Cbiatteston ,  qui 
seroit  peut-être  devenu  TAlfiéri  de 
l'Angleterre  :  «  Nous  avons  les  bra« 
assez  longs,il  ne  faut  que  les  étendre.» 
La  tardiv^applicationd' Alfiéri, et  les 
progrès  qu'elle  lui  a  fait  faire,  sont 
un  des  phénomènes  les  plus  remar- 
quables de  l'histoire  littéraire.  C'est 
avec  la  même  patience,  qu'âgé  de 
plus  de 45 ans,  il  commença  l'étude 
du  grec ,  qu'il  finit  par  posséder  très- 
bien.  On  verra  'dans  les  mémoires 
de  sa  vie  à  quels  étonnans  procédés 
il  eut  recours  pour  acquérir  la  con- 
I  noissance  de  cette  langue  ;  et  son 
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récit  n'est  pas  un  foible  sUjet- d'en- 
couragement et  d'émulation  pour 
les  gens  de  lettres  que  les  difficultés 
rebutent.  La  passion  de  la  liberté 
avoit  été  peut>4tre  la  plus  yive  d'Al- 
^  liéri.  Il  lui  avoit  consacré  quelques- 
uns  des  premiers  écrits  de  sa  plume 
énergique.  Au  commencement  de  la 
révolution ,  ces  ouvrages ,  redoutés 
du  despotisme ,  furent  souvent  cités 
par  des  factieux  qui  ne  connoissoient 
de  la  liberté  que  le  nom.  L'indigna- 
tion que  lui  inspira  l'abus  qu'on  fai- 
soit  en  France  des  plus  nobles  idées 
de  l'homme ,  la  douleur  de  voir  sa 
divinité  flétrie  par  des  crimes  sans 
exemples ,  et  d'être  calomnieusement 
associé  à  cette  profanation ,  Taigrl- 
rent  contre  la  nation  toute  entière. 
«  Il  faut  considérer  Alfiéri ,  dit  un 
ami  de  ce  grand  homme ,  comme  un 
amant  passionné  à  qui  il  est  impos- 
sible d'être  juste  pour  les  ennemis  de 
sa  maîtresse.  »  Quoi  qu'il  en  soit ,  des 
t^criVains  qui  manqiloieut  de  logique, 
ou  qui  manquoient  de  bonae  foi ,  ont 
conclu,  de  l'emportement  d'Alfiéri 
contre  la  révolution  française ,  qu  il 
avoit  renoncé  avant  sa  mort  à  toutes 
ses  idées  libérales.  .C'est  comme  si 
on  prétendoit  qu'un  homme  n'ad- 
mire pas  les  chefs-d'œuvre  de  lart 
chez  les  anciens ,  parce  qu'il  se  dé- 
chaîne contre  les  barbares  qui  les 
ont  mutilés.  On  lui  a  même  prêté 
une  abjuration  qu'il  n'a  pas  faite  , 
mais  à  laquelle  il  avoit  d'ailleurs 
répondu  d'avance,  quand  il  s'écrioit 
à  la  tête  du  livre  de  la  Tyrannie , 
dans  un  de  ses  plus  beaux  sonnets , 
«  qu'il  désavouoit  tout  ce  que  la  lan- 
gueur de  la^v.ieillesse  pourrojit  lui 
faire  dire  de  contraire,  et  que  c'étoit 
là  les  pensées  de  sa  vigueur  et  de  sa 
jeunesse.  »  Heureusement  il  est  mort 
dans  toute  sa  force ,  et  on  n'a  pas 
besoin  de  ce  désaveu  pour  le  justifier 
d'une  apostasie  indigne  de  lui.  Au 
reste ,  la  cause  de  la  liberté  civile 
pourroit  se  passer  de  l'appui  d'Al- 
iieri,  qui  étoit  plus  fait  pour  en 


ALFi 

peindre  les  avantages  que  faax  lef 
faire  goûter.  Son  caractère  indomp- 
table et  absolu  fait  présumer  que  cm 
fougueux  adversaire  de  la  tyrannie 
n'auroit  été  autre  chose  qu'un  tyran. 
Ses  ou^nrages  sont ,  I.  Dix -neuf  tra— 
gédies. Filipo^  Polinice^Anligone, 
Virginia,  Jgamennone ,  Oresie , 
Rosmunda ,  Ottapia ,  Timoieoae  , 
Merope ,  Maria  Stuarda ,  la  Conr 
giura  de  '  Pazzi ,  dqn   Giwzia  , 
Jgide  y  Saul ,  Sofonisba ,  Brulo 
primo ,  Bruto  secondq,  Mirra,  Le» 
tragédies  d'Alfiéri  sont  le  premier 
de  ses  titres  à  la  gloire.  La  conduite 
en  est  simple  et  antique ,  la  marche 
presque  toujours  rapide  et  bien  gra«- 
duée,  les  caractères  développée  avce 
force ,  le  style  plein ,  nerveux,  sour 
tenu.  Personne  n'a  plus  étudié  qu*Alr 
iiéri ,  personne  n'a  mieux  connu  If 
mécanisme    du   vers  tragique.  Lo 
sien  se  tient  en  quelque  sorte  de«- 
bout,  par  la  seule  force  de  la  pensée. 
On  est  étonné  de  ne  rien  trouver» 
dans  une  longue  suite  de  pages ,  de 
cette  mollesse  qu'on  reproche  à  la 
poésie  italienne.  L'étude  du  Danle  , 
de  Machiavel ,  parmi  ses  compa^ 
trioties  ;  d'Amyot ,  de  Montaigne  , 
parmi  les  nôtres  ;  de  Tacite  et  de 
Salluste  chez  les  anciens,  avoit  donne 
au  style  de  ce  grand  poëte  une  vi- 
gueur pompeuse  et  sévère,  que  les 
autres  tragiques  de  son  pays  n'ont 
point  connue.  11  seroit  aussi  injuste 
de  le  comparer  à  Métastase ,  que  de 
comparer  Corneille  à  Quinault!  Il  a 
paru  plusieurs  critiques  des  tragédies 
d'Alfiéri.  La  plus  j  udicieuse  et  la  plus 
décente  étoit  celle  de  Rénier  Calsa- 
bigi ,  à  laquelle  il  a  réponda  sur  le 
même  ton.  Ces  tragédies  ont  été  tra- 
duites très-purement  par  M.  Petitor, 
et  imprimées  à  Paris  en  i8o3 , 4  vol-- 
in-8*.  IL  Délia  Tirannide ,  libri 
due. — La  Virtu  sconasciata^  dia-* 
logo.  III.  Del  principe  è  délie  lei^ 
tere ,  lihri  tre.  IV.  VEtruria  pefk- 
dicata ,  poema  in  quairo  çanti.  — 
Sonetti.  V.  ]f^ersi  di  purio  meirOt 
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Canscôni  ,  Stanze  ,  Epigrammiy 
Ode»  —  Panegirico   di  Plinio  à 
Trajana»  Ces  différeus  ouvrages  , 
dont  rédition  originale  est  très -rare , 
ont  ëtë  imprimes  à  Kelb ,  avec  les 
beaux  types  de  Baskerville.  Le  traité 
de  la  tyrannie  est  celui  qui  a  le  plus 
de  réputation.    Aliiëri ,  qui  vivoit 
dans  des  temps  plus  faciles  que  Ma- 
chiavel ,  et  dont  1  ame  audacieuse  ne 
pouvoit  se  contraindre  à  aucun  mé- 
nagement, a  traité  le  même  sujet 
que  son  illustre  prédécesseur ,  sous 
nne  forme  différente  et  analogue  au 
tour  de  son  esprit.  Le  Prince  de 
Machiavel  est  une  ironie  sublime; 
la  Tyrannie  d'Aliiéri  est  une  impré- 
cation véhémente.  Machiavel  sape' 
le  despotisme  en: feignant  de  le  ser- 
vir. Âlfiéri  Tattaque  à  découvert.  Le 
premier  est  un  traître  heureux  ;  le 
second ,  un  rebelle  déclaré.  Machia- 
vd  a  sur  Alfiéri  l'avantage  de  n'a- 
voir point  eu  de  modèle.  AHiéri  a , 
sur  tous  ceux  qui  courront  la  même 
carrière ,  le  mérite  de  la  hardiesse  ei 
de  la  nouveauté.  On  a  imprimé  en 
18021 ,  chez  Molini,  une  Traduction 
incorrecte  ot  languissante  de  ce  livre 
original.  L'ouvrage  intitulé  Pané- 
gyrique de  Trajan  n'est  pomt  une 
traduction  de  Pline ,  00m  me  on  le 
croiroit  au  premier  abord.  Alfiéri  a 
lutté  avec  Pline ,  et  l'a  fait  avec  suc- 
cès. Ce  que  le  Romain  a  de  plus  en 
élégance  et  en  pureté,  l'Italien  le 
rachète  à  forqe  d'éloquence  et  d'élé- 
vation.  Enfin   Alfiéri  a  laissé   un 
grand  nombre  d'ouvrages  posthu- 
mes. L  Cinq  tragédies  :  jibele ,  Al- 
ceste  prima  ,  jAlceste  seconda  ,  i 
Persiani ,  il  Filoitete,  II.  Six  co- 
médies :  /'  Uno  y  i  Pochi,  il  Troppo, 
ire  Velene  rimesta  aprai  VAnii- 
doto  y  la  Finestrina ,  il  Vivorzio, 
m.  Seize  Satires.  IV.  Des  Traduc- 
tions de  Salluste ,  de  Térence ,  de 
Fitgile,  des  Grenouilles  d^Aristo- 
pàane.  V.  Plusieurs  Sonnets.Vl.  Des 
Mémoires  de  sa  pie  ,  qui  ont  été 
traduits  par  un  anonyme ,  et  im- 
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primés  àParb  chez  Egron,en  1809, 
a  vol.  in-8".  Alfiéri  avoit  la  voif 
extraordinairemeiît  forte  ,  l'air  sé- 
vère et  imposant.  Ses  derniers  rao- 
mens  ont  été  racontés  par  son  illustre 
ami  l'abbé  Valpeirga  de  Calusio  , 
connu  dans  la  république  des  lettres, 
et  particulièrement  en  lexicologie  , 
par  le  savant  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Didymi  tamiuensis  littera- 
turœ  copticœ  rudimentum  ,V^smd^^ 
Bodoni,  1783,  in-4''.  Il  laissa  son 
épitaphe ,  composée  par  lui-même  ^ 
et  ainsi  conçue  : 

Quieseit  Me  tandem 
Fietoriiu  Alfieru*  Aatienni» , 
Muaarum  ardentiaaimtu  cuitor; 
Veritali  tantummodb  obnoxiosus; 

Dominantihu»  ideircb  vifiê 

P»rœqu0  ae  inservientibu*  omnibus 

Mérita  in»i»u$  ; 

MuUitudini  , 

Ut  nvîla  unquàm  ab  iUo  geatte 

Publica  negûtia,  ignoUu  ; 

Optimia  paunaainùa  caru*  ; 

Gemini , 
ffiai  /oriaaae  aibimetijtai 
JDeapectua . 
Vixil  annoa ,  etc. 

*  ALFINIUS  (PubUus-Varus),  de 
Crémone,  vivoit  du  temps  d'Au- 
guste. L'opinion  la  plus  commune, 
fondée  sur  un  passage  d'Horace,  est 
qu'il  étoit  cordonnier  ,el  que,  poussé, 
par  son  génie  vers  de  plus  grandes 
destinées ,  il  jeta  l'alêne  et  le  cuir , 
et  s'appliqua  de  lui-même  à  l'étude 
des  lois.  D'autres  combattent  cette 
opinion,  mais  peu  importe  quelle 
fut  sa  naissance  ,  il  devint  l'un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  de  son 
temps.  Le  Digeste  est  son  ouvrage. 
C'est  un  recueil  de  décisions ,  divisé 
en  XL  livres ,  que  les  magistrats  ont 
toujours  consultés  dans  tous  les 
temps.  Il  étoit  tellement  estimé  à 
Rome  ,  que  ses  funérailles  furent 
célébrées  aux  dépens  du  public  ;  et 
dans  la  Collection  des  médailles  des 
empereurs  romains ,  publiée  par  Le 
Vaillant ,  on  trouve  (  planche  vi , 
fig.  1  )  celle  d'Alfinius. 
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I.  ALFONSE  P',  surnommé  le 
Catholique ,  roi  des  Asturies,  avoit 
été  le  compagnon  de  Pelage  dans  ses 
travaux  guerriers.  Egalement  brave 
et  heureux ,  il  vainquit  en  plusieurs 
occasions  les  Maures ,  et  leur  enleva 
plus  dé  trente  villes.  Il  agrandit  par- 
la son  royaume  ,  et  rendit  le  nom 
chrétien  redoutable  aux  infidèles.  Il 
mourut  en  767,  âgé  de  64  ans,  après 
en  avoir  régné  18.  ^ 

t  II.  ALFONSE  n ,  roi  des  Astu- 
ries ,  surnommé  le  Chaste  (  parce 
que ,  par  une  étrange  bizarrerie ,  il 
n'usa  pas  avec  sa  femme  Berthe^des 
droits  du  mariage)  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Musulmans. 
11  s'empara  de  Lisbonne^  et  mourut 
en  842  ,  après  un  règne  de  5o  ans , 
dans  un  âge  très^avancé.  Il  Ht  bâtir 
la  cathédrale  d'Oviédo  y  et  &xa  sa 
cour  dans  cette  ville.  Il  fut  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Charlemagne , 
qui  le  seconda  dans  toutes  ses  entre- 
prises. 

m.  ALFONSE  ÎII,  dit  le  Grand, 
toi  des  Asturies ,  succéda  à  Ordogno 
son  père  en  866.  Son  règne  fut  il- 
lustré par  un  grand  noinbre  de  vic^ 
toires  qu'il  reniporta  sur  les  Maures. 
Il  eut  aussi  à  essuyer  plusieurs  ré- 
voltes de  ses  sujets.  Une  des  plus 
célèbres  fut  celle  de  Froïla,  comte  de 
Galice^  qui  lui  disputa  la  couronne , 
et  l'obligea  même  de  chercher  un 
asile  chez  les  Cantabres.  Mais  la  con- 
duite tyrannique  de  l'usurpateur  fit 
révolter  les  habitans  d'Oviédo ,  qui 
l'assassinèrent ,  et  préparèrent  ainsi 
le  retour  d'Alfonse.   Cependant  ce 

S  rince  n'en  fat  pas  plus  tranquille, 
y  eut  de  nouvelles  révoltes ,  et 
la  plus  sensible  à  son  co^ur  fut  celle 
où  il  vit  s'élever  contre  lui  son  propre 
salig.  Garcie  ,  son  fils  aîné ,  à  la  tête 
des  rebelleSjfut  battu,  fait  prisonnier, 
puis  remis  en  liberté  au  bout  d'un 
^n.  Alors  Alfonse  abdiqua  la  cou- 
ronne eii  faveur  de  ce  fils ,  qui  avoit 
voulu  la  lui  enlever  ;  et  par  une  ten- 
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dresse  aveugle  pour  Ordogno,  aott 
second  fils ,  il  divisa  ses  états  ,,  et 
donna  à  celui-ci  la  Galice ,  avec  la 
partie  de  laLusitanie  qu'il  avoit  con- 
quise. L'an  912  ,  Alfonse,  avec  une 
armée  qu'il  obtint  du  roi  son  fils  , 
entra  sur  les  terres  des  Maures,  y 
mit  tout  à  feu  et  à  sang  ,  et  revint 
chargé  de  dépouilles  à  Zamora  où  il 
mourut  le  20 décembre,  après  avoir 
régné  /fo  ans  jusqu'à  son  abdication. 
Il  joignit  à  la  valeur  l'amour  des- 
lettres. On  a  de  lui  une  Chronique 
des  rois  d'Espagne ,  depuis.  Vamba 
jusqu'à  Ordogno\  père  de  Fauteur. 

tIV.  ALFONSE  VI,  roi  deiéon  et 
de  Castille ,  reprit  en ,  io85  Tolède 
'sur  les  Maures,  qui  tenoient  cette 
place  depuis  l'an  71 4..  11  mourut  en 
1 1.09.  Ce  prince  avoit  ordonné  que 
l'ofiice  romain  fût  syibstitué  à  1  office 
gothique  dans  ses  états.  Ce  décret 
ayant  causé  beaucoup  de  troubles, 
on  convint  de  recourir  à  ces  épreuves 
appelées  le  Jugement  de  Dieu.;,  et 
l'on  choisitie  duel  entre  deux  cheva- 
liers ,  dont  l'un  tieiidroit  pour  Tof- 
fice  gothique  et  l'autre  pour  Je  ro- 
main. L'avantage  du  combat  fut 
pour  le  champion  du  gothique  ;  m^ifl 
le  roi  n'en  persista  pas  moins  dans 
sa  résolution ,  et  Toffîce  romain  pré- 
valut. ' 

V.  ALFONSE  Vin  ott  IX,  roi  de 

Léon  et  de  Castille ,  surnommé  le 
Noble  et  le  Bon ,  monta  sur  le  trône 
à  l'âge  de  4  ans  eu  1 1 58.  Il  reconquit 
tout  ce  que  ses  voisins  avoient  usur- 
pé sur  lui  pendant  son  enfance.  Au- 
cun roi  ne  suivit  aussi  constamment 
que  lui  le  projet  de  chasser  les  Mau- 
res d'Espagne  ;  mais  il  fut  défait  par 
ces  barbares,  et  blessé  à  la  cuisse 
dans  une  grande,  bataille  en  iigS. 
Cet  échec  ralentit  contre  eux  Tefforl 
de  ses  armes ,  qu'il  porta  ailleurs. 
.  Enfin  il  eut  sa  revanche ,  l'an  121a, 
à  la  bataille  de  Muradat ,  où  les  Sar- 
rasins ,'  dit -on,  perdirent  près  dé 
deux  cent  mille  homtnes.  Ce  prince 
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mourut  en  i3i4y  à  60  ans.  Les  lar- 
mes que  la  Castiile  répandit  sur.son 
tombeau  étôient  une  juste  récom- 
pense des  travaux  auxquels  il  se  livra 
pour  défendre  son  royaume ,  l'agran- 
dir ,  et  y  faire  naître  le  goût  des 
sciences.  On  lui  reproche  de  n'avoir 
pas  pro&të  de  ses  divers  succès  ;  mais 
on  ne  peu  t  lui  refuser  la  gloire  d'avoir 
réparé  les  revers  qu'il  avoit  essuyés 
avec  une  fermeté  supérieure  aux  évé- 
nemens. 

t  VI.  ALFONSE  X  ,  roi  de  Léon 
et  de  Castille ,  surnommé  le  Sage  et 
P Astronome ,  fils  de  Ferdinand  III, 
et  son  successeur  en  i253.  Après  la 
mort  de  son  père ,  il  repoussa  tous 
les  efforts  que  la  Navarre  et  l'Ara- 
gon  firent  contre  lui.  Il  fut  élu  em- 
pereur ,  en  1 257 ,  par  une  faction 
de  princes  allemands ,  qui  comp- 
toient  s'enrichir  des  trésors  qu'il  ré- 
paiidroit  parmi  eux.  U  fit  des  actes 
de  souverain  d'Allemagne,  en  Caà- 
tille.  Il  donna  l'investiture  du  duché 
de  Lorraine  à  Frédéric  ;  mais  lorsque 
Rodolphe  d*Hapsbourg  eut  è\.é  é\eyé 
au  trône  impérial ,  il  se  contenta  de 
protester  contre  l'élection.  Il  vécut 
en  philosophe  sur  le  trône. D.  Sanche, 
ion  fils ,  connoissant  le  caractère  pa- 
cifique de  son  père ,  se  révolta  contre 
lui  et  le  détrôna.  Alfonse-le- Sage  se 
ligua  avec  les  Mahoméfans  contre 
ce  fils  dénaturé  ,  le  combattit  et  le 
vainquit  ;  mais  il  ne  put  profiter  de 
ses  premiers  avantages ,  et  il  mourut 
de  diagrin  le  ai  avril  1284.  Jacob, 
roi  de  Maroc ,  de  la  race  ides  Mérinis, 
se  distingua  dans  cette  occasion  par 
un  trait  de  grandeur  d'ame ,  digne 
d'être  rapporté.  Jadis  l'ennemi  d'Al- 
fouse  ,  il  étoit  accouru  à  sa  défense. 
Leur  première  entrevue  eut  lieu  à 
Zahra.  Là,  l'infortuné  Castillan 
voulut  céder  la  place  d'honneur  à 
celui  qui  venoit  pour  le  venger, 
ce  Elle  vous  appartient  y  lui  dit  Ja- 
cob y  tant  que  vous  serez  malheu- 
reux. Je  yivûi  venger  la  cause  des 
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pères  :  je  viens  vdus  aider  à  punir 
un  fils  ingrat ,  qui  reçut  de  vous  Ift 
vie  et  veut  vous  ôter  la  couronne. 
Quand  j'aurai  rempli  ce  devoir, 
quand  vous  serez  heureux  et  puis- 
sant ,  je  vous  disputerai  tout  et  re- 
deviendrai votre  ennemi.  »  Alfonse 
ne  fut  pas  assez  grand  pour  se  fiçr 
au  monarque  qui  Ini  tenoitce'nobfé 
langage  ;  il  s'échappa  de  son  camp*. 
Ce  fut  soUs  le  règuQ  d'Alfonse  X  et 
d'après  ses  ordres  qu'on  travailla  à 
recueillir  et  à  augmenter  ces  lois  ap- 
pelées en  espagnol  de  lasjiete  pef- 
tidas  dont  le  code  a  rendu  ce  roi 
immortel.  Ce  travail ,  qui  fut  com- 
mencé vers  l'année  i256,  respire 
par-tout  la  plus  haute  sagesse  et  la 
justice  la  plus  sévère  ;  aussi  doit-on 
croire  qu'un  si  bel  ouvrage  meVita 
beaucoup  plus  le  surnom  de  Sage 
au  monarque  qui  «le  fit  éclore  que 
ses  recherches  astronomiques  et  ses 
connoissances.  physiques  et  éton- 
nantes. D'ailleurs ,  à  cause  de  l'igno-- 
rance  de  ce  temps-là  ,  c'est  dans  ce 
code  précieux  que  nous  devons  cher- 
cher le  trésor  de  la  langue  espagnole 
originelle,  lorsque  déjà  les  traits  ca- 
ractéristiques de  cet  idiome  s'étoient 
annoncés  ,  et  que  1^  langage  avoit 
déjà  acquis  certaines  formes ,  cer- 
taines tournures  qui  lui  dbnnoient 
un  air  plus  libre  etplus  rapide.  Mal- 
gré l'antiquité  reculée  de  cet  écrit  et 
la  rudesse ,  la  barbarie  même  où  la 
langue  devoit  être  plongée  à  cett« 
époque  ,  le  style  y  brille  d'une  cerr 
taine  facilité ,  d'une  pureté  d'élocu- 
tion  ,  d'une  élévation  de  pensées , 
enfin  d'un  degré  de  perfection  auquel 
aucune  langue  de  l'Europe  n'avoit 
pu  atteindre  dans  ce  siècle ,  et  qui  ne 
fut  atteint  que  bien  long-  temps  après 
par  la  langue  italienne.  On  y  trouve 
ce?  mots  remarquables  :  <c  Le  despote 
arrache  l'arbre,  le  monarque  sage 
l'émonde  !  »  Les  Tables  Alfonsines, 
dressées  à  grands  frais  par  les  juifs 
de  Tolède,  et  fixées  au  1*'  de  juin, 
jour  de  son  avèsLemeat  à  la  couronne. 
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lui  ont  acquis  plus  de  gloire  que  ses 
combats.  Nat  de  Mous ,  troubadour 
moraliste ,  a  mis  à  la  suite  d'uue 
ëpître  eu  vers  adressée  à  Âlfouse ,  et 
où  il  traite  de  l'iuilueuce  des  astres 
sur  le  sort  des  hommes  ,  une  dëci» 
siou  au  nom  de  ce  prince ,  qui  four- 
niroit  un  titre  d'accusation  bien  plus 
authentique.  Mais  il  est  clair  que 
Tauteur  n*a  fait  que  prêter  à  Alfonse 
ses  propres  sentimens.  (  Voyez  Mil^ 
lot,  hist.  des  troubad. ,  13  p;  193.) 
C'étcfit  assez  l'usage  des  troubadours 
d'en  agir  de  la  sorte.  (  Voyez  une 
autre  déclaration  sur  un  sujet  diffé- 
rent, que  Giraud  Riguier  attribue 
également  à  Âlfouse.  Jhid.y  t.  3, 
p.  563. }  Ce  prince,  soupçonné  d'irré- 
ligion, avoit  lu,  dit-pn,  quatorze 
fois  la  Bible  avec  ses  gloses  ,  et  l'a- 
voit  fait  traduire  en  espagnol.  Quinte- 
Curce  étoit  son  auteur  favori.  Al- 
fonse méritoit  un  pareil  historien , 
quoi  qu'en  dise  Mariana,  qui  a  fait 
cette  antithèse  sur  son  règne  :  Dumr 
que  cœium  considérât ,  observât- 
que  astra  ,  terrant  amisit  ;  a  En 
contemplant  les  cieux ,  il  a  perdu 
la  terre.  »  Cet  historien  veut  par- 
ler apparemment  de  la  perte  de  l'em- 
pire ;  mais  les  guerres  des  Sarrasins , 
et  fa  révolte  des  Castillans ,  permet- 
toient-elles  à  Alfonse  de  s  aller  battre 
à  quatre  cents  lieues  de  son  pays  ? 

VIL  ALFONSE  XI,  fils  de  Fer- 
dinand IV ,  roi  de  Léon  et  de  Castille, 
loi  succéda  en  i3i3  ,  livra  bataille 
aux  Maures  avec  le  roi  de  Portugal , 
et  en  fit  périr  deux  cent  mille  en 
1 540.  On  prétend  que  celte  bouche- 
rie couvrit  de  cadavres  tous  les  che- 
mins à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde, 
et  que  le  butin  immense  qu'on  f  ra- 
massa fit  baisser  d'un  sixième  le 
prix  de  l'or.  Il  mourut  de  la  peste  au 
siège  de  Gibraltar ,  le  37  mars  i3ôo, 
âgé  de  58  ans.  , 

t  VIIL  ALFONSE  V ,  roi  d'Ara- 
gon ,  surnommé  ie  Magnanime , 
mort  en  1408^  à  74  aus^  avoit  été 
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rcconnu^Toi  de  Sicile  en  144^ ,  après 
s'être  rendu  maiCre  de  Naplft.  Il  ëtoit 
fils  de  Ferdinaud-le-Juste  ,  auquel  il 
succéda  en  i4i6.  Généreux,  libéral, 
éclairé ,  bienfaisant ,  intrépide  ,  ga- 
lant, affable,  politique,  Alfonse  an- 
roit  été  le  héros  de  «on  siècle,  si  son 
goût  effréné  pour  les  femmes  n'avoit 
trop  souvent  attaqué  la  vertu  de 
celles  de  sa  cour.  11  recueillit  dans 
son  sein  les  muses, bannies  de  Cons- 
tantinople  \  établit  la  domination 
espagnole  en  Italie  ,  et  ne  tira  pres- 
que rien  de  ses  états  en  Espagne.  Ce 
prince  alloit  ^volontiers  sans  suite 
et  à  pied  dans  les  rues  de  sa  capitale. 
Comme  on  lui  faisoit  un  jour  des  ré- 
présentations  sur  le  danger  auquel 
il  exposoit  sa  personne  :  «  Un  père , 
répondit-il ,  qui  se  promène  au  milieu 
de  ses  enfans  n'a  rien  à  craindre.  » 
Son  goût  pour  les  lettres  parut  dans 
plusieurs  occasions.  Tandis  qu'il  fai- 
soit le  siège  de  Gaete  ,  les  grosses 
pierres  dont  on  avoit  besoin  pour 
charger  les  mortiers  vinrent  à  man- 
quer ;  on  lui  dit  X|u'on  pou  voit  en 
tirer  d'un  ancien  château ,  qui  avoit 
été  autrefois  la  maison  de  campagne 
de  Cicéron.  Il  méprisa  cet  avis  et 
répondit  ce  qu  il  aimoit  mieux  lai»* 
ser  reposer  son  canon  et  toute  son 
artillerie  ,  que  d'aller  profaner   la 
demeure  antique  de  ce  philosophe 
et  de  cet  orateur  célèbre.  »  Un  cour- 
tisan d'Alfonse  lui  soutint  un  jour 
qu'il  àvoit  lu  dans  l'histoire  qu'un 
roi  d'Espagne  disoit  que  la  science 
ne  convient  point  du  tout  aux  gens 
de  qualité,  et  qu'ils  ne  doivent  jamais 
s'appliquer  aux  belles-lettres.  Alfonse 
alors  s'écria  :  «  Ce  n'est  point  un  rot, 
mais  un  bœuf  qui  Ta  dit.»  On  con- 
noît  le  trait  suivant  de  sa  libéralité. 
Un  de  ses  trésoriers  étoit  venu  lui 
apporter  une  somme  de  dix  mille 
ducats  ;  un  officier,  qui  se  trouvott 
là  dans  le  moment ,  dit  tout  bas  à 
quelqu'un  :  «  Je  ne  demauderois  que 
cette  somme  pour  être  heureux.  »  — 
ccTu  le  seras  »  ,  lui  dit  Alfonse  qui 
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faTOÎt  entendu ,  et  il  lui  fit  emporter 
lei  dix  mille  ducats....  Une  galère 
chargée  de  soldats  et  de  matelots 
përissoit ,  il  ordonne  de  les  secourir. 
On  hësite  ;  alors  Alfonse  saute  dans 
Une  chaloupe ,  en  disant  à  ceux  qui 
cratgnoient  le  péril  :  «  J'aime  mieux 
être  le  compagnon  que  le  spectateur 
de  leur  mort....  »  Ce  prince  avoit , 
ainsi  que  Salomon ,  signalé  le  com- 
mencement de  son  règnf  par  un  ju- 
gement remarquable.  Une  jeune  es- 
daye  affirmoît  deyant  lui  que  son 
taiaitre  étoit  le  père  d*un  enfant 
quVUe  avoit  mis  au  monde ,  et  de<- 
mandoit  en  conséquence  sa  liberté , 
suivant  une  ancienne  loi  d^pagne. 
Le  maître  nioit  lé  fait ,  et  soutenoit 
n'avoir  jamais  eu  aticun  commerce 
avec  son  esclave.  Alfonse  ordonna 
que  ren&nt  fût  vendu  au  plus  of- 
frant. Les  entrailles  paternelles  s'é- 
murent aussitôt  en  fisiveur  de  cet  in- 
fortuné ;  et .  lorsque  les  enchères 
alloient  commencer ,  le  père  recon- 
nut son  fils ,  et  mit  sa  mère  en  li- 
berté.... Ce  prince  ne  pou  voit  souf- 
frir la  danse ,  et  il  disoit  assez  plai- 
samment ce  qu'un  fou  ne  différoit 
d'un  homme  qui  danse,  que  parce 
que  celui-ci  restoit  moins  long- 
temps dans  sa  folie....  »  Quelqu'un 
de  ses  courtisans  lui  demanda  un 
jour  quels  étoient  ceux  de  ses  sujets 
qu'il  aîmoit  -davantage  :  «  Ceux , 
répondit  Alfonse^  qui  craignent  pour 
moi,  plus  qu'ils  ne  me  craignent.  » 
D  disoit  encore  que ,  «  pour  faire  un 
bon  ménage,  il  faut  que  le  mari  soit 
sourd ,  et  la  femme  aveugle.. . .  »  On 
a  imprimé ,  en  j  765 ,  in-ia ,  le  Gé- 
nie ne  ce  monarque.  L^autenr  (M. 
l'abbé  Méri  de  La  Canorgue  ) ,  y  a 
recueilli  les  pensées  et  les  faits  les 
plus  remarquables  de  sa  vie.  Il  a 
tiré  tous  les  traits  qu'il  a  fait  entrer 
dans  ce  tableau,  d'Antoine  dé  Pa- 
lerme ,  précepteur  et  historiographe 
d'Alfonse  ,  qu'il  flatte  souvent  beau- 
coup trop.  C'est  cet  Antoine  qui 
viat  trauver  «on  prince-  à  Capoue , 
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où  il  étoît  tombé  malade  ,  et  lui 
apporta  l'histoire  d'Alexandre  par 
Quinte-Curce ,  dont  la  lecture  U 
guérit.  F^ojr,  Axereto. 

IX.  ALFONSE  I*'  ,  roi  de  Por- 
tugal ,  fils  de  Henri  de  Bourgogne, 
de  la  maison  de  France ,  dent  cinq 
rois  maures  à  la  bataille  d'Ouriqûe 
le  â5  juillet  iiSg.  Celte  victoire  est 
l'époque  de  la  monarchie  de  Por*-- 
tugal.  Le  vainqueur  fut  proclame 
roi  dans  le  camp  par  les  soldats: 
on  dit  qu'il  prit  pour  armes  autai^t 
d'écus  qu'il  avoit  soumis  de  rois.  Il 
fut  moins  heureux  dans  la  guerre 
contre  Ferdinand  II ,  roi  de  Castille  : 
il  livra  une  bataille  où  il  fut  vaincu  , 
fait  prisonnier  et  renvoyé  sans  ran?- 
çon  par  le  généreux  Ferdinand  , 
qui  ne  lui  imposa  que  quelques 
conditions  ,  qu'Alfonse  éluda;  Il 
étoit  déjà  vieux ,  lorsque  le  mira- 
molin  Aben- Jacob  vint  assiéger 
Santarem  ,  où  l'infant  don  Sanche 
étoit  renfermé.  Alfonse ,  malgré  sa 
vieillesse  ,  vola  au  secours  de  sou 
fils ,  et  les  autres  Maures  prirent  la 
fuite  ,  sans  oser  livrer  combat.  H 
mourut  peu  de  temps  après  ,  le  6 
décembre  ii85,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Il  avoit  institué  l'ordre 
d'Avis. 

t  X.  ALFONSE  II ,  dit  le  Gros , 
roi  de  Portugal ,  fils  de  Sanche  I , 
lui  succéda  en  i  a  1 1 .  Il  vainquit  sou- 
vent les  Maures,  et ,  avec  le  secours 
d'une  Hotte  de  croisés ,  il  s'empara 
de  la  ville  d'Alcaçardosal.  Il  devint 
si  gros  à  l'âge  de  35  ans ,  qu'à  peine 
pouvoit-il  respirer.  Il  mourut  le  a5 
mars  i9a3 ,  à  38  ans.  Sa  haine  pour 
ses  frères  et  ses  scpurs  troubla 
son  règne  ,  d'ailleurs  glorieux.  Il 
donna  de  nouvelles  lois,  Rt  régner 
la  justice  ,  et  voulut  réformer  le 
clergé.  Ses  différents  avec  l'arche 
Vèque  de  Bragues ,  au  sujet  des  im- 
munités ecclésiastiques  ^  le  firent, 
excommunier. 
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XI.  ALFONSE  III  ,  frère  de 
Sanche  II ,  monta  sur  le  trône  de 
Portugal  en  1348.  Il  conqijit  les 
Algarves  sur  les  Maures  ,  et  eut 
quelques  diJTérents  avec  la  cour  de 
Rome  pour  avoir  répudié  Malhildè , 
sa  première  femme.  Il  fut  excom- 
munié ,  et  son  royaume  interdit , 
ce  qui  dura  jusqu'à, la  mort  de  Ma- 
lhildè eu  13612.  II  eut  de  nouvelles 
querelles  au  sujet,  des  immunités 
ecclésiastiques,  et  il  soutint  les  droits 
royaux  avec  force.  Mais  sa  fermeté 
Fabandonna  dans  sa  dernière. ma- 
ladie. Il  fit  un  legs  au  pape  ,  en  lui 
donnant  le  titre  de  Seigneur  de  son 
corps  et  de  son  ame  ,  elle  suppliant 
de  confirmer  son  testament.  Il  mou- 
rut le  16  février  1279,  à  69  ans. 
Ce  prince  fit  des  réglemens  avan- 
tageux pour  la  sûreté  et  la  com- 
modité publiques. 

t  XU.  ALFONSE  IV,  surnommé 
le  Justicier  ,  fils  du  roi  Denis ,  lui 
succéda  en  1 335  ,  et  illustra  la 
couronne  de  Portugal  dans  la  paix 
comme  dans  la  guerre.  Sanché  ,  son 
frère  naturel  ,  excita,  des  troubles 
qu'il  sut  calmer.  Il  eut  une  guerre 
avec  le  roi  de  Castille ,  qu'il  termina 
heureusement.  U  défendit  même  ce 
prince  contre  les  Maures  ,  et  se 
trouva ,  en  i34o,  à  la  fameuse  ba- 
taille de  Salado ,  où  il  périt ,  dit- 
on  ,  200,000  de  ces  infidèles.  Al- 
fonse  mourut  le  28  mai  i357  ,  à  66 
an».  La  postérité  lui  a  reproché  la 
mort  injuste  de  la  belle  Agnès  ou 
Inès  de  Castro  que  son  fils  don 
Pèdre  avoit  épousée  secrètement. 
Tout  le  monde  connoît  la  touchante 
tragédie  que  La  Mothe  a  composée 
sur  ce  sujet.  . 

tXni.  ALFONSE  V.  roi  de  Por- 
tugal ,  surnommé  VJfricain  ,  à 
cause  de  ses  exploits  en  Afrique  , 
étoit  fils  d'Edouard  ,  et  n'a  voit  que' 
six  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône 

«Portugal  en  i438.  La  tutelle  de 
sa  mère ,  qui  éiail  étrangère,  fut  re- 
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jetée  par  les  Portugais,  qui  confiièrent 
l'adminislration  du  royaume  à  dpn 
Pèdre  ,  frère  d'Edouard  ;  mais  C9  ' 
prince  fat  mal  récompensé  des  soins  * 
qu'il  prit  de  lenfance  de  soH  neveu  « 
Àlfonse  le  fit  assassiner  dans  le  . 
temps  qu'il  venoit  à  la  cour  pour 
se  purger  des  crimes  qu'on  lui  imr 
putoit.  Quelques  historiens  prélenr 
dent  néanmoins  qu'on  ne  fit  mourir 
don  Pèdre  que  parce  qu'il  vouloit 
soulever  les  peuples  et  s'emparer 
de  la  couronne..  Alfonse  passa  en 
Afrique  y  en  1 45  8,  avec  une  flotte 
formidable  ,  prit  Alcaçar  ,  et  eut 
d'autres  succès.  Ce  fut  au  sujet  de 
cette  guerre  qu'il  institua  Tordre 
des  Cheualiers  de  Pépée^  Il  avoit 
entendu  dire  «  qu'un  prince  chré- 
tien de  voit  conquérir  une  épée  , 
que  les  Maures  conservoient  avec  uu 
fitoin  extrême  dans  la  ville  de  Fèz.  » 
Il  crut  que  cette  gloire  lui  étoit 
réservée";'  et  ce  fut  à  cette  occasion^ 
qu'il  institua  son  ordre  ,  dont  il 
fixa  les  chevaliers  à  27  :  c'étoit  le 
nombre  d'années  qu'il  avoit  'alors. 
Outre  la  guerre  d'Afrique  ,  Al- 
fonse Ven  eut  une  autre  à  soutenir 
contre  Ferdinand  et  Isabelb  de  Cas- 
tille. Jeanne  ,  fille  de  Henri  IV, 
roi  de  Castille  ,  avoit  été  promise 
à  Alfouse,  qui ,  en  lepousaut,  vou- 
loit avoir  en  dot  ce  royaulne  ,  dont 
il  la  croyoit  héritière.  Il  prit  les 
armes  pour  faire  valoir  les  droit* 
de  sa  future  épouse.  Il  imulora  même 
le  secours  de  Louis  XI ,  roi  de  France  ; 
mais  quand  il  vit  que  toute*  ses  in- 
trigues ne  produisoient  rien , et  <{u'il 
avoit  déjà  été  battu  deux  fois  par 
Ferdinand  ,  il  rompit  ce  mariage. 
L'infortunée  Jeanne  ne  fut  ni  reine 
de  Castille  ,  ui  reine  de  Portugal  ; 
elle  alla  s'ensevelir  dans  un  couvent 
où  elle  finit  ses  jours  en  i^3o.  Al- 
fonse avoit  eu  aussi  le  dessein  de  se 
retirer  dans  un  monastère  ;  mais  il 
mourut  de  la  peste  à  Siiitra' ,  âgé  de 
49  ans  ,  le  24  août  1481.  Ses  sujets 
dëcauvrirtnil   la.  Guinée  sous  "son 
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rëgae  ,  et  en  rapportèrent  une 
grande  quautitë  d'or.  I^  religion 
chrélienne  lui  est  redevable  de  son 
établissement  dans  cette  partie  oc- 
cidentale de  l'Ethiopie.  U  fut  le  pre- 
mier monarque  portugais  qui  fit 
construire  une  bibliothèque  dans  son 
|palais;etil  prenoit  tant  de  plaisir 
à  racheter  des  prisonniers ,  qu'on 
l'appeloit  Communément  le  Ré- 
dempteur des  captifs. 

t  XIV.  ALFONSE  VI,  roi  de 
Portugal,  fâs  et  successeur  de  Jean  IV, 
ëtoit  ne  le  ai  août  i643.  Il  eut 
d'abord  quelques  avantages  sur  les 
^pagnols  ,  et  fut  ensuite  chassé 
de  son  trône.  Ce  prince  avoit  eu, 
dit -on  ,  quelque  maladie  qui  lui 
avoit  affoibli  Tesprit.  La  princesse 
de  Savoie  -  Nemours ,  son  épouse, 
qui  avoit  tâché  eu  vain  de  s'en  faire 
aimer,  porta  des  plaintes  contre 
lui,  et  s'enferma  dans  un  couvent. 
Âlfonse  avoit  indisposé  ses  sujets 
par  une  conduite  insensée.  Il  couroit 
les  rues  de  Lisbonne  pendant  la 
nuit ,  et  attaquoit  avec  fureur  tous 
ceux  qu'il  reucontroit.  Le  jour,  il 
commettoit  sans  rougir  les  actions 
les  plus  indécentes.  Ouïe  contraignit 
de  se  démettre  de  la  couronne.  On 
lui  assigna  la  jouissance  de  tous  les 
biens  de  Ui  maison  de  Bragance. 
Don  Pèdre ,  son  frère  ,  qui  fut  rois 
à  sa  place ,  non  avec  le  titre  de 
roi  ,  mais  avec  celui  de  prince- 
'  régent ,  épousa  peu  de  temps  après 
h  princesse  de  Savoie-Nemours ,  qui 
prétendoit  que  son  mariage  avec 
Alfonse,  tout  à  la  fois  furieux  et  im- 
puissant ,  étoit  nul.  Le  roi  détrôné 
vécut  depuis  comme  un  simple  par- 
ticulier, et  mourut  le  13  septembre 
.i683 ,  au  châleau  de  Cyutra  en  Por- 
tugal, à  4i  £ins. 

XV.  ALFONSE  d'Est,  duc  de 
Ferrare  et  de  Modène  ,  mort  en 
i534,  eut  pour  ennemis  impla- 
cables Joks  II  et  Léon  X.  11  avoit 
épousé. en  i5oi  Lucrèce  Borgia^ 
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fille  du  pape  Alexandre  VI ,  et  il 
mourut  le  Si  octobre  iô34' 

*■  XVI.  ALFONSE  d'Est,  IÎI»  du 
nom ,  fils  du  duc  César  d'Est  et  de 
la  duchesse  Virginie  de  Médicis , 
épousa ,  à  l'ége  de  i6  ans ,  Isabelle , 
fille  du  duc  Emmanuel  de  Savoie. 
Séduit  d*abord  par  les  flatteries  des 
courtisans ,  il  s'abandonna  à  ses  pas- 
sions et  gouverna  ses  sujets  avec 
un  sceptre  de  fer  ;  mais  la  mort  de 
la  duchesse  son  épouse  lui  fit  faire 
des  réflexions,  et  il  chaueea  de  con- 
duite .  U  fonda  divers  collèges,  des  hô- 
pitaux et  autres  élablissemens  utiles, 
et  se  fit  ensuite  capucin  à  l'âge  de 
37  ans ,  dans  le  couvent  de  Marano, 
où  il  prit  le  nom  de  Jean  •  Baptiste.  11 
mourut  à  Castelnovp  le  a4  mai  i644* 

t  XVII.  ALFONSE  de  Zamora  , 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  étoit  natif 
de  cette  ville  en  Espagne ,  vivoit  au 
commencement  du  16*  siècle  :  il 
travailla  à  l'édition  de  la  Pofyglote^ 
du  cardinal  Ximenès.  Ce  juif  con- 
verti est  encore  auteur  des  ouvrages 
sûivans  :  Vocabularium  hebrai" 
cum  atque  ckaldaicum  peterU^ 
Testamenti,  Catalogus  eorumquoe 
in  utroque  Testamento  aliter  scrip' 
ta  su  Ht ,  pitio  scriptorum ,  quàm  in 
hœbreo  et  grœco,  Vocabularium 
brepe ,  e/c. ,  Complutt ,  i5a6 ,  in-4^* 
Il  flkurut  Tan  i53o. 

*  XVIII.  ALFONSE.  r.  ToRRB 

(de  La). 

XIX.  ALFONSE  de  Castro. 
F'oy.  Castro. 

XX.  ALF0NSE-T05TAT.  Voy. 

ToSTATi 

XXI.  ALFONSE   (  Pierre  >. 
Voy.  Pierre  ,  n"  XXI, 

*  ALFORD  (Michel),  jésuite 
anglais,  naquit  à  Londres  en  i657. 
U  étudia  en  Espagne  et  à  Rome,  et 
la  société  de  Jésus  l'envoya  en  mis- 
siou  en  Angleterre ,  où  il  résida  en- 
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viron  3r>  ans.  11  re»le  de  hd  deux 
ouvrages  imporlans  :  Bfitannia 
illustrata ,  et  Annales  ecclesiastici 
Sritannomm,  Il  mourut  à  Saint- 
Orner  en  i653. 

t  ALFRED  ou  Elphède  ,  appelé 
le  Grand ,  succéda ,  en  871 ,  à  son 
frère  Ethelrcd ,  roi  d'Angleterre ,  à 
rage  de  a 3  ans.  Les  Danois ,  maîtres 
de  presque  tout  son  pays ,  le  vain- 
quirent d*abord;  mais  Alfred,  après 
être  resté  caché  pendant  six  mois 
sous  llfabit  d'un  berger ,  ayant  ras- 
semblé ses  troupes ,  tailla  en  pièces 
ces  usurpateurs ,  et  leur  imposa  les 
conditions  qu'Q  voulut.  Gitro ,  leur 
roi ,  ftit  obligé  de  recevoir  le  bap- 
tême ,  et  Alfred  •  reconnu  souveram 
par  les  Anglais  et  les  Danois,  le 
tint  sur  les  fonts.  U  marcka  ensuite 
contre  Londres,  l'assiégea,  la  prit, 
la  fortiBa ,  et  y  fit  construire  des 
Taisseaux  de  guerre  plus  proprés 
à  manœuvrer  que  ceux  des  Danois. 
Après  avoir  conquis  son  royaume ,  il 
le  pdiça,  fit  des  lois^  éublit  des  jurés, 
et  divisa  l'Angleterre  en  comtés, 
dont  chacun  contenoit  plusieursxan- 
taines  de  familles.  Il  maintint  ou 
plutôt  créa  la  discipline  militaire. 
Il  encouragea  le  commerce,  pro- 
tégea les  négocians^  leur  fournit  des 
vaisseaux ,  et  fit  succéder  la  poli- 
tesse et  les  arts  à  la  barbarie4|ui 
avoit  désolé  son  royaume.  L'An- 
sleterre  lui  doit  l'université  d'Ox- 
ford. Il  fit  venir  des  livres  de 
Rome  pour  former  sa  bibliothèque , 
et  ressuscita  les  sciences ,  les  arts, 
les  belles-lettres.  Il  fit  bâtir  grand 
nombre  d'églises.  Aucun  prfttre 
ftnçlais,  de  son  temps ,  ne  savoit  te 
laun;  il  l'apprit  le  premier,  et  le 
fit  apprendre.  Il  s'adonna  en  même 
temps  à  la  géométrie^  à  Thistoire , 
à  la  poésie  même.  On  peut  le 
compter  au  nombre  des  rois  au- 
teurs. Parmi  divers  ouvrages  qu'il 
composa ,  on  distinguoit  un  Recueil 
de  càroniquess  les  fA^is  des  Saxons 
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occidentaux  3  des  Traductions  dm 
l'histoire  d'Orose ,  de  celle  de 
Bède  ;  da  Pastoral  et  des  JDia-* 
kgues  de  St,- Grégoire  s  de  la  Con-» 
solution  thlapkilosopkîede  Boëce^ 
des  Psaumes  de  Da^id y  eto..  Aifred, 
aussi  zélé  pour  la  culture  des  arts 
mécaniques  que  pour  celle  des  arU 
libéraux ,  encoaragea  toutes  les  ma^ 
nu£acturee ,  prèu  de  l'argent  et 
des  vaisseaux  4  des  navigateurs 
habiles  et  entreprenans.  Quelques- 
uns  allèrent  en  Egypte,  d'où  ils 
se  rendirent  par  âiez  et  la  mer 
Rouge  aux  Indes,  pour  y  faire  le 
commerce:  ils  tentèrent  même  ds 
se  rendre  à  ces  contrées  éloignées 
par  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
Une  extrême  économie  fournit  4 
Alfred  le  moyen  d'être  libéral  sans 
charger  son  peuple.  Il  consacroit  le 
septième  de, son  revenu  à  l'entretieii 
des  ouvriers  employés  à  la  feoons* 
truction  des  villes  et  des  forteresses. 
Assérius  Ménévensis  ,  auteur  con* 
temporain,  a  écrit  une  partie  de 
son  histoire  ;  on  la  trouve  dans 
Historiœ  Britannicce  scriptores  , 
de  Galle,  Oxford,  1687  et  1691, 
2  vol.  in-fol.  ;  et  Spalman  a  donné 
sa  Vie  en  la  tin  «  Oxford,  1675,  in-fol. 
Le  chevalier  Croft  a  donné,  en  1807, 
à  l'imprimerie  de  Clarendon ,  à 
Oxford  I  une  belle  édition  ia  -  4* 
du  testament  d'Alfred  ,  avec  des 
notes  de  Manniug ,  éditeur  du  dic- 
tionoatre  gothique  et  saxon  de  Lye. 
La  manière  dont  il  partagea  son 
temps  lui  donnoit  le  moyen  de 
vaquer  à  tout ,  aux  afiaires  \  à  Té- 
tude  et  à  la  prière.  Il  divisa  les 
vingt-quatre  heures  du  jour  en  trois 
parties  égales  ;  l'une  pour  les  exer- 
cices de  piété  ^l'autre  pour  le  som- 
meil ,  la  lecture  et  la  récréation  ; 
et  la  troisième  pour  les  soins  de 
son  royamne.  Comme  il  n'y  avoit 
peiot  encore  diborioges,  il  fit  faire 
six  cierges,  qui  brûloieot  chacun 
quatre  heures ,  et  ses  diapelaias 
l'avertissotent  tour  à  tour  lorsiqu'U 
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y  «navott  un  de  consume!  Ce  grand 
roi  mourut  le  a 8  octobre  900 ,  re*- 
gretté  par  son  peuple,  dont  il  avoit 
été  le    législateur  et  le  défenseur. 
Jamais  prince  ne  montra  plus  d'af- 
fabilitë  envers  ses  sujets ,  et  plus  de 
valeur  contre  leurs  ennemis.  L'An» 
gleterre   ^   avant  lui  ,   sauvage  et 
agitée  de  > troublés  continuels  ,  de- 
vint uni  séjour  de  paix  et  de  justice. 
On  dît  même  que  la  sûreté  publique 
y  étoit   si  grande  ,  qii*ayaut  sus- 
pendu  des    bracelets  id'or  sur  un 
chemin  public,  pour  éprouver  les 
passans  ,  personne  n  y  toucha.  On 
raconte  à  peu  près  la  même  chose 
de  Gallon,  duc  4e  Normandie.  Henri 
Spalinan  s'écrie  eu   parlant  de  ce 
monarques  a  O  AlËred ,  la  merveille 
et  réUnmement  de  tous  les  siècles  ! 
si  nous  réfléchissons  sur  sa  religion 
et  sur  sa  piété  ,  nous  croirons  qu'il 
a  tonjmirfr  vécu  dans  un  cloître  ;  si 
nous  pensons à«es  exploits  guerriers, 
nous  jugerons  qu'il  n'a  jamais  quitté 
les  camps  ;  si  nous  nous  rappelons 
son  savoir  et  ses  écrits  ,  nous  esti- 
merons qu'il  a  passé  toute  sa  vie 
dans  un  collège';  si  nous  faisons  at- 
tention à  la  sagesse  de  son  gouver- 
nement et  aux  lois  qu'il  a  publiées, 
nous  serons  persuadés  que  ces  objets  ' 
ont  été  son  unique  étude.  » 

* 

*ALFRED ,  surnommé  /ç  P/iilo- 
iophcy  vécut  dans  le  1 5*  siècle  ;  il  a 
laissé  la  traduction  anglaise  de  cinq 
des  Iwresdes  Consolations  de  Boe- 
ce /'quatre  àt»  Météores  d'Aristott, 
et  nia  sur  les  sfégétaux* 

m 

*  ALGAJIDIN,  Arabc^de  naissan- 
ce, vivoit  vers  le  8*  siècle.  Après 
avoir  établi  parmi  les  mahoméians 
nne  nouvelle  secte,  il  imposa  à  ses 
nombreux  partisans  l'obligation  de 
propager  sa  doctrine  par  le  fer  et  le 
feu.  C'eèt  de  là' qu'il  prit  son  nom, 
qui  signifie  \  Instigateur  à  ^ohsèr*- 
potion  de  la  loi.  U  fonda  le  royaume 
4esAs«aftsiiis* 
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ALGARDI(  Alexandre  ),  sculp*» 
teur  et  architecte ,  né  à  Bologne  ea 
1693,  eut  Louis  Carache  pour  mai-* 
tre,  et  fut  ami. du  Dominiquin  « 
qui  le  produisit  à  Rome  ,  où  il 
mourut  en  i654-  L'église  de  Saint* 
Pierre  du  Vatican  conserve  de  lui  ua 
bas-relief  très-estimé,  représentant 
saint  Léon  qui  trient  au-deuafit 
d'Attila.  On  voit  encorf  de  lui  à  Bo- 
logne un  excellent  groupe  de  la  Ve*^ 
collation  de  saint  Paul.  Ou  lui  doit 
la  statue  de  saint  Philippe  de  Néri^ 
placée  dans  la  sacristie  des  oratoriens 
de  Rome ,  toutes  les  fontaines  et  len 
ornemens  de  la.célèbte^  Villa  Pnmr 
phili;  la  façade  de  l'église  Sainte 
Ignace  f  le  grand  autel  de  celle  de 
Saint-Nicolas  Toleniin ,  qui  est  un 
chef-d'teuvre.  Algardi  ressuscita  la 
sculpture  trop  négligée  jusqu'à  lui,  et 
devint  le  chef  d'une  école  d'artistes 
renommés  qui  mirent  leur  gloire  à 
marcher  sur  ses  traces.  Le  pape  In-r- 
nocenl  XI  fit  donner  à  Algardi  dix 
mille  éciis  romains  de  son  bas-relief 
de  saint  Léou,  et  lui  Ri  présent  d  une 
chaîne  d  or  qu'il  lepria  déporter  tonte 
sa  vie.  L'épilaphe  d'Algardi,  qui  se 
voit  dans  l'église  de  Saint-Jean  et  Pé- 
trone, exagérée  dans  les  expressions, 
porte  en  substance  qu*ii  ne  manque 
rien  aux  ouvragés  de  cet  artiste  que 
d'être  anciens,  pour  être  égalés  à  tout 
ce  que  l'antiquité  nous  «offert  de  plus 
parfait.  Milizia  a  fait  un  grand  éloge 
d'Algardi ,  dans  ses  Memorie  degll 
arcàitetti.  Bassan.  17 85. 

i  ALGAROTTI  (  Fraii<2ois  ) 
naquit  à  Venise  en  171a  d*uxa  ri« 
che  négociant.  Après  avoir  fair  se» 
premières  études  à  Rome  et  dans  sa 
patrie,  il  fut  envoyé  par  «es  pafens 
à  Bologne,  où  il  étudia  pendant  six 
ans ,  sous  les  meilleurs  maîtres  de 
l'université  de  cette  ville,  la  philo- 
sophie, la  géométrie,  l'astronomie ^ 
la  physique  expérimentale ,  et  ]'a«* 
naiomie.  H  voyagea  de  bonne  heure  , 
autant  par  curipd^té  que  par  U  d^Mf 
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^e  perfectionner  ses  talent  II  étoit 
encore  fort  jeune  lorsqu'il  vint  en 
1733^  Paris,  01^  il  composa  en  iU* 
lien  la  plus  grande  partie  de  son 
Newtoni^-nUme  pour  le&-  dames» 
Cet  oiivrage,  traduit  en  français  par 
/du  Perron  de  Castera,  n'a  pat  eH 
autant  de  snpcès  que  la  Pluralité 
des .  Mondes  de  Fontenelle.  Dans 
Tune  et  dam  l'autre  production  ^  la 
raison  se  montre  avec  les  grâces  de 
Tesprit;  mais  elle  prend  aussi  quel- 
quefois la  parure  d'une  coquette.  Les 
agrëmens  deTauteor  italien  plurent 
jnoius  que  ceux  du  philosophe  fran- 
^is ,  parce  qu'il  j  avoit  moins  de  fi- 
nesse et  de  délicatesse.  Le  jeune  phi- 
losophe y  après  avoir  fait  un  séjour  as- 
sez long  en  France ,  passa  en  Augle-r 
terre,  et  de  là- «1  Allemagne.  Les  rois 
de  Prusse  et  de  Pologne  cherchèrent  a 
se  l'attacher  par  des  honneurs  et  des 
bienfaits.  Frédéric  le  fit  chevalier  de 
l'ordre  du  Mérite,  lui  donna  le  titre  de 
comte ,  et  le  nomma  son  chambellan. 
Le  roi  de  Pologne^  auprès  duqnal  il 
s'étoit  fixé ,  l'honora  du  titre  de  ccm- 
seiller  intime  pour  les  affaires  de  la 
guerre.  Ayant  quitté  la  cour  de  ce 
prince  pour  revoir  sa  patrie,  la  mort 
vint  le  frapper  à  Pise  le  a 3  mai 
1764.  Il  la  reçut  avec  courage,  et  il 
s'érigea  un  mausolée  plutôt  par  go^t 
pour  les  beaux-^arts  que  par  la  ma- 
nie d'illustrer. sa  mémoire.  U  dicta 
lui-même  son  épitaphe  :  Hic  jacet 
jiLajtnoTTirSy  sed  non  omnis,  C'é- 
toit  un  des  plus  grands  connoisseurt 
de  l'Europe  en  peinture,  en  sculp- 
ture, en  architecture.  U  de«iiuoCt  et 
gravoit  fovt  agréabletpent  ;  il  appe- 
foit  ce  genre  de  travail  mes  Jolis 
passe-temps.  On  a  de  lui  un  Trai- 
té lur  tes  beaux^arls,  Algarotti  a 
beaucoup  contribué  à  corriger  l'opéra 
italien.  On  a  de  lui  des  vers  dans 
cette  langue  pleins  d'images  et  de 
aentîment Le  recueil  de  ses  ou- 
vrages a  été  publié  en  italien  sous  ce 
titre  :  iSuutes  du  comte  Algarottiy 
chambeUan  du  roi  de  Prusse ,  à  Li^ 
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Tourne,  chee  MarcCotellini  ^  1765  â 
1 765  f  in-6^,  4  tom.  Les  deux  pr«~ 
miers  volumfs  de  cette  collecliott 
contiennent  de»  JMalcgues  sur  ta 
philosophie  de  Newton;  des  Essais 
sur  la  peinture,  la  musique ^  t ar- 
chitecture} une  Dissertation  sur  la 
nécessité  dtéprire  dans  sa  propre 
langue  g  un  JSssai  sur  la  langue 
française  §  un  SiWite^Êé^i  sur  la 
rime  ;  un  troisième  sur  la  durée  des 
r^nes  des  rois  de  Borne  f  xm  qua--- 
trième  sur  la/aumée  de  Zamaf  nit 
cinquième  sur  Penipiré  des  Incas  / 
un  sixième  sur  JJescarie»,  Un 
septième  sur  le  commerce  forme 
le  3^  volume.  Divers  morceaux ,  qui 
décèlent  le  littérateur  et  le  philoso^ 
phe ,  sont  rassemblés  dans  le  4^  vol. 
On  a  traduit  en  français  ces  diffé* 
rentes  productions,  à  Berlin  ,1772, 
8  vol.  in-8^.  On  y  remarque  presque 
toujours  de  lesprit  et  de  la  profbn-*- 
deur  ;  mais  on  y  désweroit  quelqne* 
fois  plus  de  naturel  et  de  goât.  Un 
homme  qui  avoit-  vécu  avec  'lui  à 
Berlin  le  peint  ainsi  :  «  Âlgaroiti 
étoit  plein  d'esprit ,  d'affectation  , 
d'amonr-propre^  Français  par  Te»* 
prit,  Italien  par  le  caractère^  dés^ 
agréable  en  société ,  souvent  exposé 
aux  plaisanteries  royales 'et  les  re- 
cevant comme  une  faveur.  »  (  Aneo 
dotes  sur  Frédéric-le-grand ,  Ams- 
terdam ,  1785 ,  in-i  3.  ) 

t  A^tASIE  ,  dame  gantoise  , 
dans  le  6^  siède ,  illustre  par  sa  pté- 
té,  étoit  liée  d  amitié  avec  Hédibie, 
autre  dame  gauloise.  Saint  Jéroooia 
avOit  alors  une  grande  ré{fu talion 
parmi  les  interprètes  de  la  Bible  : 
elles  lui  envoyèrent  Â  Bethléem  nu 
jeune  homme  nomnpé  Apodèraa 
pour  le  consulter.  Algasie  lui  fit  onze 
question^  sur  divers  endroits  de 
l'Evangile  et  de  saint  Paul  ;  et  Hédi* 
bie  lui  en  proposa  douxe,  qni  rou-» 
loient  toutes  sur  des  endroits  impor» 
tans  "du  nouveau.  Testament.  On 
voit  par-là  que  ces  deuxibiiuiies  ëUk* 
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àioîent  ÎEcrituTe  saime  arec  beaii<- 
«Dup  d'assiduité  et  de  réAexiou. 

*  ALGÂZEL ,  dont  le  nom  est 
proprement ,  Abu  Hamsd  Moham- 
med Ibn  Mohammed  Ajl  Gazale  , 
philosophe  arabe,  né  en  1061  ou 
io6r>,  à  Tus,  étoit  iils  d'un  riche 
mardband.  II  étoit  docteur  à  la 
grande  école  de  fiagdad ,  où  il  mou- 
rut eu  1 137,  après  avoir  vécu  plu- 
sieur»  au  nées  en  ermite  à  la  Mec- 
que ,  en  Syrie  et  en  Egypte.  Céloit 
un  des  auteurs  arabes  les  plus  sa- 
vans  et  les  plus  fécouds.  Le  nombre 
de  ses  écrits  s'élève  à  près  de  600, 
mais  ils  n'existent  pour  la  plupart 
qu'en  manuscrits.  Quant  à  son  ou- 
vrage ,  Uestruction  de  tous  les  sys- 
tèmes de  pkilijsophie ,  nous  n*en 
connotssons  que  des  fraghieus»  insé- 
rés dans  la  réfutation  d'Îlot!  Roiichd 
(Âverroês)  :  jive trois  liùer  substi- 
lissimus  ,  i]ui  dicUur  destructio 
destructionum  philosophioR  Algor- 
%eli9î  traiislulU  Lato  Calonjmos, 
Venet.  i5a7  ,  in-fol.  Une  autre  tra- 
duction, nveilleure  que  la  première, 
a  été  publiée  par  un  auonyme,Venet. 
1497. 

*  AL6AZIl.(Ciiicini  )  vivoit  au 
13^  siècle;  il  étoit  néàThous,  vilte 
du  Korassan.  L'ouvrage  par  leqad 
il  est  le  plus  oonmi  e^  uu  Traité 
des  différentes  brmm^eê  des  scie^ 
ces  qui  onidês  rapporès  apec  ta  reli* 
gion. 

ALGER  ,  Algerus  ^  prêtre  Lié- 
geois, auteur  d'un  Traité  du  Sacre- 
ment du  Corps  et  du  Sang  de  Notre 
Seigneur  Jésus-  Christ ,  con  tr e  Bé- 
renger.  Erasme,  admirateur  de  cet 
ouvrage ,  en  publia  une  édition  à 
Anvers.  Il  a  été  réimprimé  à  Loy- 
vain  ep  i56i.  Alger  se  retira  à  Clu% 
ny ,  et  mourut  vers  11 3i . 

L  ALCHISI-^ALAZZO,  archi- 
tscte  et  géomètre  du  1  G"*  siècle ,  na- 
<{ait  à  Gtrpi  dans  le  Modénois.  Il  de- 
vint ^chiUcte  du  diic  da  Ferrare  et 
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s'attadm  principalement  à'Fart  des' 
fortifications.  Son  ou v rage  sur  ce  su- 
jet ,  divisé  en  trois  livres,  fut  iinpri- 
nié  à  Venise,  en  1670,  avec  un  grand  ^ 
luxet  typographique.  Les  ingénieurs 
modernes  ont  sonvedt  puisé  dans  • 
les  idées  d'AIghtsi. 

t  II.  ALGHISI  (Thomas),  célèbre 
litholomiste  florentin  ,  né  eu  1669 , 
mort  en  171 3,  en  voulant  tirer  un 
c«up  de  fusil.  L'ai'fné  se  brisa,  lui 
emporta  la  main  gauche,  et  il  périt  ' 
de  cet  accident ,  après  avoir  pro- 
fessé long-temps  la  chirurgie  dans 
sa  patrie.  Il  s'appliqua  partiouliè- 
rement  à  l'art  d'extraire  la  pierre , 
et  il  fit  eette  opération  avec  succès -. 
au  pape  Clément  XI.  11  a  publié  les 
ouvrages  suivaus,  1.  Litàotomiay 
Venise^  1708,  in-4*  H.  Une  lettre 
curieuse  à  Val'isnieri ,  De'  vermi 
usviti  perlq.  vei;^a ,  6  le . 

*  m.  ALGHISI  (  Pttigence  )  na* 
q«tt  à<^a«il,  dans  le  Montferrat , 
ver»  1610;  il  entra  dans  la  congré- 
gation des  augusiins  deL.ombar4ie, 
en  devint  Vfcaire-général ,  et  mou- 
rut à  Casai  en  1684.  l\  avoit  fondé , 
bâti  et  enrichi  la  bibliothèque  de  son 
couvent.  11  lui  laiésa  de  nombreux 
insfnuscrirs ,  parmi  lesquels  on  ri- 
marque  ï Histoire  chi  Montjèrrat , 
d  vol.  (  Fbjez  TiKABOscHi ,  hisi, 
vol.  VUI.  ) 

ALGlÉfil  (  Pierre  )  étoit  de  Ve- 
nise ,  et  se  rendit  célèbre  à  Paris , 
par  son  talent  à  peindre  la  perspec- 
tive et  la  décoration  :  il   travailla 
long-temps  pour  l'opéra.  Son  Temple  , 
souterrain  ,  dans  Zoroastre  ;  les  JJè^  . 
co rations  des  Fées  rivales  ;  les  Or-  . 
nemeus  du  grand  escalier  de  la  mai- 
son de  Tiers,  à  la  place  Vendôme^  . 
lui  acquirent  sur- tout  des  admira- 
teurs. Il  est  mort  en  1 760. 

*ALG1SIouAl&bi8i  (  D.  Parts 
Francesco  )  ,  célèbre  compositeur 
italien,  né  vers  1660.  If  se  fit  une 
grande   réputati^  à   Venise    dèt 
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ruanëe  1690 ,  par  ses  èmt  o^r» , 
JJ Amoral  Curtiopm'  iapatriayt>i 
Jl  Tnonjh  délia  coniinenzie.  La 
deruière  de  ces  pièces  fut  même  re«* 
prise  en  1691  »  ee  qui  ëloit  très-^rare 
«lors,  et  prouye  combien  se»  ou- 
vrages et  oient  goules.  Il  fut  orga^ 
niste  delà  cathédrale  de  Brescia,  et 
mourut  le  39  mars  i733 ,  âgé  de  70 
ans. 

Y  ALHAZEN ,  auteur  arabe  ^  qui  a 
composé  j  vers  Tan  1 100  de  J.  C. ,  un 
Traité  sur  r optique ,  et  d'autres  ou- 
vrages en  latin  y  imprimés  à  Bàle , 
157a,  in-fol. 

1 1.  ALI ,  cousin  germain  et  gendre 
de  Mahomet,  fut  un  de  ses  disciples 
les  plus  ardens,  fi  adopta  le  système 
de  son  apostolat  sanguinaire.  «Cest 
njoi ,  lui  dit-il  y  en  lui  prêtant  ser- 
ment de  fidélité ,  c'est  moi ,  prophète 
de  Dieu^  qui  veux  être  ton  visir  : 
je  casserai  les  dents  ^  j'arracfaeriEii 
Iqs  yeux  y  y^  fendrai  le  ventre,  et 
je  romprai  les  jambe»  à  ceux  qui 
s'pppo^roat  à  toi.  n  Cet  enthou- 
siaste guerrier  devoit  succéder  au 
prophète;  maisAbubéker  ayant  été 
élu  calife,  AU  se  retira  daus  T Arabie. 
Son  premier  soin  fut  de  faire  un 
recueil  de  la  doctrine  de  son  heau- 
père ,  dans  lequel  il  permettoit  beau- 
coup de  choses-  que  son  rival  avoit 
prosentes.  La  douceur  de  sa  morale 
disposa  les  esprits  à  lui  donner  le 
califat  ;  et,  après  le  massacre  du  calife 
Othmah,  Ali  fut  mis  à  sa  place  vers 
le  milieu  du  7*  siècle.  Les  Egyptiens ,. 
les  Mecquois  et  tes  Médinois  le  re- 
connurent ;  mais  un  parti  contraire 
s'étant  élevé  contre  lui ,  il  fut  assas- 
siné Tan  de  J.  C.  660,  après  avoir 
remporté  quelques  victoires..  C'est 
nn  des  martyrs  du  mahométisme. 
Son  meurtrier  s'étoit  dévoué  à  la 
Mecque  avec  deux  autres  ,  pour  as- 
sassiner les  chefs  de  parti,.  Alt, 
Hfoftviaet  Amrou.  Le  premier  coup 
porté  au  cfvlife  Ali  ne  fut  pas  .mor- 
^l  „  vam  le  secomi  le  priva  dg  U 
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vie;  il  n'eut  q»e  le  tempà  de' dire  : 
«  Si .  je  guéris ,  épargnez  Tassassiu  f 
si  je  meurs ,  prononcez  Tarrèt  de  sa 
mort  y  afin  que  je  puisse  le  citer  au 
tribunal  de  Dieu.  »  Ou  ignora  long— 
temps  le  lieu  où  il  avoit  été  d  abord 
inhumé  ;  ce  ne  fut  que  sous  le  calife 
Abas  que  ce  secret  fut  découvert.  Les 
écrivains  arabes  ont  fait  d'Ali  le 
portrait  le  plus  brillant.  Le  savant 
Raiske  en  a  tracé  un  portrait  non 
moins  flatteur  dans  sa  Dissertation 
de  principibusMohammedaniSy  qui 
aut  ab  éruditions jaut  ab  amore  lU- 
terarum  inclaruerunt.  Joluis,  dans 
son  Recueil  d  apophtegmes^  arabes 
(  Leyde ,  1 639  ),  en  a  publia  un  assez 
grand  nombre  d'Ali.  Il  reste  encore 
à  recueillir  plusieurs  de  ses  Haraji" 
gues^  ou  fragmens  de  Harangues  y 
qui  existent  en  manuscrits  dans 
quelques  bibliothèques  ;  mais  les 
poésies  publiées  sous  son  nom  soni 
évidemment  supposées.  Kuypers  les 
donna  à  Leyde  en  1 745.  EfÈiblioth^ 
criticay  de  Hyltenbach  et  autres  ^ 
tom.  I,  pag.  s.  Quoiqu'il  eût  l'esprit 
orné^  il  étoit  d'une  crédulité  im- 
bécille ,  et  la  force  des  préjugés  lui 
rendit  toutes  ses  connoissanees  iiv- 
uliles.  U  n'estimott  les  richesses  que 
pour  les  distribuer  aux  malheureux. 
Tant  que  Fatime  ,.  fille  chérie  dit 
prophète  Mahomet ,  vécut ,  il  n'eut 
point  d'autres  fenuhes.  Elle  lui  don» 
na  trois  fiis.  Apfès  sa  mort  iUusd 
du  privilège  de  la  polygamie,  et  eut 
de  ses  difi^rens  mariages  quinze  fils 
et  dix-Iiuit  filles.  Le  respect  qu'ins- 
pire sa  mémoire  est  poussé  jusqu'à 
l'idolâtrie.  Quoique  son  tombeau^ 
près  de  CuÈ,  atteste  qu'il  a  été 
sujet  à  la  mort,  ses  partisans  su- 
perstitieux sont  persuadés  qu'il  na 
pas  subi  la  commune  loi.  Us  puhlient 
qu'il  reparoîtra  bientôt  sur  la  terre , 
accompagné  d'Elie ,  pour  extirper 
les  vices  et  feire  régner  la  fustiœ. 
Les  plus  outrés  de  ses  adorateur» 
sont  les  gftiaïtes  qui ,.  l'élevant  au- 
deaaus.  de  la  cûiâlitioit  humaine  « 
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afisnrent  qn'il  participe  à  rcssence 
divine.  Le  juif  Abdalla, déserteur  de 
Va  foi  de  ses  pères ^  fut  le  fondateur 
de  cette  secte  extravagante.  11  n'a- 
bordoii  jamais  Ali  sans  lui  dire ,  Ter 
JBs  cELtri  quj  EST  s  c'est-à-dire 

tu  es  Dieu Les  Persans  sutTent 

AU  ,  en  maudissant  Abubéker  , 
Omar  et  les  autres  interprètes  de 
TAlcoran. 

'^'IL  ALI,  fils  d'Abbas,  Persan,  sur- 
nommé Magus ,  pratiqua  la  méde- 
cine chez  les  Arabes  au  lo*  siècle  ;  il 
s'est  rendu  célèbre*  par  son  Cours 
complet  de  médecine ,  intitulé  Cffi^- 
i^re  royale.  Ce  cours  fut  un  des  prin- 
cipaux livres  chez  les  Arabes  jusqu'au 
milieu  du  la*  siècle.  L'auteur  y  ex- 
pose une  théorie  profonde  et  entière- 
ment scientifique.  Il  existe  de  cet 
ouvrage  une  traduction  latine  faite 
par .  Sleph.  Antiochenus ,  sous  le 
titre  :  AlmàUci^  sive  r^alis  dispo^ 
sitioais  theoreticœ,  Ubri  decem ,  et 
Practicœ  lièri  X,  etc,  lùdid.  I>o^ 
minic,  Cainalfelt,  p^enetiis,  1493, 
in-fôl.  ;  et  Lugd,  (Lyon  ) ,  i5a5 , 
in-4«. 

*  1.  ALIAMET  (  François  ),  gra- 
veur ,  vivoit  à  Londres.  On  a  de  lui 
une  Adoration  des  bergers  ^  d'après 
Carache  ;  une  Circoncision ,  d'après 
Le  Guide  ;  la  Réprimande  faite  par 
Canute  à  ses  courtisans,  la  Red- 
dition de  Calais  à  Edward  HT, 
et  plusieurs  autres  sujets  d'après  di- 
vers peintres  anglais ,  etc.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

•  *  n.  ALIAMETT  (  Jacques  ) ,  gra- 
veur, fils  du  précédent ,  né  à  Abbe- 
vilk  en  1728,  élève  de  Le  Bas,  fut 
agrégé  à  l'académie  royale  de  pein- 
ture en  1760.  11  excelloit  dans  le 
paysage,  et  moufut  à  Paris  en  1788. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I.  Une 
Ruine  avec  figures  et  animaux , 
d'après  Berghem.  n.  La  Vue  de  r an- 
cien port  de  Gènes  et  le  Rachat  de 
(^esclave ,  d'après  le  même  peintre. 
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ni.  r^  Départpour  le  sabhaftX  V  Ar- 
rivée au  sabbat,  d'après  David  Té- 
niers.  IV.  LeBAmusemens  de  F  hiver  y. 
d'après  Adrien  Van  -  den  -  Veldc. 
Aliamet  a  gravé  aussi  deux  i?a- 
tailles  des  Chinois,  ovivrage  com- 
posé de  1 6  planches. 

I.  ALI-BASSA,  l'un  des  plus  grands 
capitaines  de  l'empire  ottoman ,  se 
distingua  tellement  dans  là  guerre 
de  Perse,  que  l'empereur  Andurai 
IV  lui  donna  une  de  ses  sœurs  en 
mariage.  Il  mourut  en  i665 ,  à  7a 
ans. 

*  n.  ALI-BASSA ,  gendre  de  Sé- 
lim  111,  et  général  de  la  flotte  des 
Turcs  eu  1670  et  1571.  Après  avoir 
saccagé  quelques  villesdc  TArdiipel , 
appartenant  à  la  république  de  Ve- 
nise^ il  combattit  à  la  ûitaille  de 
Lépante  contre  l'armée  chrétienne. 
Don  Juan  d'Autriche  ayant  vigou- 
reusement attaqué  la  capitane ,  AU 
fut  tué  d'un  coup  de  mousquet  ;  les 
Espagnols  vinrent  immédiatement 
à  l'abordage  ,  Crachèrent  l'éten- 
dard et  s'emparèrent  du  vaisseau. 
Don  Juan  fit  prisonniers  les  deux 
fils  d'Ali  ,  et  les  fit  condurre  à 
Rome ,  où  l'un  des  deux  mourut  ; 
l'autre  fut  renvoyé  à  la  princesse  sa 
mère,  qui  avoit  ofier^  don  Juan  des 
présens  magnifiques  afin  d'eu  obtenir 
la  liberté  de  son  fils. 

ALI-BEG.  ^oycz  Hali-bey. 

*  AU-BEIGH ,  premier  drogi^an . 
ou  interprète  du  grand  -  seigneur 
dans  le  17*^  siècle.  Il  étoit  né  Polonais 
et  chrétien  ;  mais  ayant  été  pris  par 
les  Tartares  dans  l'àge  le  plus  ten- 
dre ,  il  fut  vendu  aux  Turcs  qui 
relevèrent  dans  leur  religion  et  dans 
le  séraiK  U  savent  un  grand  nom- 
bre de  langues,  et  l'on  croit  que  ce  fut 
lui  qui  fournit  à  Paul  Richaut  des 
mémoires  pour  son  ouvrage  intitulé 
l'Etat  présent  de  l'empire  ottoman. 
Il  eut  des  correspondances  en  An- 
gleterre ,  et  traduisit  en  '  turc  U 
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Biôh  et  le  Catéchisme  de  l'Oise 
angiicane^  s  il  composa  une  Gramr- 
maire  et  mi  Dictionnaire  turcs  y  qui 
sont  restés  manuscrits.  Son  désir 
secret  de  rentrer  dans  le.  sein  de 
l'église  ne  put  avoir  d'exécution, 
car  il  moXirut  en  1675,  avant  d'avoir 
trouvé  les  moyens  de  s'échapper. 
Son  ouvrage  principal  est  un  Traité 
de  la  lithurgie  des  Tares ,  de  leur 
pèlerinage  à  la  Mecque ,  de  la  cir- 
concision ,  et  de  leur  manière  de 
soigner  les  malades.  Thomas  Smith 
a  publie  ce  traité  en  latin,  dans 
TÂppendix  du  monde  itinéraire 
d'Abraham  Peritsol ,  Oxford,  1691. 

t  ALI-^BEY^«  Axy-Bek  naquit^ 
vers  Tan  1728 ,  parmi  les  Abassans^ 
l'un  des  .peuples  qui  habitent  le  Cau- 
case. Vendu  en  Egypte  par  des  mar- 
chands d'esclaves  au  kiaia  des  janis- 
saires ,,  i^  parvint  de  poste  en  poste 
à  la  place  de  l'un  des  vingtnquatce 
bcys  qui  gouvernent  l'Egypte  ;  et 
enfin,  en  1765,  il  devint  acheick- 
elhabad  x  c'est  la  première  dignité 
du  pays.  Ayant  établi  son  autorité 
par  son  courage  et  par  son  adresse , 
il  Bt  des  réglemens  utiles ,  contint  les 
Arabes  ,,  disciplina  les  soldats  ,  et, 
encouragea  le  commerce  et  l'agri- 
culture. Lorsque  les  Russes  eurent 
déclaré  la  guerre  à  1&  Turquie  en 
1768,  Ali  leva  un  corps  de  douze 
mille  hommes  pour  soutenir  les 
armes  du  gi'and-seigneur.  Cette  levée 
fut  mal  iuterprétée  par  ses  ennemis 
à  la  eour  de  Coustantinpple,  qui  or- 
donna de  l'ai^rèter  et  de  lui  couper  la. 
tète.  Al*  i<  se  voyant  perdu  ,  lève 
X*étenda|d  de  la  révolte  ^  il  assemble 
les  beys,  fait  déclarer  l'indépeudgnce 
de  l'Egypte  et  renvoyer  le  pacha. 
Aboudahab,  aon  beau-frère  et  son 
favori,  qui  avoit  d abord  soutenu 
son  insurrection  4  se  tourne  contre 
lui ,  et  lui  envoie  douze  mille  honnnes 
pour  le  combattre.  Il  y  eut  une  ba- 
taille k  1 3  avril  1773.  Une  partie  de 

rgrm^ç.4'AU  r«bandoima.l»vii-oiêm«; 
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couvert  de  blessures,  fat  conduite 
la  tente  de  son  beau  >  frère ,  qui  pa-, 
rut  s'attendrir  sur  son  sort,  lui 
donna  une  tente  magnifique ,  et  s'ap- 
pela mille  fois  son  esclave,  baisant 
la  poussière  de  ses  pieds.  Mais  le 
troisième  jour  ce  spectacle  se  teroii-* 
na  par  la  mort  d*Ali-Bey ,  attribuée 
par  les  uns  aux  suites  de  ses  bles-t 
suires,  et  par  les  autres  au  poison.. 
Ainsi  finit  la  carrière  de  cet  ambi- 
tieux ,  qui  eut  de  grandes  qualités , 
mais  qui  les  souilla  par  le  ipenrtre/ 
la  rapacité ,  le  parjure  et  la  trahison  .- 
La  crédulité  pont  lastrolog e  judi- 
ciaire détermina  f^us  souvent  se» 
actions  que  des  motifs  réfléchis*  Vol— 
ney  lui  reproche  trois  fautes  qui 
l'empêchèrent  de  réaliser'  la  grande 
révolution  qu'il  avoit  tentée  en  &-. 
gypte  ;  1^  l'imprudente  passion  de» 
conquêtes  qui  épuisa  sans  fruit  se». 
.  revenus  eti  ses  forces.  Au-  lieu  de  se 
borner  à  contenir  les  Egyptiens ,  il 
voulut  sounïettre  l'Yémen ,  tons  le» 
ports  de  la  mer  Rouge  et  la  Syrie  ;■ 
expéditions  qui  réussirent  d'abord ,' 
Riais^qui  fiireut  bientôt  infructueuses.' 
a?  Le  repos  précoce  auquel  il  se  li- 
vra :  il  ne  faisoit  plus  rien  que  par 
ses  lieutenans  ;  et  ce  fut  par  son  fa- 
vori Aboudahah  qu'il  fit  les  con- 
quêtes dont  nous  venons  de  parler. 
3**  Enfin  les  richesses  excessives  qu'il 
entassa  sur  la  tête  de  ce  perfide ,  qui 
en  abusa  pour  faire  révolter  les 
peuples  contre  son  bienfaiteur. 

ALTBRAI.  "Toyez  Dalibrai, 

*  ALIGfflERI  (  Jtsm  >  viroic  à 
peu  près  vers  1 180.  On  ne  sait  pat 
de  quel  ordre  il  étoit.  Il  peignott  la 
miniature  dans  ce  temps  où  l'art  de 
la  peinture  étoit  encore  ou  perdu  ou 
inconnu.  Il  reste  de  lui,  da^  la.bi-» 
bliorthèque  des  carme«  de  Ferrare,  uu 
ancien  manuscrit  de  ÏÊ/àéitle  de 
f^irgile^  avec. des  i^ignettes  et  dee 
planches  d'un  trauetil  tc^srfirù ,  re^ 
prései^taut  leA  traita  principaux  du 
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"poëmt.  (  F'oy.  Pitt.  et  sculp.  FeriaT; 
vol. l,p.  5,  1781.  ) 

1 1.  AIIGRE  (  Etienne  d'),  chance- 
lier de  France  ,  nai^t  à  Chartres 
d'une  ancienne  famille  ,  dont  ëtoit 
Je  baron  de  La  Bxosse,  sou  grand- 
onck,  qui  servoit  sons  François  1*^' 
à  la  bataille  de  Pavie.  Son  mérite  Uii 
ajant  procuré  les  places  d'intendant 
de  Charles  de  Bourbon ,  comte  de 
Soissons,  et  de  tuteur  du  comte  son 
fils,  il  obtint,  p^r  ]»  protection  de 
ce  seigneur ,  Teatree  au  conseil.  Son 
caractère,  sonappiicutlou  et  sa  pro- 
bité le  fireqit  amier  el  estimer.  Le 
marcpiis  de  La  Vieu ville-,  alors  mi- 
nistre d'état»  lui  procura  }es  sceaux, 
en  janvier  i6a4  »  et  le.  titre  de  chan- 
celier à  la  fin  de  la  même  année, 
après  la  mort  de  Sylleri.  D'Aligre 
vivoit  dans  une  cour  orageuse.  Il 
perdit  les  sceaux  en  1626.  Cette  dis*, 
grâce  vint,  dit-on ,  de  ce  que  Gaston 
d'Orléana  lui  ayant  demandé  d'un 
ton  colère  et  menaçant  qui  avoit 
conseillé  l'emprisonnement  du  ma^ 
récbal  d'Ornauo,  sou  gouverneur  et 
son  ami  ;  le  magistrat  épouvanté 
lui  répondit  «  qu'il  n'en  savoit 
rien,  et  qu'il  n'étoit  pas  au  conseil 
lorsqu'on  en  avoLt  parlé.  »  Cette  ré- 
ponse pusiUanime  i  our  un  chance- 
lier, qui  eftt  dû,  comme  chef  du 
conseil ,  dire  au  duc  avec  fermeté 
que  le  roi  avoit  fait  cet  acte  d auto- 
rité pour  de  très  -  bonnes-  raisons , 
piqua  beaucoup  le  cardinal  de  Riche- 
lieu. D'Ali gre  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  sa  terre  de  la  Rivière  au  Perche, 
où  il  finit  ses  jours  le  11  décembre 

i655,  à  76  ans Son  fils, Etienne 

ifAjLiGRM,  fit  la  même  fortune  que 
lui ,  et  n'/^rouva  pas  les  mêmes  re- 
vers. 11  devint  conseiller  au  grand 
conseil ,  intendant  de  justice  eu  I^u- 
guedoc  et  en  Normandie,  ambassa- 
deur à  Venise ,  directeur  des  finan.ces, 
doyen  des  conseillers  d'état,  garde 
des  sce^u3&  en  1673  ,  et  chancelier 
dçux  aas  après.  Il  mourut  le  a5  oc* 
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tobre  1^677 ,  à  85  ans,  avec  la  repu", 
tation  d'un    magistrat   intègre  e^ 

éclairé. 

*n.  ALJGRE  ( d').  Cette 

dame ,  sur  la  personne  de  laqncllo 
les  biographes  n'out  donné  aucuus 
renseignemens  ,  paroi t  avoir  vécu 
vers  la  fin  du  17*  siècle  et  le  com-- 
mencement  du  18*.  C'est  du  moins 
dans  les  recueils  de  cette  époqiie  que 
Ton  trouve  quelques  poésies  de  sa- 
composition ,  qui  prouvent  qu'elle, 
écrivoit  dans  ce  genre  avec  délica- 
tesse et  facilité.  On  eu  peut  juger 
en^re  autres  par  un  Dialogue  sur 
t  Amour  ^  iuséré  dans  le  Nouveau 
Choix  de  pièces  de  poésie ,  La  Haye, 
1716, 1  vol.  in-S". 

*  AUGRE  (  Etienne-François  d'  )  J 
chevalier,  commandeur  des  ordres 
du  roi ,  premier  président  au  parle- 
ment dé  Paris  depuis  le  1  a  novem- 
bre 1768  jusqu'au  12  septembre 
1788  ,  qu'il  eut  pour  successeur 
d'Orroesson  de  Noyseau.  Pendaut 
les  années  1787  et  1788  ,  qui  précé- 
dèrent la  convocation  des  élats-géué- 
raux  ,  il  fit ,  à  la  tète  de  son  corps  , 
plusieurs  remontrances  contre  les 
impôts  et  les  plans  du  ministère  ,  et' 
invoqua  la  formation  des  états-gé- 
néraux ,  comme  ayant  seuls  le  droit 
de  voter i'impôt.  11  émigra  en  1 790 , 
et  mourut  à  Hambourg  au  commen- 
cement de  ce  siècle  ,  riche  de  plu-, 
sieurs  millions  amoncelés  par  l'ava- 
rice la  plus  sordide.  On  assure  qv^'il 
aima  mieux  se  laisser  mourir  que 
de  consentir  aux  dépenses  des  Te-, 
mèdes  qu'exigeolt  sa  maladie. 

*ALIMENIS  (  Math.  Campand'). 
Voyez  Campani  (  Mathieu  ). 

*ALIOT(N:)avocatauparlement. 
de  Paris ,  oij  il  est  mort  en  1761 .  Cet 
auteur  n'est  connu  que  par  une  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers  ,  inti- 
tulée U  Muet  par  ameur,  qui  fut 
représentée  sur  le  théâtre  français  le 
flooctoUre  1761.  Comme  elle  n'eut 
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aucun  sticcës ,  il  la  retira  dès  la  pre- 
mière représenta  lion ,  el  ne  Ta  ja- 
mais fait  imprimer. 

ALIPANDRE  ,  historien  ,  ne  à 
Sjrracuse ,  a  écrit  une  Histoire  /io- 
fnaine  en  six  livres ,  qui  s'est  per- 
due. On  ignore  le  temps  où  il  a 
vécu. 

I.  ALIFE  ,  évèquc  de  Tagaste , 
ami  de  saint  Angu8tin ,  se  distingua 
dans  la  conférence  de  Carthage  con- 
tre les  donatistes  en  4i  i  • 

IL  ALIPE ,  d'Anlioche  ,  géogra- 
phe dans  le  I\  siècle ,  dédia  à  l'em- 
pereur Julien  une  Géographie  / 
mais  il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit 
celle  que  Jacques  Godefroi  a  pu- 
liliée  eu  grec  et  en  latin ,  Genève , 
i6a8,  in-4*. 

ni-  AUPE  (  saint  ).  Voy,  Altpe. 

*  ALIPIUS ,  architecte  romain  , 
qui  fut  chargé  par  l'empereur  Ju- 
lien de  rebâtir  le  temple  de  Jéru- 
salem en  5&3.  On  sait ,  par  les  his- 
toriens sacrés  ,  que  cette  tentative 
lut  infructueuse,  les  ouvriers  ayant 
été  dévorés  par  les  flammes  que  la 
terre  vomissoit  par- tout  où  on  l'ou- 
vroit. 

'  ALISSANT  DE  I.A  ToTTB ,  née  à 
Paris  dans  le  iS*'  siècle,  y  épousa 
un  payeur  des  rentes  de  rh6tel-de- 
ville  de  Paris.  Elle  a  fait  imprimer, 
dans  les  recueils  périodiques ,  des 
£p( très  au  chanteur  Jéliotte  et  à  la 
célèbre  actrice  Dumesnil.  On  y 
trouve  du  feu  et  de  l'eeprit. 

■  ï.  ALIX  DE  Champagne  ,  fille 
deThibaud  IV  ,  pômte  de  Champa- 
gne, embellit  la  cour  de  son  père 
par  ses  grâces ,  ses  talens  et  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Plusieurs 
princes  a  voient  sollicité  leur  union 
avec  elle  ,  lorsque  Louis  VU ,  roi  de 
France ,  ayant  perdu  ,  en  1 1 60  , 
Constance  de  Castille  ,.  sa  seconde 
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femme ,  démanda  Alix  et  robtmt.  U 
s'unit  même ,  par  un  tri]^e  mariage  , 
au  comte  de  Champagne ,  car  il  ac- 
corda les  deiix  princesses  qu'il  avoit 
eues  du  premier  lit  aux  deux  iîl» 
aines  dn  comte.  Alix  accoucha ,  le 
23  août   ii65  ,   d'uu  fils  qui  fut 
Philippe-Auguste,  surnommé  d'a- 
i  bord  Dieu-donné  ,  parce  qu'il  étoit 
désiré  de  toutie  la  France.  A  la  mort 
de  Louis-le-Jeuue  ,  Alix  réclama  la 
régence.  Elle  lui  appar  tenoit  de  d  roi  t , 
et  par  le  testament  du  roi  ;  mais  Phi- 
lippe son  fils ,  qui  venoit  dVp^user 
Isabelle  de  Hainaut ,  fille  du  comte 
de  Flandre  ,  se  réunit  à  son  beau- 
père  pour  la  lui  disputer.  Henri  U  ^ 
roi  d'Angleterre ,  prit  parti  pour  la 
reine- mère,  et,  par  une  transac- 
tion ,  il  fut  arrêté  qu'on  lui  resti- 
tueroit  sa  dot,  et  que  son  fils  lui 
paieroit  en  sus  •/  liv.  partsis  par 
jour  pour  son  entretien.  Depuis  y.  la 
confiance  se  rétablit  tellement  entre 
Philippe  et  sa  mère ,  qu'ayant  ré- 
solu ,  en  1 1 90  ,  de  faire  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  il  assembla  les 
barons  du  royaume ,  et ,  de  leur  avis, 
fit  nommer  Alix  tutrice  de  ITiëri- 
tier  du  trône  et  régente  de  France. 
Alix  fit  bénir  son  autorité  au  peu- 
ple ,  et  respecter  ses  droits  au  de- 
hors. L'évèque  de  Dôle  avant  pré- 
tendu ne  point  dépendre  de  l'ardic- 
vêque  de  Tours,,  écrivit  au  pape^ 
qui  parut  d'abord  soutenir  sa  pré- 
tention ;  mas  Alix  s'y  opposa  ,  en 
observant  avec  fermeté  au  pontife 
que  c'étott  au  roi  son  fils ,  lorsqu'il 
seroit  de  retmir ,  à  décider  de  la  con- 
testation  entre  les   denx  prélats  , 
sans    qu'ils    eussent   recours    pour 
cet  objet  à  une  puissance    étran- 
gère. La  lettre  d'Alix  portoil  qu'a- 
buser de  l'absence  d'un  monarque 
à  qui  la  piétd  avoit  fait  abandonner 
ses  états  pour  y  répandre  le  trou- 
ble ,  c'étoit  violer  l'obéissance  qui 
lui  étoit  due.  «Chargée  du  soin  du 
royaume  ,  je  dois  ,  ajouta-t-elle  , 
pourvoir  à  sa  tranquillité ,  et  j'em- 
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pécherai  toute  mBovationv »  Cette 
fermeté  en  imposa  à  la  cour  de  Rome, 
qui  cnil  pins  prudent  d'attendre  le 
retour  de  Philippe ,  et  de  lui  ren- 
voyer le  jugement  de  Taffaire.  Alix 
mourut  à  Paris ,  le  4  juin  1206  ^  avec 
la  réputation  d'une  reine  éclairée, 
liienfaisante  et  vertueuse.  Elle  avoit 
ton  tom1)eau  dans  l'abbaye  de  Pon- 
tigny ,  {bndée  par  son  père.  Cette 
reine  eut  de  Louis  VII  deux  filles, 
Alix  de  France^  qui  fut  fiancée  ù  Ri- 
chard d'Angleterre,  comte  dePoitou  ; 
inais  le  30  août  119^^  elle  épmisa 
Guillaume  U,  comte  de  Ponthieu. 
I^  seconde  y  appelée  aussi  Alix  de 
France  ,  fut  mariée  a  Thibaud  , 
comte  deBlois.  L'histoire  fait  men- 
tion de  plusieurs  autres  princesses 
sous  le  nom  d'Aiilx.  L'une ,  fille  de 
Henri-le-Jeune,  comte  de  Champa- 
gne, devint  reine  de  Chypre.  Ayant 
épousé  Hugues  de  Lnsignan  ,  et 
eusuiterBohémond  IV ,  prince  d'An- 
tioche,  elle  moumt  en  1246.  — 
Une, autre  épousa  Bertrand,  comte 
de  Toulouse.  —  Une  autre  fît  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Jean 
de  C^àtillon ,  com-te  de  Blois ,  son 
époux.  —  Une  autre  encore ,  héri- 
tière de  Bretagne ,  mariée  à  Pierre 
de  Dreux  y  dit  Mauclerc. 

*  n.  ALIX  (Jean  )  ^  graveur,  né  à 
Paris  en  16 1&,  élève  de  Champagne. 
M  ne  gravott  que  pour  son  amuse> 
ment.  On  a  de  lui  une  Sairtiefon 
malle  d'après  RaphaëL 

^lilJlIJX  (Pierre),  chanoine  à  Be- 
sançon, abbé  deSaint-Pïiul  en  1669  ^ 
soutint  avec  fermeté  les  droits  du 
chapitre  naétropolitain  de  cette  ville. 
Ou  lui  d<»it  à  ce  sujet  un  traité  inti- 
tulé Pro  capititlo  imperiàli  Bi'- 
iuntinOy  super  jure  eligendisuos  ar- 
ehiepUeopos  ae  decajioa  commen- 
tarins ,  Vesonl.  ,  1672^,  in-4** ,  de 
}43  p,;  à  la  suite  de  cet.écrit  en  est 
un  autre  de  30  p. ,  sous  le  titre  : 
Be/iUaiîo    scripti    Româ   miper\ 
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iransmissi  coàtra  jura  eapituli  y 
etc.  L'auteur  y  relève  quelques  en^ 
trepriscs  de  la  cour  de  Rome  ^  ce  qu? 
lui  attira  une  censure  de  la  part  da 
P.  Simard ,  inquisiteur  de  Besançon; 
mais  elle  lui  répondit ,  par  un  petit 
traité  intitulé  L'éponge  pour  effa^ 
cer  la  censure  du  père  Simard^ 
Alix  est  mort  en  1676. 

IV.  ALIX.  Voyez  kjJLm, 

V.  ALIX  Di  Savoie.  Vof^  Ad]Ê- 

LAÏDE,n*  IV. 

VL  ALIX  Vergi.  r:  VEBGT,n*»  L 

*  ALT-ZEBIAB  ,  fameux  musiciet» 
arabe  j  florissoit  dans  le  9*  siècle  y  et 
forma  à  Cordoue  une  célèbre  école 
de  musique ,  dont  les  élèves  ont  fait 
les  délices  de  toute  l'Asie.  Moussali ,, 
que  son  talent  rendit  le  favori  d'Ha- 
roun  al-Raschid,  se  distingua  dan» 
ce  nombre. 

*  ALKENDI  ou  ALKINDI ,  dont 
lé  véritable  nom  est  Abu  Joseph  Ibn 
Ishack  Alkeudi  ;  il  étoit  juif,  né  à 
Basra  en  Arabie ,.  et  vécut  sous  le 
calife  Almamun  ,  au  9^  siècle^  dans 
la  ville  de  Bagdad.  Il  étoit  savant 
médecin  et  versé  dan»  l'astrologie. 
Ses  deux  ouvrages  ,  Theoria  magi-^ 
carum  artium  et  de  radiis  stelliciSy 
lui  valurent  la  réputation  de  sorcier. 
Il  prétendoit  pouvoir  déterminer 
les  vertus  des  remèdes  par  les  règles 
de  l'arithmétique  et  par  celles  de  la 
musique.  Son  ouvrage  ^  27e /7}6(f/ca- 
mentorum  compositorum  gj'adibu& 
inpestigandis  ,  se  trouve  dans  les 
#pp.  lat.  de  Mesne,  édit.  Argent. 
1  .Wi  ,.in-fol. ,  et  Venet  ,.i56a',  in-fol.. 

t  ALKMAAR  (Heftri  d'),.poëte 
du  i5®  siècle,  est  le  traducteur  de  la 
Fable  du  Renard ,  poëme  composé 
en  vieux  français,,  en  1290^  par  Ja- 
qtiemars  Giclée  y  de  Lille  en  Flandre. 
C'est  une  satire  ou  les  g^ns  d'église  ^ 
entre  autres ,.  ne  sont  pas  épargnés* 
La  plupart  des-  défauts  des  hommes 
y  «ont  représei^tés  sous  1  unage  da» 
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anipiaux ,  et  sur-taat  sous  celle  du 
renard.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  naï- 
veté, a  été  traduit  daua  presque 
toutes  Jes  langues  de  l'Europe.  Le 
savant  Goeiscfaed  en  a  donné  une 
belle  édition  eu  alknjand,  enrichie 
de  figures  et  de  quelques  disser latioûs 
préliojiinaires.  ' 

*ALK1VÎADE(  Corneille  Van),  an- 
tiquaire hollandais,  a  laissé,  dans  sa 
langue  maiernelie,  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  font  foi  de  ses 
connoissances  et  de  son  assiduité  au 
travail  ;  il  est  mort  à  Rotterdam  en 
1737,  âgé  de  85  ans.  Voici  la  noie 
de  ses  prmcij  aux  ouvrages.  I.  Traité 
9ur  les  anctins  tournois,  (Overhel 
Kamprecbl)  1699,  ia-b*,  la  3» édi- 
tion, enrichie  pbr  son  gendre,  P. 
Van-der  Schellmg,  est  de  1740.  H. 
Uue  édition  de  la  Ckmaique  rimée 
deMèlisbtoke,  {V.  Méli»,  1699, 
in- fol.)  }X\.Monnoies  des  comtes  de 
Hollande ,  etc.  1 700  in-fol.  IV.  Des 
cérémonies  pratiquées  dans  les  in- 
humations et  du  blason,  1713,  inS». 
y.  Des  cérémonieè  pratiquées  dans 
les  repas ,  3  vol.  in-8*»  ;  l'exécutiou 
en  est  principalement  due  à  Van- 
der    Schelling.     VI.    tJn  Journal 
contemporain  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Rotterdam  dans  la  guerre  intestine 
des  Hoëck  et  desCabilliaux,  en  1488 
et  1489  ,  avec  des  pièces  relatives 
1  vol.  in-8^.  VU.  Description  de  la 
ville  de  la  Brille  et  du  pays  de 
V'oorn ,  publiée  par  Van  der  Schel- 
lmg,3  vol.  in-fol.,1729. 

*  ALL  (  Joseph^)  naquit  à  Ashby, 
dans  le*  comté  de  Leicestei-,  le  i^*" 
juillet  4679.  tt*it  ses  étndes  à  Cam^ 
bridge,  et  fut  successivement  profes- 
seur de  rhétorique,  doyen  de  Woç- 
tester,  évèque  d'Ëxeter,  et  enfin  évê- 
que  de  Norwich.  Il  voyagèaen  France 
et  en  HMlande  ,  vécut  jusqu'aux 
guerres  civiles  sous  Charles  I ,  et  fut 
alors  exposé  à  de  grands  malheurs , 
emprisonné  et  dépouillé  de  ses  biei». 
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Il  composa  un  Traité  contre  lesr 
/^o^ûjg'e^y  un  ouvrage  très-ingémeii« 
sur  les  mœurs  des  nations  ^  mti-^ 
tulé  Mundus  alier,  et  d'autre  œu- 
vres qui  lui  méritèrent  le  nom  de 
Sénèque  anglais,  La  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  out  été  tra- 
duits en  français,  et  quelques-uns  ea 
italien. 

ALLADE  y  roi  des  Létins ,  firt  sur- 
nommé le  Sacrilège ,  à  cause  de  ses 
impiétés.  On  dit  qu'il  contrefaisoit 
le  tonnerre  avec  des  machines  de  son^ 
invention ,  et  qull  périt  par  la  fou- 
dre du  ciel  vers  Tan  885  avant 
J.  C. 

t  ALLÀINVAL  Crabbé  Léonor-l 
Jean -Christine  Soulae  d'  )  ,né  à  Cham 
très,  mort  à  Paris  le  9  mai  i755, 
domiaau  thédlre  français  lalausse 
comtesse ,  le  Mari  curieux  ,    et 
quelques  autres  comédies  qui  eurent 
un  succès  médiocre.  Il  fut  plus  heu- 
reux au  théâtre  italien ,  oùilBt  jouer 
le  Tour  de  Carnaval ,  l'Hiver ,  et 
rMmparrasdes  richesses.  Cette  der- 
nière pièce  se  joue  encore  quelque- 
fois; elle  est  en  trpis  actes,  et  a  été» 
imprimée  à  Paris,  chez  Briassou ,  eu 
11 25,  Son  Ecole  cfesèou/^çois  rap>. 
pelle  souvei^i  ce  bon  comique  qui. 
caractérise   les    pièces  de  Molière. 
D'AUaiftval  -est  aussi  autear  de  la 
Fée  MaroUe ,  donnée  à  1  opéra  -  eo-' 
mique,>et  où  l'on  applaudit  quelques 
couplets  naturels  et  ingénieux.  Le. 
vaudeville  de  la  an,  sur  /a  Sagesse, 
d'aujourd'hui ,  réussit  sur-tout ,  et 
a  été  inséré  dans  le    Dictionnaire 
des  IhéàtEes.  On  a  encore  de  lui,  Li 
/(na,  ou  les  Bigarrures  calotines  ^ 
Paris,  173a  et  1733.  II.  Ijeiires  à 
jir//o/û?***, an  sujet  dé  Baron. eidela* 
demoiselle  Le  Couvreur.  UL  ^neo- 
dotes  de  Russie  sous  Pierre  I , . 
1 745  »  in-i  3.  IV.  Lettres  du  cardi" 
nal  Mazarin  ,  aouvelle    édition,. 
Amsteidam,  1745,  9  vol.  in-ia.  V. 
Elege  de  Car,  Paris ,  1 73i ,  in-ia. 
VL  Connoissaucede  éa  mythologie. 
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176a  ;  în-i  a.  Ce  dernier  ouvrage  est 
i«»ez  bon  ;  mais  il  n'en  fat.  que  l'édi- 
teur. Il  est  d'un  jésuits.  L'auteur  de 
f  Embarras  des  Richesses  réprouva 
trèt-peu  pendant  sa  vie,  et  nullement 
ver»  la  fin ,  qui  fut  l'effct  d'une  par^ 
lysîe,  pour  laquelle  il  fut  porté  à 
fHôtel-Dieu  ,  où  ii  mourut. 

'  1 1.  ALLAIS  (  Denis  Vairassc  d'  ), 
ainsi  nommé  de  la  ville  d'Alais  en 
Languedoc,  oà  U  ni|quit,  pais&a  en 
Angleterre  dans,  «a  jeunesse.-  Il  se 
trouva^  eu  i665 ,  sur  Ja  Hotte  com- 
mandée par  le  duc  d'Yorck.  Il  revint 
en  France ,  où  il  enseigna  l'anglais 
et  le  français.  3es  ouvrages  sont ,  L 
Une  Grammaire  française  méthQ" 
di<ju€  y  1681,  in^iâ.  U.  Un  Abrégé 
de  cette  grammaire  en  anglais,  1 683, 
in-i:».  lU.  V Histoire  des  Sét^af^m-^ 
ies  y  t>u  vrage  divisé  en  deux  parties 
générales:  Ja  premièi;^  imprimée  en 
1677,  en  3  vol,  in-is  ;  la  seconde  en 
1678  et  79,  en  3  vol.  inris«  Il  fut 
réimprimé  en  1716  à  Amsterdam, 
en  9  vol.  In-ipy  petit  caractère.  C'est 
vn  roman  poU tique  qu'on  a  cru  dan- 
gereux ,  et  qui ,  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  n'est  que  ridicule.  On  a  en- 
core d' Allais  d'autres  ouvrages  peu 
estimés.  Cet  écrivain  avoit  im  esprit 
inquiet  et  frondeur. 

U.  ALLAIS  DE  Bbaulieu.  Voy, 

^EAULIEU  y  U^  III. 

*  ALLALEONA  (  Joseph  ) ,  de  Ma- 
oéfata  ,  naquit  le  ao  mai  1670.  Il  a 
laissé  des  Lettres  sur  la  manière  de 
bien  parler  ;  im  piscours  mêlé  de 
poésie,  sur  la  princesse  Violante 
de  Toscane}  un  ouvrage  intitulé 
Prœlectio  ad  tit.  de  hœredît.  quœ 
ab  intesfati  quelque»  Dissertations, 
des  poésies,  et  des  écrits  de  dlffé- 
itns  genres.  On  trouvé  son  éloge 
dans  l'Histoire  littéraire  d'Italie, 
1.1,  liv.  III,p&g.  3dl>. 

*  ÀULAlVlt  (  André  ) ,  né  à  Car- 
•ingdou,  dans  le  comté  d'Oxibrd, 
<n^665.  C'élçitnahouiuie  distingué 
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par  ses  vertus  ,  sobre,  mùdéré  et 
d'une  modestie  exemplaire.  U  possé* 
doit  parfaitement  les  matières  de 
cooiroverse  \  il  connoipsoit  le  monde 
et  les  livres ,  et  il  ne  lui  manqua  que 
quelques  années  de  vie  «t  d'expé- 
rieuce  pour  être  unsavantconsomiué. 
Il  mourut  de  la  petite  vérole  le  17 
juin  i 685.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivàns  :  I.  La  S  atlante  préface  à  la 
tète  de  la  pièce  intitulée  The  Epis^ 
tle  congratulatory  of  l^simachua 
hicanor  y  etc.  to  the  convenanter 
ofScotland,  etc.  Oxon,  1648.  IL 
Une  Préface  à  la  tète  de  l'ouvrage 
du  docteur  Cosin,  qui  a  pour  titre  ; 
pAxlesiœ  anglicanœ  poiifica  in  ta^ 
balas  d^gesta  fOyion  y  1684,  in-fol. 
IIL  Traduction  en  anglais xle  la  F^ie 
d'/phiçra*e,  ^n-8^  IV.  il  aida  Wood 
dans  la  composition  de  son  ouvrage 
intitulé  Athenœ  Oxonienses,  ou 
Histoire  des  sa^ans  d'Oxford»  U 
Gom^iosa  encore  plusieurs  ouvrages 
polémiques ,  et  lit  des  additions  et 
des  corrections  à  ceux  de  plusieurs 
auteurs  de  son  temps. 

*  ALLAN ,  ALLEN  qu  ALLEYN 

(  Williams  ) ,  né  à  Rossai ,  dans  le 
comté  de  Lancastre,  en  i.SSa, élevé 
au  collège  d'Oriçl ,  k  Oxford ,  dans 
lequel  il  devint  professeur  en  1 55o, 
En  i556 ,  il  fut  nommé  principal  à 
Sainte-lMarie-HalZ;  en  i558,  cha- 
noine d'Yorck.  Mais  à  Tat^ènemeut 
d'Elisaheth ,  il  se  rendit  à  Louvain , 
où  il  fut  mis  à  la  tête  du  collège  an- 
glais. Là,  il  composa  divers  ouvrages 
en  faveur  de  l'église  romaine  ;  sa 
réputation  s'éleva  très-haut,  commç 
controversiste ,  et  il  y  obtint  divers 
bénéfices,  tandis  que  dans  son  pays , 
il  étoit  regardé  comme  un  traître ,  et 
qu'un  homme  fut  pendu  pour  avoir 
introduit  quelques-uns  denses  ouvra- 
ges. Eh  i586 ,  il  publia  £7/2e  défense 
de  la  bulle,  d'excommunication  d» 
pape  co.ntre  Elisabeth ,  auquel  il 
ajouta  Une  exhortation  au  peuph 
anglais  de  secouer  le  joug  de  tohéisf 
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^aftce  etiven  elle^  el  de  se  donner  au 
roi  d'Espagne.  Cette  pièce  lui  obtint 
rarchevêchë  de  Malined  et  la  dignité 
de  cardinal.  U  mourut  à  Rome  en 
1594. 

*  ALLAN  (  de  Lynn  ) ,  ainsi  ap- 
pelé du  lieu  de  sa  naissance  ;  il  vécut 
au  i5^  siècle,  el  sa  réputation  est 
encore  célèbre  pour  les  ouvrages 
tliéologiques. 

ALLANUSy  Anglais,  fît  impri- 
mera Anvers,  en  1611,  un  livse 
intitulé  De  officio  i^iri  boni}  c'est 
un  poëmç  en  mauvais  vers  latins. 
Un  autre  ouvragie  du  même  auteur, 
qui'  est  devenu  très-rare,  a  pour 
litre ,  De  planctu  naturœ  montra 
sodomiiae, 

I.  ALLARD  (  Gui  ), auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  spr  Y  Histoire  géné- 
rale ^t particulière  du  Daupliiné , 
mourut  en  1716,  âgé  d'environ  70 
ans.  Ses  ouvrages  sont  estimés  par 
les  familles  de  cette  province,  qui 
Kii  ont  fourni  des  généalogies  ;  et  les 
curieux  recherchent  son  Nobiliaire 
du  Dauphiné,  ayec  les  armoiries , 
Grenoble^  1714»  in-ia.  Ce  livre 
n*est  pas  -commun ,  non  plus  que  son 
Histoire  des  maisons  dauphinois 

ses ,  1672 ,  168a ,  4  vol.  in-4° 

Voyez  Calignon  et  Hu&ttes,  n*  I. 

.  *  II.  ALLARD  f  MarcelUn  ) ,  natif 
du  Forez.  Ou  a  de  cet  auteur,  qui 
vivoit  au  commencement  du  17*^ 
siècle^  1  vol?  in^8°,  intitulé /a  Ga- 
zette  française  y  imprimé  en  •160.5, 
dans  lequel  se  trouve  un  Ballet  en 
langage  forèsien  y  de  trois  bergers 
et  trois  bergères  se  gaussant  des 
amoureux  qui  nomment  leurs  maî- 
tresses leur  doux  soutenir ,  leur 
belle  pensée ,  leur  lys,  leur  œil- 
let, etc.  à  six  personnages. 

*  m.  ALLARD  (Antoine),  gra- 
veur, vivoit  en  1696.  U  a  laissé 
plusieurs  paysages  d'après  nature, 
et  des  pue^  de  plusieurs  villes  de  la 
Fri«e. 
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ÏV.  ALLARD.  F^oyeg  Ax.jLMJi.  : 

t  ALLATIUS  (  Léo  ),  né  ^ans  riïè 
de  Chio  en  i586,  d'une  famille  dé 
grecs  schismatiques ,  vint  à  Roma 
en  1600,  et  dans  la  suite  il  7  fu( 
choisi  pour  enseigner  au  collège  des 
Grecs.  Grégoire  XV  l'envoya  en  Al- 
lemagne ,  en  1632,  pour  faire  trans- 
porter la  bibliothèque  d'Heidelberg , 
que  l'électeur  de  Bavière  avoit  dou-i 
née  à  ce  pontife.  IT  fut  ensuite  bi- 
bliothécaire du  cardinal  François 
Barberin ,  et  enfin  du  Vatican  sous 
Alexandre  VK.  il  mourut  à  Rome, 
en  janvier  1669,  à  l'âge  de  83  ans, 
après  avoir  fondé  divers  collèges 
dans  i'ile  de  Chio.  AUàtiuscuitiVoit 
aussi  la  poésie  grecque ,  uqyez  son 
poème  ifitilulé  SteUas  in  natales 
DelpAiciGallici,im^timé  à  Rome, 
chez  Mascardi ,  en  1 642 ,  petit  iB-4* 
de  47  pages.  A  côté  de  l'original  est 
une  traduction  latine  en  vers  inc^ 
casyllabes,  par  Guy  de  Sauvignyde 
Blois.  il  existe  encore  d'Allatius  «k 
autre  poëme  grec,  imprime  à  Home 
en  1640 ,  mais  sans  traduction ,  sony 
le  titre  de  <SvpCûLVH  t«  Tpic/^onr». 
Axp»  ApKiê^€(»f  ÂvJ'ftetf,  Ces  denx' 
pièces  sont  à  la  bibliothèque  de  l'ins- 
titut national.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dans  lesquels  ou  trouve 
beaucoup  d'éi;udition ,  mais  peu  de 
critique.  L  Georg.  acrapaUttê  HisAk' 
ria  Byzantina^  ab  anno  iao4  ad 
1261  /  Joe  lis  Chronographia  Comr. 
pendiaria;  et  Joa.  Canani  nanik- 
tio  debello  Çonstantinop,  grœcè  et 
latine  i  interprète  Leone  Allaiio  , 
cum  ejusdem  noiis ,  eiç,  Parisiis, 
i65i,  in- fol.  Cet  ouvrage  fait  partie 
de  la  Byzantine.  IL  u^pes  urbanœ, 
sive  de  viris  illust, ,  qui  ab  anno, 
1 63o  a(/ 1 632  4  Romœ  adfuerunt  et 
typis  aliquid  euulgârunt ,  Rom^s  , 
i633,  in-8°,  réimprimé  à  Hamb. 
1711^  in-8°,  par  les  soins  de  J.  A. 
Fabricîus.  111.  De  Écclesim  Occi^ 
dentalis  et  OrientaUs  perpetuâcon^ 
se/isione,  Cologne^   1^4^}  in -4*/ 
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ÏV.  De  Furgatorio ,  Rome ,  1 655  , 
iii-8*.  V.  Sur  la  patrie  d'Homère^ 
Ljon,  1640,  in-S**.  VI.  Sur  ks  H- 
vrèsecclésiastiques  des  Grecs,  Paris, 
1645,  m-4*  Wi.Suries  Temples  des 
Grecs  modernes  ,-  Cologne,  i645  , 
111-8°.  VIII.  Orœciœ  ort/iodoxte 
scriptores,  Rome,  i65a  et  1669, 
fl  vol.  in-4'*.  IX.  De  Engastremy- 
tho  syntagmfL  ,  in- 4**.  X.  Sym- 
mic/tta  ij  1 65  3 ,  in-8**.  XI.  De  septem 
orhis  spectaculUy  Rome,  1648, 
in-8°  grœco-lat.  Col-  Agrippinas. 
XU.  Opuscula  Grœcorum  et  Laii- 
nvrum ,  i653,  in  -  8°.  Son  latin  est 
pur,  et  son  grec  encore  plus.  Cet 
écrivain  mettoit  le  nom  d'ÂlUtius 
à  la  tète  de  ses  ouvrages  ;  mais' dans 
l'usage  ordinaire   on   le  nommoit 

ÂLLAZZI. 

*  ALLÉ  (  Jérôme  ) ,  naquit  à  Bo- 
logne vers  la  fin  du  16^  siècle;  il 
éloit  Religieux ,  et  il  écrivit  des  ou- 
vrages théologiques.  Mais  il  cultiva 
msù  les  belles -lettres^  et  devint  bon 
onrteur.  Il  a  composé  quelques  Poé' 
iifiLBumaldi,Quadrio,  Mazsuccbelli, 
el  dernièrement  Fantuzzi ,  ont  tous 
€|it  réloge  de  ses  œuvres.  (  Voyez 
Eant  no  t.  des  écr,  BoL ,  tom.  11 , 

pa&.  194-  )  . 

t  ALLECTUS,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  3*  siècle ,  s'étoit  attaché 
à  Curausius,  général  romain,  qui 
aveit  usurpé  la  pourpre  impériale 
dans  cette  île.  Carausius  le  fit  son 
ligîtenant ,  el  se  déchargea  sur  lui 
d'Se  partie  des  soins  de  l'empire. 
AUeclus  y  naturellement  avare  et  am- 
bitieux ,  fit  des  exactions  criantes  , 
et  commit  beaucoup  d'injustices. 
Craignant  d'en  être  puni,  il  assassina 
Carausius ,  et  se  fit  déclarer  empe- 
reur en  ^94'  Asclépiodore ,  général 
de  Constance-Chlore ,  qui  avoit  dans 
son  partage  l'Angleterre  ,  lui  livra 
bataille  ;  et  le  tyran,  aprè^  avoir  vu 
périr  une  partie  de  son  armée ,  fut 
tué  en  297.  Cette  victoire  fit  rentrer 
la  GnuLde-Bretagpe  soua  la  dpmi- 
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nation  des  Romains  dix  ans  après 
qu'elle  en  eut  été  séparée.  On  ignore 
la  famille  et  la  patrie  d'AlIectus.  Cet 
usurpateur  avoit  pour  la  guerre 
quelques  talens  ,  obscurcis  par  de 
grands  vices. 

*  L  ALLEGRAIN  (  Etienne  ) , 
peintre  de  paysages  et  graveur ,  né  à 
Paris  en  i655,  fut  élève  de  Phi- 
lippe Champagne,  et  mourutpeintre 
du  roi  en  17  36.  Son  morceau  de  ré- 
ception à  l'académie,  estimé  des  con9 
noisseurs ,  représente  un  mausolée 
en  m,arbrehlanCy  richement  décoré ^ 
placé  dans  le  milieu  d'une  forêt  et 
éclairé  par  un  accident  de  lumière. 
On  a  de  ce  maitre  plusieurs  compo- 
sitions qu'il  a  gravées  lui-même  à 
l'eau  forte. 

*n.  ALLEGRAIN  (Christophe- 
Gabriel  ) ,  né  dans  le  mois  d'octobre 
1710,  fiis  du  précédent,  sailpteur 
du  roi.  Son  père  étoit  peintre  de 
paysages ,  et  avoit  été  reçu  à  l'acade- 
wie  de  peinture  ;  mais  son  fijs  a 
rendu  son  nom  vraiment  célèbre 
dans  la  sculpture.  Il  avoit  épousé  la 
sœur  de  Pigal ,  et  reoevoit  les  avia 
de  cet  habile  artiste  ,  sans  être 
jamais  l'esclave  d'aucun  système,  et 
son  ambition  étoit  de  se  frayer  une 
marche  d'après  sa  propre  manière  de 
voir  et  de  sentir.  Cette  opinion  , 
qui  ne  peut  être  conçue  que  par  un 
homme  de  génie  ,'et  qui  donne  aux 
fruits  de  son  travail  un  caractère 
vraiment  original,  est  aussi ,  dans  là 
jeunesse,  un  titre  de  réprobation  au- 
près de  ces  anciens  artistes  qui  ont 
pris  l'habitude  de  régenter  les  élèves 
et  les  arts.  Allegrain  éprouva  mille 
difficultés  rebutantes  ;  il  travailla 
long-tempspour  un  entrepreneur  de 
bâtiment,  à  raison  de  sept  livres  par 
semaine.  On  ne  faisoit  nul  cas  de  ses 
talens  ;  les  membres  de  l'académie 
affectoient  de  le  mépriser ,  parce  qu'il 
avoit  un  genre  à  lui ,  et  qu'il  n'avoit 
I  pas,  dans  le  caractère,  cette  souplesse 
I  qui   faisoit    réussir   auprès    d  eux 
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hesiucoQpde  sujets  médiocres,  tl  se 
présenta cepeudant à  l'académie;  on 
ne  put  s  empêcher  de  l'y  recevoir , 
su  r  une  admirable  Hgure  de  Na/vissè. 
Le  choix  henreiax.  dt  Tattitude ,  la 
proportion ,  la  finesse  des  Contours , 
le  moelleux,  des  diairs  et  Tensembie , 
lôut  se  trou  voit  réuui  dans  cette 
composition.  Il  lit  ensuite ,  pour  le 
château  de  Lucienne ,  appartenant 
alors  à  madame  du  Barrjr,  maîtresse 
de  Louis  XV ,  une  yénus  encore  plus 
belle  que  son  Narcisse,  et  quelques 
iftnnées  après,  il  exposa  dans  son  ate- 
lier une  2)ian€y  que  les  connoisseurs 
regardèrent  comme  un  chef-d'œuvre. 
EUe  avoit  la  même  destination  que 
la  Vénus  f  et  Âllegrainexécuta  toutes 
les  statues  du  jardin  de  Lucienne.  On 
lui  proposa  enimlune  dé  ces  statues 
^estin^  à  former  la  galerie  des 
grands  hommes  de  ta  France ,  mais  il 
lare&isaen  disant  «qu'il  n'aimoit  pas 
à*  faire  l'homme  en  robe  de  chambre, 
il  mourut  le  17  avril  1795,  et  n'a 
laissé  ni  élèves  ni  enfans.  Ses  mœurs 
furentaussi  simples  que  sa  vie ,  et  sa 
,vie  aussi  obscure  que  ses  connois- 
sances  daûs  son  art  étoient  éten- 
dues. 

'  *  ALLEGRETTI  (  Jacob  ) ,  qui 
,vivoit  vers  l'an  i5oo,  fut  médecin, 
poëte  et  même  astrologue.  Coluccio 
rappelle  uu  homme  d'un  esprit  ar- 
deut,  et  loue  quelques-unes  de  ses 
Eglogiies,  Il  fouda  une  académie  dé 
poésie  àForli  et  à  Rimini.Le  cavalier 
Marchési  a  écrit  la  vie  d'Allegretti 
(  vit.  Forliv.  p.  067).  Après  luij 
Mazzucchelli  en  a  parlé  avec  éloge. 
Mazz,  sciitt,  ital,  t.  I ,  part.  1 ,  p. 
600. 

*  L  ALLÉGRI ,  peintre,  p'^oyez 

CORRÈGE. 

»     1  ■  • 

t  n.  ALLÉGRI  (  Jérôme) ,  célèbre 
chimiste  de  Vérone ,  au  milieu  du 
j  6®  siècle ,  y  présida  long  -  temps 
l'académie  des  alétophiles  ,  c  est-à- 
dire  des  ainis  de  là  vérité,  société 
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consacrée  à  décoiivrir  les  errétitspo* 
ptil  aires  qui  pou  voient  se  glisser  dans 
ta  pratique  de  la  médecine,  U  est  fâ- 
cheux qu'il  abusât  de  ses  connois- 
sauces  pour  s'appliquer  aux  folies 
de  la  philospphie  hermétique  et  de 
l*astrologîé.  Il  avoit  trouvé  la  com- 
position de  deux  liqueurs ,  qur,  mè^ 
léesensemble,  se  durcissoient  et  se  ré' 
solvoienten  jpierre.  On  a  d^Allégri  un 
Traité  de  chimie,  des  Diiéertations 
sur  la  poudre  d'Algaroto  y  et  la  com- 
position delà  thériaque. 

t  m.  ALLÉGRI  (  Alexandre  )  , 
poète  florentin,  vi  voit  sur  la  fin  du 
16^  siècle.  11  unit  à  la  profession  des 
ormes  le  goût  pour  la  poésie  burles- 
que, à  rimjtaliçn  du  Berni.  On  lui 
doit ,  I.  Letterc  e  rime  piacewoli^Ye- 
ronae  Firenze,  i6p5, 1608  et  j  61 3, 
in-4*.  ]R.  II.  2'antastica  visione,  etc., 
Lucca  ,1610,  iTi-4°.  RR.  II!.  Lettere 
(fi  Seo  Poi  Pédante  y  fiole  gna,  1 6 1 5 , 
in*4**.  RR-  Ces  deux  articles ,  ne  fer- 
mant que  douze  feuillets ,  sont  très- 
rares.  Les  œuvres  de  ce  pofete  ont  été 
réimprimées  à  Amsterdam  en  1 754. 

.  ALLÉÇRINI ,  né  à  Rome  an  com- 
mencement du  1 6®  siècle ,  ex<3eU« 
dans  la  musique.  On  lui  doit  sur-tout 
MXi  MiiSerere ,  qu'on  ne  chautoit  qu'à 
Rome ,  dan"8  la  chapelle  du  pape , 
pendant  la  semaine  sainte ,  et  qui  J 
attiroit  de  toutes  parts  un  concours 
immense  d'étran  gers.ilétoit  défendu, 
sous  peiue  d*excommutiication  ,  de 
donner  des  copies  de  ce'Miser^/spj 
cependant  l'Anglais  Bumey ,  auœur 
d'un  célèbre  Traité  sur  hi  musique, 
en  obtint  une  du  cardinal  Albani , 
préfet  de  la  chapelle  du  pape. 

ALLEAIANT.    Voyez    LaxJJE* 

MANT. 

*  ALLEN  ou  Alleyiv  (  Thomas  ), 
né  eu  1570,  à  Uttoxeter,  dans  le 
comté  de  StriPÊford.  U  étoit  prêtre. 
Robert ,  comte*de  Leiçester ,  voulut 
lui  procurer  un  év^ché  ;  mais  il  avoit 
un  goût  ito^  décidé  pour  les^cteoces. 
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f  €l  préféra  le  repos  qui -convient  à 
rétude  et  à  la  méditation  ;  le  comte 
de  Leiœsler  avoit  tant  de  conRauce 
dans  son  jugement^  qu'il  le  consulta 
souvent^ sur  les  affaires  d'état.  Allen 
publia  eu  latin  le  second  et  le  troi^ 
sième  lit^re  de  Ptoiémée  sur  le 
cours  des  étoUes ,  a  vec  une  exposi- 
tion du  sujet.  U  mourut  en  i653. 

ALLÉON  DuLAC  (  Jean  -  Louis  ) 
naquit  à  Lyon  :  il  y  suivit  long-temps 
le  barreau.  Il  réunit  aux  connois- 
sances  de  jurisconsulte  le  goût  d'his- 
toire naturelle.  Ce  goût  l'engagea  à 
prendre  une  place  dans  les  fermes  à 
Saint-Etienne  en  Forez ,  où  il  pou- 
voit  plus  commodément  suivre  ses 
études  sur  les  fossiles  et  la  minéra- 
logie ,  et  où  il  mourut  vers  1768.' 
On  lui  doit ,  I.  Mémoires  pour  servir 
à  r  histoire  naturelle  duLyoanais , 
Forez  et  Beaujolais ^  1766,  a  vol. 
in-12.  U.  Mélanges  d histoire  na- 
turellè.  Ce  dernier  ouvrage  parut 
d'abord>en  1763  en  a  vol.  in-  ia; 
•  mais  on  le  réimprima  trois  ans  après 
en  6  vol.  in-i  a. 

*  ALIJSR  (  Abraham  ) ,  graveur  ; 
il  vivoit  eu  1 5  ^6:  on  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Gravures  en  bois, 
pour  les  oeuvres  de  Gringord  et  de 
Jean  d'Anton. 

*ALLET  (J.  Cb.),  dessinateur 
et  graveur,  vivoit  en  1696  ;  il  étoit 
Finançais  ^ mais  tous  ses  ouvrages  ont 
été  faiis  à  Rome.  On  a  de  lui  beau- 
coup à^ Estampes  de  dévotion  d'après 
les  tableaux  d'Iialie,  et  d'après  ses 
propres  dessins.  Il  a  gravé  le  portrait 
du  pape  Alexandre  YIU. 

/ALLETZ  (  Pons-  Augustin  )  , 
avocat ,  mort  à  Paris  le  7  mars  1 786 , 
àSjians,  étoitné  à  Montpellier.  Use 
mit  aux  gages  ^es  libraires ,  et  leur 
composa  ungrand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  quelques-uns  ont  réussi. 
Ses  principales  compitations  sont, 
L  diffëreos  dictionnaires  :  VJgro^ 
nome,  st  yoL  ia-8<*,a8tez  bon  abrégé  I 
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de  la  Maison  rustique  /  le  Z^/^ito/z» 
naire  théologique^,  in«-8*;  leJJic-^ 
lionnaire  des  conciles ,  iu-Ô** ,  l'un 
et  l'autre  écrits  avec  •concision.  eC 
avec  clarté  ;  le  Manuel  de  l'homme 
du  monde ,  in-8* ,  -et  V Encyclopédie 
des  pensées,  in-8**;deux  compila- 
tions faites  sans  beaucoup  dé  sotn. 
II.  Synopsis  doctrlnœ  sacrte-,  in-8®* 
Recueil  de  passages  de  l'Ecriture 
sainte  sur  les  vérités  dé  la  foi,  flL 
Tableau  de  V histoire  de  France,  2 
vol.  in-ia,  écrit  avec  négligence  et 
presque  sans  intérêt  ;  mais  \èè  phn^ 
cipaux  faits  de  cette  histoire  y  sont 
exposés  avec  fidélité  et  simplicité. 
IV.  Les  princes^  célèbres  qui  ont 
régné  dans  le  monde,  Paris,  1769 
4  vol.  in  -  la.  V.  V Histoire  des 
papes,  2  vol.  in-ia.  VL  UHistoire 
des  singes,  iu-i^.  On  voit  par  lo 
titre  de  ces  trois  histoires ,  dont  la 
première  est  la  plus  intéressante , 
que  le  choix  du  sujet  étoit  mdifféreut 
au  rédacteur ,  pourvu  qu'il  pût  lui 
fournir  un  ou  deux  volumed^L'^w- 
toire  despapes  est  trèssuperficieUe, 
et  n'est  pas  toujours  impartiale.  Vil. 
Les  ornemens  de  la  mémoire,  €'est 
un  recueil  assez  bien  fait  des  plus 
beaux  morccauxdes  poëtes  français , 
in  -la.  Vlll.  Les  Leçons  de  Tha^ 
lie ,  3  vol.    in  -  1  a.    Ce  sont  des 
portraits,  des  caractères,  des  traits 
de  morale  tirés  des  poëtes  comiques. 
IX.  Connoissance  des  poët^/ran-^ 
çais,  2  jvol.  in-13.  X.  Oatéchismu 
de  rage  mûr,  iu-ia.  Cet  abrégé  par 
demandes  et  par  réponses  des  preu- 
ves de  la  religion  peut  être  utile  à  la 
jeunesse.  XL  V  Albert  moderne,  3 
vol.  in-ia.  XIL  i: Esprit  des)our^ 
nalistes  de  Trévoux  y^  vol.  tn-iâ, 
Xlll.  U  Esprit  des  journalistes  de 
Hollande,  2  vol.  in-i;?.  Ce  second 
recueil  ne  vaut  pas  le  précèdent  qui 
offre  plusieurs  morceaux  curieux  et 
bien  étr  1  tf  .X IV.  l^i  vers  ouvrages  poi  r. 
les  classes ,  dont  les  plus  dbnuns  soni, 
Selectœ  è  novo  testamenib  hisioHœ 
ex  Ei'Oami paraphrasi'désumptœ , 
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17^3^  m-i  S  »  jet  Sekcia  è  Cicérone 
ptœcepid,  1763,  ip-19.  XV.  Enfin, 
woi^Abr^.de  r histoire  gttcquCj 
1774,  ia-i>;  le  Magasin  des  ador 
leseeas  yVoJti^^  1764 ,  in^i 2  ;  Nou^^ 
i^Ues  vies  dç^  st^int^;  ï Esp^rif  des 
femmes  célèbres' du  siècle  de  Louis 
XJV y  1768  ,  ÎA-ia  ;  XAlmanojch 
Parisien,  ij^b.,  -^  vo],  ii|-ia,.^tc. 
On  voit  pac  c&  déiail  combLeil  cet 
auteur  éloit  laborieux. 

tl.  ALLEYN(Th.).  Voy.hi^w, 

tu.  ALLEYN(  Guillaume),  né 
•n  Angleterre^  ëcrîYoit dans  le.  17*^ 
siècle.  Après  avoir  flotté  quelque 
temps  entre  les  diverses  erreurs  ré^ 
panduea  dans  .sa  patrie  au  sujet  de  la 
religion ,  il  se  fixa  eufiu  k  TégUse  an- 
glicane, et  polïlia  <ai  sa  faveur  plu- 
sieurs x>uvrages  qui  onl-été  imprimés . 
eu  1707 ,  in— fol.  Il  a  paru ,  comaie 
traduit  de  lui,  un  Traité  politique 
,où.  il  e$-t  «prouvé  par  Texèmple 
de  Moïse  et  pac  d'autres  ,  tirés 
de  TEcritur^  ,  que  tuer  un  tyjran 
iitulo  vel  exercitio^  nest  pas  un 
meurtre,  Lyon,  16 58  ,  in- 12.  Ce 
livre  e»tattribuéàj\larigny  {Ployez 
MiiRiGiiT,  uf  JI),  gentilhomme  frau- 
dais ,  et  fut  dédié  ironiquemait  à 
Cron]LWel«.  qu*ou  peignoit  sous  dks 
couleurs  empruntées. 

*  AÉLEIyKE  (Jean),  avocat  qui 
ae  rendit  'très-célèbre  en  Angleterre 
ver»  1.77a  par  une  éloquence  prés-'' 
que  sans  exempte.  Il  est' mort  très- 
ieune,  de  chagrin  de  ce  que  ses  suc- 
cès au  barreau  ne  répondoieut  pas 
au  bruit  quavoient  fai.t  ses  talens.' 

ALLt.  Ployez  Lai^li. 
ALLÎACO  (de):  F^oy.'hiiJLj.  , 

*\.  ALLIER  l[  Claude),  prieur-çuré 
dé  Cham^oas,  président  du  copEÛAé 
central  du  canip  de  Jalès.  Il  fut  un 
des  agens  principaux  de  ce  rassem- 
Mémeut,  et  fut  décrété  d'accusation 
par  rassemblée  législative  ,  le  18 
juillet  1793»  coudamné  à  mort  le  3 
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septembre  1793  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  laLozè  re , 
qui  préseiitoitdes  facili  tés  pour  ou  vrir 
lé  campàux  Espagnols.  Un  corps  fëdë- 
ratif  dés  dépariemens  de  TArdèche 
et  de  la  Lo2fère  renouvela  le  ser- 
vent civique  prêté  le  i4  juillet  1 790 
ù  Paris  ;  en  conséquence ,  vingt  mille 
.hommes  se  réunirent. dans  la  contrée 
ae  Jalès.  A  la  suite  de  la  céré- 
monie ,  rétat-raajor  se  relira  au 
château  de  ïalès,  pour  formejr  une 
confédération  au  nom'  dès  jprinces 
français  et  protester  contre  la  cons- 
titution de  1791.  Voici  le  préam- 
bule de  la  proclanialion  qu*ou  faisoit 
signer,  a  Nous  avons  remarqué  avec 
quel Iti  audace  effrénée,  avec  quelle 
adresse  diabolique  la  secte  protes- 
tante régnoil  tyranniquement  dau» 
les  provinces  du  midi ,  dominant  les 
/autorités usurpées ,  la  force  publique, 
et  les  dirigeant  à  ses  fins ,  '  qui  ne 
sonl^  autres  que  ratiéantissement  de 
la  religion  catholique  et  de  la  mor 
narchie ,  pour  y  feubstiluer  le  calvi- 
nisme, le  gouvernement  républicain 
oju  la  désolante  anarchie,  etc. ,  etc.  » 
Le  curé  Allier  futaccU^é  d  avoir  ré- 
dige cette  proclamation. . 

♦  JI.  AI.UER (Dominique )  étott , 
•ainsi  que  le  curé  ,  Tun  des  chefs  du 
camp  de  Jalès  ;  il  fut ,.,  comme  lui  » 
niis  en  accusation  par  rassemblée 
législative  le  It  juillet  1792,  et 
cette  identité  de  nom  ',"  de  principes 
ei  de  sort,  a  fait'côufoudreTuh  avec 
TaUtre ,  et  réunir  en  un  seul  ces 
/(^eux  individus  très-rdistincts.  Le 
premier,  comme  on  l'a  vu ,  conti- 
nuant de  combattre  dans  soU  dépar- 
tement contre  le»'  ptbgrès  de  la  re- 
publique ,  fut  dévoré  par  la  rëvolu-» 
tiou.:  C^minique ,  qui  avoit  porté  k 
<7oblentz  aux  princes  français  la 
(délibération  de  ce  camp ,  fut  mis 
sur;  la  li^te  des  émigrés.  Il  reparut 
cependant  en  1794  dans  son  dépar-<- 
tement,  qù.il  parta^avec  le  comte 
^pttsaillai^t  les  péf^K  e.t  le&  opéra- 
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m  ti oas  des  par  lisan^  de  1^  cause  royale 
(  daus  le  midi.  Son  arrestation  fut 
souvent  annoncée  par  les  autorités 
locales,' qui ,  peut-être  elles-mêmes 
le  confoudoient  avec  le  précédent.. 
Les  journaux  publièrent  deux  fois 
cette  nouvelle  à  la  fin  de  1794*  Soit 
quelle  fût  fausse ,  soit  qu'il  se  ^ût 
évadf ,  il  reparut  en  1797  daus  le 
département  du  Gard ,  et  le  1 4  sep- 
tembre de  celte  même  année,  il  s'em- 
pa  A ,  avec  Saint-Chrislol ,  de  la  ci- 
tadelle du  Saint-Esprit.  Ces  deux 
chefs  adressèrent  des  proclamations 
'  aux  royalistes  du  midi,  et  s*annoncè- 
\  rènt  comme  agissant  pour  la  défense 
du  corps  législatif*,  opprimé  à  Paris 
par  le  directoire  (journée  du  1 8  fruc- 
tidor). Des  forces  suflisantes  en- 
voyées contre  eux  les  obligèrent  à 
évacuer  le  poste  qu'ils  avoient  pris. 
D.  Allier  erra  encore  à  la  tète  de  la 
chouannerie  des  contrées  méridio- 
nales ,  fut  arrêté  et  mis  à  mort  en 
novembre  1 798.  Ses  papiers  et  sa 
correspondance  saisis  et  publiés  prou- 
vèrent qu'il  agissoit  au  nom  du  pré- 
tendant ,  selon  les  instructions  qui 
lai  ëtoient  transmises  à  cet  effet , 
par  le  comte  de  Sur  ville. 

*  ALLIONE  { Charles  ) ,  célèbre 
docteur ,  ancien  professeur  de  bota- 
nique àJ'universi  té  de  Turin,  mort 
le  II  octobre  i8ai ,  dans  cette  ville, 
d'nne  maladie  gastrique  qui  a  iiui 
par  une  léthargie,  dans  sa  79*  année. 
Ses  traités  de  Matière  médicale  sur 
ies  trois  règnes  de  la  nature  sont 
des  chefs-d'œuvre  dans  ce  genre. 

t  ALLIOT  (  N.  ) ,  fermier-géné- 
ral,  mort  eu  1779,  étoit  allachéà 
Stanislas ,  ^oi  de  Pologne.  Il  a  laissé 
un  Recueil  des  établissemens  de  ce 
f  rince  ,•  le  Compte  des  dépenses  des 
bdtimensqueStanislasJitconstruire 
ç,Nanci,  el  [a.  Relation  de  la  pompe 
funèbre  de  Léopold  Ily  1750. 

t  ALLIX  (Pierre) ,  natif  d'Alen- 
çon/  d  abord  ministre  à  Uouen ,  puis 
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à  Charenton ,  mourut ,  Tan  1 7 1 7,  en 
Angleterre ,  trésorier  de  l'église  de 
Salisbury.  Il  s'étoit  jréfugié  ^dan» 
cette  ile  après  la  révocation  de  l'éditT 
de  Nantes.  On  a  de  lui ,  I.  Des  Ré- 
flexions sur  tous  les  livres  de  F  an- 
cien et  du  nouveau  Testament,  11. 
Clef  de  PEpitre  de  saint  Fa^l 
aux  Romains,  111.  Jugefiient  de 
rancien/ie  Fglise  judaïque  contre 
les  unitaires.  Ce  dernier  ouvrage, 
écrit  en  anglais ,  est  recherché  et 
mérite  de  l'être.  IV.  Une  Traduc- 
tion du  Traité  de  Ralramue,  du 
Corps  et  du  sang  de  J.'C.  Jlouen 
1672,  in-i2.  V.  De  Messiœ  du-* 
plici  adventu ,  1701,  in-iQ.  Allix 
prétendit  dans  cet  ouvrage  que  J.  C. 
devoit  revenir  en  1720  ou  1756. 
VI.  JDissertatio  de  conciliorum 
quorumvis  dejinitionihus  ad  exa- 
men rcpocandis  y  1678,  in-8°.  VU. 
JDissertatio  de  Tertulliatii  vitd  et 
scriptis ,  sine  anno  et  loco  (  1678) , 
in-8*.  VIII.  Vissertalio  de  Trisa-- 
gii  origine ,  Rothomagi,  1674,  in-8* 
et  in-4°'  IX.  S,  ^nastasii  sinaite  , 
edilio  gr.  lat.  Londini  1682  ,  in-4*- 

X.  Determinatio  Fr.  Joannis ,  Pa- 
risiensis  prœdicatoris  ,  de  modo 
existendi  corporis  Christi  in  sacra- 
mento  altaris,  Londini  1 686,  in-8*- 

XI.  Confutatio  imperii  papœ  in  eo- 
clesiamy  laUnè^  Londini  1702 ,  in-S*.  * 

ALLONVILLE.  r.Louvii.iJE. 

ALLORI  ( Alexandre) ,  peintre 
floreii.tin,  excella  dans  le  portrait 
et  dans  l'histoire.  Son  pinceau  a  des 
grâces.  Roitie  et  Florence  possèdent 
ses  principaux  ouvrages.  Il  fut  l'é- 
lève du  Bronzin  son  oncle,  et  maître 
du  fameux  Civoli.  L'élude  particu- 
lière qu'il  fit  de  U'anatomte  le  ren- 
dit très -habile  datis  le  dessin  :  it 
eiitendoit  bien  le  nu.  Il  mourut  en  ^ 
1607,  à  72  ans. 

ALLOUETE,  y.  Lallouetk. 

ALLUTÏUS ,  prince  des  Celtibé- 
riens  en  Espagne ,  connu  dans  l*hisr 
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toire  pat  le  irait  de  géaérosilë  que 
Scipioa  rAfricaiu  exerça  a  son  égard, 
après  l'avoir  vaincu  Tau  aip  avanl 
J.  C.  On  amena  à  ce  héros  une  fiUe 
d'une  beauté  rare  ;  mais  ayant  su 
qu'elle  ëtoil  fiancée  au  jeune  AUu- 
tîus,  il  dit  à  ce  detnier  :  «  Je  vous 
l'ai  gardée  avec  soin ,  pour  que  le 
présent  que  je  veux  vous  en  faire 
fut  digne  de  vous  et  de  moi.  Soyez 
ami  de  la  république  ;  voilà  toute  la 
reconnoissanceque  i*exige  de  vous.» 
Il  ajoula  enaULle  à  ce  don,  comme 
une  seconde  dot ,  la  somme  d'argent 
que  les  parent»'  de  cette  fille  i'avoient 
obligé  de  prendre  pour  sa  rançon. 

*  AIJVIÂ.(  Ëilerdus  ) ,  poète  ,  né 
à  Heidelberg  en  i654,  a  fait  un 
petit  poëme  intitulé  Belluingigan- 
ieum,  qui  est  estimé  et  qui  n'a  été 
imprimé  qu'un  an  après  la  mort  de 
l'auteur  ,  enlevé  à  la  fleur  de  son 
âge  en  i.)86.  Celte  gigantomachie 
a  vu  le  jour  à  Geuève  eu  1087,  iu-4°, 
à  Heidel)>erg  eu  i588,  in-4%  et  à 
l.yon  ,  même  année,  iu-4°.  Cet  ou- 
vrage et  son  auteur  sont  peu  connus 
et  méritent  de  l'être. 

ALMÂGRO  (Diego)  ,  capiuine 
espagnol ,  d'une  extraction  si  basse 
qu'il  ne  conuoissoit  pas  son  père , 
éloit  plein  de  bravoure ,  mais  in- 
quiet ei  cruel.  11  accompagna  Fran- 
çois Pizarro,  qui  découvrit  et  con- 
quit le  Pérou  en  iÔ25.  Almagro 
marcha  à  Cusco,  au  travers  de  mil< 
liers  d'Indiens  qu'il  fallut  écarter. 
Il  pénétra  jusqu'au  Chili ,  par-delà 
le  tropique  du  Capricorne,  et  signala 
par-tout  son  courage  et  sa  cruauté. 
l)es  écrivains  l'accusent  d'avoir  été 
lui  seul  l'auleur  du  supplice  d'ÀTA- 
SAX.UPA.  (  ^oy.  ce  ywo/. )  Ia  discorc  e 
s  étant  mise  ensuite  entre  lui  et  Pi- 
zarro ,  il  le  fit  assassiner,  ôon^crime 
ne  resta  pas  impuni.  Le  vice-roi  du 
Pérou  /  Vaca  de  Castro ,  lui  ayant 
livré  bataille,  le  fit  prisonnier  et  le 
condamna,  eu  ihi\i^k  perdre  la  tête  ; 
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quarante  de  ses  partisans  furent  exé- 
cutés avec  lui. 

ALMAIN  (  Jacques  ) ,  né  à  Sens, 
docteur  de  Sorbonne ,  écrivit  en  fa- 
veur de  Louis  XQ  contre  Jules  II , 
défendit  l'autorité  des  conciles  cou- 
tre  le  cardinal  Cajétan,  et  mourut 
en  i5i7.  Ses  œuvres  furent  impri- 
mées à  Paris  en  i5i7  ,  in- fol. 

t  ALMAIVIONT,  Almaimoux,  ou 
ABDALiiAH'llI,  7*^  calife  de  la  mat> 
sou  des  Abba^sides,  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Grecs  ,  se 
rendit  martre  d'une  partie  de  la 
Candie ,  et  s'illustra  encore  davan- 
tag€iq[>ar  son  go^t  pour  les  lettres.  II 
fit  traduire  en  arabe  les  meilleurs 
ouvrage^  des  philosophes  grecs ,  et 
en  orna  «a  bibliothèque  ,  qu'il  avoit 
formée  lui-même  à  grands  frais.  Il 
aimoit  les  savans  ,  les  récompen- 
80il ,  et  iMioi t. lui-même.  Il  établit 
des  espèces  d'académies,  auxquelles 
il  assistoit  quelquefois.  Quelque  re- 
ligion que  Ton  professât ,  dés  qu'on 
avoit  des  talens ,  on  avoit  droit  à 
ses  bienfaits.  Les  docteurs  muaul- 
mans  le  traitèrent  d'hérétique  ;  mais 
la  postérité  ne  l'en  a  pas  moins  ré- 
véré. Il  mourut  en  833.  Les  visirs 
d'Almamont  le  pressoient  de  punir 
de  mort  un  de  ses  parens  qui  s'ëtoil 
fait  proclainer  calife  et  avoit  porté' 
les  armes  contre  lui.  Il  iie  voulut 
jamais  y  consentir ,  et  leur  dit ,  les 
larmes  ttuxjyeux  :  ce  Ah!  si  Ton  savoit 
combien  j'ai  de  plaisir  à  pardonner, 
tous  ceux  qui  m'ont  offensé  vien- 
droient  me  faire  l'aveu  de  leurs 
fautes.  » 

t  AL\1ANZ0R.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs princes  mahométans  de  ce 
nom ,  dont  ceux  qui  ont  joué  les  plus 
grands  rôles  sont  les  trois  suivans. 
Le  premier  étoit  roi  de  Cordoue  (il 
u'étoit  point  roi  de  Cordoue ,  il^'é- 
/(oit  quliadjeb  ou  premier  mihistre 
dllakkam  ou  Hesdiam ,  prince  nul, 
à  la  place  duquel,  pendant  vingt- 
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six  ans ,  il  régna  avec  gloire.  {Voyez 
des  détails  intéressans  sur  son  admi- 
nistration ,  dans  le  Précis  histor. 
sur  les  Maures ,  par  Florian ,  vers 
la  fin  de  la  seconde  époque  ,  p.  m. 
98*,  1  ) ,  il  mourut  vers  Tan  1002, 
après  avoir  pris  Barcelone ,  et  fait 
sentir  aux  chrétiens /en  plus  d*une 
rencontre ,  la  supériorité  de  ses  ar- 
mes. Le  second,  Joseph  Ai<manzob, 
étojt  roi  de  Maroc,  et  fut  défait  par 
les  Espagnols  Tan  ii58  de  J.  C.  Le 
troisième ,  Jacob  Almanzor  ,  fils  de 
Joseph ,  se  rendit  maître  de  Maroc, 
de  Fez  ,  de  TrémeceH  et  de  Tunis  , 
et  gagna  ta  fameuse  liataille  d'Âlar- 
"  cos  en  CastiUe.  Le  pape  Innocent  111 
lui  adressa  un  bref  en  1199,  pour 
faciliter  le  rachat  des  esclaves  chré- 
tiens. (  Il  ne  falloit  pas  oublier  de 
parler  ,de  Mansor  Abou  Gîafar ,  dit 
JlMansor  Billah,  second  calife  de 
la  uiaibon  des  Abassides ,  protecteur 
signalé  des  scieuces  et  des  lettres  ,  et 
lui-même  distingué  dans  leur  cul- 
ture. (  ^6»r^zd'Herbelot,^/^Ao/^. 
or,j  art.  Mansor  (i**/oco),  Adol. 
Hibliotheca  critica  de  Wyrten- 
liarch,etc.y  1. 1,  p.  2,  p.  81.  )  Abou- 
giafar ,  fondateur  de  Bagdad  dont  il 
lit  la  capitale  de  ses  états ,  fui  aussi 
wixvLommé  yilmanzon  Ce  nom  ap- 
partint enfin  à  un  astronome  arabe 
que  d  autres  appellent  AlmÉon.  Le 
dernier  publia  des  observations  sur 
le  soleil  et  des  aphorismes  d^astfv- 
logie  qu*Hervat  fit  imprimer  à  Baie 
en  i55o.  (  V,  AlmÉon.  ) 

L  ALMEIDA  { François  ) ,  gentil- 
homme portugais,  et  premier  gou- 
verneur des  Indes  orientales ,  où  le 
roi  Emmanuel  lenvôya  en  i5o5. 
Toutes  les  difficultés  de  cette  con- 
qnéCie  furent  heureusement  surmon- 
tées par  la  valeur  et  par  la  sage 
conduite  des  chefs  y  entre  lesquels 
François  Alméida  se  signala.  Il  défit 
en  1  !)o8  Tarmée  navale  de  Campsou, 
sondan  d'Egypte,  et  il  eut  contre 
lui  dans  la  suite  d  autres  succès  con- 
sidérables. - 


ALME 


261 


IL* ALMEIDA  (  Apollinaire),  né  à 
Lisbonne  le  a 3  juillet  1687,  entra 
chez  les  jésuites  le  Î47  avril  i6oi. 
Philippe  IV  le  nomma  évèque  de 
Nicée  en  1 636.  Il  partit  de  suite  pour 
Goa,et,  en  i63o,  se  rendit  en  Ethio- 
pie. N'ayant  pu  faire  de  progrès, 
tous  les  prédicateurs  ayant  été  chas- 
sés ,  il  se  retira  dans  un  lieu  désert 
près  de  la  mer  Rouge  avec  deux  de 
ses  compagnons  ;  l'empereur  le  fit 
arrêter  et  conduife  à  un  bourg  nom- 
mé Oudagne ,  o^  il  fut  assassine  avec 
les  pères  François  Bodriguez  ,  et 
Hyacinthe  François,  le  9  juin  1 558. 
Alméida  avoit  écrit  la  Vie  du  père 
François  Mendoça, 

•I.  ALMELOVEEN(Tliomà8  Jans- 
son  d'  )  *,  médecin  hollandais  ,  a 
donné  la  description  des  plantes  du 
Mal-abar,  dans  ÏHortus  Malabari" 
eus  ,  Amsterdam,  1678  et  suiv.,  1  a 
volumes  in -fol.,  auxquels  il  faut 
joindre  Flora  Malabarica,  1696, 
in-fol. 

t  n.  ALMELOVEEN  (  Théodore 
Jansson  d*  ) ,  professeur  en  histoire , 
en  langue  grecque  et  en  médecine  à 
Harderwick,  mourut  à  Amsterdam 
Tan  1742.  On  a  de  lui  des  Comment 
tairessur plusieurs  auteurs  de  C  an- 
tiquité ^  et  d'autres  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont ,  I.  De  Vitis  Ste^ 
p àanoru m,  Amsierdam  i683,in-i  3. 
IL  Onomasticon  rerum  inventa- 
rum^  i'684,  in- 13.  UX.BibliotAeca 
promissa  et  latens  y  1P92,  in- 12. 
IV.  AnuBnitates  theologico  -  phi-^ 
lologicas,  1698,  in-8°.  V.  Opuscula 
sive  antiquitatum  e  sacris  profa- 
narum  spécimen ,  conjectanea ,  pe- 
ter,  poétamm  fragmenta  et  pla- 
giariorum  syllabus.  Amstel.  1686, 
in-8°.  \L  J  asti  consulares ,  Ams- 
terdam 1 740 ,  in-8°. 

*  ALMEON ,  prince  arabe ,  et 
mathématicien  ,  vivoit  dans  le  11* 
siècle  ,  ou  dans  le  12*,  selon  quel- 
ques auteurs.  —  Il  y  a  eu  un  autre 
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ÀLMioN ,  surnommé  Alamanzor , 
que  quelques-uns  confondent  avec 
le  premier.  (  Voyez  à  la  fini  de  Tar- 
licle  A1.MANZOR .  )  Le  dernier  a 
composé  des  aphorismes  ou  maxi- 
mes d'astrologie,  intitulés  Alman- 
soris  aphorismi,  seu  propositlones 
et  sententias  astrologlcçe  ad  Sarra- 
cenorum  legem,  Hervatius  les  publia 
€n  i5oo,  à  Bàle ,  avec  Julius  Firmi- 
cus  et  quelques  autres.' 

ALMERlCÔaALMARIC.  Voyez 
Amalaric  ,  Amalric  ,  Amauri. 

*  ALMEYDA  (  Théodore  de  ) ,  de 
la  congrégation  de  l'oratoire ,  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  sciences 
de  Lisbonne  ,  et  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  mourut  à  Lisbonne,  Le 
18  avril  1604 ,  âgé  de  83  ans.  U'avoit 
publié  quarante- deux  volumes  sur 
diSerens  sujets^  sans  compter  cinq 
volumes  de  tcff^ductions  ;  il  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  pour  la  publi- 
cation desquels  il  avoit  obtenu  la  per- 
'  mission  de  la  censure. 

ALMICI  (  Pierre-Camille  ) ,  prêtre 
de  l'oratoire ,  né  à  Bresce  en  Italie 
I  le  a  novembre  1714»  mort  le  5o 
décembre  1779,  ^  ^^  ^^"  ,  se  livra 
avec  succès  à  l'étude  des  langues  an- 
ciennes ,  de  lliîsloire  et  des  anti- 
quités, lia  publié ,  I.  Des  Réflexions 
critiques  sur  l'ouvrage  de  Fébro- 
nius  ,  de  Statu  ecclesiœ.  II.  Une 
Dissertation  sur  la  manière  d^é- 
crire  la  pie  des  grands  hommes.  Sa 
patrie  possède  encore  quelques-uns 
de  ses  manuscrits,  entre  autres  des 
Observations  sur  l'esprit  et  le  ca- 
ractère des  Français  et  des  Italiens, 
et  d'autres  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
FrorPaolo  Sarpi.     ^     ^ 

t  ALMODIS  ,  Béarnaise  ,  vivoit 
eu  io55.  Elle  eut  trois  maris  vivans 
à  la  fois  :  le  comte  d'Arles ,  qu'elle 
quitta  par  inconstance  ;  le  comte  de 
Toulouse  ,  qu'elle  abaudoniia  sous 
prétexte  de  parenté,  et  Raymond 
Béreuger ,  comte  de  Barcelone,  dont 
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elle    Rt  empoisonner  les   Bis  qa*îl 
avoit  eus  d'une  première  femme. 

t  ALMOHADES ,  nom  de  la  qua- 
trième race  des  rois  de  Fez  et  de  Ma- 
roc. Le  premijBr  auteur  de  cette  race 
fut  Abdallah-le-Mohavedin ,  qui  lui 
donna  son  nom  ;  car  al  est  l'article 
arabe. 

*  ALMON  (John)  naquit  à  Li- 
verpool  en  1758.  Ayant  fini  son 
apprentissage  chez  un  libraire  ,  il 
voyagea  dans  les  pays  étrangers. 
En  1759,  il  revint  s'établir  à  Lon- 
dres ,  et  y  parut  en  qualité  de  lit- 
térateur. A  la  mort  de  Georges  II , 
il  donna  un  F.xamen  du  règne  de 
ce  prince  ,  qui  eut  deux  *éditions. 
En  1761 ,  il  donna  un  autre  ouvrage 
intitulé  Examen  de  r administra- 
tion de  M,  Piiti  et  l'on  fut  si  con- 
tent de  cet  écrit ,  qu'il  lui  valut  l'a- 
mitié de  milord  Temple.  Almon  de- 
vint ensuite  le  défenseur  de  M.  Wil- 
kes  contre  son  adversaire  Kidgell. 
En  1765  ,  il  acheta  un  fonds  de  li- 
brairie dans  Piccadilly  ;  mais  il  n'en 
continua  pas  moins  d'exercer  sa 
plume  sur  des  sujets  politiques.  Bien- 
tôt Du  lui  fit  son  procès  relative- 
ment à  l'impression  de  la  première 
Lettre  de  Junius  au  fvi.  Il  fut 
jugé,  condamné  à  une  amende,  et 
obligé  de  couserver  son  état  en  gar- 
dant le  silence  pendant  tr6is  ans. 
Mais ,  en  1 774 ,  il  commença  le  Jour- 
nal du  parlement ,  le  premier  pa- 
pier périodique  de  ce  genre.  Après 
la  mort  du  lord  Chatara ,  il  écrivit 
les  Anecdotes  de  sa  pie ,  ouvrage 
dont  on  vit  paroitre  six  éditions  de 
suite.  Il  parut  se  reposer  quelque 
temps  ;  mais  il  composoit  alors  ses 
Anecdotes  iiograp/iiques  ,  litté- 
raires et  politiques  des  /lommes 
les  plus  célèbres  de  son  siècle.  En 
]8o4  ,  il  a  donné  toute  la  Corres- 
pondance de  M.  Wilkes .  et  pres- 
que ^n  même  temps  une  collection  de 
ses  propres  œuvres  poétiques,  parmi 
lesquelles  ou  troay  eVFpitre/ioroïque 
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àiirjf^illiams  Chàmbers.  Cette'en-. 
treprise  a  été  suivie  (l'une  édition 
complété  des  Lettres  ^^e  Junius , 
avec  grand  nombre  dje  Notes  bio- 
graphiques et  curieuses ,  qui  man- 
quoieni  totalement ,  et  qui  sont  pré- 
cëdées  par  une  recherche  savante 
et  critique  sur  le  véritable  auteur  des 
lettres.  Cette  question  est  résolue  à  la 
satisfaction  de  tous  les  lecteurs  ;  et 
c'est  par  cet  ouvrage  important  que 
John  Âl mon  a  terni  iuë  sa  carrière  Ut^ 
tëraire.  Depuis  plusieurs  années  il 
s'étoit  retiré  des  affaires ,  et  il  est 
mort  le  13  décembre  i8o5. 

*  ALMONDE  (  PhiUppe  Van  )  , 
vLce-amirai  au  service  des  Etats  de 
Hollande  et  de  Westfrise  ^  né  à  la 
Brille  eu  1646,  se  signala  comme 
capitaine  à  bord  du  Dordrecht ,  de 
46  pièces  de  canon ,  dans  le  fameux 
combat  naval  des  11, 13,1 3  et  14  juin 
1668  y-qni  a  immortalisé  Ruyter.  U 
fut  de  la  glorieuse  expédition  sur 
Chatam  l'année  suivante.  Il  se  dis- 
tingua encore  dans  le  combat  non 
moins  célèbre  donné  proche  Soultz- 
baie  le  7  juin  1672^,  où  il  comman- 
doit  le  Wassnaark,  de  60  canons. 
Ruyter  étant  mort  au  service  de  la 
patrie ,  devant  la  ville  d'Agouste  en 
Sicile^  en  1676  ,  d^Al monde  fut 
chargé  de  reconduire  la  flotte  hol- 
landaise dans  les  ports  de  la  répu- 
blique, n  arriva  à  la  rade  d'Helvoet 
le  3o  janvier  1677.  Dans  cette  même 
année  j il  partagea  avecTrorap  llion- 
neur  d'une  victoire  navale  sur  les 
Suédois.  11  mit  le  soeau  à  sa  répu- 
tation à  la  bataille  de  la  Hogue ,  en 
169^.  Le  succès  des  flottes  combi- 
nées (  anglaise  et  hollandaise  )  fut 
attribué  eu  très-grande  partie  aux 
sages  conseils  d'Almonde.  En  I70i2 , 
il  commanda  une  flotte  hollandaise 
de  30  vaisseaux  de  ligne ,  qui ,  réu- 
nie à  3o  vaisseaux  anglais ,  sous  les 
m'dres  de  l'amiral  Roore ,  défit  et 
ruina,  daus  le  port  de  Vigo ,  un  ri- 
che convoi  de  galions  espagnols , 
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escorté  par  quelques  vaisseaux  de  li- 
gne françaisque  command^itle  coçita 
de  Château-Renaud.  U  termina  pai- 
siblement sa  carrière  gloriense  à  tma 
campagne  peu  éloignée  de  Leyda 
le  6  janvier  1711.  L'église  de  Sainte- 
Catherine  ,  à  la  Brille,  offre  un  beau, 
mausolée  en  son  lionuenr. 

'  ALMUCS  (Domna  )  ,.née  à  Châ- 
teau-Neuf en  Provenoe ,  se  livra  à  la 
poésie ,  et  acquit  delà  réputation  par 
ses  veis  provençaux.  Elle  eut  pour  ' 
amant  Gigon  de  Tonien ,  et  pour 
amie  Isée  de  Capion  ,  qui  fiuioit 
aussi  des  vers. 

t  ALOADIN  otf  UB  ViETTX  dx  la 
MoNTAONB  ,  prince  des  Arsacidea 
ou  des  Assassins.  U  demeuroit  entra 
Antioche  et  Damas ,  dans  un  châ- 
teau où  il  prodiguoit  à  des  jeunes 
gens  toutes  sortes  de  plaisirs  et  de 
délices  ,  leur  promettant  qu'aprè* 
leur  mort  ils  iroient  dans  un  lieu 
encore  plus  enchanteur ,  s'ils  obéis— 
soient  en  aveugles  à  ses  commande- 
mens.  Qsétoient  tellement  dévoués 
à  leur  prince ,  qu'ils  voloient  avec 
intrépidité  exécuter  les  arrêts  da  , 
mort  qu'il  avoit  prononcés  contra 
les  rois  et  les  princes  ses  ennemis.  U 
étoit  rare  que  la  victime  désignée 
échappât  à  leurs  coups.  Aussi  les 
rois  n'oublioient  rien  pour  avoir  let 
bonnes  grâces  du  Vieux  de  la  Mon- 
tagne. Lui  et  ses  sujets  étoient  une 
secte  de  mahométans. 

ALOARA  ,  veuve  de  Paudulf, 
surnommé  Téte-de-Fer^  priçice  de 
Capoue  et  de  Bénévent ,  gouverna 
ses  états  avec  habileté.  Eu  980  »  Ba- 
ronius  l'accusa  d'avoir  fait  périr  un 
comte  /neveu  de  Fandulf ,.  dans  la 
crainte  que  ce  dernier  n'usurpât 'sur 
son  fils  le  souverain  pouvoir  ;  meur- 
tre que  saint  Nil  lui  reprocha ,  en  lui 
prédisant  que  sa  postérité  ne  règne- 
roi  t  plus  à  Capoue  ;  ce  que  l'événe- 
ment justifia.  Aloara  mourut  au 
mois  de  décembre  992. 
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ALQÉE  ou  AiiBoiis  {Myihol.  ) , 
cëaat ,  >fil8.  de  Titan  et  de  la  Terre. 
Sa  femme,  îphimëdie,  eut  dé  Nep- 
tune deux.  enWs ,  Othus  et  Ephia]  te, 
qui  furent  appelas  Âloïdes  ,  parce 

'  qu'Aloée  les  éleva  comme  ëtant  de 
lui.  Les  poètes  disent  qu'ils  crois- 
soient  de  neuf  doigts  par  mois.  Lors- 
que les  gëans  se  disposoientà  décla- 
rer la  guerre  aux  dieux ,  Aloëe ,  qui 
ëtoit  fort  âge  ,  n'ayant  pu  s'y  rendre, 

•  y  envoya  Othus  et  Ephialte ,  qui 
furent  tues  à  coups  de  flèches  par 
Diane  et  Apollon, 

ALOGIENS.  yoyez  Théodote 
de  Bysance  ,  u°  II.  ^ 

,AL01GNY.  Voyez  Rochefort  , 

ALOÏS  (  Pierre  ),  ne  à  Caser! e 
dans  le  royaume  de  Naples,  entra 
dans  la  sociétë  des  jésuites  ,  et  y  pu- 
blia un  Commentaire  sur  les  évan- 
giles de  carême  ,  et  quelques  Epi- 
grammes  qui  ne  sont  point  sans  mé- 
rite. Il  mourut  au  commencement 
du  17*  siècle. 

\ 

I 

ALONZO  (Jean),  architecte  es- 
pagnol, célèbre  pour  avoir  bâti  la 
superbe  église  des  hiéronymiles  dans 
la  ville  de  la  Guadeloupe  en  Estra- 
madure.  Elle  est  précédée  d'un  vaste 
péristyle  où  l'on  parvient  par  vingt 
degrés ,  et  divisée  en  trois  nefs  sépa- 
rées par  des  groupes  de  colonnes. 
C'est  l'un  des  plus  beaux  édifices 
d'Espagne. 

t  ALOPA  (  François  de  ) ,  impri- 
meur vénitien ,  chez  qui  Jean  de 
Lascaris  fit  imprimer  une  Antologie 
grecque  en  lettres  capitales  ,  i494  3 
\)rl\  ,  et  un  Calliniaqué  imprimé 
aussi  en  capitales ,  in-zf")  s^i^s  date 
et  sans  nom  de  ville.  Lascaris  ,  Grec 
d'qqe  naissauce  illustre^  critique  et 
pc^te|^lèbre  du  i5"^  siècle ,  désirant 
ranuB£f  la  littérature  grecque,  a  voit 
choisi  Alopa  pour  son  imprimeur , 
%t  corrigea  lui-même  ses  édllions.  I 
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Maîttaire  parle  fort  au  long  de  cet 
imprimeur.  (  Voyez  Lascar id.  ) 

ALOra  (Myibol.),  fille  de  Cer- 
cyon  ,  s'étant  livrée  à  Neptune ,  de 
qui  elle  eut  HippothoUs,  fut  tuée 
par  son  père  ^  et  changée  en  fonr- 
taine....  Cëtoit  aussi  le  nom  d'une 
des  harpies. 

ALOYSIA  Sygea.  Voy.  STaés, 

ALOYSIUS,  premier  architecte 
deThéodoric,  roi  d'Italie,  vivoiten 
480. 11  reçut  l'ordre  de  son  souve- 
rain de  réparer  les  monum ens  de 
Rome,  et  particulièremeut  les  aque- 
ducs qui  s'étendent  d'Albano  à  Fa- 
doue  ,  que  les  ravages  ,  les  guerres 
àvoient presque  entièrement  l'ait  dis- 
paroitre.  Dans  les  lettres  de  Cassio- 
dore  ,  on  en'  trouve  qu'il  adresse  à 
Aloysius ,  au  nom  de  Théodoric  , 
dont  il  étoil  ministre. 

ALOYSIUS  Leoionensts.  Voyez 
LÉON ,  n"  XXIV. 

ALPAQO  (  André  1  ,  médecin 
italien  de  grande  renommée ,  vivoil 
en  1 054.  Apres  avoir  étudié  les  pria* 
cipes  de  la  médecine ,  l'amour  de  son 
art  le  décida  à  passer  dans  l'Orieut 
pour  y  retrouver  Avicenne  dans  sa 
langue  naturelle.  Il  apprit  parfaite- 
ment la  iaugue  arabe ,  et  revint  oc- 
cuper une  chaire  de  médecine  que  la 
république  de  Venise  lui  accorda.  H 
a  KidAyxwAvicinne  ^  Averroes  et  Se- 
rapion,  et  a  ajouté  desoùseivat/ohs 
à  leurs  éwils, 

t  ALPAIDE,  surnommée  la  Belle 
par  les  anciens  historiens  français , 
captiva  le  cœur  de  Pépin  d'Hériaiel , 
célèbre  maire  du  palais,  qui  répudia 
Plectrude  pour  s'unir  à  eWe.  L'évê- 
que  de  Liège  ,  Lambert ,  condamna 
Pépin ,  et  refusa  de  bénir  à  table  le 
verre  que  l'on  présenfoit  à  la  nou- 
velle reine  au  festin  des  noces.  Al- 
païde  ,  outrée  de  Finjure ,  excita  son 
frère  Dodon  à  la  venger ,  et  celui-ci 
fit  périr  Lambert.  Bientôt ,  suivant 
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\t%  fiilialeuses  chroniques  an  temps , 
le  ciel  pimit  le  meurtrier,  par  une 
maladieinfecte  qui  couvrit  son  corps 
de  vers ,  et  le  Força ,  pour  s'arracher 
à  ses  tourmens ,  à  se  précipiter  dans 
la  Meuse.  Ce  qui  peut  justifier  Pëpin 
fX  Alpaïde ,  c'est  que  le  divorce  ëloit 
admis  et  commun  sous  la  première 
race.  Pëpin  resta  très-attachë  à  Al- 
païde jusqu'à  sa  mort.  Alors  celle-ci , 
inconsolable  de  sa  perte  ,  s'ensevelit 
pour  toujours  dans  un  monastère 
près  de  Namur.  Elle  fut  mère  de 
Charles-Martel  et  aïeule  de  Fëpin  , 
père  de  Chàrlemagne. 

ÂLP-ARSr^N,  second  sultan  de 
Ja  dynastie  des  Selgiuddes ,  monta 
sur  le  trône  après  Tegrul-Beg ,  son 
oncle,  l'an  io63  de  J.  C.  Il  rem- 
porta un  grand  nombre  de  victoires, 
et  mourut  à  JVIéru ,  dans  le  Khora- 
tan,  en  1073,  dans  son  expédition 
pour  la  conquête  du  Turkestan.  On 
lit,  à  Méni ,  cette  ^itaphe  sur  son 
ton^beau  :  «  Vous  tous  qui  avez  vu 
la  grandeur  d'Alp-ArsIan  élevée  ji,u«- 
qu'aux  cieux,  venez  à  Méru,  et 
vous  la  verrez  ensevelie  sous  la 
poussièrcr  » 

*  ALPETRAGIUS  ,  astronome 
arabe,  ëtoit  natif  de  Maroc,  ou  du 
moins  il  vivoLt  dans  celte  ville  vers 
ii34y  ou  11Ô4  de  rère  chrétienne. 
11^  fit  ua  livre  très -utile  sur  la 
théorie  des  moupemens  célestes^ 
L'ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par 
Calo  Galoiiymos.  Planetarvm  thto- 
ria  physicis  rationibus  probata^ 
Vcneliis,  i55j  ,  in -fol. 

ALPHANUS  (  Benoît  )  ,  arche- 
vèque  de  Salenie ,  sa  patrie  ,  se 
rendit  célèbre  dans  la  médecine  et 
la  poésie.  Sef>  connoissancesle  firent 
chérir  du  pape  Victor  III ,  à  qui  il 
fit  don  de  divers  médicamens  pré* 
cienx ,  et  préparés  de  sa  main. 
Alphanus  mourut  en  1086.  Il  écrivit 
*n  vers  les  Vies  de  quelques  saints, 
on  les  trouve  dans  les  recueils  de 
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Surins  et  de  Lipoman.  I]  jie  fau  tpas  I  e 
confondre  ni  avec  François  Aijpha- 
Kus,  qui  exerça  aussi  la  médecine' 
à  Saleme,  etquiapublié,  en  1 577 ,  un 
Traité  des  fièi^res  malignes  et  pes- 
ti/entie/les ,  ni  avec  Vincent  Al- 
PHANiTs ,  auteur  d'un  Traité  de  la 
dot,  en  latin,  publié  en  1607. 

*L  ALPHEN  (  Guillaume  Van  ) , 
né  à  Leyde ,  d  une  ancienne  famille 
consulaire,  en  1608,  est -sur-tout 
connu  par  un  formulaire  de  juris-* 
prudence  y  indispensable  pour  tous 
ceux  qui  pratiquent  le  barreau  hol- 
landais, et  pubKé  en  cette  langue 
sous  le  litre  de  Perroquet,  1  vol. 
in-4*  ,  fréquemment  réimprimé. 
En  1 63 1 ,  il  fut  créé  secrétaire  de  la 
cour  de  Hollande.  Il  remplit  cette 
place  avec  distinction  peïidant  55 
uns,  et  il  en  donna  sa  démission 
en  1684. 

*  II.  ALPHEN  (  Jérôme-Simon 
Van)  ,  né  à  Hassan  en  i66B  , 
exerça  d'abord  le  ministère  évangé- 
lique  dans  plusieurs  églises  desPro-* 
vinces-Unies  ,  et  enfin  professa  la 
théologie  à  Tacadémie  d'Utrecht, 
oii  il  mourut  en  j  743-  Son  fils  y 
Jérôme  Van  Alphen,  né  à  Amster- 
dam, courut  la  même  carrière  que 
son  père,  mais  ne  là  fournit  pas 
aussi  longue.  Pasteur  de  l'église 
d'Amsteroam  ,  il  donna,  à  raison 
dii  mauvais  état  de  sa  santé,  sa 
démission  de  cet  te  «place  en  17^7  , 
et  mourut  Tannée  d  après  à  Gonda. 
Les  ouvrages  théologiques  de  l'un 
et  deTadlre  sont  nombreux  et  assez 
estimés. 

*  ALPHERGANÏ,  communément 
dit  Jlphagan  ,  astronome  arabe , 
dont  Goiuis  a  publié  le  texte  ori- 
ginal ^  avec  une  traduction  latine , 
et  de  savantes  notes  relatives  à  la 
géographie ,  à  Amsterdam ,  en  1 699 , 
in-8°. 

*  ALPHEUS,  Grec,  graveur  sur 
pierre.  On  a  de  lui  une  pierre  pré- 
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cieuse ,  svr  laquelle  est  gravée  Pen- 
thésiléCy  reine  des  Amazones^i  hltS" 
sée  ^t  soutenue  par  Achille,  C'wt 
aussi  de  lui  et  d'Aréthou  que  nou^ 
viennent  deux  beaux  camées ,  Q^^ec 
les  têtes  de  Germanicus  ,  de  son 
épouse  Jgrippine^  et  de  leur  fils 
Càius.  Ces  pierres  existoient  autre- 
fois à  Tabbaye  d€  Saiut-Germain- 
des-Prés ,  à  Paris  ;  on  en  trouve  une 
copie  dans  l'Histoire  de  lacadëmie 
des  inscriptions,  tome  XUI,  pag. 
393. 

ALPHONSE.*  Voyez  les  articles 
Alfonse.  ' 

'  Alpin  (  Comeille  ) ,  mauvais 
poêle  lalin,  qui  avoitfuit  une  tra- 
gédie y  intitulée  Memnon ,  ù  l'imi- 
tation de  celle  d*Escbyle  ;  mais  elle 
éloit  d  un  style  si  entlé ,  si  dur  et  si 
grossier ,  qu'Horace  dil  que  a  Mem- 
non niouroit  par  les  mains  du 
poète  ^  sans  attendre  le  coup  d*A- 
chille.  »  Il  avoit  aussi  composé  un 
poëme  héroïque  sur  la  guerre  de 
Germanie  y  dans  lequel  on  voyoit 
une  description  du  Rhin  si  ridicule 
et  si  mal  faite ,  que  ce  ileu^ve  n'étoit 
pas  reconnoissable. 

ALPINI  (  Prosper  ) ,  professeur 
de  botaniqtie  à  Padoue,  né  à  ]\Ia- 
rostica,  dans  l'état  de  Venise,  en 
î  555  et  mort  à  Pâdoue ,  le  7  février 
1617,  voyagea  en  Egypte,  jwur 
perrectionner  la  botanique.  Ou  a 
de  lui ,  I.  De  prœsagiendd  vita  et 
morte  y  in-4°,  1601,  que  l'illustre 
Boërhaave  a  fait  imprimer  à  Leyde , 
1710,  m-4**.  II.  JJeplantis  Agypti^ 
Venise,  in-4°,  159a,  et  à  Leyde, 
1735,  in-/j®.  III,  Deplaritis  exoti- 
cis ,  Venise,  1627,  in-4°.  Celte  édi- 
tion a  quelquefois  des  titres  de  1(^29 
et  i656.  IV.  Medicina  methodica  y 
Padoue,  1611 ,  in-fol.  Leyde,  1719» 
in- 4".  V.  De  Rhapontico  y  Padoue  , 
i6i2,  in -4°.  VI.  Un  excellenl 
Traité  du  baume ,  qui  se  trouve 
dans  Medicina  Fgyptivrum  y  Leyde, 


ALSO 

1718,  m-4°-  Ses  ouvrages  renibr— 
ment  des  reclierches  curieuses ,  qui 
l'ont  tiré  de  la  foule  des  botanistes. 
André  Doria,  prince  de  Melphe,  ' 
avoit  voulu  l'avoir  pour  son  mé- 
decin  ;  mais  la  république  de  Venise 
le  Bxa  à  Paddue  par  des  emplois 
honorables. 

*  ALREDUS,  Alfridus,  ou 
Alueëdl's  ,  historien  anglais  ,  né 
à  Beveiiey,  en  Yorkshire.  Il  ftil 
élevé  à  Cambridge,  et  écrivit,  en 
latiu/,  des  Annales  de  V Histoire 
d'Angleterre' ,  qui  furent  publiées 
par  Héarme,  1716,  à  Oxford.  Al- 
rédus  est  mort  en  1 1 38  ou  j  1 39. 

*  ALSACUS  (  Conrad  ),  a  publié 
à -Copenhague ,  en  1623,  une  His- 
toire de  la  Réformaiion  du  Dane^ 
marck  ,  dont  Seckendorf  ^  dans  son 
Histoire  du  Luthéranisme ,  tome  I , 
pag.  368 ,  parle  avec  éloge ,  naaia 
qu'on  rencontre  rarement. 

.  ALSAHARAVIUS,  AçABAEius, 
ou  Albucassis  ,  médecin  arabe  du 
1  j ^  siècle ,  vivoit  au  temps  de  lem-  1 
pereur  Henri  IV,  vers  lan  io85. 
Ses  Ouvrages  en  latin  sont  impri- 
més à  Ausbourg ,  1619,  iu-fol.  Jean 
Channing  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  eu  arabe  et  en  latin ,  Oxford , 
1778,  3  vol.  in-4**.  / 

*  ALSOP  (Anthony),  prêtre, 
élevé  au  collège  de  "Wesniinsler.  11 
publia,  en  \^^%,Fahularum  (Bso- 
picarum  delectus  ,  in-8®.  Le  doc- 
teur Trélaunay,  évèque  de  Win- 
chester ,  le  prit  pour  son  chapelain , 
et  hii  Rt  donner  une  prébende  dans 
sa  cathédrale^  avec  la  cure  de  Bright- 
well  en  Berkshire.  Mais  en  1717 
on  lança  un  verdict  contre  lui,  à 
Toccasiou  de  la  rupture  d'un  contrat 
de  mariage ,  et  il  fut  obligé  de  fuir  ; 
on  ignore  combien  dura  sou  exil  ; 
on  sali  seulement  qu'il  mourut  en 
1726  ,  et  qu'en  1764  ou  publia 
l'édition  suivante:  Antonii  Alsopi, 
œdis  Càristi  olim  alumni  ^  oda- 
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ruM  ïihri  duo.  Ou  sait  aussi  qu'il 
composa  quelques  poèmes ,  qui  se 
trouvent  dans  la  coUectioa  de 
Dodsley  .et  dons  quelques  autres 
recueils. 

t  ALSTEDIUS  (Jean-Henri), 
professeur  de  pbîlosophie  et  de  tbëo* 
logie  à  Herborn,  ensuite,  à  Albe- 
Piie ,  mourut  à  5o  ans  dans  celte 
dernière  ville ,  en  1608.  Il  laissa  un 
grand. nombre  d'ouvrages,  qui  prou- 
vent beaucoup  d'application ,  mais 
peu  de  génie.  Us  «ont  faits,  pour 
ia  plnpart,  dans  le  goût  des  com- 
pilations allemandes.  Les  principaux 
sont ,  I.  Metkodus  formandorum 
studioriém.  II.  Encyclopœdia ,  dont 
la  première  édition  parut  à  Ter- 
boni,  1630,  iu-4°*  et  la  deuxième 
eu  deux  volumes  in-fol.  ;  recueil  mal 
digéré j  et  qui  ne  formera  jamais 
un  vrai  «avant.  «  L'auteur  ,  dit  Ni- 
ceron  ,  s'y  esl  proposé  de  donner 
un  abrégé  méthodique  de  toutes  les 
sciences.  Quoiqu'il  soit  peu  exact 
eu  bien  des  endroits ,  son  livre  n  a 
})as  laissé  d'être  reçu  du  public ,  avec 
de  grands  applaudissemens  ,  lors- 
qu'il parut  la  première  fois  ;  et  il 
peut  être  utile  à  ceux  qui,  étant 
destitués  d'autres  secours,  veulent 
acquérir  quelque  connoissance  des 
termes  de  chaque  profession  et  de 
chaque  science.  On  ne  peut  trop 
louer  la  peine  qu'il  s'est  donnée 
pour  tirer  des  meilleurs  auteurs  qui 
avoient  écrit  de  son  temps  de  quoi 
composer  son  ouvrage ,  dans  lequel 
il  rapporte  les  principes  des  sciences 
et  des  arts  avec  beaucoup  d'ordre  : 
il  s'est  cependant  quelquefois  trop 
embarrassé,  pour  avoir  voulu  se 
rendre  trop  clair  et  trop  métho- 
dique ,  et  en  se  servant  pour  cela  de 
trop  de  divisions  et  de  sous-divi- 
sions. »  U  faut  ajouter  à  ce  jugement 
de  Niceron,  trop  favorable  à  quel- 
ques égards,  que,  depuis  la  publi- 
cation des  Encyclopédies  modernes , 
celle  d'Abtédiut  est  presque  inutile. 
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in.  Philosophia  restiiiita,  IV.  Jï/e- 
menta  mathematica.  V.  Un  Traité 
de  31ille  annis  y  1637  ,  in-8°,  ou- 
vrage qui  roule  sur  lo  système  des 
milléuaires. 

*  ALSTON  (  Charles  )  ,  né  en 
Ecosse  en  i683,  élevé  à  Glascow , 
d'où  il  se  rendit  à .  Leyde ,  pour  y 
étudier  la  médecine.  11  retourna  en- 
suite à  Edimbourg,  où  il  s'établit,  et 
devint  professeur  de  médecine  et  dtf 
botanique.  En  1765,  il  publia  un 
ouvrage  intitulé  Tirociuium  ho-- 
ianicum  Edimbut-gènse ,  dans  le- 
quel il  attaque  le  système  sexuel 
de  Liuuée.  Sbs  Lectures  sur  la  ma- 
tière médicale  ont  été  imprimées 
eu  1770,  3  vol.  in-4**.  U  a  aussi 
laissé  quelques  écrits  insérés  dans 
les  Essais  de  médecine  d'Edimbourg. 
Il  est  mort  eu  J770. 

*  ALSTROMER  (  Jonas),  négo- 
clan  t  suédois,,  naquit,  en  i66ô,.  à 
Aliégas,  de  pareus  pauvres.  Après 
avoir  appris  le  commerce,  il  partit, 
en  1696,  pour  Londres,  s'y  établit 
et  amassa  de  grandes  ricliesses.  11 
conçut  alors  le  projet  de  mettre  sa 
patrie  en  état  de  pouvoir  se  passer 
de  marchandises  étrangères.  A  cet 
effet,  il  retourna  en  Suède,  et  s'y 
occupa  du  perfectionnement  des  ma- 
nufactures. Il  lit  ensuite  des  voyages 
dans  des  pays  étrangers ,  y  recueillit 
des  renseiguemens  utiles  sur  les  arts 
et  les  métiers.  Il  perfectionna  l'édu- 
cation des  bètes  à  laine  ,  en  se  pro- 
curant d'excellentes  races  de  mou- 
tons ,  et  même  des  béliers  d'Angora  ; 
il  cultiva  des  plantes  propres  a  la 
teinture^  introduisit  en  Suède  l'u- 
sage des  pommes  de  terre,  y  établit 
des  tanneries  et  des  raffineries  de 
sucre ,  à  l'instar  de  celles  d'Angle- 
terre ;  il  fut  un  des  fondateurs  delà 
compagnie  du  commerce  du  Levant , 
et  de  (^Ile  du  commerce  des  Indes 
orientales.  Le  roi  et  les  états  le  se- 
condèrent efficacement,  lui  accor- 
dèrent touies  sortes  d'honneurs,  et 
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enfin  la  noblesse.  A  l'époque  de  sa 
luort^  arrivée  en  1761 ,  on  corap- 
toit ,  eu  Suède,  plus  de  18,000 
ouvriers  en  soie  et  en  laine  ;  ce  qui 
valut  à  ce  pays  un  gain  de  84  tonnes 
d'or  et  de  a  1,000  écus  en  monnote 
d'argent.  En  1790,  le  commerce  fit 
placer  daus  la  bourse  de  Stockholm 
le  buste  de  ce  respectable  Suédois , 
avec  cette  inscription  :  Jon,  Jlstiv- 
mer  artium  fahrilium  in  patrid 
instaurator, 

t  ALT  (François-Joseph-Nicolas 
Baron  d'),  né.  à  Fribourg  le  17 
février  1689  ,  et  mort  dans  cette 
villeen  1770,  fut  avoyer  en  1757. 
Son  Histoire  des  Jf  elches ,  Fri- 
bourg, 1749  à  1752,  en  10  vol. 
in- 8®,  est  peu  connue  au-delà  de  la 
Suisse.  Elle  contient  des  recherches  ; 
mais  le  style  en  est  lourd  et  peu 
correct.  C'est  plutôt  une  compilation 
qu'une  histoire. 

ALTAMER  (  André  ) ,  ministre 
luthérien  ,  vivoil  à  Nuremberg  ,  sa 
patrie,  vers  l'an  i56o.  On  a  de  lui 
des  Œuvres  de  controverses  et  des 
Notes  estimées  sur  Tacite. 

t  ALTAMUEA  (  Ambroise  d'  ) , 
religieux  du  couvent  des  domini- 
cains à  Rome,  vivoit'dans  le  17* 
,  siècle.  Il  a  publié  une  Bibliothèque 
raisouuée  des  écrivains  de  son  or- 
dre ,  sous  ce  titre  :  Bibliotheca  do- 
minicana^  ad  ann,  1600 productay 
Romae,  i677,inrfol. 

-;-  AT.TANI  (  Antoine  )  ,  évêque 
dlJrbin  ,  patriarche  d'Aquilée  , 
servit  utilement  les.  pontifes  de 
Rome  dans  diverses  négociations. 
Martin  V  l'envoya ,  cdhime  légat ,  au 
concile  de  Bile,  et  il  s'y  conduisit 
avec  prudence.  Le  pape  Eugène , 
ayant  désapprouvé  lessentimeusdu 
concile,  envoya  Altani  en  Ecosse, 
près  de  Jacques  1,  pour  y  réformer 
le  clergé  ;  puis  en  Angleterre ,  en 
^437 ,  pour  y  terminer  les  difi^érens 
survenus  entre   ce  royaume  et  la 
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France  ;  enfin ,  en  Espagne ,  pour  j 
ménager  le  mariage  d'Ëléonor,  in* 
fan  le  de  Portugal ,  avec  l'empereur 
Frédéric  III.  11  mourut  à  Barcelonae 
quelque  temps  après  cette  ambassade, 
et  lavèuement  de  Nicolas  V  au pon-  \ 
tificat. 

*  ALTANI  (  Antoine  ) ,  le  jeune , 
naquit  au  château  de  Salvarolo  Vaa 
i5o5.  Après  avoir  étudié  à  Pavie ,  il 
retourna  daus  le  Frioul  sa  patrie ,  et 
se  retira  dans  une  terre  qui  lui  ap- 
parteuoit,  appelée  Murazzo.  Altaui, 
exempt  de  toute  inquiétude  des  af- 
faires ,  et  sans  désirer  ni  ^charge  ni   1 
emplois,  y  passa  ses  plus  belles  an-    \ 
nées  appliqué  à  la  lecture    et   à  la    ; 
poésie  italienne  et  la line.  Baldassare,    | 
son  neveu  ,  recueillit  ses  œuvres  en    , 
un  gros  volume  ;   mais  elles  n*ont  •' 
jamais  été  imprimées.  Elles  tombè- 
rent ,  par  hasard ,  entre  les  mains 
d'ApostoloZéno ,  et  fureut ,  par  ses 
soins  ,  réunies  avec  d'autres  manus-    ! 
crits  précieux  dont  il  enrichit  la  bi- 
bliothèque des  domin  icains  réformés 
de  Ferra re.  La  famille  Altani  con- 
serve encore  beaucoup  de  Lettres 
inédites  de  cet  homme  docte  et  pai- 
sible. Il  étoit  l'ami  de  presque  tous 
les  hommes  illustres  de  son  temps<i^ 
Cette  famille  a  été  féconde  en  hom- 
mes «a  vans  ,  recomraandables  par 
leurs  mœurs  et  par  leurs  talens.  On 
peut  nommer  Alexandre,  Jeau-Bap- 
tiste  ,  Lambert ,  Henri  -  le  -  Vieux , 
Alcide,  Henri-le-Jeune ,  touaparens 
des  deux  Antoine  ,   et  portant  le 
même  nom  d'Allaui. 

*  ALTES  (  François-Charles  ) ,  né 
à  Engelsberg  en  Silésie  le  3  janvier 
1749  ,  docteur  en  philosophie  et  pro- 
fesseur de  langue  grecqi/e  an  gym- 
nase académique  de  Sainte-Aune  à 
Vienne ,  mort  le  ag  mars  1804.  Far- 
mi  Ls  a5o  ouvrages  et  disser talions 
qu'il  a  publics ,  on  estime  suMout 
ses  éditions  de  Thucydide ,  l^ysias, 
Lucrice ,  Corus ,  Homère  ;  et  prin- 
cipalement son  édition  du  nouveau 
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Testament  grec  ,  ad  cod.  Vindobo- 
iKaft.  C.  yarieU^ccl.  a  vol.  Vien- 
B«»  1*791  >  êï^.'3*.  C'est  aussi  lui 
^i  fut  chargé  de  la  première  édition 
je  la  Chronique  de  GeargimPhran- 
stes ,  1796  ,  in-fol. 

ALITESSERA.    Ployez  Hauti;- 

SERB.E. 

ALTHÉE  (  MylhoL  ) ,  fille  de 
Thestius  et  femme  d'(Enée ,  roi  de 
Caljdoa  ,    eut   plusieurs   enfans  , 
entre  autres  Méléagre.  Ayant  fait 
consulter  Toracle  sur  la  destinée  de 
celui-ci ,  ou  lui  annonça  que  sou  fils, 
qui  venoit  de  naitre ,   ne  vivroit 
qu  autant  de  temps  qu'il  en  faudroit 
pour  consumer  le  tison  qui  brùioit 
alors  dans  son  feu.  Allhée  le  retira 
«ur-le-champ ,  Téteignit,  et  le  con- 
serva avec  grand  soin.  Le  roi ,  dans 
uu  sacrifice  qu'il  fit  aux  dieux,  ayant 
oublié  Diane ,  cette  déesse  en  fut  si 
irritée  ,  qu'elle  envoya  uu  mons- 
trueux  saugUer   pour  ravager  les 
campagnes  de  Calydon.  (Snée  ras- 
sembla tous  les  jeunes  princes  du 
pays  pour  l'en  délivrer ,  et  mit  à  leur 
tète  son  fils  Méléagre,  qui  tua  le 
s&nglier ,  et  en  présenta  la  hure  à 
Atalante,  fille  du  roi  (^Arcadie,  qui 
lui  étoit  promise ,  et  qui  se  trouvoit 
alors  à  cette  chasse.  Les  oncles  de. 
Méléagre  prétendirent  que  cet  hon- 
neur leur  étoit  dû  ,  et  voulurent  eu- 
lever  la  hure  à  Atalante  ;  mais  le 
jeune  prince ,  ind*gné  de  leur  audace, 
les  tua  Tun  et  l'autre.  Althée,  au 
désespoir  de  la  mort  de  ses'  ârères , 
oubliant  qu'elle  étoit  mère ,  dévoua 
son  fils  aux  Furies ,  et  jeta  au  feu  ïe 
tison  fatal ,  de  la  conservation  du- 
quel dépendoit  sa  destinée.  £n  effet, 
le  jeune  prince  sentit  aussitôt  ses 
forces  s'àffoiblir ,  et  enfin  il  perdit  la 
vie. avec  de  mortelles  douleurs  lors- 
que le  tison  fut  consumé.  Alt  bée  n& 
tarda  pas  à  se  repentir  de  sa  crnau  té  : 
elle  eu  conçut  uu  tel  regret  qu'elle 
se  perça  le  sein  d'un  coup  de  poi- 
gnard. 
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ALTHEMÈNE.  royez  Crftée. 

t  ALTHUSIUS  (  Jean  ) ,  juriscon- 
sulte du  17^  siècle ,  soutint  dans  des 
ouvrages  actuellement  inconnus,  et 
qui  de  son  temps  lui  firent  beaucoup 
de  lecteurs  et  d'ennemis ,  «que  la 
souveraineté  des  étals  appartenoit 
au  peuple.  » 

I.  ALTÏCOZZl  (  Laurent  ) ,  né  à 
Gortone  le  aô  mars  1689,  mort  à 
Rome,  en  1777  ,  dans  un  âge  très-- 
avancé ,  se  fil  jésuite  ,  et  publia  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  plus  considérable 
est  wnt  Somme  dé  saint  Augustin, 
6  vol.  in-4*,  Rome,  1761  ;  dans  la- 
quelle on  estime  sur-tout  V Histoire 
de  la  pie  ,  des  opinions  et  de  la 
condamnation  de  Pelage.  On  lui 
doit  encore  àt%  Visser  talions  sur  les 
anciens  et  nouveaux  manichéens , 
sur  les  erreurs  de  Beausohre  dans 
son  Histoire  critique  du  manichéi- 
sme ,  etc. 

t  n.  ALTICOZZI  (  Renauld  )  , 
patrice  de  Cortone,  de  la  rnème 
famille  que  le  précédent,  a  publié, 
en  1 7^9 ,  à  Florence  »  une  traduction 
en  vers  sciolti ,  non  rimes  ,  de  quel- 
ques comédies  de  Plan  te . 

ALTILIUS  (  Gabriel  ) ,  né  à  Man- 
toue,  deWnt  précepteur  de  Ferdi- 
nand-le- Jeune ,  roi  de  Naples.  Sixte 
IVlefttévèque  dePoUcastroen  1471, 
et  il  y  mourut ,  à  lage  de  60  ans ,  en 
i484-  On  a  de  lui  diverses  poésies* 
latine$  qui  offrent  de  la  facilité , 
mais  quelquefois  trop  d'abondance; 
les  plus  célèbres  son  t  VLXiEpitàdlame 
sur  le  mariag^deGaléaaSforceyduc 
de  Milan ,  avec  Isabelle  d'Aragon  ; 
Scaliger  et  Sannazar  ont  fait  l'éloge 
de  cet  écrit  ;  des  élégies,  Lamentaiio^ 
etc.  Ces  poésies  on  l  été  recueillies  par- 
Gruter,  dans  le  premier  volume  de 
son  ouvrage  intitulé  Veliciœ  poë- 
tarum  Italorum^  et  par  Jérôme 
Ruscelijà  Venise,  en  i568,iu-8°. 
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I.  ALTING  (  Henri  ) ,  né  à  Emb- 
den  eu  i583,  précepteur  du  prince 
électoral  Palatin  ,  directeur  du  col- 
lège de  la  Sapience  à  Heiden)erg ,  si- 
gnala son  éloquence  et  son  savoir  au 
synode  de  .Dordrecht ,  où  il  étoit 
diéputé  de  la  part  du  Palatinat.  Lors- 
nue  Heidelberg  fut  pris ,  en  1622 , 
Âlting  pensa  perdre  la  vie.  Comme 
il  gagnoit  précipitamment  la  maison 
du  chancelier  ,  pour  se  dérober  à  la 
fureur  du  soldat ,  un  lieutenant  co- 
lonel Tarrèta  en  lui  disant  ;  a  Cette 
hophe  a  fait  périr  aujourd'hui  dix 
hommes  ;  le  docteur  Alting  seroit 
bientôt  le  onzième  ,  si  je  savois  où 
il  est...  w  Alting  échappa  en  lui  di- 
sant qu'il  étoit  régent  du  collège  de 
la  Sapience.  11  occupa  eusui  te  la  chaire 
de  théologie  à  Groningue ,  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  i644-  Ce  théo- 
logien protestant  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  imprimés  et  manuscrits^ 
qu'on  ne  lit  plus. 

t  II.  ALTING  (Jacques) ,  fils  du 
précédent',  professeur  d'hébreu  ,  et 
ensuite  de  théologie  dansTuni  versité 
de  Groningue ,  naqtiit  à  Heidelberg 
en  1618.  Il  «ut  de  vives  disputes  avec 
le  ministre  Samuel  des  Marèts ,  théo- 
logien qui  ramenoit  tout  ù  la  sco- 
lastique,  et  ne  pou  voit  souffrir  ceux 
qui  faisoient  de  l'Ecriture  et  des 
Pères  la  règle  de  la  théologie.  Al- 
ting mourut  en  1679.  Ses  o«vrages 
ont  été  publiés  à  Amsterdam  ,  en  ô 
volumes  in-fol. ,  1687.  On  y  voit 
que  ce  docteur  avqit  lu  toutes  sortes 
d<ëcri vains ,  et  sur-tout  les  rabbins. 
11  a  chargé  ses  productictna  de  la  plut- 
part  de  leurs  minuties.  Ses  ennemis 
disoient ,  «qu'il ne  différpit  d  un  juif 
que  par  le  prépuce  »  ;  encore  regret- 
toit-il  beaucoup  ^de  n'être  .pas  cir- 
concis. 

m.  ALTING  (  Menson  ) ,  bourgr . 
xnestre  de  Groningue ,  mort  eB>i  7  ï 3, 
est  auteur  d'une  Chronique  sacrée  y 
et  d'u)ie  Pescriptid  Germaniœ  in- 
ferions, Amsterdam,  1 697,  in-fol. , 
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qui  passe  pour  lune  des  meilleures 
qu'on  ait  publiées.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  eu  latin.  Le  style  en  est 
un  peu  lourd. 

ALTISSIMO ,  célèbre  improvisa- 
teur italien  du  1 5*  siècle ,  étoit  soi- 
vi  d'un  grand  nombre  d'auditeurs 
charmés  de  la  facilité  et  de  l'élo- 
quence de  ses  vers.  Plusieurs  le9 
rècueillirenL  de  mémoire  et  les  pii- 
blièrent.Quelques-uns  on  t  prétendu, 
avec  vraisemblance,  qu'il s'appelo il 
Angélo,  mais  que  ses  admirateurs 
lui  donnèren  t  le  surnom  à'jtllissimOy 
pour  exprimer  la  supériorité  de  son 
talent.  Tiraboschi  en  fait  mentioa 
dans  son  6**  volume. 

*ALTMANN  (Jean-George  ),  né 
à  Berne  ,  où  son  père  étoit  recteur. 
U  y  fut  nommé ,  en  1 7  35 ,  professeur 
de  morale  et  de  langue  grecque ,  et 
mourut ,  en  1 768 ,  à  1ns ,  où  il  exerça 
les  fonctions  de  pasteur.  Il  éCoit  sa- 
vant dans  la  philologie  et  l'archéo- 
logie ;  ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Exercitatio  de  lingua  opica,  Ita- 
lorum  antiquissima,  eorumque  ori- 
gine, Berne,  1721 ,  in-8®.  II.  Tempe 
Helvetica  y  Zurich,  1735-1742, 
6  vol.  gr.  &•.  III.  Meietcmata  pài-^ 
iologiCo-critica ,  quibus  difficiUo— 
ribtis  JV.  T,  locis  ex  antiquiteUe 
lux  affunâitur,  Traj  .ad  ^en.  1 755, 
3i  vol.  in -4**."  IV.  Principia  ei/ii- 
ca ,  ex  monitis  legis  naturœ  etpras- 
ceptis  religionis  christianœ  deduc- 
ta,  a*  édition,  Zurich,  17^3 ,  2  voL 
gr.  8*.  V.  Essai  d'une  description 
àistohque  et  physique  des  glacières 
(  en  allemand  ) ,  Zurich  ,1701,  iu-S*. 

ALTOGRADÏ  (  Lélms  ),  né  à 
Lucque^ dans  le  ij^sièdte,  étudia  le 
droit  à  Bologne' et  à  Pavie,  et  se 
rendit  si  célèbre  dans  la  connois- 
sance  des  lois ,  que  plusieurs  uni- 
versités lui  offrirent  des  places  de 
professeur  ;  mais  il  ne  voulut  jamais 
quitter  sa  patrie.  A  y*  publia  divers 
ourrages,  parmilesquêls  on  distingue 
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\ieax  Tolnmes   de   ComuîtatioUs. 


ALTOMARE  (  Donàt  -  Au- 
ine  ) ,  mëdeciu  romain ,  aîné  dît 
pePaul  IV,  est  mort  en  i556.  Ses 
«avres  de  médecine  ont  été  publiées' 
à  Lyon  chez  Bt>yi]le  m  IÔ75  ,  in-<v 
fol,,  et  à  Venise,  en  1670.  —  Un, 
I Blsâ^e  Ax.TOM ARE  y  avocat  ,de .  Na-r 
pleé,  outre  divers  écrits  sur  la  ju- 
lisprudenqe ,  est  au  teur  d'un  liecueil 
historique  des  principales  maisons 
d Italie  ,  et  (l'une  dissertation  agro- 
nomique ,.  intitulée  Ve  P'inaceo- 
rumfacuttate  et  usuy  Naples ,  1 562, 
in-4r 


t  I.  ALTON  (  Richard ,   comte 
d'  ),  commandeur  de  Tordre  de  Ma- 
rie-Thérèse, chambellan,  conseiller 
dëtai ,  général  d'infanterie,  au^  ser- 
vice d'Autriche.  Il  fut  nommé,  vers 
lahnde  1787  ^  général  des  armées 
'  dans  les  Pays-Bas  à  la  place  du  gé- 
néral comte  de  Murray.  Son  exac- 
titude et  sa  sévérité  ne  le  firent  point 
aimer   des  Brabançons.  Comman- 
.dautdans  ces  provinces,  lors  de  leur 
insurrection, en  17S9,  il  eut  d  abord 
en  novembre  quelques  succès  sur  les 
Français  vers  Tirlen^ont  ;  mais  à  la 
iin.jde  décembre,  il  conceotra  ses 
forces  vers  Bruxelles ,  et  après  ,Ia 
prise  deGaud ,  par  larnléedesFran^ 
çais,  il  y  redoubla  de  précautions,  fit 
dépayer  une  partie  de  la  ville.,  cou.-  . 
per  les  rues  par  tranchées,  et  plàoer  , 
de  Tartillerie  dans  le  parc.  U  leva 
nne  l^ionde  son  nçin,  et  la  joignit 
$jpc&.  troupes  impériales.  Lo^js  de  l'in- 
surrection qui;éclala  dausce^te  ville, 
il  fut  averti. que  i5,  ooQ,.patrioles{ 
sayançoient  dp  Vaierloo.jsiiyii ^.7 
profondir  cette  nouvelle.,,  iqui.. se 
trouva  fausse,  il  prit  le  paru  c|e.  îie , 
letirer,  abandonnant  le  tr^çr^  la 
chancellerie^  et  .tous  ies  papiers^  du 
.  govraràernent.  Ce  fut  lé'i  a  dccêm- 
J5  ore  fn'il  sortit  par  la  pdf  lé -dé  Na- 
[  lRitt,:aveç  u;:i  corps  de  troi^p^^qui, 
quoiquàËoiblii,  se  montoltt encore;  à 
.  §oçMi)iiQiççEme§.  ljà&  oQciers  de  son  ar  - 
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mée  lui  reprochent  d'avoir  montré 
trop  de  foiblesse ,  et  par-là  encou- 
ragé les  rel)elles-  Lorsqu'il  quitta 
Bruxelles.,  il.ppuvpit  encore  s'y 
mainleuir,  puisqu'il  resloit  maître 
d0  la  ville  haute;. mais  ses  iustruc- 
tions  lui  défjgudbient  d'endommager 
une.  seule  maison  :  d'ailleurs  les  ré- 
gimeus  wallons  qu'il  a  voit  avec  lui, 
et  sur-tout  celui  de  MuYray ,  dimi- 
nuoient  de  jour  en  jour  par  la  déser- 
tion» II-  quitta  bientôt  l'armée  pour 
se  rendre  à  Vienne ,  et  il  mourut  en 
rèute.  :.' 

.  tu.  ALTON  (comte  d^),tieutenanl- 
gënéral  au  service  d'Autrtche ,  frère 
du  précédent.  11  se  distingua  dans 
la  gtrerre  des  Turcs,  et  servit  en- 
suite dans  les  Pays-Bas  contré  les 
Français.  Il  fut  mis  en  arrestation  à 
Bruxelles,  le  20  mars  1792,  pour 
avoir  permiis'à  l'imprirneur  Jau- 
bert ,  qui  fut  âtissi 'arrêté,  de  publier 
des  mémoires  pour  servir  à  la  justi- 
iî^tion  du  feu  comte  Richard 
d'Alton.  Il  '  commanda  ,  dans  le 
mois  d'avril  de  la  même  année,  une 
jdi vision  de  l'armée  des  Pays-Bas 
cpntre  les  Français.  Il  fut  employé 
au  siège  de  Valencîennes ,  sons  les 
ordres  dû  général  Ferrari.  H  étoit  à 
là  tète  des  troupes  autrichiennes 
djestinées  à  faire ie  siège  de  Dunker- 
'que ,  de  concert  avec  le  duc  d'Yorck  ; 
et  iî  fut  tué  près* de  cette  ville,  à  la 
Salifiante  bataille  du  34  août  1793 , 
après  s'y  être  distingué  par  des  pro- 
djgés  de  valeur.  îl  fut  vivement  re- 
gretté par  ses  troupes,  ainsi  que  par 
lé  ^ùc  tfYorck,  qui  a  voit  en  lui  la 
'p|l us  grande  conèanbe. 

'  \  t  ÂlTONVITïS  (  Marseille  d'  ) , 
.f^le.di^  Philippe  d'Alton vitis  d'une 
noble  famille  de  Florence,  et  de  la 
Uir^'une  de  CastelUne  et  de  Château^ 
neuf,  qui  a  voit  été  n^ai  tresse  du  roi 
ïtenri  lU.  EUq  i^Mlult  en  i55o ,  à 
Aix,  j^ont  son  père  étoit  alors  pre- 
.rïiier  consul,  et  fut  tenue  sur  les 
fonts  de  baptême,  par  le  corps  mu- 
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nicipal  de  Marseille^  qui  lui  donna 
le  nom  de  cette  ville,  où  elle  est 
morte  en  1606.  Ou  ne  counoit  de 
cette  femnie  cëlëbre  par  sou  esprit 
qu'un  Sonnet  sur  un  bracelet  de 
perles  et  de  corail,  qui  se  trouve 
dans  le  second  recueil  manuscrit  d» 
Louis  de  Chasteuii ,  et  une  Ode  à 
la  louange  de  Louis  Bellaud  de 
Grasse ,  et  de  1P terre  Pau/  de  Mar- 
seille ,  qui  passent  pour  les  restaura- 
teurs de  la  poésie  provençale.  Cette 
ode ,  citée  dans  plusieurs  ouvrages , 
est  rapportée  par  l'abbé  Goujet , 
dans  sa  Bibliothèque   française.,  t. 

XlU,p.  441. 

*ALTORFER(Albert),  peintre,  re- 
çut son  nom  delà  villed'Âltorf^canton 
d'Ury  en  Suisse,  où  il  vit  le  jour 
en  1438.  Ses  ouvrages  sont  datés  de 
i'au  i5oo  ;  on  conclut  de  là  qu'il  est 
le  plus  ancien  artiste  connu  de  la  Suis- 
se. Il  peignoit  de  petites  pièces  histo- 
riques d'après  le  goût  de  sou  temps. 
Ses  inventions  sont  bizarres  et  sans 
perspecùve  aérienne.  Les  derniers 
plans  sont  aussi  forts  que  les  pre- 
miers. On  trouve  néanmoins  dans 
son  dessin  de  l'intelligence  et  de  l'es- 
prit, et  uu  grand  fini  dans  sa  maniè- 
1*6.  Quand  on  considère  le  peu  d'en- 
couragement que  pet  artiste  pou  voit 
avoir,  et  le  peu  de  modèles  qui  pou- 
yoient  exister  alors ,  ou  s'étonne 
qu'il  ait  fait  aussi  bien  son  grand  ta- 
bleau de  a  ai  al  Jérôme  :  son  Cruci- 
fiement ^  une  gravure  en  bois  repré- 
•""nlaut  uu  Porte-étendard  y  Py- 
rame  et  Thisbé ,  une  Ahigtal;  et 
vue  Passion,  sout  des  morceaux  jus- 
tement estimés.  Parmi  ses  gravures 
en  bois,  ou  compte  environ  68  piè- 
ces qui  portent  le  cachet  du  talent. 
Tous  ses  ouvrages  sont  marqués  de 
ce  monogramme:  A.  Al torfer  quitta 
son  pays ,  et  devint  citoyen  et  séna- 
teur à  Katisbonne ,  où  il  est  mort  en 
1578.  Tje  musée  Napoléon  possède 
diiux  dessms  de  ce  maître  ,  prove- 
nant des  conqtiêteaixle  la  Prusse,  ils- 
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sont  à  la  plume ,  rehaussés  de  blanc    'I 
et  représentent  l'un  Saint  Sébas" 
tien  attaché  à  un  arbre,  et  1  autre      | 
La  Vieige  évanouie  ,  et  quelques     J 
disciples  au  pied  de  la  Crçfix.  1 

ALTOVITI  (  Antoine  \  %a^  \ 
vant  archevêque  de  Florence,  où  il 
mourut  en  157^,  a  publié  plusîenrs 
7'raités  sur  Part  de  prêcher ,  les  «yA 
logismes,  les  élémens ,  la  nature  de 
Vame ,  Porigine-du  verre,  la  cause 
des  vents,  le  vide  y  etc.* 

t  ALVA  et  ASTORGA  (  Pierre 
de  ) ,  Espagnol,  prit  l'habit  de  saint 
Frauçois  au  Pérou.  De  retour  en  Es- 
pagne, il  voyagea  en  diffërens  en- 
droits de  l'Europe,  et  mourut  dans  ' 
les  Pays-Bas  en  1667.  On  a  de  lui , 
J'uniculi  nodi  indissolubilis  de 
conceptu  mentis  et  conceptu  i^en- 
tris,  hoc  est,  etc.  Bruxellis,  i663, 
i»i-4*  très  rai'e.  C'est  uu  livre  ab- 
surde où  ce  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François  a  voulu  établir  la 
conception  immaculée  de  Marie  ; 
mais  il  Ta  fait  avec  si  peu  de  discer- 
nement et  même  tant  d  msolence, 
qu'il  a  révolté  les  honnêtes  gens  de 
son  ordre,  et  s'edt  fait  mépriser  de 
l'Eglise.  Dans  son  Naturœ  prodi^ 
gium  et gratiœ  portentum ,  hoc  est, 
seraph.  p.  Franscisci  vitœ  acta  ad 
Càristi  vitam  et  mortem  regulata 
et  coapta ,  Matriti ,  i6ôi  in-fol.,  il 
reuchérit  beaucoup  sur  le  livre  des 
Conformités,  deBarth.  de  Pise.  Ce- 
lui-ci %*avoit  trouvé  que  4o  confor- 
mités, notre  auteur  en  trouve  4000, 
dont  là  '78*  fera  juger  des  autres  : 
(c  E.e  Sauveur  fut  dans  le  ventre  de 
'sa  inëirc  pëndatlt  9  mois  complets, 
et  saint  François  aussi.  »  Cet  ou- 
vrage ridicule  a  été  muni  dappro- 
batibns  authentiques. 

.  ALVARADÔ.  rojez  Moa^pso, 

et  IVXONT^UMA. 

*  ALVARÈS  deLun^a,  ou  Ai>- 
i^Bd,  fut  le  favori  de  Jean  II,  rot 
de  CastiUe  ,'■  et  devint  célèbre  psr 
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['IVwceiidant  extraordinaire  qtt'il  prit 
tilT  ce  roi  y  et  par  la  pauition  éda- 
taule  qui  termina  sa  carrière.  Il  na- 
quit en  1 388  ;  son  esprit  et  ses  ta- 
kns  lui  méritèrent^  la  charge  de 
chambellan  auprès  du  roi  Jean.  Il 
resta  45  ans  au  service  de  la  cour,  et 
exerça  pendant  3o  années  un  pou- 
voir si  illimité  sur  Tesprit  du  roi, 
^ue  rien  ne  se  faisoit  sans  ses  ordres. 
On  dit  même  que  le  roi  ne  pouvoii 
congédier  aucun  employé  ou  domes- 
tique, ui>ien  changer  da^s  sa  mai- 
son ,  sans  le  consentemeut  d*.Âlva- 
rès.  En  un  mot,  il  né  manquolt  à  ce 
courtisan  que  le  nom  de  roi.  11  éloit 
aussi  le  maitre  du  trésor  pnhlic,  et 
àvt>it  su  gagner  par  ses  libéralités  la 
faveur  du  peuple ,  au  point  que  le  roi 
éraignoit  de  faire  éclater  sou  mécon- 
tentement ,  quoique  ses  yeux  se  fus- 
sent dessillés,  et  que  son  affection  se 
fût  réiroidie  depnis  long-temps.  Mais 
lejonr  de  la  justice  arriva,'el  Alvarès 
fut  arrêté,  jugé  et  condamné  à  avoir 
la  tète  tranchée.  On laccusa  d'avoir 
attenté  aux  droits  de  la  souverai- 
neté ',  de  s'être  emparé  du  gouverne- 
ment ,  etc.  Son  exécution  eut  lieu  le 
4  juin  t453.  Il  la  subit  avec  beau- 
coup de  courage. 

I.  ALVAREZ  (  Diego  ),  domini- 
cain espagnol,  né  à  Rio-Séco,  dans 
)a  vieille  Castille ,  professeur  de  ihéo- 
l(^ie  en  Espagne  et  à  Rome  ,  en- 
suite archevêque  de  Trani  dans  le 
royaume  de  Naples,  soutint  avec 
Lémos  son  confrère  la  cause  des 
thomistes  contre  les  molinistes , 
dans  la  congrégation  (/e  Auxiliis, 
B  mouru  t  en  1 635 ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  Traités  sur  la  doctrine 
qu'il  àvpit  défendue.  On  a  de  lui , 
L  De  Avxiliis  àivinœ  gratim , 
Lyon,  i6ii  4  in- fol.  II.  Concordia 
Uberi  arbilrii  eu  m  prœdestina- 
iione,  Lyon,  i6a3,  in-8°.  III.  Un 
Càmmentaire  sur  Jsùie ,  i6i5,  in* 
fid  IV.  Un  antnsur  la  Somme  de 
saint  Thomas ,  ift-Cb}.  etc.- 

T.    I. 
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U. .  ALVAREZ  (  Emmanuel  )  ,' 
né  dans  l'ile  de  Madère  en  1 5  26 ,  en-^ 
tradans  la  société  des  jésuites,  et* 
devint  recteur  des  collèges  de  Coim- 
bre  ,  dEvora  ,  et  de  la  maisons 
professe  de  Lisbonne.  Û  mourut  au 
collège  d'Evora,  le  3o  décembre 
1583,  avec  la  réputation  d'un  savant 
humaniste.  Ou  a  de  lui  une  excel- 
feu lé  grammaire,  intitulée  £>é  ins- 
liiuiione  granimaticd ,  lÔgg,  in- 
4°,  et  divisée  en  trois  livres.  Il  y  en 
a  eu  plusieurs  éditions. 

in.  ALVAREZ  (  François  ),  cha- 
pelain  d'Emmanuel, roi  de  Portugal , 
et  aumônier  de  lambassade  que  ce 
prince  envoya- à  David,  empereur* 
d'Eihibpie  ou  d'Abyssinie.  Après  6 
ans  de  séjour  dans  ces  contrées ,  Al- 
varez revint  avec  la  qualité  d  amr 
bassadeur  du  roi  d^Ethiopie,  et  ayec 
des  lettres  de  ce  monarque  pour  le 
roi  don  Juan,  qui  a  voit  8ucc''dé  à 
Emmanuel  son  père  ,  et  pour  ï^ 
pape  Clément  VU.  Il  rendit  compte 
de  son  voyage  à  ce  pontife,  en  pré- 
sence de lemperenr  Charles-Quint , 
à  Bologne,  eu  i553.  On  a  de  lui  une' 
Belation  de  son  i*oynge ,  en  portu- 
gais, imprimée  à  Lisbonne  en  1 54o, 
in-fol.  Damien  Goez,  chevalier  por- 
tugais, la  traduisit  en  latin  dans  l'on* 
vrage  qu'il  dédia  au  pape  Paul  111  :' 
^De  Jide  ,  regione  ,  moribusqve 
yFthiopum,  Nous  en  avons  aussi 
une  traduction  française,  intitulée' 
Description,  de  PFthiopie ,  etc. ,  à 
Anvers ,  chez  Plan  tin ,  en  1 5  58 ,  in-» 
8®.  Alvarez  est  le  premier  qui  ait 
donn^  quelque  connoissance  sûre  de 
TElhiopie  ;  mais  il  n'avott  pas  tout  ' 
vu  par  ses  yeux ,  et  ce  qn'il  a  voit  vu 
lui  paroissoit  toujours,  ou  au-des- 
sous,' on  au-dessus  de  ce  qu'il  étoit 
réellement.  AtvwEe?^  mourut  en 
1 540,  regardé  comme  UÏi^^[R%M:e  z«lé 
et  un  esprit  médiocre. 

IV.  ALVAREZ  DE  Paz  (  Jac- 
ques),né  à  Tolède  j  prit  l'habit  de 
jésuite  en  1&78,  et  se  consacra  ^ 

]8 
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rinstructioix  et  au  bonhaur  des  Pé-  ^ 
mviens.  Il  éubliides  écoles  à  Lima , 
et  mourut  au  Potosi,  !•  1 7  )anvier 
1790 ,  après  avoir  marque  chacun 
4e  ses  )our$  par  des  actes  de  lHeprai-< 
aaoce  et  de  piété. 

fV.  ALVAREZ  (Baïihazar), 
autre  jésuite  espagnol  ,  mort  eu 
i58o,  en  répulalionde  sainteté.  Sa 
yie  écrite  en  espagnol  a  été  traduite 
eu  italien  par  Rinaldi. 

VI.  ALVAREZ  Ai*BAKoa.  For«« 
Albojlnos. 

*  ALVARO.  Foy,  AxTÀRia  de 

ALVAROTTO  (  Jacques  ) ,  pro- 
fesseur en  droit  à  Padoue  sa  patrie , 
où  il  mourut  en  i546,  à  74  ans. 
Son  traité,  le  plus  connu  est  inti- 
tulé Commentaria  in  librq$  Feu- 
dorum y  à  Francfort,  1R87,  in-fol. 
n  est  souvent  cité  par  les  juriscon» 
suites  italiens. 

ALUCCI  (  César) ,  né  à  Chi^tî  en 
Italie,  dans TAbruxie Citérieure,  a 
]^ublié  lo  Speocàio,  le  I^roir  dea 
antiquités  romaines  y  1 6)1 5. 

ALVERNY.  r<?r.  PàLivn;;  n^m. 

t  ALVIANO  ('Barthélemi)»  gé- 
néral des  Vénitiens,  fut  fait  prison-^ 
nier  à  la  bataiUe  d'Aiguadel ,  et* 
perdit  celle  de  la  Motlie ,  sans  dé- 
choir de  la  réputation  qu'il  aétoit 
acquise  dans  ses  autrea  expéditions. 
Il  se  distingua  à  la  journée  de  Ma- 
rîgnan,  et  mourut  eu  i&i5,  année 
où  il  avoit  pris  Beigame.  11  laissa  si 
peu  de  bien ,  que  le  sénat  fut  obligé 
de  faire  une  pension  alimentaire  à 
son  fils ,  et  de  marier  ses  fiUes.  Au 
milieu  du  tumulte  dea  armeî^,  il 
c\}ltivoit  la  littérature  et  la  peéaie. 
Il  fonda  m^me  une  académie  à  For- 
donone ,  dans  le  Frioul ,  d'où  aorti- 
rent  plusieurs  poètes  célèbres,  ^q/. 
Louis  Xn,n"  XVU,  et  Pante,  n**II. 

*  i^^VIN»  Hrwm^  4tpil  retour 


ALXI 

de  Véoolede  Sneck  ver^  Tan  i4oo, 
et  depuis  seevélaire  de  cette  ville. 
Il  a  laissé,  dans  sa  langue  mater* 
«elle  ,  un  Abr^é  rimé  de  FHii- 
foire  de  Friee,  dont  Suffridus  Pétri 
offre  un  extrait  dans  son  livre  IH 
acripiorikisê  Friaiœ. 

t  ALUNNO  (François),  d«  Fer- 
rare,  né  dans  le  i5^  siècle,  bon  ma- 
thématicien ,  se  rendit  célèbre  dans 
l*art  de  l'écriture  au  point  de  ren- 
fermer, dans  Teapace  d'un  denier, 
tout  le  Credo i  et  un  chapitre  de 
l'Évangile  selon  9aint  Jean  s  il  le9 
présenta  i  Tempereur  CharlesrjQuint, 
qui  demeura  to^ut  un  jour»  selon 
lArétin  »  è  cpnlempler  ce  chef- 
d'cpuvre  da»a  son  genre.  11  a  laissé 
des  Observations  ^ur  Fétrarquc  , 
imprimées  à  Venise  eu  iô43.  X^ea 
Ricàessea  de  la  lan^^  italiean/e , 
dans  lesquelles  sont  reçueiliU  Ua 
mois ,  et  les  ej^jpressiçns  él4game9 
dont  Bocace  s'est  servi, 

*  ALUREDUS.  Koyêz  AiABDvâ. 

*  ALXÏNGER  (JeaH-.8a^t,  d'), 
chevalier  des  pays  hériditairea  de 
la  maison  d'Autriche  \  oa^iiit  à 
Vienne  le  34  janyi^r  17Ô5.  U  ma- 
nifesta de  bonne  heure  un  goût  vif 
pour  la  littérature  cla«aic(ue ,  tt  étu- 
dia dans  la  suite  »  avec  autaat  à» 
zèle ,  la  philcMophie  6t  la  jurispru  • 
dence..  Il  reçut  en  eSbt  l9  dipl6iae 
d'agent  à  la  cowr  de  l'empereur , 
mais  il  n'en  fit  point  d'aiitre  ««ptoi 
que  celui  de  délendre^  lea  paraouoes 
peu  fortunées  qui  n'étoieud  pM  en 
état  de  soutenir  lea  fraie  de  leurs 
procès.  Il  entreprit  en  t775  U  ré- 
daction du  Journal  de  l'Auttkkf» 
lS,n  1780  f  ks  PQm€9  d'Aiiûiigai 
parurent  pour  ia  praonièrn^  fM  ea 
un  petit  volume ,  à  HaUe  ;  -p^n  dft 
tempaaprèa^  il  sa  réunit  à  ]^aie«rt 
afitfea  jaunes  poëtes  i  pou?  puhtier 
ÏAim^MOcà  des  Mmea  de  J^iMM- 
Depuiai78i,ilaleftvatU)é  wxJournai 
général  de  UUéttUuv  éSUna.  U 
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l^remière  édition  dt  lootea  9m  (Biur 
trreê  poétiques  ptrui  à  Imptitk ,  en 
J784  i  Att  profit,  da  riiMtitut  de« 
fanvrcft  'de  Vienne.  £11  17^7  »  il 
fBlilia  ^ans  ]a  même  viUq  «on  pru- 
nier poëoM  épique ,  Dùotin  é^ 
Mmyence  ,  poëme  en  dU  chaQU  > 
qui  fut  rébBpfifnë  et  retouché  de 
Kouveeu  que^ue  temps  avant  ta 
mort ,  1  volume  in<*8^ ,  avec  ii% 
eravures  superbes.  £n  1789 ,  il 
donna  une  nouvelle  édition  V  aug- 
mentée, et  corrigée ,  de  9«B  poésies, 
en  a  Yol. ,  àKU^nfurih.  En  1791 , 
punir  son  second  poème  épique  ^ 
SUombéris,  à  Leipsick  ;  et  en  1799 
•on  Numa  PompÛius ,  d'après  Flio^ 
rien ,  en.  a  vol.  «  à  Vienne.  Enfin  il 
publia  ,  en  1794  *  ^^^  ^  même 
ville,  unei  Collection  de  Poésies 
faites  pour  di£Eirentes  occasions ,  et 
de  quelques  Traduction*.  Son  en- 
thouaiasme'  pour  les  progrès  de  la 
littérature  allemande  dans  sa  pa* 
trie  lui  fit  mettre  un  si  grand 
prix  à  ses  liaisons  avec  Haschka , 
qu'il  en  regardoit  alors  cbmiJEie  un 
des  plus  grands  soutiens ,  que ,  pour 
lui  prouver  son  '  estime  »  il  lui  fit 
on  don  de  10,000  florins,  pris  sur 
•on  patrimoine ,  et  qu*il  partagea 
arec  lui ,  pour  quelque  temps ,  sa 
table  et  sa  demeure.  Ce  poëte  mou- 
mt  le  1"  mai  1797. 

» 

t  ALYATE8,  roi  de  Lydie,  père 
de  Crésus)  monta  sur  le  trône  après 
Sadiates,  vers  Fan  614  avant  J.  C. 
Blant  en  guerre  avec  Cjaxare,  roi 
desMèdes,  une  éclipse  de  soleil  suiw 
Tenue  au  commencement  d'une  ba-» 
taille  étonna  si  fort  les  deux  armées, 
qu'elles  se  retirèrent  pour  (aire  la 
paix.  Cette  éclipse,  suivant  Héro- 
dote, avoit  été  prédite  par  Thaïes 
de  Mile  t.  Alyates  mourut  yers  Tan 
667  avant  J.  C.  On  éleva  à  ce  roi  un 
tombeau  magnifique^  on  espèce  dé 
UtmukiSy^  d^ate  hauteur  cxtraordi»* 
uaire,  orné  de  mëdaiUes  et  de  tber- 
Éies  ;  Hérodote  en  a  donné  la,  àsê* 
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oHptipn  I  et  ie  voyageur  Chandeler 
croit  l'avoir  découvert  dans  TAsie 
mineure. 

t  ALYPE  (saint) ,  d'Adrianople  > 
peUte  ville  de  la  Pkphlagbiile-,  sur- 
noifimé  lé  Stylite ,  comïne  saint  Si- 
méon,  parce  qu'il  resta  hT>  ans  sur  une 
colonne,  mourut  au  commencement 
du  7*  siècle. 

*  I.  ALYPÏUS,  rojez  Ai,ype. 

*  n.  ALYPIUS, philosophe  d'A- 
lexandrie en  Egypte ,  contemporain 
deJamblique,  l'un  des  plus  subtils  so> 
phîstesou  dialecticiens  de  son  temps; 
dé  toit  fort  petit  de  taille ,  et  ressem- 
bloit  à  un  naiit  ;  mats  son  esprit  et 
ses  connoissances  compensoient  par^ 
Paitément  cedé&ut  de  lanature.  Aly^ 
pius  eut  beaucoup  de  sectateurs  ;  au 
lieu  de  leur  dicter  ses  leçons,  à  l'instar 
des  autres  sophistes ,  il  se  conte^ptoit 
de  leur  donner  des  instructions  de 
vive  voix.  Ce  philosophe  nous  a 
laissé  un  ouvrage  sur  la  rhusique , 

3 ne  Meibomtus  afait  imprimer,  avec 
es  notes  dans  le  tome  I"'  de  jinti*' 
quœ  musicœ  auctores  êeptemyhxn%-' 
telodami ,  i653.  C'est  lui  qui  hous  a 
conservé  la  manière  dont  les  Grecs 
écrivoieut  leuP'  musique ,-  ainsi  que 
tous  les  caractèrçs  dont  ^  ils  se  ser-r 
voient  dans  les  trois  genres,  diatoni- 
que, chromatique  et  enharmonie 
une;  ib  «ont  au  nombre  de  i6ao. 
Alypius  mburui.très-âgé  dans  sa  pa- 
trie^  Jambli(|ue,  qui  avoit  eu  plu-* 
sieurs  eutretiens  avec  lui ,  fait  ^^JoA 
cas  de  son  jugement  et  de  son  génie  ; 
il'  composa  même  %A  vieVbii  d' loue 
la  fermeté  de  son  ame. 

t  AMABLE(St.l,  avoitété  chàulre 
de  lëglise  deCJermont,  où  il  mourut 
le  1 5  octobre  476,  ety  fut  enterré  com- 
me l'a  prouvé  Savaron.Les  habitans 
de  Riom  ont  revendiqué  ses  reliques , 
ce  qui  a  occasionné  des  débats  entre 
ces  deux  villes.  Vers  le  milieu  du 
10^  siècle ,  lin  prêtre  de  Rimn ,  ap- 
pelé Jiistus^.  composa  un  sermon  ou 
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légende  qûicontehoît  le  rédi  des  ao 
lions  de  ce   saint.  L'abbë  Faydit, 
Tan  1709,  en  publia  une  traduction 
inexacte  ;  il  7  a  fait  quelques  omis- 
sions. U  a  cru  peu  honorable ,  pour 
là  mémoire  du  patron  de  sa  ville 
natale ,  de  raconter  le  fait  suivant  : 
«c  Une  pauvre  femme  de  Riom  entra 
dans  Téglise  de  St.-Amable  avec  uiie 
lampe  alimentée  par  du  vieux  oing  ; 
le  saint,  qui  étoit  mort  depuis  plu- 
sieurs siècles  y  fut  cependant  frappé 
de  la  mauvaise  odeur  de  ce  luminaire, 
et  punit  de  mort  celle  qui  le  portoit.» 
Mais  labbé  Faydit  n'a  pas  omis  un 
autre  miracle  plus  singulier.  Saint 
Amable  fit  un  voyage  à  Rome  pour 
y  visiter  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres. Dieu  voulut  qu*un  rayon  du 
aoled  accompagnât  et  illuminât  le 
saint  dans  sa  route.  Ce  rayon  du  so- 
leil ,  dit  le  légendaire  y  étoit  au  com- 
mandement du  saint,  lui  obéissoit 
comme  uu  fidèle  serviteur,  et  lui 
portoit  son  manteau  et  ses  gants. 
JSolis  radium  ilU  dédit  in  obsequium 
gui  contra  sui  naturam,  tanquam 
fidelis  fiimului  eju9 ,  sustinerei  sor- 
gum  et  termina  qum  chirothecas 
pocamus. 


AMADEDDULAT;  premier  sul- 
tan de  la  race  des  Buides,  conquit 
en  fort  peu  de  temps  llraque  et  la 
Karamanie.  U  établit  son  siège  à 
Schiras  Tan  de  J.  C.  gSS,  et  mourût 
en  949.  Sa  bravoure  et  sa  générosité 
le  firent  regrettet  des  sol&ts  et  du 
peuple. 

AMADEI  (  Charles-Antoine  ),  de 
Bologne,  savant  médecin  et  bota- 
niste. Il  découvrit  le  premier,  dans 
les  environs  de  sa  patrie ,  la  plante 
à  laquelle  Gaétano  Molti  donna  le 
nom  ^Aldropande  fdidjuA  une  disser- 
tation insérée  tome  V  des  Mémoires 
de  l'institut  de  Bologne.  Amadei  est 
mort  vers  1720. 

I.  AMADËSI  (  Dominique  ) ,  né 
A  Bologne  le  4  MÛt  1667,  te  destina 
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à  la  profession  du  oommetce ,  et  y 
réunit  Tétude  des  belles-lettres  et  le 
goût  de  la  poésie.  La  mort  de  son 
épouse,  à  hiquelle  il  étoit  tendre- 
ment attadié ,  lut  fournit  uiie  source 
intarissable  de  vers ,  oà  il  exprima 
ses  regrets.  Son  ami,  Pierre  Zannott, 
les  recueillit  et  les  publia  à  Bologne 
en  1795.  Amàdesi  mourut  le  1 1  sep* 
tembre  1730. 

II.  AMADESI  (  Joseph-Louis  ),  nté 
à  Livoume  le  38  août  1701 ,  mort  à 
Rome  le  8  février  1773 ,  devint  curé 
de  réglise  de  Saint-Nicaudre  à  Ra« 
rennes ,  et  Tun  des  membres  les  plus 
distingués  de  Tacadémie  que  le  mar- 
quis Rasponi  a  voit  établie  dans,  cette 
ville.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 5icr 
la  juridiction  et  les  droits  dçs  an- 
cheuéques  de  Rauennes ,  ifaiprimés 
dans  cette  ville  en  1747^  et  à  Rome  en 
1759.  Fantuzzi,dans  son  Histoire  des 
écrivains  de  Bologne,  parle  fort  au 
long  d*Amadesi  et  de  ses  ouvrages. 


*  AMADUZZI  (Jean-Christophe 
Tabbé) ,  en  latin  jimaintius  ,  Italien 
de  naissance ,  fut  un  des  antiquaires 
les  plus  recommandables  du  18*  siè- 
cle; il  étoit  en  correspondance  avec 
les  principaux  sa  vans  de.  l'Europe» 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans, 
I.  JLeges  nopellœ,  V.  Anecdotes  im- 
peratorum  Tàeodosii  Junioris  et 
F'alentiniàni  III,  cum  adnotatio- 
nibuSy  Roms,  1767,  in-fol  II.  A- 
necdàta  litleraria  ex  Mss  codicibùs 
eruta ,  Romas ,  1 77  3  et  ,1 774 ,  3  vol. 
in-8®.  m.  Vetera  monumenta  HTat- 
tkœorum ,  Roms» ,  1778  ,  in  -  fol. 
IV.  Alphabetutn  Barmanu'm  seu 
Romanum  regni  Avœfiniii/narumr 
que  regionum^  Romœ  ,1786 ,  in-8*. 
y  .Theopkrasti  Eresii  characterum 
ethicomm ,   capita  duo  àactenus 
anecdota,  etc.  Gr.  et  la  t. ,  Farmae , 
Bodoni,  in-4%  1786.  VL  EpUtola 
ad  Bodonium  ,  super  editionem 
Anaereontis,  etc.  Flarm»,  Bodoni, 
179I1  m*^8*^-  Dmx  éloges  ont  ët^ 
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pulili^   en  Italie  sur  Ytibhé  Am»- 
duzzi. 

AMAFANIUS  (Caïus),  philoso- 
phe ronpaiiiy  adopta  les  opinions 
d'Epidirè ,  et  traduisit  dans  la  lan- 

Sue  latine  les  ouvrages  de  ce  dernier. 
8  furent  lus  ayec  eut)ipi:|siasme  ; 
Cicëron  en  parle  dans  ses  Tuscula- 
nesy  liyre  IV. 

t  ÂMAGE,  cëlèbre  reine  des  an- 
ciens Sarmates  ,  épousa  Médosac , 
qui,  s'enivrant  de  voluptés,  laissa 
sa  femme  entièrement  gouverner  ses 
ëtat^.  Amage  rétablit  Tordre  dans 
les  tribunaux ,  et  la  discipline  dans 
l'armée.  Sa  renommée  s'étendit  dans 
toute  la  Scytbie,  et  elle  devint  par 
son  courage  et  son  équité  l'arbitre 
des  peuples  voisins.  Ceux  de  la  Cber- 
sonèse-Taurique ,  mécontem  de  leur 
roi ,  se  plaignirent  de  ses  exactions 
et  de  sa  tyrannie  à  la  reine  sar- 
mate.  Celle-cî  remontra  à  ce  souve- 
rain qu'il  ne  devoit  point  abuser  de 
son  pouvoir  ;  mais  s'apercevant  bien- 
tôt que  de  justes  sujets  de  plainte 
continuoient  à.  s'élever  contre  lui, 
Amage  prit  subitement  une  résolu- 
tion.'aéterminée.  Elle  choisit  cent 
vingt  braves  de  son  armée,  et  se  mit 
à  leur  tète.  Chacun  de  ses  soldats 
conduisit  trois  chevaux ,  et  les  mon- 
tant alternativement,  ils  firent  en 
deux  jours  douze  cents  stades,  c'est- 
à-dire  environ  cinquante  lieues.  La 
troupe  arrive  à  la  yille  principale  , 
enfonce  les  portes,  et  pénètre  jusque 
dans  lé  palais.  Amage  tue  le  roi  et 
ses  ministres  prévaricateurs ,  assem- 
ble le  peuple,  lui  fait  reconnoitre 
pour  son  souverain  le  fils  de  celui 
qu'elle  vient  d'immoler  à  la  ven- 
geance publique,  et  l'exhorte  à  écou- 
ter la  roix  de  la  justice ,  et  à  ne  pas 
mériter  le  sort  de  son  père. 

AMAJA  <  François  ) ,  d' Aaleq»er» 
ra,  professeur  en  droit  à  Ossusa  et 
à  Salamanqne ,  mourut  à  ValkâoUd 
vers  i64o.  On  a  d«  lui  dei  Commên- 
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Éoireê  sur  Us  t/vU  dthuers  livres 
du  Code ^'Ljnfa ^  1639,  in-folio, €| 
d'autres  ouvrages  dont  on  fait  cas 
en  Espagne. 

AMAKy  poète  persan,  versifioit 
du  temps  de  Khedberg-Kan,  prince 
qui  protégeoit  les  lettres ,  et  qui  ré- 
compensa Amak.  Les  Persans  louent 
ses  Élégies, 

t  AMALABERGUE,  fille  de 
Théodoric ,  roi  des  Goths  d'Italie , 
épousa  Hermanfroj,  qui  régnoit  sur 
une  partie  de  la  Turinge.  Baudri  et 
Berlbier,  frère  de  ce  dernier,  possë- 
doient  le  reste  de  oetétat.  L'ambition 
de  la  reine  les  en  dépouilla.  Baudri 
fîit  assassiné.  Hermanfrojnepouvoit 
se  résoudre  à  déclarer  la  guerre  à 
son  autre  frère;  Amalabergue  1^ 
détermina  en  ne  faisant  servir  «ur 
sa  fable  que  la  moitié  des  mets  or-* 
dinaires.  Le  roi  lui  en  demanda  la 
raison.  «Vous  n'avez  que  la  moitié 
d*un  trône,  lui  dit  la  reine,  votre 
table  ne  peu\ètre  servie  qu'à  demi.  » 
Hermanfroy  s'unit  à  TTiierry,  roi 
de  Metz ,  pour  livrer  bataille  à  B^r- 
thier,  qui  j  périt.  Cette  mort  fut 
bientôt  vengée.  Thierry,  brouillé 
avec  Hermaufroy  pour  le  partagé 
des  états  vaincus,  nt  précipiter  ce 
dernier  du  haut  des  murs  de  'Tolbiac. 
Cet  évéuement  arriva  en  55i .  Ama- 
labergue ,  privée  de  toute  puissance, 
chercha  un  asile  auprès  d'Athalariç  ^ 
roi  des  Ôstrogoths ,  et  y  mourut 

tl.  AMALARIC,X*roidesGothseii 
Espagne.  Ce  prince  fut  élu  roi  d'Es* 
pagne  en  533.  Theudis ,  qui  en  étott 
roi  ou  gouverneur  pour  l'empire  , 
lui  laissa  prendre  possession  de  ce 
royaume ,  pensant  qu'il  étoit  en  âjgé 
dé  le  gouverner.  Amalariç  rechercha 
Qotilde  ,.fille  de  Clovis ,  qui  \m\  fut 
accordée.  Son  mariage  fut  célébré 
avec  pompe.  Ce  prince  eut  dessein 
d'aboUr  la  religion  catholique ,  .afiii 
q«e  i'arianisœe ,  qu'il  suîvoit  avec 
uaaèle  outré  »  4.ftvlnt  dominant.  Il 


défendit 'd'alMnrd^iA  mMnnMr  vu* 
ftiéget  tietcAm  par  la  mort  âesévéqnes 
é»  cette  religiMi  $^11  port»  même  le 
fanatisme  jusqu'à  exciter  les  imibie^ 
très  ariens  à  faire  et  à  dire  (les  ,in- 
jures  à  la"  reîûe  son  épouse  lors- 
qu'elle alloit  dans  les  églises  eatho- 
ri<itiéâprfiir  7  assister  aux  offices  di- 
vins et  aux  c^rëmonies  rdigieuseôr 
Mais  les  évêques  catholiques  avaient 
déjà  appelé  Olcms  afin  qu'il  s'empa- 
rât des  Gauler;  oe  qu'il  avoit  &tt 
avec  succès.  Childebert,  instruit  des 
inauvaLs  traltemens  auxquels  ëtoU 
exposée  sa  sœur, ,  passa  avec  son 
armée  dans  le  Languedoc  Un  çom'- 
bat  très-vif  ^'engagea  près  de  Nar- 
jboxme  entre  lui  et  Âmalaric ,  qui  fut 
>attu  ,  défait ,  et  contraint  de  se 
i^embarquer  avec  le  reste  de  son  ar- 
mée. Ce  prince ,  se  rappelant  qu'il 
avoit  laissé  à  Narbonue  les  richesses 
^'il  y  avoit  apportées ,  evit  Tira- 
prudence  de  rentrer  dans  œtte  ville , 
pà  il  fut  tué  par  un  Frane  d'un 
coup  de  lance.  Saint  .Idelphonae  dit 
f^Xk  contraire'  qu  étant  repassé  en  £»* 
pagné ,  il  y  fat  assassiné. 

. ,  *'n.  AMALA^IC.  Beaucoup  de 
hbtùt  propres  gothiques  comment 
Cent  pir  à/hàl^  comme  Ainûlaric, 
'Amalafiidt ,  Amalasànte ,  Ama- 
iahej'gè ,  etc.  Wachter  ,  dans  son 
Dictiontiairie  allemand ,  dérive  cet 
iimal  de  1'^  privatif  et  de  mal ,  qui 
est  selon  lui*  synonyme  de  mùjtuta , 
^ac^e.  Mée^man ,  dau«  une  n6te  sur 
^'Anthol.  de  EKirman,  tom^  H  , 
p.  5lp8  y  a  raison  de  se  moquer  de 
cette  étymologie.  Ahmala  ,  selon 
lui,  veut  ^ire  h  rave ,  courageux, 
Ahme  ^  dans  Ulphisas,  sigtiide  ame 
ou  esprit, 

1.  ÀMALARIUS  FoRTîTiTAWs  , 
firchevêque  de  Trêves ,  fut  placé  sur 
ce  siège  eti  8iô.  Nommé  ambâtsay- 
«)etf f  de  Charlèmagne  attprès  dé  Mf^ 
chelCuropalate',  émpefehr'ât)^ieAt, 
il  s'acquitta  trèl^bieïi  de  sa  commis^ 
«ion,  tes  cintra  emf^ois  que  idn 
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mérite  lai  procura  Fen^dièiintt 
de  résider  dans  son  diocèse  ;  niais  11 
le  fit  gouverner  par  des  gens  sages. 
Il  étoit  savant ,  etaimoit  les  savans.. 
Il  dédia  à  Charlemagne  son  Traitééi 
Sacrèfn^nt  de  Baptême-,  imprimé 
sous  le  nom  tî  dans  ie&  œuvres  d*AI^ 
cnitt .  Il  nimirbt  en  '81 4,  au*  retour  "Ba 
sën  anitbastôde. 

..  IL  AMALABHJS  Stbcyhobius, 
diacre  ,  puis  prêtre  de  Téglîse  de 
Metz  ,  ensuite  abW  de  Hbrnbac  au 
même  'diocèse ,  à  ce  qu  on  croit  ; 
écrivain  du  9^  siècle  ,  que  quelque»^ 
uus  confondent  ^  peut-être  avec  rai- 
son ,  avec  le  précédent ,  dont  il  étoit 
contemporain.  Il  ne  vécut  pas  au- 
delà  de  837.  Il  est  auteur  d'uii 
Traité-  des  Offices  ecçlésiastiqiies , 
ouvrage  précieux  à  ceux  qui  aiment 
àsmstruiredesantiquitésdet'Eglise, 
quoiqu'il  s'applique, plus  à  tes  expli- 
quer mystiquement  que  littérale- 
ment. On  a  encore,  de  .lui  quelques 
écrits  de  ce  genre  dans  la  Bibliothèque 
d^s  Pères. 

t  AMALA$6nTË  ,  fille  de  Théo- 
dor^c ,  roi  ^es  Ostrogoths ,  et  mère: 
d'Athalfiric ,  fit  élever  son  fils  à  la 
manière  des  Homains  ;  ce.  qui  déplut 
fortauxCoths.  Cette  princesse,  digne 
de  régner  sur ^n  peuple,  plus  poli, 
ayoit  toutes  lés  qualités  d'un  grand 
roi.  l'feine  de  géuie  et  de  courage ,  elle 
maintintaes  éta^  en  paix^fii llêurir 
les  arts  et*  les  sciences ,  appela  lès 
s^Vaus  auprès  d'eAer,  et  prés^va  les 
tiomains  de.  la  barb^arie  deè  <ïoths. 
Ëlle^  savolt  \e^^  djlSe^eutes  langues 
des  peuples  qui  ^':étpién^  emparés  de 
l'enjpire,  et  tsaitaitftveç.ei^x  sans  iu« 
terprète.  t^esûotlis,  persuaclés  ^'nu 
prince  accoutumé  à  cf^mdfiç.  i^fi^ 
rUle  d'un  maître,  n' ajuroUjamitU 
le  courage  d'affronter  les  épées  nues , 
deiM|atiéè^€»it  qu'on  Irèafv^Fil  les 
^i«iixgouveraeur»d^AtluilBd&tpo«r 
kitr 'SUbsVituèrf  tmis  jeunes  offlbisra 
qvâ  le  ^écipilèireàt  d^sièdébau- 
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the ,  et  qui  «e  lièrent  «ree  les  më-  ^ 
coQtçxi»  pour.éloi^er  la  reine-mère.  : 
AMvWic  MiccouaW  1>iettt6t  à  ae$^ 
êKÇàe»  et 'mourut  en  054»  âgé  à 
l^eiiie  lie.!*;  ans*  Àioalafeçaie  avoit 
au  ja  pré«tuUML  ^ereni^yer  les 
traie  principaux:  thdPêidat  méooii-f 
telle  eur  1^  fnmlière)»^  eooe  prétexte^ 
de  leur  en  conâar  la  .garde.  Mais 
eomme  ile  tabaloient  «noere  >  die 
envoya  eecrètement  Uois  officiers 
gplha,  d'une  fidélité  incorrilptible  , 
qui  lee  aetaevinèreni.  MaignS  cet^ 
exécution  »  elle  cfut  ne  pouvoir 
ee  maintenir  auf  Je  trône  qu'en  te 
remariant.  Elle  épouea  donc  Théodat 
aa9  ceuèin»  Ce  choix  étott  au  peu 
«xtraordtnaire.  Théodat  avoit  cal- 
tivé  à  la  vérité  U  littérature  grec- 
que et  latine  )  et  la  philosophie  de 
■Platon  ;  mais  l'étude  u  â,Voit  pu  ni 
élever  seeeeutimenè ,  ni  vaincre  eon 
avwaion  pour  let  périls  de  là  gucr-re , 
^i  le  guMr  d'une  iidsatiiiblè  avarice , 
qui  le  pcnfloit  à  dépM^iiller  toui  tes 
voieitis*  Amalatonte  ne  lui  donna 
vraiisemblAblenieBt  la  main  que  dans 
Teepérance  que  eu  paresse  et  sa  iâ'- 
dMtë  le  rendroient  indifférent  sur 
i'ueage  du  pourvoir ,  et  qu'elle  joui^ 
roit|  comme  auparavant ,  de  l'a»- 
ttucitéabeolue*  ËUeee  trompa.  Théo^ 
dat  voulant  gouverner  «  et  oubliant 
jses  bien&iiie^  eut  la  barbarie  de  la 
iaire  étrangler  dan»  ub  bain  ^  sous 
prétexte  d'âdnltère.  Ge.futdaneune 
Ue  située  au  miUeU  du  iao  Boteéna , 
qne  ee  pa^sa  nMe  «cène  horrible. 
.On  a  prétendu  que  Théodat  y  en  la 
faisant  ifpourir.4  s'éteit  rendu  aux 
.vives  soUi^lations  de  l'impératrice 
Il)éodo|r#  ^.  jalouee  de  TattàchaMnl 
que  Justinieu  avoit  pour  cette  prin^ 
cesse.  Amalasonte  fut  pleurée  de 
ses  8u)ete  ;  et  Théodat  prit  ai  peu 
de  soin  de  cacher  la  part  qu'il  avoil 
à  sa  mort  »  qu'il  «omblà  les  meur^ 
triers  de  grac^  et  de  distinctioui. 
Jufttinien ,  informé  de  sa  perfidie , 
lui  déclara  la  guerre  ^  et  le  fit  châtier 
pfur  Béluaire  son  gén^raL 
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ÂMALTCH ,  Rh  dlSlijAiAk ,  peti^ 

fils  d'Ësaii^  fut  le  père  et  le  chef  Ôfy» 
Amalédtès ,  p^ple  établi  dans  l'Idu- 
mée,et  déirmit  ensuite  par  Saiil  et 
David,  ^nsy^eu  M&XéUi  rt°  I,  è/  J<>- 
Bvà, 

ÂAIALPl  (  Gon^tAuce  d'Âvalos', 
duchesse  d'  )  iirt  aussi  reoomman- 
dable  par  sa  naissance  que  par  l'éclat 
de  eee  taleus.  Ses  Oéèè  italiennes 
ont  de  ia  force  dans  lete  peneées  et  de 
l'agréuient  dans  le  eiyl^.  Elles  sont 
imprimées  &  la  suite  deft  poéeiee  de 
Victoire  Cokmne.  Paul  JoVe ,  daiis. 
sa  Vie  deOonsalve  ^  parle  avec  éloge 
de  kl  duchesse  d'Amalfi ,  que  Zoppi 
Cependant  a  ouUiée  dans  sa  Biblio- 
tbèque  napolitaine.  Elle  mourut  à 
Naples  )  sa  patrie  ,  vers  l'an  i566. 

*  AMÂLlE  (  princesse  de  Saxe- 
Wejrmar  ) ,  itoue  de  la  maison  dèa 
Guelfes  en  Italie  >  avoit  17  ans  lors- 
qu'elle épousa  le  duc  de  Saxe-*Wey- 
mar^en  1756.  Deux  ans  après  elle 
perdit  son  mari ,  et  se  trouva  char- 
gée'du  gouvernement  à  l'âge  de  19 
ans.  Cependant  elle  ftut  en  tenir  les 
rènee  avec  beaucoup  d'adresse  pen- 
dant la  guerre  de  èept ans.  Les  pertes 
que  fit  alors  la  Saxe  furent  réparées 
par  une  benne  adminidtration  ;  le 
tréior  se  remplit  «anè  fouler  le  peupk, 
et  la  famine  de  1 77  d ,  qui  se  fit  «entiï 
dans  une  grande  partie  deTAliéma- 
gne,  ne  pénétra  point  jusque  daifs 
les  poitiesiions  d'Amalie  ,  la  sagesde 
dé  c^te  princesse  ayiitit  su  la  pre^ 
voir.  Dé»  q\ie  les  plaies  et  là  guerre 
furent  orcatribéed ,  elle  mit  à  exécu^ 
tion  le  plan  «u'elle  «voit  formé 
pour  la  dvtlièaliou  de  son  pays  et  le 
progrès  dee  tuthièf  es.  Elle  attira  prè» 
d'elle  f(n9i«  cêox  <)iii  péuvoient  le  fa^ 
vorisër  ^  fit  t<mfitraire  utle  ëaUé  de 
spectacle ,  et  la  ville  de  - We^rmaf 
devint  k  rendeas^vmi»  d«è  hémmeé 
les  jAm  diiiifiguée  de  rAllemagné. 
Wîéhmd  ,  qui  ibt  appelé  et  nommé 
gouv«mtur  du  prince  hérédiuirj»^ 
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et  l'aulewr  dé  Werlhieir  j    Bode  ,1 
Ôecj^endorf  ,  Boetitger  agrandirent 
le  cercle  brillant  qu'avoit  formé  k 
princesse.  En  1776  elle  déposa eutrr 
les  mains  dn  prince  héréditaire  l'au- 
torilé  dont  elle  se  toit  montrée  si 
digne  pendant  quatorze  ans  :  elle  se 
retira  dans  ses  ohàteausL  d'Ëttérbargh 
et  de.Tierfurt..Ce  fiit  là  que  le^ 
pièces  .de  Goethe  eurent  leurs  pre- 
^luièies  représentations.  Toutes  les 
productions  littéraires  et  musicales 
étoient  aQcueiUies  par  elle.  En  1788 
^le  fit  un  voyage  en  Italie  :  elle  en 
ta(kpor*ta  un.  goût  plus  vif  pour  les 
sciences  et  les  arts  ;  elle  s'attacha  da- 
vantage à  Vous  cèux;qtti  les  culti- 
voient  ;  elle  se  plaisoit  à  les. tirer  de 
Vpbscurité ,  et  à  les  garantir  des  dé- 
g<;ûts.  d'une  carrière   épineuse.  La 
pauvreté  fut  toujours  auprès  d  elle 
un  titre  de  recommandation  :  et  les 
p\eurs  qu'on  a  donnés  à  sa  mort , 
.  arrivée  en  j  807  y  sont  le  plus  sûr 
garant  de  l'e^Ume  et  de  l'attaçhe- 
in^ul  qn  elle  avoit  été  jalouse  d'ins- 
pirer. , 


t  AMALRIC  (  Arnauld  ).  Il  étoit , 
dit-on ,  de  la  famille  des  vicomtes  de 
Karbouue.  Il  fut  d'abord  abbé  de  Po- 
plej:  en  Catalogne  ,  puis  abbé  de 
Grandselve,  enfin  abbé  de  Citeaux.  Il 
possédoit  cette  dernière  dignité  lors- 
qu'on 1 304  Innocent  III  le  nomma 
un  de  ses  trois  légats  chargés  d'ex- 
tirper de  la  France  l'hérésie  des  Al- 
bigeois. 11  prêcha  contre  eux  une 
c^^isade  à  laquelle  prirent  part  plu- 
sieurs princes  et  seigneurs  du  temps , 
et  futnpmroé  généralissime  des  croi- 
s4^.  En  1 309 ,  après  la  prise  de  plu- 
sieurs châteaux ,  la  déroute  ou  la 
fpite  de  plusieurs  troupes ,  il  as- 
siégea et  prit  Béziers.  Soixante  mille 
habitans  y  furent  horriblementmas- 
sacrés  ;  et  cette  ville  ,  pillé,e ,  dépeu- 
}4ée ,  devint,  la  proie  des  iUmmes. 
Ayant  de  commencer  le  massacre  , 
les  croisés  demandèrent  à  leur  chd' 
Amalric  comment  on  pourroit  dit- 1 
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tinguer  les  calhcdiques  des  hëréti- 
qties  de  c3Qtte  ville.  Tuete-les'  tous  , 
répondit  l'abbé  ^  car  Dieu  connoU 
ceux  qui  sont  à  luL  Cette  expédi- 
tion sanglante  terminée,  Anôalric 
conduisit  son  armée  vers  Carca»- 
wnne  dont  il  fit  le  siège.  La  garni* 
son ,  commandée  par  le  vicomte  Bai» 
moud.  Hoger ,  après  une  rësistancSe 
longue  et  opiniâtre,  fut  forcée  de 
capituler;  Amalric  coasentit  qn'ils 
so'rtiroient  en  chemise  et  en  brajes.; 
et ,  contre  la  foi  du  traité  j  il  retint 
le  vicomte ,  le  fit  enfermer  dans  nne 
étroite  prison ,  où  il  mourut  quel- 
ques mois  après.  Ces  succès  furent 
suivis  de  plusieurs  autres.  Les  teires 
qu'il  venoit  de  conquérir  furent  of- 
fertes par  Amalric  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  combattent  dans  cette 
croisade.  Ce  duc  refusa  généreuse- 
ment les  dépouilles  du  vicomte  Bai» 
niond  Roger  ;  le  duc  de  Nevers-  fit 
un  pareil  refus,  fondé  sur  les  mèmss 
motifs  ,  et  Simon  de  Mootfort  , 
moins  délicat,  accepta  Toffire.  Ama^ 
rie  commanda  au  comte  de  Touktase 
de  lui  livrer  tons  ses  sujets  sitspects 
d'hérésie.  Le  comte  refusa  ,  fut  ex- 
communié ,  ainsi  que  tous  les  habi- 
tans de  ses  terres  y  et  particulièrement 
ceux  de  Toulouse.  Les  plaintes  eu, 
comte  et  des  habitans  de  cette  ville 
(Virent^portées  au  pape^»  qui  ordonna 
au  comte  Amalric  d'absoudre  les  ex- 
communiés :  il  le  fit.  Mais  comme 
les  habitans  de  Toulouse  ne  purent 
payer  sur  -  le—  champ  une  «ooinae 
qu'il  exigeoit  d'eux,  il  les  exeom« 
munia.de  nouveau*  Le  comte  de 
Toulouse  fut  traité  aussi  rigoureu^ 
sèment.  Il  ne  cessoit  de  protester  de 
sa  catholicité  et  de  sa  soumission  an 
pape  ;  mais  Amalric  ne  l'écoutoi  t  pas , 
éludait  sa  justification, et,  continuant 
la|;uerre  contre  lui'^  il  assiégea  Tou* 
louse  y  qu'il  fut  fercé  d'abandonner. 
Il  f<H*iça  le  00m  te  de  Toulouse  à  eon» 
tinuer .  la .  guevre  c^t  à  se  défendre 
contré  l«è  croisés.  Ce  fut  pendant 
ces  expéditions  déploral^es  que ,  le 
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19  mars  1 313 ,  Amahric  fnt  Mmmë 
«rdievéqoe  de  Narbonne ,  et  qti*tl 
s'arrogea  le  titre  de  duc  de  celte 
.TÎUe.  11  ne  resta  pas  tranquille  sur 
son  nouveau  si^ge.  Son  bumeur  in- 
quiète et  guerrière  le  porta  à  rassem- 
bler ses  troupes ,  et ,  à  la  tête  de  cent 
chevaliers  français    et    d'un  corps 
d'infanterie^  il  marcha  en  Espagne 
contre  un  roi  de  Maroc  qui  venoit 
de  faire  une  irruption  dans  ce  pays. 
U  contribua  y  dit-il  lui-même ,  au 
succès  d'ime  bataille  décisive  dont  il 
a  donné  une  relation  déLaillëe.  A  son 
retour  en.  France  il  reçut ,  amsi  que 
Simon  de  Montfort ,  ime  lettre  du 
pape ,  qui  conteuoit  de  vifs  repro- 
ches sur  la  conduite  violente  et  in- 
juste de  Tnn  et  de  l'autre.  Ils  y  sont 
accusés  d'avoir  envahi ,  non  seule- 
ment les  terres  des  hérétiques ,  ifiais 
même   celles   des  caftholiqnes  ;   de 
s*étre  emparés  du  bien  d^autrui  avec 
si  peu  de  ménagement ,  qu'à  peine , 
de  tons  les  domaines  du  comte  de 
Toulouse,  lui  restoitMl' la  ville  de 
ce  nom ,  et  d'avoir  commis  plusieurs 
autres   vexations.  Simon  de  Mont- 
ibrt  disputa  à  son  protecteur  le  titre 
de  duc  de  Narbonne.  Amalrîc  fu- 
rieux lança ,  en  iai6 ,  une  excom- 
munication contre  Simon  ,  qui  s'en 
moqua.  Il  se  réconcilia  ensuite  avec 
le  comte  de  Toulouse  ,  et  parut  em- 
brasser ses  intérêts  avec  chaleur.  Ce 
prélat  fougueux ,  turbulent  et  san- 
guinaire ,  et  dont  l'existence  aggrava 
les  calamités  de  son  siècle  ,  termina 
sa  carrière  le  39  septembre  laaS. 
Son  corps  fut  transporté  à  l'abbaye 
de  Citeatix ,  où  on  loi  éleva  ,un  su- 
perbe mansolée ,  situé  dans  lé  sanc- 
tuaire del'éçlisede  cette  abbaye,  don t 
il  a  voit  été  abbé  pendant  dix  ans  M. 
Moreau  de  Mantour ,  qui  en  a  publié 
iadescription  et  la  figure ,  nous  aistire 
qu'Amauld  Amalric  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  yoyez  Histoire  générale 
dsLanguedocvtom.  HI;  et  Mémoires 
de  l'académie  des  hiscriptidns,  t.  IX, 
pag.  3t8. 


I.  AMALTHÉE ,  (  Mythol.  ) ,  fiUfe 
de  Mélyssns ,  roi  de  Crète ,  prît  soin 
de  Tenfauce  de  Jupiter ,  qu'elle  nour- 
rit de  lait  et  de  miel  dans  un  antre 
du  mont  Dyctée.  D'au trt's  disent  que 
cette  nourrice  étoit  une  chèvre  ap- 
pelée Amalthée ,  et  que  les  filles  de 
Melyssus  nourrirent  Jupiter  du  lait 
de  c0tte  chèvre;  que  ce  dieu ,  par  re> 
connoissance ,  la  mit  au  rang  des 
astres  avec  ses  deux  chevreaux ,  et 
donna  aux  deux  filles  de  MâyssOl 
une  de  ses  cornes ,  en  les  assurant 
qu'éUeleurfoumiroit  abondamment 
tout  ce  qu'elles  pOurroient  désirei". 
Les  poètes  l'ont  appelée  corne  d'a-- 
bondance.  On  la  représente  pleine 
de  feuilles ,  de  fleurs  et  de  fruits  de 
toutes  espèces ,  avec  une  pointe  an 
milieu. 

§  AMALTHÉE  ^  sibylle  de  Cu- 
présenta  à  Tarquin-le^uperbji 
livres  de  prédictions  sur  le  des- 
tin de  Rome.  Tarquin  en  acheta  trois , 
après  avoir  consulté  les  augures.  On 
commit  deux  jpatriciens  à  la  garde 
de  ces  prophéties  ;  et ,  pour  être  pli\s 
assuré  de  leur  conservation^  ou  les 
enferma  dans  un  coffre  de  pierre  , 
sous  une  des  voûtes  du  Capitolé. 
Les  livres  sibyllins  furent  consultés 
dans  tous  les  malheurs  publics  >  «|L 
subsistèrent  jusqu'au  temps  dHonor 
rius  et  de  Théodose-le- Jeune ,  qu'ils 
furent  brûlés  par  Sli^con....  Serva«- 
tius  Galleus  a  donné  les  Oracles  si*^ 
by  Uins ,  avec  des  dissertations ,  Amflr 
terdam ,  1668  et  i6dg,  3  vol.  in*4^j 
mais  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  a  recueillis  ont  été  fabriqués 
après  coup  dans  les  premiers  siècUp 
du  christianisme.  0^  y  trouve  des 
prédictions  touchant  Jésus-Chrisf , 
la  résurrection  des  corps ,  le  juge- 
ment dernier  et  les-tourmens  de 
l'enfer.  Noël  Alexandre  a  publié  un^ 
savante  Dissertation  sur  les  sibylles* 

1 1.  AMALTHÉO(  Jérôme,  Jean- 
Baptiste  et  Corneille  ] ,  étoient  trois 
frères  ,  qui  cultivèrent   la  poésie 
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latine  en  ItaKe  au  16*  siède....  Le 
IfreiDier ,  ué  ei^  1 5o6 ,  à  Oderco  dam 
ie  Trëyiaan  ,  joignit  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  mëdeciue ,  à  oe- 
lui  de  Tan  de  la  poésie*  Muret  le  pré- 
laFoità  tous  les  poètes  latiasd'ltalie.** 
Le  second  publia,  te  poëme  de  Ly- 
aidas  ^  et  suivit  eu  qualité  de  se- 
crétaire I  les  cardinaux  députçs  aU 
ooncèle  de  Trente.  Le  troisièàM  Hait 
en  latin  le  (JûihéchUme  de  cecoMÀU 
et  fit  imprtnier  le  poëme  de  Proééê^ 
qui  est  estimé.  Leurs  poésies  furent 
publiées  ,  p^ir  la  première  fois ,  à 
Venise  ,  en  1697  ^  par  les  soins  de 
Jérôme  Aléattdea  ,  et  arec  celles  de 
Jérôme  Aléandee  le  jeune  ,  édition 
très-rare  ;  ensuite  à  Amsterdam , 
«n  1689  ,  in-12  ,  par  GrasYius;  et 
dans  le  Sannazar  variorum  y  1738, 
in-8*.  On  y  trouve  cette  épigramme, 
qui  donnera  iiue  idée  favorabyLies 
grâces  piquantes  et  naïves  de  Teiirs 
ouvrages.  Eîle  fut  Faite  à  Toccasion 
de  deux  eufa&s  d'une  rare  beauté , 
quoique  tous  deux  privés  d'im  gbiI. 

jt»Mffté  Ac6tt  iàatîro ,  eùpta  est  tjtf*iiillk  u- 
Mtro  ; 

Si  p»itrut  formé  pinâêrt  uurqOB  AtM. 
PUrvputt  j  ikmên  tjtiMhak—  conoad»  »»rmni 

Sic  tu  eaecttê  Anvor,  «/•  tiil  iUa  Verms. 

Jérôme  mourut  à  Odèrto ,  en  1674  > 
-dam  6a  68*  àtmée.  Ses  côncitoyem 
lui  Jlh>ent  dresser  Utte  ëpitaphe,  dans 
l^uelle  ils  l'appeloient  un  autre 
Apollon^  paiement  /làdiiè  en  rhéde- 
tifteetenpoésie,  11  laiMa  deux  ênfans, 
Âttilio  et  Oltàvid ,  qui  marchèrem 
«ur  leë  traces  de  leur  père.  Ottaviô 
^t,  coititrie  Itli',  poëte  et  médecin. 
fia  reine  de  Pologne  avoit  voulu 
«^techet ,  en'  1^4^  ,  Jérôme  Amal*- 
thëo  en  qualité  de  médecin  ;  mais 
famour  de  la  patrie  et  la  philosopliie 
rempèchètent'd^cl:èpter  ce  tfe  place. 
Quoiqu4ls  «oient  placés  parmi  les 
ifteiileutspoëtés  liiiins  modernes ,  on 
faisoit  entre  eux  tette  distinction  : 
ce  Jérôme  tient  le  haut  bout  ;  Jean-^» 
paptiste  le  euii  •  et  1§  pauvre  Cqi* 
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neiiie  #  la  dpukur  de  se  voir  pkaté 
vingt  degcéfi  plus  bas  que  ses  irècea. . 

*n.  AMALTHEO  (Paul)  ftit  le 
premier  de  sa  famille  qui  se  distingua 
daud  là.  carrière  des  lettres  ;  il  fut 
couronné  comme  pôëte  de  Tempëretijlr 
Maiiimilien  t.  Ilétoitnéen  14^0,  et 
fut  assassiné  en  i5i7  ,  on  né  sait 
par  qui ,  ni  à  quelle  occasion.  Qnel- 
ques  -  unes  de  ses  poésies  se  con^ 
servent  manuscrite^  dans  la  biblio- 
thèque de  Sairit-Mitbel  dé  Venise. 
Marc- Antoine ,  son  frère  ,  naquit 
en  1475  ,  et  mourut  en  i558.  Dent 
Volumes  de  ses  poésies  sont  aussi 
dans  la  même  bibliothèque. 

^111.  AiVf ALTHEO  (François),  frère 
des  deux  .précédent  y  ne  fut  point 
r«Ugièux  comme  ses  deux  aitÀ  ;  il 
M  maria  ^  diéant  qu'il  étoit  jaloux 
de  laisser  des  héritiers  d*un  90» 
célèbre  »  et  des  amateure  dm  belle»- 
lettres.  Il  écrivit  quelques  di^coun 
en  latin,  des  jOiseerialioiiS  JiU^ 
ruii>es  et  des  JPoéeies  iatinaê  dont 
quelques-unes  sont  insérées.  duM  let 
Opuscoii  eaiegeriani  »  et.  d'autrat 
sont  dans  la  bibliothèque  du  aavant 
abbé  Sabbidnéto. 

*  ÏV.  AMALTrtEO  (Pomponius), 
peintre  du  16*  siècle  ,  naquit  danè 
le  Prîoul  en  i5o5,  et.  mourut  en 
1084-  Ses  ouvrages  sont  décrits  pat 
le  Comte  Frédéric  Altan.  (  Recueil 
Caiogériana.  ) 

1 1.  AMAMA(SixtiBtti)>pro£Basaiit 
d'hébreu  dans  l'académie  de  Frane^ 
ker  )  tiaquit  dans  la  Frise  »  et  mourut 
en  déceinlire  1639.  Ce  théologien 
protestant  u'aimoit  pAè  la  Vulgata. 
U  commença  par  .attaquer  la  Version 
du  Pentateuque  ,  et  il  finit  par  un 
recueil  de  î)issertatioms  eriti^aei 
cejtêre  les  traductions  adoptéeê  pat 
leêUUÂoliquâsJ£e  teouAil  pamtéoùa 
le  titre  à'Aniibarbams  Bibiicusi 
16&6  y  in-4^  '  critique  hardie ,  deem 
laquelle  l'auteur  s'élève  •  contre  If 
concile  de  Trente. 
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*  n.  AMAMÀ ,  irè«  hatôto'p«îmre 
en  détrempe  ;  il  yivoit  auT  la  fin  dti 
17^  ftlècld  à  Hattnboprg  ,  et  ftlt  k 
prembr  maître  du  otfl^re  B.  Dernier. 
Il  excelloit  à  peindre  eu  miniatare 
djespq^sa^Sf  ^es  oiseiwx^i  sur-loui 

'  t  AMAN  ,  Araal&Ue ,  fiïs  d'A- 
^adath,  et  favori  d'Assuérus  ,'  roi 
de  Perse  ,  youlut  se  faire  adorer  à 
la  cour  de  son  maître.  Le  Juif  Mar- 
dochée  refusa  de  lui  rendre  ces  hon- 
neurs. Aman  ,  choqué  de  ce  refus , 
résolut  4e  perdre  tous  les  Juifs  ^  et 
obtint  un  arrêt  dé-raort  contre ^itx» 
U  avoit  déjà  fait  dresser  un  git^t 
pour  iVlafddahée  y  lorsi[ue  Assuel-di 
Apprit  .que  ce  Juifayoit  déconT«rt 
fttttrefoift  une  coiÀptfation  contre 
lui.  Le  roi ,  reeonnoissant  d'uii  6er^ 
vice  qtti  n'aveit  pa«  été  té^mct^y^^ , 
voU)ut<|ii'Amafico]iduisltMardocbëe 
en  triomphe  par  toute  la  ville.  Cet 
insolent  fayori  ayant  irrité  contre 
lui  Sud  maître  par- sa  jaloi^sie  et  sa 
cruauté  y  fut  ensuite  attaché  au  gibet 
mèùie  qu'il  a  voit  fait  planter  pour 
son  énueniL  AÊn  d^éterniser  la  mih*- 
moire  4e  leur  délivrance  ,  les  Juifs 
établireut  une  fête  solennelle,  lis 
çousacrèretit  ce  jour>-là  uuiquetseut 
au  plaisir.  On  n'y  voyoit  que  festins , 
et  on  n^en^eudoit  par-tout  que4es 
cris  de  joie.  La  yeiUe  de  la  tête  iU 
sepréparoient  à  la  célébrer  par  Un 
jeûne  ,  le  jèilne  dts  dctmèïtt's  , 
{Mirce  qu'il  pansiî  Jour  \mt9  aUdtres 
furent  dan»  lès  pleim  à  tAv^  de 
Tarrêt  obteaopar  Atâan.-^Le  -soir 
tis  etilt^etlt  ddus  leur  s^â(gbgUe, 
et  dès  que  le^  étoiles  côtfimefiiçtriétit 
À  dispari^tjre ,  ils  fatibient  la  teehmi 
du  liyre  d*E»tller.  Toutes  les  fois 
qu'on  iMTouuiH^t  le  nom  d'Amàti, 
les  enf^ns  ,  à  Teiivi  ,  fréipp<5tent 
tur  leà  •battcfe  de  la  synagogue  avçc 
d^  maillets  on  dès  pierres ,  et  £it» 
loieutdes  cris  ëpbuvftnlables.  Ils 
ëcri  voient  en  gf  os  caractère*  le  nom 
d'Aman ,  sur  lequel  ils  erac^ieut , 


Bt  t«  d^hifôicmt  4^  mâié  pièces.  Au- 
trefois ils  élevoieut  un  gibet ,  et  f 
brûloient  un  hoffime  de  paille  qu'ils 
appeloient  Amfln.  Mais,  sous  pré* 
toxto  d'insulter  Aman  ,  on  crut 
qu'ils  outfageoient  la  «roix  de  JéAua- 
Christ ,  et  les  einperaurs  leur  dé- 
fendirent cette  cérémonie. 

i.  AMAND  (saint),  évèque  d» 
Bordeaux  en  4o4  3  éioit  ami  de 
saint.  Paulin  ^  dont  il  recueillit  le» 
écrits  ,  et  dont  il  avoit  égalé  lefe 
lumières  et  imité  les  yertos. 

II.  AMAND  (  saint  )  ^  né  près  de 
Nantes ,  évêque  de  Tougres ,  apôtre 
d'une  partie  des  Pays-Bas  ,  mourut 
eu  679  ^  après  avoir  fondit  l'abbaye 
d'Ëinoue  ,  près  Tournaj,  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Cand  ,  et  la  ca- 
thédrale de  cette  ville.  Sa  vie , 
écrite  par  Baudemont  ,  se  trouve 
dans  Surius  et  dans  la  collection 
de  Martenne. 

m.  AMAND  (  Cnéïuf  SalTiot 
Âjvf  ANnus  )  fit  révolter  les  Gaules 
Vers  l'an  385,  secondé  par  un  nomm^ 
Élien ,  qui ,  après  la  mort  de  Carinus, 
^'étoit  mis  à  la  tète  d'une  troupe  de 
voleurs  ,  dWlayes  fugitifs  et  de 
paysans  ruinés  par  les  impôts.  Céft 
deux  brigands  s*éiant  fait  donner 
les  titres  d'empereurs  ,  portèrent 
la  désolation  par-tout  ,  ravageant 
les  campagnes ,  bridant  les  villages  , 
pançonnaut  les  villes ,  etc.  L'empe- 
reur Dioclétien  envoya  contre  eux 
Maximien  Hercule  ,  qui  les  ayant 
afibiblis  par  plusieurs  petits  com- 
bats ,  les  força  de  se  renfermer 
dans  une  espèce  de  citadelle  prè* 
de  Pairis.' Ou  se  rendit  maître  de 
cette  forteresse  ,  qui  fut  rasée  ,  et 
tous  ceux  cjui  s'y  trouvèrent  furent 
livrée  à  la  mort.  Amatid  périt  dan& 
lé  eôUr»  de  cette  guerre.  Quant  à 
Élien  ,  oh  ignore  comment  il  finit 
ses  jours.  Celui  *-  ci  éloit  d'une  fâ-* 
mille  obscure  des  Gaules  ;  mais  i! 
avait  de  l'audace ,  et  sayoit  saisir  à 


a84 


AMAR 


propos  toutet  les  occasions' de  se  si- 
gnaler. 

*  VT.  AMÂND  (  Jacqucfr-Ffançois), 
peintre  et  graveur  français ,  de  Ta- 
cadëmie  royale.  On  a  de  lui  plusieurs 
tableaux ,  dont  quelques-uns  àt'eau- 
forte,  n  est  mort  en  1770. 

*  V.  AMAND  DE  ZiÉRicziE,  ainsi 
nommé  de  sa  ville  natale  ,  en  Zë~ 
lande  ,  étoit  provincial  des  minimes 
et  professeur  de  théologie  à  Tuni- 
▼ersité  de  Louvaiu.  Il  se  distingua 
par  son  érudition.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  chronique  du  monde , 
depuis  la  création  jusque  en  i534, 
époque  de  la  mort  de  l'auteur,  sous 
ce  titre  ,  Scrutinium  sive  venatio 
veritaiis  historicœ  ,  en  6  livres, 
imprimé  in -8* ,  i534:  à  la  suite  de 
cette  chronique  est  un  opuscule 
d'Ainànd  sur  l^  70  semaines  de 
VanieL  François  Fitelmann  ,  Tédi- 
teur  ,  rend  aussi  compte  de  sa  vie. 

VI.  AMAND  (Marc  -  Antoine  Gé- 
rard de  St.  )  Koy,  SAunvAidAKD. 

*  AIVIANIEÙ  DES  ESCAS  (  N.  ) , 
troubaâour  ,  vécut  à  la  fin  du  \V 
siècle  ,  sous  le  règne  de  Jacques  II , 
roi  d^Aragon  ,  pour  lequel  il  eut  un 
prand  attachement.  On  ne  cite  de 
lui  que  quatre  j^ièces  de  poésies.  La 
première  est  un  poème  à  une  dame 
sur  les  Tourmens  de  t absence  ,  qui 
n^est  remarquable  que  par  les  pro- 
verbes dont  il  est  hérissé.  La  seconde 
contient  des  leçonspour  une  demoi- 
selle de  qualiîé.  La  troisième  est  une 
JSspèce  d'instruction  à  un  Jeune 
damoiseau  f  nom  que  l'on  donnoit 
alors  aux  enfans  des  seigneurs  et  des 
chevaliers  ;  et  la  dernière  une  longue 
Mpître  ^  sa  maîtresse,  sous  la  dkte 
de  1378. 

AM ARACUS  (  My  thol .  ) ,  officier 
de  la  maison  de  Cynire  ,  roi  de 
Chypre.  Comme  il  étoit  chargé  du 
soin  des  parfums  ,  il  eut  tant  de 
chagrin  d  avoir  cassé  des  va^es  qui 
eh  cenlenoient  de  précieux  ,  qu'il 
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sécha  de  douleur.!^ dieux ^  tondié* 
de  compassion ,  le  métaœorpfaoso- 
rent  en  une  plante  odoriférante., 
qui  porte  son  nom  :  c'est  la  mar- 
jolaine. 

AMARAL  (  André  A' ) ,  ou  d« 
Mer  AIL ,  Portugais  de  nation ,  chan- 
celier de  Tordre  dit  depuis  de  Bfalte, 
et  prieur  de  Caslille ,  a  rendu  son 
nom  à  jamais  infâme,  pour  avoir 
trahi  son  ordre  cl  livré  Rhodes  à  So- 
liman. Ce  scélérat  fut  puni  de  mort 
en  j  529. 

AMASA,  fili  de  JeUa  et  d'AbigaH, 
sœur  de  David,  fut  général  d'Absa* 
Ion,  lorsqu'il  se  révolta  contre  son 
père.  Etant  rentré  dans  son  devoir 
après  la  mort  de  ce  rebelle ,  David 
lui  conserva  sa  charge  :  ce  qui  donna 
tant  de  jalousie  à  Joab,  qu'il  prit 
Amasa  par  la  bairhe ,  sous  prétexte 
de  le  vouloir  embrassa:,  et  le. tua 
d'un  coup  d'épée. 

L  AMASEO  (  Romulus  ) ,  né  à 
Udiue  dans  le  1 5°  siècle ,  devint  se- 
crétaire du  sénat  de  Bologne ,  puis 
des  papes  Jules  II  et  Paul  III ,  qui 
l'envoyèrent  en  diverses  ambassades, 
n  possédoit  parfaitement  la  langue 
grocque,  et  on  hii  doit  un^'voinnse 
de  Discours ,  la  traduction  de  Xé^ 
nophon  et  celle  de  Pausanias.  On  a 
trouvé  dans  ces  traductions  plus  d'é- 
légance que  de  fidélité. 

t  II.  AMASEO  (  Romulus  ) ,  fib 
du  .précédent ,  né  à  Udine  le  94  inin 
x/fiiy  professa  avec  éclat  k^s  belles- 
lettres  etlalangue  grecque  à  Fadoue, 
à  Bologne ,  et  enfin  à  Rome,  où  il 
fut  appelé  par  Paul  III.  Le  successeur 
de  celui-'ci ,  Jules  III ,  le  nomma  se- 
crétaire des  brefs  apostoliques  ;  et  il 
remplit  cette  place  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  6  juillet  i5.5a.  Se»  prince 
paux  ouvrages  sont ,  I.  Une  Traduc- 
tion en  latin  de  Veapéditiom  du 
jeune  Cyrus ,  par  Xénophou ,  Bo-; 
logne,  1.533.  IL  Ui^e  autre,  de  la 
description  de  la  Grèce  ,  par  Pau- 
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sanias,  Rome,  1547.  m.  Vingt  2>ii- 
couf^  sur  divers  sujets  littéraires , 
publies  en  1664,  à  Bologne  ,  par  lea 
soins  de  Pouipilius  AmasÉo  ,  son 
ftis ,  auteur  lui-'inême  de  deux  écrits; 
le  premier  sur  la  àonsfruction  du 
collée  de  Pologne,  iô63  ;  le  second 
eet  uae  traduction  iatinè  du  sixième 
itvre  de  Pofybe  ,  i545,  traduction 
dont  Caapubon  a  beaucoup  profité, 
Koyez  NicjÊron. 

ni.  AMÀSEO  (  Grégoire  ) ,  né  à 
Udiue ,  d'une  Camille  noble  et  origi- 
naire de  Bologne ,  est  mort  en  1 54i  • 
Nommé  professeur  de  langue  latine 
dans  l'université  de  Venise ,  après  la 
mort  de  George  Valla,  il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation.  Il  â  laissé 
deux  Discours  tatinsf{}xi  ont  été  im- 
primes ,  et  il  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  Mémoires  sur  P histoire  et  les 
troubles  de  la  ville  d'Jquilée ,  pu- 
bliés sous  le  nom  de  Jean  Candido  en 

AMASIAS.  Fof  62  Amazias. 

AMASIS,  de  simple  soldat  devenu 
roi  d'Egypte  vers  Tan  669  avant  J.  C. , 
gagna  le  cœur  de  ses  sujets  par  son 
a&bililë  et  sa  prudence.  Il  poliça 
son  royaume ,  y  attira  des  étrangers , 
fit  des  lois ,  paroii  lesquelles  on  en 
remarque  une  qui  prescrivoit  à  cha- 
que particulier  «de  rendre  compte 
tous  les  ans  à  un  magistrat  de  la 
manière  dont  il  subsistoit.  » 

.  AMASTRIS  ,  nièce  du  dernier 
Darius ,  épousa  Cratère ,  favori  d'A- 
lexandre ,  et  ensuite  Denis,  tyran 
dHéraclée/et  Lysimaque,  roi  de 
Chalcédoine ,  qui  lui  laissa  le  gou- 
vernement dliéraclée  où  elle  régna 
avec  gloire.  Ses  Ris,  Ciéarque  et 
Oxathrès,  la  firent  jeter  dans  la 
n^r;  mais  Lysiraaque  punit  bientôt 
ce  parricide ,  et  les  ût  périr.  Amas- 
Iris  fonda  une  ville  de  son  nom. 

AMAT  DE  G&ATÉBOir.  Koyez 
GrayesoK. 
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t  ÀMATE,  femme  du  roi  Latinus 
et  mère  de  Lâvinie,  se  pendit  de  dé- 
sespoir de  ne  pouvoir  empêcher  le 
mariage  d'Enée  avec  sa  fille.    ' 

1 1.  AIVIATO,  moine  du  Mont- 
,Cassin,dans  le  11^  siècle,  a  laissé 
deux  ouvrages  ;  le  premier  sur  la  pie 
des  apôtres  Pierre  et  Paul  ^  le  se- 
cond sur  les  victoires  et  les  inup^-, 
tions  des  Normands,  II  dédia  celui- 
ci  à  Didier ,  abbé  du  Mont  -  Cassin, 
qui  devint  ensuite  pape  sous  le  nom 
de  Victor  III. 

flI,  AMATO  (Agnello),  avocat 
célèbre  à  Naples  en  1 6 1 6.  On  a  de  lui 
des  Consultations  et  des  écrits  sur  les 
droits  féodaux  et  ecclésiastiques, 

t  m.  AMATO  (  Vincent  ) ,  a  pu- 
blié ,  en  1670,  des  Mémoires  hisio^ 
riques  sur  la  ville  de  Caniazaro ,  sa 
patrie ,  capitale  de  la  Calabre  ulté- 
rieure. F'oyez  Nicjbron. 

t  IV.  AMATO  (Jean-Antoine), 
peintre  et  graveur ,  né  à  Naples  en 
1475»  fut  élève  de  Silvestre  Buono.. 
Un    tableau   de  la   Naissance  du 
Sauveur ,   dans  l'église  de  Saint-. 
Jacques ,  à  Naples  ;  un  autre  de  la 
f^ierge,  dans  la  chapelle  des  Caraffes 
de  l'église  de  Saint-Dominique  ;  celui^ 
de  Sainte^Marie  del  Carminé  {vl- 
rent  ses  ouvrages  les  plus  renommés. 
Ilmourut  à  l'âge  de  80  ans,  en  iSSS^[ 
laissant  un  neven ,  Antoine  Amato 
qui  suivit  ses  traces. 

L  AMAURI.  F'oyez  Ajcalaris 
etAMAixic. 

II.    AMAURI     DI      MONTFORT. 

Voyez  MoNTFOKT. 

IIL  AMAURI  I",  roi  de  Jérusalem 
en  1 162 ,  après  la  mort  de  Baudouin 
III  son  frère,  éloit  un  jeune  prince 
de  517  ans,  qui ,  avec  plusieurs  bon- 
nes qualités ,  avoit  de  très-grauds 
défauts.  L'avarice,  qui  le  dominoit, 
lui  fit  entreprendre  dans  l'Egypte 
une  guerre  très-Ueureuse  daus  \t% 
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d9,n&  h  siiii9.  Il  cbA99adeux  foUGy* 
Jàcm  d«  loule  l'Egypte,  prit  Da- 
miète ,  et  auroit  pu  etnpoirier  avee 
la  même  facilite  le  Grand-Çaire ,  si 
la  crainte  qu'il  eut  que  son  armée  ne 
profilât  du  pillage  de  cette  ville  ne 
Feût  porté  à  écouter  les  propositions 
du  Soudan.  Le  général  mahométan , 
instruit  de  la  passion  lâche  d'Amauri, 
l'amusa  si  long>temps  sous  prétei^te 
de  lui  amasser  deux  millions  dor, 
que  l'armée  de  Noradin,  qu'il  atten^ 
doit,  arriva  et  iit  lever  le  siège. 
Amawri  fut  obligé  d«  retourner  dans 
sgn  royaume ,  ay«c  la  honte  d'avoir 
perdu  sa  peine  ,  son  honneur  et  le 
tribut  que  Içs  Egyptiens  lui  payoient. 
Saladin ,  successeur  dç  Gyracon  son 
oncle ,  uni  avec  Noradin ,  pressa  vi- 
vement les  chrétien».  Amauri  ne 
négligea  rien  pour  rompre  leurs  me- 
sures ,  et  )  soutenu  d'une  puissante 
flotte  de  l'empereur  grec,  mit  le 
siégedevaut  Damiè|«;  mailles  pluies 
Qtla  famine  le  contraignirent  de  le 
lever.  Cependant  Saladin  entra  dans 
la  Palestine ,  prit  Gaice^  et  ravagea 
tout ,  dans  le  temps  que  Noradin  en 
iaisoitautant.vers  Antioehê.  Amauri, 
oui  a'opposoit  avec  courage  aux  ef* 
(ovl&  de  ses  ennernis^  mourut  le  ii 
juillet  i  n  7  3 ,  âgé  de  38  ans. 

IV.  AMAURI  It,  DB  Lfstchtaw, 

xoi  de  Chypre ,  succéda  à  Guy  son 
ftkte ,  roi  de  Jérusalem,  eh  1194. 
Isabelle,  seconde  Bile  d'Amauri  I, 
lui  disputa  le  titre  de  roi  de  Jéwi- 
salem  ,  qu'elle  poirtà  à  Henri  II  , 
comte  de  Champagne ,  son  troisième 
mari.  Maïs  ce  dernier  étant  mort 
d'une  chute  en  1197,  Amauri  II, 
qui  é toit  veuf,  épousa  Isabelle,  et 
fut  couronné  roi  de  Jérusalem.  Acre 
fut  sa  résidence.  Il  mourut  en  ,1 3o5 , 
avec  le  regret  d'avoir  imploré  en 
vain  le  secours  des  princes  de  l'Eu- 
rope contre  les  Sarraains  maîtres  de 
Jérusalem. 
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cUrc  ,  natif  jdèBène^  yillagi^dudtc^ 
cèse  de  Chartres,  professa  la  philo^ 
Sophie  avec  distinction  au  commca-' 
cernent  du  1 3*  siècle.  La  métaphyii- 
que  d'Aristote  le  jeta  dans  des  er- 
reurs. Il  se  fit  un  nouveau  syetèBu  d« 
teligian.  k  Amauri,  selon  l'abbé  Plu-' 
quet ,  recQnnftissoii  dana  1»  matière 
première  qu'il  nomjiioit;  IHeu ,  parce 
qu'il  étoit  l'Etre  joiéee^atre  et  infini  ; 
Amauri  reconnoiç9oit ,'  die-je  ,  en 
Dieu  trois  personnes  ,  le  Père  ^  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit,  auxquels  il 
attribuoit  l'empire  du  monde  ,  et 
qu'il  regairdoit  comme  l'objet  de  la 
religion.  Mais  comme  la  matière 
première  étoit  dans  un  mouTement 
continuel  et  nécessaire ,  la  religion 
et  le  monde  dévoient  fihîr ,  et  tous 
lesètresdevoientrentrèrdans  le'sein 
de  la  matière  pretàière  ,  qui  étoit 
l'Etre  des  êtres ,  le  premier  Etre  , 
seul  indestructible...;.  >y  Amauri  eut 
beaucoup  de  prosélytes ,  et  fut  con- 
damné par  Innocent  II.  Ses  disciples 
ajoutèrent  à  sa  doctrine  qfie  les  sa- 
cremens  étoient  inutiles  ,  et  que 
tontes  les  actions  dictdes  par  la  char 
rite ,  même  l'adultèro,  ne  pouvoient 
ètr«  mauvaises.  Bs  Ihfent  cmxèàm-^ 
nés  dan»  un  concile  do' Paris  en  1 309. 
On  e»  hrtÏBk  ptusieuts ,  et  Ton  dé- 
terra le  corps  de  leur  ohef  ponr  lé 
}et«r  à  la  yoirie.  Amauri ,  condamné 
par  l'université  j  en  avoit  appelé  au 
pape ,  qui ,  à  ton'  tOnfr ,  Ta*  Ahétoa- 
tisa.  Craignant  d'être  pùtii  rigoare»' 
sèment ,  il  se  rétracta ,  et  se  retira  à 
Saint -Martin -des -Champs,  où  il 
mourut  de  chagrin  et  dé  dépit. 
David  de  Dinant  fut  son  principal 
disciple. '(  ^oyc2  son  article.  ) 

♦  AMAURIS  (  GuiUaume  des  ), 
gentilhomme  provençal,  que  Ton 
compte  au  nombre  des  troubadours 
qui  vi voient  au  commencement  du 
14**  siècle.  Faisant  tour  à   tour  un 


usage  saint  et  profane  de  ses  talens^  il 
composa  dee  Cantiques,  et  dès  Choit- 
.  t  V.  AMAURI  i»£  Chartres  ,  f  sons  galantes  ;  dans  une  de  cetder- 


nierez  il  s'adr^sae  à  une  luroadçU« 
9il^  cbiirge  d'aller  tous  les  mallas 
réveiller ,  par  ses  gazpuUkmens ,  une 
dame  de  Nfiples ,  fiUe  du  comte 
ciHautemar^ ,  qu'il  aimoit ,  pour  lui 
apprendra  tous  les  maux  qu*ii  souffre 
pour  ellft. 

I.  AMAZIAS,  roi  de  Juda,  Tan 
836  avant  J.  C,  fils  et  successeur  de 
Joas,  eut  d  abord  un  règne  heureux, 
n  TengeS  le  meurtre  de  son  père , 
Tainquit  les  Idumëens,  leur  enleva 
leurs  idoles  et  les  adora.  Ua  prophète 
vint  le  menacev  de  la  part.de  Di^u  ; 
maïs  ce  roi  ne  lui  rëpoîidit  qu'en  le 
menaçant  lui-même  de  le  priver  de 
la  TÎe.  Il  écrivit  à  Joas,  roi  dlsraël , 
que ,  s'il  ne  se  rendoit  pas  sou  sujet 
i^vec'tout  son  peuple,  il  l'en  feroit 
repentir.  Joas  lui  envoya  en  réponse 
Fapologue  du  cèdre  du  mont  Libao , 
dont  un  vil  chardon  veut  épouser  la 
fille.  Amazias,  piqué  de  cette  ré- 
ponse ,  déclara  la  guerre  au  roi  dls^ 
raël  qui  le  battit  et  le  fit  prisonnier. 
Ses  propres  sujets  W  poignardèrent 
dans  une  conspiration  >  Tau  865 
avant  J.  Ç, 

'  II.  AMAKIAS^  prêtre  des  i^eans- 
â*or  qui  ét<Hemt  à  Bélhel,  vers  Tan 
9^5  avant  J.  €. ,  avertit  Jéroboam , 
rm  d'Israël ,  des  prédielkms  qu'avoit 
feites  eentrs  lui  et  contFS  le  temple 
des  idoles  le  prophèlè  Amoa ,  et 
voulut  eiRpèeher  ce  dernier  de  ma- 
BÎftster  à  Béthel  les  vérités  funestos 
«  qu'il  lisoit  dans  Tavenir.  Amos  lui 
prédit  qu'il  seroit  mené  captif  en 
Syrie,  où  il  mourroif  de  déplaisir  ; 
qn'on  abuseroit  deba  femme  au  mi- 
lien  de  la  place  de  Samarie ,  et  que 
ses  fila  et  ses  filles  seroient  tués  par 
les  mains  des  soldats  de  Sahnanasar. 

t  AHA2;0N)SS(  les  )  ét<>ietnt  des 
femmes  guerrières  qui  ont,  dit-o», 
iMkbtlé  ri^i^.  Les  uns  lés  i^cen  t  dan» 
1m  pays  voisins  du  royaume  de  Font, 
91  d'anirea  sur  lesi  côtes  du  Pontrr 
SoxiA  on  de  la  mer  I^oixe.  Suaboii 


les  i^et  au*dessus  derAlbanie,  aii 
pied  des  monts  Cérauniens ,  qui  sont 
une  branche  du  Caucase ,  et  dans  le 
voisinage  des  Scythes ,  appelés  Ga/v 
^ariens.  Il  raconte  que  tous  les  ans, 
au  prinWiopS',  les  Amazones  et  les 
Garguriens  s'assembloiei^t .  sur  ces 
montagnes  pour  y  faire  des  sacri-^ 
fices  qui  duroient  plusieurs  jours, 
pendai^L  lesquels  le»  Amazones  s'a- 
bandonuoient  aux  Gargariens  pour 
en  avoir  des  fufan»,,  Quinte -Curce 
fixe  leur  demeure  sur  l^s  fro9tières 
de  THyrcanie.  On  est  partage  sur 
l'éiymologie  de  leiir  pqm.  U  y  en  a 
qui  le  forment  d'à  privatif'  et  de 
ma^o  ,  mamelle ,  c'est-à-dire  ^ana 
mamelle  y  parce  qu'elles  brtUoient  la 
mamelle  gauche  au^  jeunes  fiUes  dès 
leur  enfance.  Mai»  l'existence  de  ces 
femme»  est  jusV»9ieat  ré.voquée  eu 
doute. 

*  AMBERGER  (  Christophe), 
peintre  cl  graveur ,  ne  ;  selon  quel- 
ques-uns à  Zurich ,  et  selon  d'autre» 
à  Nuremberg,  en  i54o.  U  a  peint 
l*  histoire  elle  po  rirait.  Plusieurs  de 
ses  TabUaux  sont  gravés  en  bois  de 
sa  main. 

t  AMBIGAT,  rot  d'nne  partie  des 
Gaules ,  du  temps  de  Tarquin4'An<-' 
cien ,  vers  l'an  690  avant  J.  C. ,  ëtoit 
un  prince  trè»»pttissant.  Se  voyant 
beaucoup  plus  de  sujets  que  son  pays 
nepeuvoit  en  nourrir,  il  résolut  d'en 
envoyer  une  partie  sens  la  conduite 
de  Bellovèse ,  une  autre  sous  celle  de 
Sigovèse,  ses  neveux,  pour  chercher 
ailleurs  de  nouvelles  habitations. 
L'un  prit  la  rente  de  l'Italie  avec 
ceux  des  Sénonois  qui  voulurent  le 
suivre,  et  Tautre  celle  de  la  forêt 
Herc3mienBe,  aujourd'hui  la  forèl 
N<Mfe,  dans  la  Germanie. 

*  AMBILLOU  (  René  Bouchet 
sieur  d' } ,  né  à  Poitiers ,  et  fils  d'une 
sœur  deocévolede  Sainte-Mar  li>e.  Ses 
Poésies,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite^ 
ont  été  imprimée»  in-S^  ^  à  Paris ,  en 
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1609 ,  aouiA  le  titré  de  Sydère pasia- 
relle  de  rinuention  du  sieur  d^Am- 
hilloui  plu9,  les  Amours  de  Sjdère 
et  de  Pasitàée ,  et  autres  poésies  du 
même  auteur.  Oa  trouve  en  outre 
une  pièce  de  vers  de  sa  composition 
à  la  suite  des  Poésies  françaises  d« 
Scévole  de  Sainte -Marthe,  édition 
de  1600.  Il  eut  un  frère,  Jacques 
BotrcasT  d'Ambili<ou,  avocat  an 
parlement  de  Çretagne,  qui  cultiva 
aussi  la  poésie,  mais  avec  moins  de 
succès  que  lui. 

1 1.  AMBOISE  ou  ÂMBOY8È 
(  George  d'  ) ,  de  rillustre  maison 
d'Amboise  ,  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  possédoit  la  seigneurie  d'Am-^ 
boise  depuis  Tan  1 1»56 ,  naquit  au 
château  de  Chaument- sur -Loire, 
près  d'Amboise,  en  i46e.  Destiné 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique, 
il  n'avoit  que  i4  ^^*  lorsqu'il  fut 
élu  évèque  de  Montauban.  Il  de- 
vint ensuite  un  des  aumôniers  de 
Louis  XI ,  auprès  duquel  il  se  con- 
duisit aveé  beaucoup  de  prudence. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée 
en  148  3 ,  il  entra  dans  quelque  in- 
trigue de  cour  en  faveur  du  duc 
d'Orléans,  avec  lequel  il  étoit  dès- 
lors  très-lié  ;  et  cette  intrigue  n'ayant 
pas  réussi ,  d'Amboise,  et  son  pro- 
tecteur furent  arrêtés.  Enfin  le  duc 
d'Orléans  fut  mis  en  liberté ,  et  ce 
prince  ayant  fait  le  mariage  du  roi 
avec  la  princesse  Anne  de  Bretagne , 
acquit  un  très-grand  crédit  à  la  cour. 
D'Âmboise ,  son  favori ,  en  ressentit 
bientôt  les  heureux  effets  :  il  eut , 
quelque  temps  après,  l'archevêché 
de Nar bonne;  mais,  comme  il  étoit 
trop  éloigné  de  la  cour,  il  le  changea 
pour  celui  de  Rouen ,  dont  le  cha- 
pitre l'avoit  élu  en  i493.  Dès.  qu'il 
fut  en  possession  de  ce  nouveau 
siège,  le  duc  d'Orléans,  qui  étoit 
gouverneur  de  Normandie,  le  fit 
lieutenant  -  général ,  avec  la  même 
autoritéque  s'il  eûtété  gouverneur  en 
cîief.  Cette  province  éloit  alors  dans 
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un  grand  désordre  ;  la  noblesse  oppri- 
moit  le  peuple ,  les  jugés  étoient  toua 
corrompus  ou  intimidés ,  les  soldats, 
licenciés  depuis  la  dernière  guerre  « 
infestoient  les  diemins,  pillant  ev        ' 
assassinant. les  voyageurs  qu'ils  ren— 
contrôlent.  Mais  en  moins  d'un  an 
d'Amboise    rétablit  la  trauquilUté 
publique.  Charles  VHI  étant  mort 
en  1498,  le  duc  d'Orléans  monta  sur 
le  trône  sous  le  nom  de  Lot.is  XU , 
et  d'Amboise  devint  son  premier 
ministre.  La  première  opération  de 
son  ministère  lui  concilia  l'amour 
de  toute  la  nation.  C'étoit  la  cou- 
tume ,  à  l'avènement  du  roi  à  la  cou* 
ronne ,  de  mettre  une  taxe  ex^traor- 
diuaire  sur  le  peuple  y  pour  payer 
les  frais  du  couronnement.  Mais,  par 
le  conseil  d'Amboise ,  cette  taxe  ne 
se  leva  pas  à  l'avènement  de  Louis 
XII ,  et  les  impôts  furent  bientôt  di- 
minués  d'un  dixième.   Ses   vertus 
suppléèrent  à  ses  lumières.  Il  rendit 
les  Français  heureux,  et  tâcha  de 
conserver  la  gloire  qu'il  s'étbit  ac-. 
quise.  Louis  XII  entreprit  par  son 
conseil  la  conquête  du  Milanez  eu 
1499.  Louis-le-Maure ,  oncle  et  fen- 
dataire.de  Maximilieu,  étoit  alors 
en  posseiision  de  cette  province.  Elle. 
se  révolta  peu  après  qu'elle  eut  été. 
conquise  ;    mais  d'Amboise    la  fit- 
aussitôt  rentrer  dans  le  devoir.  N019- 
mé  légat  du  pape  à  Paris ,  il  s'occupa 
delà  réforme  deplusieuT»  ordres  re^       J 
ligieux  de  cette  ville.  Son  désitu^»    "^ 
ressèment  le   rendit  aussi  recom*,  / 
mandable  que  son  zèle.  Il  ne  poisséda  « 
jamais  qu!un  seul  bénéfice ,  dont  il 
consacra  les  deux  tiers  à  la  nourri-, 
ture  des  pauvres  et  à  l'entretien,  des 
églises.  Il  se  contenta  de  l'arche v^hé- 
de  Rouen  et  du  chapeau  de  cardinal ,, 
sans  vouloir  y  ajouter  d  abbayes. 
Un  gentilhomme  de  Normandie  of-7 
frant  de  lui  vendre  nue  terre  à  vil- 
prix  pour  marier  sa  fille •,  il  lu i  donna  • 
la  dot  de  la  demoiselle,  et  lui  laissa 
la  terre il  avoit  obtenu  la  pour- 
pre romaine  après  la  dissolntiou  du 
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««rîig«  êé  Lob«4  XII  «T«e 
4e  Frii&oe,  à  laqiwlk  il  oonirtbna 
heaucMip^  et  liprèê  qu'il  «ut   fait 
donner  à  Cëtarde  Borgisi^ilU  du 
pape  Alexandre  VI,    le  duch^  de 
VjAealiiMMs  avec;  une  pebsion  oousi- 
dérable.   Son  ambition  ëtott  d*ètre 
.pape  ;  ce  Salais  ce  n*4tvit,  diaoit  -  il , 
que  pour  travailler  à  la  réforme  des 
abus  et  des  mœurs.  »  Après  la  mort 
de  Pie  III,  le  cardinal  français  eût 
pu  voir  ses  désirs  accomplis ,  s'il  eût 
été  aussi  nisë  que  les  cardinau3t  ita- 
liens. Il  &t  des  démarches  pour  se 
procurer  la  tiare;  mais  le  cardinal 
Julien  deLaRovère  (depuis  Jules  II), 
plus  adroit  que  lui^  la  lui  enleva. 
Les  Vénitiens  ayant  beaucoup  con- 
trilraé  è  son  exclusion  ,  il  excita 
Louis  XII  à  leur  faire  la  guerre.  La 
France  perdit  le  cardinal  dAmboise 
en  i5io  :  il  mourut,  le  3.5  mai,  à 
Ljon  y  dans  le  couvent  des  pères 
célestins,  âgé  de  bo  ans.  On  dit  qu'il 
répdtoit  souvent  a!U  frère  infirmier 
qui  le  servott  dans  sa    maladie  : 
«  Frère  Jean ,  que  n'ai -je  été  toute 
ma  vie  frère  Jean  !  n  Après  sa  mort 
«on  c^rpafnt  traptts{»erté  dans  Téglise 
cfltliédraie  de  Hotten ,  oè  on  lai  été  va 
«ne  beau  noausetée  que  Ton    voit 
ene^ne.  George  d^Amboise  a  voit  fkit 
bâtir  on  «nperbe  et  magnifique  châ- 
teaxt  à  GaiHoa ,  dont  ks  plus  belfts 
façades  ont  été  transportas  à  Feiris 
«fi  Tan  IX  dans  le  mnsée  de»  mo- 
tiatdeiis  français,  où  elles  ont  été 
«restaurées  par  M.  Atexaudre  Lenoir, 
fondateur  de  ce  bel  ëtablissetnent.  On 
a  beatieoup  lonë  tt  sage   ministre 
d'avoir  travatUë    au   bonlkenr  des 
Prançifift  ;  mais  im  Ta  Hkmé  d'avoir 
àigtfé,  au  nom  de  son  maîtMt,  le 
traité  conclu  k  Bioks  eu  if)ô4 ,  par 
•lequel  la  France  risqtioit  d'être  dë- 
mtmbré^.    I!  gouvemoit  le  roi  et 
Vétati  Laborieux,  donit,  hônnèee, 
il  airoiê  éla  bon  sens,  de  la  fermeté, 
de  rerrpërfêiiçe;mats  ses  vues  n*ë^ 
teient  paê   fort  étendues.  LVnvre 
quli  témmgiia  de  supprittier  Un  itû-  j 
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pto  I«i  ftt  dotiiter  de  son  vivant ,  et 
encore  plus  après  sa  niort,  le  neui 
de  Père  da  peuple.  Il  mériteit  en- 
rofre  ce  titre,  par  le  soin  qu'il  prit  de 
réformer  la  justice.  La  plupart  dés 
juges  ëtèient  des  atùes  Vénales  qui 
se  laissoiem«a  corrompre- on  inti- 
mider ;  les  pauvre» ,  et  ceux  qui  nV 
voient  point  d'appui ,  ne  pouvoteut 
jamais  obtenir  justice ,  qiiand  leurs 
parties  étotent  puissantes  et  ticbeé. 
Mn  antre  désordre  non  moins  grand 
troubloit  la  France.  Tous  les  procès 

tralnoèenisifortenlongiieur,étoient 
d'une  si  grande  déi>ense ,  et  accom- 
pagnés de  tant  de  détours  et  de  chi- 
canes ,  qiie  la  plupart  des  gens  ai- 
moient    mieux   abandonner    leufs 
droits  que  de  s'efiforcer  de  leè  re- 
couvrer par  d'éternelles  procëdurei. 
D'Amboise  résolut  de  remédier  à 
ces  abus.  Il  appela  auprès  de  lui  les 
juges  et  ks  jurisconsultes  les  plus  In- 
tègres, les  plus  savans,  et  les  char- 
gea de  voir  ce  qu'il  j  avoit  à  faire 
pour  que  la  justice  fût  administrée 
sans  partialité ,  pour   abré^  les 
procès ,  les  rendre  moins  ruineux , 
et  pour  prévenir  la  corruption  d«s 
juges.  Quand  les  commissaires  qu'il 
avoit  établis  eurent  déclaré  les  chan- 
gemens  qu'il  j  avoit  à  faire  aux  an- 
ciennes lois,  et  les  nouvelles  qn'U 
éloit  à  propos  d'établir,  d'Amboise 
se  chirgea  lui-même  du  soin  pénible 
d'examiner  à  fond  leur  projet.  Après 
y  avoir  fuit  quelques  chaugcmeu»,  ' 
ces  nouveaux  réglemens  furent  pu- 
bliés dans  tout  le  royaume  ;  et  cora  me 
il  avoit  été  fait  gouverneur  en  chef 
de  Normandie ,  aepnis  l'avènement 
de  Louis  Xlt  h  la  couronne,  il  alla 
lui-^mème  dans  cette  province  avec 
le  titre  imposant  de  réformateur  gi- 
néràl,  pour  y  faire  recevoir   soii 
nouveau  code.  «  Le  cardinal  dAm- 
boise, dit  l'abbé  Bérand,  sans  avoU^ 
an  degré  suprême  toutes  les  vertù^ 
qui  otit  signalé  les  év^ues  du  pré- 
tnferâgede  l'Église, en  euttontefols 
qtii,  dans  toiis  les  temps,  ^rt^nt  iir 
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9treT  des  prélats  quirlui  soîeiit  ooin- 
parableft  ;  ii  réunit  d'ailleurs  toutes 
les  qualités  sociales  et  politiques  qui 
font  les  ministres  et  les  citoyens  pré- 
cieux. Magnifique  et  modeste  ^  libéral 
et  économe ,  habile  et  vrai ,  aussi 
grand  homme  de  bien  que  grand 
homme  d'état ,  le  conseil  et  l'ami  de 
son  roi,  tout  dévoué  au  monarque  et 
très^zélé  pour  la  patrie  ;  ayant  en- 
core à  concilier  les  devoirs  de  légat  du 
saint  siège  avec  les  privilèges  et  les 
libertés  de  sa- nation,  les  fonctions 
paternelles  de  lepiscopat  avec  le 
nerf  du  gouvernement,  et  le  carac- 
.  tère  même  de  réformateur  des  ordres 
religieux  avec  le  tumulte  4^  affîiires 
et  la  dissipation^de  la  cour  :  par-tout 
il  fit  le  bien,  réforma  les  abus,  et 
captiva  les  coeurs  av^c  l'estime  pu- 
blique. »  Voyez  sa  Vie  par  l'abbé  Le 
Gendre,  1731 ,  in-4*',  ou  a  v.  in-ia; 
et  ses  Lettres  à  Louis  mi,  Bruxelles, 
i7iâ,4Tol.  in-ia. 

t  IL  AMBOISE  (  Jean- Jacques  d'  ), 
comte  d'Aubijoux,  mort  sans  al- 
liance, eu  1645,  fut  le  dernier  de 
cette  famille.  U  étoit  d'une  branche 
cadette.  L'aînée  finit  à  Chaumont. 
d'Argensou  (  René-Louis) ,  dans  son 
ouvrage  posthume ,  intitulé  ,  Essai 
dans  le  goût  de  Montaigne,  ou  loisirs 
d'un  ministre,  estime  que  tout  ce 
qui  s'est  fait  de  bien  sous  Louis 
Xll,  appartient  au  monarque,  et 
que  le  blâme  du  reste  doit  tomljer 
sur  d'Amboise.  Voyez  p.  1 18.  (  Voy^ 
CttAt;MONT,n'*I.) 

JII.   AMBOISE  (   Aimerjr  d'  ) , 

Srand-maitrede  l'ordre  de  Sam  t- Jean 
e  Jérusalem ,  successeur  de  Pierre 
d'Aubtisson  en  i5o3 ,  étoit  frère  du 
précédent.  La  victoire  navale  qu'il 
remporta,  en  i5io,  sur  le  Soudan 
d'Egypte ,  proche  Monte-Négro,  lui 
fit  un  nom  dans  son  ordre  et  dans 
VËiirppe.  Il  ne  vécut  que  ileux  ans 
après  cet  .événement,  étant  mort  le 
8  novembre  i5ia,  dans  sa  78®  an- 
»éer  ,((  Cetoit  im  prince  sa^e,  4it 
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Tabbé  deVertot ,  habile  dans- le  goon 
vemement,  heureux  dans  toutes  sea 
entreprises  ;  qui  enrichit  son  ordre 
des  dépouilles  des  infidèles  ,  sans 
slenrichir  lui-même  ,  qui  mourut 
pauvre,  et  n'en  laissa  point  dans 
nie.  » 

t  IV.  AMBOISE  (Adrien  d*),  doc- 
teur en  théologie  de  la  fiiculté  de 
Paris,  de  la  maison  de  Navarre, 
curé  de  Saint -André  à  Paris,  et 
év^ue  de  Tréguter  en  1604,  mou- 
rut dans  ce  diocèse  le  37  juillet  1606. 
Nous  avons  de  lui,  I.  Un  Traité  cu- 
rieux sur  ^Histoire  de  P Eglise  an- 
cienne, Paris ,  *6i 5 , in-8*. IL  Petr, 
Ahœlardi  et  Heloisœ  opéra ,  esç 
M**  primum  édita ,  cumnotis  Andr. 
Quercetani,  Paris,  1616,  in-4**.  Fran- 
çois Amboise  y  ajouta ,  yfpolqgetica 
prœfatiopro  Petr,  j4bœlardo,  kn-4*- 
m.  Deifises  héroïques  et  Emblèmes 
de  CL  Pqradin ,  revues  et  augmen- 
tées de  moitié ,  avec  le  discours  du 
traité  des  devises ,  pris  des  cayeh 
de  François  d'jimhoise  ;  par  Adrien 
son  fils ,  i6ao  et  1631 ,  in-8^. 

t  V.  AMBOISE  (François  d'  ) , 
frère  aine  du  précédent ,  professeur 
au  collège  de  Navarre ,  procureur  de 
la  nation  française,  ensuite  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  copseiller  ap 
parlement  de  Bretagne ,  et  enfin 
maître  4es  requêtes  et  conseiller 
d'état.  Il  mourut  à  Rennes ,  en  1 63a 
Les  ouvrages  de  poésie  que  l'on  a  de 
lui  son\,  outre  la  Comédie  plaisante^ 
intitulée  les  Néapolitaines ,  I.  Uue 
Elégie  sur  le  trépast^Anne  de  Mont- 
morency ,  etc, ,  avec,  un  Panégy- 
rique latin,  et  une  Ode  française 
sur  le  désastre  de  la  Frunce,  in-4^ 
Paris,  1 5  68 .  IL  Z>«  Tombeau  de  mes- 
sire  Gilles  Bouidin ,  etc.  Paris , 
1670  in-4''.  III.  ThéralogueouJEglo- 
gue  forestière  au  roi ,  etc.  Paris, 
i57i.  IV.  Vése^pérades  ou  Ejgh^ 
gués  amoureuses  ,  l'une  marine , 
l^ autre  forestière ,  èsquelles  sont 
au  vif  dépeinte§  la  fossion  ef  le 
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désespoir  d'amour,  ensemble  quel- 
ques élégies  du  même  sujet ,  in-S**. 
Paris,  1^73. 

VI.  AMBQISE  (Jacques  cV) ,  doc- 
teur en  niëdeciaeet  recteur  de  1  uni- 
versité de  Paris ,  ëtoit  frère  des  deux 
))récéden8.  Ce  fui  sous  sQn  rectorat 
q^e  rmiivérsité  prêta  serment  à 
Henri  IV ,  et  qu'elle  commença  le 
procès  contre  Içs  jésuites  :  il  mourut 
de  la.  peste  en  1G06.  On  a  de  lui , 
Qrationes  duos  in  senapi  hiObitœ 
pfo  uniuersis  academiœ  ordinibus, 
'in  Claromontenses ,  qui  sejesuitas 
dicunt ,h  Paris,  iSgô,  in-8?  ,  et 
quelques  autres  Questions  citées  dans 
Û  Bibliothèque  de  la  médecine  an- 
cienne et  moderne ,  par  Carrèîe. 

t  yn.  AMBOISE  (Michel  d') ,  sei- 
^euir  4e  Chevillon ,  autrement  dit 
fÉàdàve  fortuné ,  fils  naturel  de 
Gàarlësd'Amboise ,  amiral  de  France 
«t  lieutenant-général  du  roieiiLom- 
hardie.  il  naquit  à  Naples  dans  les 
premières  années  du  16^  siècle.  La 
jiate  de  sa  mort  est  inconnue.  Voici  la 
liotice  des  ouvrages  qu'il  a  laissés  et 
nui  n'ont  plus  maintenant  d'autre 
mérite  que  celui  dé  la  rareté,  I.  Les 
Complaintes  de  VEsclaxfè  fortuné , 
avec  vingt  épitres  et  trente  ron- 
deaux d'amour,  in-Ô* ,  goth. ,  Paris, 
ttns'date.  H.  Ial  Penthaire  de  l'Es- 
clave fortuite  y'eic.  in-8° ,  goth. ,  Pa- 
ris ,  1 55o.  in.  Les  Bucoliques  de 
frère  Baptiste  JSfàutouan ,  nouvel- 
lement traduites  dû  latin ,  en  rime 
française i  ix^./^. ,  goth. ,  Parièj  1  &5o. 
Vf  .Les  centEpigrammeSy  etc.  in-8*. 
Paris,  sans  date.  V.  Les  Epftres  vé- 
nériennes de  P  Esclave  fortuné,  pri- 
vé de  la  court  d'amour,  etc.  in- 8**, 
goth. ,  nris,'  i$39 ,  1554  et  i556. 
Vl.  Le  Babilon ,  autrement  Ui  con^ 
fusion  de  f  Esclave  fortuné ,  étc.in- 
8" ,  goth. ,  Paris ,  1 .55f».  VU.  Les 
Oontre-épUres  d'Ovide,  etc.  in-8". 
Paris ,  i54<  >  c^  *^^^*  i546 ,  in- 16. 
VIIL  Le  Secret  d'amour  où  sont 
pontenues  plusieurs  lettres ,  tant  en 
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rlthme  qu'enprose,  etc.  in-8®.  Paris, 
i54i.  IX.  Quatre  satires  (les  8*^^ 
10*  ,  11*  et  i^"")  deJuvénal,  trans- 
latées en  français,  etc.  in- 18,  Parie 
i544'  X.  Enfin  le  ris  de  Démo-' 
ciite  et  le  Pleur  d'Heraclite ,  phi- 
losophes sur  les  folies  et  misères  . 
de  ce  monde ,  traduit  de  l'italien 
d'Antoine  Philérémo  Frégoso,  et  in-  • 
terprétë  en  rime  française ,  in -8®. 
Paris ,  1 547 ,  et  in-i  6,  Roueni,  1 55o: 
Michel   dAmboise  est ,  en  outre  , 
l'auteur  du  Blason  de  la  dent,  qui 
se  trouve  dans  le  recueil    intitulé 
Blasons  ahatomiques  des  parties 
du'corps  féminin ,  etc.  in-i6,LvonJ 
i556.  ^ 

Vm.  AMBOISE  (  Françoise  d'). 
F'oy,  Françoise,  n**  II. 

IX.  AMBOISE  (Renée  d').  royez 
MONTLUC,  n®  III. 

X.  AMBOISE  (Charles  d').  iToyez 
Chaumont,  n®  I. 

*AMBOURNAY.  royea  Dam-.' 

BOURNBY. 

I.  AMBRA  ( Elisabeth  -Girolami) ' 
nacjuit  à  Plorenceau  commencement 
du  dernier  siècle,  et  mérita,  par  w^ 
poésies  agréables,  d'être  reçue  à 
racadémfe  des  Arcades  deRpme  ^ous 
le  nom  dldalba. 

I 

tu.  AMBïlA  (Francisco  d'),  poète  ^ 
italien  du  xG^  siècle  ;  il  composa 
plusieurs  Comédies  en  vers  et  en 
prose ,  parmilesquelleson  remarque , 

I.  IBernardi, Firejoe^  î&64,in-8**. 

II.  //  Furto^  Venezia,  1667,  in-ija. 

III.  LaCofanaria.  Firenze  ,  i5q5  , 
ih-8°. 

tAMBROGl  (Antoine -Marie), 
né  à  Florence  le  i3  juin  i7i3,  mprt 
à  Rome  en  1*788,  remplit  avec  éclat, 
pendant  trente  ans ,  la  chaire  d'élo-  • 
quenceau  collège  Romain.  La  plu- 
part des  littérateurs  qui  honorent  in 
ce  moment  l'Italie  lui  doivent  leur 
^oût  pour  l'étude ,  et  le  développe- 
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meut  dç  U«rs  takns.  U  a  puldta  , 

1  £/>w  Traduction  de  Virgile  en, 
ijers  sciolti ,  dont  rédition  faite  à 
Rome ,  en  1765  —  1766  ,  3  vol.  in- 
f oX. ,  fig. ,  es4  irèe- recherchée,.  II. 
Z^es  Tradméions  de  quelques  tror- 
gédie^de  VoUtdrey  Floïeace,  175^^. 
lU.  Une  autre  des  Epitre»  choisies 
{ieCieemnÀY.  UaJ>iâcoMrslatinsur 
rjéleciion,  de  Jo^ph  II,  roi  des  ife- 
mains.  V.  Muséum  KireAaranum, 

2  ToL  ixtioï,  La  garde  de  ce  dépôt 
précieux  fui  long  -  l^np»  confiée  à 
Aml»*ogi  y  qui  engagea  le  sayaut 
cardinal  de  Zélada  à  l'eurichir  de  ses 
dons*  U  a  laisaé  en  manuacrit  un 
Poëme  latin  en  plusieurs  chants 
sur  la  culture  d^ea  citronniers.. 

*AMBROGIO  (Thésée),  de  Pavie, 
né  en  1469 ,  a  eu  le  mérite  de  culti- 
ver un  de»  premiers ,  à  la  renais- 
sance des  lettres ,  Tétade  des  tangues 
orientales;  Il  puhlia ,  en  1S59,  à  Pa- 
vie, Les  Introductions  aux  lan- 
gues chaldéenne,  syrienne  et  armé- 
nieané.        • 

I.  ARIBROISE ,  diacre  d'Alexan- 
drie ,  homme  de  qualité  ;  rkhe  ,;et 
mari  de  sainte  Marcelle  ,futconTerti 
à  la  foi  catholique  par  Origène ,  qu'il 
éloit  allé  entendre  par  cui^iosite.  Le 
disciple,  plut  au  maître  par  son  es- 
prit et  son  éloquence.  Il  ne  c^ssa  de 
presser  Origène  de  travailler  sur  l'É- 
critnre  sainte  ,  entretint  quatorze 
personnes  pour  écrire  sous  lut,  et- 
Tengdgea  k-  réfuter  Cekse.  Il  tonfessa 
généreusement  la  foi  de  J.  C.  deTant 
Maximin ,  et  numnit  vors  r«n  a5o« 

t  II.  AMBROISE  (  saiu  t  ) ,  docteur 
de  FEglrse ,  et  archevêque  de  Milan , 
comptoit  parmi  ses  aïeux  des  con- 
suls et  des  préfets.  Son  père  étoit 
gouTerneur  des  Gaules,  de  l'Angle- 
terre ,  de  l^spagiie  et  d'une  partie 
de  l'Afrique.  Il  naqnit  vera  l'an  355^ 
dans  une  des  villes  ou  commandoit 
son  père  ,  soit  à  Rome ,  soit  à  Arles , 
sost  A  Txèves,  soit  à  Lyon.  Il  fut  élevé 
d  i;bord  daiM  h-s  Gaulea>  Le  prodige 
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d'un  essaim  d'abeilles ,  qui  lui  vint, 
dit- on,  couvrir  le  visage,  mit  sa, 
famille  dans  l'admiration  :  elle  crut 
que  Dieu  avoit  sur  lui  des  vues  par* 
ticulières  et  le  destinoit  à  quelque 
chose  de  grand.  Après  la  mort  de 
son  père ,  sa  mère  I  emmena  à  Rome,* 
où  elle  cultiva  avec  soin  son  cœur  et 
son  esprit.  Alexis  Prohns ,  préfet  du 
prétoire ,  le  mit  au  nomhre  de  ses 
conseillers,  et  lui  donna  ensuite  le 
gouvernement  de  l'Emilie  et  de  la 
Ligurie ,  en  lui  recommandant  de  s? 
couduire  dans  cet  emploi  plutôt  en 
évèque  qu'en  juge.  ,C)e  conseil  fut 
comme  une  prédiction  de  ce  qnî  ar-' 
riva  dans  la  stfite.  Après  la  mort 
d'Auxence,  évèque  de  Milan,  Am- 
broise  fut  élu  par  le  peuple ,   qui  le' 
proclama  d'une  voix  unamme  pour 
lui  succéder  ;  et  c«  choix  fut  coa- 
hrmé  par  rentper^ur  Valentinien. 
Ambroise  n'éloit  que  catéchumène  ; 
on  le  baptisa,  on  lordonna  prêtre», 
et  00/  le  sacra  le  7  décembre  374. 
L'Église  d'Italie  étoit  alorn  affligée  de 
deux   fléaux  différen&  ;  lea  ariens, 
acharnés  à  rétablissement  .de  leur 
doctrine  agitoient  le  peuple  ;  et  les 
Goths ,  qui  a  voient  pénétré  juscm'anx 
Alpes ,  avoieni  commencé  leur»  ra- 
vages. Ambieoise  eut  le  cotirage  qu'il 
folloil  dan»  ce»  temps  malheureux. 
L'impératrice  Justine ,  maîtresse  de 
l'empice  sous  son  hls  Valentinienll, 
désiroit  que  las  ariens  euaaeot  au 
moins  une  église  ;  mais  Ambrois«  ne 
voulut  leur  rien  accorder.  CaUogœ, 
prâPetde  la  chambre  de  l'empereur, 
le  menaça  de  lui  6ter  la  vie ,  s'iln'p- 
bcHssoit  à  son  maître.  Ambroise  se 
contenta  de  répondre  que  ,  «  ai  le 
préfet  savoit  agir  en  çouriisan.  in-. 
juste,. il  trottveroit  en  lui  un  homme 
qui  sauroit  souCErir  en  évèque.  p  II 
dU  dans  la  même  occasion  :  a  Si  l'on 
en  veut  à  mon  patrimoine,  qu'on  le 
prenne ,  je  l'abandonne  de  lûm  cœur; 
si  c!est  à  mon  corps ,  j'irai  le  présen- 
ter moi-même.  Veut-on  me.  mettre' 
dans  les  fers ,  ou  me  conduire  a  la 
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.moHt  5* j«oii8eii6  encore  av^{)ki«ir. 

iQh  on  iif*a{ipr^en«hs  pas  que  j«  me 

•dotiii«  «me  escorte,  oa  que  je  me 

'feate  enliMirer  éû  -péuplt,  J«  ti*inii 

pehit  -etubrasser  U»  au  tels  {kmït  dé- 

'ttndns  «lâ  ^ie  ;  j'MUéroiis  beaocdvp 

'  mieux  in«  vont  inniMler  an  ^ed^s. 

aiHHs  qne  de  les  livrer  atfx  hété- 

kU\aeB  ;  &Bk  ^'exposer  le  eaag  ^le  mes 

«iiÀille»^^iiiiii  M  femiêté>  rcfgfardëe 

par  qtielqties  faifttorietts  oomiawe  miej 

Tëtistafice  à  t^Korité  lëgttifAe^  VOtt-' 

châ  I^mpétatHce ,  ei  lé-  taâmeioi  fil  t 

reiKki  après  on  loâg  orage«  Ce  pnètat 

donna  eîietfte  utM  pnenive  ^us  ioiui- 

ble  de.  son  zèle.  La  ville  deThessalo-t 

nique   s'^étoit   révoltée  coture    son- 

fouverneur  qui  fut  tuë  dans  la  sé~ 
Itlôn.  C^empereur  Thëodose ,  pour 
'  se  venger  de  sa  mort ,  fit  massacrer 
7,000  habîtans  de  cette  niaUiéureusa 
ville  :  révêque  de  Milan ,  instruit  de 
cette  barbarie  ,  osa  lui  imposer  une 
pëuitenoe  publique ,  et  lui  refuser^ 
lentr-ée  deTëglise....  Samagnânlmi- 
të  n'ôtarien.à  sa  charité,  u  rachela 
tous  les  câptif&que  les  Gotbs  avoient 
illits ,  et  vendit  même  pour  cette  ac- 
tion liëroïque,  les  vases  de  Téglise. 
Les  ariens  le  lui  ayant  r^rocbé,ril 
leur  dit'  aqu^ii  valoit  mieux  con- 
server à  Dieu  des  âmes  que  de  Vot,  » 
Ce  'pBébti  mourut  le  4  *^vril ,  vaille 
de  Foqtif  s  ^  en  $97 ,  «pf  es  ^a  ans  d  ë- 
piacDplik  Dans  les  derniers  jours  de 
sa  mâlaèie  «  les  principaux  citoyens 
de.  Milan  «darmës  yiuKe^  k  pilier 
-de.  demander  à  Diei»  \tk  grâce  de  le 
«kÎMeiiJdlncttre  quelque  temps  sur  la 
.  térié.  ce  Je  n*at  pas  ,vëcu  parmi  vous, 
-répondit  Ambîoise ,  de  manière  <pae 
-  je  doi  velEiToir  honte  de  vivre  encore; 
mais  }9  ne  dois  pas  craindre  aussi  de 
mourir ,  parce  que  je  tomlié  entre  les 
maitu  d'un  bon  maître,  »  Il  fut  en- 
'<terrë  dans  la.basiliqneambroisienne. 
On  mit  son  corpa  dans  les  souter- 
rains de  Véglise  ,  yis-à-vis  de  ceux 
des  martyrs  saint  Gervais  et  sîainl, 
Prolals  ,  qu'il  y  aioit  placés  lui- 
même.  «  Depuh  ce'l^mps ,  dit  Bail- 1 
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let ,  il  y  est  demeuré  si  bien  caché , 
<|u'(m  ne  peut  dire qpré<^ sèment  Ten- 
droit  oii  il  est^  non  plue  que  ce  qui 
est  resté  des  reliques  de  ees  saints 
martyrs.'»  Lesbëuëdictinsde  lacon^ 
gr^tion  de  Saint-Maar  »  ont  dou« 
né  y  en  1686  et  1690 ,  une  bonne  ëdi* 
tiDn  de  ses  ouvrages  en  n  vol.  in^fol. 
divisés  en  deux  parties.  Le.premièffe 
renferme  ses  Trai»é$  sur  J'JSeriti/^ 
isainte  :  ktaconde,  tes  Ecrits siur 
diffèrent  sujets.  Toutes  ses  pjrodni- 
tîons  respirent  une  ptëié  .teuchstnjte. 
Son  style  p'est  pae  toit}oiirs  ^uii  ; 
mais  il  est  ordinftivement  vif  etdoHX- 
il  j^redigue  un  pen  tro|> lanilihèse , 
e^n*en  a  pas  moins  d'endtiôn.  Ou  dti^ 
tingue  parmi  ses  ouvrages  ses  imis 
iiïffm  des  Cffices.  -Quoique  ce  traité 
soitibrt  ai-deteeôus  de  cdni.de  €icë- 
ron,  soit  ponriVIëgance  de  la  die- 
tien  ,  soit  pour\  TarraiYgement.  de» 
matières ,  soil  p«ur  Tor^e^t  la  jue-* 
tesK  desndftefeiBèmeBs,  il  est^rë- 
oienx  jncr  ks  tnrixioies  de  morale 
qiiHl  renferMB.  '  H  ei!it  été  à  dëâirer 
qne  Us  esxemtihM  et  lt!s  passages,  de 
r£crituïte  ç  qui  font  la  prmoipiie 
partie  de  ce  livre ,  y  l'ussent  quel- 
quefois plus  faenreusemeut  appliqués 
ou  expliqués.  On  a  une  traduction 
française  de  ses  Lettres ,  1 74^  >  ^^^ 
3  voLin-ia  ;  dé  son  Traiié  de  la 
Virginité  ^  1729,  1  vol.  in^-ia  ;  de 
son  Traité  ées  Offices,  par  Belle- 
garde,  1693,  1  voi.  in-12.  £n  1787 
on  a.  pnëlië)  k  Dieseldef ,  ses  Lettres 
aux  souverains  ^  i^\wc^%  de  £erm«ië 
et  de  grandeur  d'ame.  C'est  à  aaint 
Ambroisequ'on  attribue  le  TeDdum^, 
désigné  long-4emps  soUs  le  nom  de 
l'hymne  d'Anibroiae.  La  plupart  des 
ouvragies  de  saint  Ambroise  ont  été 
traduit»  eU  itfilieû.  Poulin,  prMre 
de  Milan,  écrivit  la  Vie  de  saint  Am- 
broise, à  la  prière  de  saint  Augustin, 
le  plus' iUttsCre  disciple  de  ce  saint 
éyèque.  (  F'oyez  ,  n®  1.  AôNis.  ) 

t  UL  AMBROISE,  moin«  camal- 
dule  y  ens aite  général  de  son  ordre 


■^^94 


AMBR 


reu  1437 ,  naquit  à  Porlico  dans  la 

Roraagne    en    1S76.     Eugène    IV 

l'envoya  ap.   concile   de    Baie.    Il 

brilla  ensuite  à  ceux  de  Ferrare  et 

.    de  Florence^  et  il  dressa  le  décret 

-  d'union  entre   l'Eglise  grecque  et 
l'Eglise  latine.  On  admira  sa  facilité 

■%  s'ëuôncer  en  grec.  Âmbrdise  fut 
'  redieft^ë^arlessaTansdeson  temps, 
<[ui  atriidient  en  lui  'un  homme  de 
lettres  eujouë,. et  un  religieux  aima- 
ble,  c[|ioique  sevéire  pour  lui-mênïe. 
Il  dit ,  à  l'occasion  de  Laurent  Valla 
et  du  Pogge  Florentin  ;  qu'il  n'ay  oit' 
pu  réconcilier  ,  «qu'on  devoit  faire 
peu  de  caà des  savans  qui  n^ont^ni 
la  charité  d'un  chrétien ,  ni  la  poli- 
ieste  d'un  homme  de  lettres.)^  Il 
mourut  à  Florence  le  i3  novembre 
- 1 4^9 .  Nous  avons  de  lui ,  I.  Plusieurs 
Traductions  de  li^resgrecs,  IL  Une; 
Chronique  de  Mont^Cassin.  III.  Des 
"Hara/igues,  IV.  De9  Lettres  et  d'au- 

-  très  ouvrages.  Ses  lettres  contien- 
nent beaucoup  de  «faite  concernant 
l'histoire  civile  et  littéraire.  Oii  les^ 
trouve  daps  U  Collection  de  D.  Ma» 
rienne.  On  a  aiissi'  de  lui^  Hodoepù- 
ricon^anno  i45t  et  i432 ,  à  Nico- 
lao  Bartholini  Boj^enci  publicœ\ 
'iuci  asssftum  ex  èibiiot/tecd  Me^l 
dicœdy  FlorenliéB  ac Lucas,  in^4**j' 
saris  d|ite,  mais  présumé  de  1679  ^^^ 
k68b.  Ce  livret  de  7  a  pag.^ést  fort 
rare  et  curieux.  C'est  une  relation 
sincère  de  ce  qui  se  passa  dans  la 
réforitie  des  monastères  d'hoDunea  et. 
de  filles  qu'Ambroise  entreprit  par 
ordre  du  pape  Eugène  IV",  en  t/^oi 

*tx  33.  Ily  découvrit  un  extrèràe  re- 
lâchemetit  ;  la  corruption  y  étoit  à 
un  point  que' certains  monastères  de 
iilles  étoient  autant  de  maisons  de 
dëbapche.  f^q/.  Bayle ,  CajUaldoli, 
^oie  D. 

,  t  ÏV.  ÀMBROISÉ  dé  Ldmbez 
'(  le.père  ) ,  pieux  et  savant  capucin, 
dont  le  nom  de  famille  étoit  La 
^'JPeirie'^  'naquit  àï^ombez  en  1708, 
%^  fe'oinrut  eu  Odeur  de  sainteté  le  *\ 
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a 5  octobre  1778 ,  à  Saiat<3auveiir  • 
près,  de  Barèges  y  à  70  ans.  Sok 
Traité  de  la  paix  intérieure ,  Paris^ 
1756 ,  >  voL  in- 1.3 ,  et  ses  Letires 
spirituelles ,  1*7  66  ;.  in  >  1  a ,  sont 
pleina-  de. lumière, ,.  d'onction  et  de 
'GOtJtepfété  t^dredopt.rauteur  iliii 
pénétré.  Son  mérite  le  lit  élever  an^ 
prémices  dignités  dé  son  çrdre.  Q 
éi0it.ne  /ivec  un.amoar-prx^re<4rop 
sensible ,  ay^c  une  délicatesse  exces- 
sive^ av.eç  le  désix  de  l'estime  pn- 
.blique  :, là. religion  corrigea,  tons  ces 
défauu;  Il  opposa  4  l'orgueil  llnum- 
liié  €t  le  fQépris'de  lui-mèmÉ. , 

t  î.  A]\lBROSlNI  ou  Ambrosi- 
Nus  (  Barthélemi  ) ,  professeur  en 
médeciue,  et  directeur  du  jardin 
botanique  de  Bologne  ,  sa  pairie  , 
vers  1630,  fut  dans  le  même  temps 
préposé  par  le  sénat  de  cette  ville 
au  cabinet  d'histofre  naturelle  de  la 
république.  Putre  plusieurs  tolumés 
d'Âldrovandi ,  qu'il  a  publiés  ,  il  a 
donné  ,  I.  Pariàcéd  ex  îierhîs  qute 
à  sanctis  denomiriantur,  Bononiae, 
i63o,  in- 8*^.  II.  Histona  Capsi- 
coruin  curn  îcànibus,  ibid.',  lôSd, 
in- 12.  ïir.  T/ieodorica  medicina\ 
ibid. ,  i652,  in-4**>!elt.  11  mburût 
en  1657. 

IL  AMBROSINI  (ifyàciîithe)  , 
frère  et  successeor  du  précédent 
dans  la  direction  du^jardinde  bota- 
nique à  Bologne,  est  auleior  des  ou- 
vrage» sèfvans-i  L  HoriusSononim 
siudioBontm  eonsitùs^  etc. ,  Bono- 
uiœ,  1694  ,  1657,  in-4^.H.  uP^- 
tologia^  hoc  est',  deplantis%  ibtd. , 
1 664 1 1 666 ,  in-fol.  Ce  dernier  coo- 
tient  tés  différent  noms  et  iea  sr^o- 
nyme^ ,  avec  les  étymoàegies  des 
plantes  découvertes  daras  le  17*  siè- 
cle. La  inonde  l'antcor  d  laissé  im- 
parfait cet  ouvrage ,  qu  devoit  avoir 
pluftieui^ Volumes;'    •  -  '       < 

t  AMBROSIÔ  (  TJiésée  ),  de  Pa- 
vie,  de  Tillustre  famille  des  comtes 
d'Albpnèse,. 'professa  les  langues  s/- 
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)nàqiie  et  cbaldaïque  dans  i*niiiver- 
ihë  de  Bologne,  et  mourut  en  i54o. 
Il  almaë  ,  I.  Uwà  Introduction  à  la 
connaissance  des  langues  cànldûi'- 
que ,  syriaque,  arménienne ,  et  de 
dix  autres  langues,  II.  Description 
du  Basson,  instrument  de  musique , 
in-4^ ,  1  &3g.  HI.  Mjsttca  Cabatistica 
quam  piurima  scitu  dignu  y  etc. 

*  AMBROSlllS.  Voy,  Mahomet. 

t  AMÉ  (  St.  )  ,  ou  Amat  >  SB 
retira  dans  une  cellule' taillée  dans 
le  roc,  près  du  monastère  d*Agaune. 
Ou  l'en  lira  pour  le  placer  sur  le 
'siëge  épiscopal  de  Sion  en  Valais. 
Thierry,  fils  de  Clovb  II,  fatigué  des 
pieuses  exhortations  ^*Âmé ,  Texila 
à    Fëronne  ,    où   il    mourut   Tan 

i^h  AMÉDÈE  V,  dit  le  Grand, 
comle  de  Savoie  en  ia85«  défendit, 
en  i5i5.,  Hle  de  Rhodes  contre 
lès  Turcs,  qui  vouloient  là  repren- 
dre. Ce  fut  en  mémoire  de  cette 
expédition  qu'^Amëdée  et  ses  des- 
cendam  ont  pris  ^out  àrmês  une 
t^oix  de  Malte,  avec  cette  devise 
en  quatre  lettres,  F.  E.  R.  "ï. ,  qu'on 
explique  ainsi  Fortiiudo  Ejus  Rho- 
àam  Tenuit.  Oii  dit  que  ce  prince 
Ht  treule-deux  siégea,  et  qu'il  fut 
toujours  yainqtieur.  Il  monnit^à 
Avignon  en  iSâS.  U  se  toit  rendu 
dans  cette  ville  pour  porter  Jean 
-£!QI  à  .  fkii'e  prêcher  une  croisade 
contre  les  infidèle»,' en  itiv  eu  r  d'An- 
drouice ,  empereur  d'Orîent,  qui 
épousa  sa  fille. 

IL  XlviÊbÊË  VI ,  surnommé,  le 
Comte  Vert\  parce  qu'il  parut  à 
un  tournoi  avec  des  armes  vertes  , 
Tut  comte  de  Savoie  en  i34S.  Il: 
alla  en  Grèce  secourir  Jean  Paléo- 
logue ,  et  l'arracha  àes  mains  du  roi 
tle  Bulgarie.  II  donna  du  secours  au 
Yoi  de  France  contre  celui  cl'Angle- 
tcrre.  On  le  rêgibrdia  confine  l'arbitre 
'de  l'Italie  et  le  déféttseur  des  papes. 
'4l  qsfiounit,  en.  »  38S ,  ^  de*  l|i .  .peste. 
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Amédëe  est  rinstituteur  es  Tordre 
da  JLacs  d^ Amour, 

t  III.  AMÉDÉE  VUI ,  suocesseu^ 
d'AÎnédëe  VII  en  iS^i ,   fut  sur* 
nommé  le  Pacifique  et  le  Saiomon 
de  son  siècle,  11  sut  conserver  k 
paix,  peûdaikit  que  tous  les  pètent 
tats ,  ses   voisins  ^   se  faisoient  la 
guerre.  Après  avoir  €fdt  ériger  la 
Savoie   en  duché  ^   lan    i4i^  >  ti. 
quitta  ses  étals  et  ses  cnfans  ,  et 
se  retira  avec  plusieurs   seigneurs 
de  sa  cour  au  prieuré  de  Ripaille. ^ 
près  Thonon.  U  y  bâtit  tout  au- 
près «m  palais    superbe  ,.  auquel 
il  donna    le  nom  modeste    d'er^ 
mitage,;  et  dans  une  assemi>lée  dea, 
grands  de  ses  états,  iji  y  insjLitua» 
l'an  1434,  l'ordre  de  la  chevalerie 
séculière  de  rAnnonciade>  quim*é-, 
toit  qu'une  réforme  de  celui  du 
Lacs  d* Amour,  ëiàl4i  ^    en  iSôS^^ 
par  le  comte  Amédée^  dit  le  Vert  y. 
(  Voyez  l'An  de  nérijier  les  dates, 
paç.  837  ^  ^^  édit.  ]  Tous  ceux  qui 
étoient  admis   dans   ce  séjqur  de 
plaisirs  étoient  logés  avec  magni-^^ 
ficence  ;  les  mtets   its  plus  exqmi 
couvroient  leurs  tables  ;  ils  vi voient 
plus  en  honnêtes  épicuritais   qu  en 
véritables    ermites.   Us    portoient' 
néanmoins  ce  dernier  nom ,  parce 
qu^ils  a  voient  exclu  les  femmes  de' 
leur    société,    et    qu'ils   laissoient- 
croître  leur  barbe  comme  les  ea-' 
pucins.  Leur  liabitëtoit  moins  rude  * 
que  Celui  de  ces  religieux  ;  c'étoit  un  * 
drap  gris  très-»fin>  un  bonnet  d'ë- 
carûle,  une  ceinture  d'or,  et  une 
cf oix  au  cou,  de  la  même  Matière.  ' 
Amédée  jottiseott  d'un  repos  volup- 
tneux  dans  cette  maison  de  délices , 
lorsque  les  pères  du  coneile  de  Bàle  - 
lui- donnèrent  la  tiare,  l'an  1439, 
et  l^pposMwit  à  Eugène  iV.  Le  car^ 
dinal  d'Arles  fut  député  pour  lui 
apprendre    son   élection.    Amédée 
vint  au  -  devant  de  lui  avec  set  er*^ 
mites  et  ses  domestiques,  et  con-*» 
sentit  à  être  .pap»,  aprè»  avoir.  té<^ 


iifiQig^q  %ne^9»  r^g^els  de  qnitUP 
sou  ermitage.  IL.  prit.  1«  nom  de 
Félix  V.  Après  la  mort  d'Eugène , 
Nicolas  V  ayjint  été  élu.  Félins  ab- 
dûiviala  lia.r«,  m  i440».  P»"^  t^J^tit 
d«  paix,  et  se  coateulAdu  chapeau 
d«  CArçUoaU  U  moi»rut  quelque 
Umps  après  à  Genève ,  le  7  j^nviec 
i45i,  à^df  G^aus. 

IV.  AMÉDÉfi  IX,  iië  à  Tho- 
noir  en  r/flS,  succéda  à  Louis ,  duc 
de  Savoie  ,  en  146 9.  ÏI  joignit  la 
valeur  d*un  héros  à  toute»  les  ver- 
tus d'un  chrétien.  Ses  etiuemis  le- 
prôïtvèrent  plus  d'utte  fois  ;  mais  il 
ùsoit  généreusement  de  la  victoire.  II 
chértssoit  les  pauvres  comme  ses 
fUifàns:  On  lui  dit  un  jour  qn«  ses 
aumônes  épn^soient  ses  finances. 
<rÊh bien  1  dit-il,  voici  lecoftier  de 
mott  ordre  î  qu'on  le  vende  ,  et 
qn'bn  soulage* mon  peuple..."»  Anié- 
dée  môuhit  ça  if 4 7^ /emportant  les 
re^f***  àis  sbfl  peuple  et  ae  ses  roi- 
sins.  11  avoil  épousé  Yolande  de 
Prahce,  qui  le  seconda  dans  toutes 
sts  bonnes  oeuvre».'  Les  vérins  de 
ce' prince  lui  ont  mérité  le  litre  de 
Bienheureux, 

.  *  V.  AMÈDÉE,  prwjhei  parent 
^  rempereur  Co»r«d  IIL  Après 
avoir  été  nuiriez  il  eutrft  dans  Tab- 
Liaye  de  Bonnevati3(  t  et  demaada 
d'être  employé  aux  plus  bas  officesdie 
la  maison.  L'abbé  lui  accordA  aa 
demande.  Le  «o^ie  d'Albion,  son 
oncle,réiant  venn  voir  un  jouir, le 
trouva  lout.en  auçttr,  occupé  à  net- 
tojer  les  aoubers  des  moiiies ,  et  si 
foriemeat  appliqué  à  la  .prière,  qu'il 
ne  fut  point  aperçu  de  lui.  La  tom-: 
paraison  qu'il  Ht  de  ce  apectade 
avec  lelat  q««  sott  n«veu  «voîA  eu 
dans  le  monde  le  toucb»  vivembnt. 
U  quitta  B<»naevau%,et  qH«  pttUifV 
à  lu  cour  le  prodige  d'hvlmilité  qui' 
seioit  offert  à  ses  yeux..  Amédée 
fofidd  quatre  monastèrea  -de  floii 
ordre,  du  nombre  detquels  fui  celui 
4e   T»oûès,   dan»  ht  TaleAiaise* 
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Pendant  qu'on,  bàtissoit  le»  mona^t 
tèi'es ,.  il  se  mèloit  lui-même  parmi 
les  ouvriers,  et  travaiUoit  a%tc  eux* 
Il  u[iouru|  à  Bonne  vaux  l'an  1 14^. , 
Son  iils,  nominé'  aussi  KuiojiVRf 
qu'il  avoi(  fait  élever  dans  la  piëU  , 
passa  quelques  années  à  la  cour  de 
l'empereur;  il  prit  ensuite  l'habita- 
Ciairvaux,  sous  saint  Bernard»  ei 
mourut  évèque  de  Lausanne. 

*  AMELGARD,  prêtre  liégeois 
du  16* siècle,  écviwii  tHis/oire  des 
règnes  de  Charles  yîl  et  de  Louis 
XI f  inédite.  Il  approchoit  dix  pre^.. 
mier  de  ces  princes,  qui,  après  l'expul- 
sion des  Anglais,  le  chargea  de  revoir- . 
le  procès  de  la  Pu  celle  d'Orléans  ; 
il  composa  un  Lwre  de  F  examen 
de  cette  œuvre  d'iniquité  ;  et,  en 
1 1 82 ,  U  vint  demeurer  à  Utrecht.  â 
fut  sonvent  em]^oytf  dan»  les  ftiaires 
des  princes. 

*  AMÈLtER  (éuillem),    snr- 
nomméVe  Toulouse ,  da  nom  de  sa 
patrie,  troubadour,  vivoit  vers  la, 
iin  du  1  a*  siècle.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  quatre  ^/n^rn^AS,  cKi  Sa" 
tires  cofUre  les  grands,  le  clergé,^ 
les  moines  y  la  méchanceté  du  siècle,  ^ 
ejt  la  décadence  de  la  noblesse  er 
de  la  jongkrie. 

*  AMELINE  (  C.  ).  P^ez  Nt- 

AMÉlONfeHI  (  Jérôine.) ,  sur-! 
nommé  le  Hossu ^  dut  ,¥iaej  vîvoU% 
dans  le  16^  siècle,  et  se  fit  recher— 
cher  par  ses  saillies  et  ^s  oonuois*, 
sances.    On   a   de ,  lui    un  poëme 
intitultj    la  (^ganiea  ,    que  quel- 
ques du  leurs  Font  accusé  d*avoir  vo- 
lé à  Benoit  Arrighi,  académicien  de 
JFÏbrence.  Le  bibliôihécaire  Biscioni , 
dâfls  &es  Bemàrques  sur  la  vie  et 
les  oiivrages  de  Làsô ,  fait  une  lon- 
gue mehtion  d^Ameloughi. 

tAMÈLOT.DK  BA.HouttAY*» 
(  Abr^«iA-Nicol04  )»  ué  à  Ocléan»^ 
eu  4604 ,  et  mort  à  Pari»  le  A  dé« 
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cap W«- 171^6  ff  dans  uo  «tat  pêutHi* 
dmsHs  d#  rindigenoe.  C'éU>ît  un.e»^ 
prit  dur  «t  un  homioe  austère.  U  est 
conBu  par  son  taleut  pour  la  po<^ 
litique.  U  s'étoit  formé  sous  le  pré- 
sident <Ie  3aiat'Audré,  amb«B6«klelir 
à  Venise ,  qiû  le  {htU  pout  son  se* 
cr^Uiiire.  Noua  avons  de  iui  plusieurs 
Qjavrd^«s.,  fatmi  les<)iieU  on  dis** 
tiugue  ^  1.  Sa  Trûduclhm  de  l*Iliâ^ 
taire  du  çoneiie  dt  2' rente ,  par 
Fra^Paolo ,  i686  ,  iii-4*  ,  assez  ts- 
tim^  avjiiit  que  celle  de  LeCourajer 
parût.  Cette  version  lut  fit  des  eu* 
iiemis  daogsraux  ,  qui  répandirent 
dea  calomnies ,. répétées  par  l'auteut 
duDietioimaire  desUv  res  j  auséoistes. 
I^  CeUa  du  Friiice^  de  Machiavel, 
i683  ,  eu  a.  v<^,  ia-ia.  U  s'efibrce 
d'j  justifier  cet  éerivaiu  des  repro* 
dves  mérités  qu'où  Jui  fait  d'avoir 
doou^  des  leçons  d'assassinats  et 
dfampoiaQuneflieQt.  UI.  La  f^er&ion 
de  ¥  Homme  de  Cqw\  de  Balthasar 

Gralian,  «684*  ^^^^  y  "^^^^  ^^  ^^-' 
marquée  moralea  etpif^itigttts.  IV. 
Celle  des  Jmtales  de  Tacite  >  17^1  ^ 
6  voL  ia-i  3 ,  sèche  et  ^te ,  mais 
estimée  k  oausc  de$  uoies  politiques 
dans  lesquelles  al  a  nojé  wm  auteur. 
'François  Bruys  y  ajouia  6  volumes , 
très  inférieurs  aux  premiers.  V. 
Hi^ir0  du  gùw^r/mmeàt  'de 
Veme^  ^  3  val.inr-i«r^  1714,  et 
AmMierdaia ,  170&  ^  at^oVûxumen 
dfiM  liberté  originelle  de  F^ernse  y 
tr^il,  àeiVilfdieu.  Geita  l&i&toire 
déplut  «u  aéâat ,  qui  s'en  \>laiguit 
à  ià  cour  de  France  :  ou  dit  que 
lattieur.  jPut  enfermé  à  la  bastille* 
Sfttk  livra  ûe  méritôit  pa»  de  lair* 
taut  de  bruit  ;  mai*  ou  n'avoit 
alors  ri«u  de  mieux.  11  est  |deiu 
d'inexactitudes  et  d'erreur»  histo- 
riques. Ses  jugemeus  sont -en  gé> 
uéral  peu  rëâéchis  \  et  faute  d'avoir 
approËHidi  le  vërilable  mécanisme 
de  certaines  tnsti tu tioua  politiques, 
il  s'est  mépris  sonveat  sur  lecir  effet. 
(  /^qr .  Lavgi£r.  )  VL  La  MorieU 
de  Tacite ,  extraite  de  ses  AKoalea,- 
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16^,  iii*t9.  Cetoiivraj^M  sont  en-- 
cora  recharchés  aujourd'hui.  Aineiot 
avoit  beaucoup  médité  sur  cet  écri* 
vain  ;  mais  si  cette  éluda  appr6-^» 
fondie  forma  son  génie  à  la  poli«^ 
tiqua  f  elle  ne  contribua  pas  à  rendrer. 
SOI)  atjle  plus  coulant.  VIL  Un 
loGtitm  servant  de  réponse  an  livre- 
intitulé  Froeèe  fait  aux  juifs  de 
Meiz  >  accusés  d'apoir  tué  un  enfant 
chrétien  y  Paris,  1670  ,  iu-ii>.  Ce 
petit  ouvrage  e&t  fort  rare.  VUl.  Sea 
Mémoires  historiques^  politiques^ 
critiques,  et  littéraires ,  La  Haye  , 
1737  ,  en  3  vol.  in-ia  ,  sont,  de 
tous  ses  ouvrages,  le  plus  inexact 
et  le  plus  répandu.  Ce  livre  ,  iiç- 
primé  après  sa  mort  ,  nétoit  ap- 
paremment quun  recueil  de  notes 
faites  au  hasard.  U  seroil  à  souhaiter 
qu'il  y  eût  entassé  moins  d'anecdotes 
satiriques  ,  souvent  fanases ,  et  qu'il 
eût  soigné  davantage  son  style  ,  qui 
est  presque  toujours  dur ,  lourd  et 
incorrect.  11  a  aussi  donné  des  notes 
sur  les  lettres  du  cardinal d'Ossat^ 
et  sur  les  Maximes  de  la  Roçhe^ 
foucauld. 

AMELOTTE  (  Denys  ) ,  né  à 
Sainjies  eu  1606  ,  prètra  de  Tora^ 
toire  en  i6i>o  ,  mourut  à  Paris  en*, 
1678.  Nous  avons  de  lut,  L  La 
,  Vie  du  Pète  de  €ondren  ,  Paris , 
1643, iB-4^,  remplie  de  miuutiea. 
IL  La  Trâduttion  du  nouveau^ 
Testament  y  enfroMpaiSy  amecdee 
noêea  ,  1668  ,  au  a  voK  in^4^>,  et 
4  voL  iu-^8°.  Cette  version  ,  im- 
primée aasfti  in-ê** ,  et  1698 ,  a  voL' 
iu*«iflsans.nOtea,  est  très  répandue. 
Uans  la  préface  de  la  première  édi- 
tioti  ,  le  père  Amelotte  assuroit 
«  qu'il  avoit  eu  les  mannseriis  de  te 
bihliothècpic  vnticaiie  ,  30  mannS'^ 
crits  de  France- et  d'Espagne  ,  tooa 
ceux  dltalie  ,  d'Angleter;re  ,  det 
pays  du  nord ,  du  fond  de  la  Grèce^  » 
C'est  une  riise  dauteur.  11  u'avoit 
jamiate  eu  aucun  de  ces  Inanus*^ 
crits  ;  il  i'avoit  avoué  lui  •  uièm^ 
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à  ses  confrères.  Deux  protestai», 
Daillë  le  fils  et  Conrart ,  acoommo- 
'dèrent  celte  traduction,  en  seservUnt 
de  celle  de  Mons\  à  leurs  opimolis , 
et  la  firent  îâiprimer  à  Paris  chez 
Louis  Vendôme  ,  en  1671  ,  in-13, 
petit  caractère.  Mais  à  peine  cette 
édition  parut-elle  ,  qu*eUe  fut  sup- 
primée ,  ce  qui  Ta  rendue  très  rare. 
IH.  Abrégé  de  Tftéologie,  in-4®< 
IV.  Harmonie  des  quatre  éi>angé' 
listes  ,  en  français  ,  ior-ii  ,  1669  ; 
et  en  latin,  1670.    . 

AMENA  ,  renomiùée  parmi  les 
Arabes  pour  sa  beauté  et  sa  vertu,  | 
épousa  Abdallah  ,  et  fut  mère  du 
faftieux  prophète  Mahomet. 

*  AMENDE  (Jean-Henri) ,  peintre 
éllemaud ,  exerça  son  art  à  Leipsick. 
On  y  voit  de  lui  ,dans  le  salon  de  la 
hounie ,  un  morceau  de  plafond  ex- 
trêmement grand,  peint  sur  toile  et 
représenrant  l'assemblée  des  dîeûk 
dans  Volympe.  Le  tableau  est  bien 
groupé  ;  mais  Far  lis  le  n'y  a  point 
©"bservé  les  règles  de  ce  genre  de 
peinture  ,  ni  pour  le  dessin ,  ni  • 
pour  le  coloris. 

AI^IENECLÈS , .  Corinthien  ,  le 
premier  qui  construisit ,  à  Corinthe 
et  à  .Sapdos  ^  des  galèses  à  trois 
xangs  dç  ram«S'. seulement:  ce  re- 
tranchement les  rendit  beauooiiîp 
plus  légères.  >  *.et  lut. adopté.  La 
structure  4^  ces  trirème>'a  été  l'ob- 
jet .d'un  grand  nombre  d'opintooa 
parmi  les  anti^uairies.*  Offiroicnt- 
'elles  XXfÀh  ponts  placés  les  uns  au- 
clessus  des  autres?. ou  >]es« rameurs 
étoient-ils.  rangés  sur  des  gradins 
formant  un  amphithéâtre  sur  les 
hordsde  la  galère?  Descartes,  dans 
son  Traité  sur  la  marine  des  anciens,, 
adopte  ce  dmriiier  sentiment  ,  et 
Qoml^t  Tautre  avec  avantage. 

*AMÉNOPfflS.  Voy.  Mérano.  ' 

,    AMENTA    (  Nicolas  )  ,    né  à 
4}Jiqple9  en  i6ii9<,  et  mort  en'  i7t<^) 
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professa  le  droit ,  et  se  défciséa  clé 
ses  tmvaux  pér  la  poésie.  On' a  dé 
loi  quelques  Cbmeof/e^  élégamment 
écrites  en  italien. 

L  AMERBAÇH  (Jean  ) ,  natif  dé 
Suabe  ^  iniprimevr  du  i&*  siècle^ 
s'établit  à  Bâle  ,  et  s*y  distingua  par 
des  éditions  correctes.  11  piâ>lia  en 
1  âo6ies  ouvrages  de  saint  Augustin. 
U  pr^>aroit  ceux  de  saint  Jérôme  f 
mais  la  mort ,  qui  renlevâ  en  i5i5  ^ 
Tempècha  d'en  commencer  Tédition. 
Avant  de  mourir  ^  al  fit  promettre 
à  ses  fils  de  Tentreprendre  ;  et  en 
effet  ils  la  publièrent  en  i5i6.  Ce 
nest  pas  à  lui  ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  avancé  ,  qu'on  doit  \k 
perfection  des  caract^es  d'impri- 
merie ;  Nicolas  Jenson ,  Jean  et  \|^en- 
delin,  de  Spire ,  et  autreé ,  ont  em- 
ployé long-temps  avant  lui  des  car^ 
l'acier  es  plus  beaux  que  les  siens.  U 
a  commetieé  à  imprimer  eu  14B0; 
et  l'italique  n'a  été  inventé  par  ÂAde 
qu'eu.  1  ôoi  y  pour  une  édition  d'Ho- 
race in-S°.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire' 
que  ses  caractères  étoient  préférables  ' 
à  tous  égards  à  l'italique  qui  éloît 
en  usage  de  son  temps  »  comme  plu<^ 
sieurs  l'ont  assuré. 

IL  AMERBACH.(Vitus},  ifé  à 
\  Weidingu64  en^  Bavière ,  proi^ssa  la 
philosophie  àlugolstadt,  et  y  mou- 
rut, âgé'd6  70  ans  ,  le  1 S  fieptènïbpd 
1557.  n  a  Oraduit  en  latin  desdi^ 
cours  i£<JsQcrateet  de  Démost/^nes, 
le  Traité  de  saint  CJu'èsostôme  sûr 
la  JFroiKidence\  celui  ^Bpiphané 
sur  la  Foi  eatJtolique,  On  lui  doitdes 
'  Commentaires  sur  Cicér&n ,  Faute  ^ 
1&58,  in -8^  ;  sur- les  poèmes  de 
Pythagore  etdePkocyHides^  LyoD> 
1 5&6,  in-g*»  ;sur  les  Tristes c^Opide^ 
Paris, 'iâ49)  in-8*  ;  et  l'Art  poétique' 
d'Horace,  Amerhash  réuii^iiissoit  à 
l'érudition  le  talent  de  la  poésie. 
On  a  de  lui  des  épigTunM^pSy  des 
épitapàes  ti  plusieurs  aittrespiècm 
du  pers^ 
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c  f  AMERK:-VESPUŒ'na<|ttità 
Flpr^ce  d'une  famille  ancienne  , 
en  i45i.  Sou^d&t  pour  la  physique'^ 
pour  les  mathématiques  et  pour  les 
yojages  nlaritiines  ^  se.  dévelopjitei 
de  bonne  heure.  Dès  t|u'il  eut  appris 
qcfe'  Colomb,  venoit  de  découvrir  le 
nouveau,  monde,  il  brûla  du  désir 
de  partager  sa  ^loir.ei  Ferdinand*) 
roi  d'Espagne  j  lui  fournit  quatre 
Viadasei^ux  ,  ayec  lesquels  il  partit 
e  Cadix  en  'i4^'j.  l\  parcourut 
es  cotes,  de.  Paria  ;,et  ;de  là  Terre- 
fernie  jusqu'au  golfe  du  Mexique  , 
et  revint  en  Espagne  d^-hUitlmois 
après.  Iseds^ant  à  Christophe  Colomb 
Ift^hârédavoir  abordé  aux  iles  de 
TAmërique  ,  il  prétendit  avoir ,  le 
premier  ,  découvert  le  continent. 
Un  an  après  ce  premier  Voyage  , 
Vespuiie  en  iit  un  sei^ond  avec  six 
vaisseaux  \  loujôuirs  sous  les  en- 
leigiiei^es  rois  Ferdinand  ellsab^e. 
li'aUa  non  seulement^aux  Antilles-, 
mais  tOiùoTe  au-delà.,  sur  les  cdtes 
de  la  Guiane  et  de  Venezuela  ,  et 
fe  vin  tau  idoisdè  noven^re  lôbo 
à-  Cadix^^  rappof tan't  des  pierreries 
et  beau^upi  d'autres  choses  pré- 
ôeiises.  Les  Espagnols  lui  ayant  té^ 
moigné  très  peu  de  rec^noiéance 
de  toutes  ses  découvertes*,  leur  iû^ 
grafitiide  le  mortiSa  vivement' Ejn? 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  jaloux  des 
$nccès  des  rois  caOïoliques  ,  avoit 
déjà  fuit  'travailler  à  fa  4^uyerte 
de  -nouvelles  teites.  Juformé  du 
mécontentement  de  Vespuce  ,  H 
Kattira  dans  stn  royaume  -,  et  lui 
donna  trois  vaisseaux  "pour  entre- 
prendre un  troisième  voyage  dans  les 
Indes.  Ve«j[>(ice  fiàxût  de  Lisbonne 
en  mai  i5ox.  Il  conrut  les  côtes 
d'Afrique  jua^u^à  Siertf a «Léonb  et 
la  côte  dAjigoU.  Ensuite  il  fit  route 
vers  l'Amérique,  e( alla reconnoitre 
la  côte  de  Brésil,  qu^il  déco^ivrit  toute 
entière  y  jusqu'à  celle  des -Patagons , 
et  par-ddâ  la  rivière  de  là  Plata. 
L'iUustre  navigateur  ayant  repassé 
▼cars  Sierra-^Léona  et  la  côte  de  la 
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Gtiinée  ,  revint  en  Portugal  ,  et 
arriva  à  Lisbonne  en  septembre 
1003.  Le  roi  Emmanuel ,  extrême- 
ment satisfait,  lui  donna  six  vais-^ 
seaux  ,  atec  lesquels  il  fit  un  qua- 
trième Voyage^  étant  parti  au  moiè 
de  mai  i  ôo3  "^  il  passa  le  long  deâ 
côtes,  d'Afrique  ;  tourna  vers  )è 
Brésil  ;  et  dans  le  dessein,  de  dé- 
couvrir un  passage  pour  aller  par 
l'occident  dans  les  Moluques  ,  il 
navigua  depuis  la  baie  de  Tous-les^ 
Saints  ju9qu'aux  Abrolhès  et  à  hi 
rivière  de  Curabado.  Mais  comme 
il  nWôit  de  provisions  que  pour, 
ao  mois,  et  qu'il  fut  obligé  par  les 
veïits  contraires  d'en  passer  cinq  sur. 
cette  côtetpi'il  re^cpnnut ,  il  retourna 
en  Portugal ,  où  il  arriva  en  juin*, 
i5o4.  il  mourut  aux  îles  de  Tercère^ 
en  i5i4  9  après  avoir  donné  son 
nom  à  la  moitié  du  ^Idbe.  En  gé- 
néral là  nliture  avmt  donné  aux 
Américains  moins  d'industrie  qu'aux 
habitans  de  Tancien  tbonde.  La  po- 
pulation y  étoit  moins  cfonsidérable, 
et  fova  ptfïsièu)^^  raisons  :  l'Amé- 
rique étoit  couvèrtb  de  marécages 
immenses  qui  rendoieht  Tair  très- 
malsain  ;  la  terre  y  produit  un 
nombre  prodigieux  de  poisons  ;  led 
iléches  trempées'lâans  le  suc  de  ce^ 
herbes  venim^ses  v  font  des  plaies 
tou  joiuTs  mortelles.  Plusieurs  de  leurs 
peuples  n'avbient  pas  d'ailleurs  une 
subsistance  assurée,  etc.  Si  la  nour- 
riture abondante  et  les  arts  conlri^ 
buènt  à  peupler  un  pays  ^  l'Amé- 
riqjae  devoit  être  mpins  peuplée  que 
l'Europe  et  TAsie.  Anéric-V^^uce 
laissa  une  Relation  fie  quatre  de  ses 
voyages  y  qui  fut  imprima  en  latin, 
à  Paris  ^  en  i533 ,  e^  à  Bàlev  i555  \ 
in-fol.  ',  étensuite  traduite  de  l'italien 
en  français*,  Paris,  iBig  ,  in-4**.  Le 
roi  de  Portugal  lit  suspendre  dans 
l'église  métropolitaine  de  Lisbonne 
les  restes  de  son  vaisseau ,  nommé  la 
^ic/o/r^.  L'abbé  Bandini  publia  la 
vie,  en  i745  ,  à  Florence  ,  in-4  . 
Il  existe  un  petit  livret  inBnimeti't 
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rare  elfort  curieux  ;  renfermant  des 
Lettres  d'Am^ric-Vespnce.  11  forme 
«n  très -petit  in-4**  de  32  feuillets. 
On  prétend  qu'il  n*-en  a  ctë  tiré  que 
10  exemplaires  pour  les  dix  soilve- 
ratns  de  l'Europe.  La  dernière  lettre 
de  Vespuceesl  datée  du  4  septembre 
i5o4.  La  suivante;,  qui  termine  l'ou- 
vrage ,  est  de  Corsali ,  lieutenant  de 
Vespnce,  qui  prit  le  cdramdndement 
de  la  flolîe  après  le  décès  de  celui-ci: 
elle  porte  la  date  de  1 5 1 5  ;  celle  de 
l'impression  est  de  i5t6  à  Florence, 
par  lo.  Sleph.  di  Carlo  da  Pavia.  Il 
en  existe  un  exemplaire  complet , 
dans  le  cabinet  de  M.  l'abbéde  Billy , 
à  Besançon.  M.  Peignot  en  donne  la 
description  dans  la  seconde  édition 
de  sa  Bibliographie  de»  livres  tirés 
à  petit  nombre.  '  '•■ 

t  AMÉRIGI ,  peintre.  P^oj^.Cx^ 

KAVAG£. 

*  AMERSFORT  (  Éverard  d'  ), 
régent  du  collège,  de  Saint-Laurent 
à  Cologne ,  a  écrit  un  Commentaire 
sur  les  iiure^  d'ArUto^te^  ii^titul^s 
du  Ciel  et  du  Monde.  Ce  coinmen- 
taire ,  qui  a  été  continué  et  acbeyé 
par  Jean  Nusiingen,  a  paru  à  Co- 
logne ,  en  i4^7  ,  in-fol. 

t  AMERVAL  ou  Daméhval 
(Éloi  d*) ,  fut  prêtre  et  maître  deô 
enfaùs  de  cbdeur  de  la  ville  de  Bé- 
tbune  sa  patrie.  On  à  de  lui  une 
espèce  de  poëme  dramatique  ,  inti- 
tulé le  Livre  de  la  diablerie ,  en 
rime  et  par  personnages  ,'  1608  et 
i555,  in-4**.  Ha  été  fait  àParis  deux 
éditions  de  cet  ouvrage ,  aujourd'hui 
as.sez  rai^e.  Lfi  première  in-fol. ,  golb. , 
eii  1 5b8  »  et  la  ôeconde  in-4*  ,  aussi: 
goih. ,  en  i33i. 

t  î.  AMES  (Guillaume),  profeaisair 
de  théologie  à  Francker  ,  né  à  Nor- 
fblck  ,  en  1576',  a  écrit  en  latin 
hur  les  ca^  de  conscience  ,  et  à  fak 
plusieurs  ouvrages  dô  controverse 
contre  Beilarmin  , ,  etc. ,  en  5  vol. 
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ia~i9  ,  Amsterdam  ,  i6.5S.  Il- mou- 
rut à  Rotterdam  eii  t655.  Amè* 
étoU  né  Ecossais.  Il  fut  n»  des  j^r^ 
mief^s  chez  les  reformés ,  qui  tn»« 
tèrent  la  morale  comme  une  science 
séparée  ,  eu  la  tonsidëtant  abt- 
tractivement  de  la  liaison  qu'elle 
peut  avoir  avec  les  autres  systèmes 
on  doctrines  particulières  ;  témoin 
son  ouvrage  de  ConscienHa  et  ejuê 
jure.  Cette  entreprise  étoit  louable  $ 
mais  on  peut  reproeher  à  sa  ihéom 
trop  de  subtilité  et  de  sécheresse. 

t  IL  AMES  (Joseph))  secnâumd^i 
la  société  des  antiquaires  de  Lob-» 
dfes,  mort  en  17^(9 ,  est  auteur  des 
Antiquités  typographique»  dAn- 

gUterre,  depuis  i47  *  J^*çu'enxf%% 
in-4®.  Elles  ont  été  téimpnméas  en 
3  vol.  in-^4  ,  Londres ,  1785^ 

» 
AMESTRIS,  femme  de  Xercès, 
roi  de  Perse.  La  jalousie  qn'etteavott 
conçue  contre  Artamte,  eabm  et  sa 
nièce  ,  d<mt  son  œàri  étoit  deTeno 
amoureiix  ,  lui  fit  jurer  de  sa  vsngec 
sur  la  mère  de  cette  princesse ,  que 
Xercès  arvoit  aussi  aimée ,  et  qu'elle 
souj^Çonnoit  de  favoriser  cette  ior* 
trigue.  Elle  attendit  le  temps  où 
Xercès  donna ,  snivantia  coutume^ 
un  fcbtîn  solennel  ;  et  ayant  Êiit  ap« 
pekr  son  emieniie -dans  son  appar- 
tement ,  elle  lut  fit  couper  le  nés , 
la  langue ,  les  lèvres  ,  les  opeilies  et 
les  mamelles  ,  et  la  renvoya  ainâ 
défigurée,  à  ton  époux.  On  place  os 
fait  rapporté  par  Hérodote  à  l'an 
477  avant  J.  C. 

t  AftlFREVILLE  (  l'abbé  d'  ).  Ses 
ancêtres  éli«fe»t  parens  du  oardinal 
du  'Perron.  U  a^^oit  le  plus  grand 
talent  pour  oontéî  et' lire.  On  le  re« 
cherchoit  pour  l'enlendre  ;  il  se  plut 
à  former  la  célèbre  actîtoa  Le  Omi- 
vreur  ;  et  lorsque  la  superstition 
voulut  ia  priver  de  sépultvite ,  c'est 
dans  son  jardin  qu'il  la  fit  inhumet 
en  175a  II  est  mort  vers  174s.  Oa 
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«  d^AmfrëTille  quelques  Chansons 
aaacréontiqites.. 

'AMIftJRST  (  Nicola»  ) ,  ne  à 
Mardea,  dans  le  comté  de  Kent, 
avoit  4té  d'abord  membre  du  collège 
de  Saint- Jean  ^  à  Oxford ,  d*bà  ses 
mœurs  et  sa  causticité  le  firent  chas- 
ser. Il  se  vengea  de  son  exclusion 
par  deux' satires ,  et  vint  augmenter 
à  Londres  le  foule  des  foUicuLairesi. 
Dans  sou  Crafmdn  „  il  décria  le 
goû vernemenl ,  les  ministres  ^  et 
plut  au  public  parce  qu'il  sut  y  ré- 
pandre quelque  sel.  On  a  encore  de 
lui  des  Paraphrases ,  des  Traduc- 
tions, des  Poésies,  qu'il  réunit  en 
:i  vol. ,  sous  le  titre  de  Mélanges.  11 
mourut  le  1 7  avril  1 749 ,  peu  riche 
et  encore  moins  estimé. 

AMI.  P^Qye»,AMrr  «tL^Mi. 

I.  AMÏCO  ou  AMICUS  (  Anl.  ) , 
chanoiiie  de  Palerme,  mourut  dané 
Cette  viQe  en  1641.  On  a  de  lui  une 
Histoire  chronologique  dçs  anciens 
arcfievéques  de  Syracuse  i  et  une 
antre  des  grands  amiraux  et  vice^ 
rois  de  Sicile, 

IT.  AMÏCO  (  Etienne  dV),  abbé  de 
Saint-Martin  de  Palerme ,  enrichit 
celte  abbaye  d'une  superbe  biblio- 
thèque, et  a  laissé  des  poésies  la- 
tines, n  est  mort  en  1663. 

m.  AfldICO  (Jean  d'),  ne  à  Ve- 
nafre,  ville  da  royaume  de  Naples, 
dans  la  terre  de  Labour  ,  professeur 
eu  droit  tous  Charles  V,  a  fait  im* 
primer  un  recueil  de  consultations, 
Veniae,  1578, 

IV.  AlVnCO  (  Bérard  ) ,  de  Galïi- 
poli ,  savant  franciscain ,  a  publié 
en  1620  un  Traité  sur  les  plantes  et 
les  monument  de  la  Terre-Sainte. 

V.  AMICO  (Faustin  ) ,  a«  à  Bas*- 
sano  en  1  ô 34 »  mort  à  24  ans,  sëioit 
déjà  distingué  par  des  poésies  lé- 
gères et  pleines  de  goût,  eiur'aiitres 
par  Bue  épftre  à  son  ami  Campesan, 
iinpriinée  à  Venise  en  1 564 ,.  où  l'on 
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trou  ve  anfântde  naturel  dans  les  idées 
que  de  pureté  dans  l'exiprôssion* 

*AMIC0NA  (Charlotte),  sœur 
du  peintre  Araiconi ,  gravo^t  en  ma- 
nière noire.  On  a  d'elle  nue  danseuse, 
au  bas  de  laquelle  sont  quatre  vers 
anglais. 

*  AMÏGONI  OH  AMICONI ,  né  k 
Venise  en  167&,  peintre  d'histoire 
et  de  portraits  dé  1  ecdle  véui  tienne , 
voyagea  d'abord  en  Flandre ,  et  ac^ 
quit,  parla  vue  des  fameux  ouvrages 
dç  ce  pays,  de  la  légèreté  et  de  la 
tin»*se  dans  ses  teintes ,  ensuite  il 
passa  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
et  alla  sehxer  en  Espagne ,  au  service 
du  roi.  U  mourut  à  Madrid  dan» 
l'année  17611  ;  il  jouissoit  d'uno 
forte  pensiod.  Sa  manière  de  peindre 
est  bien  fondue  ,  et  son  pinceatt 
moelleux  conserve  toute  la'  frai-» 
eheur  de  aou  coloris  ;  son  dessin , 
sans  être  trà^correct,  a  cependant 
des  formes  heureuses,  et  tient  de 
celui  de  l'école  romaine . 

AMILCAR,  nom  commun  à 
plusieurs  Carthaginois.  Le  plus  connu 
est  AMII.CAR  Barca ,  père  d'Annibal. 
Il  désola  l'Italie  pendant  cinq  ans , 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  vaincu  avec  sa 
flotte,  près  de  Trapaui ,  l'an  34* 
avant  J.  C.  Cette  défaite  mit  fin  à  la 
première  guerre  punique.  Amilcar 
ouvrit  la  seconde,  et  porta  la  guerre 
en  Espagne,  dont  il  subjugua  les  peu- 
ples les  plus  belliqueux  :  il  y  bâtit , 
dit-on,  la  ville  deBarcetonne.ËuHnii 
y  fut  tué,  lesarmesàla  main,  comme 
ilétoitprès  de  repasser  en  Italie,  l'an 
328  avant  J.C.  U  fit  jurer  à  Annibal 
son  fils  une  haine  éternelle  contre  le 
nom  romain.(  Foy,  Ankioal,  b**  1.) 

AMINADAB,  lévite,  habitant  à 
Cariathiarira ,  chez,  lequel  on  déposa 
larche  après  qu'elle  eut  été  rame- 
née du  pays  des  Philistins.  Il  en 
donna  le  soin  à  son  fils  Eléazar,  qui 
la  garda  jusqu'à  ce  que  David  la  fit 
venir  à  Jérusalem. 
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AMIN-BEN-HAROUN,  shctème 
califo  de  la  maUoa  des  Abassides. 
Son  nom  ëtoil  Mohamined  ^  et  son 
surnom  Amin ,  qui  signifie  le  Fidèle 
U  succéda  à  son  père  Aaron  Raschid 
Tan  de  J.  C.  809.  Mâmoun,  son  frère, 
etoit  subroge  au  califat,  par  upe dë-^ 
çlaratton  expresse  qu*Aaron  leur 
père  airoit  fait  attacher  au  temple 
de  la  Mecque.  Ce  prince  ayoit  or- 
donné en  même  temps  que  le  gou-- 
▼emement  et  Tarin^  du'  Kprasan , 
arec  tous  les  meublés  de  la  maison 
impériale,  demeureroient,  après  sa 
mort,  à  ce  cadet.  Amin,  proclamé 
calife,  n'observa  aucun  des  ordres 
qne  son  père  lut  a  voit  donnés ,  se 
souciant  fort  peu  d'exécuter  sa  der- 
nière volonté.  Il  Àla  d'abord  à  son 
irère  tous  les  meubles,  dont  il  devoit 
seul  avpir  la  possession ,  et  fit  venir 
à  Bagdad  toutes  les  troupes  du  Ko» 
rasan.  Mamoun  arma  contre  son 
frère,  le  vainquit  et  le  fit  mourir 
Fan  833  de  J.  C.  La  nonchalance  de 
ce  prince  fut  en  partie  cause  de  sa 
mort.  L'armée  de  Mamoun ay^u^  as- 
siégé Bagdad ,  et  pris  un  poste  con- 
sidérable, on  le  trouva  jouant  pai- 
siblemen^  apx  échecy.  On  le  pressa 
de  prendre  les  arines  pour  ranimer 
le  courage  des  assiégés  :  «Laissez- 
moi  en  repos,  leur  répondit-il,  car 
}e  suis  prêt  de  faire  un  beau  cpup , 
et  de  donner  échec-et-mat  à  mon 
adversaire.»  Un  de  ceux  qui  étoient 
présens  et  qui  entendit  les  paroles 
d'Amin  ne  put  s'empêcher  de  dire 
<cquele  bon  sens  et  la  bonne  fortune 
alloient  ordinairement  de  compa- 
gnie. »  Amin ,  privé  déjà  du  premier, 
ne  tarda  pas  à  per.dre  l'autire. 

AMIOT.  F'oyez  Amyot. 

•\'  AMIRA.  f^oyez  Geohgk  (  Mi- 
<^el),n°V. 

AMIRAL) 
en  Auvergne,  de  parens,  pauvres» 
vint  dans  sa  jcun«sse  à  Paris ,  et  entra 
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comme  domestique  dans  la  maîsQO; 
du  ministre  Bertin.  H  parvint  en- 
suite à  obtenir  une  placie  de  direc- 
teur de  la  loterie  à  Bruxelles.  Irriti 
des  discours  et  des  excès  de  Collot- 
d'Herbois  et  de  Robespierre ,  il  vou- 
lut y  roeltte  ui^  terme ,  et  ne  trouv^ 
pas  d'autre  moyen  que  de  chercher  4 
leur  ôter  la  vie.  Dans  cette  \ntention 
il  partit  pour  paris  ;  et  dans  la  nuit 
du  a 6  mai  1793 ,  il  tira  sur  CoUot 
deux  coups  de  (>isiQlet  qui  firent  lonc 
feu  et  ne  le  blessèreht  pas.  Arrête 
sur-le-champ ,  il  déçjarâ ,  dans  son 
interrogatoire^  que  son  projet  étoit 
d'assassiner  Colîot  et  Robespierre; 
qu'il  ayoit  guetté  ,  pendant  trois 
jours  l'instaUt  de  tuer  ce  detnier; 
qu'il  étoit  désespéré  de  ii'avoir  pu 
réussir,  parce*  qu'il  auroit  délivré  la 
France  et  mérité  les  regrets  de  l'uni- 
vers.  On  voulut  rendre:  çomplicesde 
son  projet  plusieurs  personnes  avec, 
lesquelles  pn  le  confronta.  «Que  de. 
brayes  gens  copiprorois  pour  moi. 
s'écria-t-il ,  c'est  le  seul  chagrin  quj, 
pût  m'jitteiqdre  ^  mais  il  est  bien 
vif.  »  Il  persista  à  soutenir  qiul 
ayoit  seul  conçu  soq  entreprise  jus- 
qu'à sa  condàmnatipu,  prononcé^ 
par  le  tribunal  révolutionnaire  le 
39  prairial  an  a  (  ip  juin  J794).  U' 
marcha  au  supplice  avec  la  jeuue 
fille  Renaud,  accusée  aussi  d avoir 
voulu  attenter  aux  jours  de  Robes- 
pierre. ((Vous  vouliez  voir  un  tyran,' 
lui  dit  l'Amiral,  vous  n'aviez  qui 
vous  rendre  à  la  Convention ,  vous 
en  auriez  vu  de  toutes  les.  tailles.  » 
L'Amiral  étoit  petit,  niuscukux, 
avec  x\XL  yisage  maigre  ai  sévère. 

AMITIÉ  (Mythol.)  Les  Grecs  ^, 
avoient  fait  une  divinité.  Les  Ro- 
mains la  représentoient  sous  la  figure 
d'une  jeune  personne  vètub  d'une 
tunique,  sur  la  frange  de  laqueltr 
on  lisoit  :  La  mort  et  la  vie.  Sur 
son  fro|it  étoient  gravés  ces  roots  : . 
L'été,  et  r hiver»  La  figure  avoit  \^ 
côté  ouyert  jusqu'au  coeur,  qu'^ll^ 
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iDônlroit  du  bout  du  doigt ,  avec  ces 
mots  :  JDeprès  et deloin, 

AMITIS.  Voyez  Amytis. 

*AMLING (Gustave),  graveur  du 
dqc  de  Bavière  ,  né  à  Nuremberg 
en  i65i.  François  Poiily  avoit  élë 
son  nlaitre;  îi  avoit  commence  à 
graver  ,  d'après  Pierre  Candide ,  les 
Faits  mémorables  de  la  maison  de 
Bavière^  naais  il  mourut  en  î7oa, 
avant  d'avoir  achevé  son  ouvrage. 

I.  AMMAiî  (  Paul  ) ,  de  Breslau , 
ëtoit  de  lacadén)ie  des  curieux  de 
la  nature ,  et  professeur  en  méde- 
cine à  Leipsiçk  :  il  mourut  en  1690. 
XI  a  donné ,  I.  Enumeratio  plantor^ 
mm  Hoi'ti  Lipsiensis  ,_  Lipsise  y 
1675,  in-8**.  II.  Çàaracter  plan- 
taiitmy  i676,in^]9.  III.  Hortus 
Bosianus  quoadexoticqdescviptuSy 
1 686 ,  in-4",  etc. 

t  II.  AMMAN  (  Jean  Conrad  ) , 
médecin  suisse  du  demiçr  siècle ,  né 
à  Schaffhausen  en  1 669 ,  mort  à  Mar- 
mund  en  Hollande  en  1724,  s'étoit 
appliqué  particulièrement  à  appren- 
dre à  parler  aux  sourds  de  naissance. 
Il  fit  admirer  son  talent  dans  son 
pays ,  en  Fraifce  et  en  Hollande.  Il 
pubUa  te  moyen  dont  il  s'étoit  servi 
dans  deux  petits  traités  curieux  et 
recherchés  ;  l'un  sous  le  ti^re  de  Sur- 
dus  loqiiens ,  Harlemii ,  1 69  s ,  in-8°  ; 
Vautre,  dt  Loqfiéld,  Amste|odamiy 
1700,  in-8®,  et  Leyde,  1740- 

IIL  AMMAN  (Jean ) ,  né  dans  la 
même  vill<e  que  Jean  Conrad  le  a  2 
décembre  1 707^  et  mojrt  le  1  o  janvier 
1740  à  Pélersbourg ,  oi)i  il  étoit  pro- 
fesseur de  botanique  et  membre  de 
racadémie.  Nous  devons  à  celui-ci 
la  Description  des  plantes  de  Bus-- 
siey  1709,  in-^®,  en  latin. 

*IV.  AMMAMow  Amaion  (  Jobsl), 
pé  à  Zurich  au  mois  de  juin  1539  , 
paorten  1691.  Il  fut  à  Nuremberg 
fff,  }àSo^  et  j  devint  célèbre  dans 
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là  peinture  sur  verre  et  par  ses  des- 
sins à  la  plume  sur  du  cuivre ,  du 
bois  et  du  papier.  Il  surpassa  touft 
ses  prédécesseurs  par  le  grand  nomr 
bte  de  ses  ouvrages.  Ses  inventions 
sont  bonnes ,  son  dessin  est  cprrect; 
Le^  ouvrages  qui  lui  oui  f^it  le  plui 
d'honneur  soi|t,  I.  Gravures  e^i  tailU 
douce  ,1®  Perspeçtiua  .cofporum 
regularium  ;  cet  ouvrage  çi  paru  en 
.i568,in-fol.  ;  a°  quelques  gravures 
représentant  la  Fiété ,  grand  in-r 
folio  ;  3^  l^sBois  de  France  depuis  ^ 
Pfiaramondjusqu^à  Henri  III ,  en 
1676  ,  in-4^-  U.  Gravures  en  bois,    . 
if  les  Fibres  de  la  Bible,  avec 
Texplication  rimée  de  Henri-Pierre 
Rebeustocl^,  ib'jx ,  in -4^;  3*'  ^4 
figures pçur  l'histoire  de  Tile-Lipe, 
1678  ;  ^°  figures  des  Evangiles  de 
toute  l'auiiée,  apec  la  passion  etle^ 
doifzff  apôtres,  i£|79  ;  4^  scènes  de 
chasses,  i58a;  5°  scène  de  cavor 
lerie  et  déquitation ,  f584  ;  6**  U 
hivre  des  dames ,  représentant  Iç 
costume  et  les  modes  des  dames  de 
sou  temps  ,  tant  de  qualité  que  des 
classes  inférieures.    On  a  peine  à 
concevoir  que  tant  d'ouvrages  aussi 
considérables  aient  pvi  être  produits 
par  un  seul  homme ,  en  si  peu  de 
temps.  Amraann  a  aussi  écrit  sur 
les  arts   libéraux  et  mécaniques. 
La  première  édition  de  cette  œuvre 
est  très-rare  ;  elle  a  été  réimprimée 
en  1674  et  en  i588,  in-8°.  Il  re- 
nonça en  1 577  à  son  droit  de  citoyen 
de  Zurich,  parce  qu'il  étoit  décidé 
de  passer  le  reste  de  sa  vie  à  Nu> 
remberg. 

I.  AMMANATI.  royez  Piccolo- 
MiNi,n'*IV. 

t  II.  AMMANATI  (  Barthélemi  )  ; 
sculpteur  et  architecte  célèbre,  né 
à  Florence  en  i5i  1 ,  mort  en  i586 , 
ou  ,  selon  le  Dictionnaire  des  ar- 
tistes,  en  1593,  fut  employé  dans 
sa  patrie  à  plusieurs  édilices  consi- 

Idérables  ,  où  il  ht-  preuve  de  ses 
talens.  Ia^: Portiques  de  la  cour  dtf 
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paiais  Pitti  sont  de  lui ,  ainsi  que  le 
pont  de  la  Trinité,  l'un  des  plus 
beaux  qui  aient  étë  faits  de^wis  la 
renaissance  des  arts.  On  voit  ^ussi 
plusieurs  de  ses  ouvrages  à  Rome, 
tels  quela  }  açade  du  collège  romain, 
le  Falais  Rupsoli  sur  le  cours,  et 
autres.  Cet  architecte  composa  un 
grand  ouvrage,  intilHlé  la  CUa, 
qui  comprenoit  les  dessins  de  tous 
les  ëdiEces  publics  Bécessaires  à  une 
grande  ville.  Ce  livre,  après  avoir 
|)assé  successivement  en  plusieurs 
mains  ,  fut  donné  dans  le  siècle  der- 
nier au  prince Ferdinandde Toscane, 
et  l'on  ignore  aujourdlmi  ce  qu'il 
est  devenu.  Ammanati  avoit  pour 
femme  Laiire  Baltiferri  d'Urbin,  qui 
cuUivoit  les  lettres;  elle  a  fait  des 
poésies  italiennes  1res  r  estimées , 
imprimées  à  Florence  en  i  î6o.  P^oy. 
Rosèofi ,  V  ie  de  Léon  X  ,  tome  UÎ , 
page  343. 

m.  AMMANATI  (  Laure  Batli- 
ferri  ),  née  à  Urbiu  eu  î  5i5 ,  épousa 
l'architecte  célèbre  qui  a  fait  le  sujet 
du  précédent  article.  Elle  embellit  les 
études  sérieuses  de  celui  -  ci  par  les 
charmes  de  sa  poésie.  On  admire 
sur-lobt  sa  traduction  des  Psaumes 
pénitentiaux  en  rimes  tie/ves,  de  la 
Prière  de  Jérémie  en  i^ers  blancs  , 
de  l'Hymne  sur  la  gloire  du  ciel^ 
attribuée  à  saiat  Pierre  Damien.  L'a- 
cadémie de  Sienne  compta  Amma- 
nati au  nombre  de  ses  membres.  Sur 
sa  répuUtion  ,  le  célèbre  peintre 
Flamand  Aus-d*Akeu  lui  demanda 
la  permission  de  la  peindre,  pour  la 
faire  counoîlre  en  AUemugue.  Anni- 
bal  Caro  et  Bernard  Tasso  out  parlé 
délie  avec  honneur ,  sur  -  tout  le 
dernier  dan»  son  p«ëme  d'Amadis. 
Ammanati  mourut  à  Florence  au 
mois  de  novembre  15S9.  Ses  poésies 
y  furent  d'abord  iqciprimées  eu  1 060, 
et  ensuite  à  Naples  chez  Buiifoii  en 
1694. 

i  A!^f]VîTEN  MARCELLIN  natmtt 
k  Antioche  vers  38o.  Il  servit  d*a- 
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bord  sous  Constance ,  Julien  et  Vah 
lens ,  et  vint  ensuite  jouir  des  délicai 
de  Rome.  U  y  travailla  à  son  His^ 
tu  ire ,  qu'U  commença  à  la  fin  du 
règne  de  Domilien.  Les  frères  Valois 
en  dunnèrent  une  édition  avec  dks 
notes ,  l'au  16S1 ,  in-folio.  On. en  a 
aussi  une  bonn«  édition  de  Paris^ 
GroQOvius  la  fit  réimprimer  à  Leyde 
en  169 5,. in- 4*' 9  ^^  Tembellit  d^ 
plusieurs  remarques  savantes  et  ctt- 
rieuses.  Celle  de  J.  Abg,  Wagnen» 
achevée  par  Charleg ,  a  Leipsick. 
L'abM  de  MaroUes  en  publia  une 
traduction  en  1673  ,  5  vol.  in- 19. 
On  en  à  une  meilleure ,  publiée  par 
de  Moulines,  à  Berlin,  1775,  5  vol 
in- 1 9 .  Cette  histoire  qui  éloit  d'abord 
en  33  liv. ,  et  dont  nous  n*avons  plos 
que  i8,  n'est  point  écrite  avec  Télé- 
gance  de  Quinle-Curce,Bi  avec  U 
précision  de  Salluste.  Le  stjle  en  est 
dur ,  mais  il  eut  des  qualités  bien 
précieuses    pour   un  historien  ^  il 
s'occupa  péuiblement  â  rechercha 
la  vérité  dans  les  faits  qu'il  raconte, 
ei  il  porta  si  loin  Timparlialité,  que, 
quoiqu'il  professât  la  religion  des 
ancieus  Grecs  et  Romains  ^  quelques 
écrivains  ecclésiastiques  ont  pensé 
qu'il  étoit  chrétien.  Voici  ce  qu'en 
dit  son  dernier  traducteur  :  «i  Une 
impartialité  soutenue ,  un  jugement 
exquis ,  et  Tavantage  d'avoir  été  té- 
moin de  la  plus  grande  partie  des 
événemens  qu'il  raconte  ,  caracté- 
risent cet  auteur.   Les  divers  épî^ 
sodés  qu'il  a  semé»  dans  son  ouvrage 
i^adiquent  un  esprit  curlenx  et  cul- 
tivé pair  l'élude  des  aciencsM  et  des 
beaux -^  arts.  »  Sans  son  ouvrag^i 
l'histoire  de  la  décadence  éte  l'em- 
pire romain  seroit  privée  de  ses  plui 
précieux  matériaux ,  ei  des  notioni 
les  plus  iostruetive»  sur  ce  grand 
événement,  San$  lui  «  l'existence  et 
les  incursions  de  plusieurs  peuples 
barbares  nous  seroieiit  inconnues. 
Sans  lui ,  la  réputation  de  pinsteun 
hommes  illustres  seroit  parvenue  à 
la  postérité  entachée  des  tYftHs  de 
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reprit  de  parti.  Dans  Âmmien  Mar- 
celËtt,  par > exemple,  Fempereur  Jn- 
Inén  en  peint  comme  un  sage ,  doue 
d'un  grand  amour  pour  llmmanitë, 
ptor  la  justice  et  pour  le  bonheur 
âvt  peuple ,  joignant  aux  talens  d'un 
politique  le  courage  dW  guerrier , 
et  dont  quelques  défauts,  que  l*his- 
torién  iie  déguise  pas ,  étoient  éclipsés 
par  de  grande*  reritts  ;  tandis  qne 
les  écrWaiiM  chrétien»  n'ont  ▼u  en 
lui  qu'un  hjpochte,  un  porsécuteur, 
DU  apostat. 

t  AMMlRATO  (  Scipioi*) ,  né  à 
Lecce ,  ville  du  royaume  de  Nafdes , 
lé  vj  septembre  1 53 1 ,  fut  attiré  à 
Florence  par  le  grand-duc ,  le  bien- 
faiteur de  tous  les  arts.  Ce  prince 
l'engagea  à  écrire  Y  Histoire  de  Flo- 
rence ;  e  t  Âmm irato,  qui  s'en  i(c<|uit ta 
d  son  gré ,  eut  pour  récompense  un 
canonicat  de  la  cathédrale.  Sa  prin^* 
cipale  occupation  fut  à  composer 
Jes  généalogies  d»^s  familles  nobles , 
dont  il  ne  publia  qu*une  partie.  U 
mourut  en  1600,  à  69.  ans.  U  ins- 
titua pour  son  hétitier  universel  un 
jeane  homme  qui  écrivoit  sous  lui, 
nommé  CHiristophano  del  Bianco, 
à  la  charge  d^  porter  son  nom ,  et 
c^èi^  ce  dftmier  qui  a  fait  iVuprimer 
dans  la  suite  tous  kis  euvragjes  de 
«m patron.  On  a  encore  de  lui  ,1.  Des 
Discours  sur  Tacite  ,  Florence  , 
1S94  et  1649,  in  4*^»  traduita  en 
frâoçais ,  Lyon  ,1619,  in-4^  U.  Des 
Harangues.   IH.  Des   Opuscules , 
1657—1643,  5  vol.  in-4*.  IV.  Des 
Poésies ,  et  d'autres  Quvrages  assez 
foibfcs.  V.  Les  Généalogies  des /ip- 
mi/les  nobles  de  Florence,  161 5, 
iti-folio ,  et  celiies  des  familles  na- 
politaines ,  i65i  ,  a  vol.  in-folio. 
Lameifieure  édition  de  son  Histoire 
è»  Florence,  qui  est  très -estimée  , 
(M  eellef^ite  dans  la  même  ville ,  en 
iUifien»  1641 ,  i647>  5  vol.  iu-fot 

I.  AMMON ,  fih  de  Loih  et  de  sa 
fille  cadette  y  fut  père  des  Ammoni- 

T.   I. 
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tes,  peuple  qui  ôt.spuvent  la  guerre 
contre  Israël, 

li  A]Vf MON  ou  HAMMON  (  My- 
thologie). C'est  le  même  que  Jupiter. 
IL  étoit  particulièrement  honoré  at 
Thèbea,  capitale  de  la  Haute-Egypte, 
On  dit  que  Baocfaue,  s'étant  troQvé[ 
dans  l'Arabie  déserte  ,  et  sur  \ë 
poiurt  de  mourir  dto  soif ,  tmploM 
k  secours  de  ce  dieu ,  qui  krt  ap«*' 
parut  mus'ki  forme  d'un  bélier ,  *ft- 
quel  y  en  frappant  dn  pied  cotltr«^ 
terre ,  lui  montra  «ne  source  d'e^u.' 
On  dressa  là  un  autel  superbe  à  Jn-*^ 
pit«r,  qu'on  tumoitamà  Ammon ,  âP 
cause  dea  sabfes  qni  sont  dafns  cett» 
contfée.  lyautTeê  diseÉit  que  Jupifer 
lut  ainsi  surnommé ,  parce  que  soiï 
premier  temple  ftit  élevé  par  un 
berger  appelé  Ammon.  Les  peuplé* 
de  la  Libye  kii  en  bâtirent  un  ma- 
gnifique SOU0  ce  nom  dans  les  désert» ' 
qui  sont  à  l'ocoident  de  l'Egypte. 
On  venoit  de  fort  loin  consulter  fat 
statue  àe  ce  dieu ,  qui  y  rendcit  dear 
oraetes  :  ils  durèrent  jusqu'au  temps 
de  liiéodôse.  On  le  représentoit  soua 
kl  ferme  d'un  bélier ,  ou  seulement 
avec  une  tète  et  des  cornes  de  be^ 
lier... .  AmmoK  fiit  aussi  le  nom  dTmt 
roi  de  Libye,  que  qoelques-UnsT  pren- 
nent pour  Baccbui, 

IIL  AMMON  y  solitaire. égyptien, 
ayant  lu ,  le  jour  de  son  mariage . 
l'Eloge  de  la  continence  par  sauiC 
Paul ,  engagea  sa  femme  à  û  gîurdar  , 
et  se  retira  l'an  Soft  dans  la  mon- 
tagne de  Ni  trie ,  on  il  s'enilonra  de 
religieux  auxquels  il  donna  une 
règle  monastique. 

*  IV.  AMMON  (Clément) ,  gra- 
veur, vivait  à  Francfort  en  i650y 
ou  il  donna  deux  vokitnes  qui  font 
suite  à  six  autres  de  Th.  de  Bry , 
dont  il  étoit  gendre.  U»  sent  in.làr' 
\!M%  BibUotà,  cakogr, 

t  l.  AMM0NIU5  ,  philosophe , 
i  natif  d'Alexandrie  ,  vivoit  dans 
I  le  premier  siècle  de  i^otre  ère.  11  ne 
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feut  pas  le  coafondr«  avec  un  autre 
philosophe  du  même   aom ,  aussi 
natif  d'Alexandrie  ,  qui  vivoit  au 
^*  siècle.   Ammonius  enseigna  la 
philosophie  et   les  mathématiques 
à  Delphes.  11  eut  pour  disciple  le 
célèbre  Plutarque  et  son  frère  Lam- 
prius.  Lorsque  Néron  se  rendit  dans 
cette  ville  pour  y  consulter  l'oracle, 
ce  fut  Ammonius  qui  expliqua  à  cet 
empereur  les  divers  noms  que  por- 
toit  l'Apollon  de  Delphes ,  et  quel- 
ques pratiques  mystérieuses  de  son 
culte.  Plutarque  rapporte  une  grande 
partie  de  ses  interprétations  dans 
aon  Dialogue  sur  l'inscription  de  la 
porte  de  ce  temple  ;  il  rapporte  aussi 
ses  discours  et  ses  opinions  sur  di- 
-verses  matières  dans  d'autres  trai- 
tés ,  et  notamment  dans  ses  Propos 
de  table..  Ammonius-  vint  dans  la 
suite  habiter  Athènes.  Les  habitans 
récompensèrent  ses   talens ,  en  le 
nommant  à  la  première  magistra- 
ture de  cette  ville.  Pendant  qu'il 
exerçoit  cette  place ,  il  voulut  rendre 
un  hommage  public  aux.  talens  de 
.Diogénianus  ,  qui  enseignoit  avec 
beaucoup  de  distinction ,  à  la  jeu- 
nesse d'Athènes  ,  les  belles-lettres , 
la  géométrie ,  l'éloquence  et  la. mu- 
sique ;  il  l'invita  à  souper ,  et  avec 
lui,  les  maîtres  les  plus  habiles  et 
plusieurs  gens  de  lettres  de  la  ville. 
Bientôt  le  vin  enflammant  les  «s-. 
prits,  les  convives,  oubliant  la  gra- 
vité de  leur  caractère,  passèrent  des 
discussions   aux    querelles   et  aux 
personnalités.  Pour  apaiser  le  tu- 
multe ,  Ammonius  pria  le  musicien 
Eraton  de  chanter  et  de  s'accompa- 
gner de  sa  lyre  :  la  douce  influence 
de  rharmonie  rétablit  le  calmé ,  et 
4in  vers  de  la  chanson  vint  fort  à 
propos  donner  une  leçon  aux  con- 
vives ,  eii  leur  rappelant  combien 
les  sujets  .de  querelles  étoient  nom- 
breux parmi  les  hommes.  Ammo- 
nius  mourut  à  Athènes.  Origène  , 
Ptotin  furent  ses  disciples.  Saint 
iérôme  loue  beaucoup  sa  Concorde 
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âes  éuangélistes  ;  elle  se  troBYe- 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Am- 
monius ne  fut  pas  moins  estimé  des 
auteurs  païens  que  des  chrétiens  : 
Longin ,  Porphyre  et  Hiéroclès  en 
faisoient  l>eaucoup  de  cas.  Voyez 
Mosheïm  ,  Histoire  ecclésiastique  , 
tom.  I. 

IL  AMMONIUS ,  chirurgien  d'A- 
lexandrie f  fit  le  premier  une  ouver- 
ture à  la  vessie  pour  eu  tirer  la 
pierre  :  ce  qui  le  fit  nommer  Litho- 
tome,  c'est-à-dire,  Coupeur  de  pierre. 

IIL  AMMONIUS,  filsd'Hermias, 
philosophe  péripatéticien ,  disci  pie  de 
Proclus ,  a  fleuri  dans  le  6^  siècle. 
ï.  Son  ouvrage  De  differentid  die- 
tionum  se  trouve  dans  un  diction- 
naire grec  publié  in  -  fol.  à  Venise 
en  1497  ;  et  il  est  imprimé  avec 
d'autres  anciens  grs^nmairiens  , 
Leyde,  1709,  deux  parties  in-4*. 
11.  Commentarius  in  librum  Arî^ 
totelis  de  interpretatione ,  grascè, 
Venise,  in-8®,  i556,  est  encore  de^ 
cet  auteur. 

*1V.  AMMONIUS  (André),  de 
Lucques,  vivoit  au  commencement 
du  16^  siècle  ;  il  quitta  sa  patrie  pour 
passer  en  Angleterre^  où  il  fut  secré- 
taire du  roi  Henri  VIII.  11  y  mourut 
eu  1617,  âgé  de  4^  ans.  Ami  de 
Thomas  Morus  et  d'Erasme ,  il  en- 
tretint avec  ce  dernier  un  grand 
commerce  de  lettres.  L'abrégé  de  la 
Bibliothèque  de  Gessner  nous  donne 
le  catalogue  suivant  de  ses  ouvrages: 
Scotiti  Confiiclus  historiœ,  lib.  I. 
Bucolico  seu  Eclogœ,  lib.  de  Rébus 
nihili  ,  lib.  I. .  Panegyricus  qui- 
dam ,  lib.  I.  Epigrammata ,  lib.  L 
Poëmata  dii^ersa,  lib.  I.  Ce  qu'on 
nomme  Panegyricus  quidam  est.un 
poème  sur  les  victoires  que  les  An-,' 
glais  remportèrent ,  Tan  i5i3 ,  à  U, 
journée  des  éperons ,  à  la  prise  de. 
Terouanne  et  à  celle  de  Toumay. 
Voyez,  à  son  sujet,  G/i  scritton 
Italiani  de  Mazzuchelli,  t..  1,  part  s  ^ 
p.  646. 
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tÂMNON,  fils  aînë  de  David , 
coHçut  un  amouT  si  effrënë  pour 
Thamar  sa  sœur ,  qu'il  lui  fit  vio- 
lence, il  la  -chassa  ensuite  avec  ou- 
trage. Absalon ,  frère  de  Thamar  , 
ponr  venger  cet  inceète ,  fit  inviter 
Amnon  à  un  festin ,  et  le  fit  assassi- 
ner vers  Tan  1 3o  avant  J.  C. 

*  AMO  (  Antoine  -Guillanme  ) , 
nègre  africain,  ne  dans  la  province 
d'Axim  ,  sur  la  Côte-d'Or,  vers  le 
commencement  du  18*  siècle,  fut 
amené,  en  1707,  en  Hollande,  et 
donné  au  duc  de  Brunswick-Wol- 
femVutel,  qui ,  trouvant  en  lui  d'heu- 
reuses  dispositions,  Tenvoja  faire 
ses  études  à  l'université  de  Halle , 
en  Saxe.  En  1739,  il  y  soutint  une 
thèse  et  publia  une  Dissertation  de 
Jure  Maurorum.  Amo,  versé  dans 
l'astronomie,  et  parlant  le  latin,  le 
grec,  l'hébreu,  le  français,  le  hol- 
landais, FaUemand,  alla  continuer 
ses  études  à  Wittemberg,  obtint  la 
permission  d'y  donner  des  cours 
particuliers,  qui  eurent  un  grand 
succès  ,  et  s'y  distingua  tellement 
par  ses  bonnes  mœurs  et  ses  talens , 
qtje  le  recteur  et  le  conseil  de  l'u- 
niversité lui  adressèrent ,  en  1735  , 
une  épitre  de  félicitation.  Les  dis- 
cussions abstruses  de  la  métaphy- 
sique avoients  pour  lui  un  attrait 
spécial.  Pour  son  doctorat,  il  publia 
une  Dissertation  sur  les  sensations 
considérées     comme    absentes    de 
l'ame,  et  présentes  au  corps  humain. 
Elle  est  intitulée  DissertcUio  inau- 
guraiis  pkilosophica  de  humanœ 
mentis    AIIAÔEIA  'Scu  sensionis 
4K  facultatis  sealiendi  in  mente 
humanâ  absentid^  et  earum  in  cor- 
pore  nostro  ot^anico  <ic  piuo  prœ- 
sentiâ,  etc. ,  i754>  WillembergaB, 
in-4*.  La   même  année  ,    sous  sa 
présidence ,  il  fit  soutenir  une  thèse 
analogue  à  la  précédente  ,    sur  le 
discernement  à   établir    entre    les 
opératit>ns  de  l'esprit  et  celles  des 
ssns^   avec  ce   titre  :  J^isputath 
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phîlosophica  y  continens  ideam  dis- 
tinctam  earum  quœ  competunt  t>el 
menti ,  s^el  cotpori  nostro  viuo  et 
or-ganico ,  etc. ,  in  -  4*  ,  Wittem- 
bergsB,  1734.  Frédéric  Guillaume  P', 
roi  de  Prusse  ,  avoit  ,  comme  ou 
sait,  la  manie  de  com]^&er  sa  garde 
d'hommes  extrêmement  grauds  et 
robustes.  Amo  ,  étant  d'une  taille 
avantageuse,  les  émissaires  du  roi 
le  séduisirenl  par  l'espérance  de  le 
faire  conseiller  de  cour;  on  lui  en 
expédia  le  brevet,  mais  en  même 
temps  on  le  força  de  servir  comme 
simple  soldat.  Il  parvint  à  s'affran- 
chir du  joug  que  lui  avoit  imposé 
la  perfidie.  Le  duc  de  Brunswick, 
son  bienfaiteur ,  étant  mort ,  Amo , 
tombé  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde, résolut  de  quitter  l'Europe, 
qu'il  avx>ît  habitée  pendant  3o  ans , 
et  de  retourner  dans  sa  terre  na- 
tale, à  Axim.  11  y  reçut,  en  17Ô3, 
la  visite  du  savant  voyageur  et  mé- 
decin Gallandat,  qui  en  parle  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Flefr- 
singue.  Amp  ,  alors  âgé  d'eilviron 
5o  ans,  y  menoit  la  vie  d'un  soli- 
taire ,  avec  son  p^re  et  sa  sœur. 
Quelque  tempsaprès  il  s'établi  t  à  Cha- 
ma,  dans  le  fort  de  la  compagnie  hol- 
landaise <ie  Saint-Sébastien,  où  pro- 
bablement il  aura  fini  ses  jours. 
Voyez  le  Traité  de  la  Littérature 
des  nègres,  par  M.  Grégoire,  an- 
cien évêque  de  Blois ,  etc. 

AMOLON.  Voyez  kisxn^xs. 

AMON ,  roi  de  Juda  ,  fils  et  suc« 
cesseur  de  Manassès ,  n'imita  de  son  v 
père  que  les  impiétés.  Ses  officiers 
l'assassinèrent  après  deux  aiis   de 
règnç ,  vers  l'an  641  avant  J.  C. 

t  AMONTONS(  Guillaume  )  na- 
quit à  Paris  le  3i  août  i663,  d'un 
avocat  originaire  de  Normandie.  Une 
surdité  considérable  dont  il  fut  atta- 

3ué  dans  sa  jeunesse   l'empêchant 
e  jouir  de  la  société  des  hommes , 
il  commença  par  s'amuser  aux  ma- 
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cbîfîies.  n  appm  le  deasin,  larpeu- 
Aage ,  et  fat  employé  à  plusieurs  ou- 
A^^gts  publics.  £u  i§87,  n'ayant 
tnuyire  que  34  ans ,  il  pcésenta  à 
IWeadémie  des  sciences  nu  nouvel 
ffygromèire ,  qui  fut  fort  apgproiivé. 
Oix  n'applaudit  pas  moins. à. 8^  JHe^ 
marquessur  uneaouvelleclept^dre^ 
ifi  sur  lee  àaromètres  ,  dédiées  à  ia 
)nème  académie ,  qui  aeu  associa 
lauleur  en  1699.  Ce  lièvre,  mis  au 
jour  en  1695 ,  est  presque  sans,  va* 
leur  aujourd'hui.  Âmontons  a  laissé 
aussi  une  Théorie  des  FroUemens , 
qui  se  t|:ouve  dans  les  Mémoires  de 
Vacadémie.  H  mourut  le  .11  octobre 
1 7o5  ^k  4^  ans.  Le  fonds  du  carac- 
tère d' Amontons  étoit  la  retenue  « 
la  droiture  et  la  fraoç^ise.  Sa  sufdiié 
lui  interdisoit  le  commerce  avec  les 
bommes ,  du  moins  tout  commerce 
inutile  ou  dan^reux.  Il  n'avoit 
TtoinX  Tart  de  se  ^^e  valoir  autre- 
inent  que  par  ses  ouvrages;  et  la 
diMculié  qu'd  a  voit  à  se  produira 
daus  le  monde  nuisit  beaucoup  à 
sa  fortune.  On  lui  doit  l'invention 
d'un  Baromètre  sans  mercure ,  à 
Fusage  des  marins  ;  et  celle  du  télé' 
grq>p^e  moderne  paroit  une  expiica^ 
tionde  son  projet  défaire  parvenir 
£n  très-peu  de  temps  des  nouvelles 
intéressantes  d'un  lieu  à  un  autre 
Vsè»-iél0igiké  ,  par  lé  moyen  de  ^si- 
gnaux alphabétiques  ^  observés  par 
des  stationnairès  nuiuis  de  lunettes 
à  longue  vue.  L'invention  du  télé- 
graphe, acDOoncée  comme  aoavelle 
et  mise  à  exécution  un  siècle  après , 
est  une  des  idées  ingénieuses  que 
FonteneUe ,  dans  TEloge  d'Amon- 
lons ,  lui  attril^ue. 

*  AMORETTI  (Maria  Pélégrina  ), 
savante  italieune ,  l'oroenfeat  de  sou 
sexjç  et  de  sa  patrie  ^^  née  an  1 776. 
Elle  s'appliqua  aux  acienoes  dès  sa 
^eudre  jeunesse,  et  lit  de  :tels  progrès, 
4)u!à  l'âge  de  1.6  ans  eMe  put  soutenir 
publiquement  de»  thèses^  philoso- 
phie pendant  deux  >ours  de  suite. 
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EUe  étudia  aussi  la  )uri»pnide«ce; 
et  reçut  à  runiversité  de  Pavie  ,  ea 
1777  ^  à  Tàge  de  ai  ans.,  le  grade  àà 
docteur.  Daaa  la  suite,  «es  nfffisrel 
domestiques^rempêch^ent  de.ponr- 
suivre  celte  carrière.  Cepettdaai  «Ik 
lit  imprimer  un  Traité  ie  Jmre  do^ 
tium  apud  Ronm^nos.  Maie  aiiQua 
exemplaire  de  cet  ouvrage  n  a  paru 
dans  ie  ^public  ^He  mourut  à  Oné- 
glia  le  j  UiO(v«mër«  1787. 

*  AMÔPiOSÏ  (  Antoine),  peintre  à 
Rome,  morteu  1 740.  Ou  voyoit  delui 
beaucoup  de  tableaux  dans  les  églises 
de  rétat  pouliHcal.  Il  a  peint  un 
graud  nombre  de  sujets  dans  la  ma- 
nière de  Pierre  de  Lar. 

AMORT  (  Eusèbe  )  ,   cttaBoine 
végalier  de  l'onipe  de  S.-Augufttin , 
se  distingua  enfiavière  par  un  grand 
Bombl'e  d'écrits.  -C'était  un  liomme 
sage ,  modieftte ,  mois'  nn  peu  eiagn- 
]ii«r.  On  a  de  lui  entre  autres  ou- 
vrages ,  I.  JP^ilesepkia  FoUiftgana, 
Aft^ottPg,  in4oL,  1760:  n  y  a  à  là 
fin  de  ce  volume  un  Traité  rort  ex- 
tmordinaine  -conire  le  moui^ement 
de  la  terre.  IL  Une  Histoire  tàéoio- 
gique  des  indufgences ,  in-fol.  fil. 
Un   ^pplément   au  Dictionnaire 
des  cas  de  conscience  de  Pgntas ,' 
Augsbonrg ,  1 762  ,  3  v<rt.  in;4*.  ÎV. 
Des   Hègles   tirées  de    FEcriti^ 
sainte,  des  conciles  et  des  Pères  tou^ 
ciàûMt/es  nppantions ,  réf^élatiOns  ^ 
tfisians   etc. ,  1744  >    ^  vol.  in-4*. 
V.  Une  Dissertation  sur  F  auteur  de 
F  Imitation  de  Jésut-Càriet.  Il  l'at- 
tribue à  Thomas  à  Kempisl  Tous 
tes  ouvrages  sont  en  latin.  Ettsèl)e 
Amoi:t  mourut  le  a5  BOveasliEe  1 77&y 
à  l'âge  de  83  ans. 

.  AMpS ,  le  troisième  des  douze 
petits  prophètes,  étoit  un -pasteur 
de  la  ville  de  .Thécué.  Il  vi  vxût  sous 
les  règnes  d'Osias ,  roi  de  luda ,  et  de 
Jéroboaoi  II ,  roi  d'Israël.  Ses  Pro^ 
pAéliee,  renferméfss  dans  jieuf  cha* 
pitres  y  sent  iciiti^  arec  heauoaup 
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de  Sféiplietié.  On  y  trouve  bien  — 
c^mparâisoiis  livrée»  de  sa  profeetton. 
Antazias  ,  prfttre  de  Béthél ,  le  fit 
ikioutir  ver»  Fan  7^5  atant  J".  G. 
Le-père  dlsale  e'appeloit  aussi  âaïos. 

I.  AMOUR.  roye!iQjj^u>ov^ 

t  IL  A»K)Uïl  (Guinaume  de  St.-) , 
naquit  à  Sainl-Amotir ,  bourg  de  la 
Franche-Comté,  n  eut  un  canonicat 
■à  Beau  vais ,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
leur  àfe  Sorbonne.  Les  religieux  men- 
dians  ayaiil  attaquië  les  <lroits  de 
runiversité  (}e  Paris,  Saint -Amour 
fut  députe  à  Rome ,  et  les  défendit 
avec  beaucoup  de  force  et  de  zèle. 
Son  livre  des  Périls  des  derniers 
temps  y  composé  à  cette  occasion , 
est  une  déclamation  contre  les  reli- 
gieux mendians ,  et  en  particulier 
contre  les  dominicains.  Alexandre 
IV ,  qui  voulut  bien  entrer  dans  cette 
querelle ,  condamna  Guillaume ,  et 
le  priva  de  tous  ses  bénéfices.  Saint^ 
Amour  ayant  fait  l'apologie  dé  son 
livre  dans  un  vojrage  qu'il  ht  à  Rome, 
le  pape  le  renvoya  absous.  ^  peine 
fut-il  parti  ,  que  ce  m^me  pontife 
lui  écrivit  qu'il  lui  défendoit  d'entrer 
en  France ,  d'enseigner  et  de  prècber. 
C'est  à  ce  sujet  que  Jean  de  Meung , 
auteur  du  roman  de  la  Rose ,  fit  ces 
quatre  vers  : 

Sir«i  birnnî  4e  oq  r«jMirM 
A  tort  qiM  fat  s»iiUre  GuilUnaM 
De  Saint-Amour  qu'bypocrisie 
Tît  exiler '|>«r  grande  eAvie. 

• 

Saint-An^our  fut  obligé  de  rester 
dans  son  village  jusqu'après  la  mort 
d'Alexandre,  Il  revint  alors  à  Paris  ^ 
et  y  fut  trèt^biea  acoueilM.  CUment 
lY,  suoœsseuv  d' Alexandre ,  à  qui  ce 
docteur  fit  tenir  son  livre  ,  iie  dit 
lien  cbatr»  l^ouvrage ,  et  traita  l'au- 
teur avec  pelitessew  Saint -Amour 
mourut  en  1372.  Ses  ouvnges  , 
\  auttombve  de  trois,  ont  été  pubUés 
«o  >65a  ,  Hi-4^.  Le  l"  a  pour 
titre  :  De  Pharisaso  et  Publicano. 
Le  U*  ^  IferpericiiUs  /MPis&imorum 
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femporum.  lA  llï^  ,  Cottatèoneè 
Soripiurœ'  aaortt.  ft  attaque  dam 
teue  ses  écrits  les  otdres  mendiaiuH 
SaiiH  Thomas  et  saint  Be^naventure , 
religieux  Tun  el  Tautré,  soutinrent 
la  cause  de  leur  état.  Les  nroines 
mendians'  l'eat  mis  au  nombre  des 
hérétiques. 

t;il  AMOUR  (  Louis  Goiiiif  1^% 
St.-  ) ,  éioit  fils  d'un  cocher  du  roi  ^ 
et  filleul  de  Lmûs  XLH.  R  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théolc^ie' ,  et 
fut  recteur  de  l'université  de  Paris, 
dan»  lamelle  il  a  voit  brillé  durant 
le  cours  de  ses  études.  Les  évèquee 
panisa«risde  Jansénius  renvjoypBeiiC 
à  Rome  squs  lanooenl  X ,  pour  dé-- 
fendre  leur  clause.  I^'ayani  pas  pu  la 
gagner  ,  il  revint  à  Parie  plaider 
celle  d'AnoiAuld.  11  fut  exeliâ  de  1« 
Sorbonne.,  pour  n'avoir  pas  vonla 
souscrire  à  la  condamnation  de  oe 
docteur,  li  mourut  dans  un  âge 
avancé ,  en  1687.  Qn  a  de  lut  un 
Journal.de  00  qui  s'étoit  passé  à 
Home  toKchaiUhscingpi'f^osidions 
depuis  \^Jfi  jusqm'en  i6&3  ,.  in-foL 
Un  arcÀt  du  conseil  d'état  ^  de  iau 
1664  ,  doDui  stff  les  mémoires  de 
plusieurs  prélats  et  docteurs  qui  y 
avoient  trjouvé  les  cinq  pi.opositioiM 
de  Janaéniu»  «  le.  condamna  à  être 
îirù^  par  la  main  du  bom^reau. 

AMOUREUX  (N.  1')  ,  né  cit 
1674 ,  célèbre  sculpteur  ,  élèVe  de 
Coustou ,  étoit  de  Lyon.  C'est  prin- 
cipalement cette  ville  qui  renferme, 
la  plupart  de  ses  ouvrages.  Il  périt 
jeune  en  tombant  du  tillac  de  Ix 
diligence  dans  la  Saône  où  il  se  noya 
au  commencement  du  19*  siècle. 

t  AMPHIARAÛS ,  roi  d'Argo$ 
(  Mythol.  ),  fut  l'inventeur  de  la  di- 
vination par  les  songes  ,  sui^umt 
Pftttsanias.  11  étoit.  fils  d'Oyclée  et 
mari  d'Eriphyfe ,  sœur  d'Adraste^ 
Comme  ilpossédoit  l'art  de  deviner, 
il  savoit  qu'il  mourroit  à  la  guerre 
de  Tkèbes  s'il  y  alloit.  C'est  pour 
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cela  qu'il  refusa  de  suivre  Âdcaste 
et  Polynice ,  qui  faisoieut  tous  leurs 
efforts  pour  Vy  engager.  Voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  le  persuader, 
Pc^ynice  essaya  de  gagner  Ëripbyle 
en  lui  offrant  un  collier  d'or  enrichi 
de  diamans.  Ce  moyeu  réussit^  et 
Aniphiaraus  partit  pour  |e  siège  de 
Thèbes  ;  mais  le  jour  de  son  arri- 
érée ,  la  terre  s'étant  entr'ouverte 
sons  son  char ,  il  fut  englouti.  Les 
6recs,  Frappes  de  cet  événement^ 
lui  bâtirent  un  temple. 

AMPHICTYON  ou  Amphyc- 
rrxoN,  fib  de  Deucalion ,  et  de  Pyr- 
rha ,'  régnoit  aux  Thermopyles 
dans  le  temps  qu'AMFHiGTis  ,  roi 
dAthèues^  qu'on  a  mal  à  propos 
confondu  avec  lui  ^  jouîssoit  du 
royaume, usurpé  sur  Cranalia  son 
heaû-pèire.  Le  roi  des  Thermopyles, 
bien  différent  de  cet  usurpateur^ 
ëtoit  un  prince  plein  de  sagesse  et 
d'amour  pour  sa  patrie*.  Pour  réunir 
ks  différens  états  de  la  Grèce  par  un 
lien  commun,  il  établit  une  confé- 
dération entre  douze  villes  grecques, 
dont  les  députés  se  reudoient  deux 
fois  l'an  aux  Thermopyles  pour  y 
délibérer  sur  leurs  aJÊiires  ,  après 
avoir  honoré  les  dieux  en  commun 
par  des  sacrifices.  Par  ce  moyen , 
Amphyction  établissoit  l'union  et 
l'amitié  entre  ks  Grecs ,  et  les  assu- 
jettissoit  à  un  culte  réglé  de  la  di- 
vinité, qui  seul  peut  adoucir  les 
moeurs  des  peuples  les  pins  sauva- 
ges.  Cette  célèbre  assemblée  s'appe- 
loit  le  Conseil  des  Amphyctions  y 
du  nom  de  celui  qui  l'avoit  insti- 
tuée ,  fan  i&a2  avant  J.  C.  Chaque 
ville  envoyoit  deux  députés  à  cette 
espèce  d'états-généraux  ;  la  moindre 
inhdélité  à  la  patrie  sufBsoit  pour 
en  être  exclu.  Cœlius  dit  qu' Am- 
phyction est  le  premier  qui  ait  ap- 
pris aux  hommes  à  mêler  l'eau  à 
kur  vin.  Cette  tradition  vient  de 
Pythagore  qui  la  rapporte  dans  ses 
Vers  dorés. 
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AMI^lILOQtJE  ou  kxsm^iJL' 

tiLitJS  (  saint  ) ,  d'une  famille  no* 
Me ,  originaire  de.  Cappadoce ,  fiti 
fait  évèque  d'Icone  vers  Tan  344<  ^ 
avoit  d'abord  fréquenté  le  barreau. 
Il  obtint  de  l'empereur   Théodose 
des  lois  très-sévères  contre  le»  hé- 
rétiques. On  dit  que  le  saint,  fâché 
de  ce  que  ce  prince  écoutoit  favora- 
blemeut  les  ariens,  alla  au  palais, 
fit  quelques  caresses  auieune  Arca- 
dius  comme  à  un  autre  éiifant ,  mai» 
affecta  de  ne  lui  rendre  point  le  res- 
pect qu'il  lui  devoit.    L'empereur 
irrité  ordonnoit  qu'oif  le  chassât  ^ 
lorsqu'Amphiloque  lui  dit  :  a  Sei- 
gneur ,  vous  ne  voulez  pas  qu'on, 
manque  de  respect  à  votre  fils ,  et 
vous  vous  emportez  contre  ceux  qui 
lui  font  une  telle  injure  :  comment 
voulez-vous  donc  que  le  Dieu  de 
l'univers  traite  ceux  qui  blasphèment 
contre  son  fils  unique?»   Cette  ré- 
,  ponse  détermina  l'empereur  à  punir 
les  ariens.   Saint  Amphiloque  as- 
sista au  premier  concile  général  de 
Coustantinopleeu  3&i,  et  présida  au 
concile  de  Side.  II  mourut  en  695. 
L'église  célèbre  sa  fête  le  a 5  novem« 
bre.  Il  nous  reste  de  lui  des  frag" 
mens  de  divers    ouvrages  ,  qu'on 
trouve   dans   la    Bibliothèque  des 
Pères  ;  et  une  Lettre  sur  les  Syno^ 
des ,  publiée  par  Cotelier.  Le  père 
Combefis  donna  une  bonne  édition 
de  tout  ce  que  nous  avons  de  saint 
AmphiloquQ  ,  à  Paris  i644  >  in-foL 
en  grec  et  en  latin. 

AMPHINOMUS.  Foyez  Anvhi- 

NOMUS. 

t  AMPHlONDiRciiaî  (  Mylhol.) 
étoit  fils  de  Jupiter  et  d'Antiope, 
femme  de  Lycus ,  roi  de  Thèbes.  Ce 
prince ,  instruit  du  commerce  illégi- 
time qu'elle  avoit  eu  avec  Epaphe 
ou  Epopée  ,  la  répudia.  Jupiter  la 
consola  de  cet  affront.  EHe  d^iat 
enceinte.  Dircé,  seconde  femme  de 
Lycus  ,  en  soupçonna  son  mari  ,  et 
lit  enfermer  Antiope  dans  une  étroite 
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prifion.  Jupiter  rén  délivra  et  la  ca- 
cha sur  le  mont  Cithéron  où  elle 
adcoucha  de  deux  jumeaux ,  Zéthns 
et  Amphiou,  qui  furent  élevés  par 
des  bergers.  Leurs  inclinations  fu- 
rent différentes.  Zéthus  s'adonna  au 
soin  des  troupeaux,  et  Amphion 
à  la  musique.  Ces  deux  frères  deve- 
nus grands ,  ayant  appris  le  traite- 
ment que  Dircé  avoit  fait  à  leur 
mère ,  la  saisirent  et  l'attachèrent  à 
la  queue  d'un  taureau  indompté^ 
qui  la  traîna  sur  des  rochers  et  la 
lit  périr  dans  des  supplices  affreux. 
Bacchus,qui  en  eut  pitié,  la  changea 
en  fontaine.  Amphion  se  rendit  si 
habile  dans  la  musique ,  que  les 
poètes  disent  que  Mercure  ,  dont  il 
fut  le  disciple,  lui  donna  i|ne  lyre, 
au  son  de  laquelle  il  bâtit  les  mu- 
railles deThèbes ,  et  que  les  pierres, 
sensibles  à  la  douceur  de  ses  accens, 
alloient  d'elles-mêmes  se  poser  les 
unes  sur  les  autres.  Cette  fable  si- 
gnifie sans  doute  qu'Amphion  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs  par  son  élo- 
quence. Pausanias  parle  d'un  autre 
Amphion,  fils d'Acestor,  qui  excella 
dans  la  sculpture  chez  les  Grecs. 

AMPHITRITE  (Mylhol.)  ,  fille 
de  Nérée  et  de  la  nymphe  Doris, 
étoit  femme  de  Neptune.  Cette 
déesse ,  voulant  conserver  sa  virgi- 
nité ,  avoit  d'abord  refusé  d'épouser 
ledîende  la  mer,  et  s'étoit cachée 
pour  se  soustraire  à  ses  poursuites. 
Mais  Neptune  chargea  un  dauphin 
de  la  chercher  ;  celui-ci  la  trouva 
au  pied  du  moût  Atlas ,  et  lui  per- 
suada de  répondre  aux  désirs  de  ce 
dieu.  La  déesse  s'étaut  rendue  à  ses 
instances ,  elle  eut  de  Neptune  un 
fils  appelé  Tri  Ion,  et  plusieurs  nym- 
phes inarines.  Elle  est  souvent  re- 
présentée comme  une  sirène  avec 
le  corps  d'une  femme  de  la  tète  à 
là  ceinture ,  et  le  reste  terminé  en 
qneue  de  poisson. 

AMPmTRYON  (Mythol.) ,  fils 
d'Alcée^l  mari  d*Alcmène ,  succéda 
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à  son  beau-père  Electrion ,  qu'il  tua 
par  mégarde.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  occupé  à  faire  la  guerre  aux 
Téléboïens,  Jupiter  alla  voir  Alo- 
mène  sous  la  figure  de  son  mari. 
Elle  accoucha  de  deux  jumeaux  , 
dont  l'un ,  fils  de  Jupiter ,  fut  nommé 
Hercule,  et  l'autre,  fils  d'Amphi- 
tryon ,  fut  appelé  Iphicius.  (  f^oyez 
Alcmene.  )  Cette  fable  a  fourni  à 
Plante  et  à  Molière  le  sujet  d'une 
comédie  ;  mais  celle  du  comique  mo- 
derne est  très-supérieure  à  la  pièce 
de  l'ancien.  On  trouve ,  selon  le  co- 
lonel anglais  Dow,  l'aventure  d'Am- 
phitryon parmi  les  plus  vieilles  fa- 
bles des  bracmanes.  Un  Indien ,  dit- 
il  ,  d'une  force  extraordinaire  ,  mari 
d'une  très-b^e  femme ,  en  fut  ja-« 
loux  ,et*di8parut  aprèsl'avoir  battue» 
Un  diea  secondaire  fit  passer  soa 
a  me  dans  un  corps  entièrement  sem- 
blable à  celui  de  l'époux  fugitif ,  ec 
se  présent^  sous  cette  figure  à  la 
dame  délai^e.  La  doctrine  de  la 
métempsycose ,  établie  depuis  long^ 
temps  dans  l'Inde  ,  rendoit'  cette 
supercherie  vraisemblable.  Le  dieu 
amoureux  demande  à  sa  prétendue 
femme  pardon  de  ses  emportemens , 
obtient  sa  grâce ,  lui  fait  un  enfant , 
et  reste  maître  ^e  la  maison.  Le  vé- 
ritable mari^  poussé  par  l'amour  et 
le  repentir  ,  revient  se  jeter  aux 
pieds  de  sa  femme,,  et  trouve  un 
autre  lui-même  établi  chez  lui.  Il 
est  traité  par  son  représentant  d'im- 
posteur et  de  sorcier.  L'affaire  est 
portée  aux  tribunaux.  Unbrac)iiane\ 
l'un  des  juges  ,  devina  tout  d'uiv 
coupque  l'un  des  deux  maîtres  d« 
la  maison  étoit  un  dieu ,  et  l'autre 
une  dupe.  Voici  comme  il  s'y  prit 
pour  faire  counoitre  le  véritable 
époux.  Il  ordonna  que  la  femme , 
après  avoir  habité  avec  l'un  et  l'au- 
tre ,  déclar croit  quel  étoit  le  plus 
vigoureux.  Ce  fut  le  dieu  qui  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  forcci 
Les  juges-  alloient  renvoyer  le  mari , 
Jorsque  le  bracmane  leur  dit  ;  <c  Vous 
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VOUS  trompez.  Celui  qai  n*a  pas 
passé  les  forces  de  la  uature  hu- 
maine dans  l'union  conjugale  ,  doit 
être  un  homme  ,  celui  qui  les  a  1 
passées  est  un  èire, divin.  »  I^  dieu 
avoua  tout  et  disparut. 

AMPHOTERUS.  Voy,  Agarnas. 

ÂMFSIN6IUS  (Jean-Assuérùs), 
professeur  eu  médecine  dans  Tuni- 
versilé  de  Rostock ,  au  commencer- 
méat  du  17®  siècle^  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  sur  son  art  : 
1.  Disputatio  de  calculo ,  Rostock, 
i6i7,in-4*.  IL  Demorborum  diffe- 
rentiis liber,  in-4'*>  1619,  et  1623, 
ih-8**.  III.  De  dolore  capitù  d'ispu- 
tatio  ,1618,  in-4'* ,  etc. 

*  AMRAL-K^gfS,  AMRIT^KAIS 
eu  ,  plus  «ïactement ,  AMRV-Aii- 
CAia  ^  ancien  poète  Araba  ttès^es- 
'rtte^ ,  mort  à  Ancyra  en  Qalatie  sur 
la  fin  du  7®  siècle.  Son  Foëme ,  placé 
parmi  les  moallakath ,  eiciste  encore. 
Par  ce  mot  on  désigne  «ept  xioëmes 
composés ,  avant  Mahotnet ,  en  llion- 
iieur  d'illustres  personnages  arabes. 
Les  auteurs  de  ces  poèmes  a  voient 
etoutume  de  les  suspendre  dans  le 
tetnple  de  la  Mecque.  Le  poëtne  en 
question  lient  le  ptemier  rang  pàf  mi 
les  moallakath.  11  renferme  dès  des^ 
crip'titMis  daVenlures  amoureuses. 
Lfes  Européens  y  trouvent  les  com- 
paraisons outrées  et  les  peintures 
tt^p  recherchées.  Au  reste ,  il  ren- 
ferme des  images  poétiques  et  du 
sentiment.  Les  Arrhes  le  regardent 
cottitte  le  premiet  de  leurs  poêles. 
Ee  texte  arabe  se  trouve  dans  the 
Hfloallacafh ,  hj  Will.  Jones ,  Xin- 
dnu ,  r 78B ,  in-4*-  B  ^^  existe  une  ira- 
duettim  allemande  dans  les  Pleyades 
die  Harkmann  ,  Munster  1802  , 
in*8^. 

Al^IRl  ,  roi  d'Israël  ,  fut  pro- 
e^mé  souverain  par  l'armée  après 
la  mort  d'Ela.  Il  bâtit  Samaria ,  et 
mourut  après  un  règne  rempli  d'im- 
}piétés  l'an  918  ayant  J.  C. 
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t  AMIIOU-^EN-ALAS ,  IW  àm 
plus  grands  capitaines  que  les  pre- 
miers Musulmans  aient  eus.  U  con-:^ 
quit  l'Egypte,  la  Nubie^  et  uoegranda 
partie  de  la  Libje.  U bâtit  la  villeda.  - 
Fosthat  ou  Eustat ,  auprès  de  Tan- 
cienne  Babylone  d'Egypte  ;  ilassié- 
«^ea  Jérusalem  et  la  prit.  Ce  fut  aussi 
Âmrou  qui  fut  choisi  par  Moavia 
pour  son  arbitre  dans   la  graada 
querelle  qu'il  eut  avec  Ali  pour  le 
califat.  Amrou  ,  le  plus  fia  et  le  plui. 
artificieux  des  Arabes  ,    tourna  si 
adroitement  l'esprit  de  "son  collè- 
gue ,  qu'il  le  fit  condescendre  k  sa 
déposition.  Alors  le  nouvel  Ulysse, 
proclama  Moavia ,  qai  fut  le  pre- 
mier des  califes  ommiadcs.  Amroa 
eut  un  fils ,  nommé  Abdallah-BeR> 
Amrou ,  qui  xecueillit  les  ^adith  , 
c'est-à-'-dire  les  histoires  dont  la  tra-^ 
dition  musulmane  est  composée. 
L'un  et  l'autre  vivoient  dans  le  7*  siè- 
cle. C'est  Amrou  qui^  selon  l'opimoa 
vulgaire,  mais  plus  que  douteuse^ 
livra  aux  flammes  cette  Damease  b^ 
bliothèque  des  Ptolémées  ,    Tobjet 
des  étemels  regrets  des  savans.  L«s 
Arabes ,  si  passionnés  pour  leur  po^. 
sie ,  méprisoient  les  livres  des  autres 
nations.  Ce  même  Amrou  éloit  re- 
nommé par  ses  vers.  Il  aimait,  il 
respecloit  le  célèbre  Jean  le  gram- 
mairien ,  à  qui ,  sans  Tordre  d'Omar, 
il  eût  donné  ceiie  bibliothèque,  il  fit 
exécuter  un  dessein  digne  des  beaux 
siècles  de  Rome  ,  celui  de  ioindre  la 
mer  Rouge  à  la  Méditerranée  par  utt 
canal  navigable  ,  où  les  eaux  du 
Nil  étoient  détournées.  Ce  canal ,  si 
utile  à  l'Egypte ,  si  important  pour 
le  commerce  d'Europe  et  d'Asie,  fut 
achevé  dans  peu  de  mois.  Les  Turcs 
l'ont  laissé  détruire.  (Floriaii,ftrécis 
historique  sur  les  Maures.  ) 

AMÔDORF  (  Nicolas  ) ,  de  Misiiie, 
prit  Luther  pour  maître,  et  écrivit 
comme  lui  avec  beaucoup  de  fiel  con-' 
tre  les  catholiques  et  le  pape.  Luther 
ss^cra  son. disciple  évêque  de^vm* 
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bovrg ,  ^u(m|iie  «et  liérésîftr<|iie  mé 
éît  ^ne  ràpfde  prètve.  Ce  prélat  lu- 
lliénfii  «outesoit  «pM  les  boaiM^ceih 
f  rea  éKâeat  ^micàeuaas  m  s^lut , 
lora<|tt*on  s*9^ffsme  trop  wr  elles.  11 
BEHMHTBl  à  MtgddiMMirg  «D  i54i-  Seé 
sectateuTB  forait  «ppnW»  AnndM'- 
fico».  .» 

I.  AMULIUS  ,  roi  d*Albe,  étoit 
iils  de  IProcas  et  frère  puinë  de  Nu- 
mi  tor  ,  qu'il  détrôna  après  s^être 
saisi  de  sa  personne ,  et  avoir  fait 
mourir  son  fils  Ëgeste ,  appelé  par 
d'autres  Lausus.  11  prii  encore  la  pré- 
caution de  mettre  sa  nièce  RheaSjl- 
Tia  an  nombre  des  vestales^our  lem- 
\pèeher  d*aToir  des  enfans^ui  pussent 
un  )Ottr  le  punir  de  sa  perfidie.  Mais 
il  Tut  ..trompé  dans  ses  espérances;, 
la  vestale  mit  au  monde  dett%  ju- 
meaux ,  Rémus  et  Romulus  ,.qui 
eurent  p<^ur  père  le  dieu  Mars.  Par- 
veails  à  Tâge  de  1 8  ans ,  ils  tuèrent 
-Amutius,  et  rétablirent  Numitor  sur 
sou  tr6ne  vers  l'an  754  avant  J.  C. 
Tite-Live,  Denys  dllalj^carnasse , 
Plutarque  et  Eutrope  racontent  di- 
versement ce  traitd liistoire.  Voyez 
ROM01.US. 

t  n.  AMULIUS ,  peintEe  du  temps 
de  Néron.  Il  ae  paignoit  jamais  qu'à 
fresqne  ;  ee  qui  a  fait  dire  a  Pline 
qcw  sea  peintures  étcsent  comme  en 
prison  dans  le  pdats  de.  cet  empe- 
Tenr.  On  admâroit  use  tête  de  Mi- 
ntrpt  qai  AHnbkit  regarder  le  spec^ 
UUeur  de  quelque  c6fé  qu*il  la  eo»- 
leBoplèt.  Ce  )eu  d'optique  supposoit 
doac  des  notions  de  pvrspective  , 
acienfie  pen  oonnus  des  anciens ,  dont 
NéroB  s'ooQUfioii presque  conti&uel- 
kment.  Mais  en  a  peu  vn  dWvragea 
de  cet  fir  liste.  Cependant  nin£  fait 
mention  ë  un  tableau  de  lui ,  reprë- 
sfiutani  une  Minerve  qui  regardoit 
les  spectatobrs  de  quelque  côté  qu'ils 
fittsent.  On  ne  sait  pourquoi  Pkne , 
après avcdr  cité  ce  sujet,  reproche 
à  fartiste  d'ôlre  un  peintre  humilh 
'yi,  (desMJeis  communs ).  AmuUus 
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Si 


Itttbiteit  continneilémenl  la  maisoif 
dorée  da  Néron  ,  et  ne  qnitteit  pas 
la  loge  y  même  pouir  travailler  ;  e« 
qui  a  fait  croire  qu'il  étoit  d'une 
naissance  distinguée. 

ÀMULON  ou  Amolon,  Jmolo^ 
archevêque  de  Lyon  ,  illustre  par 
son  érudition  et  par  sa  piété ,  écrivit 
contre  Gotescale,  et  mourut  vers 
Tan  854>  Ses  œuvres  sont  imprimées 
avec  celles  d'Agobard ,  1645 ,  in-8®, 
édition  donnée  par  leP.Sirmond,  qui 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Elles  ont  été  imprimées  sépa-» 
rément  avec  les  notes  de  JBaluze, 
Paris,  1666,  ini8". 

.  I.  AMURAT  1"  ,  empereur  des 
Turcs, appelé  ajuste  titre  VllltêS" 
tre  ,  si  ce  n'est  pour  ses  vertus  et- 
viles ,  du  moins  pour  ses  vertus  mi* 
Utaires.  fi  succéda  à  Orcanson  pèvo 
Fan  i3€û.  Son  premier  soin  fut' 
d'augmenter  ses  états  des  pveviâces 
qu'il  put  enlever  aux  Grecs.  Il  leur 
prit  la  Thrace ,  Gs^ipoli  et  Andri- 
ttople ,  dont  il  fit  le  siège  de  son  em- 
pire. 11  vainquit  les  Servien^  et  les 
Bulgares  ,  et  conquît  la  basse  Mysie. 
L'enperenr  Palécïogue  ,  pressé  par 
,  ce  ccaqnérant  ,  fit  un  t  rai  lé  avec 
'  lui ,  giiNrienx  pour  le  vainqueur ,  et 
honteux  pour  le  vaincu.  Amurat , 
irrité  centre'  son  fils  rebelle  ,  lui  fit 
crever  les  yeax ,  et  exerça  des  cruau-^ 
tés  encore  plus  horribles  contre  ceux 
qui  avoient  favorisé  sa  révolte.  Plu-- 
sieurs  se  dennèrei^t  la  mort  de  leurs 
propres  mains ,  pour  se  soustraire  à 
lia  douleur  de  voir  verser  le  sang 
d'un  père  ou  d'un  fils.  Ce  prince  in- 
humain se  ilattoit  pourtant  d'imiter 
Cyrus  ;  mais  ce  n'éloit  assurément 
ni  sa  clémence  ni  son  affiaibilité 
qu'il  copioit.  Il  ne  lui  ressembtoit 
que  par  ses  conquêtes.  AmuFat  rem^ 
perla  trente-sept  victoires ,  et  périt 
dans  la  dernière,  en  1 S89 ,  assassiné 
par  un  soldat  de  l'armée  des  Ser- 
vions ,  qu'il  avoit  mise  en  déroute. 
On  préteod  que  es  prince ,  cruel  en-« 
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Ters  ses  ennemis ,  gouverna  ses  su* 
pets  avec  asse«  de  douceur.  Pour  for- 
mer sa  garde ,  il  ordonna  à  ses  of- 
ficiers de  se  faire  livrer  tous  les  ans 
la  cinquième  partie  des  jeunes  gens 
pris  à  la  guerre.  Ces  prisonniers  , 
formés  à  tous  les  exercices  mili- 
taires ,  composèrent  un  corps  à  qui 
Ton  donna  le  nom  de  janissaires 
ou  nouveaux  soldats.  Par  leur  bra- 
voure et  leur  enthousiasme  ,  ils  eu- 
rent bientôt  la  plus  grande  influence 
ds^ns  le  gouvernement  ;  n'ayant  d'a- 
bord été  que  rinstrument  dont  se 
servoient  les  sultans  pour  affermir 
leur  autorité ,  ils  ne  tardèrent  pas 
d'être  formidables  à  leurs  maîtres. 
Les  janissaires  à  Constantinople  ^ 
comme  les  gardes  prétoriennes  dans 
lancienne  Rome ^  sentirent  tout  l'a- 
vantage d\m  séjour  permanent  dans 
la  capitale,  de  leur  union  sous  le 
même  drapeau ,  et  de  leur  attache- 
ment immédiat  à  la  personne  du 
souverain.  Les  sultans  ne  sentirent 
pas  moins  combien  il  étoit  impor- 
tant de  ménager  cette  milice  et  de 
~  s'assurer  de  sa  fidélité.  Sous  un  prince 
digne  de  gouverner ,  les  soldats  de 
la  Porte,  exécutant  et  faisant  exé- 
cuter les  ordres  du  despote ,  furent 
les. solides  appuis  du  pouvoir  ab- 
solu ;  mais ,  sous  des  sultans  foibles 
ou  malheureux,  cos  mêmes  janis- 
saires devinrent  des  factieux ,  ôlè- 
rent  et  donnèrent  à  leur  gré  la  cou- 
ronne ,  et  firent  trembler  ces  maîtres 
terribles  sous  lesquels  trembloient 
tous  les  autres. 

IL  AMURAT  n  ,  empereur  des 
Turcs,  fils  et  successeur  de  Mahomet 
P'",  commença  à  régner  eu  1421. 
Un  imposteur ,  nommé  Mustapha , 
qui  se  faisoit  passer  pour  un  des  ftls 
deBajazet,  lui  disputa  long-temps 
le  trône,  et,  soutenu  par  les  Grecs, 
se  rendit  maître  de  plusieurs  pro- 
vinces que  les  Turcs  possédoient  en 
Europe.  Mais  Amurat  ayant  rassem- 
blé ses  forces  battit  en&n  IVIustapha, 
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qull  fltétranglei^.  en  sa  pr^csioe* 
Pour  se  venger  des  Grecs,  il  portu, 

comme  ses  prédécesseurs,  la  guerre 
dans  l'empire  ;  mais  il  fut  oblige  de 
lever  le  siège  de  Constantinople  et 
de  Belgrade  en  i4a3.  Il  fut  le  pre* 
mier  des  Turcs  qai  se  servit  du  ca- 
non ,  sans  que  cttte  nouvelle  ma- 
chine de  destruction  pût  faire  rendre 
Constantiuopïe.  Il  réussit  mieux  de- 
vant Thessalonique  qu'il  prit  d'as- 
saut sur  les  Vénitiens.  Le  prince  de 
Bosnie  ,    et  Jean  Castriot ,   prince 
d'Albanie ,  furent  bientôt  après  ses 
tributaires.    Le  dernier    lui  ayant 
donné  ses  cinq  fils  en  otage ,  le  Turc 
les  fit  circoncire  contre  sa  promesse, 
et  en  fit  tuer  quatre.  Amurat  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'en  Hongrie.  La- 
dislas ,  qui  en  étoit  alors  roi ,  fit  un 
traité  de  paix  avec  lui.  A  peine  en 
a  voient-Us  juré  l'exécution,  l'un  sur 
TAlcoran ,  l'autre  sur  l'Évangile,  que 
le  cardinal  Julien  Césarini ,  légat  du 
pape  en  Allemagne,  persuada  à  La- 
dislas  de  le  rompre.  Huniade,  choisi 
pour  combattre  le  sultan,  Tavoit 
vaincu    dans   plusiei^s    occasions  ; 
mais  les  parjures  furent  moins  heu- 
reux ,  car  Amurat  leur  ayant  livré 
bataille  à  Varne,  en  i444>  I^s  défit 
entièrement.  Ladislas  mourut  percé 
de  coups  ;  le  cardinal  Julien  périt  on 
ne  sait  comment  ;  Huniade  fut  en- 
traîné ,  malgré  sa  bravoure ,  par  la 
déroute  de  ses  troupes.  La  victoire 
fut  long- temps  douteuse.  Amurat 
auroit  pris  la  fuite  au  commence- 
ment du  combat ,    si  ses   officiers 
n'a  voient  menacé  de  le  tuer.  On  dit 
que  dans  un  moment  où  ses  soldats 
alloient  plier ,  il  tira'  de  son  sein  le 
traittî.  de  paix  conclu  avec  les  chré- 
tiens ,    et   qu'il  s'écria.  :   a  Jésus  ! 
voici  l'alliance  que  les  chrétiens  ont 
jurée  avec  moi  par  ton  saint  nom. 
si  tu  es  Dieu ,  comme  les  tiens  le 
disent  ,   venge    ton  injure  •  et   la 
mienne!.......»  Huniade,  honteux, 

leva  de  rmuvelles  troupies  pour  com- 
battre l'empereur  turc;  majseej^i&ce 
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rajant  atteint,  lui  tiia  plus  d»  vingt 
mâle  hommes.  Scanderberg  vengea 
Httuiade  :  il  défit  plusieurs  fois  Â- 
murat  ^ .  et  le  força  de  lever  le  siëge 
de  Croye ,  capitale  de  TÂlbanie. 
Âaiurat ,  piqué  de  Taffrout  qu'il 
avoit  reçu  devant  cette  ville,  alla 
«'enfermer  chez  des  moines  maho- 
métans  ;  mais  bientôt  il  revint  assié- 
ger Croye  ;  ce  fiit  sans  succès ,  et  il 
mourut,  dit-on,  de  désespoir  près 
^'Andrin;ople ,  dans  sa  75^  année,  le 
1 1  février  i4&i-  Ce  prince  turc  étoit 
à  la  fois  conquérant  et  philosophe  ; 
mais  sa  philosophie  se  ressentoit  des 
mœurs  de  sa  nation.  Il  avoit  disci- 
pliné avec  soin  Les  janissaires. 

ni.  AMURAT  m ,  empereur  dfes 
Turcs ,  fils  et  successeur  de  Sélim  II, 
monta  sur  le  trône  en  1574.  Il  au  g- 
menta  ses  états ,  fit  étrangler  ses 
frères  ,  prit  Raab  en  Hongrie  ,  et 
Tauris  en  Perse.  Les  Croates  et  Tem- 
pereur  Rodolphe  II  mirent  ses  trou- 
pes en  déroule.  Amurat  sut  réprimer 
les  janissaires.  Un  jour  qu'ils  vin- 
irent  lui  demander  en  tumulte  la  tête 
dvi  grand-trésorier,  il  fondit  sur  eux 
le  sabre  à  la  main ,  en  tua  plusieurs , 
et  fit  trembler  les  autres.  II  avoit  ce 
courage  mêlé  de  cruauté  que  Ton 
voit  dans  presque  *  tous  les  héros 
turcs.  Il  ne  fut  pas  moins  livré  à  la 
débauche.  H  mourut  le  18  janvier 
1695,  âgé  de  48  ans. 

IV.  AMURAT  IV  ,  empereur 
des  Turcs ,  surnommé  V Intrépide , 
monta  sur  le  trône ,  après  Mustapha , 
en  1633.  Les  premières  expéditions 
de  ce  prince  furent  contre  k;s  Perses, 
il  fit  le  siège  de  Bagdad^  qu'il  fut 
obligé  de  lever.  Les  Perses  reprirent 
sur  lui  plusieurs  places  dont  ses  pré- 
décesseurs s'étoient  rendus  maîtres. 
Les  Polonais  et  les  Causaques  le  pres- 
soient.  d'un  autre  côté ,  et  rempor- 
toient  sur  lui  de  fréquens  avantages. 
Tant  de  malheurs  réunis  excitèrent 
les  murmures  du  peuple  et  des  janis- 
saires. Amurat  les  apaisa  ea  faisant 


AMYM 


3r3 


avec  ses  ennemis  un  traité  plus  avan- 
tageux qu'on  ne  devoit  Tespérer. 
Persuadé  qu'il  étoit  de  sa  politique 
d'occuper  l'empereur  par  des  divi- 
sions intestines ,  il  protégea  les  pro- 
testans  d'Allemagne  et  les  rebelles  de 
Hongrie!  Ragostki^  prince  de  Tran- 
sylvanie, entra  daus  les  vues  du  sul- 
tan ;  mais  ces  difierentes  intrigues 
n'eurent  aucun  succès.  Amurat  prit 
occasion  de  la  guerre  des  Perses  avec 
les  Mogols  pour  entrer  subitement 
sur' leurs  terres.  Il  assiégea  de  nou- 
veau Bagdad,  et  la  prit  en  i658.  Il 
avoit  promis  aux  troupes  la  vie 
sauve,  avec  les  honneurs  de  la  guerre; 
lorsqu'il  fut  maître  de  la  place,  il  fit 
passer  au  fil  de  l'épée  les  soldats  et 
les  habitans  de  la  ville.  11  secouroit 
dans  le  même  temps  le  grand  -mogol 
Schah-Gehan ,  contre  sou  fils  Aureg- 
Zeb.  Amurat  contint  les  janissaires  » 
en  les  occupant  à  combattre  les  en- 
nemis de  l'étal.  La  valeur  étoit  son 
principal  mérite  ;  encore  étoit  -  il 
terni  par  la  débauche  et  la  cruauté. 
11  mourut  d'un  excès*  de  vin ,  le  8 
février  1640,  âgé  de  /^-à  ans. 

I.  AMY.  Voyez  Lami. 

IL  A-M  Y  (  N.  ),  avocat  au  parle- 
ment d'Aix ,  mort  en .  1 760  ,  est 
connu  par  quelques  ouvrage^  de  pljy- 
sique  :  I.  Obserpculons  expérimen-' 
taies  sur  les  eaux  des  rivières  de 
Seine  et  IHame^  etc. ,  1749  »  in-  J^  2. 
U.  Nouvelles  fontaines  filtrantes  , 
1753,  in-'i  a.  III.  Réflexions  sur  les 
vaisseaux  de  cuivre ,  de  plomb  et 
d'étain,  1759,  in-ia,  etc.  Ces  ou- 
vrages décèlent  un  homme  ami  de 
l'humanité,  qui  emploie  ses  lumières 
à  découvrir  ce  qui  peut  être  utile  ou 
nuisible  à  ses  semblables. 

AMYMOME  (  Mylholog.  ) ,  l'une 
des  cinquante  danaïdes,  épousa  £u- 
celade,  qu'elle  tua  la  première  nuit 
de  ses  noces,  selon  l'ordre  de  son 
père.  Dévorée  de  remords,  elle  se 
retira  daus  les  bois ,  où ,  voulant  tirer 
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sur  une  biche ,  elle  blessa  vax  satyre 
qui  la  poursuivoit,  et  dont  elle  de- 
vint la  proie  malgré  Neptune  qu'elle 
imploroit.  Ce  dieu  la  mëtamorphosa 
en  fontaine. 

I.  AMYNTAS  i",  roi  de  Macé- 
doine ,  succéda  à  son  père  Alcétas 
vers  l'an  547  avant  J,  C.  Il  se  fit 
aimer  de  ses  sujets  et  craindre  de  ses 
t^oisins.  Son  règne  fut  d^environ  5o 
ans. 

IL  AMYNTAS  II  ou  m,  roi  de 
Macédoine ,  successeur  de  Pausanias, 
n'est  connu  dans  l'histoire  que  parce 
qu'il  fut  père  de  Philippe  et  aïeul 
d'Alexaadre.  Les  lUyrieiis  et  les 
Qljmtliiens  défirent  son  armée.  Il 
iBFOurut  après  un  règne  de  24  ans, 
S90  ans  avant  J.  C. 

*  AMYNTIAN,  historien  grec, 
écrivit  une  rie  (P Alexandre  y  qu'il 
dédia  à  Marc  -  Antoine  ;  une  Vie 
d'Ofympias,  Ql  de»  Parallèles  àm& 
le  genre  de  Plutarque.  Ses  ouvrages 
perdus  semblent  peu  à  regretter ,  si 
Ton  s'en  rapporte  à  Fhotius.  JToyez 
Sainte-Oroix,  Ext.  des  Hist.  d'Alex, 
p.  57, 

t  AMYOT  (  Jacqn;es')  naquit  à 
Melua  k  5o  octobre  1 5i4 ,  de parcns 
plus  vertueux  qu'opulews.  Son  |)ère 
étoit  un  petit  ntarchand  raercter.  11 
comœença  comme  Sixte  V.  Un  cava- 
lier qui  le  trouva  maladeau  milieu  des 
champs  dans  la  Beauce,  le  porta  en 
croupe  à  l'hôpital  d'Orléans.  Amyot, 
qui  a  voit  quitté  sa  maison  pour  échap- 
per à  utt  châtiment  demi  il  étoit  mer 
Bécé ,  jse  rendit  à  Paris ,  et  y  servit 
de  domestique  à  quelques  écoliers 
d'un  collège  de  cette  ville.  Sa  mère , 
Marguerite  Dasiours^  lui  envojxMt 
chaque  semaine  un  pain  par  les  ba- 
teaux de  Melun.  Une  dame  qui  le 
trouva  d'une  figure  agréable  le  prit 
pour  accompagner  ses  enfans  au  col- 
lège :  Amyot  profita  de  cette  occasion 
pour  se  former.  Il  recueiflit  les  fleurs 
et  les  fruits  delà  littérature^  et  brilla 
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^«•-lors  à  Paris,  il  quittât  celle  ville 
peu  d«  temps  après  ,  parce  qu'on 
raccBsoit  d'être  favorable  aux  Nou- 
velles erreoEs.  Il  se  retira  tiiez  un 
gentilhomme  dttBerri,  qui  hii  con- 
fia ses  enfan».  Henri  II  ayant  passé 
en  Berri ,  Amyot  fit  \mtEj9igramme 
grecque  que  «es  élève»  présentèrenf 
au  roi.  Le  chancelier  de  Lrlf6inld 
fut  si  encfaatité  de  ce  petit  ouTrage , 
qu'il  dit  à  Henri-  que  Tauteor  étoit 
digne  de  veiller  à  l'éducatioti  des  en« 
^ans  de  Franee.  Ces- vers  grecs  furent, 
selwi  quelques  auteurs»  le  preratsr 
degré  qui  fit  monter  Amyot  aux 
plas  grandes  digni^;   mats  cette 
histoire  de  sa  fortune  est  contreditt 
par  les  dates.  Les  hietonens  les  pins 
judicieux  s'accordent  toue  à  dire 
qu'Anayot  étudia  d  abord  à  F^  aq 
collège  du  cardinal  iJe  Moine;  qu'i) 
fut  ensuite  précq}.teur.  de  Guillauaiit 
de  Saci-Boucherel ,  alora  secrétaire 
d'état.  Ce  minisJti^  le  reconnaiandjt  4 
Marguerite,  sœur  de  François  p',  al 
ce  fut  par  le  crédit  de  celte  princesse 
qu'il  eut  la  chaire.de  lecteitr  public 
en  grec  et  en  latin  dans  l'université 
de  Bourges ,  où  il  enseigna  pendant 
dix  ans.  Amyot  traduisit  /e£^/no&r^ 
de  T^éagène  et  de  Cltariclé^^  ro-r 
man  grec  qui  lui  valut  l'abbaye  de 
Bellozanne.  Ajpxès  la  mort  de  Frai^ 
çois  P',  il  suivit. en  ^talie  Morvil-« 
liers ,  noinmé  à  1  ambassade  de  Ve-p 
nise.    Il  eut  occasion  d'y    voir  le 
cardinal  de  Tournon,  et  Ôdet  de 
Selves  qui  succéda  à  MorvilHers.  Ce 
fat  à  Venise  qu'il  reçut  ordre  deHenri 
II  de  porter  au  concile  de  Trente 
une  lettre  de'ce  pri»ce ,  pleine  d*iin^ 
neble  hardiesse.  Le  roi  se  plaignoit 
de  ce  qu'il  ne  pou  voit  envxyyer  ses 
évêques  à  Trente  ,  à  cause  de  la 
euerre  qu'on  lui  fàisoit  en  lulie. 
Amyot  nous  a  laissé  la  Relattvn.  dé 
sa  âéputatiofi  auprès  des  Pères^du 
eoncik,  dans  une  le^e  qu'il  écrivit 
à  MorviHiers  le  8  septembre  i55i. 
H  s'acquitta  de  sa  commission  en 
homme  ^rme  et  intelligent,  quoi* 
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i|tt'il  a  eût  poÎBt  de  cmractère  public 
ni  d'ordre  signé  du  roi.  d  Ce  fat  à 
UKH ,  dft-il ,  à  jouenr  mon  rôle ,  et 
9t  Mvo»  inviiiUDent  ce  ^ue  fétois , 
ni  «Qmment  ]e  dem»  aa'ttppeler.  » 
Q^mmi  on  Tculttt  ttre  la  lettre  en 
{wtf*eace  du  o«râiBAl*-l^t ,  tes  ^v6- 
flM*  cipai^ls,    «fièl  intenliottnés 
«nMtfe  la  Franocs  troor^rent  msu^ 
iMkift  k  tama  Co^reifTirs ,  donC 
le  roi  f  <^ii  «rvi  ^îMts  le  tit^e,  an 
lie»  de  cehrt  de  CoNCâLWM.  Us 
»*«lttMhèrefDi:  e^niâttëaicoit  à  cette 
chicme.  «  Jeue  sms^  dit  Anayot/ 
•'iia.aT«iB!Bi  peur  «{«ele^roi  les  prit 
lÉus  paar  des  moines.  »  Mats  il  leur 
6t  a^ierver  que  le  terme  de  Cosr- 
rBjfvum  y  «Mt^  dans  les  bons  au- 
Itni»  iaAînt,  ne  devoit  pas  être  pris 
cm  mauvaist  part  ^  d'antbnt  plus  que 
le  roi,  dans  le  corpa  de  la  lettre , 
avAÎt  ausai  em^yé/Cie&tii  de  Cour- 
ciuaiM,   Amy^i  fut  sans   doute 
aeses  peu  4Baal(eiit  de  son  voyage  ; 
«ar  il  conseilla   an  miniatère    de 
France  de  ne  point  envoyer  à  Trente 
pour  i»oeivoir  la  r^ponae  du  concile. 
La  raison  qu^il  fît  valoir  dans  sa 
lettre  à  .Morvilliers  fut ,  selon  le 
père  Berthier ,  <}ne  la  réponse  seroit 
faitel  Borne ,  de  conœrt  avec  Men- 
deze,  amlMisaadeur  de  l'empereur. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  rai>béde  Bdlo- 
zanne ,  à  son  retour  d'Italie  en  i658 , 
fut  laii  prëeep^eur  dee  enfans  de 
FranoB,  à  la  recomteandation  du  car- 
dinal de  Toumon.  Charles  IX ,  son 
^ève ,  qui  étoit  monté  sur  le  trône , 
ayant   entendu  dire   que  Charles- 
Quint  avoit  procuré  la  papauté  à 
aon  précepteur,  dit  qu'il  en  ferôit 
bien  autant  pour  le  sien.  Le  6  dé- 
ct/Bobise  i56o,  la  charge  de  grand- 
aanôoief  ayuut  vaqué,  ce  prince 
en  revêtit  Amyot.   Catherine   de 
Jlëdiois  y  qui  la  dastinoit  à  un  dutre , 
dit  en  ooièare  au  nouveau  parvenu  : 
«  Tai   su  réduire  les  Guise  et  les 
Châtillon ,   les   connétables  et  les 
dbanodiers,  et  les  rois  de  Navarre 
•i  les  princes  de  Coadé-;  il  Citnt  qu'un 


ÀMYO 


3i7 


petit  prestolet  me  fasse  la  loi » 

Àmyot,  craignant  le  ressentiment 
de  Catherine,  voulut  se  démettre;, 
mais  Charles  JX  s'y  opposa  fprtç^ 
ment.  Ce  prince  ]iii  donna  quelque 
temps  après  l'abbaye  de  Saint-Cor- 
neille de   Compiègne  ,  et  l'évêché 
d'Auxerre  en  i568.  Et  comme  ce 
prélat  insatiable  demaudoit  encore 
une  abbaye,  le  roi  lui  dit  :  a  Ne^ 
m'avieàs-vofus  pas  assuré  autrefois, 
que  vous  borniez  votre  ambition  à 
mille  écu»  de  rente?  »  —  «  Oui , 
sire,  tépondi,t  Amypt;  mais  l'appétit 
vient  en  mangeant..,  »  Henri  lU  ,qui 
avoit  été  aussi  son  disciple ,  lui  con* 
serra  la  grande  aumônerie  ,  et  y 
ajouta    pour    toujours    l'ordre  .du, 
St. -Esprit,   en    considération  de 
ses  talens  et  de  ses  services.  Amyot 
iuanqua  à  la  reconnoissance  qu'il 
devoit  pour  de  si  grands  bienfaits , 
en  favorisant  les  rebelles  de  la  ville 
d'Auxetre ,  si  l'on  en  croit  l'illustra 
de  Thou  ;  mais  il  a  été  contredit  sut 
ce  fait  par  l'auteur  de  la  Vie  de  ce 
prélat;  quoiqu'il  en  soit,  il  avoit 
été  privé  de  la  grande  aumônerie 
à  cause   de    ses  liaisons   avec  les 
partisans  de  la  ligue  ;  et  il  avoit  été 
*très- sensible    à   cette    perte.    Oa 
avoit  voulu  l'engager,  quelque  temps 
auparavant,  à  écrire  l'Histoire  de 
France;  il   répondit    a  qu'il   étoit 
trop  attaché  à  ses  maîtres  pour  écrire 
leur  vie.  »  Il  mourut  le  6  février 
iÇgS,  à  l'âge  de  79  ans.  Il  prépa- 
roit  une  édition  complète  de  ses 
ouvrages  ,  qu'il  avoit  tous  alors  re- 
I  touchés.  Le  plus   célèbre  des  ou^ 
vraçès  d'Amyot  est  sa  Traduction 
des  (Suvres  de  Plu  targue,  qui  est  lue 
encore  aujourd'hui,  quoiqu'elle  ait 
plus  de  deux  siècles.  Racine ,  dans 
sa  préface  de  Mithridate,  dit  que 
a  cette  traduction  a  une  grâce ,  dans 
le  vieux  style  du  traducteur  y.  qu'il 
ne  croit  pas   pouvoir  être   égalée 
dans  notre  langue  moderne.  »   Le 
charme  des  F'ies  de  Plutaraue  > 
qu' Amyot  nous  a  données  en  fran** 
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çais ,  se  fait  rarement  sentir  dans 
les  (Eui^res  morales  ;   d'ailleurs  , 
dans  celles  -  ci ,  il  est  moins  Bdèle , 
et  quelquefois  inintelliglhle.  (  Sainte- 
Croix  ,  Mag.  Enc. ,  1 8o5 ,  tome  III , 
pag.   97.)    On  a  encore  prétendu 
que  cette  version  n'étoit  pas  d'A- 
mjot ,  mais  de  Jean  de  Chaumont. 
Voyez  Chaumont.  Le  Plutarque 
d'Amyot    et    les  Essais  de   Mon-^ 
taigne   sont    une    époque    remar- 
quable dans  l'histoire   du  français , 
quoiqu'il  j  ait  pour  la  langue  même 
nne  différence  bien  marquée  entre 
ces   deux   écrivains.    Le   style   de 
Montaigne,  par  les  tours,  par  Les 
formes,  par  l'assemblage  des  mots , 
et  le  caractère  des  images ,  a  pres- 
que par- tout  la  physionomie .  des 
langues  anciennes.   Il  semble  ,   le 
plus   souvent  ^  qu'il  n'y  a  que  la 
terminaison  des  mots  de  française, 
et  que  l'usage  qu'il  en  fait  ^par- 
tient  à  la  langue  d'Athènes  ou  de 
Rome.   «  Le  style  d'Amyoty  avec 
une    prodigieuse   abondance  ,    dit 
Thomas  ,  a  beaucoup  plus  le  tour 
et  la  marche  de  notre  langue.   Il 
fondit,  dans  l'ancienne  naïveté  gau- 
loise ,  toutes  les  richesses  nouvelles  ; 
et,  en  conservant  l'esprit  général  de 
la  langue,  il  en  fit  disparoitre  les 
mélanges  qui  sembloient  l'altérer.  » 
Mais  si  l'on  a  vanté  le  style, de  sa 
traduction  de  Plularque  ,  on  en  a 
beaucoup  moins  loué  l'exactitude  ; 
elle  fourmille  de  contre-sens  et  de 
fautes.  Quelques  sa  vans  ont  voulu 
persuader  qu'Amyot  avoit  traduit 
Plutarque  sur  une  version  italienne 
de   la  bibliothèque  du  roi;    mais 
quelle   apparence  qu'un  professeur 
en  langue  grecque  ,  qu'un  homme 
qui  faisoit  assez  bien  des  vers  en  la 
même  langue,  ne  sût  pas  assez  de 
grec  pour  traduire  sur  l'original  ? 
On  a  encore  d'Amyot ,  I.  Traduc- 
tion de  la  pastorale  de  Daphnis. 
L'édition  corrigée,  avec  les  figures 
de  B.  Audran ,  gravées  sur  '  les  des- 
sins de  M.  le  Régent,  1718,  in-8*^ 
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est  me.  n.  Sept  livres  de  Diodan 
de  Sicile.  IIL  Quelques  Tragédies 
grecques ,  etQ.  IV.  Ùiféliodoreim. 
les  Amours  de  Théagènes  et  de 
Chariclée ,  Paris,  1 796 , 3  ▼<d.  m-i^'^ 
et  i8o5, 5  vol  in-12.  Notr«  languf  a 
eu  de  grandes  obligations  à  cet  ëcii- 
vain.  Il  fut  le  premier  qui  répandk 
dans  notre  prose  une  douceur  et  use 
aménité  inoonnues  avant  lui.  Vasoo- 
san  a  donné  une  bonne  édition  de 
Plutarque ,  1667  et  1074  ,  i3  ▼©!. 
in-8®  ;  6  pour  les  Vies ,  7  ponr  ks 
'(fiuvres  morales,  avec  la  Table,  tt 
faut  prendre  garde  si ,  dans  le  tome 
6  des  Vies,  celles 'd'Annibal  et  à^ 
Scipion,  par  l'Ëcliise,  s'y  trouvent 
11  en  a  encore  donné  une.autre ,  «n 
4  volumes  in  -folio ,  qui  est  moùis 
chère  que  l'in-8^  J.  F.   BasCten, 
libraire  à  Paris  ,  en  a  donné  nne 
nouvelle  édition,  en  1784, 18  voL 
in-8^  etin-4^  ,  mw  notes  ni  com- 
mentaires, et  dans  laquelle  il  a  siiivi 
le  texte  pur,  et  qui  est  précédée  des 
vies  de  Plutarque  et  d'Amyot ,  avec 
leurs  portraits.  Cussac,  autre  libraire 
à  Paris,  en  a  donné,  en  1783,  une  belle 
édition  en   sa  voL  in-8°  ,  fig. ,  et 
en  1801  ^  une  nouvelle, plus  amjAe, 
en  s 5  vol.  in-8° ,  mais  moins  belle. 
On  trouve  à  la  fin  du  douzième  vo- 
lume de  cette  dernière  la  Vie  d'A- 
myot  à  la  suite  de  celle  de  Plu- 
tarque. Ces  différentes  éditions  sont 
enrichies  des  notes  de  MM.  Brotier , 
Vauvilliers  et  Clavier.  Les  Œuvres 
mêlées  d'Amyot  sont  imprimées  à 
Lyon,  1611  ,in-8°. 

t  AMYRAULT  (Moïse)  naquit 
à  Bourgueil  en  Touraine  l'an 
1696.  Son  père  voulut  le  consacrer 
à  la  jurisprudence;  mais  Amiraolt 
préféra  la  théologie,  et  vint  rélu- 
dier  à  Saumur.  Cette  ville ,  où  le 
parti  protestant  avoit  une  académie 
tlorissante ,  se  félicita  d'un  tel  élève, 
et  bientôt  Amyrault  fut  professeur 
lui-même.  En  i6.5i,  le. synode  de 
Charenlon^  auquel  il  ayoit  été  dé» 
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puté,  le  nomma'  pour  haranguer  le 
roi  et    lui  présenter   le    cahier  : 
AmirauU  fut  reçu  comme  il  le  mé- 
rltoit,   c'eat-à-dire  qu'il  fut.dis- 
pexisé  de  se  mettre  à  genoux.  La 
harangue    qu'il  prononça  à    cette 
occasion  est  insérée  dans  le  Mercure 
firauçais  de  i63i.  Sa  doctrine  sur 
la prédèslintuion  lui  attira  des  en> 
nemis  ;  et.  il  fut  accusé  au  synode 
d'Alençon  ,    1 637  ,  et  à  celui  de 
Chareaton,  en  i645  ,  de  favoriser 
yarminianisme,  U  mourut  le  8  ]an- 
yier  1664 ,  à  69  ans ,  regretté  des 
proteslans,  et  estimé  de  la  plupai't 
des  catholiques.  Nous  avons  de  lui , 
I.  Traité  de  la  Grâce  et  de  la  Pré-- 
destination  ,  dans  lequel  l'auteur  , 
disciple    de    Caméron  ,    s'éloigne 
moins  de    la    doctrine    catholique 
que  les  autres  théologiens  prêtes- 
tans.  Ainyrault  est  parmi  les  théo- 
logiens protestans  françois  le  seul 
qui  ait  défriché  le   champ  de  la 
morale.  Son  système ,  au  jugement 
de  Mosheim ,  Hist,  ÉccL  ,  tome  V , 
pag.m.  371,  est  exact  et  bien  tra- 
Taillé;  et  La  Placette  et  Pictet,  qui 
sont  venus  après  lui  ,  lui  doivent 
nne  grande  partie  de  leur  gloire. 
{Ployez  Mosheim  ,    Hist,  EccL  , 
tome  V ,  p.  m.  38 1  ;  Formey ,  Abr, 
de  F  Hist,  Eccl,^  tome  II,  p.  m. 
356.  )  n.  Une  Apologie  de  sa  reli^ 
giony  1647,  in-8".  UI.  Une  Para- 
phrase sîir  le  nouveau»  Testament , 
^  1 2  vol.  in  -  8** ,  1 644*  ÏV.  Une  autre* 
sur  les  Psaumes  ,   in-4°-  V.  La 
Vie  de  François,  seigneur  de  la 
Noue,  dit  Bras-de-fer y  Leyde ,  El- 
zévir ,  1661 ,  in-4**.  VI.  Une  Morale 
chrétienne ,  etc. 

AMYRIS  (  Mythok  ) ,  nom  d'un 
Sybarite  qui  .&t  envoyé  à  Delphes 
par  ceux  de  sa. nation  ,•  pour  ap- 
prendre de  l'oracle  a  si  le  bonheur 
dont  ils  jouissoient  seroit  de  longue 
durée.  »  L'oracle  répondit,  que  a  la 
fortune  des  Sybarites  changeroit, 
et  que  leur  perte  seroit  infaillible^ 
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dès  qu'ils  tendroient  plus  dTioniieur 
aux  hommes  qu'aux  die»x  »  :  ce 
qui  arriva  bientôt.  Uu  esclave, 
souvent  battu  par  son  maître ,  cou- 
rut aux  autels  des  dieux,  comme  à 
un  asile  ;  on  l'en  arracha.  Mais  cet 
esclave,  ayant  eu  recours  à  un  ami 
de  son  maître^  obtint  d'être  traité 
plus  doucement.  Amyris  ,  que  cet 
événement  avertit  du  prochain  dé- 
sastre des  Sybarites  ,  se  retira 
promptement  dans  le  Péloponnèse  ; 
ses  compatriotes  se  moquèrent  de  sa 
retraite ,  et  le  traitèrent  d'insensé  : 
la  suite  fit  voir  qu'il  éloit  le  seul 
sage.  De  là  est  venu  l'ancien  pro- 
verbe des  Grecs,  «  Amyris  devient 
fou  » ,  que  l'on  applique  à  ceux  qui , 
sous  l'ombre  de  folie ,  donnent  ordre 
à  leurs  affaires ,  et  qui  cachent  beau-^ 
coup  de  sagesse  sous  le  masque  de  la 
(démence.  ^oj<.  aussi  Brutus,  n*  I. 

I.  AMYTIS,  fille  d'Astyages , 
dernier  roi  dès  Mèdes,  fut  mariée 
à  Spitamas  ,  de  qui  elle  eut  deux 
fils,  Spitaces  et  Mégabernes.  As- 
tyages ,  vaincu  par  Cyrus ,  se  retira 
à  Ecbatane ,  et  se  cacha  dans  un  en-* 
droit  très-secret  du  palais.  Cyrus, 
irrité  de  ne  le  pouvoir  tronyer  , 
ordonna  qu'on  mît  Amytis,  son 
mari  et  ses  enfans  h  la  question. 
Astyagesse  découvrit  alors,  et  fut 
traité  avec  plus  d'humanité  qu'il 
n'avoit  osé  l'espérer  ;  mais  Spila- . 
mas  ,  son  gendre,  fut  puni  de 
mprt ,  pour  avoir  répondu  qu'il  ne 
savoit  où  il  s'étoit  caché.  Son  plus 
grand  crime  étoit  d'avoir  une  belle 
femme.  Amytis  plut  à  son  vain- 
queur, qui  essuya  ses  larmes  eu 
l'épousant.  Cambyses  et  Tanyoxar- 
cès  naquirent  de  ce  second  ma- 
riage vers  l'an  55o  avant  J.  C. 
Ils  succédèrent  à  Cyrus,  qui  donna 
des  gouvernemens  aux  deux  fils 
que  la  reine  avoit  eus  de  Spita- 
mas. Tanyoxarcès  ayant  été  empoi- 
sonné par  ordre  de  son  frère  ,  et 
Amytis  ayant  découvert  sa  mort" 
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cinq  aiM  après,  elle  preua  Cam- 
bjses  de  lui  livrer  celui  qui  lui  avoit 
conseillé  de  conanMtttre  ce  crime  ; 
mais  elle  ne  pul  Tobtentr,  et  ee 
refus,  joint  a  sa  doukur  roatemeUe , 
fut  cauee  qu  elle  se  dcana  la  mort 
par  le  poison.  Clésias  est  l'auteur . 
qui  nous  a  fourni  ces  anecdotes.  Il 
ne  paroi t  pas  mériter  plus  de 
croyance  sur  cet  article  que  sur 
plusieurs  autres;  mais  on  ne  pou- 
iroit  se  dispenser  de  le  «ulyto,  non 
pdus  que  beaucoup  d'antres  auteinra 
anciens.  Ces  fables  de  l'antiquité  ont 
si  souvent  été  répétées  pftr  les  mo~ 
demes ,  qu'un  Dictionnaire  histo- 
rique paroitroit  incomplet ,  si  on 
négligeoit  d'en  faire  mention,  ' 

n.  AMYTÏS ,  fille  de  Xercës  I , 
fut  mariée  à  Mégabize ,  homme  il- 
lustre ,  qui  tient  un  rang  distingué 
dans  l'histoire  de  Perse.  Là  conduite 
de  cette  princesse  répandit  beaucoup 
d'amertume  sur  la  vie  de  son  époux. 
Après  sa  mort ,  elle  suivit  son  peu- 
diant  à  la  volupté ,  et  s'abandonna 
à  des  excès  qui  la  conduisirent  au 
tombeau...  Voyez  âpollonides. 

t  ANACHARSIS,  phUosophe  scy- 
the,  disciple  de  Solon,  s*illustra  dans 
Athènes  par  son  savoir ,  son  désin- 
téressement, sa  prudence  et  ses 
mœurs  austères.  De  retour  en  Scy- 
thie ,  il  voulut  y  introduire  les  dieux 
et  les  lois  de  la  Grèce.  Il  eut  le  sort 
de  quelques  philosophes ,  qui ,  comme 
lui ,  s'élevèrent  contre  le  gouverne- 
ment et  la  religion  de  leur  pays  :  il 
fut  tué  par  le  roi  des  Scythes  vers 
l'an  55o  avant  J.  C.  Parmi  plusieurs 
sentences  triviales  qu'on  lui  attribue, 
i)  y  en  a  quelques-unes  qui  méritent 
d'être  rapportées.  «La  vue  de  l'i- 
vrogne est  la  meilleure  leçon  de  so- 
briété.... »  Auacharsis  voyant  que 
chez  les  Athénii^ns  les  grandes  affîiires 
éloient  décidées  par  la  multitude  et 
souvent  très-mal ,  disoit  :  a  Les  gens 
de  bon  sens  proposent  les  questions, 
et  Iwfou»  les  décident.  »  On  dîtqn'il 
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eèmpafoît  les  lois,  qui  ne sMit  ob- 
servm  que  par  te  peuple,  tandis  que 
les  grand»']»»  violeat  ou  s'en  um^ 
qnent  ,  aux  toiles  d'avaigoées  qui  n» 
prennent  que  les  mouches.  On  rap- 
porte encore  qn'Auacharsîs  étant 
sur  mer  dciBatidai  au  pilolo  de  qveH» 
épaistevr  ëtoient  les  plondies  d»  vab- 
seau ,  et  que  celui<K»  tvi  ayùiit  répon» 
du  ,  a  de  tant  de  ponces»  ;  le  jMo- 
sophe  soylhe  lui  répliqua  :  «t^us 
ne  somHDes  donc  étoigoës.  de  la  mort 
que  d*auJtmit..»  Un  Grso  lai  ayant 
reproché  qu'il  éioit  Scythe  :  «t  Je  sais, 
lui  répondi^il ,  que  ma  patrie  ne  ne 
fait  pas  beaucoup  d'honneur  ;  mai» 
vons  y  vous  dëslMnorez  la  v^tre.  » 
Ceux  qui  lui  ontattvibué  rinveuties 
de  la  roue  des  potiers  cb  terre  ne 
savent  point  qu'Homère,  qui  l*avéft 
précédé  de  quelque» siècles,  ea  parle 
dans  ses  poëoMs.  En  178^^,  l'iMié 
Barthélémy,  membre  cki  l'acadëmM 
des  beUes-lettres,  à  publîd ,  sous  le 
titre  de  Voyage  d'AnoeharsU ,  m 
tableau  instructif  et  très^ntéressnnt 
de  l'ancienne  Grèce..  Fof.  BAftmé« 

t  L  ANACLET  ou  Clet  ( saint), 
natif  d'Athènes ,  ayant  entendu  prè-* 
cher  saitit  Pierre ,  sjb  convertit  et 
s'attacha  à  cet  apôtre ,  oui  rordonna 
diacre  et  prêtre  peu  après.  Il  succéda 
dans  le  pontiBcat  à  saint  Lin  l'an 
78  ou  79.  L'Eglise  fut  assez  tran- 
quille pendant  qu'il  fut  pape,  parce 
que  Trajan ,  sur  la  lettre  que  Pline 
lui  adressa  en  faveur  des  chrétiens, 
Ht  cesser  la  persécution.  Saint  Ana** 
clet  fut  martyrisé  l'an  91.  Ses  Letireà 
à  tous  les  éuêques  ont  été  imprimées 
à  Paris  en  i5o4,  in-fol. 

t  IL  ANACLET ,  autipwpe,  ëtoit 
fils  de  Pierre  de  Léon  (not»^*!! 
porta,  lui  -  même  ) ,  gouverneur  dtt 
château St.^ Ange,  et  petit^fiU d'en 
autre  Pierre  de  Léon,  fuif  eonverti, 
à  qui  son  crédit  auprè» des  papes, 
et  ses  grandes  richesses,  avoîent 
donné  UBegraa[idcceBai4éEatioD.Aiia- 


elel  avoit  été  moiùe  de  CTtmi  ;  c'étoil 
ea  ce  teuaps-là ,  dit  Fabbé  dfe  Choiïii, 
une  pvésotnption^de  mérite.  L'àmbî- 
tion  hii  iit  quitter  lé  cloître  :  il  de- 
vint cardinaV,  ét'fut  eiivoyé'j  éû  qua- 
lité de  légat ,  en  France«t  éû  Angle- 
terre. Apnrès  la  mbrt  d'Hônûritis  II , 
en  ii3o' ,  it  se  fit  aire  pàpè  solis  le 
nom  d'Â:â;âclët  If,  tandis  qde  là jSlus 
saine  partie'  dès  cardinaUit  doniioit 
le  pontïiîcat  à'  Itinocent  H.  Atiâclet , 
étant  le  pins  ri  elle ,  futpendatit  quel- 
que temps  lé'plus  fort.  Il  se  saisit  cfu 
diâteau  Saint-Ange  et  de  toute  Var- 
genterie  de  Sàint-Piierré.  Maitfe  dé 
•Rome,  il  fut  reconnu  par  Roger,  duc 
de  Sicile  ,  qui  épousa  sa  sœut.  Ana- 
ilet,  tixcomibunié  pAx  lés  conciles  de 
-Reims  et  de  Pise ,  se  'soutint  malgré 
les  foudres  de  ces  sjnbd«s ,  et  riial- 
gré  les  anfafes  de  l'empereur  Lo- 
thaire.   ft  moifrut  €?ii  iï38,  après 
la  défaite  de  Roger"  son  Beau  -  frère , 
auquel  il  avoî^donn^  le  titre  de  roi 
de  Naples  et  «fe  Sicile.  (  F'o^.  Ïnnq- 
ciNT  IL  )  Atrtonl  de  Séesf ,  dans  son 
Traité    coùtrd    les    schishiatiques , 
peint  cet  antipape  sous  les  couleurs 
les  pins  odieuses.  II  dit  que  «  le  juif 
son  aïeni ,  ayant  amassé  des  richesses 
par  seÀ  usures,  se  fit  chrétien  pour 
devenir  plus  puissant  ;  et  que  Pierre, 
son  petii-filë,  porloit  encore  sur  son 
visage  les  marques  de  son  origine.  Il 
fut ,  ajouté-t-ii ,  envoyé  en  France 
pour  acquérir  la  bienveillance  de  la 
nation  pat  la  conformité  de  mœurs 
kl  du  langage  ;  étrangement  décrié 
pendant  sa  jeunesse  par  son  inso- 
lence et  ses  d'ébauclies ,  il  entra  à 
Clnni ,  pour  couvrir  Tinfamie  de  sa 
vie  passée  par  la  réputation  de  ce 
]^<niadtère,le  plus  illustre  dès  Gaules. 
Étant  devenu  cardinal  par  le  crédit 
de  sa  famille ,  il  fut  envoyé  en  plu- 
âenra  légations,  où  il  ne  songeoit 
qu'à  satisfaire  sa  cupidité ,  et  vivoit 
avec  un   luxé  scandaleux   :  deux 
grands  repas  par  jour,  des  viandes 
^quises  et  parfumées,  une  profusion 
qui  épuisôit  lés  revenus  des  évêques 
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et  des  abbés  ;  encore  pilloit-il  les  or- 
nemënâ  dés  églises.  Enfin  on  l'accu- 
soit  des  débauches  les  plus  abomina- 
bles; d'avoir  eu  des.  enfans  de  sa 
propre  sœur ,  et  de  meneir  avec  lui 
une  fille  déguisée  en  homme.  Telle 
éloit  la  repu  tation  de  l'antipape  Anai- 
clet. »  (Fleur Y ,  Hist    Ecclés.  liv. 
6î% ,  ri"  i8.)  Mais ,  saris  vouloir  réta- 
blir sa  réputation,  on  peut  croire 
que  lés  vices  d'Ariacïet  ont  été  exa- 
gérés par  ceux  qui  étoient  indignés 
qu'il  disputât  la  chaire  à  son  légitima 
possesseur.  Voltaire  n'appelle  Ana- 
clet  que  Upàpéjuif,  CTest  une  maur 
vaisé  plaisanterie ,   puisque  Pierre 
de  Léon  n'étoit  point  pape,  mais 
antipape,  et  qu'il  ne  fut  jamais  juif. 

ANACOANA ,  reine  de  Xiragua 
dans  nie  Saint-Domingue,  fut  l'une 
des  victimes  les  plus  illustres  de  la 
barbarie  espagnole.  Lors' de  la  con- 
quête du  nouveau  monde ,  elle  ac- 
cueillit avec  Irànté  BarthéJerai  Co- 
loitab ,  frère  de  Christophe  Colomb. 
Son  pays  ne  produisoit  point  d'or; 
mais  elle  fournit  aux  Espagnols  des 
vivres  et  du  coton  en  al^ndance. 
Après  la  retraite  de  Barthélemi , 
l'Espagnol  Ovando  ,  qui  avoit  pris 
pOsseft&ion  de  l'ile  ,  vint  à  Xiragua  , 
suivi  de  trois  cents  hommes  d*infan^ 
terie,  et  de  soixante  et  dix  cavaliers: 
La  reine  sanà  défianc»crut  qu'Ovan- 
do  venoit  la  voir  en  ami.  Elle  le  re- 
çut au  milieu  des  fêtes  et  des  accla- 
mations d'un  peuple  désarmé.  Un 
festin  magnifique  est  préparé.  Tous 
les  Caciques  du  pays  y  sont  invités. 
Alors  Ovaudo  entoure  la  salle ,  y  îi\t 
mettre  le  feu ,  livre  tous  les  convi  vèà 
aux  flammes ,  en  arrache  Anacoana 
pour  la  conduire  à  Saint-Domingue, 
où,  irrité  des  justes  reproches  de 
cette  infortunée ,  il  la  fait  pendre. 

t  ANACRÉON,  naquit  à  Tbéos 
en  lonie  vers  Fan  532  avant  J.  Ç, 
Polycrate ,  tyran  de  Saraôs,  l'appela 
à  sa  cour ,  et  trouva  en  lui  un  homme 
aimable  et  un  homme  utile.  Ana- 
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créon  fut  de  ses  plaisirs  et  de  son 
conseil.  Hipparque  ,  ftls  de  Pisis- 
trate ,  le  fit  venir  à  Athènes ,  sur  un 
vaisseau  de  5o  rames  qu'il  lui  envoya. 
Anacréon  partagea  son  temps  entre 
lamour  et  le  vin,  et  chanta  l'un  et 
l'autre.  Il  coula  sa  vie  dans  une  mol- 
lesse voluptueuse.  Les  plaisirs  le  sui- 
virent jusqu'à  l'âge  de  85  ans.  On  dit 
qu'un  pépin  de  raisin  s'arrêta  à  sou 
gosier,  et  lui  donna  la  mort.  Nous 
n'avons  pas  tous  les  ouvrage"^  de  ce 
diarmant  poêle.  Ce  qui  nous  reste  a 
été  publié  par  ITenriEstienne,  i5.54, 
■in-4°»  4*ii»  en  faisant,  le  premier, 
ce  présent  au  public,  y  joignit  une 
version  latine  digne  de  l'original. 
«Très-peu  d'auteurs ,  a  dit  un  hom- 
me d'esprit,  vont  à  la  postérité  avec 
un  gros  bagage.  Le  Lé  thé  ressemble 
aux  autres  fleuves  ;  les  choses  légères 
seules  y  surnagent  et  échappent  à 
l'oubli  ,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'Anaci)éon,à  travers  deux  milleans, 
est  venu  jusqu'à  nous  avec  une  dn> 
quantaine  de  feuilles  volantes,  a  Les 
poésies  d'Anacréon  semblent  avoir 

'  été  dictées  par  les  Amours  et  les  Grâ- 
ces. L'antiquité  et  les  temps  iHoder- 
hes  n'ont  fourni  qu'un  auteur  qui  ait 
pu  égaler  ce  style  délicat  et  facile , 
cette  mollesse  élégante,  et  cette  né- 
jgligence  heureuse  qui  fait  son  carac- 
tère :  la  France  peut  lui  comparer 
La  Fontaine.  Ce  que  cet  écrivain  en 
a  traduit  ja  paru  au  public  tel 
qu' Anacréon  Tauroit  fait  lui-même , 
s'il  avoit  éorit  en  français.  Mais  on 
ne  parle  plus  des  versions  de  madame 
Dacier ,  en  prose ,  ni  de  celles  en  vers 
âeBelleau,  1.556;  de  Longepierre , 
1684,  in-i  2;  de  La  Fosse,  1704  ;  de 
Gacon.  M.  Gail  a  publié,  en  1799 , 

I  in-4" ,  une  édition  d'Anacréon , 
traduite  en  français,  avec  le  texte 
grec,  la  version  latine,  des  notes 
latines  critiques ,  et  deux  disserta- 
tions. La  même  traduction  avoit 
paru  en  1795,  4  vol.  in-]8,  Mou- 
touet  de  Clairfonds  et  Mérnrd  de 
Saint- Justavoient  aussi  traduit  Aha-  [ 
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créon  précédemment ,  le  premier  en 
prose,  avec  Bion  et  Moschus,  en 
1773,  in -8**  ;  le  second  en  vers,  1778, 
in-'S®.  Corneille  de  Paw ,  dans  l'édi- 
tion qu'il  donna,  en  1732,  iu-4**, 
des  œu  vreSiiil'Auacréon ,  préleud  que 
les  poésies  que  nous  avons  sous  sou 
nom  sont  un  recueil  de  pièces  d» 
diSe'rens  poêles  de  l'antiquité.  11  a 
entassé  beaucoup  d'érudition  pour 
prouver  ce  paradoxe  ;  mais  il  ue 
faut  qu'une  simple  rétlexion  sur  l'a- 
niformilé  du  style  des  œuvres  d'Ana- 
créon pour.le  dëlruire  entièremenU 
Les  éditions  les  plus  estimées  de  ce 
poêle  sont,  la  première  de  toutes, 
Paris,  i5j4>  îïi"4°»  et  celles  de  Josué 
Barnès,  à  Cambridge,  1706,  iu-ia; 
Londres  ,1710,  in-S**  et  1725  iii-4*, 
Ulrecht,  1732,  in-4°;  Parme,  Co- 
doni,  1785,  iu-8°,  1791,  in-8*;  ies 
deux  de  M.  Brunck ,  Strasbourg , 
.1 786,  in-i  6  et  iu-Sa  ;  celle  de  Baxter 
et  Fischer,  Leipsick,  1793 ,  in-8*  ,  la 
plus  complète  de  toutes.  Piaceutmi , 
de  Venise  ^  en  a  publié  une  en  1 756 

(  et  non  1726  ),  in-4°>  ^^^^  les  di- 
verses traductions  italiennee  de  Cor- 
sini,  deRéguier  Desmarais,  de  Mar- 
chelti ,  de  Silvani ,  etc. ,  et  la  version 
latine  de  Barnès  ajoutée  au  texte 
grec.  Eniin  Bodoni  en  a  encore 
donné  une  superbe  édition  grecque  et 
latine,  en  1793,  in-4''>  et  une  in-8* 
en  vers  italiens.  Une  édition  ma- 
gnifique imprimée  à  Rome,  avec  des 
gravures,  elc.  L'archimandrite  grec, 
Ânlhimus  Gaze,  dit  dans  une  de  s^« 
lettres  qu'on  venoil  de  trouver  eu 
i8o3,  sous  danliqucs  ruines  eu  Tbes- 
salie,  un  trèv^beau  buste  en  marbre 
d'Anacréon.  (  f^o^.  I^ngepierre.  ) 

ANAPESTE  (Paul-Luc),  rofes 
Paoluccio. 

*  ANAGNOSTA  v  Jean,) ,  histo- 
rien de  Byzance ,  vivoit  en  i.j5a.  U 
composa  un  ouvrage  iu?ilp.lé  J)â 
rébus  ConstantinopolUarum  .Va- 
cedonicis,  qui  a  été  publié  eu  latin 
et  en  grec,  Coiogiie,  i6ô5. 
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AHÂITIS  (  MyihoL  ),  dtrinilë 
fedorée  autrefois  par  les  Lydiens, 
par  leè  Arnoëoiens  et  par  les  Perses. 
La  religion,  de  ces  peuples  ^  su rv tout 
dans  la  contrée  voisine  de  )a  Scy  tfaie, 
les  oUigeoit  de  ne  rien  entreprendre 
qne  sous  ka  auspices  d'Anaïtis.  On 
fiiisoit  les  assemblas  iiti portantes 
dans  sofSL  jtemple.  Les  plus  belles  filles 
éloient  consacrées  à  cette  divinité, 
et  abaaddnnoient  leur  honneur  k 
cenx  qui  venoient  lui  offrir  des  sa- 
crifices. Elles prétendoient ,  par  cette 
prostitution,  devenir  plus  nobles  et 
plus  dignes  d*être  mariées.  En  eflet , 
plus  ces  filles  avoien^  fait  paroîire 
de  lubricité,  plus  elles  étoieut,. dit- 
on,  recherchées  en  mariage. 

I.  ANANIAS  ou  SiBRACH,  Vxm 
des  trois  Jeunes  Hébreux  qui  fur«ul 
condamnés  aux  fiammes  pour  n'a- 
yoiT  pas  youlii  adorer  la  statue  de 
Nahuchodonosor  ;  ils  n'y  périrent 
point;  Dieu  les  tira jtniraculeusement 
de  la  fournaise  o]ii.  ils  avoient  été 
jetés.  .'      .    ^ 

IL  ANAJNIAS,  juif  des  premiers 
convertis.  11. eut  la  hardiesse  de  men- 
lir  au  âalni~E^ri(,  et  de  vouloir 
trompei'^saiàt  IPiérre  sur  le  prix  de 
la  Tente* d'un  diârap.  Il  tut  puni  dé 
mort  arec  \àà^îem'mè.  Saphirc,  qui 
atvOiten  partii  ami.crrme. 

U^.  ANÀNIÀî},  disciple  4e/»  apô- 
tres, qui  '  dèmeuroit  à' Uamas,  eut 
ordre  de  Jésiià^Çhrist*,  qui  lui  ap-  ; 
parut;  d'aller  "trouver  sainl  l^aul 
nouvfelVment  couyeVii  ;  ce  qu'il  exé- 
cuta. Oh  ne  sait  aucune  autre  cir- 
constance de  sa  vie  ;  il  fut  enterré  à 
Damas  dans  une  é^tlise  doni  les  TuVcs 
ont  fait  une  mosquée  ,'et  ità  ne  lais- 
sent pas  de  conserver  beaucoup  de 
respect  pour  son  tombeau. 

' .  IV.  ANANIAS,  fils  de  Nébédé«, 
souveram  pontife  des  juifs,  ayant 
été  accusé  d'avoir  voulu  aovdaverle 
.  peuple  ,  fut  envoyé'  prisonnier,  à 
Borne  ponr  •■  justilier  d«)^ant  Ywif 
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pcireur;  il  y  réussit.  Asonretour^ 
il  fit  mettre  saint  Paul  >en  pnison  ^ 
et  le  fit  souffleter  ;  ce  qui  obligea  cet 
ap6tr6  à  lui  dire  :  ce  Dieu  tous  frap^ 
pera ,  muraille  blanchie  !»  (  Acti 
s3 ,  3.)  Ot  Ananias  fut  massacré 
dans  Jérusalem  au  commencement 
de  la  guêtre  des  Juifs  contre  les 
Romains.  .    . 

*  V.  ANANIA» ,  coureur  d'Ab- 
garus ,  roi  d'Edessa  ,  exerçoit  aussi 
la  peinture.  Son  maître  l'envoya.eti 
Palestine  pour  y  faire  le  tableau  du 
Christ  tt aptes  natute 

ANANUS  ou  Anne,  grand  sa- 
crificateur des  jui£s ,  beau-pèi^e  de 
Caïpbe  ,  eut  cinq  fils  ,  qui  possédé-^ 
renl  après  lui  la  grande  sacriticature. 
C'est  «îiez  cet  Ananus  que  J.  C.  fut 
mené  dans  sa  passion. 

ANAl^IAS.  IP^oyez  AiCPHiNOMrs* 

L  ANASTASÈ  {  saint }-,  Persan. 
d*ofigîne ,  surpris  de  la  haine  ex« 
trême  queCosroës  térhoignoit  contra 
les  chrétiens  ,  Toulut  approfondir 
la  doctrine  de  ces  derniers.  Il  Tad- 
raira ,  l'embrassa,  et  en  soutint  Ja 
vériié  jusqu'à  l'instant  de  son  mar-«* 
lyre ,  arrivé  le  ea  janvier  628.    . 

•  IL  ANASTASE  I«'  (  sahit  )  suc*, 
céda  À  Since  dans  le  souverain  pou* 
tiiicat  «n  098.  Il  iU«stra  son  règu^ 
|)arla  réconciliation  del'Eglise  orien- 
tale avet  l'occidentale.  11  aoathé~ 
matisa  le  origi^nistes ,  et  mourut  en 
4t>2.  Rome  ne  méritoit  pas  de, pos- 
séder plus  long-temps  ce  ponliïe , 
suivant  saint  Jérôme  >  qui  l'appelle 
«  un  homme  d'une  riche  probité  et 
d'une  sollicitude  apostolique.  »  Ses 
restes  reposent  à  Rome,  dans  l'é- 
glise de  Saint^Praxède.  On  a  de  lui 
deux  Lettres^  daus  les  .  Episiplcs 
Hom.  pontifie  de  Coustau ,  iur 
folio. 

m.  ANASTASE  U,  élu  pape  le 
i(\  novembre  496  >  après  la,mai*t  de 
Giélasç  ,  écrivit  ù  J'^^mperewAnas- 
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laae  P'  en  faveur  de  la  religîtm  ca» 
tholique  ,  et  à  Clovit ,  pour  le  féli- 
citer 8«iT  sa  converstou.  Bn*  efièt , 
rariantsme  avoit  tetleinent  étendu 
ses  con(}uète»,  que  Clovis  étott  alors 
le  seul  prince  calhoIiqU«.  (  Voyez 
ClovisP'.)  Anatlase  oveurutle  17 
iiovembre  498. 

IV.  AN  AST  ASE III ,  pape  en  9 1 1 , 
après  Sérgius;  HI,  g^uveruft- VÉgUse 
ave<>  sagesse ,  et  lie  fut  ^e  deux  aàé 
sur  le  fltiiAi  tfidgé. 

V.  ANAStA^ÉÏV,pape  le  9 
fuillet  II 53,  après  Eugène  III,  se 
iKstingttà  pai^  sa  cbatrifé  da^s  une 
grande  ftf mitiez  H  monrufl  le  9  dé- 
cembre Il 54*  Sou§  son  pontificat 
les  chrétiens  s'emparèrent  d'Asca- 
Ion ,  et  il  atcrut  ïéé  priviîéges  de 
4'ordre  naissant  &é  8aiilt-Jean»*dei' 
Jérusalem.  | 

VI.  ANASTASfi,  antipape,  se- 
leva  oontre  Benoit  UÎ ,  élu  pape  en 
855 ,  et  fut  ensuite  chassé  par  ses 
partisans.  F'oyez  Benoit  III. 

t  Vil.  AN  ASf ASE  StNAÏTE ,  aîn'ii 
appelé  parce  qu*il  étoit  moine  du 
mont  Sinaï,  floriséoit  dans  le  6*  siè- 
cle. Il  mourut  eu  598  ou  599  ,  le 
ai  d*ayril.  No^  avons  divers  écrits 
de  oe  soUtaire  :  I.  Le  guide  du  i>rai 
Chemin,  métbode  de  controverse 
contre  les  héréti^e»,  en  grec  et  en 
latin,  Ingolstad,  i6o6,in*4*.  IL  Con- 
ieFnplatiofie^  in  Hexamero/t  ^grec- 
lat. ,  Loudtni,  168  a^^  in-4^  IQ.  Cinq 
'  Lipre»  dqgmatigtidee^  de  Théologie , 
IV.  Quelques  Sermons,  Ses  autres 
ouvrages  ont  été  publiée  à  Ingolstad, 
in-4^ ,  1606 ,  par  le  jésnite  GretseV  ; 
ils  sont  aussi  imprimé^  dans  la  B»*- 
bliothèque  d«t  Pères. 

Vm.  ANASTTASË ,  nioine  dé  la 
PalelBtine ,  différent  du  précédent-, 
fut  élu  patriarche  d'AnXiocke  en 
559.  H  âoutint  stl^  le  siège  épitfco- 
pal  la  réputation  qu'il  s'étoit  amyuise 
àans  le  dokre  par  M  d«ctriue«l  aet 
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vertus.  Il,  résista  çoui^géifiMBèAt  à 
l'empereur  lusUnien  ,  ifak-  vouloil 
faire  ériger  en  dogme  son  opinion 
de  rineorruplibilitë  du  corpt  de 
Jési^s-Christ  avant  la  réttniprectkm. 
Sa  grande  chartCé  hii  fil  épower  M 
trésor  de  son  ^lise  var  feveor  des 
pMivres.  LVmpëreirr  JvsiM  II,  ir- 
rité d'ailleurs  centre  c#  pIrëlM ,  ha 
en  &t  un  crime  /et  le  chàtta  et  w&A 
siège  en  569.  (  f^oj,  ï forcée  vërn 
fier  les  dates,  pàg  961*.  ) 

t  IX.  ANASTAsÉ^bibïîôAécaire 
de  réglise  romaine,  as'sista  en  86^ 
au  huitième  concile  géaëral  de  Cont- 
tantinople  ,  où  il'  ajda  beaucoup 
les  légats  du  pape.  II  traduisit  di| 
grec  en  latin  les  actes  de  ce  conâk. 
A  la  tète  (ko  Èa'  versionr  ^  se  Iroéve 
HisMria  eccleeiastica^ ,  si  fie  ohnH 
nqgrafihia  trifmr^iia ,  cam  muiê 
FabroU,  Paristis ,  1649',  i»*folto. 
Anastave  possédoit  égaleuenii;  bieà 
les'deux  langues.  \\  st  Craduit  auâli 
du  greo  en-  latini,  I.  Lee  Actée  éâ 
huitième  concile.  II.  Un  Reeueii 
de  différente»  pièces  eut^  r Histoire 
des.Monothéliles.  IIl,  Plusieurs  an- 
tres Mofwmens  de  f^gUse  orien-^ 
taie.  On  a  eucoï-e  dé  hxiF^itm liomit 
norurft  poniificùm,^,  ^  beaip  Petra 
ad  Nicolaûni  Jt^  çt^oQtis  JPr. 
Bidnchiniy  BSom^/»  ^7A9.»  4  '^^^ 
in-folio.  P'oyéz  CixMTÙît 

X.  ASîASTÀSter,  en?per,  de  <:<>n»- 
tantinople .  appels^ /^  ^hieripidiré\ 
parce  qu'il  lui  tire  du  cor^a  des  offi- 
ciers chargés  de  faire  ganser*  le  si- 
lence dahjs  le  palais,  étoit  né  «^n  4j^ 
à  Duras  en  Ill^rié,  dPune  famille  obs- 
cure* tl  fu  t  mis  sur  le  trônev  en  4^1 1 
par  Ariadne ,  veuve  du  demierem- 
pereur ,  et  maîtresse  du  nouveau. 
Tout  retentit  d'abord  des  louan^ 
que  l'on  prodîguoit  à  l'impératrice, 
pour  àVbirïaft  don%%t*la<:ooroii(Beà 
un  prince  dont^ladijrèUttiii^éf  W^ 
ti09  prâiHettbient  an  peuple  le  lMi-i> 
heur  et  la  «ranquilttté.  A^faslaâi^  a!fl^ 
M<i^otttftegltoftten^ARtsT<ërie»prt'' 
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revoilà  QQ#tr«  Uii ,  il  lut  «Wfait  par 
ïwnA^  im^ide ,  et  coii^ui  ta  Cou*> 
tanimople.mk  il  ml  U  Aèle  UrHDcktf^. 
Ces  heureux  commeuçem^s  H.e  se 
souUiireiit  poisi.  11  se  d^ciarfi  contre 
les  catholiques,  et  exila  le  pa- 
tfiardbe  Bup^^ins.  ff e  sacbant  de 
qadle  retigton  H  éUni ,  il  yé^caX  en 
prince  qui  n*en  aroit  aucune.  Û  in- 
sulta les  députés  du  pape  Symmaque, 
qui  rexcQîmmunia  quelque  temps 
après.  Cest  le  premier  exemple  d'un 
W^  qui  fît  laûçié  \aniR  exçooiipuiLi- 
çatip^  fuç^tx,e  «n  gauvjNTf  in.  ^a»Jta- 
tfi ,  altif^r  e.t  arrogant  ay  ç;c  (es  prètr^e^, 
fu.t  de  ia  djêrniëre  }Mm&$^  jivec  les 
eo^mis  4e  jefl^iptrç.  Ay?^X  refusé 
^  prêter  une  9P]Q99^e  à  jGayade ,  jroi 
de  rerse ,  celui-ci  vint  fondre ;^ur  se^ 
états  et  les  ravagea.  Il  ne  le  fît  reti- 
tffr  qu*«ii  •btêdanl  à  larx^e  d'argent 
»ne  tinève  de  sept  a|is.  il  acheta  aiAssi 
la  paix  éêA  Bulgares.  U  j  «ut  plu- 
sieurs ssdttioiis  sous  sou  i^fe^e, 
mais  il  sut  les  apaiser  par  son 
adresse.  Bansladenuère,  ilpairutau 
cirque  en  hiriik  de  suppUani ,  dé- 
poniké  4e  tous  les  prnemens  impé- 
naux ,  et  protesta  qu'il  aUoit  saisri- 
fier  ses  ivlérèls  particuliers  A  l'inté- 
vit  pablÉc.  GeUe  ôomédie  attendrit 
h»  peupla,  q«i  le  pria  de  reprendre 
le  gouvernement.  U  laourut  su^i  te- 
nant le  1  ^'  juillet  S 1 6  (  d'un  coup  de 
foudre,  s^mi  quelqu^uns  ) ,  Âgé  de 
M  1^.  Il  iit  phiâieurs  riéglemens 
utiles ,  donna  cratuitefnent  ^s  diar- 
gis«au9  pcrBohnesl^  plus  capables 
de  les  remp4tr ,  ot  abolit  ces  spec- 
tacles e^t'oa  vejroitlss  bètes  se  re- 
paîtra de  saugbnnuiin.  11  récouapan- 
sa  les  gens  dé  oiérile. 

XI.  AlOfiTASK  il ,  empereur 
d*Oricat ,  dont  rorigiaaast  i^noeée^ 
et  dont  4e  nom  était  Arténms ,  a- 
Toit  M  aecrétaire  ie  Tempereur 
Fhtlippiqtte  Bcrdiines.  Apr^  la  dé- 
position 4^  -ce  pnn^)  sa  piété,  jbss 
liunièrcsy  s§s  qnd^  «Mieaet  mib- 
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■tain»  le  filant  placer  sur  le  troue 
par  k  peuple  en  71  S.  Il  rétablit  ia 
Bsilice,«t  sut  .tenir  les  lifusulnana 
en  respect.  Les  soldats  s'ëtant  jrévoU 
tés,  par^e  qu'on  avoit  rais  à  leur 
tète  un  diacre  nommé  Jeau,  massa-r 
crèreni  leur  général  ecclésiastique, 
et  firent  jun  nouvel  empereur.  C'é- 
loit  un  certain  Théodose ,  receveur 
des  impôts,  homme  simple,  qui  s'é- 
chappa de  leurs  mains ,  et  se  sauva 
dans  les  montagnes.  Anastase  quitta 
la  pourpre  pour  lliabit  religieux  éOL 
716, et  quelque  temps  après,  ajant 
voulu  ia  reprendre ,  il  obtint  un  se» 
cours  des  Bulgares ,  avec  lequel  il 
vii^t  investir  Constantinople.  Mais 
Léon  risaurien ,  qui  récnoit  alors , 
a^nt  gagné  les  chefs  de  Farmée  buK 
garienne,  ils  lui  livrèrent  Anastase,. 
auquel  il  iit  trancher  la  tète  l'an 
719.  ' 

I.  AliifiTAâiB  (  sainte  )  ,  fille 
de  Prétextât,  citoyen  romain,  fut  • 

éleiv^ée  par  sa  mère  Fausia  dans  les 
principes  du  chriuianisme.  B^le, 
riche  et  vertueuse,  elle  fut  recher- 
chée par  divers  partis  {  mais  Pu- 
blius  Vatricius ,  chevalier  romain , 
fut  préféré  par  ses  parens ,  et  elle 
l'épousa.  Cette  union  ne  fut  p^s  heu» 
reuse  ;  Patrictus  consomma  la  plus 
gran4e  partie  de  la  dot  d*Ana6taBie , 
et  s'étant  aperçu  qu'elle  ne  suivoît 
pas  le  culte  admis  ifans  l'empire,  il 
la  tint  long-temps  renfnrméé  dané» 
Ui.ne  ç^pèce  de  prison ,  oà  ^1  i&e  per- 
mit ply^s  à  .personne  de  la  voir.  À* 
nastasie,  4eve9vie  veuve  et  libre,  ^ 
liyr^  ^}i%  ç^cerçices  de  sa  religion  et 
d^  la  bienfaisance.  Les  pauvres 
qu'eQe  QQyrisspît,  fermant  u^  cor- 
tège trop  nomhrei^,  attirèrei^  l'at- 
t^ntjipii  et  les  ^upçons  des  pÔiciers 
depioclétien.  An^stasie,  arrêtée  par 
leur  ordre ,  refusa  ^e  sacrifier  aux 
idoles ,  et  fut  d^abord  exilée  dans 
nie  de  Palniaria.  Ramenée  ensuite  à 
Rome ,  elle  ^  fut  brûlée  vive,  et  in- 
humée  au  heu  où  l'on  éleva  depuiii 
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J'égUss  qui  porte  son  nom.  Le  ritro- 
main  célèbre  sa  fête  le  ii5  décembre, 
•t  la  nommé  dans  le  canon  de  la 
messe. 

11.  ÀNASTASIE,  sœur  de  Cons- 
tantin, épousa  Bastien,  et  consacra 
une.  partie  de  sa  fortune  à  Tutilité 
publique.  Elle  fit  élever  â  Conslau- 
tinople  les  bains  ,  appelés  de  son 
nom,  Ânastasiens. 

m.  ANASTÂSlE  mérita  par  ses 
grâces  et  ses  vertus  Tatlacbement 
de  Veiiiipereur  Tibère  Constantin. 
Son  mariage  fut  loug- temps  ignoré  ; 
et  c'est  à  son  secret  que  Tibère  dut 
l'empiré.  L'impératrice  Sophie,  qui 
aimoit  Tibère ,  et  qui  avoit  conçu 
lespoir  de  lepouser  un  jour,  le  fit 
nommer  .César  par  Justin.  Anas-r 
tasie,  montée  au  rang  d'impératrice 
qui  lui  étoit  dû ,  s'en  montra  digue , 
«|u  partageant  avec  son  époux  le 
bien  qu^il  fit,  et  1  amour  dès  peuples. 
.Elle  maria  sa  fille  a  Maurice,  suc- 
cesseur de  Tibère ,  et  vit  bientôt 
après  sa  famille  massacrée  par  l'ordre 
du  tyran  Pbocas,  qui  par  ses  cruau- 
tés devint  l'horreur  de  son  siècle. 
Anas tasie  mourut  eu  5g4'  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  l'épouse  de 
Constantin  Pogonat ,  qui  portoit  le 
même  nom.  Celle-ci  eut  beaucoup 
k.  souffrir  de  la  dureté  de  son  époux 
et  de  la  férocité  de  son  fils  Justinien 
Bithomer.  Son  petit-fils  Tibère  fut 
assassiné  dans  ses  bras. 

L  ANATOLE  (saint),  né  à 
Alexandrie ,  évèqye  de  Laodicée  , 
ville  de  Syrie ,  l'an  aSg ,  cultiva  l'a- 
rithmétique, la  géométrie  ,1a  physi- 
que, l'astronomie,  la  grammaire  et 
}~a  rhétorique,  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  ouvrages,  entre  autres  un 
Traité  de  la  Pdque ,  imprimé  dans 
.  Doctrine  temporum  de  Bochéirius, 
à  Anvers,  i634,in-fbjl. 

t  n.  ANATOLE,  patriarche  de- 
Coustantinople  après  Havien  ,  en 
44??  f^QÏsl^  au  qûuçile  de  Çb^Icé- 
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doitie,  où  il  fit  insérer  trois  canons 
sur  la  prééminence  de  mw  siège; 
mais  les  légats  de  saint  liéon  proté»- 
tèrent.  Il  mourut  en  /fi%, 

AJNAX  (  Mythol.  ),  fils  du  Ciel  cl 
de  la  Terre.  Son  nom  étoit  révéré 
comme  quelque  chose  de  sacré  ;  on 
ne  le  dounoit  par  honneur  qu'aux 
demi-dieux,  aux  rois  et  aux  héros. 
Si  on  leur  adressait  la  parole,  ou  si 
on  en  pailoit  au  pluriel ,  ou  les  nom- 
moit  Auactes ,  ou  Anaces. 

*  ANAXAGORAS,  sculpteur 
grec ,  natif  d'Egine ,  fit  la  statue  dé 
Jupiter,  que  les  Grecs  élevèrent  à 
Olympie  après  la  l)a taille  de  Pla- 
tée, 479  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
11  a  publié  des  ouvrages  sur  la  pers- 
pective, 

t  ANAXAGORE,  surnommé 
V Esprit ,  parce  qu'il  enseignoit  que 
l'esprit  divin  étoit  la  cause  de  cet 
univers  ,  naquit  à  Clazomène  dant 
riouie  vers  l'an  5oo  avant  J.  C- 
Il  eut  pour  maitre  Anaximèues ,  qui 
en  fit  un  de  ses  meiiieuTs  disciples. 
Anaxagore  voyagea  en  Egypte ,  et 
s'appliqua  uniquement  à  étndier  les 
ouvrages  de  l'Etre  suprême,  sans  se* 
mêler  des  querelfes  des  hommes.  Il 
fut  aussi  indifférent  pour  ses  inté- 
rêt» propres  que  pour  les  intérêts 
publics.  Un  jour  que  ses  parens  lui 
reprochoient  qu'il  laissoit  dépérir 
un  riche  patrimoine ,  il  leur  rëpon-* 
dit  en  philosophe  :  «J'ai  employée 
former  mon  esprit  le  temps  que- 
j'aurois  rais  à  cultiver  mes  terres.» 
Il  dit  une  autre  fois  :  «  Je  préfère 
une  goutte  de  sagesse,  à  des  tonnes 
d'or.  ))  Ailiènes.  fut  le  théâtre  où  il: 
brilla  le  plus.  Le  fameux  Périclès 
fut  au  nombre  de  ses  élèves.  Dans 
la  suite,  il  l'aida  de  ses  conseils  dans- 
les  alla  ires  les  plus  importantes.  U 
ne  se  croyeit  pourtant  pas  iié  pour 
prendre  part  à  ce  qui  se  passoit  dans 
séc  patrie  :  il  répondit  à  quelqu'un 
.c|ui  lui  deâieiidpit  pourquoi  il  étoit 
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venu  sur  la  terre  ?  a  Pour  contem- 
pler le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles.  » 
Les  visions  qu'il  débita  sur  ces  glo- 
bes ne  prouvoient  pas  qu'il  eût 
beaucoup  profité  de  sesméd  lia  lions. 
Il  enseignoit  que  la  lune  étoit  ha- 
bitée, que  le  soleil  étoit  une  masse 
de  matière  euflammée,  un  peu  plus 
grande  que  le  Péloponnèse.  11  entre- 
prit d'expliquer  la  manière  dont  il 
supposoit  que  Dieu  avoit  arrangé 
toutes  les  parties  qui  entrent  dans, 
la  composition  des  corps.  11  doxmoit 
à  ces  parties  le  nom  d'HpmaBo- 
méries  ou  p&ties  similaires  ,  et 
elles  lui  servoient  à  expliquer  tous 
les  phénomènes  naturels.  11  ensei- 
gnoit encore ,  dit-on ,  que  les  cieux 
eloieut  de  pierre ,  et  il  paroissoit  sou- 
pirer pour  le  céleste  séjour.  Comme 
on  lui  reprochoit  qu'il  ne  se  soucioit 
pas  de  sa  patrie  :  (c  Au  contraire  (ré- 
pondit-il ,  en  montrant  le  ciel)  j'en 
fais  un  grand  cas.». Ses  opinions ,  ses 
singularités ,  ou  plutôt  ses  liaisons 
avec  Périclès ,  tyran  d'Athènes ,  lui 
firent  quelques  ennemis..  On  l'accusa 
d'impiété  y  quoiqu'il  eût  reconnu,  le 
premier  ,  ime  intelligence  suprême 
qui  avoit  débrouillé  le  chaos  ;  et  on 
le  condamna  à  mort  par  contumace. 
(  Voyez  un  récit  différent  dans  le 
Voyage  d'Auacharsis ,  tom.  II ,  pag. 
4i5.)  Anaxagore  s'éloigna  d'Athè- 
nes, et  ayant  appris  sa  condamna- 
tion y  il  répondit  -avec  tranquillité  : 
a  II  y  a  long-temps  que  la  nature  a 
prononcé  contre  moi  et  contre  mes 
juges  le  même  arrèi  de  mort.  »  Il 
se  retira  à  Lampsaque  ,  où  ses  éco- 
liers vinrent  le  chercher ,  et  oilk  il 
passa  le  reste  de  ses  jours.  Dans  sa 
vieillesse ,  il  résolut ,  dit-on  ,  de  se 
laisser  mourir  de  faim  ,  parce  qu'il 
manquoit  du  nécessaire.  Périclès  , 
son  élève ,  accourut  auprès  de  lui 
pour  le  détourner  de  cette  funeste 
résolution.  Anaxagore  ayant  à  se 
plaindre  du  peu  de  reconnoissance 
qu'il  avoit  montré  pour  son  maître 
«n  poliUsiue  et  en  philosophie ,  lui 


ANAX 


327 


répondit  :  «  Quand  on  veut  conser- 
ver la  lumière  d'une  lampe  «  on  a 
^soind'y  verser  de  llinile.»  Ses  amik 
lui  demandèrent  dans  sa  dernière 
.maladie ,  s'il  souhaitoit  qu'on  por- 
tât son  cadavre  dans  son  pays. 
«  Cela  est  inutile  (répondit-il  ) ,  le 
chemin  qui  mène  aux  enfers  est  aussi 
long  d'un  lieu  que  de  Tautre.  » 

ANAXANDRE  ,  roi  de  Sparte , 
vainqueur  des  Messéniens,  répon^ 
dit  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit 
pourquoi  les  liScédémoûiens  n'a» 
voient  point  de  trésor.  «  C'est ,  dit- 
il,  afin  qu'on  ne  corrompe  pas  ceux 
qui  en  auroient  les  clefs.  »  \  vivoit 
vers  l'an  684  avant  j.  C. 

ï.  ANAXANDRIDES,  roi  de 

Sparte,  sbumit  les  Tégéates.  Il  fut 
le  premier  qui,  par  un  abus  dont 
on  n'avoit  point  d'exemple  à  Lacé- 
démone,  s'avisa  d'avoir  deux  femme9 
à  la  fois.  Il  vivoit  entre  les  années 
55a  et  590  avant  J.  C. 

1-  II.  ANAXANDRIDES  ,  poëte 
rhodien  ,  vivoit  du  temps  de  Phi- 
lippe ,  père  d'Alexandre.  Suidas  dit 
que  c'est  le  premier  qui  ait  introduit 
sur  le  théâtre  Tainour  et  les  ruses 
de  la'i  galanterie.  Ce  poëte  comique , 
s'étant  mêlé  d'attaquer  le  gouver- 
nement d'Athènes ,  lut  condamné  à 
mourir  de  faim. 

t  ANAXARÉTE  (  Myth.) ,  jeune 
fille  de  Salamiue,  d'une  rare  beauté, 
mais  iière ,  parce  qu'elle  descendoit 
de  la  famille  toyale  de  Teucer.  Un 
jeune  fal^mme  d^  basse  naissance  , 
Iphis ,  qui  en  étoit  devenu  éperdu- 
ment  amoureuii;,  s'en  voyant  mé- 
prisé ,  se  pendit  de  désespoir,  à  sa 
porte.  Anaxarète  ,  loin  d'en  être 
touchée ,  regarda  d'un  œil  sec  et 
insensible  le  convoi  du  malheureux 
Iphis,  Vénus ,  indignée  de  son  or-^ 
gueil ,  la  changea  en  pierre. 

I     t  AN AXARQUE ,  philosopha 
I  d'Abdère ,  fut  le  &ivori  d'Alcxandrd- 
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Iç-Grand  ,  et  lui  parla  fi^réfc  une  li- 
berté  cynique.    Ce  prince   s'étanl 
hiessé  ,  Anaxarque  lui  montra  <^u  > 
doigt  la  blessure  .  «  Voilà  4v^  ^t^% 
humain ,  lui  dit-il ,  .et  npn  ^s  ^e  ; 
celui  qui  anin^e  les  dieux. ^>  tJne  au- 
tre fois  y  à  locca^ion  d'un  violent 
orage  qui  venoit  d'icJater ,  et  qui 
avoit  rempli  .(ji'ëpouvaijLte  iqwB  ^eu^  ; 
qui  ëloient  auprès  d'Alexandre ,  il 
demanda  dërisoirement  à  ce  monar- 
que si  c'étoil  lui  qui  venoit  de  ton- 
ner. Il  aimoit  à  entretenir  Alexandre 
des  merveilles  de  la  nature ,  de  la 
mécanique  de  l'univers  ,  du  mou- 
vement des  astres  ,  et  s  en  faisoit 
ëeouter  avec  autant  de  plaieir  que  ' 
d'admiration.  On  peut  attribuer  à 
r.inimi;tië  des  péripatéticiens  les  im- 
putulions  odieuses  dont  ils  ont  ilé^ri 
dans  leur  biograpbie  l|i  mémoire 
d' Anaxarque;  L'esprit  de  secte  s'est 
signalé  d'une  manière  toute  parti- , 
culière  d^s  Tlj^isloire  de  la  philoso- 
phie ancienne  ,  ainsi  que  J^e  prouve 
apodiciiquement  Luzac ,  dans  son 
Traité  sur  la  (  prétendue)  bigamie 
de  Socrate ,  intitulé  lectionesuitticœ, 
Leyde ,  1809  ,  in'4'^.  Les  vexations 
sanguinaires  cont  re  Nicocréon,  tyran 
de  Ch3r'pre^que  l'on  reproche  à  ce 
philosophe ,  peuvent  être  rangées  au 
nombre  de  ces  dénigrement  inspirés 
par  la  haine.  Mais  ce  qu'on  ne  peut 
trop  admirer,  c'est  l'héroïque  fermeté 
et  rinébrai^able  consta^cp^'Aïiaxar- 
que    dans  l'horrij^Ie    supplice  que 
lui  iit,  infliger  l,e  tyrap  de  Chypre. 
Çroyé  d^ns  un  mortier  S^vec  des  pi- 
lons de  fer  :  «  Vous  pouve^craser 
mon  cQrps ,  dit-il  à  ses  l^urreaisix , 
mais  vous  ne  ppuve^  rien  sur'  moi^ 
ame.  »  Puis,  ajoute  y êdère  M.axin?,e, 
il  coupa  s^  langue  ayec  I^s  denU ,  et 
la  cracha  au  visage  de  Nicocréon. 
Anaxarque  étoit  de  lai  çepie  des  aca- 
démiciens. Son  caractère  élevé,  mais 
sans  morgue ,  .lui  avoit  n^érit^  le 
surnom  è^Eudémonique, 

ANAXENOR^  câèbie  joueur  de 
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luth ,  obtint  dç  grancWhoUiifiurftde» 
Imbitans  de  Tbya^e ,  ^  )ui  élevé- 
vinrent  nn^  st^at^e.  Marc-Ajpttoi&e  lui 
acQordaAe  r^evenu  de  quatre  viAle», 
et  lui  doiin^  des  g^des. 

ANAXIDAl^ ,  roi  de  Lacédé- 
mohe  vers  l'an  684  avant  J.  C.  , 
répondit  à  un  homme  qui  lui  de- 
mandoit  qui  ayoit  l'avitorité  dao^ 
Sparte  :  Les  |pis. 

t  ANAXILAS,  tyran  deReggioet 
de  Zancle,  régnoit^ans  la  76*^dym- 
piade,  4?^  ans  avant  J.  C.  ;  il  montra 
autant  d'équité  et  de  sagesse  que 
ses  prédécesseurs  avoient  fait  voir 
d'injustice  et  de  cruautés,  il  dismt 
«que  le  plus  bel  attribut  du  gouver- 
nement étoit  la  bienfaisance.  i>  En 
mourant ,  il  laissa  des  enfans  en  bas 
âge  ,  et  en  confia  la  tutelle  à  un  es- 
claye  appelé  Micalus,  dont  la  fidâité 
lui  étoit  connue.  La  mémoire  da 
tyran  étoit  en  si  grande  vénération 
chez  ses  sujets,  qu  ils  aimèrent  mieux 
obéir  à  un  esclave  que  d'abandon- 
ner les  enfans  de  leur  souverain. 
Au  reste ,  Micalus  t'acquitta  de  isa 
tutelle' avec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  désintéressement  ;  et  lorsque  les 
jeunes  princes  furent  en  âge  de  gou- 
verner ,  il  leur  rçndit  leurs  biens  ei 
la  royauté.  Pour  lui ,  contenu  d'une 
fortune  médiocre  ,  il  se  retira  à 
Olympie,  sa  patrie  ^  où  il  vieillit 
dans  le  repos.  C'est  Justin  qui  ra^ 
porte  son  histntre ,  sans  fixer  ta  date 
précise  du  temps  où  il  a  vécu. 

t  AI^A:2CI1VANDQË,  philosophe, 
lUtUf  de  Miiejt ,  tfol  disciple  de  Tha- 
ïes ,  et  succédfi  à  son  maître  dans 
l'école  de  MUe^  Il  étaUu  Xinfini 
ppur  premier  principe  de  tout.  'Toni 
IjBS  êtres,  selon  lui ,  sortaient  djs  son 
sein  et  s'y  replongeoient  successi- 
vement pour  en  sortir  de  nouveau. 
C'étoit  une  chaîne  non  interron^ie 
d'existence,  de  corruption  et  de  re- 
naissance; il  n'pxpliquoit  point  oe 
que  c'éix»it  qu^  «et  infini,  et  a» 
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Hipaiioitaucujvis  bornes  à  Iftotalî^eyJ  j^h^fn^  ;  mais  le  mouvenaenl  dont 
psurce  qu'ft\^-^4^  jie  4^Uç8  qii'çu  ^t  1  eU^9  ^nl  4f>vét^,  leur  donne  la  vie, 


pu  lui  auigqcijr ,  o;i^  conceyo^t  lou- 
jours  quijelqp^e  étendue.  M  h  iiirtin- 
gua  dans  rf^s)ti;çinoiDip  .^  la  géo^a- 
piûe.  âes  oV9€rv<a;ym9  c^n^jtxi^ir^V^ 
à  la  décciMy,e^^O  dé  rol^%uit^  Âe 
rédiptiqne ,  qui  fut  r<Qmai;q)^  ^t , 
calculée ,  peu  aprè^  lui ,  par  Ana^^i-* 
mène ,  €,t  q\iel^es  autres  dp9  di^-  ! 
pies  4'Aiiaximaadre.  U  ensei^o^que 
la  lune  receTOÎL  sa  l^mjybre  du  so- 
leil. Il  sovEUU  que  )a  l;ierrje  es^  xoi^de,  j 
et  i9kVeBAa  Içs  caites  gi^p^^phiques. 
Ayajat  diviijé  ^e  iciel  «ai  différent^ 
pai'ties  ,  il  jcçt^truiftit  un^  spJJ^^jQe 
pour  r|e]>r,ësç|iMx  c^  diviis^ns. 
croyoit  que  le  soleil  est  une  m9J«^ 
de  matière  enflammée ,  aussi  grosse 
que  la  terre.  On  veut  qu'il  soit  en- 
core i  inventeur  du  gnomon ,  c'estr 
à-diré  de  la  manière  de  connoHre 
la  raarcke  du  soleil  par  un  style  ou 
gnomon  élevé  perpendiculairement 
à  rhorizoQ.  D'Autres  en  font  hon- 
neur à  son  disciple  Ânaximène.  Ou 
prétend  qu'il  connoissoit  le  mouve- 
ment de  la  terre.  €e  qu'il  y  a  de  cer- 
tain y  c'est  qu'il  expliqua  fort  bien 
pour  le  temps  comment  }a  terre  pent 
se  soutenir  au  milieu  de  l'espace  sans 
tomber.  Il  viyoit  Tan  545  avant  la 
naissa^ace  de  J.  C.  Diogène^ër.ce(liv. 
3,  cK.  i)  dit  qu'Anaximandrç  des- 
sina le  premier  les  limites  del^  ter^e 
et  de  la  mer  sur  un  |lobe  ;  ce  qui 
désigne  un  globe    terrestre  plntôt 
quunç  carte  ^éo^raphiquç. 


et  .une  Vierm  pr«9q^  in&aie.  »  Voiià 
.tojyit  f^fi  qi^'on  sait  d'exact  sur  ce 
DJ^qsophe.  ni^  dit  qu'il  inventa 
^e  cadran  solaire ,  et  ijue  ias  Spar- 
jtiates ,  auxq^Mls  ià  i»  jaojitra ,  admi- 
irèrcsU  x>*eite  m^r.veiJlfi.  Mais  d'autres 
en  font  honneur  à  son  masltie  Anaxi- 
pondre  ;  cf^  qui  prouve  qiû>n  n'jea 
cwnoiit  pas  l'iu^venAenr.  11  ifloris- 
soi^  dans  le  4^  siècle  qui  précéda  la 
paiss9^ce  de  J.  C. 


I.  ANAXIMENE ,  de  Mijçt ,  fut  à 
la  tète  de  l'école  de  cette  ville  après 
la  mort  d'Anaximandre  ,  son  ami 
e^jBon  maUre.  |L»aix  éioity  selon  lui, 
le  principe  de  toutes  choses.  X^omme 
il  pensoit  que  l'air  ^étpit  i^ni  ^,fon 
•entinij^jit  revenoit  assez  à  celui 
d'Anaximandre.  j(  Voyez  l'art,  pré- 
cédent. )  «  L'indu  i  est,  disoit-il,  la 
somme  des  èt^es  qui  coniposeut  le 
monde.  Ce  sont  des  substances  ina- 
nimëea,  fajii  ancujae  force  par  «Ues- 


t  U.  ANAXIMENE  ,  de  Larap- 

^que ,  se  distingua  daois  l'i^loque^cç 

ij  \  jet  dans  l'Jiistoire.  AnaximèPf ,  ^en- 

pemi  de   l'hi^iorien  Tbé^opoippç*  , 

contrefit  le  style  dé  cebù-çi^  c^|>X^*' 

<blia  sous  so^  nom  \\r^  ouvragée  on  il 

traitoit  fort  ma)  le^  if  p,is  principales 

villes  de  la  Grèce  ^  At^èncf  >  ^P^^lf 

et  Tbè)>es.  Iji  réussit  ajbsi  à  repdp^ 

Tbeopompeo.dièB?a»?*.QTec8.  (  Pau- 

san.  Eliac.  i  I ,  p.  195.}  PJ^ilijj^p^,  pèf ^ 

d'Alexandre)[e-(jF^j^,le  cljboislt  jj^our 

doi^er  dçs  Levons  ^^^elles-leUref 

à  son  iils.  |Le  pr^pteur  syimt  son 

élève  dans  la  gu^r^e  contre  les  rerses. 

Il  sauva  sa  patrie,  qui  s'étoit  jetée 

dons  le  parti  de  Oarius.  Il  prit  un 

tour  très-ingénieux  pour  obtenir  ca 

grâce.  Alexandre  avoit  )uré  qn'ii  ne 

feroit  point  ce  qu^Anaxifnène  lui 

demanderoit.  Ce  rhéteur  le  pria  de 

détruire  Lampsaque.  Désarmé  par 

cette   ruse   ,    le   héros  pardoiAïa. 

Anaximène  avoit  composé  les  Vies 

de  Bhilippê  et  d^ Alexandre  ;  une 

Histoire  ancienne  de  la  Grèce,  en 

1 3  livres  ;  ces  ouvrages  ont  péri. 


ANAXIPPE  ,  poëte  cpmiflut 
grec ,  de  la  nouyeD^  comédie ,  vir 
voit  du  teipjps  d'A^ligone  et  d«  Dé- 
mpjtrius  Poliorcète.  |Ce  poëte  avoil 
coutume  àfi  dire  ce  qj^  Igs  philoso*- 
pb^s  o'étoieàt  sag^  qu«  dûjs  leur* 
disco^urs  e^  Içnr».  écrits  ,  mMÎ*  nul*- 
lemeQt  d^  l^i^rs  actions.  » 

ANCÉE  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Nep- 
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tuue  et  d'Aristapalie ,  étoit  roi  de 
Samos.  Ce  prince ,  qui  aimoit  beau- 
coup Tagricuiture  ,  poussoit  un  jour 
trop  vivement  un  de  ses  esclaves  au 
travail  :  celui-ci  lui  prédit  qu'il  ne 
boiroit  point  du  vin  de  la  vigne  à 
laquelle  il  le  iaisoit  travailler  au- 
delà  de  ses  forces.  Ancée ,  sans  s'ar- 
rêter à  cette  prédiction ,  fit  porter 
du  fruit  de  cette  vigne  sur  le  pres- 
soir ,  et  déjà  il  étoit  près  de  boire 
une  coupe  remplie  de  ce  vin  nou- 
veau ,  lorsqu'on  vint  lui  dire  qu'un 
sanglier  étoit  eutré  dans  sa  vigne 
et  la  ravageoit.  A  Tinstaut  il  posa 
la  coupe  pour  courir  au  sanglier , 
qui  d'un  coup  de  boutoir  le  renversa 
mort.  Cette  aventure  donna  lieu  à  ce 
proverbe  erec ,  traduit  par  Caton  : 
Multum  interest  ititer  os  et  offam  ; 
«Il  ja  loin  de  la  bouche  au  plat.  » 
Horace  a  mieux  traduit  le  proverbe 
grec  en  ce  vers  :  Mut  ta  cadunt  inter 
calicem  supremaque  labra.  Ovide 
parle  d'un  autre  Ancée  ,  qui  fut 
pareillement  tué  par  un  sanglier  de 
la  forêt  de  Calydon  ;  celui-ci  étoit 
de  la  ville  de  Parrhase ,  au  lieu  que 
)e  premier  étoit  de  Pleurone. 

I.  ANCHARANO  (  Pierre  d'  ) , 
de  la  famille  des  Farnèse  ,  naquit  à 
Bologne.  Baldefut  son  maitre  dans 
le  droit  civil  et  canonique.  Son 
disciple  se  rendit  digne  de  lui.  Il 
fut  choisi  en  1409  par  le  concile  de 
Pise  pour  le  défendre  .eontre  ceux 
qui  désapprou voient  cette  a$63m- 
blée.  Il  démontra ,  contre  les  am- 
iKissadeurs  du  duc  de  Bavière ,  que 
ce  concile  étoit  légitimement  con- 
foqué  ;  qu'il  avoil  droit  de  procéder 
contxe  Grégoire  XII  et  Benoit  XHI. 
n  mourut  à  Bologne  eu  14^7  > 
après  avoir  commenté  les  Décrétales 
elles  Clémentines  ^,et  publié  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  en  5  voL 
ia-fol. ,  iô8i-i585.  On  le  nomma 
dons  son  épitaphe  :  Juris  canonici 
spéculum  ,  et  civilis  ancàora.,. 

t  U.  ANGHARANO  (Jacques  d'  ) , 
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auteur  de  deux  livres  très-singuliers 
et  très-rares.  L'un  est  intitulé  Proces- 
sus joco^serius  ,  in  qdo  continentur 
processus  Satanœ  contra  beatam 
Virginem  ,  iù-fol.  gothique  ,  sans 
date.  L'autre  a  pour  titre  :  l.iber 
Belialy  seu  processus  diaboli  contra 
Chris tum  ,  i472  î  in -fol.  Il  a  été 
traduit  en  français  par  P.  Ferget, 
sous  ce  titre*  Le  Procès  de  Bélial, 
procureur  d'enfer ,  à  rencontre  de 
Jésus.  Lyon,  i48a  ,  in -fol.  goth. 
11  j  a  une  édition  des  œuvres  d'An- 
charano ,  Hanau ,  i6l  1 ,  in-4'*  «  avec 
des'  commentaires  de  plusieurs  au- 
teurs. Ce  dernier  écrivain  est  le 
même  que  Pai<i:«aj>ino.  Voyez  œ 
mot. 

m.  ANCHARANO  (  Gaspard  ) , 
né  à  Bassauo  ,  ville  de  l'état  de 
Venise  ,  vivoit  encore  en  i6i4  »et 
professoit  alors  les  belles-lettres  à 
Trévise.  IL  fut  le  Pellegrin  de  l'Italie. 
IL  a  mis  en  cantiques  et  en  rimes 
italiennes  les  Prières  de  Vt^lisCy 
les  Psaumes,  r Office  de  la  F^ierge. 
Ces  divers  chants  ont  été  imprimés 
à  Venise ,  en  1 687  et  1 588 ,  in-4'*. 

*  ANCHERES  (Daniel  d') ,  geu- 
tilliomme,  natif  de  Verdun  ,  qui 
vivoit  au  commencement  du  17" 
siècle.  On  à  de  lui  une  tragédie  de 
Tyr  et  Sidon  ,  ou  les  Funestes 
Ampurs  de  Béléar  et  Méliane , 
imprimée  avec  d'autres  Mélanges 
poétiques  ,  iuria  ,  à  Paris  en  1608. 
La  dédicace  de  cette  pièce  peut  faire 
conjecturer  que  l'auteur  étoit  at- 
taché à  la  personne  de  Jacques  I  » 
roi  d'Angleterre. 

*  ANCHIALUS  (  Michel  ).  Voyez 

IMiCBEL. 

ARCHIVA  '(Pierre)  ,  né  dans 
la  Lombardie ,  près  du  lac  ]\la jeur , 
vécut  à  la  cour  de  Ferdlnand-le-Ca- 
tholique  :  il  a  laissé  un  ouvrage 
sur  l^ Histoire  des  Indes. 

ANCHIËTA    (  Joseph  )  > 
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«ionriaîre portugais,  né  à  Tëaériffe , 
aux  Canaries  ,  en  1 5S5 ,  fut  envoyé 
]>our  prêcher  *a  foi  aux  sauvages 
dn  Birësil ,  et  mourut  dans  ses  édi- 
iians  travaux  le  9  juin  169^  ,  à 
.64  ans.  Deux  iësuites  ,  Roiérigius 
et  Sébastien  Bérétérius  ,  ont  écrit 
fa  vie.' 

ANCfflSE  (  Mylhol.  )  ,  prince 
tiroyen  ,  fils  de  Capys  et  de  la  nym- 
phe Nais  y  s'occupoit  à  garder  les 
troupeaux  dans  les  bois  et  sur  les 
montagnes  de  la  ,Troade.  Comme 
il  étoit  beau  et  bien  fait  ,  il  fut 
aimé  de  la  déesse  des  grâces  et  de 
la  l)eaiité  :  elle  eu  eut  un  fils  , 
appelé  Énée ,  qu'elle  mit  au  monde 
sur  les  bords  du  fleuve  Simoïs. 
Les  mythologistes  disent  qu'il  fut 
frappé  légèrement  de  la  foudre, 
pour  n'avoir  pas  gardé  le  secret  à 
la  déesse.  Anchise  échappa  au  sac  de 
Troie  par  la  piété  de  son  fils ,  qui 
remporta  sur  ses  épaules  ;  et  il  mou- 
rut près  de  Drépano  en  Sicile. 

ANCHITEË ,  femme  de  Cléonï- 
brote  ,  roi  de  Sparte  ,  sacrifia 
Tamour  maternel  à  celui  de  la 
patrie  ,  et  mit  la  première  pierre 
à  la  «porté  du  .temple  de  Minerve  , 
que  les  éphoies  avoient  ordonné 
de  murer  pour  y  faire  mourir  de 
Ëiim  Pausauias  son  fils  qui  s'y 
étoit  réfugié  ,  et  qui  avoit  voulu 
livrer  Sparte  aux  Perses.  Voyez 
Pausanias. 

ANCHURUS  (  My thol.  ) ,  fils  de 
Midas.  Un  gouffre  s'étant  ouvert  à 
Célène  ,  ville  de  Phrygie  ,  An- 
churus  se  dé  v  oua  pour  le  bien  public, 
tt  s'y  précipita  avec  son  cheval  :  ce 
gouffre  se  referma  aussitôt.  Midas 
lit  élever  à  cet  endroit  un  autel  à 
Jupiter. 

1 1.  ANCILLON  (  David  ) ,  né  à 
Metz  le  18  mars  1617  ^  étudia  à 
Genève  ,  où  il  fit  sa  philosophie  et 
«a  théologie.  On  le  pourvut ,  après 
>0A  retour ,  du  ministère  de  Téglise 
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de  Meanx ,  qu'il  garda  jusqu'en  1 655. 
Il  revint  à  Metz  ,  et  il  y  resta 
jusqu'à  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  ,  en  i685.  Il  aUa  demeurer 
à  Francfort ,  puis  à  Berlin  ,  où  il 
mourut  en  169a  ,  jouissant  de  l'es- 
time générale.  Son  bisaïeul,  Georgin 
Ancillon ,  avoit  été  un  des  fonda- 
teurs de  1  église  réformée  de  cette 
ville.  On  a  de  lui ,  1.  Idée  dM  fidèle 
ministre  ou  la  Vie  de  Guillaume 
Farel,  Amsterdam  ,  1691  ,  in-ia. 
VL,Mélangescriliqu€S  de  littévatut^, 
Amsterdam  ,  1 701  ,  in-i  3 ,  et  Bàle , 
1698,  in-8° ,  3  vol.  ^  avec  un  abrégé 
de  sa  vie.  III.  Apologie  de  Lulher  , 
etc. ,  Hanau  ,  1666  ,.in-:i2. 

t  U.  ANaLLON  (  Charles  ) ,  fils 
du  précédent  ,  naquit  à  Metz  -^le 
D9  juillet  1659.  Il  exerça  dan«  sa 
patrie  la  profession  d'avocat.  Après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , 
les  réformés  de  Metz  le  députèrent 
à  la  cour  pour  demander  de  n'être 
poidt  compris  dans  la  révocation. 
Tout«ce  qu'il  put  obtenir  pour  eux 
ce  fut  un  traitement  plus  doux.  Il 
suivit  son  père  à  Berlin ,  et  devint 
inspecteur  ou  juge  supérieur  dew 
tribunaux  de  justice  que  les  réfugiés 
français  avoient  ea  Prusse  ,  histo- 
riographe et  conseiller  du  roi,  et 
sur- intendant  de  l'école  française. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  5  juillet 
171.0,  à  56  ans.  Il  eut  un  frère 
puiné,en  1670,  qui  fut  aussi  pas- 
teur à  Berlin  ,  et  que  la  cour  em- 
ploya eu  divers  pays  pour  des  né* 
gociations  relatives  aux  affaires  de 
la  religion.  11  mourut  à  Berlin  en 
1723.  Ses  emplois  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'adonner  à  la  littérature  et 
à  la  bibliographie.  II  est  auteur, 
I.  D'une  Histoire  de  rétablissement 
des  Français  réfugiés  dans  les  états 
de  Brandebourg ,i(ogo,  ia-8**.II.  De 
Mélanges  critiques  de  littérature , 
recueillis  des  conuenations  de  son 
père ,  1 698  ,  3  l .  in-S**.  Ou  y  trouva 
des  observations  utiles  et  a^vailtea^ 
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et  quelques  œéprJbes.  09  ies  cou- 
treiCt  à  Aàister4am ,  2709 ,  ia-12 , 
et  <Mi^  fii  «cairer  bien  das  choaes 
qui  ÊaifioieiU  tort  à  U  m^mure  du 
pèrA  et  du  fiU  :  aussi  AndUond^s- 
avoua-tt^  £etjte  jëditionfraudoUiiu». 

III.  La  f^ie  ée  SoUmaalLy  17^06  , 
ivL  -  8^.    ,    ouvrage    pea    soigné. 

IV.  Traiié  des  eufuiqftes',  1707^ 
in-i^.  V.  Méiaoîf'escoièogriiani  les 
mes  et  les  ombrages  de  plusieurs 
modernes  célèbj-es  dans  Ja  répuèli- 
que  des  lettres ,  ûi-8^ ,  Aa^terdam , 
17DJ9.  .Ces  ■naémoiressoat  trop  di£Eus 
et  pas  assez  exacts.  .Son  Traité 
if  es  JEuuuques  fut  puhlié  soi»  le 
nom  de  C  OUincan  ^  qxû  est  Ta.- 
najramme  de  C.  Ancillou  :  il  fut 
Êiit  âroocasion  d'un  £unuque italien 
qui  .vofiloi  t  se  marier.  Il  y  a  rëpa|idu 
kea«icoup  de  littérajt«ure ,  et  des  rer 
marques  curieuses  et  agréables  ;  mais 
il  n'y  montre  guèce  de  critique  , 
et  encor/e  moins  de  philosophie.  Û 
prend  pour  une  histoire  véritable 
rallégorie  de  Foniendle  sur  Méro 
et  Ënnegu. 

^  ANCKARSTROM.  Voy,  Abt- 

ILARSTROOM. 

AliCKWrrZ ,  nonce  du  Palatinat 
de  Cracovie ,  fut  nommé  amj>assa* 
deur  de  P(4fi^ne  à  la  cour  de  Dane^ 
marck.  Il  revint  à  VarsoTie  à  la  iin 
de  1790 ,  et  Tannée  suivante  il  fit  à 
Gro^no  rou¥er«ujre.de  la  diète,  et 
signa ,  ie  aSjuiUtst  1^793,  au  nom  du 
roi  et  de  ia  république  de  Pologne , 
k  traité  d'alliance  avec  la  Russie. 
Lors  de  l'insurrection  de  Varsovie , 
le  16  avri^  1794  ^  il  fut  arrêté  et  mis 
6B  prison.  On  Faccusa  de  vouloir  as^ 
^rvir  sa  patrie  à  laRiiss^e;  ses  juges, 
aprÀs  lui  avoir  fait  lecture  de  quel^ 
que»iunes  de  ses  kittr^surpprises  dans 
ks  papiers  du  général  ingelstrom 
le  condamnèrent  à  être  pendu  ;  il  fut 
énLécuté  devant  l'hètel- de -ville  de 
Vatsovif  ;et,  à  la  demande  du  peuple, 
son  coi^s  fat  privé  de  la  sépidture 
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M8  iïeto,  ppur  èÊtereiad 
cdle  des  majifiùtenra. 


t  ANCOimX  {  FUnce^  Ciortm 
myiT  d'  )  ou  p^nfGoimv  naquit  à 
FpnU^eÂ^e^ie  l'^^ovcmbre  1661, 
le  même  Jo^r  qne  k  ^fuid  .-dauffcîn 
Le  père  de  La  Rue  ,  jésuite ,  tous 
lequel  il  fi^  ses  étiu^e^ ,  ypnj^ut  pro- 
curer à  sa  société  ce  jeune  homme, 
dont  la  vivacité  et  ^a  pénétration 
promettoient  beaucoup  ;  mais  l'élpir- 
guement  du  disciple  pour  le  cloître 
rendit  inutiles  tous  les  soinj»  du  mal^ 
tre.  p'Ancourt  aima  mieu:|:  sç  livrer 
au  barreau ,  qu'il  ab^ndonn^bi^tôt 
pour  le  théâtre.  H  fut  non  ^eulepa^t 
grand  /icteur,  mais  encore  i^uleur 
distingué.  Ce  que  Regnar^  etpit  à 
regard  de  l^foliere  dans  la  lyaute  co- 
médie, di,t  u^  homme  d'esprit,  le 
comédien  d'Aucourt  Tétoit  dans  la 
farce.  Plusieurs  de  ses  pièces  attirenjt 
encore  beaucoup  de  nionde.  Le  dia- 
logue en  est  léger ,  vif ,  rapide ,  plein 
de  gaieté  et  dé  saillies.  Le  talent  sin- 
gulier de  Caire  parler,  ks  paysana  les 
lui  fit  mettre  aouvent  en  jeu  :  «ussî 
a-<-tHUi  dit  a  qu'il  iétoit  plus  soiiveBft 
au  viljiage  qu'à  1^  ville ,  et  au  moulin 
qu'au  v^ge.  »  éfi$  comédies  focm^nt 
des  tabkaus  champêtres  qui  pkir 
sent  à  ceux  qui  peuvent  soutenir  UBe 
pièce  presque  toute  écrite  en  iargos 
de  paysan.  Bon^  aux  petites  •  pein- 
tures ,  il  traça  rarement  de  grands 
caractères  ;  et  lorsqu'il  vovdnt  k 
tenter ,  i}  choiçi^  mj^  ,8^  fVjt^-  U 
iau,t  en  excepter  le  Cket^ aller  à  /f 
rfio4e ,  pièce  d'intrigue  où  ij  a  su 
faire  entrer  des  .caractères  plaisai^s  et 
bien  soutenus.  Un  de  .ses  taj^ps .  o\^ 
plutôt  une  de  ses  a,i^re8sç,s ,  ^etoi,t  j^e 
me,ttre  ^ur  le  théâtre  ^es  ridicules  du 
jour,  et  il  y  réussit  ordîuair.^meiL.t 
assez  bien.  Sa  prose  est  très-supé- 
rieure k  ses  vefs ,  rimes  ordinaire- 
ment avec  peine ,  et  à  qui  cette  con- 
trainte fait  perdre  les  grâces  de  k 
vivacité.  Les  agrémens  de^soa  e^rit 
et  d^  sa  société  k  firent  ^rediercber 
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de  ce  qu'il  y  avoil  d^  plus  distingué 
et  de  plus  aimable  à  la  coût  et  à  la 
Yille.  Loni»  XIV  l'àimoit.  Lorsque 
ee  prince  devoit  àselstér  à  la  comé- 
die,   d^Ancourt  alloit  lui  lire  ses 
ouvrages  dans'  soû  cabinet ,  où  ma- 
dame de  Monlespto  seule  étoit  ad- 
mise. Les  dernières  année»  de  d'An- 
conrt  furent  plus  ^ges  ef  phis  reti- 
rées que  celtei  de  saf  jeunesse.  Il  quitta 
le  tbéàti'é  en  1718,  poùif  se' retirer 
dans  sa  tétré  dé  Coureélle^Ie-Roî  en 
Berrî.  Ily  mourut,  le  16*  décembre 
I7îï6',  à  d5  ans.  Comme  itéfoît  beau 
parleur,  l'es  cotnëdiéns  lé  chafgeoient 
ordinairement  des  discours  aappa- 
rat.  Ëta'nt  alM  de  leiir  part  porter 
aux  adniinîs*lfateiirs  dé  FHôtd-Diéù 
les  rétributions  c^e  la  comédie,  il  fit 
un  discours  pour  prouver  que  le  se- 
cours aïinuel  donné  aux  pauvres  par 
&s  coinëdiéUs  aurait  dû  les  mettre 
à  ràbti  d^e  rexcomniùification.  Le 
preniieir  ^résîdéli't  dé  Harlay ,  l'un 
des  âdichitiis'tratéUfs'  ,    lui    répon- 
dit en  es'côbardàiil  :  «  iyAncoiirt , 
âous  avons  dès  oreilles  pOur  vous 
ent^idre ,  dés  m^îhs  péùr  recevoir 
Vos  aumônes  ,  nfiais  nous  n'avons 
point  de  langue  pdur  répondre  aux 
propoyilidifs  oùe  vous Ta1ie%.  )>  Ë'é- 
ponse  assé^  sotte.  Ses  otivrages  ont 
été  rass'em'bléé^  en  i7i6  et  i7Î$Ô,  en 
9  vol.  m- là'.  Cetiéi  rfe  ses  comédies 
4nî  ont  été  conservées  aii  ChèâVre , 
«ohl ,  L  té^Éôùrgèoiià  le  moâé. 
H.  JUs&oiè'Cdu^'thék.  fÛ.  LeChè^ 
i>tdtèf  â  m  MW.  Celfe-ci,  joûéê 
en   1687  ,  est  regi^rtîéé  coiàmé  lé 
chef-d'œu^i^e-  de'  Vauteur.  Son  in- 
triguer est  bien  conduite,  le  style 
naturel ,  les  scènes  pleines  de  gaieté. 
1^8  rôles  deSeçrefort ,  riche  usurier  ; 
de  maiiame  Patin ,  du  conseiller 
Migaud  et  du  Cbevalier ,  sont  bien 
soutenus.  Les  ennemis  de  d*Ancourt 
^étendirent  qu'il  devoit*  en  grande 
partie  cette  pièce  à  un  M.  de  St.  YO0. 
IV.  Les  Coquettes,  V.  Le  Moulin 
ëéJii^mé,N?,LuPérhîéûrié,  VU. 
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rètt'oupê.  IX.  Colin-Maillard,  X. 
Le  galant  Jardinier,  XL  Lé  Tur- 
teur,   XII.  Le  Notaire  obligeant, 
XllI.  LaFolle Enchère.  XV^. L'in- 
trigante. Xy.  La  Baguette.  XVI. 
Les  P^ndanges  de  Surène.  XVII. 
La  Lot&He.  iVHî.  L&  Càarh^arn 
SIX.  LeifTées.  XX.  La  Famille  S 
ht  mode.  X^l.L'Opêra^nr,  XXIL 
LeDiaèlèààitéif,t.  iXIH.  LaTra- 
hison  punie.  X3tlV.  L'JMour  char- 
latan,   XXV.  Les  Jgioiéurs.  Oit 
aaroit  dû  rep^endVé  c^le-ct  dans  ces' 
demieirs  rem^.  On  a  imprimé  la  plu- 
part de  ces  pièces,  ^us  lë  titre  de 
Chefs- d* œuvre  de  d^Ancourï ,  5 
vol.    in-12.    Twm^  dtt'  Tillet  dit 
qn*oû  a  cru  que  dAnCourt ,  assea' 
dissipé  et  s^t  dû  plkiftlr ,  se  foisoît^ 
qfiélqùefois  aidter  :  cela  peut  ètrtf. 
L'ôpiniOtf  f^éûérfkVêû  nfrèthéaé  long- 
temps que  d  A^coui't  s'étïiparoït  dei^ 
onvrages  d*  qiielques  ahiteurri  cfuî 
ïeê  Itti-côttfibièniit  pour  les  faire  re* 
présenter ,  et  les  dotfnôit  ensuite  sùy 
son  nom.  Cependant  il  avoit  un 
génie  extrèmeme;it  comique ,  et  une^ 
grande  facilité.  Il  laissa  deux  filles  y 
l'une  et  l'autre  mariées. 

ANCRfi  (le  Marécl^aPd*);  r^oyï 

AmXSf-  MAtffteS^,  V  roî 
dies  Homaîins,  monta  sur  le  tirône 
àprè^'tultus-Hbsttlius,  l'an  631^ 
avant  J.  C.  Il  déclara  lA  guétfe  aux 
LdHntf,  triompha'  d^eu5L',  vainquit 
les  Vétèns ,  le*  Fidénates  *]m  Vols-* 
<|aes  et  lee  Sabine.  De  retour  de  ses 
conquêtes  ,  il  embeiltt  Rome  ,  et 
bâ^it  le  tem)rie  de  Jupiter  Férélrien^ 
joig^tit  le  Mont  Jantcule  à-  la  ville  -, 
creusa  le  port  d'Ostie ,  et  y  étabKi 
une  colonie  romaine.  Il  fît  ouvrir  des 
s^lhiés  au  bord  dé  la  mer ,  et  distri- 
buai au  peuple  line  grandie  partie  du 
sel  qu'on  en  tiroif.  Il  mourut  l'ani 
;  6^16  avant  J.  C.  Il  snma  la  paix  et 
rés'àr'fs ,  et  rendit  ses  sujets  heureux. 

ANDÉLÔf!    royez   Colio^i  , 
liî»  FV. 
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t  L  ANDERSON  (Laurent),  chan- 
celier du  roi  de  Suède,  Gustave  Vasa, 
fut  un  des  premiers  rëforniateurs  de 
Suède.  Il  naquit  en  i49^>à  Snengeas, 
de  parens  pauvres.  Après  avoir  étu- 
Àié  à  Wittemberg ,  où  il  adopta  la 
nouvelle  doctrine  de  Luther ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  et  disposa  le 
roi  à  l'adopter  aussi.  Il  fut  archi^ 
diacre  à  Upsal  jusqu'en  i54o.  An- 
derson  avoit  aôquis  dans  ses  voyages 
une  grande  connoissance  des  hom- 
mes et  du  monde  ;  il  étoit  grand 
homme  d'état  et  TErasme  suédois.  A 
la  fin ,  il  tomba  en  disgrâce ,  n'ayant 
pas  dénoncé  une  conspiration  dont  il 
avoit  connoissance.  11  fut  condamné 
à  mort  y  mais,  moyennant  une  forte 
somme  d'argent ,  il  racheta  sa  vie. 
Alors  il  se  retira  du  monde  ;  le  cha- 
grin peu  à  peu  mina  ses  )ours ,  et  il 
mourut  le  a5  avril  1 553.  Sa  Traduc- 

• 

tion  du  noupecLu  Testament  en  lan- 
gue suédoise,  faite  en  i5a6,  passe 
pour  un  chef-d'œuvre. 

n.  ANDERSON'S  (Edmond), 
iurisconsulte  anglais  soits  Elisabeth, 
qui  le  fit  chef-justicier  des  communs 
plaidoyers  en  i58a.  Il  mourut  en 
1^04.  Qna.de&ui  des  Recueils  de 
jurisprudence ,  estimés  des  Anglais, 
tels  que  lesArpéts  de  la  cour  du 
commun  banc  ^  1644*  in-fol. ,  et 
ceux  de  la  cour  de  Weêtminstery 
i655 ,  in-4**. 

'  t  m.  ANDKRSOISrS  (  Adam  ) , 
Écossais,  secrétaire  de  l'amirauté, 
mort  le  10  janvier  1775,  publia  ,  en 
1764,  une  Histoire  de  la  nauigai^ 
tion  et  du  commerce ,  en  anglais ,  a 
yol.  in-^oL,  et  eu  4  vol.  in-4**  ,,en 
1801  ,  et  réimprimée  depuis. 

*  IV.  ANDERSON  (  Alexandre  ) , 
mathématicien  écossais  du  1 6®  siècle, 
fut  professeur  de  ma  thématiques 
à  Paris ,  où  il  publia ,  en  iSga  ,  un 
Supplément  aux  livres  d^Appollo^ 
mus  Vossius  de  Mathemat, 

*  V.  ANDERSON  (lohn),  né  à 
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Hambourg  en  1674,  fut  em^oré 
eo  différentes  négociations  dans  plu- 
sieurs cours  de  TËurope.  Il  a  publié 
Histoire  naturelle  d'Islande ,  du, 
Groenland ,  du  détroit  de  Davis , 
et  (Vautres  régions  septentrionales. 
11  mourut  en  174^* 

*  VL  ANDERSON  (Geergc) 
naquit ,  en  1 760 ,  à  Weslon  dans  le 
comté  de  Buckingham  ;  ses  parens 
étoient  des  paysans ,  et  l'élevoient 
dans  leur  métier.  Alais  en  labourant 
la  terre  ,  son  génie  ne  s'occupoitqu'à 
vaincre  les  duBcultés  que  la  fortune 
lui  oppesoit ,  et ,  sans  nul  autre  se* 
cours  que  son  inteUigence  et  quel- 
<|ues  livres ,  11  parvint  à  une  grande 
connoissance  des  mathématiques.  Ce 
talent  extraordinaire  attira  1  atten- 
tion d'un  ecclésiastique.  Il  parvint  à 
placec^'enfant  daps  une  école  de 
grammaire,  et  l'envoya,  ensuite  au 
collège  d'Oxford ,  où  il  prit  ses  de- 
grés. On  le  fit  entrer  dans  les  ordres; 
mais  n  ayant  nulle  inclination  pour 
cet  état,  il  se  hâta  de  se  rendre  à 
Londres ,  où  il  obtint  une  place  de 
commis  à  la  table  des  ccmttôles.  Son 
assiduité  au  travail  ruina  son  tempe: 
remeut ,  et  le  conduisit  au  tombeau 
en  1806.  Il  publia  un  livre  intitulé 
Arénarius ,  ou  Traité  sur  Fart  de 
mesurer  les  terres ,  traduit  du  grec 
d'Archimèdes  ;  et  F'ue  générale 
des  différens  chahgemens  quonl. 
éprouvés  les  affaires,  de  fa  bu/n-;', 
pagnie  des  ordres  orientales  depuis^ 
lapaiàc  de  1784.  .    - 

ANDIEN,  dfeClermont,  peintre 
renommé  pour  le  genre  des  fteurs , 
passa  quarante  ans  de  sa  vieen  Ai*- 
gletf  rre  ;  il  en  revint  à  l'époque  de  lit 
guerre  de  1756  ,  ne  voulant  pas 
rester  parmi  les  ennemie  de  sa  p»!-» 
trie.  Il  est  mort  très -âgé  à  Pari» 
en  1783.  En  lui  a  fini  l'école  du 
Baptistei 

AND  1ER    DES    R00HSR9 

(  Etienue- Jean  ),  graveur  du  roi , né 
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à  Lyon ,  s'éloit  ëlabli  à  Parts ,  où  il 
mourut  en  1741  >  dans  un  âge  fort 
avancé.  Il  a  gravé  quelques  sujets  de 
iaFaè/Cyiu  r-tout  d'après  Le  Corrège. 
Mais  son  plus  grand  ouvrage  est  une 
suite  de  plus  de  sept  cents  Forlraits 
de  personnes  distinguées  par  leur 
naissance,  dans  la  guerre ,  dans  Le 
ministère  ,  dans  la  magistrature , 
dans  lès  sciences  et  dans  les  arts,ai\ec 
des  vers  au  bas ,  la  plupart  faits  par 
Gacon.  L'emper«ur  Charles  VI  gra- 
tifia des  Rochers  d'une  belle  médaille 
dW  ,  pour  queloues  estampes  du 
portrait  de  sa  majesté  impériale  que 
ce  graveur  lui  a  voit  envoyées.. 

ANDINI.  rojrez  Dandint. 

•        ■ 

*  ANDLO  on  Andelo  (Pierre 
d'),  natif  d'Andlau,  petite  ville  de 
la  Basse -Alsace,  ilorissoit  vers  le 
milieu  du  ]5^  siècle.  A]^rès  avoir 
fiiit  ses  ëti^d^s  à  Pavie,  il  occupa  une 
chaire  de  droit  canon  à  l'université  de 
Baie ,  dontilfut créé  vice-cbanceî ier. 
Il  fut  ensuite  chanoine  de  Golmar  et 
prévôt  delabb^^e  de Luteajjach.  On 
a  deluinn ouvrage  intéressant  sur  la 
Constitution  de  r empire  germor^ 
nique,  publié  en  1 60 5  par  Marquard 
Freher  et  Tobie  Odhafen  ,  d'après 
un  seul  code  manuscrit  trouve  dans 
la  bibliothèque  palatine  de  Heidel- 
berg.  Il  a  doniié  aussi ,  en  langue 
idlemande  ,  ub3  Chronique  com- 
mençant par  la  création  du  monde, 
et  finissante  Vannée  i4oo. 

t  ANDOCIDES  ,  orateur  athé- 
nien, né  vers  l'an  4^8  avant  l'ère 
chrétienne  ,  se  distingua  par  son 
éLquence.  Il  fut  plusieurs  fois  e^ilé 
de  sa  patrie,  et  toujours  rappelé.  Son 
style  étoit  simple ,  et  presque  entiè- 
rement dénué  de  figures  et  d'orne-r 
mens.  Il  nous  reste  de  lui  quatre 
Discours  qui  furent  publiés  par 
Guillaume  Canterus ,  à  Bàle ,  1 566 , 
in-fol.  Ils  se  trouvent  aussi  dans  les 
Ora tores  grœci  fl^^Estienne ,  1 675 , 
itt-fol.  y  et  à  la  suite  de  l'Autiphon, 
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Hanau,  1619,  iu-8°.  Auger  les  a 
traduits  en  français ,  en  1 783 ,  iu-8**. 
Le  plus  curieux  est  celui  qu'il  pro-' 
nonça  contre  Alcibiade.  Voyez 
Ruhnken.  IJist.  Cri  t.  or.grœc.  à  la. 
tète  de  son  7^.  KhuL  Lupus ,  p. 
47,57. 

1 1.  ANDRADA (Diego  de Payva 
d'  ),  d'une  des  plus  illusires  familles 
de  Portugal ,  se  distingua  parmi  les 
théologieus  de  l'université  de  Coim- 
bre.  Le  roi  de  Portugal ,  don  Sébas- 
tien, l'envoya  au  concile  de  Trente, 
où  ce  docteur  parut  avec  éclat.  Il 
mourut  en  i575.  Nous  avons  de  lui 
la  Défense  du  concile  de  Trente , 
contre  Chemnitz  ;  Defensio  Tri^ 
dentinœjidei,t\x,.,  à  Lisbonne,  1678, 
in-4°,  qui  est  rare.  L'édition  d'in- 
golstau,  i5So,  in-8**,  l'est  beau- 
coup moins.  Cet  ouvrage  est  bien 
écrit ,  et  le  sixième  livre,  qui  traite 
de  la  concupiscence  et  de  la  con-^ 
ccption  immaculée  de  la  sainte 
Vierge ,  est  le  plus  curieux  par  la 
diversité  des  nombreux  senlimen» 
que  récrivain  y  rapporte.  Il  est  au-* 
leur  d'un  autre  hon  Traité  contre 
le*même  Chemnitz ,  dont  l'édition 
de  Venise,'  i564  ,  iu-4°  ,  est  peu 
commune.  Il  a  pour  titre,  O/V/^o** 
doxœ  quœstiones  aduersùs  hœre-~ 
ticQs.  On  a  de  lui  sept. volumes  de 
Sermons  portugais^  quiDe;soat  bons 
que  pour  son  pays.  .,     , 

tn.  ANDRADA  (François  d*)J 
historiographe  de  Philippe  III,  roi 
d'Espagne ,  écrivit  IJUistoire  de 
Jean  UI ,  roi  de  Portugal  :  cet 
ouvrage ,  fait  en  langue  portugaise  , 
fut  publié  à  Lisbonne,  en  i555^ 
in-4*',  et  en  161 3,  in-fol.  Il  étoit 
frère  du  théologien. 

IIÏ.  ANDRADA  (  Thomas  d'  ) , 
nommé  dans  son  ordre  Thomas 
de  Jésus  ,  commença  la  réforme 
des  augustins  déchaussés.  Le  frère 
Thomas  suivit  la  roi  don  Sébastien 
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dans  sa  malheureuse  expédition  d'A- 
frique. Les  m&deies  Fenfermèrent 
dans  une  caverne ,  bû  if  composa , 
en  portugais  ,  les  Souffrances  de 
Jésus  :  ouvrage  plein-  d'ouctiou  , 
traduit  en  français^  en  3  vol.  in<-i3. 
Sa  sœur  Yolande  d'ANDR  ada  ,  com- 
tesse de  Lignerez ,  lui  envoya  de  l'ar- 
gent pour  acÛetér  à  liberté  ;  mais  il 
aima  mieux  s'occuper ,  dans'  les  Fers , 
à  consoler  les  chrMén'srqui  séulEroient 
avec  lui.  I*  mouVut  l'an  1 58a ,  avec 
une  rëputation  d'odeur  de  sainteté. 

IV.  ANDR  ADA  (  Antoine  d*  ) ,  je- 
suite  missionnaire  portugais  ,  fit  la 
découverte,  en  i6a4,  da  pays  de 
Cathai  et  de  celui  de  Tibet,  dont  ila 
donné  une  iR^/o/zo/i.  Il  mourut  le  19 
mars  i655. 

V.  ANDRADA.  rofez  FREiKjji 

I.  ANDRÉ  C  saîn^  ),  «*pôlfe , 
ft'èref  de  saint  Fiefre,  naquit  à  Bclh- 
saïde.  Il  suivit  d'abord  saint  lean- 
Baptiste  ,  qu'il  quitta  ensuite  pour 
s'attacher  à  J.  C.  André  lui  amena 
«on  frère  Situon  on  Pierre,  pêcheur 
comme  lui.  Ils  se  ti^mivërént  aux 
noces  de  Cana ,  et  furent  témoins  (lu 
premier  miracle  de  J.  C.  Quelque 
temps  après ,  le  Sauveur  les  ayant 
rencontrés  qui  pêchoient,  il  leur  pro- 
mit de  les  faite  pécheurs  d'hommes. 
Lorsque  r.  G.  nwurrit  ihiraaileuse- 
inent  cinq  mille  personnes ,  Andté 
Tavertirqu'il  n'yavoit  que  cinq  pains 
dWge  et  deux  poissons.  Depuis  la 
mort  de  son  màitre,  oti  ne  sait  rien 
de  certain  sur  ce  disciple.  Ou  croit 
qn'il  prêcha  l'évaiàgilïf  k  Patrsfs  eh 
Achàïe  ,  et  qu'il  y  fut  martyrisé. 
On  ignore  quel  fot  son  supplice. 
L'opimon  cotrimtmc?  ëiî  qpu'il  fut 
crucifié  ;  mais  eHfe  li'^t  piàs*  fondée 
sur  le  témoignage  des  anciens  histo- 
riens. Phiîippe-le-Bmi ,  duc  de  Bour- 
gogne, en  instituaiitrofdré'delàflViî:- 
son  d'or ,  lui  donner  pour  symbole' 
dislinctif  la  croix  de  saîht  Artdtê, 
hiie  en  forme  d'utîX;- 
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IL  ANDRÉ  ,  prétendu  messie  ,. 
qui  se  dotina  pour  libéra teor  des 
juifs  du  temps  de  Trajan.  li  ranima 
teur  enthousiasmé  qui  paroissoit  as^ 
soupi.  Il  lëtfr  persuada  qu'ils  seroient 
Agréables  au  Seigneur ,  et  qu'ils  ren- 
trerc^ent  enfin  victorieux  dans  Jé^ 
nisalem,  s'ils  extérihinaient  tous  les 
infidâèé  dans  lés  Téux  où  ils  a  voient 
des  synagogues.  Les  juifs ,  séduits 
par  sa  prôriiessé ,  niaé^sacrérent ,  dit- 
on,  plus  die  deux  cent  vingt  mille 
personaes  dans  la  ^"rénaïque  et 
dtfns  rite  de  Cbypxe:  Dion  et  Èusèbé 
di$entqtte ,  non  centens  de  les  tuer, 
ils  mangeoient leur  chafir,  se  iaisoient 
\li»  ceinture  de  leurs  intestins ,  et  se 
frottoient  le  visage  de  leur  sang. 

t  Ifl.  ANDRÉ,  dii^«  Crète ,  parce 
<fD'il  étoit  évèque  d'Aléria  en  cette 
lie  ;  ou  le  Jérosolymitain ,  parce  qu'il 
s'étoit  retiré  dans  un  monastère  de 
Jérusalem ,  étoit  de  Damas ,  etmou" 
rut  en  570 ,  ou ,  selon  d'antres ,  en 
670.  Il  a  laissé  des  Commentaire* 
sur  quelques  Up^s  deVÉkriture,  et 
des  Sermons.  Le  P.  Combéfis  en  a 
donné  une  édition  ,<  ornée  d'une  tra^ 
duction  en  latin,  de  notes,  etac*^ 
compagnée  des  (Envresde  saint  Am^ 
philoqne  et:  de  Métfaodins  :  le  tout 
imprimé  à  Paris,  en  1644 ,  in-fol: 

t  IV.  ANDRÉ  II ,  coui'omié  ei 
i  ao,5  roi  de  Hongrie ,  partit  pour  la 
Terre-Saintè  en  1  a  1 7 .  iJTa'y  distingua 
par  sa  valeur ,  ce  qui  lui  acquit  le 
8Ùtd6m*  dé  Jft-oe6lymiiàin.  Cest  à 
ce  grince  que  les  gentilshommes 
hongrois  doivent  la  charte  dé  leurs 
privilèges.  On  y  lit  cette  clause  :  «S 
moi  ou  mes  successeurs,  en  quelque 
temps  quece  soit,  voulons  enfreindre 
vos  privilèges ,  qu'il  vous  soit  pei^ 
rafisi,  en  vertu  dé  cette  promesse,  à 
voua  et  à  vos  descendans,  de  vous 
défénare,  sans  pouvoir  être  traités 
de  rebelles.  »  C'étoit  mettre  les 
armés  dans  les  mains  des  sujets. 
André  fut  henreux  dans  toutes  le^. 
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guerres  qu'il  entreprit ,  ou  qu'il  sou- 
tint. 11  mourvt  Tan  i  a35. 

y.  ANDRÉ DsHoN&RiE,  fils  de 
Charles  II,  roi  de  Hongrie,  épousa 
Jesnne  I^ ,  reine  de  Naples»  sa  cou- 
sine.   André ,  né  avec  un  naturel 
grossier,  que  Téducation  hongroise 
n'avoit  pas  corrigé,  ne  put  jamais  se 
faire  aimer  de  sa  femme.  Ce  prince 
VQuloitêtre  maître,  et  Jeanne  pré- 
tendoit  qu'il  fût  seulement  le  'mari 
de  la  reine ,  sans  prendre  la  qualité 
de  roi.  Un  frère  Robert ,  franeiscain , 
qui  voulôit  faire  tomber  toutes  les 
dignités  de  Téiat  sur  les  Hongrois ,  ne 
contribua  pas  peu  à  entretenir  la 
désunion.    Il   gouvemoit    André  ; 
Jeanne  étoit  conseillée  de  sou  côté 
par  la  fameuse  Catanoise  (  yoj^ez 
Cabane  ] ,  lavandière  devenue  gou- 
vernante des  princesses.  Cette  femme 
jalouse  du  crédit  du  frère  Robert,  et 
Gonuoissant    l'aversion    de   Jeanne 
pour  son  époux ,  prit  la  résolution 
de  le  faire  étrangler.  Louis ,  prince 
de  Tarente ,  amant  de  Jeanne  {pot, 
Jeanne  ,  n*^  V  ) ,  d'autres  princes  du 
sang ,  les  partisans  de  la  reine ,  et , 
selon  quelques-uns,  la  reine  elle- 
même,  eurent  part  à  ce  meurtre, 
exécuté  en  1 345.  André  n'avoit  en- 
core que  19  ans. 

VI.  ANDRÉ  DE  PiSE  (  Andréa  da 
Pisa),  sculpteur  et  architecte,  né 
en  1 270  à  Pise j  comme  son  surnom 
le  désigne,  fut  employé  à  la  constru(>- 
tion  de  divers  édifices  par  les  Flo- 
rentins, dont  ses  talens  le  firent  tel- 
lement chérir ,  qu'ils  lui  accordèrent 
le  droit  de  bourgeoisie  et  l'admirent 
au;£  charges  de  la  république.  On 
prétend  que  l'arsenal  de  Venise  fut 
oàti  sur  ses  dessins.  Il  manioit  aussi 
le  pinceau,  étoit  bon  poëte  et  excel- 
lent musicien.  U  mourut  à  Florence, 
âgé  de  60  ans. 

Vn.  ANDRÉ  (Jean  ),  né  à  Mu- 
EeUo  près  de  Florence,  professeur  de 
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dans  cette  ville,  le  7  juillet  i348. 
On  a  de  Jean  Audré  des  Comment 
taires  sur  les  Clémentines  ^  i47*  » 
in-fol. ,  à  Mayence,  et  Lyon,  1675  ; 
sur  les  six  livres  des  JJècrétales  ^ 
Mayence^  i455 ,  et  Venise,  i58i, 
iu'-fbl.  11  professa  pendant  4&  ans  le 
d(oit  canon  à  Pise ,  àPadoue ,  et  sur- 
tout  à  Bologne.  U  eut  de  son  mariage 
deux  filles.  L'ainée:  appelée  Novella^ 
et  mariée  à  Jean  Calderin ,  étoit  si 
bien  instruite  dans  le  droit ,  quç 
lorsque  son  père  étoit  occupé ,  elle 
donnoit  les  leçons  à  sa  place  ;  mais 

Ielle  avoit ,  dit-on ,  la  précaution  de 
tirer  un  rideau  devant  elle ,  de  peur 
que  sa  beauté  ne  donnât  des  distrac- 
tions aux  écoliers.  C'est  en  son  hon- 
neur que  J.  Andréintitula  son  Corn- 
mentaire  sur  les  décrétales ,  No-* 
vellsB. 


yilï.  ANDRÉ  (  Jean  )  fut  secré- 
taire de  la  bibliothèque  du  Vatican 
sous  Paul  11  et  Sixte  IV.  Le  premier 
le  chargea  de  veiller  aux  éditions  qui 
se  feroient  sousConrardSvfegnheym 
et  Amoul  Pannartz  ,  qui  venoient 
d'apporter  à  Rome  la  nouvelle  in- 
ventiou  de  l'imprimerie.  Il  revoyoit 
les  manuscrits, composoit  Xt^Epitrei 
dédicatoires  et  les  Pré/aces,  et  cor- 
rigeoit  même  les  épreuves.  Le  car** 
dinal  de  Cusa,  son  ancien  condi»- 
ciple,lui  fit  donner  l'évèché  d'Accia 
dans -nie  de  Corse,  et  le  pape 
Paul  n  le  nomma  ensuite  à  celui 
d'Aléria  dans  la  même  lie,  où  il 
moutut  en  1493.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs éditions  de  livres  anciens ,  de 
Tite-Live,  d'Aulu-Gelie,  14^9» 
Rome  ,  in-fol. ,  des  Epitres  de  saint 
Cyprien  ;  des  Herodoii  Historiœ  , 
1475  ;  des  (Hnvres  de  saint  Léon  ; 
de  Strabon,  Venise,  1473»  in-^fol. 
11  a  fait  aussi  quelques  ouvrages  de 
jurisprudence. 

IX,  ANDRÉ  DEL  Sakto  naquit 
à  Florence  en  1488  ,  d'un  tailleur 


droit  à  Bologne ,  mourut  de  la  peste  I  d'habits,  d'où,  lui  vi^t  le  surnoat 
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del  Sarto  ;  son  nom  de  famille  ëtoit 
Vannuchi.  François  I*',  sous  le  règne 
duquel  il  vint  en  France,   voulut 
retenir  prèi  de  lui  ce  peintre ,  qu'il 
Visitoit  souvent  dans  son  atelier  ; 
mais  sa  femme  le  rappeloit  en  Italie. 
François  P'  lui  fit  promettre  de  re- 
venir avefc  sa  famille  ,  lui  donna  de 
Targent  pour  acheter  des  tableau*; 
•«'mais André ,  Tayant  dissipé,  nosa 
plus  reparoitre.  On  loue  son  coloris, 
les  agrémens  de  ses  têtes ,  la  correc- 
tion de  son  dessin,  la  délicatesse  de 
ses  draperies.  Son  dessin  est  maniéré 
et  souvent  incorrect ,    sa    couleur 
froide  et  monotone.  Les  tètes  de  ses 
vierges  ont  peu  de  noblesse.  Il  mou- 
rut de  la  peste  en   i53o.    Un  des 
principaux  talens  d'André  del  Sarto 
étoit  de  copier  si  fidèlement  les  ta- 
Bleaux  deB  grands  maîtres ,  que  tout 
le  monde  s'y  trompoit.  Sa  copie  dû 
portrait  de  Léon  X  par  Raphaël  fut 
prise  pour  l'original  par  Jules  Ro- 
main ,   quoique  ce  dernier  eu  eût 
fait  les  draperies.  On  distingue  dans 
le  grand  nombre  de  ses  ouvrages ,  la 
Vie  de  saint  Jean  -  Baptiste ,  le 
Bai  fit  Sébastien  de  l'église  de  Saint- 
Gâll  à  Florence ,  la  Charité ,  qui  se 
Voyoit  dans  une  des  salles  du  Luxem- 
bourg, etqui  est  maintenant  au  musée 
Napoléon ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
tableaux  de  ce  maître  qui  ornoient  le 
château  de  Versailles.  Les  peintures 
d*André  dçl  Sarto  ont  été  souvent 
gravées; 

X.  ANt)RÉ  (  Jean  ),  né  à  Xativa 
dans  le  royaume  de  Valence,  étoit 
hls  d'un  ali'aqui ,  et  alfaqui  lui-même. 
Il  quitta  la  secte  de  Mabomel  pour  la 
religion  catholique  en  i4*^7»  et  reçut 
l'ordre  de  prêtrise.  Après  sa  conver- 
ision,  il  publia  la  Confusion  de  la 
àecte  dé  Malidmet  t  Se  ville,  i537, 
•  îu-8** ,  traduit  de  Tespag^nol  en  di- 
verses langues.  Nous  en  avons  une 
version  française  sur  l'italien  y  par 
Gui  Lefèvre  de  La  Boderîe ,  en  1 674. 
Ceux  qui  écrivent  contre  le  mahomé- 
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tisme,  jyeuven  t .  y  puiser  des  chose» 
utiles.'  ' 

XI. ,  ANDRÎÈ  (  Jacques  ),  dit 
Schmidlin ,  c'est-à-dire  petit  maré- 
chal ,  parce  que  sou  père  l^toit,  chan- 
celier et  recteur  de  l'univeHité  de 
Tubingen ,  naquit  dans  le  duché  de 
Wittemberg  en  1 5 38.  Il  apprit  d'a- 
bord le  métier  de  charpentier  ;  nais 
on  le  tira  de  son  atelier  pour  lui 
faire  étudier  la  philosophie,  la  théo- 
logie et  les  langues.  Il  s'illustra  dans 
le  parti  luthérien ,  unit  les  princes 
de  la  confession  d'Ausbourg ,  et  fut 
employé  par  plusieurs  d'entre  eux. 
Son  esprit  étoit  inquiet  et  turbulent. 
Il  changeoit  souvent  d*opinion  et 
soutenoit  ces  changemens'  par  des 
injures  à  ses  adversaires;  il  fut  un 
des  plus  ardens  défenseurs  de  la  doc- 
trine de  l'ubiquité ,  ou  de  la  pré- 
sence du  corps  de  J.  C.  en  tous  lieux. 
Il  mourut  à  63  ans  en  lôgo.  Son  ou- 
vrage le  plus  connu  est  intitulé  de 
la  Concorde,  i5iB3,  in*^'*-  On  lai 
donna  plus  justement  le  titre  de 
Coiicordia  discors  j  car  ce  fut  celui 
de  tous  ses  écrits  qui  produisit  le  plus 
de  troubles  et  de  disputes.  André  a 
publié  près  de  cent  cinquante  Opus- 
cules latins  sur  des  matières  de 
théologie  et  de  coritroperse.  On  dit 
que  sur  la  fin  de  ses  jours  il  ent- 
brassa  la  religion  romaine  ;  mais  les 
proteslâns  nient  le  fait. 

.  t  XII.  ANDRÉ  (  ¥alère  )  naquit 
dans  le  Brabant  en  1 588.  Il  professa 
le  droit  à  Louvain ,  et  eut  la  direc- 
tion de  la  bibliothèque  de  l'univer- 
sité. Sa  Bibliot/teca  Belgica,  seu 
de  Belgis  i^itd  scriptisque  Claris  ^ 
passe  avee  raison  pour  un-  des  ineil- 
leurs  ouvrages  qu'on  ait  donnés  en  ce 
genre  en  1633,  in-8®,  en  i645,  i»* 
4**  ;  il  auroit  pu  néanmoins  retran- 
cher quelques  minuties  et  cotriger 
quelque»  inexactitudes.  Il  ia  publia 
en  1633.  On  |'9  depuis  réimprimée 
en  1739,  3  vol.  in-4°avec  desaddiT 
lions.  Il  vivoit  encore  en  i.6â3. 
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t  Xm.  ANDRÉ  (  Yve»-lVlarie  ) , 
tïé  en  1675  à  Châteaiilia  dans  \e 
comté  de  Comouailles ,  entra  chez 
les  iésuites ,  et  fut  professeur  royal 
de  mathématiques  à  Caen  ,  depuis 
1726  }U8qu'en  1759»  Il  avoit  alors 
84  di&8-  Sa:Yte  laborieuse  se  termiifô 
le  25  fëTrier  1764.  Aucun  genre  de 
liltëratnre  ne  lui  étoit  étranger  :  il 
Aveit  réussi  dans  la  chaire  :  il  avoit 
lait  des  vers  pleins  de  grâces;  mais  il 
est  principalement  connu  par  son 
&sai  sur  le  beau ,  qui  parut  en  1 741 , 
réimprimé  en  1765.  Formey  en 
ftVoit  donné  une  édition  augmentée 
en  1759.  Ce  livre,  plein  d'ordre  et 
de  goût ,  offre  de  la  nouveauté  dans 
le «u jet,  de  la  noblesse  dans  la  dic- 
tion ^  et  assez  de  force  dans  le  rai- 
sonnement. On  estime  aussi  lis  Traité 
^urT Homme,  où  il  parle,  en  philo- 
sophe judicieux ,  de  l'union  de  l'ame 
et  dn  corps. 

XIV.  ANDRÉ  .(  le  maréchal  de 
Saint-  ).  Voyez  ÂLBQif . 

XV.  ANDRÉ  (  le  petit  père. 
Voyez  Botn^ANGER,  n^n. 

XVL  ANDRÉ  CORSIN.  Voyez 
ce  dernier  mot. 

XVn.  ANDRÉ  (  Alexandre  )  , 
Napolitain  ,  mais  originaire  de  Bajr^ 
leûe,  publia  une  Traditction  de 
Vouvrage  de  l'empereur  Léon  sur 
Tart  de  la  guerre  ,  avec  trois  Dis- 
tours  sur  Iq,  guerre  faite  dans  la 
campagne  de  Ilome  et  du  royaume 
de  ffaples  sous  le  pape  Paul  tV^ 
en  i556. 

XVni.  ANDRÉ  (Onuphretf  ) ,  ftt 
imprimer',  en  i65i ,  quelques  Poé- 
sies et  dés  Opuscules  en  prgse. 

;  XIX.  ANDRÉ  (  François  d'  ) , 
grand  ]urîsconsulte  de  Naples  ,^.j  fit 
connoitre  pour  la  première  fois  les 
écrits  de  Cujas  et  de  Duaren ,  la  phi- 
losophie de  Descartes,  et  les  nou- 
velles déc<>uverteiâ  feites  en  méd'e^ 
ciller  ^ 


A  IN  DR  559 

XX.  ANDRÉ  ,  prêtre  de  Ber- 
game ,  vécut  dans  le  9"^  siècle.  Il  est 
auteur  d'une  Chronique ,  qui  com- 
mence à  l'arrivée  des  Lombards  en 
Italie  ,  et  iinit  à  la  mort  de  l'empe- 
reur Louis  n  ,  c'est-à-dire  à  l'an 
874.  Muratori  Ta  insérée  dans-  le 
p^mier  volume  de  ses  Antiquités 
dltalie. 

*  XXI.  ANDRÉ  (  Jean-Valentin  ), 
néàHerremberg,en  1 586,  fiisde  Jean 
André,  abbé  de  Konigsbrunn, fameux 
théologien  du  pays  de  Wittemberg:, 
également  connu  comme  poète  ex 
comme   auteur   satirique.    Où    lui 
attribue  trois  écrits   sur  XOrdre  du 
Rose-Croix.  Il  fut  d'abord  diacre 
de  Vaghiiigen ,  ensuite  surintendant 
de  Calwe.  Ebérard  111 ,  duc  de  Wurr 
temberg ,  le  nomma  son  chapelain , 
et  abbé  de  Bébenhausen  et  d'Adel-  ' 
berg.  £l}érard  III  exigea  que  toutes 
les  églises  de  son  duché  se  confor-^ 
massent  au  plan  que  cet  abbé  avoit 
donné  dan^  son  Idea   disciplinae 
christianœ.  On  a  de  lui,  I.  Sele^ 
niena    a^tgu^talia.  II.  Myihologia 
christiaua.  III.  I>e  curiositatispefy 
nicie  syntagma.  IV.  De  JRestitw 
tione  reipublicœ  christianm  et  lit- 
terarias  Tàeophilus.  V.  Menippus. 
VI.  Peregrinusinpatriâ.  YU.Jama 
^ndreçtMa  rejiorescens*  IL  mourut  le 
37  juin  16 54' 

*  XXn.  ANDRÉ  (  Simon  Renard 
de  Saint-j  ,*  peintre ,  lié  à  Paris  en 
i6i4-  Il  fut  membre  de  racadémie 
royale.  II  a  aussi ^rore  4^  estampes 
des  peintures  etstulptures  de  îagar 
lerie  d'JpolIon  au  Louvre ,  d'après 
Le  Bruii. 

♦  XXllï.  ANDRÉ  (  Jean  ) ,  pein- 
tre, né  à  Paris  en  1 662 ,  prit  l'habit 
de  dominicait)  dès  l'âge  de  17  ixwft. 
Ses  supérieurs  ,  vo3^ant  les  talens 
qti'îl  avoit  potir  \^.  peinture ,  ren- 
voyèrent étudier  à  Boin*» ,  -où  il 
passa  plusieurs  années  à  dessiner, 
d'4>f^  Raphaël  et  Michél-Ange ,  i|U 
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Vatican.  Il  fît  cpunoissance ,  dans 
cettç  ville  des  arts,  avec  Carie  M^ 
ratte  et  les  meilleurs  artistes ,  dout 
il  reçut  d  utiles  leçons.  De  retour  à 
Paris ,  il  fut  occupé  à  faire  les.  pein^ 
tures  qui  décoroieut  les  Jacobins  de 
Ja  rue  du  Bac ,  que  Ton  construisoit 
alors ,  ainsi  que  presque  tous  les  t^~ 
bl  eaux  qui  étoient  alors  dans  la  nef  et 
'dans  les  chapelles  des   Jacobins  de 
la  rue  Saint-Honoré  ,  dans  lesquels 
•il  a  représenté  des  sujets  de  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ  et  les  miracles 
des  saints  de  son  ordre*  Il  étoit  sou- 
vent visité  par  La  Fosse  et  le  fameux 
Jouveuet.  Il  a^oit  tellement  pris  la 
manière  de  ce  dernier  ,  qu'il  fut 
j^ielquefois  soupçonné  davoir   été 
retouché  par  ce  célèbre  artiste.  Les 
autres  maisons  religieuses  de  son  or- 
•dre  se  sont  encore  enrichies  de  ses 
productions.  Chez  les  dominicains 
de  Lyon,  il  a  représenté  sur   un 
•^rand  tableau  qui  occupoit  tout  le 
fond  de  lenr  réfectoire ,  Jésus'Christ 
'chez  te  pharisien  ,  et  dans  celui  de 
-Bordeaux  ,  les  noces  de  Cana  et  le 
Miracle  des  cinq  pains,  11  a  peint 
*à  Saint-Lazare  de  Paris  deux  des 
-tableaux  représentant  la  vie  de  saint 
F'iftcent-de-Paule ,  que  Ton  voyoit 
dans  la  nef  de  cette  église.  Ceux  du 
jfrère  ^André  représentôient  ,  l'un , 
saintyincentpréchant  aux  pauvres 
de  r hôpital  du  Nom-de-Jésus,  qu*il 
avoit institué;  l'autre,  l'apothéose 
de  ce  saint  Si  vénérable  pour  son  hu- 
manité. Us  ont  été  gravés.,    ainsi 
que  tpus  les  tableaux  de  cette  suite  , 
Ij^r  Herisset ,  à  r«au-forte  ,  et  ter- 
minés au    burin   par  F.  Carie  et 
Dupîn.  Tous  ces  différens' ouvrages 
prouvent  la  fécondité  du  génie  de 
F.  Andréa  ainsi  qne  la  facilité  de 
son  exécution.  Ses  compositions  sont 
nobles  et  sagement  ordonnées  ;  sou 
dessin ,  sans  être  d'un  grand  carac- 
tère ,  est  correct ^  mais  it  est  maniéré 
fians  le^oôt  de  Carie  Maratte.et  des 
artistes  du  temps  ;  ses  draperies  , 
^CK^ieii  disposées^  «ont  peu  fidèles 
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à  la  nature' dans  leurs  plis  ;  malt 
son  coloris,  brillant  et  vigoureux  « 
tient  beauccuip  de  celui  de  JouveneL 
Parmi  les  plus  belles  productions  dn 
frère  André ,  on  comptoitune  jid4h» 
ration  de»  rois ,  aux  Thëatins  do 
Paris  ;  une  Nativité  de  Jésus- 
Christ,  et  une  Sainte  Famille  pour 
l'église  du  bon  Pasteur:  one  J^Ses* 
cente  de  croix  que  l'on  voit  encore 
dans  l'église  paroissiale  d'Ëpinay  ; 
enfin ,  à  l'âge  de  90  ans  ,  il  peignit 
ixnt  sainte  Geneviève  pour  décorer 
la  dernière  chapelle  de  son  couvent. 
Le  frère  André  a  souvent  peint  des 
portraits  auxquels  il  donnott  beau- 
coup de  force  et  de  ressemblance.  11 
eût  pu  mériter  d'être  admis  à  l'aca- 
démie ;  mais  sa  modestie  lui  fit 
croire  que  cette  dignité  ne  pou  voit 
s'accorder  avec  son  état.  U  mourut 
à  Paris  en  1 7Ô3  ,  âgé  de  gi  ans.  U  a 
eu  pour  élève  Tara  val ,  mort  pre« 
mier  peintre  du  roi  de  Suède.  11 
donna  les  prenaieres  leçons  de  sou 
art  à  Dumont ,  ^surnommé  le  Ro- 
main ,  en  son  temps  recteur  .de  l'a- 
cadémie de  peinture  ,  et  à  Chaste  , 
peintre  savant  dans  la  perspective , 
et  qui  mérita  le  cordon  noir. 

*  XXIV.  ANDRÉ  (  Maître  ) ,  né  à 
Lan  grès  en  1721.  Ce  successeur  de 
Pradon ,  qui  n'a ,  comme  lui ,  acquis 
dans  le  monde  littéraire  qu'une  cé- 
lébrité ridicule ,  exerçoit  à  Paris  la 
profession  de  perruquier ,  lorsqu'il 
lui  vint  un  beau  jour  la  foUe  pré- 
tention de  se  croire  né  pour  chausser 
le  cothurne.  U  composa  en  consé- 
quence une  tragédie  intitulée  le 
Tremblement  de  terre  de  lAsbonne, 
qui  parut  imprimée  à  Paris  en  1757. 
L'auteu^ren  fil  hommage  à  Voltaire, 
qui  lui  répondit ,  dit-on ,  en  paro- 
diant le  proverbe  coi^uu ,  Ne  stitor 
ultra  crepidam  ,  Faites  des  per- 
ruques. 

*  XXV.  ANDRÉ  (  Noèl  ),  astro- 
nome et  géographe ,  connu  sous  le 
nou)  dt  père  Chrjsologue  de'Gj.  Ce 
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BàTanl,  aussi  simple  et  aussi  mo- 
desie  qu'érudil  y  est  né  à  Gy  en^ 
Franche-CoBité  eu  1738.  Il  entra 
dans  Tordre  des  capucins ,  et  y  porta 
uii  goût  décidé  pour  rastronomie  et 
la  géograj^iè.  Ce  qui  favorisa  sin- 
gulièrement ce  goût ,  fut  le  séjour 
que  fit  à  Pàri«'  le  P.  André  dans 
la  maison  de  son  ordre  ,  rue  Saint- 
Honoré,  où  le  célèbre  Le  Monnîer 
a  voit  son  observatoire.  Celui-ci  , 
frappé  des  connoissances  profondes 
du  P.  André ,  rengagea  à  faire  un 
Planisphère  céleste  projeté  sur  le 
plan  d«  Téquateur.  Ce  planisphère 
fut  exécuté  en  1778  avec  beaucoup 
de  soin,  en  deux,  grandes  cartes 
bien  gravées.  L'auteur  j  ajouta  900 
étoiles  de  La  Caille  ;  mais  il  ne  lui 
fut  pas  permis  à'y  mettre  les  figures 
des  14  constellations  australes  de  ce 
grand  astronome  ,  parce  que  Le 
Monnier  n'aimoit  pas  La  Caille.  Ces 
planisphères  sont  accompagnés  d*nn 
Abrégé  tT astronomie  pour  leur 
usage ,  in-8®  de  146  pages.  En  1 779^, 
le  P.  André'  publia  un  nouveau 
Planisphère  céleste  de  i4  pouces , 
qui  a  pour  centre  le  pôle  boréal  du 
monde,  et  qui  s'étend  jusqu'au  35^ 
degré  de  décliuaison  australe  ,  avec 
i\ne. Instri/ction  relatii^e^  et  l'Hé^ 
misphère  supérieur  (Tune  petite 
mappemonde.  En  1 7  80  >  il  donna  en  - 
core  deux  Planisphères  celâtes  , 
l'un  de  5  pouces  et  l'autre  de  ]4> 
avec  une  Instruction.  De  1781  à 
1787,  le  P.  André  voyagea  dans 
le  Jura  et  dans  les  Vosges ,  avec  un 
baromètre ,  pour  connoitre  les  hau- 
teurs j  et  perfectionner  les  cartes 
jusqu'au  grand  Saint-Bernard.  On 
lui  doit  une  excellente  Carte  de 
Franche-Comté  y  projetée  sur  l'ho- 
rizon de  Besançon  ,  Paris,  1774.  En 
1792 ,  le  P.  André  se  relira  à  Gy. 
11  obtint  en  1800  une  pension  de 
600  fr.  de  la  part  du  gouverne- 
ment. 11  étoit  alors  revenu  à  Paris  , 
où  il  publia ,  en  1806  ,  son  excellent 
ouvrage  :    Théorie  de  la  siir/aee 
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actuelle  de  la  Terre ,  in -8*  ,  qui 
rail  le  comble  à  sa  réputation.  A  la> 
fin  du  volume  ,  on  trouve  un  Rap- 
port fait  à  la  classe  «des  sciencer 
physiques  et  mathématiques  de  Tins- 
titut  y  où  il  est  dit  que  l'auteur  tieni 
un  rang  très-distingué  parmi  les  ob- 
servateurs géologistes ,  et  que  l'ou- 
vrage de  ce  savant  respectable  doit 
être  accueilli  des  naturalistes  comme'*' 
une  collection  extrêmement  riche 
en  faits  intéressans.  Le  P.  André  , 
de  retour  à  Gy  ,  y  est  mort  en 
1808  y  emportant  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  l' voient  connu.  11  a  voit 
la  candeur  d'un  enfant,  poussoit  la 
sobriété  à  l'excès  ,  et  pratiquoit 
toutes  les  vertus,  particulièrement 
celles  de  son  état  religieux. 

*  XXVL  ANDRÉ  de  Saint-- 
NicotAS  ,  religieux  carme  ,  très-  - 
versé  dans-  l'histoire  et  dans  les. 
antiquités.  Il  est  né  à  Remiremont^ 
en  Lorraine  ,  vers  le  milieu  du 
17*  siècle,  et  est  mort  à  Besançon 
en  1715.  Il  eut  part  à  la  com- 
position de  l'Histoire  de  P Eglise 
abbatiale  et  collégiale  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon  ,  par labbé Fyot , 
Dijon,  i696,in-foL  11  fut  nommé 
pour  écrire  l'Histoire  de  la  congre^ 
gation  de  Cluni,  à  laquelle  il  a  voit 
beaucoup  travaillé  lorsque  la  mort 
le  surprit.  Ses  ouvrages  imprimé», 
sout ,  1.  Lettre  en /orme  de  disse r-^ 
tation  sur  la  prétendue  déeauverle 
de  la  pille  d^ Antre  en  Franche^ 
Comté,  Dijon  1 698,  in-16  de  }9ap.> 
Le  P.  Dimod ,  jésuite ,  oncle  du  sa- 
vant professeur ,  croyoit  avoir  dé- 
couvert dans^  le  lac  d  Antre  l'an- 
cienne ville  dAvenlhes  (  Ai^nti^ 
cum  ),  et  appuyoit .  son  opinion  sur 
des  preuves  peu  fondées.  Le  P.  An- 
dré le  réfuta  facilement  ,  mais  ne 
le  convertit  pas.  II.  De  Sepufcrali 
lapide  anilquis  Bufguudo-Sequa" 
norum  comitibus ,  V'esuntione,  in 
sancti  Johannis  basilicd  retom-r 
posito  y  diatriba  anal^ticay.eodem 
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auctqre ,  V€$umio,  1 693  ,  in- 8*.  Le 
p.  André  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits  qui  sont  jugés  si  utiles 
que  plusieurs  jurisconsultes  en  ont 
fait  transcrire  des  copies  pour  ^- 
rlchir  leurs  bibliothèques. 

"  XXVH.  ANDRÉ  (  Jean) ,  com- 
positeur de  musique  ,  né  en  17-41  à 
-Offenbach  sur  le  Rbin.  Il  existe  dp 
lui  une  vingtaine  d'opéras,  tels  que 
Laura  Roselti ,  les  Akhlmistes  , 
Mlmire  ,  le  Barbier  de  Bagdad  / 
et  sescompositions  se  distinguent  par 
une  mélodie  facile  par  l'expression , 
et  par  un  tour  original  et  piquant.  Il 
avoit  appris  seul  J'art  de  composer  de 
lamusique.il  estinventeur  d'un  Gra- 
pho-mécanique.  De  son  imprimerie 
de  musique  ,  établie  à  Offenbacb  , 
sont  sor  lies  beaucQupde  compositions 
estimée^.  En  se  livrant  à  un  travail 
trop  assidu ,  il  a  hâté  sa  mort ,  ar- 
rivée le  18  juin  1799. 

*  XXVUI.  ANDRÉ  (  N.  ) ,  'né  à 
Dijon  le  i5  octobre  1704 ,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  la  chirurgie  ,  et 
suivit  les  meilleurs  maîtres  de  Mont- 
pellier et  de  quelques  autres  villes  de 
France.  Au  mois  d'aeât  i72(^ ,  il  fut 
reçu  chirurgien  à  Versailles ,  et  obtint 
ensuite  la  place  de  chirurgien  de  la 
maison  royale  de  St.-Cyr,  qu'il  occupa 
pendant  près  de  10  ans,  et  après  l'a- 
voir quittée,  il  passa  à  celle  de  chi- 
rurgien de  la  charité  de  la  paroisse 
St.-Louis  de  Versailles.  On  a  de  lui, 

I.  Dissertathns  sur  les  maladies  de 
l'urètre  qui  ant  besoin  de  bougies , 
Paris  ,1781,  ia-i â  ;'il  cherche  à  s'ap- 
puyer de  ces  observations  pour  faire 
valoir  ses  bougies ,  et  prouver  que , 
sans  leur  usage,  les  remèdes  usités 
pour  ces  maladies,  sont  insuffisans. 

II.  OhserpaHons  pratiques  sur  les 
maladies  de  f  urètre,  et  sur  plusieurs 
faits  convulsifs,  Paris,  1756,  in-ia. 

III.  Des  Maladies  antipénèriennes , 
Paris,  1758  ,  in-8^.  IV.  Nouvelles 
Qb^eruations  sur  hs  maladies  de 
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r urètre  et  de  la  pêssie,  Ritis  ( 
terdam)  1766,  in-r8°. 

*  I.  ANDREiE  (  Jean  ) ,  iliéolo-, 
gien  de  la  confession  d'Augsbourg  , 
s'acquit  une  si  grande  répuutioa 
par  son  savoir  eu  théologie ,  qu'il 
professoit  à  l'université  de.  Tubin-* 
gen,  qu'il  fut  chargé,  en  i566,  jpar 
les  ordres  des  ducs  de  Wittemberg 
et  de  Brunswiclç,  de  rédiger  un 
formulaire  de  doctrine,  propre  à 
terminer  toutes  les.  controverse» 
qui  déchiroient  le  luthéranisme 
naissant,  et  qu'o.n  pût  joindre  aux 
livres  symboliques  4e  cette  commis 
nion.  Andréœ  proposa  scn  ouvrage 
aux  théologiens  savans^  assemblé»  à 
Torgaw  en  ^576.  On  nomma  nue 
commission ,  qui  se  réunit  à  Berg  ^ 
couvent  des  bénédictins,  près  de 
Magdebourg ,  et  dont  le  travail  don» 
na  naissance  au  Formulaire  cf  «7 
nion  qui  a  fait  unt  de  bruit  à  cette 
époque. 

*  lï.  ANDREiE  (  Tobie  ) ,  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  langue  grec-^ 
que  à  Groningue ,  naquit  à  Braun- 
fels,  dans  le  comté  de  Solms,  en 
1604.  \\  cultiva  la  philosophie  avec 
succès,  et  se  fit  connoitre  commç 
zélé  partisan  de  celle  de.  Descartes. 
Eu  i655,  il  écrivit  contre  Jacques 
Révius,  Assertio  Methodi  Cartel 
sianœ.  Il  est  encore  auteur  de'  Bre-' 
pis  Explicatio ,  breui  explicationi 
mentis  kumanœ  Henn  Regii  re- 
posita, 

*  ANDREANI  (  André  ) ,  au 
Mantovano,  célèbre  grafveur  en 
bois  ,  naquit  à  Mantoue  en  lâoou 
Il  s'attacha  principalement  à  mul- 
tiplier, par  le  burin,  les  composi^ 
tions  de  Raphaël  et  du  Titien.- 
C'est  lui  qui  a  grave  en  camaïeu, 
d'après  Manteigne ,]  le  Triomphe  de 
Jules  César  ^  qui  est  un  chefKi'œni 
vre  de  l'art,  (  Cette  belle  gravure  est 
très-rare.  )  Andréani  passé  pou/ 
avoir  souvent  mis  son  nom  à  dififê^ 
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reiites  planches  â'aatres  graveurs  ^ 
dont  il  a  voit  eSaoë  lés  signatures.  Il 
mourut  en  162^. 

*  ANDREAS  (ComeiUe),  natif 
de  Slavoreu  en  Frise  ,  est  auteur 
d'uœ  Chronique  de  cette prop.ince^ 
faisant  suite  à  celles  d'Occo  et  de 
Viiéterp ,  et  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  avec  elles,  eu  1697^  in- 
fol.  Il  mourut  organiste  à  JÉlarlin-^ 
gue,en  15918. 

ANDREINI  •  { Isabelle  )  ,  '  née  à 
Padouè  en  i562,  de  Facadémie  des 
Intenti  de  celte  ville,  où  elle  prit 
le  surnom  ^Accesay  fut  la  plus 
célèbre  comédienne  de  son  temps. 
Après  avoir  brillé  quelques  années 
sur  les  théâtres  dltalie,  elle  vint 
en  France,  oii  elle  rie  se  fit  pas 
moins  distinguer  par  la  sagesse  de 
sa  conduite  qu'admirer  par  ses 
talens ,  qui  ne  se  bomoient  pas  à 
Ceux  du  théâtre.  Elle  étoit  en 
même  temps  auteur ,  et  s'exerça 
avec  succès  en  difFérens  genres  d  ou- 
vrages. On  a  d'elle  des  Sonnets, 
des  Madrigaux ,  des  Chansons ,  la 
Pastorale  de  Myhillé,  imprimée  à 
Véronne^  i588.  CanzonnièrCy  Mi- 
lan ,  1 601 .  Elle  mourut  d'une  faij(sse 
couche ,  à  Lyon ,  le  9  juin  1 6o4 1  à 
42  ans.  Le  corps  municipal  de  cette 
ville  honora  sa  sépulture  par  des 
marques  de  distinction  ;  et  son  mari 
(  Pierre  -  François  Andréini  )  lui 
fit  une  épitaphe,  où  il  célébra  ses 
talens  et  ses  vertus.  On  a  de  lui 
le  Brnvure  del  Capitaine  Spaven- 
to ,  Vetiise ,  1624 ,  in-4** ,  traduit  en 
français,  Paris,  1608,  in-12...  Une 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean- 
Baptiste  AirD&ÉiNl ,  Florentin,  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre  fort  médiocres.  On  re- 
cherche cependant  son  Adamo,  Mi- 
lan, 161 3*,  in- 4**,  parce  qu'on  pré- 
tend que  Milton  a  pris  Tidée  de  son 
Paradis  perdu  dans  cette  tragédie, 
et  le  poëme  de  tOlivasiro.  On  a 
encore  d'Audréini  trois  Traités  en 


faveur  de  la  comédie  et  des  comér 
diens,  publiés  à  Parb  en  1626  :  ils 
sont  fort  rares. 

t  ANDRELBSUSCPublius  Faus- 
tus  )  naquit  à  Forli,  ville  d'Italie. 
Il  fut  honoré,  à  22  ans,  de  la  cou- 
ronne de  laurier ,"  que  Vacadémie  de 
Rome.donnôit  à  ceux  qui  avoient 
remporte  le  prix.  Ce  poète  latin 
vint  à  Paris  sous  le  règne  dis  Char- 
les VUI,  et  fût  professeur  de  belles- 
lettres  et  de  poétique ,  dans  lé  col- 
lège de  Tuniversité.  Il  se  donnoit 
le  titre  de  poète  sous  Charles  VIII , 
Louis  XII  et  François  Y\  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  poétiques, 
remplis  de  mots  plus  que  de  choses, 
comme  sont  la  plupart  des  vers  de 
collège.  Un  assez  grand  nombre  de 
ses  pièces  de  circonstance  ont  été 
imprimées  in-4'*  et  in-8° ,  séparé- 
ment,, depuis  1490  jusqu'en  1619^ 
On  a  encore  de  lui ,  trois  livres 
d'Elégies  y  quatre  livres  ,d.e  Poésies 
érotiqués\  sous  le  litre  de  Livia, 
où  l'on  trouve  souvent  plus  de  Ht 
cence  que  de  délicatesse  ;  un  Recueil 
de  Bucoliques ,  composé  de  dix 
Eg/ogues.  Ces  trois  recueils  ont  été 
imprimés,  sans  date,  à  Paris,  chez 
Jean  Petit,  lé  premier,  in-S**,  le^ 
autres  in-4*.  Les  Bucoliques  ont 
été  réimprimées  avec  un  Commen-^ 
taire,  à  Lyon,  en  i53o.,  in-S*^. 
Son  Hécatodistichon ,  ou  Recueil 
décent  Distiques  moraux,  Paris, 
i5i9,  in-4'*,  a  eu  pendant  long- 
temps une  assez  grande  vogue,  et 
il  en  existe  trois  traductions  fran- 
çaises en  vers.  De  toutes  les  poésies 
latines  dAndrélinus,  Gruter  n'a 
imprimé  dans  ses  Veliciœ  poet, 
Jtal. ,  qu'une  cinquantaine  de  se^ 
Distiques.  La  collection  de  ses 
œuvres  est  très-recherchée.  Il  mou- 
rut en  i5i8.  Ses  mœurs  n'étoient 
pas  pures,  si  l'on  en  croit  Erasme , 
que  son  caractère ,  porté  à  la  gaie.té 
et  à  la  plaisanterie,  avoit  cependant 
lié  avec  lui.  Les  déclamations  aux- 
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quelles  il' y  abandon  aa  contre  les 
théologiens  catholiques  prouvent 
aussi  que  ce  rhéteur  étoit  doué 
d'une  foi ,  ou  du  moins  d'une  ortho- 
doxie peu  sûre. 


'    *  ANDREOSSt  (  François  )  ,  né 
à  Paris   en  i635,  mort  à    Castel- 
nàudarj  en   1688.  On  lui  attribue 
l*idée  el  le  plan  du  canal  du  Lan- 
guedoc ,    aujourd'hui   le    canal   du 
Midi  ,  le ,  plus  bel   ouvrage  de  ce 
genre  qu'aient  construit  les  moder- 
nes. «Par  son  moyen,  dit  M.  Bou- 
cher, les  barques  marchandes,  dans 
l'espace  de   onze  jours  ,  arrivent, 
sans  dahger ,  de  l'Océan  à  la  Médi- 
terranée ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles  font 
164  lieues  de  chemin.  Tout  est  mer- 
veilleux dans  cet  ouvrage  ;  mais  ce 
qu'on  ne  peut  .voir  sur- tout  sans 
étonnement,  ce  sont,  1^  huit  éclu- 
ses, près  de  Béziers,  qui,  en  éle- 
vant les  eaux  sur  une  montagne ,  y 
portent  les  barques  et  les  en  font 
descendre  ;   a°   un  pont ,   bâti    de 
pierres  de  taille,  et  long  de  70  toi- 
ses, où  les  barques  naviguent  sur 
sept  pieds  d'eau ,  tandis  que  ,  sous  le 
pont,  coule  l«  torrent  de  Bapduze; 
S**   la    voûte    construite    dans    la 
montagne  de  Malpas,  qu'on  a  per- 
cée dans  la  largeur  de  80  toises ,  en 
sorte   qu'on  croit   voguer  sous  la 
terre.  »  —  Une  excellente  Histoire 
du  Canal  du   Languedoc ,  publiée 
par  le  général  Andréossi,  arrière- 
petit-iils  de  François  Andréossi,  en 
(l'an  8  )    iSoo,   semble  prouver 
jusqu'à  l'évidence  que  la  gloire  de 
la  création  du  canal  ^  enlevée  à  son 
parent  par   le  chevalier   de  Cler- 
ville,  commissaire  général  des  for- 
tifications, en  grand  crédit  auprès 
de  Colbert  ;  n'appartient  pas  davan- 
tage à  Riquet,  qui  ne  fol,  dit  il, 
que  l'entrepreneur.  (  P^oj.  Riquet.  ) 
gastronome  de  Lalande  fit  insérer 
dans  le  Publiciste  (  du  26  brumaire 
an  i5  }  la  lettre  suivante,    a  En 
rèmdant  compte   de   l'Histoire   du 
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Canal  du  fi^idi,  les  journalistes  «irp* 
posent   que   le   général   Andréossi 
est  le  seul  qui,  jusqu'à  pi*ésenty  ait  • 
décrit  exactement  ce  fameux  canal. 
Vous  avez  pu  le  penser ,  puisque 
l'auteur  ne- fait  pas  mention  de  la 
description  que  j'ai  donnée  en  un 
volume  in-folio,  en  1778.  C'est  an- 
noncer un  bien  grand  mépris  pour 
un    si    grand    et    important   ou- 
vrage ;    mais  )'en  ai  trouvé  la  rai- 
son à  la  page  3S8;  c'est  que  je  n'û 
pas  parié  de  François  Andréossi, 
qui  se  trouve  aujourd'hui  le  seul 
auteur  du  canal:  Riquet  n'est  plus 
qu^un   entrepreneur;   le    chevalier 
de  Clerville ,  un  ignorant  et  un  fri- 
pon; le  grand  Colbert,  un  ministre 
prévenu  et  mal  instruit.  IVfais  mon 
excuse  est  fort  naturelle;  j'ai  eu 
entre  les  mains  tous  les  Mémoires' 
originaux   de    la    bibliothèque  de 
MM.  de  Caraman  et  de  la  biblio* 
thèque    nationale.    Je    n'ai  trouvé 
nulle  part  le  nom  de  François  An* 
dréossi.  On  cite  ses  Mémoires  manus- 
crits, dont  je  ne  pouvois  avoir  con- 
noissance,  et  des  auteurs  qui  n'ont 
parlé   que   par    ouï-dire  :  je  n'ai 
jamais  ouï  parler  d' Andréossi  aux 
ingénieurs  du  canal ,  ni  aux  savans 
du  Languedoc;  et  M.  de  Caraman 
a  dite ,  dans  le  Journal  de  Paris , 
du  17  brumaire,  une  carte  de  1669 , 
qui    prouve    qu'Andréossi    n'avoit 
aucune  prétention,  du  moins  pen- 
dant la  vie  de  Riquet.  Au  reste  y 
l'idée  du  canal  étoit  ancienne  ;  elle 
a  été  saisie  par  un  homme  de  génie  ^ 
dont  l'activité,  le  crédit,. la  £6r tune , 
le  courage,  ont  surnabnté  tous  les 
obstacles.  Sans  doute,  il  falloit  à 
Riquet  quelqu'un  pour  faire  Ses  ni-' 
vellemeus  et  conduire  ses  ouvriers^ 
mais  on  ne  croira  jamais  sans  preu- 
ves, sur  la  parole  de  son  arrière- 
petit-fils  ,  que  François  Andréossi 
soit  le  créateur  du  canal.  » 

»  ANDRIESSENS  (  Henri  )  ;  sur- 
nommé  Manciea  Ifej/i,  peinlse^ 
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naquft'à'AnTers:  on  nb  sait  pcfiir- 
qàoi  on  lui  donna  le  surnom  de 
Mancken  Heyn,  qu*il  a  hii-mème 
quelquefois  ëcrit  sur  ses  tableaux  , 
dont  les  sujets  sont  pour  la  plupart 
inanimés.  Ils  sont  composés  avec 
jugement  et  d'un  beau  èm.  Quoi- 
que fort  employé  dans  la  Flandre, 
il  passa  dans  la  Zélande,  où  il  est 
mort  en  1 655. 

*I.  ANDRIEU  (iMarie-Marliri-An- 
t6tii6  ) ,  né  à  LimouXy  département 
de  rAude,  le  35  mars  1768,  entra 
au  service^  en  novembre  1791,  en 
qualité  de  capitaine  au  premier 
bataillon  |de  l'Aude.  Il  ne  tarda  pas 
k  donner  les  preuves  du  plus  grand 
courage.  Le  31  septembre  1793,  il 
8*élança ,  à  la  tète  de  cent  hommes , 
dans  une  redoute  ennemie.  Le  6 
septembre  1795,  il  fut  nommé  ad- 
joint aux  adjudans-généraux  ;  le  8 
décembre  1797  ,.chef  de  bataillon; 
et  deux  ans  après ,  chef  de  bri&adé , 
«t  adjudant'général.  Il  a  rendu  de 
très-grands  services  à  Tarmée  dlla- 
lie ,  notamment  au  passage  du  Min- 
ciOy'et  pendant  le  blocus  de  Gènes. 
Ce  fut  Andrieu  que  le  général  Mas- 
séna  chargea  de  négocier  la  capi- 
tulation de  celte  ville.  En  juillet 
1801  y  il  demanda  et  obtint  sa  re- 
traite, avec  le  traitement  d'activité. 
Un  mois  après,  il  se  trouva  com- 
pris dans  l'organisation  des  adju- 
dans-généraux  ;  la  paix  vint  lui  pro- 
curer quelques  instans  de  loisir  , 
doDt  il  profita  pour  s'occuper  d'une 
Jieialion  de  la  défense  de  Gênes  \ 
mais  il  fut  obligé  d'interrompre  ce 
travail  pour  se  rendre  à  Saint-Do- 
mingue, n  j  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  ,  et  y  mourut 
dans  le  courant  de  1803 ,  victime 
de  l'épidémie  qui  a  ravagé  cette 
colonie. 

n.  ANDRIEU,  Voy.  Dakdrteu, 

ANDRIEUX  (  N.  ),  né  à  Tarare 
^èsc  Ljon^  fluB  consacra  dans  cette 
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ville  à  la  profession  du  commerce,  et 
y  réunit  la  culture  des  lettres.  Di- 
verses/7/éc«5  de  poésie^  qui  portent 
son  nom  dans  les  )t>urnaux,  prou- 
vent un  talent  aimable  et  facile.  Les 
qualités  de  .son  cœur  lui  donnèrent 
des  amis.  Il  leur  fut  enlevé  en  1797. 
On  trouve  dans  l'Almanach  de»  Mu- 
ses, de  1 798 ,  une  épitre  consacrée  à 
son  souvenir. 

ANDRISCUS  ,  homme  obscur  , 
de  la  ville  d'Adramiste  dans  l'Asie 
mineure,  se  dit  Ris  de  Persée,  roi  de 
Macédoine,  parce  qu'il  lui  ressem- 
bloit  beaucoup  par  la  taille  et  par  le 
visage.  Cet  imposteur  Fayant  per  - 
suadé  aux  Macédoniens,  il  se  mit  à 
la  tète  de  leur  armée,  et  vainquît 
Juventius,  préteur  de  la  république 
romain^dans  la  Macédoine.  Q.  Cs&- 
cilius  Métellus  marcha  contre  cet 
aventurier,  le  défit ,  et  en  triompha 
vers  l'an  148  avant  j.  C.  Deux  autres 
séditieux  voulurent  relever  le  partr 
de  cet  usurpateur  ;  mais  ils  eurent  le 
mèmesort  que  lui.  Le  sénat  mit  alors 
la  Macédoine  au  nombre  des  provin- 
ces romaines. 

ANDROCLÉE,  fifle  d'Anti- 
pêne  de  Thèbes,  se  dévoua  avec-sa- 
sœur  Alcis  pour  le  salut  de  sa  patrie. 
La  guerre  s'étant  allumée  entre  le» 
Thébains  et  les  Orchoméniens ,  l'o- 
racle fut  consulté;  il  répondit  que 
«c  la  victoire  seroit  pour  les  Thé- 
bains  ,  si  celui  qui  étoit  du  sang  le 
plus  noble  vouloit  se  sacrifier  pour 
le  salut  de  ses  concitoyens.  »  La  nais- 
sance d'Antipène  l'emportoit  sur 
celle  de  tous  les  autres  ;  mais  il  re- 
fusa d'être  la  victime  du  bien  public  ; 
ses  deux  filles  Androclée  et  Alcis  s  y 
dévouèrent.  I^a  reconnoissance  de» 
Thébains  leur  éleva  un  monu- 
ment dans  le  temple  de  Diane  d'Ëu^ 
clie. 

*  ANDROCLÈS ,  [flU  de  Phiutas, 
régna  après  son  père  sur  les  Messé- 
nlens,  daûs  le  Eéloponnèse.  Ce  fut 
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êovLÈ  son  règne  que  s'éleva  la  premiè- 
re guerre  entre  les  Latëdémoniens 
et  les  Messéniens.  Ces  derniers  m- 
rent  taincns  daiis  une  bataille  où  An- 
drodès  fut  tué ,  la  5*  annëe  de  la  24* 
olympiade,  683  ans  avant  J.  C. 

♦ANDROCYDESdeCysique, 
peintre  de  Tantiquitë.  Il  a  voit 
peint  des  poissons  autpur  de  Scylla , 
et  il  setoitfait  une  réputation  dans 
ce  qu'on  appelle  la  peinture  de 
genres  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ses  travaux  ne  lui  méritoient  pas  la 
célé]>rité  dont  il  a  joui. 

ANDROGÉE(Mythol.),  fil»  de 
Hlinos,  roi  de  Crète ,  que  Ton  fait 
vivre  Tan  i?5o  avant  J.-  C.  Quel^ 
ques  jeunes  gens  d'Athènes  et  de  Më- 
gare,  fâchés  de  ce  qu'il  leur  enlevoit 
tous  les  prix  des  jeux  olympiques , 
^tentèrent  à  sa  vie.  Minos,  pour 
venger  ce  meurtre ,  assiégea  Athènes 
et  Mégare ,  et  obligea  les  babitans  de 
lui  envoyer  tous  les  ans  sept  garçons 
et  sept  biles,  qu'on  faisoii  dévorer 
par  le  minotauiV  Thésée  jes  délivra 
de  ce  tribut  de  saïlg. 

t  .1.  AM)R01WAQUE,  fille  d'E- 
chioB,  roi  des  Ciliciens  du  mont  Ida, 
'épousa  en  premier  Hector,  prince 
troyen  ,  qu  elle  aima  tendrement. 
Après  qu'il  eut  été  tué  par  Achille, 
elle  vit  bientôt  réduire  en  cendres 
la  ville  de  Troie  dont  il  étoit  Tuni- 
que appui,  et  fut  livrée  à  Pyrrhus , 
nls  d'Achille ,  qui  l'épousa.  Enfin 
elle  eut  pour  troisième  époux  Hélé- 
nusi,  frère  de  son  premier  mari , 
avec  qui  elle  mena  une  vie  assez  tris- 
te sur  le  trône  d'Ëpire,  ne  pouvant 
oublier  son  cher  Hector.  Elle  eut  de 
celui-ci  Astianax,  Molossus  du  se- 
cond, etCestrinus  du  dernier.  Racine 
fit  couler  bien  des  larmes,  en  la  met- 
tant sur  le  théàCre,  et  sa  pièce ,  ac- 
cueillie avec  transport  comme  un 
chef-d'oBuvre  dans  un  genre  nou- 
veau, annonça  le  successeur  et  le 
vival  de  Corneille. 
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II.  ANDROMAQUE ,  de  Crèft  ; 

médecin  de  Tempefréur  Néron,  est 
moins  connu  par  ce  titre  que  par  Fii^- 
vention  de  là  tAéf'iaquef  qu'il  chanta 
en  pen  grecs  élégiaques ,  adressés  à 
Néron.  Moïse  Cbaras  publia  une  tra- 
ductibn  de  ce  poème  curieux  en 
1668,  in-13.  Andromaque  intrtK 
duisit  un  usage  inconnu  avant  loi, 
en  prenant  le  titre  à'Arvhiatery  «m 
premier  médecin  des  empereurs 

ANDROMÈDE  (  Mithol.  ),  fiHe  dé 
Céphée  et  de  Cassiope,  pour  s'être 
vantée  d'être  plus  belle  que  les  Né^ 
réïdes,  fut  attachée  par  elles  sur  im 
rocher ,  où  un  monstre  marin  devoit 
la  dévorer.  Fersée  la  délivra  et  de* 
vint  son  époux. 

1.  ANDRONIC  P',  Comnène, 
eut  pour  père  Isaac  Comnène ,  troi- 
sième fils  d'Alexis'I.  Il  avoit  servi 
avec  distinction  sous  Manuel  Com- 
nène, qui  le  fit  mettre  aux  fers  pour 
crime  de  rébellion.  Ayant  recouvré 
sa  liberté  et  ses  premières  dignités, 
il  enleva  l'empire  de  Constantinople 
à  Alexis  II,  son  pupille,  qu'il  fit 
étrangler  en  1 185.  (f^  A&Nis,n°ni^ 
et  Aaron  ,  n**  VI.  )  Il  commença 
son  règne  par  des  cruautés  inouïes 
contre  les  habitons  de  Niçée.  Au 
siège  de  Pruze,  il  se  distingua  par 
des  mhumanités  encore  plus  singu- 
lières. II  faisoit  couper  aux  uns  les 
pieds  et  les  mains,  ou  crever  le^ 
yeux  ;  et  il  s*amusoit  sur  d'autres , 
en  ne  leur  coupant  qu'un  pied  ou, 
une  main,  ou  en  ne  leur  arrachant 
qu'un  œil.  Ses  sujets^  indignés  qu'il 
souillât  la  majesté  du  trône  par  ces 
barbaries,  transportèrent  la  cou-, 
ronne  sur  la  tète  d'Isaac  l'Ange.  An- 
dronic  prit  la  fuite  ;  mais  le  peuple 
Tayaut  atteint,  le  lia  à  un  poteau, 
dans  la  grande  cour  du  palais,  lu^ 
brisa  les  dents ,  lui  arracha  les  che- 
veux ,  le  pendit  par  les  pieds ,  le  mu- 
tila ;  enfin  des  soldats  italiens  le  per- 
cèrent de  plusieurs  coups,  et  mirent 
fin  à  ses  tourmens  le  la  septembre 
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1 185.  Ce  prince  a^oit  de  l'ëloquence. 
Il  dhninua  les  impôts  ;  mais  sou  in- 
humaiiité  effoça  tout  ce  que  sa  con- 
duite ayoittl'aiUéurs  de  louable. 

IL  ANDRONIC  II ,  Paléologue  , 
né  ea  1258,  de  Michel  YIII,  succéda 
à  son  père  eu  décembre  1283.  Sou 
règne  est  célèbre  par  les  invasions 
des  Turcs  dans  l'empire  ;  il  leur  op- 
posa les  armes  des  Catalans  j   qui 
firent  encore  plus  de  dégâts  que  les 
Turcs.  Andronic  ,   connoissaût  sa 
foiblésse  y  associa  au  trône  son  fils 
aîné ,  Michel  IX,  en  1 294.  Ce  prince 
étant  mort  en  iSaô,  Ândronic-le- 
Jeune  ,  son  fils,  partagea Taùtorité 
^vec  son  aïeul,  qui,  par  ses  dure- 
tés ,  le  poussa   pour   ainsi  dire   à 
la  révolte.  H  se  rendit  maître  de 
Consiantinople  en  mai  iai8  ,  fit 
descendre    Andronic-le-Vieux    du 
trône ,  et  lui  donna  le  palais  impé- 
rial pour  prison  :    lempereur  dé- 
trôné aima  mieux  s'enfermer  dans 
un  monastère ,  où  il  finit  ses  jours 
en  i533.  Ce  prince  avoit  quelques 
vertus,  et  beaucoup  plus  de  défauts. 
Crédule,  timide ,  irrésolu,  il  devint 
le  jouet  des  ecclésiastiques ,  .qui  se 
servirent  de  so.9  nom ,  et  souvent 
de  son  pouvoir ,  dans  leurs  cabales 
et  leurs  disputes.    Il   chargea   son 
peuple   d'impôts  pour    acheter   la 
paix.  Il  altéra  tellement  la  monnoie, 
qu'elle  n*eut  plus  de  cours  chez  les 
étrangers;  ce  qui  fit  tomber  le  com- 
merce et  languir  l'empire.  EnUn, 
en  laissant  dépérir  la  marine  ,   il 
donna  lieti  aux  Ôénois  et  aui  Véni- 
tiens de  faire  des  descentes  jusqu'au 
port  de  Constantinople ,  et  à  d'au- 
tres nations  de  faire  des  incursions 
dans  la  Tlirac'e.    Il'  étoit  d'ailleurs 
p^ux  ,  frugal ,  assidu  au  travail  , 
et  cimi  des  savons. 

III..  ANftRONrC  IIÏ  ,   Paléo- 

logue  *,  ou  Andronic-Le- Jeune  , 

petit-fils  du  précédent ,  eut  les  vertus 

.   de  son  aïeul  ,  et  beaucoup  plus  de 
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talens.  Guerrier  habile  ,  protéctent 
de  l'innocence,  père  de  son  peuple, 
il  diminua  les  impôts,  et  fut  acces- 
sible dans  tous  les  temps  au  pauvre 
comme  au  riche.  Malgré  sa  valeur , 
il  ne  put  empêcher  les  progrès  des 
Turcs ,  qui  s'approchèrent  de  Cons-< 
tautinople  ,  en  transférant  le  siège 
de  leur  monarchie  ,  de  la  ville  de 
Pruze  ,  dans  celle  de  Nicée.  Une 
fièvre  maligne  enleva  ce  prince  à 
ses  sujets  qi)i  l'adoroient  ,  eu  juin 
i34i.  Il  avoit  4^  ai^s  9  et  en  a  voit 
régné  seul  environ  i3.  (  f^oye» 
Jean  V  Cantacuzène.  )  L'abbé  Len-^ 
glet,  dans  ses  Principes  de  l'Histoire, 
l'appelle  mal  à  propos  Andronic  II. 

IV.  ANDRONIC  IV ,  Paléologue 
fils  aîné  de  l'empereur  Jean  V ,  fu^ 
associé  par  son  père  à  la  puissance 
souveraine  vers  l'ani  555.  Ce  prince  ; 
d'un  caractère  perfide  ,  d'un  esprit 
inquiet ,  voulut  détrôner  son  père  , 
qui  lui  fit  d'abord  crever  un  œil  ^ 
et  qui  lobligea  ensuite  de  renoncer 
à  l'empire  en  iSyS  ',  et  de  céder 
ses  droits  à  son  frère  Manuel.  Après, 
son  abdication  ,  il  finit  obscûirément 
ses  jours  dans  le  lieu  où  il  avoit  été 
exilé. 

V.  ANDRONIC  ,  né  à  Céresi© 
en.  Macédoine  ,  fameux  architecte 
ancien,  dont  Viiruve  fait  mention  ^ 
bâtit  une  tour  à  Athènes  ,  aux  an- 
gles de  laquelle  il  plaça  les  figures 
des  huit  principaux  veûts.  Sur  le' 
sommet  de  cette  tour  s'élevoit  un 
obélisque  y  et  sur  cet  obélisque 
éloit  la  figure  d'un  triton ,  demi^ 
homme  et  demi  -  poisson  ,  tenant 
une  longue  verge  de  fer  horizon-»' 
taie.  Cette  figure  étoit  très-mobile. 
Le  veut  la  faisoit  tourner ,  de  ma- 
nière que  la  verge  indiquoit  toujours 
l'une  des  figures  des  angles  de  la 
tour  ,  et  par  conséquent  quel  éloit 
le  vent  qui  souilloit.  Celte  invention' 
fut  l'origine  des  girouettes.  On 
voyoit  encore  dans  ces  derniers 
temps,  près  d'Athènes,  les  ruines  du 
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monument  d'Androuic  ;  appelé  la 

Tour  des  pents. 

,  VI.  ANDRONIC  (  LiviTO  Andro 
nicus)  ,  le  plus  ancien  poète  co- 
mique latin ,  florissoit  sous  le  con- 
sulat de  Claudius  Centon ,  Tan  2/^0 
avant  J.  C.  Sa  première  pièce  fut 
représentée  alors.  Les  auteurs ,  dans 
le  berceau  de  Tart  dramatique,  mon- 
toient  sur  des  tréteaux,  et  jouoient 
eux-mêmes.  Andronic ,  s'étant  en- 
roué en  répétant  ses  vers  ,  les  fit 
réciter  par  un  esclave  :  ce  fut  l'o- 
rigine de  la  déclamation  entre  deux, 
acteurs.  Ce  qui  nous  reste  des  pièces 
d*Andronic  ,  ne  nous  fait  pas  re- 
gretter ce  qui  en  a  été  perdu.  Son 
style  étoit  grossier  y  ainsi  que  son 
siècle.  On  trouve  quelques-uns  de 
ses  fragmens  dans  les  Comici  Laiinif 
Lyon ,  i6o3  ,  ou  Le^de,  i6âo  -,  et 
dans  le  Corpus  poëiarum. 

VIL  ANDRONIC  ,  commandant 
des  armées  d'Antiochus  Ëphiphançs 
dans  la  Judée',  fit  assassiner  en  tra- 
hison le  souverain  sacrificateur 
Onias  ;^mai8  la  mort  de  ce  saint 
homme  fut  vengée  par  Antiochus , 
qui  fit  tuer  Andronic  dans  le  même 
heu  où  il  a  voit  commis  le  meurtre , 
Tan  166  avaût  J.  C. 

i  Vin.  ANDRONIC ,  de  Rhodes , 
philosophe  péripatéiicien  ,  vivoit 
a  Rome  du  temps  deCicéron ,  63  ans 
avant  J.  C.  Il  fit  connoilre  ,  le  pre- 
)  mier ,  dans  Rome  les  ouvrages  d'A- 
ristote ,  que  Sylla  y  avoit  apportés. 
Il  avoit  d'abord  professé  à  Athènes, 
mais  avec  peu  de  concours  ,  parce 
que  le  goût  de  la  philosophie  étoit 
passé.  Las  de  se  trouver  presque 
seul ,  il  se  retira ,  en  répétant  ce  vers 
dHomere  :  «  Qu'un  autre  se  saisisse 
de  Tare  d'Ulysse  et  qu'il  le  tende,  je 
ne  puis  en  venir  à  bout  »  ;  voulant 
dire  qu'il  ne  pouvoit  r^blir  la 
gloire  des  écoles  d'Aristote.  On 
trouve  Andronici  Rhodii  et  Etài- 
eorum   Nickomackeorunt    Para-' 
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p/irasiSj  grec  et  latin  ,  Cambridge, 
avec  les  notes  d'Heinsius  ,  1679, 
in-8°  ,  qui  se  joint  aux  auteurs  cum 
noiis  Variorum,  Celte  Paraphrase 
est  faussement  attribuée  à  Andr<y- 
nie  de  Rhodes  ,  et  son  véritable 
auteur  estHéliodore  de  Pruze.  (  St*.- 
Croix ,  ext.  des  Hist.  d'Al. ,  p.  624  » 
n.  I.  Ms.  01.  Reg.  n^  iS79>) 

IX.  ANDRONIC  fîit  parent  de 
saint  Paul  ,  et  compagnon  de  ses 
liens.  Il  étoit  considéré  parmi  les 
apôtres  ,  et  avoit  embrassé  la  foi 
de  J.  C.  avant  saint  Paul.  On  dit 
qu'il  souffrit  le  martyre  à  Jérusalem,, 
avec  Junie  sa  femme. 

X.  ANDRONIC  chef  de  la  secte 
;  des  androniciens  ,  avoit  adopté  \^a 

erreurs  des  sévériens.  Ces  sectaires 
croyoient  que  la  partie  supérieure 
des  femmes  étoit  l'ouvrage  de  Dieu  > 
et  la  partie  inférieure  Fonvrage  du 
diable. 

XL  ANDRONIC  ,  de  Thessalo- 
nîque ,  l'un  des  savans  qui  se  réfu- 
gièrent en  Italie,  après  la  prise  de 
Constantinople  ,  enseigna  la  langue 
grecque  à  Rome  ,  à  Florence  et  à 
Paris  ,  du  temps  de  Louis  XI.  Il 
mourut  en  1478* 

*XII.  ANDRONIC  CAMATERur, 
auteur  ecclésiastique  grec  du  la* 
siècle,  écrivit  avec  véhémence  contre 
les  Latins  et  les  Arméniens. 

*  ANDRONÎCUS  (  Marcus  Pom- 
pilius).  Syrien  de  nation^  et  de  la 
secte  d'Epicure ,  yivoit  du  tempe  de. 
Cicéron.  Il  enseigna  la  grammaire  à 
Rome.  Mais  lui  préférant  l'étude  de 
la  philosophie  ,  il  négligea  cette 
science ,  et  son  école  fut  bientôt  aban- 
donnée. Il  se  retira  alors  à  Cumes ,  et 
employa  ses  loisirs  à  faire  des  livres  ; 
ce  qui  ne  le  lira  pas  de  la  misère, 
c£ir  il  étoit  «t  pauvre  qu.'il  fut  obligé 
de  vendre  à  un  vU  prix  le  meillenr 
de  ses  ouvrages ,  intitulé  ^  lelon  Sué- 
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toue ,  Opuscuium  suuniAnnalïum 
Ennii  Êlencfioiiim. 

*ANDROQUE  (  Pierre),  conseiller 
du  roi  au  pré&idial  de  Béziers  dans 
le  17®  siècle,  a  publié  une  Histoire 
du  Languedoc ,  avec  V état  des  pro- 
i*inces  t^oisines ,  Bëziers,  1648  (et 
non  i63j3  comme  Tout  dit  Lelong  et 
Lenglet  du  Fre8noy),in-foL  de  618 
pagee  ;  dans  laquelle,  dit  Tapprolxi- 
tion  donnée  par  les  magistrats  de 
Béziers ,  a  on  trouve  beaucoup  de 
choses  dignes  de  louange  et  de  re- 
commandation ,  et  où  Ton  apprend 
au  long  toutes  les  guerres  et  autres 
choses  mémorables  ad  venues  eu  cette 
province ,  avec  les  conciles  qui  j  ont 
été  lenus,  etc.  p  Cela  n'empêche  pas 
que  La'Eaille,  dans  ses  Annales  de 
la  ville  de  Toulouse ,  ne  critique  vi- 
Tement  celte  histoire,  et  ne  lare- 
garde  comme  fourmillant  de  fautes. 
Il  n'existe  qu'une  seule  édition  de 
ce  livre ,  ce  qui  le  rend  assez 
rare. 

*ANDROT{Alberl-Augiiste),né  à 
Paris  en  i78i,futadmis,  eni797,au 
conservatoire  de  musique,  à  l'étude 
du  solfège.  En  1799 ,  il  ^^^^  ^^^^  i^ 
classe  djfiarmionie,  sous  M.  Catel,  et 
il  remjporta  le  prix.  L'année  sui- 
vante ,  il  passa  sous  M.  Gossec ,  dans 
la  cfasse  de  composition,  et  rem- 
porta le  .prix  en  i8o3.  Il  remporta 
le  grand  prix  de  composition  m.usi- 
cale,  proposé  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  l'institut  national  en  1804. 
Arrivé  à  Rome ,  il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude;  Guglielmi,  étonné 
des  dispositions  de  son  élève ,  renga- 
gea à  composer  un  morceau  de  mu- 
sique religieuse,  qui  fut  exécuté 
dans  une  église  pendant  la  semaine- 
«saînte,  et  qui  eut  un  tel  succès,  que 
la  direction  du  principal  théâtre  de 
Rome  sollicita  le  jeuue  compositeur 
à  faire  la  musique  du  grand  opéra 
d' Automne. Q\ï^\e\m\  ïy  engagea , 
et  Touvrage  étoit  presque  tèrmisié , 
lorsque   ràifortuné  jeuaé  homme 


ANDR 


549 


mourut  le  19  octobre  i8ô5.  Il  avdit 
aussi  composé  une  messe fiinèhre* 

t  ANDROUET  du  Cerceau, 
(  Jacques  ) ,  fameux  architecte  de  la 
hn  du  1 6^  siècle ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art.  En  1 596 , 
il  donna  les  dessins  de  la  grande ga-^ 
lerie  du  Louvre ,  ainsi  que  celui  dâ 
paMhn  des  Tuileries  j  mais  les 
troubles  suscités  aux  proteslahs  le 
forcèrent  de  s'expatrier  et  de  laisser 
à  du  Perach  la  continuation  de  cette 
galerie.  I^es  hôtels  de  Sully  ,  de 
Mayenne,  des  Fermes,  de  Carna- 
valet ,  etc. ,  etc. ,  sont  de  lui ,  ainsi 
que  le  Pont-Neuf,  commencé  sous  sa 
direction  le  5o  mai'1078,  et  achevé 
en  i6o4>  Il  mourut  dans  les  pays 
étrangers ,  où  il  s'étoit  retiré  en  1 585, 
pour  exercer  plus  tranquillement  la 
religion  èalvinlsie  qu'il  a  voit  em-<<> 
brassée.  On  a  de  lui ,  I.  Son  Archi- 
tecture,  i583^  in-fol.,  réimprimée 
depuis.  II.  Les  plus  excellens  Bdti- 
mensde  France ,  1676.  III.  Leçons 
de  perspective ,  Paris ,  1676 ,  in- 
fol.  Du  Cerceau  a  gravé  lui  même, 
et  à  l'eau-forte ,  les  planches  de  %es 
ouvrages. 

t     ANDRY    DE    BOISREGARD 

C  Nicoltis  ) ,  d'abord  professeur  de 
philosophie  à  Pans  ,  au  collège  des 
Grassins  ,  ensuite  au  collège  royal ^ 
et  doyen  de  la  facullé  de  médecine , 
travailla  sur  son  art  avec  quelque 
succès.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature ,  qui  ne  lui  ont 
pas  survécu.  11  est  auteur  des  Sen*- 
timens  de  Cléarque  sur  les  Dia- 
logues d^Eudoxe  et  dé  F  hilarité 

Ce  médecin  avoit  un  caractère  aigre 
et  porté  à  la  satire.  Il  eut  des  dé- 
mêlés très- vifs  avec  Hecquet  sur  la 
saignée.  Ayant  été  associé  à  la  côm^ 
pagnie  du  Journal  des  Savans ,  de- 
puis 1702  jusqu'à  l'année  1739 ,  il  eu 
fit,  de  concert  avec  ses  confrères , 
un  répertoire  qui  ne  pouvoit  être 
utile  qu'à  eux.  Cet  ouvrage,  livré  à 
.  la  faculté  de  médecine ,  aUoit  mou-- 
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XïTy  lorsque  Tabbé  Desfoataines  le 
ressuscita  vers  Taii  1724*  Nous  avons 
d* Andry ,  L  Vu.  bon  Traité  dç  la 
^nération  des  vers  dans  le  corps 
numain  ,1714,  iu-i  2 .  Il;  Un  autre , 
intitule,  P Orthopédie  ,  oii  Fjért 
de  prévenir  et  de  corriger  dans  les 
en/ans  les  difformités  du  corps.  III. 
Traité  des  alimens  du  carême  , 
1713,  2  vol.  in-12.  IV.  Remarque 
sur  la  saignée  y  la  purgatîon  et  la 
boisson  y  1710 ,  in-12.  V.  La  préé- 
minence dé  la 'médecine  sur  là 
chirurgie  ,  in  -  12 ,  •  i73îf  ,  etc.  Il 
mourut  le  i3  mai  1742 ,  âgé  de  plus 
de  80  ans. 

1 1.  ANEAU  ou  ANUI.US  (Barthé- 
lemi),  poëte  latin  et  français,  natif 
de  Bourges  en  Berri,  fut  nommé, 
en  1543  ,  principal  du  collège  delà 
Trinité  à  Lyon.  En  1 565 ,  une  pierre 
&it  jetée ,  d*une  fenêtre  de  ce  collège , 
«ar  le  prètra  qui  portoit  le  saint- 
sacrement  en  procession  le  jour  de 
)aFète»Dieu^  les  catholiques ,  irrités 
de  cette  action  ,  entrèrent  sur-le- 
cjsamp  dans  le  collège  ,  et  ayant 
trouvé  Aneau  ,  qp-on  regardoit 
comme  un  calviniste  secret ,  l'assom* 
mèrent  et  le  mirent  en  pièces.  On  a 
de  lui ,  Pic  ta  poësis  ,  Lugduni  , 
r552  ,  in-S" ,  très-rare.  Ce  sont  des 
vers  léttiusetgreCs,  qui  servent  d  ex- 
plication à  une  ceutaine  d'emblèmes, 
là  plupart  assez  ingénieux.  L'auteur 
a  traduit  lui-même  cet  ouvrage  en 
vers  français,  sous  le  titre  à' Imagi- 
nation poétique.  Ses  autres  produc- 
tions sont  des  Chants  royaux  ,•  un 
Mystère  de  la  Nativité  ,  ibb g  , 
in -8°;  *Ljon  ,  satire  française  , 
i54a,  in-16  ;  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Les  cu- 
rieux recbercbent  son  Alector ,  ou 
teÇôqy  bisloire  fabuleuse,  Lyon, 
i56o,in-8^ 

*  IL  ANEAU  (  Umbert  d'  > ,  né  à. 
6yer-sur-Ldire.  On  a  de  cet  auteur 
plusieurs  ouvrages  de  morale  contre 
tes  jeux  y  les  danses  f  les  sorciers,  etc. 
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Mais  le  seul  qu'on  counoisse  de  loi 
envers  est  une  traduction  désirais 
livres  d'Hésipde ,  appelés  les  CBupres 
et  les  Jours.  Cette  traduction  a  été 
imprimée  in-iâ ,  en  1671,  sans  indi- 
cation de  lieu. 

*  ANEN  (  Ëuphrosine  ) ,  femme 
poêle  allemande  ,  née  à  Colberg , 
1677.  Elle  possédoit  très -bien  les 
langues  grecque,  latine  et  française. 
Elle  épousa  en  secondes  •  noces  un 
riche  négociant ,  nommé  Martin 
Hennecke  ,  de  Colberg.  Elle  mourut 
en  1715  ,  après  avoir  publié  des 
poésies  latines  et  allemandes,  dont 
on  trouve  la  liste  complète  dansTou' 
vrage  dOebrich,  concernant  l'His- 
toire de  la  littérature. 

'^  ANEURIN,  est  appelé  dans  les 
anciennes  histoires  le  prince  dey 
bardes  et  des  muses  légères.  Cetoit 
aussi  un  capitaine  des  tribus  olodi- 
nien^es  daus  la  Grande-Bretagne;  il 
fut  un  des  héros  de  la  bataille  de 
Cattracth ,  dont  il  fit  le  sujet  d'un 
poëme  qu'on  a  conservé  dans  l'Ar- 
chaiologie  welche  ,  avec  un  autre 
i morceau  de  lui,  intitulé  VOde  des 
•  mois.  D  mourut  vers  Tan  670.  Oa 
suppose ,  avec  quelque  raison ,  qu'A- 
neurin  étoit  le  célèbre Gildas, hislo' 
rien  ecclésiastique. 

*  ANFOSSI  (  Pascal ,)  ,  céttbr*» 
compositeur  romain.  Il  fit  sesétodee 
lyriques  à  Naples,  qui  a  la  gloire  et 
preâqme  le  privilège  «de  former  le» 
grazui&  maîtres  doiitslienoreriulie. 
Ait£»8si  prit  au  coiLaenrateire.de  h 
Fiéta  les  leçons  de  Léo  et  de  SaJà^ 
Digne  élève  de  pareils  maîtres,  tes 
compositions  sacréeset  dramatique 
obtinrent  bientôt  dans  l'Italie  les 

.  succès  les'plns  biillanak  Ses  tragédies 
de  Démëtrius  et  à^jint^one ,  peu 
conuiies  en -France,  y  jouissent.de  la 
plus  haute  réputation.  La  ville  dans 
laquelle  iL  a 'le  phis  travaillé  est 
Ronae;  il  y  fut  porté  en  triomphe 
vers,  a  789.  C'çst  là  ausai  .qu'il  est 
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tuott  depuis.  Aufossiavoitunfrère^ 

ffeve  de  la  inême  école  que  lui  ;  ce 
ère ,  maître  de  cliapelle  è  Malte ,  où 
il  est  mort,  eûtpeut-êtrebnUë  lui- 
inème,  ^i  la  supériorité  de  Pascal  ne 
^eût  éclipsé.  .  " 

'  I.  ANGE  DE  CiiAYASio,  fran- 
ciscain génois,  mort  à  Coui  en  Pié- 
h^ont  l^n  i49^  9  ^^^  auteur  d*une 
Somme  de  cas  de  conscience ,  appe- 
lée  de  sou  nom  Summd  Angelica  ^ 
Venise,  x/fi'j ^^m-ïoX.  Il  avoit  fait 
aussi  un  Traité  des  restitutions  ;  et 
hn  autre  intitulé  V arche  de  la 
Foi,  Benoit  XIV  a  approuvé  le  cul- 
te qu'où  rendoit  à  ce  saint  religieux 

'  II.  ANGE  DE  Sa in4"  -  Joseph 
(  le  père  )^ -carme  déchaussé  dé  Tou; 
iouse,  dont  le  vrai  nom  étoit  La  Bros- 
se,  testa  long-temps  dans  la  Perse, 
en  qualité  de  missionnaire  aposto- 
lique :  le  libre  séjour  qu'il  fit  dans  ce 
royaume  lui  donna  lieu  d'en  ap- 
Jprendre  la  langue.  Cette  connoissan- 
çe  rengagea  à  entreprendre  une  tra- 
duction latine  de  la  Pharmacopée 
'P€rsaFine,<\u\  vît  le  jour  à  Paris,  en 
.  1681  ,  in-8**.  Il  y  a  encore  de  Ini', 
K^azophjlacium  linguœ  Persa- 
/7//7I,  Amsterdam ,  1684,  in-fol.  Il 
y  expliqua  les  termes  eu  latin,  en 
français  et  en  italien,  pour  que  son 
livre  put  être  d'un  usage  général  aux 
joationa  les  plus  éclairées,  de  l'Eu- 
rope. Cet  iouvrage  est  recomman- 
dable  par  la  fuslesse  des  remarques, 
et  par  divers  tcgita  historiques  qui  y 
aoBt  semés.  L'auteur  avoit  été  pro- 
vincial de  son  ordre  en  Languedoc  ; 
il  m&urut  à  Perpignan  en  1697. 

IIL  ANGE  DE  Sainte  -  Ro- 
8AI.IE  ,  augustin  déchaussé ,  et  sa- 
vant généalogiste ,  naquit  à  Blois 
en  1^55  ,  et  mourut  à  Paris  en  1726. 
Il  préparoit  une  nourelle  édition 
de  fHisâoire  de  Ict  maison  '  de 
France  et  des  grands  officiers  de 
la  couronne,  commencée  par  le  P. 
^nselme  >  lorsqu'au,  fyit  subitement 
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frappé  de  mort ,  laissant  de  lui  ifi 
mémoire  d'un  savant  laborieux  :  le 
P.  Simplicien,  son  associé  dans  ce 
travail ,  le  publia  en  9  voj.  iu-fo}io^ 
Le  P.  Ange  a  aussi  composé  VJ^ltU 
de  la  France,  en  5  vol.  in-13.  Son 
nom  de  famille  étoit  François  Raf- 
fard.  Il  y  a  des  inexactitudes  dan» 
son  Histoire  de  la  maison  de  Fran- 
ce} mais  quel  ouvrage  de  ce  genre 
en  est  exempt  ?  C'est  d'ailleurs  uii 
répertoire  trèsr-utile  pour  notre  his- 
toire nationale. 

IV.  ANGE  (frère).  Voyez 
Joyeuse  ,  n®  IV. 

V.ANGE  RoGCA.  /^oy.RoccA. 

*  ANGECORT ,  ou  Anôecourt 
(  Perrin  d').  Ce  troubadour ,  sur  le- 
quel on  a  peu  de  détails,  vivoit  du 
temps  de  saint  Louis,  comme  on  le 
voit  par  des  vers  qu'il  adressa  à 
Charles ,  comte  d'Anjou,  frère  de  ce 
prince,  qui  fut  depuis  roi  de  Naples. 
Ses  ouvrages  consistent  en  diverses 
chansons  y  dont  la  a  2^  semble  indi- 
quer qu'il  habitoit  la  Provence.  Ce- 
pendant Claude  Fauchet  ,  d'après 
l'étymologie  de  son  nom ,  le  croit 
originaire  de  la  Champagne. 

ANGEL  (  le  baron  de  Saint*  )t 
Voyez  Baloufeau. 

*  ANGÈLA  Merigi  ,  ou  An^e* 
LA  DE  Brescia  ,  née  a  Dezenzano , 
sur  le  lac  de  Garda.  Elle  fonda  en 
1Ô37  les  ursuliues  à  Ërescia ,  et 
mourut  en  1Ô40,  âgée  de  34  ans. 
On  peut  considérer  les  ursuline»' 
comme  une  espèce  de  jésuites  femel- 
les. Leur  destination  première  fut 
aussi  de  s'opposer  aux  progrès  de  Ici 
réforme.  Aux  trois  vœux  ordinaijres^ 
de  rétat  religieux,  les  professes  de 
cet  ordre  ajoutoient  celui  de  Se  con- 
sacrer à  l'instruction  des  jeimea  fiile» 
dans  les  principes  de  l'Église  ro~ 
maine.  Un  des  articles  secrets  de 
leur  règlement  étoit  d'avoir,  autant 
que  possible^  pour  confesseurs,  di-*^ 
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recteurs  et  aumôniers  de  leurs  mai- 
soUs,  des  pères  jésuites.  (C.  VLUers, 
Essai  sur  la  Rëform.  de  Luther ,  S^ 
éd.  p.  398.  ) 

ANGELERIO  (  Bonaventure  )  , 
de  Sicile  y  religieux  de  Tordre  des 
frères  mineurs  de  Saint-François , 
a  laissé  dans  le  siècle  passé  a4  'vol. 
de  ses  œuvres.  Son  principal  traité 
•st  intitulé  Lux  pkysica ,  magica 
et  academica, 

I.  ANGELÏ  (Pierre),  Angélus 
Bargeus  ;  poète  latin ,  né  à  Barga  y 
petite  ville  de  la  Toscane ,  d'où  il  a 
été  communément  surnommé  Bar- 
geo.  Après  avoir  enseigné  pendant 
quelque  temps  avec  succès  les  langues 
grecque  et  latine  à  Reggio  de  Lom- 
bardie  /sa  réputation  le  fit  appeler  à 
Pise  par  Cosme  P'  ,  duc  de  Flo- 
rence ,  pour  y  professer  les  belles- 
lettres.  Il  occupa  eette  chaire  pen- 
daiit  plusieurs  années ,  et  passa  en- 
suite dans  la  même  université  à 
une  autre  où  l'on  enseignoit  la  mo- 
rale et  la  politique  d'Àristote.  En 
i554 ,  durant  la  guerre  de  Sienne  , 
Pierre  Strozzi  s*étaut  approché  de 
Pise  avec  son  armée ,  la  ville  se 
trouva  sans  défense.  Ce  professeur , 
qui  n'avoit  pas  moins  de  courage 
que  de  savoir ,  rassembla  tous  lés 
écoliers  de  l'université  ,  se  mit  à 
leur  tête ,  et  les  encouragea  si  bien 
par  soif  exemple ,  qu'il  tint  l'ennemi 
en  respect ,  et  donna  le  temps  au  duc 
de  Florence  d'y  envoyer  du  secours. 
Angeli  est  principalement  connu 
par  deux  poèmes  latins.  L'un  de  ces 
poèmes  a  pour  titre  Cynégèticon  ou 
de  la  Chasse ,  en  six  livres.  11  fut 
imprimé  avec  ses  poésies  en  i568, 
Paris ,  Junte ,  in-S*" ,  Florence.  An- 
geli eu  conçut  la  première  idée  en 
France ,  et  en  forma  le  plan  dans 
une  partie  de  chasse  où  il*accom- 
pagnoit  Henri  II.  Cet  ouvrage ,  qui 
lui  coûta  yingt  années  de  travail , 
est  estimé ,  et  a  été  traduit  en  vers 
italiens  par  Berganlini  ,   Venise., 
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1735.  L'autre  poemè  est  i|UÎtuU 
La  Syriade  ou  l'ExpédiHon  de 
Godefivi  de  Bouillon  pour  lé  re^ 
couvrement  de  la  Terre^Sainte ,  eu 
douze  livres,  Florence ,  1691 ,  in-4*. 
Ce  poëme  n'a  jamais  été  traduit  en 
français.  Angeli  mourut  en  1596, 
âgé  de  '79  ans ,  quelque  temps  après 
Le  Tasse.  On  lui  doit  encore  des 
Eglogues ,  une  Oraison  funèbre  de 
Cosme  de  Médicis ,  une  Traduction 
de  i'CSdipe  de  Sophocle ,  et  un  Dis- 
cours  sur  Tordre  dans  lequel  il  faut 
lire  les  divers  auteurs  de  f  Histoire 
romaine. 

IL  ANGELI  (  Bonaventure  ) ,  né 
à  Ferrare  ,  et  mort  à  Parme  en 
1676 ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  son  His* 
toire  de  la  ville  de  Parme  ,  en 
italien ,  qui  est  recherchée  lorsque 
certains  passages  sur  P.  L.  Famèse 
n'ont  pas  été  cartonnés.  Elle  fut 
imprimée  dans  cette  ville  eu  1591 , 
in-4^.  L'auteur  dit  Tavoir  composée 
dans  l'espace  de  six  mois  ;  ce  qui  ne 
donner  oit  pas  une  merveilleuse  idée 
de  ce  livre. 

t  m.  ANGELI  (  Balde  ).  f^oyez 
Abbatius. 

*  IV.  ANGELI  (Philippe) ,  pein- 
tre et  graveur,  né  en  iSia»  mort 
en  1 595.  Il  fut  surnommé  le  JV41H 
politain ,  non  qu'il  fût  de  Naples , 
mais  parce  qu'il  avoit  étudié  son 
art  dans  cette  ville.  Il  peignoit  le 
paysage  et  les  marines,  et  il  a  laissé 
des  tableaux  estimés.  D  a  aussi  gravé 
à  l'eau-forte  plusieurs  morceaux.  On 
a  de  lui  quelques  Squelettes  fTani^ 
maux. 

*  V.  ANGELI  (  Nicolo  ) ,  graveur, 
élève  de  Remigip  Cauta  Gallina.  Il 
a  eu  part  aux  gravures  das  Cètes 
dessinées  par  Giulo  -  Parigi  ,  que 
son  maitre  a  données  à  Floic^hce 
en  i635. 

*  VI.  ANGELI  (  F  ) ,  fou  en  titre 
d'office  auprès  du  roi  Louis  XIU, 


prilice  naluTelieraent  sëricux.  L'Ân< 
fié]i  suivit  en  France  Le  prince  de 
Coadé ,  en  qualité  de  valet  d'écurie. 
Ce  prince  l'ayant  ramené  en  France  , 
le  donna  au  roi  LouisOCIV.  Le  lé- 
gislateur du  Parnasse  a  rendn  un 
grand  service  à  la  mémoire  de  cet 
homme ,  lorsqu'il  a  rappelé  sou  nom 
dans  sa  première  satire  ^  en  disant  : 

iTn  poëte  à  la  cour  fat  jadis  à  la  mo4e , 
Mais  de»  fous  d'aajonrd'hai  c'est  \t  plus  in- 

rommode , 
St  l>»prit  le  plas  lieau  ,  l'atlitltr  le  pins  poli , 
Vj  parviendra  jamais  au  sort  d«  l'Angali. 

Quoique  fou  ,  TAngeli  avoit  beau- 
4X»up  d  esprit  et  de  maijoe.  11  trouva 
le  secret  de  plaire  auic  uns  et  de 
•e  £aire  craindre  des  autres  ,  et  tous 
lui  donnoient  de  l'argent ,  de  sorte 
qu'il  amassa  plus  de  aS^ooo  éeus  ; 
mais  ses  railleries  le  firent   eulin 

chasser  de  la  cour.  M.  de se  di- 

Mit  d'une  maison  très  -  illustre  , 
quoiqu'il  tirât  son  origine  d'un  ibu  : 
l'Ângeli  se  trouvant  dans  la  ehàmbre 
du  roi  )  après  lui  avoir  parlé  debout 
quelque  temps  j  lui  dit  :  Asseyons- 
nous  ,  monsieur,  on  ne  prendra 
pas  garde  à  nous  :  i^ous  savez  que 
nous  ne  tirons  pas  à  conséquence. 
Ce  bon  mot  a  été  aussi  attribué  au 
célèbre  Bautru.  On  rapporte  aussi 
que  Marigny  étant  ufi  jour  au  diner 
du  roi ,  dit  à  quelqu'un  ,  en  voyant 
l'Angeli -qui  faisoit  rire  le  roi  par  ses 
folies  :  De  tous  nous  autres  fous  qui 
avons  suivi  M.  te  prince ,  //  n'y  a 
que  PAngeWquiait  fait  fortune, 

VII.  ANGELt  (  Etienne  )  ,  né  à 
Venise  en  1.622  ,  mort  à  Padoue  en 
]  697  ,  professa  les  mathématiques 
dans  cette  dernière  ville ,  et  y  ré- 
pandit des  écrits  profonds  sur  la 
géométrie  et  l'algèbre. 

t  ANGELICO  (  Jean  ),  religieux 
dominicain,  et  peintre  ,  naquit  en 
i587  àFiésoie.  Le  pape  Nicolas  V 
lui  donna  sa  chapelle  à  peindre  , 
et  lui  offrit  l'archevêché  de  Florence 
pour  récompenser  sa  modestie  et 
T.  I. 
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ses  talens  :  ce  religieux  le  refusa.  On 
dit  qu'il  laissoit  toujours  quelques 
fautes  grossières  dans  Ses  meilleures 
compositions  ,  de  peur  que  son 
amour-propre  ne  fût  trop  flatté  des 
louanges  qu'on  hii  auroit'donuées. 
U  ne  peignit  jamais  que  des  tableaux 
dedévolion.  Il  mouilit  à  Rome  en 
1455  ,  à  68  ans  ;  et  l'on  voi^  son 
tombeau  et  son  portrait  dans  l'église 
de  la  Minerve.  Angelicoexcelloit  à 
peindre  les  mignatures  des  livres 
(Véglise* 

*ANGELION,  disciple  de  Dtpœ- 
nus  et  de  Scyllis  ,  a  fait ,  .conjoin- 
ment  avec  Tectsus  son  condisciple  ^ 
la  célèbre  statue  dJpoUon  à  DéloSy  ' 
et  une  Diane,  11  est  né  à  iEgine ,  et 
a  vécu  vers  la  55*  olympiade. 

\.  ANGÊLÏS  (  Balthazar  d'  ) ,  juge 
de  Naples  ,  y  publia ,  eii  i&35 ,  un 
Jpparat  sur  le  Code,  Ce  nom  "a  été 
commun  à  divers  atitres  savàns. 
François  -  Antoine  Angeuis  ,  de 
Sorrente  ,  voyagea  eu  1604  dan« 
les  Indes  et  l'Ethiopie ,  et  laissa  di- 
vers ouvrages  dont  Alégambe  donné 
la  liste  dans  ta  Bibliothèque. 

II.  ANGELÏS  (  Pompée  d'  )  ,  de  ' 
Syracuse,  vécut  dans  le  16®  siècle. 
Il  est  auteur,  I.  d'une  Description 
de  l'Eglise  du  F'atican  ;  II.  d'tta 
Traité  de  f  Aumône  ;  III.  des  Pri- 
vilèges du  collège  apostolique, 

m.  ANGELIS  (  Jérôme  d'  ) ,  jé- 
suite envoyé  dans  les  Indes  en  1 6a3^ 
a  laissé  une  Relation  du  fvyaume 
d' Yezo  ,  tributaire  du  Japon,  •     ' 

IV.  ANGELIS  (  PhiUppe  d'  ) ,  pein- 
tre de  Naples,  a  embelli  Rome  de  ses 
ouvrages,  sous  le  pontifical  d'Urbain 
VIII,  et  diverses  autres  villes  dlr* 
talie. 

V.  ANGELIS  (  Dominique  ) ,  his- 
toriographe du  royaume  de  Naples , 
chanoine  et  grand  pénitencier  de 
LecCe  sa  patrie ,  a  donné  un  Dis- 

[cQVrs  Aistoriave,  eu  italien  ,  sur 
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i;eUe  villCy  en  i7o5,  et  a  publié  T^Ue 
de  tetteratî  Saleniini ,  tom.  I ,  FLo* 
rence,  1710;  lom. U^Naples,  1713, 
ixi-4*'.  Cet  auteur  mourut  à  Lecce  le 
9  aoAt  171g.  Il  ëtoit  de  diverses  aca- 
démies dltalie ,  et  avoit  éUeadu  ses 
lumières  par  ses  voyages. 

*  Vï.  ANGELIS  (  Seconde  d'  ) , 
graveur  napolitain.  Depuis  1757 
iusqu*en  1763  il  a  été  occupé  a2^.r 
gravures  (THerculanum. 

ANGELO  Catto.  Fb/.  Catho. 

*  ANGELOME  ,  religieux  de 
Tabbaye  4e  Luxeuîl  ,  vlvoit  dans 
le  9*  siècle.  Il  présida  aux  écoles  de 
celte  maison,  et  les  rétablit  dans 
leur  premier  lustre,  malgré  letat 
de  désolation  où  les  Itarbares  avoient 
réduit  ce  monastère.  Il  composa  un 
Commeutaire  sur  leslwres  desRois, 
intitulé  Stromata ,  dans  lequel  il  a 
souvent  cité  les  Saints  Pères  ;  et  une 
Explication  des  allégories  du  Can- 
tique des  Cantiques ,  qui  a  été  im- 
primée à  Cologne  en  1 55o ,  in-i  3  de 
143  pages.  Cette  explication ,  faite 
par  ordre  de  l'empereur  Loihaire  et 

,  de  Drogon ,  abbé  de  Luxeuil  ,  est 
assez  plaisante  ,  quoiqu'elle  n'ofiPre 
aucune  prise  aux  libertins.   Voici 
comment  fauteur   s'exprime  dans 
son  Epttre  dédicatoire  à  l'empereur  : 
Notandum  est  quàd  in  hoc  libro 
nil  carnale ,  nilque  historiale  re- 
querire  debeat.  Sed  atl^oriarum 
mjsteria  continere  non  dubites  ; 
nominantur  enim  in  hoc  libro  os- 
cula ,  nominantur  ubera ,  nomi- 
nantur genœ ,  nominantur femora, 
in  quibus  perbis  non  irridenda  est 
sucra  descripfio ,  sed  major  I}ei 
misericordia    considerandà  est  , 
quia  dàm  membra  corporis  no- 
minât, sic  ad  amorem  suum  pocat. 
Tout  est  donc  allégorique  dans  ce 
livre  :  Salomon  est  Jésus-Christ  ; 
la  Sunamite  est  l'Eglise  ;  les  yeux 
de  la  bien  aimée  sont  les  docteurs 
de  l'Eglise  ;  son  nez  désigne  les  pré- 


dicateurs ,  qui  distinguent  la  bonne 
odeur  dés  vertus  de  TinTection  des 
vices  ;  ses  lèvres  et  ses  dents  sont  les 
apôtres  et  les  prédicateurs  ;  ses  che- 
veux sont  les  pensées  ;  ses  mamelles 
sont  l'ancien  et  le  nouveau  Teata- 
ment  ;  la  main  du  bien  aimé  est 
la  grâce  de  Di<»i ,  et  le  ventre  de 
la  Sunamite  eat  la  conscience  du 
pécheur.  Ce  bon  père  Angélome  est 
mort  en  855. 

ANGELQNI  (François)  ,  histo- 
rien et  antiquaire ,  né  à  Temi.dans 
le  duché  de  Spolette  ,  et  mort  à 
Rome  en  i653.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Histoire  romaine 
par  les  médailles  ^  depuis  Juies" 
César  jusqu'à  Constantin-le-Granà^ 
dont  la  meilleure  édition  est  cellt 
de  Rome,  i685,  iu-foL  II  est  en- 
core auteur  ù!\xa.%  Histoire  deTemi, 
sa  patrie,  imprimée  àAomeen  1646, 
in-4*' ,  et  qui  n'est  pas  commune. 
On  lui  attribue  assez  eénéralement 
l'ouvrage  intitulé  //  oonino  overo 
j^pvertimenti  al  Tristano  iniorao 
gli  errori  nelle  medaglie  del primo 
tomo  dé*  suoi  Commentari  îstorici, 
in-4°  ;  mais  il  est  de  J.  B.  Bellori, 
neveu  et  disciple  d*Angeloni. 

*  ANGELUCCl  (Théodore) ,  né 
à  Belt'ori.  On  ne  sait  pas  pourquoi , 
dès  sa  jeunesse  ,  il  quitta  sa  patrie 
pour  passer  à  Venise ,  et  de  là  en 
France  ,  oik  il  acheva  ses  études. 
En  i584  il  étoit  docteur  en  méde- 
cine et  en  philosophie  à  Fadoue ,  et 
il  composa  l'ouvrage  intitulé  Quod 
metaphysica  eadem  sit  quœ  phy- 
sica.  Cet  ouvragé  étott  dirigé  contre 
François  Patrice,  qui  lui  répondit 
avec  avantage.  Les  habitans  duTré- 
visan  lui  donnèrent  de  grandes  mar- 
ques d'estime.  Il  mourut  à  Padoue  , 
en  1697.  En  1593  il  avoit  été  reçu 
dans  une  des  académies  de  Venise , 
et  l'on  a  conservé  de  lui  J}ue  Xe- 
zione ,  can  la  Canzone  spirituals 
di  Celio  magno. 
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♦  ANGELUS,  royçz  Christo- 

PHOHI7S. 

L  ANGENNES  (Charles  d»),  d'une 
ancienne  maison  du  Perche  ,e8t  plus 
connu  sona  le  nom  de  cardinal  de 
Rambouillet,  que  sa  famille  possë* 
doit.  IJ  eblint  révècijé  du  M»ns  de , 
Cbarles  IX,  et  la  pourpre  de  Pie  II, 
auprès  duquel  il  avoit  ëlé  euTojë 
en  ambassade.  Sixle-Quinl  lui  donna 
le  gouvernement  de  Gornéto.  Il  mOn- 
rai  le  a3  raars  1587  ,  à  ^6  ans  ,  de 
poison  ,  suivant  quelques-uns.  Ce 
prélat  ,  propre  aux  grandes  affaires  , 
avoil  paru  avec  ëclat  au  concile  de 
Trente.  Ce  fut  sons  son  <Jpiscopat 
que  les  calvinistes  prirent  la  ville 
dnMans.  L'hërilière  de  la  branche 
d'AngeimesrHambouilIet,  dont  éloii 
le  cardinal  qui  suit,  épousa  le  duc 
de  Montausier. 

IL  ANGENNES  (  Claude  d'  ), 
frère  du  précëdent  ,  né  à  Ram- 
bouillet en  1 538,  devint  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris  en 
1 565.  Envoyé  trois  ans  après  vers 
Cosme  de  Médicis,  grand-duc  de  Tos- 
cane j  il  fut  honoré  du  titrp  de 
conseiller  d'état ,  et  nommé  évêque 
de  Nojoa  en  1577,  puis  du  Mans 
ea  i588 ,  à  la  place  de  son  frère 
Charles.  Il  jr  établit  un  séminaire , 
et  y  mourut  le  i5  mai  1601.  On  a 
de  lui  une  Lettre  contre  \V attentat 
de  Jacques  Clément,  1589  ,  in-8*  : 
elle  est  jointe  à  une  réponse  d'un 
docteur  en  théologie ,  que  Ton  croit 
être  Je^n  Boucher ,  curé  de  Saint- 
penoit; 

ffl.  ANGENNES.  rov.  Farjjis. 
I^  d'Angeni^es-Ffirgis  éioient  une 
branche  de  la  famifle  d'Angennes  , 
dont  uije  autre  branche  pprloit  le 
nom  de  Ift  Loupe.  C'est  de  cette 
dernière  qu^loient  l/i  duchesse  d'b- 
lonne  et  laiparéchale  de)aFerté. 

*  ANGERIEN  (Jérôme)  ,  né  à 
Naplea,  poëte  latin  du  i6«  siècle. 
|Jne  parije  4e  ses  poésie»  fut  ira- 
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prim^  à  Naples  en  1U20,  in-8». 
Ses  Poésies  amoureuses  le  furent  à 
Paris  efli542,  in-16,  avec  celles 
de  Marullo  ,  et  de  Jean  l\ ,  dans  le 
même  genre. 

*  ANGERMANN  (Jean  Chrétien) , 

célèbre  tailleur  de  pierres  à  Bpl«dam! 
Il  a  construit  le  pcmt  de  Berlin  ,  qui 
pa^se  pour  un  chef-d'œuvre  de  I4 
coupe  de  pierres ,  à  eauae  de  sa  dt-  • 
rection oblique,  Uest  mort  en  1777. 

*  ANGÉROPÎE ,  déesse  du  silence 
chez  les  anciens ,  reprié^entée  comniô'  " 
Harpocrates,  ayant  un  doigt  sur  la 
bouche.  ^ 

ANGERS  (  François  d'  ),  religieux 
c^pucm  ,  a  publié  deux  ouvrages 
latins.  Le  premier  ,  une  yie  du  P. 
Joseph  LeclcFc,  Paris,  1645 ,  in-4»  ; 
le  second ,  une  Histoire  des  missions 
des  Capucius  à  Maroc  ,  Madrid 
1644  ,  in-8^  ' 

J^  ANGIBLII^O   D^  DucA. 
brigand  napolitain  d'un  genre  §11-- 
iraordinaire ,  iléa^  des  noyés  ^t  dés' 
prélats  ,  ami  des   pauvres  et  de* 
voyageurs ,  joignoit  k  un  courage  à  ^ 
toute  épreuve  une  sorte  ^e  justice 
distributive  assez   singulière   dgn^ 
l'état  qu'il  ayoit  embrassé  ,  elî.  qui 
finit  par  le  conduite  à  l'échafaud. 

*  ANqiEïK Paul),  graveur  an^ 
glats  ,  eleve  de  Jqhn  Tinney  ,  a 
çloîiné  iine  7>e  d^  tif^o'u  /  mil 
ftuine  4'architeciure  ,  et  quelques 
$iures  pièces  d'après  Panuim.  Il  est 
fnprtTcrs  175Q.  ^* 

ANGjLBpiiT  (  saipt  )  ,  Neu«r 
irien ,  etudi^  avec  Cliarlemagne  sous 
Alcui^,  q^i  lui  fut  attaché  comme 
nn  père  l'est  à  son  fils,  Charlemaflue- 
lui  donna  Berthp  .sa  fille  ,  le  fit 
gouverneur  (je  la  France  maritime 
4cpuis  1  Escaut  jusqu'à  la  Seine,  et 
ministre  principiil  de  Pépin  sou  fils 
ûLi'i^  aypit  fait  couronner  roi  d'Italie! 
Àngilljert  quitta  le  ministère  et  sa 
femme  ,  pour  se  faire  moine  ,  içn 
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790  ,  dans  le  monaslëre  de  Centule 
ou  de  Sl.-Riquier  ,  dont  il  deviat 
abbë  peu  d'auuées  après.  Il  fut  obligé 
de  sortir  Irfeji-souveal  de  son  mo- 
nastère poar  des  affaires  delat, 
ou  pour  des  disputes  ecclésiastiques. 
Il  Ht  quatre  voyages  à  Romei  Dans 
le  dernier  il  accoicipagna  Charle- 
mague  ,  qui  Tappeloit  sou  Homère. 
Il  Je  vit  couronner  empereur  d'Oc- 
cident,  et -mourut  Tau  8i4  Nous 
u'.avons  de  lui  que  peu  d'ouvrages  : 
ce  sont  des  Poésies  *  On  en  trouve 
quelques-unes  dans 'le  Recueil  des 
Historiens  de  France  ,  dans  Âlcuin, 
dar»8  le  Spicilégt.  On  a  aussi  ÏHls^ 
toire  qu'il  a  écrite  de  aou  mo- 
nastèire. 

ANGIOLELLO  (Jean-Marie), 
naquit  à  Yiceuce  ,  dans  les  états  de 
la  république  de  Venise.  Ayant  été 
fait  esclave  ,  il  suivit  en  Perse ,  Tan 
1473  ,  Mahomet  II ,  dont  il  composa 
la  F'ie.  Ce  sultan  rét^ompensa  l'au- 
teur, et  accueillit  bien  Touvrage.  On 
a  publié  ,  en  i^yS  ,  à  Venise,  ini 
atitre*  ouvrage  sous  le  nom  d'Angio- 
lello  :  fc*ert  la  Vie  rf*  Ussum-  Cassan , 
roi  dePerse.'EWt  est  insérée  dans  le 
second  vôlnme  des  Voyages  de  Ra- 
ninsius. 

ANGITJA  ou  An^ê&on.a, 

fille  d'jEéta.roi^de  Colchidef  passe 
pour  être  la  première  qui  a  décou- 
vert les  hérb^  venimeuses  ,  ou  les 
poisons  tirés  dès  plantes.  Ç*est  d'elle 
que  les  Marsés  >  peuplç  d'Italie  , 
a  voien  t  appris  la  manière  de  char  mer 
les  serpens 

ANGLIVIEL.  rpyez  U  Beau-. 

MELLE. 

*  ANGLURE  (  d'  ).  Voy.  Givily.  ' 

ANGOSCIOLA  (HippoIyieBor- 
roméc  ,  comtesse  d'  ) ,  de  la  mên;e 
famille  que  saint  Charles,  Borroniée , 
se  distingua  au  milieu  du  16^  siècle 
par  son  esprit  et  ses  vertus.  On 
trouve  SCS  Poésies  recueillies  à  la 
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suite  des  Madrigaux  de  Louis  Cas- 
sole,  imprimés  à  Venise  en  i544- 

*  ANGOT  (Robert).  M.  Huetdit, 
en  parlant  de  ce  poète ,  «  qu'il  a  fait 
plus  d'honneur  à  Caen  ,  sa  patrie, 
par  ses  vers  ,  que  Caen  ne  lui  en 
4  fait  par   son  souvenir  ;  car  son' 
nom  y  est  presque  inconnu.  »  Ses  ' 
pésies  corlsistent  en  sonnets,  ode», 
élégies ,  etc. ,  de  la  plus  grande  mé- 
diocrité.  Il  eu  a  été  fait  un  recueil, 
jn-i  2,  à  Paris,  en  i6o5,  sous  le  titre 
de    Prélude  poétique   de    Robert 
AAgot  ,   sieur  de  1  Ësperonnière  ,  ' 
dédié  au  prince  dé  Gondé. 

ANGOULÉIVIE  (Ayniar,  comte 
d')-   y  oyez  Charles  d'Angoulème. 

*  ANGOULEVENT  (Nicobf 
ïoubert  ,  sieur  d'  )  ,  fou  du  règne 
de  Heuri  IV  ,  auquel  on  donnoit  le 
nom  de  Prince  des  sots  ou  Prinse 
de  la  Sotie.  Sous  ce  beau  titre  ,  dit 
un  de.  nos  bons  critiques ,  Augou- 
lèvent  ou  Engoulevent  couroit  les 
rues  bizarrement  habillé.  Nicolat 
Rappîu  ,  l'un  des  auteurs  de  la 
satire  Menippée  ,  y  avoit  inséré 
une  harangue  sous  le  nom  d'Angou- 
lèvent,  adressée  aux  états  ,  dont 
cette  satire  ,  l'une  des  plus  ingé^ 
nieu&es  qui  ait  paru  en  matière 
d'état^  fait  la  critique.  Ce  discours 
a  été  supprimé ,  et  Ton  trouve  seu- 
lement à  la  lin  de  cette  satire  une 
pièce  eu  vers ,  intitulée  Epftre  du 
jieur  d'Engoulevent  à  un  sien  ami, 
\ur  la  harangue  que  Jls  cardinal 
Pe/lepé  fist  aux  estais  de  Paris, 
Àngoulevent  eut  nu  procès  avec  le» 
comédiens  de  Thôtel  de  Bourgogne 
çn  i€o4  ,  au  sujet  des  droits  at- 
tachés à  sa  principauté  ;  les  curieux 
<jui  désireront  en  connoîire  les  dé- 
tarls  pourront  consulter  le  recueil 
des  pièces  justificatives  de  riiistoire 
de  Paris  ,  tome  IV ,  pag.  "44  1  *^"* 
Tau  1608.  Le  plaid^oyer  fut  prononcé 
le  jour  du  mardi-^aa,  par  maître  Ju- 
lien Péleus  ;  on  doit  re^ratt^  qu'il  oe 
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Mourait  appris  aucuoe  personnalilé 
»ar  cet  homme.  En  1622,  on  publia , 
in -19  ,  im     recueil   intitulé  Les, 
Satires  àasfardeSy  eu  autres  œuvres 
folastres  du  cadet  Jngoulevent. 

ANGRANo'Alxeray  (Denys- 
François  ) ,  lieutenant  civil  du  cha- 
pelet de  Paris  ,  remplit  long-temps 
cette  place  importante  avec  autaut 
de  lumières  que  de  dësintéressemejit. 
Souvent  on  le  "vit  acquitter  les 
<lettes  de  ceux  que ,  comme  juge ,  il 
avoît  condamnés  à  la  prison.  En 
1787  ,  il  fut  membre  de  rassemblée 
des  notables.  U  périt  sur  1  echafaud 
tévolutionnaire ,  le  29  avril  1794, 
âgé  de  69  ans.  Ses  juges  lui  deman- 
derait s*il  n'a  voit  pas  entretenu 
une  correspondance  avec  ses  en- 
faus  émigrés  ;  il  répondit  oui.  On 
lui  observa  qu'une  loi' le  défendoit.. 
a  J'en  connois  une  plus  sacrer  , 
répliqua  Angran  ;  c'e^t  celle  qui  or- 
donne aux  pères  de  secourir  leurs 
enfans  dans  le  besoin  et  dans  le 
malheur,  n 

ANGRIANÏ  (  Michel  ),  Bolonais  , 
docteur  de  Paris  ,  général  des 
carmes  ,  mourut  en  i4i6.  Nous 
^vons  de  lui  un  Commentaire  sitr 
les  Psaumes ,  qui  a  pour  titre  : 
Incognitusin  PsalmoSy  1626,2  vol. 
in-fol. 

.  *ANGUERAND(  ow  Angrand, 
le  Prince  ) ,  célèbre  peintre  sur  verre, 
né  à  Beau  vais ,  où  il  mourut  en  1 53o, 
dans  un  âge  fort  avancé.  If  a  décoré 
la  majeure  partie  des  églises  de 
Beaii  va  is  ^le  fort  belles  peintures  sur 
perre  ^  parmi  lesquelles  on  admire 
'particulièrement  celles  de  Saint- 
Etienne» 

ANGUIEN.  r,  François  ,  n*  VI , 
tt  Louis  ,  n"*  XXllI. 

1 1.  ANGLTER  (  François),  sculp- 
teur ,  fils  d'un  menuisier  d'Eu  en 
Normandie  ,  naquit  «n  i6o4  >  et 
étudia  la  sculpture  à  Paris.  Il  ajla 
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ensuite  en  Angleterre  où  U  fit  plu- 
sieurs ouvrages  ,  ensuite  à  Rome 
pour  perfectionner  ses  études.  On 
a  de  lui ,  à  Paris ,  "Ljâutel  du  Val'' 
de--Grace\  la  Crèche  ;  le  Crucifix 
de  V autel  de  la  Sorèonne;  le  JUau- 
solée  du  cardinal  de  JBerulle  , 
les  quattv  Figures  du  tombeau  du 
duc  de  Longuemlle  ,  aujourd'hui 
au  Musée  des  monumens  français , 
et  la  Statue  de  la  Frudence  ,  du 
tombeau  deJLonguepille  ;  hMaitre- 
Autel  de  la  Sorbonne:  à  Moulins^  le 
Mausolée  du  duc  de  Montmorency , 
décapité  à  Toulouse  :  c'est  le  plus 
grand  et  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages. Anguier  mourut  à  Paris 
en  1699. 

1 11.  ANGUIER  (  Michel  ) ,  sculp- 
teur ,  frère  du  précédent  ,  naquit 
aussi  à  Eu  en  161  â,  et  perfec- 
tionna, comme  son  frère,  ses  études 
à  Rome  ,  où  il  resta  dix  ans.  A  son 
retour  ,  il  fit  le  Mfldète  de  la  statue 
de  Louis  XIII  ,  qui  fut  jetée  en 
bronze  à  Narbomie  :  ces  deux  mor- 
ceaux se  voient  maintenant  à  6t.- 
Roch ,  avec  le  Tombeau  du  com- 
mandeur de  Soupré.  Il  décora  l'ap- 
partement de  la  reine ,  Anne  d'Au- 
triche, au  Louvre,et  fit  plusieurs  ou- 
vrages pour  le  surin  tendant  Fouquet. 
Son  plus  beau  morceau  (uileGrot/pe 
de  la  Nativité  ,  placé  sur  le  prin- 
cipal autel  du  Val-de-prace  ,  et  iG 
ligures  qui  sont  placées  dans  l'in- 
térieur de  l'église.  Enfin, on  estiu)e 
encore  le  Crucifix  de  la  chapelle  du 
Calvaire ,  à  Saint-Roch  de  Parijs.  Il 
mit  le  sceau  à  sa  réputation  ,  par 
les  Statues  et  les  Bas-Reliefs  de  la 
Porte  Saint-DénysàParis.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1 686.  Ils  furent 
l'un, et  l'autre  inhumés  à  St.-Roch , 
où  on  fit  leur  épitaphe  en  huit  vors 
français  : 

Dans  sa  concavité ,  'c«  modeste  tombean 
Tient  les  os  renfermés  del'nn  rtl'aotrc  fr^re. 
U  leur  étoit  aité  d*rn  aTuir  un  plus  liean , 
Si  de  leurs  p^roprts  mains  ils  l'eiuseat  v|»ultt 
faire. 
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liais  il  importe  peu  de  ioger  noblement 
te*  (jù'aprie  le  trépei  nh  cor^s  laisse  de  reste, 
1?ônrvu  que  de  Ce  corps,  quittant  le  logement, 
li'ame  troar^  U  sien  dans  le  séjour  eélel te. 

Celle  <fplftiplie  est  a'uj(rard%ui  bu 
Musée  deà  monumens  français. 

ANGljILL A  (François  ),  littéra- 
teur du  i6*  siècle  ,  a  laissé  des 
I>Ucours  italiens  sur  ks  Odes  de 
SapàOy  et  une  Traduction  de  VO- 
pusçule  de  Lucien  ^  sur  les  hommes 
qui  ont  uécu  hng^temps: 

t  ANGUÏLLARA  (  Jean-Atfdré 
deir  )  ,  excellent  ptï^te  itelieu  du 
16*  afiècle.  Sa  langue  lui  doit ,  outre 
une  Tragédie  êiGËdipe,  et  des  Notes 
sur  le  Roland  de  f  Arioste ,  Mun 
Traduction  très-eslimée  desMétor- 
morphoses  d* Ovide ,'en  stances  de 
8  pers^  mises  par  leis  Italiens  a  cAté 
de  Toriginal.  Crescembéni  dans  son 
Istoria  deéla  i>olgar  poesia ,  liv.  Il-, 
pag.  1 57  ^  loue  assez  pompeusetnent 
le  poète  Anguillara  et  sa  traduction 
des  Métamorphoses.  Benso  Dupnis, 
dans  son  Oracle  de  la  poésie, ital.  , 
liv.  II ,  chap.  i  ,  ne  nous  prévient 
pas  ^n  faveur  de  cette  traduction 

Ear  l'échantitlon  qu'il  nous  en  offre. 
«  traducteur  a  employé  une  stance 
de  huit  vers  pour  rendre  ce  seul 
vers  d'Ovide  dans  la  description  du 
chaos  : 

Quaijue  fuît  tellua  iÙiè  et  poriiua  et  aér. 

Dubartas  ,  dans  sa  Semaine  ^  û'eh 
avoit  employé  du  moins  que  quatre 
«l  demi.  Cependant  l'auteur  de  FO- 
racle  admire  beaucoup  la  ridicule 
abondance  d'Ànguillara.  1a  meil- 
leure édition  est  celle  de  Venise,  par 
les  Juntes,  i584>  in-4*  ,  avec  de 
belles  fijgu^es  ,  et  les  remarques 
d'OroIOgi  et  de  Turthi. 

II.  ANGUILLARA  (Louis), 
teyant  botaniste  de  Padoue ,  avoît 
^n&  son  nom  de  la  petite  ville 
:<l'Anguillara  ,  dans  l'état  ^ccl^îsias- 
lique.  On  lui  confia  îe  soin  eu 
jardin  des  .plantés  de  Padcue,  et  A 


mourut  dans  cette  place  en  ïS'j&, 
Gessner  parle  de  lui  avec  éloge  dans 
son  ouvrage  deHortis  Germaniœ. 
En  1Ô61  ,  Marinelli  publia  les  d^ 
couvertes  botaniques  d'Anguillara 
sous  le  titre  delSempUci  di  JUdgi 
Anguillara. 

*  ÀNfcÙSCIÔLA  (  S^onisba  ) , 
peintre ,  née  à  Crémone  en  i535. 
Cette  femme  célèbre ,  élève  de  Btf- 
nardo  iGulti  ^  excelloit  dans  le  por- 
trait !  elle  eut  ses  sœurs  Europa^ 
Lucia  et  Minerva  pour  élèves.  An- 
guscioia  Sofdnisba  ^  mariée  à  Fabrice 
dé  Moncade.  noble  sicilien,  joui»- 
soit  de  la  plus  haute  considératioû 
et  de  la  célébrité  la  mieux  acquise, 
lorsqu'elaùt  devenue  aveugle  «  elle 
coiiuut  Van  Dydc,  qui  disoit  avoir 
plus  appris  d'un  aveugle  que  de 
R'ubens  son  maître.  Elle  épousa  eA 
secMdes  notes  Ottavib  Lomellini, 
et  iùoutut.en  i6iio. 

ANIA-,  dame  rofnsiiùe  ifà ,  sons 
les  premiers  empereurs,  passoit  pour 
la  plus  belle  personne  de  la  ville. 
Etant  restée  veuve  fort  jeune,  un 
do  ses  parens  lui  conseilloit  dé  86 
remarier.  «  Si  ) 'épousé  Vm  second 
mari,  lui  dit-elle,  aussi  bon  que  le 
preoiiér,  je  ne  veux  ptoiul  m'expo»- 
sei*  à  la  crainte  de  Ite  perdre; si  au 
contraire  ri  est  mauvais  ,  quelle 
nécessi  té  de  le  prendre  après  en  avoir 
eu  un  bon?» 

ANlCEt  (  sâinl  )  Syrien  ,  fiit 
élevë  sur  l'a  thaire  de  saint  Pierre 
Tan  iS-y,  après  saint  Pie.  Sous  son 
pontificat ,  saint  Pofycarpe  vint  Â 
Rome  coUÏerer  avec  lui  sur  le  \wx. 
qu'on  devo'it  oéX^xet  ïa  pàque  ;  et 
quoiqu'ils  ne  pus'sebt  pas  s'accorder, 
la  charité  n'«n  fui  point  altérée. 
Il  souffrit  le  martyre  le  17  avril 
168,  dans  la  persécution  deMaro- 
Aurèle. 

ÀiNICH  (Pierre),  astronome, 
géomètre  et  mécanicien ,  étoit  fils 
d'un  laboureur  qui  se  miloit  de 
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tourner.  H  naquit  ea  lyaS^  à  Ober- 
persuff ,  village  à  trois  lieues  d'Ias- 
pnick  ,  et  mourul  en  1766.  Labou- 
reur et  berger  jusqu'à  Tàge  de  aô  ans, 
il  fut  entraîné  par  un  penchant  ir- 
résistible vers  l'astronomie  et  la 
géométrie,  (je  père  Hill ,  jésuite  , 
professeur  en  l'université  d'Inspruck, 
eut  occasion  de  connojtre  ses  talens  , 
de  les  perfectionner  et  de  les  em- 
ployer: Anich  ,  dans  très -peu  de 
temps ,  devint  un  grand  astronome, 
et  un  des  plus  habiles  mécaniciens 
de  l'Europe.  Il  lit  pour  l'université 
dlnspruck  deux  globes ,  run  cé- 
leste y  Vautre  terrestre ,  qui  sont  des 
chefs  -  d*œuvre  en  leur  genre.  Il 
construisit  et  perftctiona  plusieurs 
instrMmens  de  mathématiques,  11  fit 
des  cartes  admirables  par  la  pré- 
cision et  la  netteté.  Enlevé  dans  la 
ileur  de  son  âge ,  il  mérita  les  regrets 
des  vrais  sa  vans,  et  mourut  pauvre 
dans  la  chaumière  de  ses  pères ,  où 
il  révenoit  sans  cesse  ^  sans  avoir 
jamais  voulu  quitter  les  habits 
«impies  de  son  premier  état.  L'irn-^ 
pératrice-reine  ,  dont  il  fut  le  sujet , 
iaisoit  une  pension  de  5o  florins  à  la 
sceuT  d'Ànich ,  pour  marquer  quelle 
étoit  sa  considération  pour  le  frère. 

*  ANICHI  (Pierre  ) ,  graveur ,  né 
à  Florence  en  16104  On  a  de  lui  le 
portrait  d'Epangelisti  Torricelli  ; 
\9iSamaritaine  charitabUi  la  sainte 
F'ief^a^ise,  tenant  V  enfant  Jé9êtSy 
et  quelques  autres  pièces. 

ANICHINI  (Louis),  graveur 
vénitien ,  célèbre  par  la  délicatesse 
de  son  burin  et  la  précision  qu'il  mit 
dans  les  plus  petits  objets.  Michel- 
Ange  considérant  avec  admirati/on 
des  pierres  tines  gravées  par  lui ,  as- 
sura que  Tart  en  cette  partie  étoit 
parvenu  à  sa  perfection.  Anichini 
grattait  les  médailles  :  on  estime  sur- 
tout celles  de  Henri  II,  roi  de  France , 
.et du  pape  Paul  III ,  ayant  au  revers 
Alexandre-le-Grand .  prosterné  de- 
vant le  grand-prêtre  de  Jérusalem. 

T.   I. 


A  NIE         359 

ANICIUS  -  PROBUS  (  Sextus) , 
préfet  du  prétoire ,  consul  romain  , 
et  Tun  des  plus  intègres  magistrats 
de  Tempire  en  871 ,  »e  ht  adorer  des 
peuples  par  son  humanité  ,  et  s'il- 
lustra par  sa  sagesse.  Les  deux  phi- 
losophes persans  qui  vinrent  voir 
saint  Ambroise  à  Milan  en  090, 
passèrent  exprès  à  Rome  pour  jouir 
de  la  conversation  d'Anicius-Pro<-> 
bus.  Il  a  voit  épousé  Proba-Falconta. 
{  Ployez cei an.) 

t  ANIELLO  (Th.  )  ou  Anello, 

ou  M  AS  ANIELLO,  OU  MaSAKELLÔ  , 

né  dans  la  ville  d'Amalfi,  éioit  un 
homme  du  peuple  qui  yendoit  du  fruit 
etdupoissoudanslemarchédeNaples. 
Ayant  été  recherché  par  Us  fermiers 
de  la  gabelle ,  à  l'occasion  d'un  pa- 
nier de  pommes ,  il  excita^  en  1647» 
une  révolte  contre    le    gouverne- 
ment espagnol.  Le  peuple  napolitain, 
accablé  d'impôts^   murmuroit  de- 
puis long-temps ,  et  Aniello  n'étpit 
pas  le  moins  animé.  Comme  les  re- 
ceveurs le  pressoient  de  payer  les 
droits  de  ses  pomme*  »  U  les  jeta  par 
terre,  en  implorant  le  secours  du 
peuple  contre  la  violence  des  exac- 
teurs. A  l'instant  il  est  entouré  d'une 
populace  mutinée  ;  il  se  met  à  sa  tète , 
se  rend,  avec  elle  au  bureau  des  ga- 
belles ,  où  il  crie  :  a  Vive  le  roi ,  au 
diable  le  mauvais  gouvernement  !  » 
Du  bureau  ,  les  rebelles  courent  à 
l'bdtel  du  duc  d'Arcos ,  vice  -  roi, 
et   exigent    de    lui    qu'il   prenne 
Aniellopour  collègue.  Le  peuple  n'é- 
toit  guère  moins  irrité  contre  les 
nobles  que  contre  les  Espagnols.  En 
vain  le  cardinal  Filomarini ,  arche- 
vêque de  Naples ,  voulut-il  calmer 
leur  courroux  ;  en  vain  Jean  d'Au- 
triche ,  fils  naturel  de  Philippe  II , 
sapprocha-t-il  du  port  avec  vingt- 
deux  galères  ;  la  sédition  n'en  devint 
que  plus  furieuse.  Le  fruitier ,  de- 
venu gouverneur  y  sacriha  à  sa  haine 
soixante  palais  de  la  yiUe,  qui  furent 
consumés  par  le  feu ,  saps  qu'on  dai- 
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fnàt  eu  rien  sauver.  Tous  les  signes 
e  la  royauté  disparurent  ;  les  œas- 
•acres  succédèrent  bientôt  à  Tincen- 
die.  Tout  étoit  suspect  à  Aniello  , 
f|ui  uemanquoit  d*ailleurs  ni  de  cou- 
rage ni  d éloquence,  et  la  ^ort  sui- 
voit  de  près  ses  plus  légères  défiances. 
Naples  passa  sept  jours  entiers  dans 
ces  horreurs ,  après  lesquels  on  parla 
de  paix.  Âniello  la  donna  en  sou- 
Terain;  toutes  les  conditions  avan- 
tageuses furent  pour  le  peuple.  Ce 
traité,  signé  le  i3  iuiliet,  devoitèlre 
jratifié ,  dans^n  lÀrips  marqué ,  par 
le  roi  d'Eëpagné.   Aniello  ne  sur- 
vécut que  deux  jours  à  cet  accom- 
modement ;  les  honneurs  qu'on  lui 
rendoit  sur  unéchafaud  qui  lui  ser- 
voit  de  trône,  la  bonae  chère,  les 
longues    veilles    qu'exigeoieut    ses 
excès  et  ses  ordonnances  bizarres , 
lui  dérangèrent  la  tète.  Le  vice-roi , 
d'autres  disent  le  peuple,  le  fit  assas- 
siner le  16  juillet,  dans  le  couvent 
des  carmes ,  sans  que  personne  dai- 
gnât le  venger.  Le  peuple  rendit  à 
Aniello  des  honneurs  divins  quel- 
que temps  après  sa  mort ,  qui  sem- 
bloit  devoir  calmer  la  sédition  ;  mais 
le  poids  du  pain  ayant  été  diminué  , 
la  populace  se  choisit  un  nouveau 
chef  :  ce  fut  don  François  de  Toralto , 
prince  de  Massa ,  à  qui  on  donna  le 
commandement  des  troupes.  Bientôt 
on  le  soupçonna  d'int«Utgence  avec 
le  duc  d'Arcos  ;  et  le  peuple  le  mas- 
sacr:i ,  et  mit  à  sa  plac^  Gennaro 
Annèse.  Ce  nouveau  chef  étoit  ar- 
murier ,  plus  capable  d'un  travail  mé- 
canique que  de  l'administration  d*un 
état;  timide,  fourbe,  avare, extra- 
vagant, brutal  et  crapuleux.  Il  se  lia 
d'abord  avec  le  duc  de  Guise ,  que  le 
peuple avoit  appelé  pour  soutenir  sa 
révolte  ;  ne  pouvant  pas  l'emporter 
sur  lui  en  autorité,  il  donna  sa  dé- 
mission moyennant  une  grande  ré- 
compense, et  traita  secrètement  avec 
les  Espagnols  qu'il  introduisit  dans 
Naples  le  6  avril  1648  ;  mais  il  fut 
bientôt  la  îiotiiae  d^  st  perfidie  :  les. 
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Espagnols ,  croyant  n'avoir  plusrten 
à  craindre  de  la  fureur  de  la  popu* 
lace,  prirent  occasion  de  quelques 
mouvemens  secrets  pour  massacrer 
ce  malheureux  objet  de  l'enthou- 
siasme populaire.  On  dut  principa- 
lement le  retour  de  l'ordre  aux  soins 
d'Innico  Vêlez,  et  de  Tassis,  comte 
d'Auate.  (  Voye%  le  portrait  de 
Aniello  au  volume  de  la  lettre  M. } 

I.  ANIEN ,  jurisconsulte  ,  vivoit 
du  temps  d'Alaric,  non  pas  celui  qui 
prit  la  ville  de  Rome  en  1409  , 
comme  quelques  auteurs  Tont  cm 
un  peu  trop  facilement,  mais  sous 
un  roi  des  Visigoths,  en  Espagne, 
qui  succéda  à  Evaric  ou  Evarige  l'an 
484  ou  485 ,  et  qui  fut  tué  pstr  Clovis 
à  la  bataille  de  Vouillé ,  Van  607.  H 
publia ,  par  ordre  de  ce  prince ,  un 
Abrégé  des  seize  livres  du  Code 
Théodosien  en  5o6. 

n.  ANlEN ,  diacre  pélagien,  a  fait 
la  Traduction  latine  de  quelques 
Homélies  de  S,  Jean  Ckrysosiôme, 

m.  ANIEN,  abbé ,  natif  de  Cassel 
en  Flandre ,  moine  de  Bergue«Saint- 
Vinox,  de  Tordre  de  Saint-Benoit , 
puis  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint -Paul  d'Audim- 
bourg ,  dans  le  diocèse  de  Bruges , 
vivoit  dans  le  i5*  siècle,  vers  l'an 
14&0,  et  composa  une  Chronique 
unif^erselle ,  depuis  le  commence^ 
ment  du  mondejusquà  son  temps. 

*  ANIKA  Stroganof  ,  de  race 
tar  tare,  mais  naturaliséedepnis  long- 
temps eu  Russie ,  possédoit  de  gran- 
des richesses ,  et  fâisoit  un  commerce 
progressivement  plus  étendu  sous 
1<^  règne  dlwan  Basilowitz.  On  lui 
doit  en  quelque  sorte  le  défrichement 
de  la  Sibérie.  (  Voyez  Ebauche  d'une 
Histoire  de  la  Sibérie ,  dans  les 
Archiv,  littér.  de  TEur. ,  u**  7 ,  pag. 
iioet  suiv.  ) 

ANIRAN  (My th.),  nom  d'un  génie 
qui ,  dans  la  mythologie  persanne , 
préside  atu  noces  ot  ta  3o*  jour  4e 
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chaque  mois ,  qui  porte  aqssi  le  nom 
d'Aniran.  On  cëlébroit  autrefois  avec 
beaucoup  de  pompe ,  en  Perse ,  la 
fête  de  ce  gënie  ;  mais  elle  n'est  plus 
en  usage  que  chez  les  Parsis  ou  ado- 
rateurs du  ^u. 

ANISIUS  ou  Aniso  (  Jean  ) ,  litté- 
rateur napolitain  du  i5^  siècle,  a 
publié  y  I.  La  Tragédie  de  Proto- 
^ne.  U.  Des  Epitres  latines.  UI. 
ÏXvers  Poèmes  latins  recueillis  en 
a  volumes. •IV.  Des  Sentences  rhô- 
raies  en  vers  ïambiques ,  insérées 
dans  le  Recueil  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  Féducalion  des  enfans,  et 
qui  a  été  imprimé  à  Baie  en  i54i> 

ANI6S0N  (Laurent),  impri- 
meur renommé  de  Lyon ,  y  lut  édie- 
vin  en  1670,  et  7  publia  ia grande 
Bibliothèque  des  Pères  ^  en  27  v^i. 
in-lol.  —  Jean  Anibson  ,  son  lils ,  se 
fit  Gounoitre  par  ses  talens  et  la  géné- 
rosité de  ses  procédés.  Du  Cange  n'a- 
Toit  pu  trouver  à  Paris  un  éditeur 
de  son  savant  Glossaire  grec  ;  Jean , 
qui  possédoit  parfaitement  les  lan- 
gues grecque  et  latine ,  rechercha  cet 
ouvrage,  dotft  ilétoit  plus  que  per- 
sonne en  étatd*apprécter  Futilité ,  et 
il  le  publia  en  1688.  Jacques  Spou  et 
le  P.  de  Colonia  en  furent  les  cor- 
recteurs. Jean  Anisson  fut  appelé  par 
Louvoie ,  en  1690 ,  à  la  direction  de 
rimprimerie  royale,  place  que  ses 
successeurs  ont  toujours  remplie 
avec  autant  de  zèle  que  d*intelli- 
gence,  et  qu'il  céda  en  1707  à  Claude 
nigaud ,  son  bèau-frère ,  connu  par 
les  belles  éditions  de  Bourdaloue  , 
in-8^^  et  de  l'Homère  de  madame 
Dicter,  in- 13.  Il  motiilit  à  Paris  en 
1731 ,  après  avoir  rempli  pendant 
quelques  années  les  fonctions  de  dé- 
puté du  commerce  de  la  ville  de 
Lyon.  Ses  neveux  succédèrent  à 
Rigaud  dans  la  place  de  directeur 
de  rimprimerie  royale,  qui  devint 
par  leurs  soins  une  des  plus  belles  de 
l'Europe.  Nous  lut'devons  non  seu- 
lement pluei«itr«  éditions  d'auteurs 
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anciens  et  modernes  ,  mais  encore 
l'impression  des  Mémoires  des  aca- 
démies de  la  capitale. 

*  ANISSON-DUPERRON 

(  Etienne -Alexandre -Jacques  ) ,  dr- 
recteur  de  l'imprimerie  royale ,  et 
depuis  de  l'imprimerie  r^tionale. 
En  1790 ,  il  publia  une  Lettre  suY 
t impression  des  assignats  ,  et  fit 
inutilement  plusieurs  tentativesjpour 
être  chargé  de  leur  confection.  En 
décembre  de  la  n^ême  année  il  exé- 
cuta le  décret  qui  lui  crdonnoit  de 
faire  l'inventaire  des  effets  existana 
à  l'imprimerie  royale ,  et  de  le  dé- 
poser aux  archives.  La  4  juillet 
1 792,  inculpé  poprrimpressiond'un 
arrêté  inconstitutionnel  à.w  départe- 
ment de  la  Somme ,  il  produisit  à 
l'assemblée  législative  l'ordre  qui  lui 
en  avoit  été  donné  par  le  secrétaire 
général  du  ministre  de  l'intérieur. 
L'art  typographique  est  redevable  de 
belles  éditions  à  cette  famille.  Anis- 
son soutenoit  )a  réputation  que  ses 
ancêtres  avoient  acquise  ;  ses  ateliers 
étoient  l'objet  de  la  curiosité  des 
étrangers.  Pendant  la  durée  de  l'as- 
semblée constituante,  les  ateliers 
d'Anisson  furent  dans  la  plus  grande 
activité;  mais  après  le  10 août  1793, 
il  fut  en  butte  aux  persécutions  ,  et 
fut  arrêté.  U  employa  tous  ses  efforts 
pour  recouvrer  sa  liberté ,  et  il  es- 
saya de  faire  distribuer  des  sommes 
considérables  à  quelques  membres 
des  autorités  de  Ris  et  de  Corbeil. 
Ce  moyen  accéléra  sa  perte  ;  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  et  condamné  à  mort  le  6 
frimaire  an  a  (  J96  novembre  1793  ). 
Danton,  alors  ministre  de  la  justice, 
avoit  autorisé  Marat  à  faire  enlever 
deux  presses  et  des  caractères  de  l'im- 
primerie royale ,  dont  partie  appar- 
tenoit  à  M*  Anisson. 

*  ANITUS.  f^oyez  Anyttts. 

AN  lus  (Mythologie),  roi  de 
L'ile  de  Délos ,  et  grand-prêtre  d'A- 
pollon,  eut  trois  fiMei  qui  avoient 
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reçu  de  Bacchus  le  don  de  changer 
tout  ce  qu'elles  toucheroient ,  l'une 
en  vin ,  l'autre  en  blé ,  et  la  troisième 
en  huile.  Âgamemuon  allant  au  siège 
de  Troie ,  voulut  les  contraindre  de 
ly  suivre ,  comptant  qu'avec  leur 
secours  ^  n'auroit  plus  fallu  de  pro- 
visions \  mais  Bacchus  ,  qu'elles  im- 
plorèrent y  les  changea  eu  colombes. 

ANJOU,  r,  Charles,  n^XXVI.  - 
Louis,  n"»  XXV  et  XXVIU.  — 
Marguerite,  n"  XL  —  Marie ^ 
n**  X.  RENi.  —  Robert,  n*»  VI. 

ANKARSTROOM  ou  Ankiar- 
STROEM  (  Jean  -  Jacques  ) ,  gentil- 
homme suédois ,  a  voit  été  enseigne 
aux  gardes  de  Gustave  111 ,  et  ensuite 
capitaine  dans  l'un  de  ses  régimens. 
Il  a  voit  conçu  contre  ce  priuoe  une 
haine  violente.  Il  trempa  dans  la 
conjuration  formée  contre  lui  pen- 
dant la  guerre  que  la  Suède  fit  à  la 
Russie.  Cette  dernière  puissance 
.a voit  gagné  un  certain  nombre  d'of- 
Hcisrs  chargés  de  soulever  l'armée 
suédoise ,  et  de  faciliter  aux  Russes 
la  conquête  de  la  Fiulaude.  Condam- 
né à  mort,  le  roi  lui  ht  grâce ,  et  cet 
acte  de  clémence  ne  put  calmer  sou 
ressentiment.  Gustave,ayant  assem- 
bla une  diète  à  Gelle  au  commence- 
ment de  1793,  indisposa  les  nobles 
dont  les  privilèges  avoient  déjà  été 
restreints  dans  la  révolution  de  1772. 
11  se  forma  un  nouveau  complot 
contre  ses  jours  ;  et  la  haine  person- 
nelle que  lui  portoit  Aukarstroom 
lui  en  ht  conher  l'exécution.  Il  prit 
le  moment  où  le  roi  éloit  entré  dans 
la  salle  d'un  bal  masqué  pour  lui 
tirer  un  coup  de  pistolet  à  vent  char- 
gé de  deux  balles  et  de  clous.  La 
blessure  éloit  mortelle  :  Gustave  ex- 
pira le  29  mars  1792.  Son  assassin 
avoit  eu  la  précaution  de  laisser  tom- 
ber dans  la  foule  un  second  pistolet 
et  un  couteau  dont  il  étoit  muni.  On 
ramassa  ces  armes;  le  couteau  avoit 
une  pointe  recourbée  ;  il  fut  reconnu 
par  un  couiner  qui  déclara  l'avoir 
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vendu  au  capitaine  Ankara troom.  Ce 
régicide  eut  le  poing  coupé  et  la  tète 
tranchée  le  33  avril  1793 ,  sans  avoir 
voulu  déclarer  ses  complices  (  Ribing 
et  de  Horn  ) ,  et  se  glorifiant  de  son 
crime,  ce  La  vie,  répondit-il  aux 
juges ,  m'étoit  odieuse  ;  je  la  perds 
avec  joie ,  si  j'ai  pu  délivrer  ma  pa- 
trie d'un  prince  qui  en  éloit  le  fléau.  » 
Gustave  avoit  reçu  avant  le  bal  une 
lettre  non  signée ,  dans  laquelle  on 
l'avertissoit  qu'il  seroit  entouré  et 
assassiné  dans  une  des  salles  de  ce 
spectacle,  a  Je  vous  hais,  lui  écnvoit 
l'anonyme,  qulon  sut  bientôt  être  le 
major  aux  gardes,  je  hais  tous  les 
tjrrans  ;  mais  je  ne  veux  pas  être  au 
nombre  de  vos  assassins.  Si*vos  sol- 
dats salaries  eussent  tenté  à  Gèfte  un 
mouvement  contre  la  diète ,  )'aur6is 
éié  le  premier  à  vous  percer  le  sein.» 
Cette  lettre  ne  fit  aucune  impression 
sut  le  roi  ;  il  étoit  dans  le  caractère 
de  06  prince ,  confiant  et  courageux , 
de  répondre  comme  César  et  le  duc 
de  Guise  :  ce  Us 'n'oser  oient  »  ;  et  ils 
osèrent.  Gustave  se  préparoit,  an 
moment  de  sa  mort ,  à  marcher  con- 
tre la  France  pour  renverser  sa  non- 
velle  constitution. 

ANNA-PERENNA  (  Mjtholog.  ), 
divinité  qui  présidoit  aux  années ,  et 
à  laquelle  on  faisoit  de  grands  sacri- 
fices à  Rome  au  mois  de  mars.  Les 
uns  ont  cru  que  cette  déesse  étoit  la 
même  que  la  Lune;  d'au  très  ont  pensé 
qne  c^étoit  Thémis  ou  lo,  ou  celle 
des  Atlautides  qui  avoit  nourri  Ju- 
piter ,  ou  enfin  une  nymphedu  fleuve 
Numicus. 

ANNAT  (  François) ,  né  à  Rhodes 
en  1 590 ,  jésuite ,  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie.  Nous  a  vonsde 
lui  plusieurs  Ombrages  en  latin ,  3  v. 
in-4** ,  et  d*autres  en  franc.  Le  plus 
singulier  est  celui  qui  est  intitulé  le 
Rabat-joie  des  jansénistes ,  ou  Olh 
sensations  sur  le  miracle  qu*on  dit 
être  arrivé  à  J^rt  -  RoyaL  Pascal 
lui  a  adressé  œs  deux  dernières  Pro- 
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Vîaciales.  Ce  jésuite  mourut  à  t^aris' 
eu  1670. 11  a  voit  perdu  sa  place  de 
confesseur  -dans  le  co'mmencement 
de  rinclination  de  Louis  XIV  pour 
la  âucttesse  de  La  Vallière.  Ses  fe^- 
prëseutatiouë  déplurent  à  ce  prince> 
qui  lui  donna  soutougé. 

I.  ANNB,  sœur  de  Pygâalion , 
Yoi  de  Tyr ,  et  de  ta  célèbre  Didon , 
épousa  le  riche  Sichée  ,  et  aban- 
donna sa  patVie  après  la  mon  de  son 
ëpoax  ,  pont  éviter  la  tyrannie  de 
son  frère  >  à^i  avoit  (klii^teuts  fois 
(enté  de  la  dépouiller  de  ses  biens. 
Elle  embarqua  ses  trésors ,  et,  suivie 
de  Didon ,  et  dWe  grande  partie  de 
la  jeunesM  tjrienue^  elle  vint  sur 
la  côte  d'Afrique  fonder  Cartilage. 
Cette  ville  devînt  dans  la  suite  Té- 
luule  de  Tyr  par  son  commerce  et 
sa  puissance.  La  dironologie  fixe 
cette  émigration  à  lan  888  av^nt 
1  ère  chréiientue.  La  fête  ^Anna- 
Pèrenna  fut  instituée  par  Ënée  en 
Italie.  Elle  se  cél^roit  aux  ides  de 
mars  ;  ou  y  bu  voit  ave<5  excès  ;  et  la 
superstition,  favorisant  Tintempé^ 
rance,  faisoit  croire  à  chaque  con- 
vive qu'il  vivroit  autant  dannées 
qu'il  boiroit  de  coups  en  honneur 
à^Anna, 

VL  ANNB,  fettimed'ËtâinlIk.  t)ieu, 
Touché  de  9e^  prières-,  lui  ayant 
pVOmis  qu*elle  seroit  lâère ,  elle 
accoucha  (le  Samuel  Tannée  d'a- 
près, environ  11 55  ans  avant  J.  C. 
*  Anne  signala  sa  reconnoissance  par 
un  cantique  d'actions  de  grâces  , 
l'on  des  plus  beaux  de  l'ancien 
Testament.. 

III.  ANNE,  femtne  du  vieux 
Tobie,  mourut  après  son  mari,  dans 
une  heureuse  vieillesse,  et  fut  ense- 
velie dans  le  même  tombeau. 

t  IV.  ANNE  (  sainte  ) ,  épouse  de 
Joachim  et  mère  de  la  Vierge.  Saint 
Epiphane  est  le  premier  Père  de  TE- 
gUs«  qui  nous  ait  appris  son  nom  i 
les  Pères  des  trois  premiers  siècle» 
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n  eç  parlent  dans  aucun  endroit  d« 
leurs  ouvrages.  Quelques  écrivains 
postérieurs  ont  prétendu  qu'après 
la  mort  de  Joachim  elle  avoit 
épousé,  en  secondes  lioces  ,  Cleo- 
plias,  dont  elle  eut  Marie ,  mère  de 
saint  Jacques-le-Miueur;  et  en  troi- 
sièmes noces,  SaioMas»  père  de 
Marie,  femme  de  Zébédée ,  et  mère 
de  saint  Jacques- le -Majetir.  On 
cite  d'anciens  vers  qui  confirme- 
roient  cette  opinion;  «.Mais  ces 
vers,  dit  Calme t>  sont  d'une  trop 
foible  autorité  pour  que  les  bons 
critiques  s'y  soumettent.  »  Le  culte 
de  sainte  Anne  et  oit  établi  en  Orient 
dès  le  6^  siècle î  en  5i»o,.  l'empereur 
Justinien  fit  bâtir  une  église  en  soit 
honneur.  Ou  célébroit  sa  fête  dans 
tout  l'empire  de  Contflantinople  au 
13*  siècle;  mais  les  églises  d'Occi- 
dent ne  reçurent  universellement  le 
culte  de  sainte  Aune  que  sous  Gré- 
goire XIII ,  qui  en  ordonna  la  fête 
par  une  bulle  du  i*''  mai  i584» 
quoiqu'elle  fût  déjà  établie  dans  des 
églises  particulières.  (  Baillet ,  Vies 
des  Sainte  >  au  06  juillet.  )  F^oyes 

JOACâtIff. 

« 

t  V.  ANNE,  la  Ph)phétesàe,  fille 
de  Pbanuel.  Quand  la  Vierge ,  cette 
mère  sïins  tache,  vint»,  après  ses 
couches  )  selon  la  loi ,  se  purifier  an 
temple,  Anne,  cédant  aux  trans- 
ports de  sa  joie»  annonça,  avec  le 
vieillard  Siméon,  les  merveilles  du 
Messie. 

VI.  ANNE  CoMNENE,  fille 
de  l'empereur  Alexis  Comnène  1 , 
conspira,  après  la  mort  de  son  père^ 
eu  1118,  pour  arracher  la  cou- 
ronne à  Jean  Comnène,  son  frère. 
Elle  vouloit  la  doimer  à  son  époux 
Nicéphore  Bryenne ,  qtii  avoit  la  foi- 
blesse  d'une  femme ,  tandis  qu'Anne 
montroit  la  vigueur  et  la  fermeté 
d'un  homme  :  l'indolence  de  son 
mari  fit  échouer  ce  dessein.  Cette 
princesse  s'appliqua  de  bonne  heure 
à  l'histoire  et  à  l'étude,  sans  négli-^ 
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ger  sea  devoirs.  Tandis  que  les  copr- 
tisaus  s'abaudoonoieut  aux  plaisirs , 
elle  conversoLt   avec  les  savans^  de 
Constanliaople,  et  se  rendoit  leur 
rivale ,  .par  ia  Vie  de  V empereur 
Alexis  ComnènCy  sou  père.  Cet  ou- 
'Virage ,dtvtsé  en  i5  livres,  est  écrit 
avec  ieu  ;  Je  style  a  de  Fëclat.  On 
lui  a  reproché  le  portrait  trop  flatté 
qu'elle  a  fait  de  «on  père ,  ses  paral- 
lèles trop  fréquens  des  anciens  avec 
Us  modernes,  et  Tinexaclitude  des 
dates.  Ceux  qui  ont  comparé  «a  Vie 
d'Alexis    avec    celle   d'Alexandre 
par    Quittte-Curce    n*ont   pas  fait 
attention  qu'Ânue  Comnène  entre 
dans    des    détails    minutieux    que 
riiistorien  latin  auroit  laissé  échap- 
*  per.  Elle  ne  manque  pas  de  marquer 
la  figure  et  la  taille  de  tous  ses  per- 
sonnages. Elle  s'emporte  contre  le 
pape;  elle  ue  l'appelle  aqu'unévèque, 
qui ,  selon  l'insolente  prétention  des 
(.atins,  se  dit  pontife  souverain  et 
imiversel  de  toute  la  terre.  »  On 
prétend  que,  malgré  son  aversion 
pour  les  princes  croisés,  Bôëmond, 
iils  de  l^obert  Guiscard^  lui  avoit 
plu.  Cependant  elle  ne  parle  jamais 
des  Français   qu'avec    mépris,    et 
comme  d'un  peuple  barbare,  dont  le 
nom    seul  sufïïroit    pour    souiller 
Fhistoire.'  Elle  prenc^  avec  eux ,  ce 
tonde  supériorité  d'une  nation  po- 
lie, versée  dans  les' arts  inconnus 
aux  peuples  du  Nord.  Le  président 
Cousin  a  donné  une  version  fran- 
çaise ,  aussi  exacte  qu'élégante ,  de 
û  Vie  d'Alexis.  On  la  trouve  dans 
le  quatrième  volume' de  l'Histoire 
byzantine.  On  en  publia  une  édition 
au  Louvre,  avec  de  savantes  notes 
de  David  Hoeschélius ,  1 65i ,  in-fol. 


VIL  ANNE,  dauphine  de  Vien- 
nois, succéda,  en  laSs,  aux  états 
de  son  frère  Jean  I,  mort  sans 
postérité,  et  devint  dès-lors  souve- 
raine du  Dauphine.  Robert^  duc  de 
Bourgogne ,  prétendit  que  celte  pro- 
vince  étoit  un   fief  masculin  de 


ÀNNÊ 

Vcrapîre,  qui  ne  pou  voit  passer  aux 
femmes;  qu'il  apparteuoit  dès-lors 
à  l'empereur  Rodolphe  ;  et  que  celui- 
ci  lui  en  ayant  accordé  l'investiture, 
ce  fief  devenoit  s^  propriété.  Anne 
défendit  ses  droits  avec  courage  ;  la 
guerre  fut  déclarée,  et  se  termina 
par  la  médiation  de  Philippe-le-Bel, 
qui  iudemnisa  Robert.  Anne  resta 
en  possession  .du  domaine  (}e  ses 
pères.  Elle  mourut  en  1296,  et  fut 
enterrée  dans  le  monastère  des  char- 
treuses de  Salelte,  qu'elle  avoit 
fondé. 

Vm.  ANNE,  fille  de  Louis  XI, 
roi  de  France ,  fu  t  mariée  à  Pierre  II 
de  Beau  jeu,  duc  de  Bourbon.  Elle 
mourut  au  château  de  Chantelle,  à 
60  ans  environ,  en  iSaa.  C'étoit 
une  femme  habile  qui ,  dans  le  bas 
Âge  de  Charles  VIII,  gouverna  l'état 
avec  autant  de  prudence   que  de 
fermeté.  Louis,  duc  d'Orléans ,  qui 
depuis  fut  le  roi  Louis  XII,  n'ayant 
point    répondu   à   l'amour   qu'elle 
avoit  eu  pour  lui ,  elle  ne  cessa  de 
le  persécuter ,  et  le  tint  long-temps 
en    prison.    Peut-être    y    seroit-il 
mort ,  si  Charles  VIII ,  las  d'être 
traité  comme  un  enfant  par  cette 
impérieuse  tutrice,  ne  fût  allé  lui- 
même  à  Bourges  le  tirer  de  capti- 
vité,, plus  par  dépit  contre  elle  que 
par  affection  pour  lui.  La  passion 
de  cette  princesse  fut  la  première 
caitse  des  funestes  querelles  qu'eut 
François  I  avec   le  connétable  de 
Bourbon. 

IX.  ANNE  DE  Bretagne, 
fille  et  héritière  du  duc  François  II 
et  de  Marguerite  de  Foix  ,  naquit 
à  Nantes  le  26  janvier  i^Tfs  «* 
mourut  au  château  de  Blois  le  9 
janvier  i5i4.  Quoiqu'elle  eût  été 
promisé  à  Maxirailien  d'Autriche, 
qui  Tavoit  même  épousée  par  pro- 
cureur ,  elle  fut  mariée  à  Charic» 
Vill,  roi  de  France,  le  6  décembre 
1491.  Elle  étoit  belle  ,  quoiqu'un 
I  peu  boiteuse ,  défaut  à  peine  ay erçti , 
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Unt  €lle  prenoii  soin  de  le  dissi-v 
muler.   Les  qualités  de   son  esprit 
répoudoLent  aux  ag rémens  de  son 
corps.  Pendant  l'expédition  de  Char- 
les en  Italie,  son  épouse  gouverna 
le  royaume  avec  une  prudence  et 
une  sagesse  peu  communes.  Après  la 
mort  de  ce  priuce  ,  elle  fut  deux 
jours    sans   manger,  couchée^   par 
terre  et  pleurant  sans  cesse.  Elle  en 
prit  le  deuil  en  noir  ,  quoique  les 
reines  1  eussent  porté  en  blanc  jus-^ 
qu'alors.  Louis  XII,  successeur  de 
Charles  VIII,  vint  à  bout  de  la  con- 
soler. Il  épousa,  le. 8  janvier  i499'r 
Anne,   qu'il  avoit  aimée    lorsqu'il 
nëtoit  encore  que   duc  d'Orléans. 
Cette    princesse  donna    un    grand 
éclat  à  sa  cour ,  par  le  grand  nonvbre 
de  demoiselles  de  qualité,  bretonnes 
€l  françaises ,  qu'elle  y  appela.  Elle 
leur  offroit  le  modèle  des  vertus,  et 
leur  donnoit  l'exemple  du   travail. 
C'est  elle  qui  forma  l'établissement 
des   filles   d'honneur  de  la   r^iue , 
remplacées,  en  1675,  par  les  danies 
<Iu    palais.    Jouissant   de    la    plus 
grande  partie  des  revenus  de  la  Bre- 
tagne ,  eUe  s'en  servoit  pour  secou- 
rir les  misérables,  pour  donner  des 
équipages    aux    pauvjres   oHiciers  , 
poux  soulager  leurs  enfans  ejt  leurs 
veuves.  }VIais>  parmi  les  objets  de  sa 
latéralité ,  ^\ïe  choisissoit  de  prél'é- 
reace  les  Bretons  :  aussi  le  roi ,  dans 
ses  goguettes,,  dit  Brantôme,  l'ap- 
peloitquelqueÎFois  sa  Bretonne,  par- 
ce qu'elle  avoit  réellement  le  cœur 
plus  breton  que  français.  Elle  aimoit 
les  sa  vans   et  leur  faisoit  du  bien. 
Une  de  ses  mai\ies  éioit  de  vouloir 
paroitre  plus  instruite  qu'elle   ne 
i'étoit.  Dans   les  audiences  qu'elle- 
donnoit  aux  ambassadeurs ,  elle  mê- 
loit  toujours  quelques  mots  de  leur 
langue,  qu'elle  avoit  eu  soin  d'ap- 
prendre par  cœur.  Elle  étoit  natu- 
rellement  éloqu^te  „   judicieuse  , 
sensée  ,  agréable.   Son  cœur   étoit 
généreux:,  sensible  et , franc  ;  mais 
sa. hauteur  l'ayoît  rendue  yindica- 


ANNE 


365 


live.  (F'oj,  BoBikN,  n**  I.)  Elle  vou- 
lut gouverner  son  secoud  époux  , 
et  y  réussit;  Lorsqu'on  lui  disoii  que 
sa  femme  prenoit  trop  d'empire  sur' 
lui,  il  répondoit  :  a  II  faut  SouflPrir 
quelque  chose  d'une  femme,  quand 
elle  aime  son  mari  et  son  honneur,  w' 
Lotiis  XII  lui  résista  pourtant  dans 
quelques  occasions  ;  et  On  counoit  la 
fable  des  Biches ,  qui  assoient  perdu 
leurs  cornes  pour  s'être  Calées 
aux  cerfs  ^  que  ce  prince  lui  cita 
irès-à-ppopos.  C'est  la  première  de 
nos  reines  qui  ait  joui  de  la  pré- 
rogative d'avoir  des  gardes  à  elle, 
outre  tent  gentilshommes  ,  et  de; 
donner  audience  aUx  ambassadeurs. 

X.*  ANNE  de.Fjerrarr  ,  fille 
d'Hercule  II ,  duc  de  Ferrare,  et  de^ 
Renée  de  France ,  épousa ,  en  1649  « 
François,  duc  de  Guise,  surnommé 
le  Balafra  y  et  à  qui  le  parlement 
donna  le  nom  de  Conservateur  de 
la  patrie.  Elle  partagea  les  danger» 
des  combats  et  le  courage  de  son. 
époux  et  de  ses  fils  devenus  chefs  de 
la  Ligue.  Après  l'assassinat  du  pre- 
mier ,  par  Poltrot  de  Méré ,  devant 
Orléans ,  Anne  poursuivit  avçc  ar- 
deur la  vengeance  qui  lui  étoit  due, 
et  la  punition  du  meurtrier.  Mêlée 
ensuite  dans  les  factions  civilqs ,.  la 
cour  la  retint  quelqfte  temps  pri- 
sonnière dans  les  châteaux  de  Blois 
et  d'Amboise.  En  arrivant  à  c^ui- 
de  Blois ,  où  l'on  voyoit  la  statut  de 
Louis  XII ,  son  aïeul  maternel ,  elle 
s'écria  :  a  O  mon  père  !  vous  ne  fitesc 
pas  élever  ce  château  pour  y  voir 
gémir  et  périr  les  enfaus  de  votre 
fille.  ))  Ronsard  a. consacré  ces  vers 
à  cette  princesse  : 

-Vénus  la  minte  en  sm  grâces  Iia1>ite; 
^011%  Its  «monrs  logent  en  ses  regards; 
Four  ce  à  bon  droil  celte  dame  mérite 
D'avoir  été  femme  de  notre  Mars. 

XL  ANNE  D'AUTMCME,  fiU« 
ainée  de  Philippe II,  roi  d'Espagne^ 
naquit  en  i6od,  épousa  Louis  XJII 
Is  3^  décembre  i.6i5  ^  et  fut  mire 
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de  Louis  XIV.  Le  parlement  lui 
confia  la  régence  pendant  la  mi'*' 
noritë  de  son  fils  ,  par  un  arrêt 
du  18  mai  164S ,  et  cassa  le  testa- 
ment de  Louis  XIIL  Le  cardinal 
Mazarin,  qui  avoit  toute  la  confiance 
de  la  reine,  gouverna  le  royaume 
sans  que  son  administration  causât 
d'abord  le  moindre  murmure.  Les 
victoires  du  duc  d'Enguien ,  si  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  Grand  Condé, 
reudoient  la  régente  respectable. 
]\lais  lavidité de  Mazarin ,  l'augmen- 
tation des  impôts ,  et  l'ambition  des 
grands ,  préparoient  une  guerre  ci- 
vile. Ceux-ci  excitèrent  des  sédi« 
tions.  La  reine ,  obligée  de  s'enfuir 
de  Paris  ,  implora   le  secours  du 

Srand  Condé.  Le  peuple  chantoit 
es  vaudevilles  injurieux  à  sa  vertu. 
On  a  même  imprimé  à  Cologne,  en 
1696,  un  petit  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  les  Amours  d'Anne  d'Autri- 
che avec  le  cardinal  de  Richelieu. 
Les  troubles  s'ëtant  pacifiés ,  Anne 
d'Autriche  donna  tout  son  temps 
aux  exercices,  de  piété.  Elle  fil  bâtir 
la  magnifique  égUseduVal-de-Grace, 
et  mourut  d'un  cancer,  le  90  janvier 
1666;  âgée  de  64  ans.  On  connoit 
sa  réponse  à  Mazarin ,  qui  la  sondoit 
sur  la  passion  du  roi  pour  sa  nièce , 
et  qui  feignoit  de  craindre  que  ce 
prince  ne  voul&t  l'épouser  :  a  Si  le 
roi  étoit  capable  de  cette  indignité', 
je  me  mettrois ,  avec  mon  second 
fils ,  à  la  tête  de  toute  la  nation , 
contre  le  roi  et  contre  vous.  »  Cette 
réponse  étoit  l'image  de  son  carac^ 
tère  bon  et  indulgent  \  mais  plein 
de  noblesse  et  de  hauteur.  (  Voyez 
Richelieu  ,  n**  Ul ,  et  Buckin- 
GHAM ,  n®  II.  )  Elle  ne  manquoit  ni 
de  beauté,  ni  de  grâces,  et  c'est  à 
elle  que  la  cour  de  France  diit  en 
partie  les  agrémens  et  la  politesse 
qui  la  distmguoient  de  toutes  les 
autres  cours  de  l'Europe  ,  sous  le 
rjègne  de  Louis  XIV.  Elle  avoit  joui 
de  peu  de  bonheur  avec  Louis  XIU. 
Riû^elleu  9  qni  domiaoit  ce  prince , 
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etqui  u'àimoit  pas  lanreine  ^  htf  avdtt 
persuadé  qu'elle  étoit  entrée  dans  lea 
complots  de  Chalais.  (  Voy,  ce  mot.V 
L'idée  de  cette  accusation  se  gravai 
si  profondément  dans  Tesprit  soup- 
çonneux et  mélancolique  de  Louif. 
Xlll,  qu'au  lit  de  la  mort ,  la  reine 
lui  ayant  fait  dire  par  Chavigni 
qu'elle  n'avoit  eu  aucune  part  aux 
desseins  de  Chalais ,  le  roi  répondit; 
«En  l'état  où  je  suîs^  je  dois  lui 
pardonner  ;  mais  je  ne  peux  la  croi- 
re  »  Madame  de  MotteviUe  rap- 
porte ,  au  sujet  de  ces  étranges  im* 
putations  ,  une  particularité  qu'elle 
dit  avoir  entendue  de  la  propre  bou- 
che de  la  reine.  C'est  que  le  roi  la  fit 
venir  au  conseil  ;  qu'il  hû  reprocha 
en  face  qu'elle  avoit  conspiré  contre 
sa  vie  ponr  avoir  un  autre  mari  ^ 
et  que  la  reine,  outrée  de  cette  ac* 
cusation,  lui  répondit  avec  fermeté 
«  qu'elle  auroit  trop  peu  ga^né  au 
change ,  de  vouloir  compiettre  un  si 
grand  crime  pour  un  si  petit  inté- 
rêt. »  Cependant  Richelieu  ,  inté-f 
ressé  à  la  desservir ,  fit  épier  toutes 
ses  démarches.  Elle  ent^etenoit  uq 
commerce  secret  de  lettres  avec  1^ 
reine  d'Angleterre  y  avec  le  duc  de 
Lorraine ,  et  sur-tout  avec  le  roi 
d'Espagne ,  son  frère.  Il  i^e  fut  pas 
difficile ,  lorsque  ce  commerce  fut 
découvert ,  de  prouver  à  [^uia  XIII 
que  la  reine  son  épouM  ëtott  plus 
attachée  aux  intérêts  de  TEspagnç 
qu'à  ceux  de  la  France.  En  16 5? ,  les 
soupçons  allèrent  si  loin ,  qu'elle  fut 
obligée  de  répondre  au  chançeKer 
sur  les  intelligences  qu'elle  pouvoit 
avoir  avec  les  puissances  étrangères. 
Elle  nia  d'abord  ;  ensuite  elle  avoua 
une  partie  de  sa  correspondance^ 
plus  imprudente  que  criminelle ,  et 
fut  obligée  de  demander  pardon  à 
son  époux  ,  et  de  signer  un  écrit  où 
elle  promettoit  plus  de  prudence  et 
de  zèle.  Malgré  sa  juste  aversion 
pour  Richelieu ,  elle  rendott  justice 
à  son  mérite.  8e  trouvant  à  Ruel 
dai^s  les  premiers  jours  d^  «a  \^ 
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gencê ,  et  regardant  un  portrait  de 
ce  cardinal ,  elle  dit  aux  seigneurs 
4)ui  Ploient  auprès  d'elle  :  a  Si  cet 
homme  eût  vécu  jusqu'à  celte  heu- 
re ,  il  auroit  été  plus  puissant  que 
jamais.))  C*auroit  ëtë  sacri&er  ses 
ressentimens  particuliers  au  bien 
de  rëtat,  et  donner  la  preuve  d'un 
grand  caractère.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'en  rapporter  entièrement  à  ce  que 
le  cardinal  de  Retz  dit  de  cette 
princesse  dans  ses  Mémoires.  Ce 
prélat ,  qui  n'avoit  pas  à  se  louer 
d'elle,  et  qui  avoit  feint  cependant 
d'en  être  amoureux ,  hû  donne  plus 
d'aigreur  que  de  hauteur ,  plus  de 
hauteur  que  de  grandeur,  plus  de 
manières  que  de  fonds ,  plus  d  ap- 
plication à  l'argent  que  de  libëra- 
litë  ;  plus  d'attachement  que  de 
passion ,  plus  de  dureté  que  de  fier- 
té ,  plus  d'intention  de  piété  que  de 
piété ,  plus  d'opiniâtreté  que  de  fer- 
meté ;  et  ne  lui  accorde  que  cette 
sorte  d'esprit  qui  lui  éloit  néces- 
saire pour  ne  pas  paroi tre  sotte  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  la  connoissoient 
pas.  Mais  on  voit  évidemment  que 
le  pinceau  de  cet  historien  a  été 
égaré  par  la  haine  et  la  fureur  de 
faire  des  antithèses,  et  de  dire  des 
choses  qu'il  croyoit  profondes.  Une 
observation  que  les  naturalistes  n'ou- 
blieront point ,  c'est  que  cette  prin- 
cesse ,  qui  aimoit  passionnément  les 
fleurs ,  ne  pouvoit  supporter  la  vue 
des  roses ,  même  en  peinturé.  Elle 
étoit  d'une  délicatesse  singulière  sur 
tout  ce  qui  touchoit  son  corps.  On 
avoit  de  la  peine,  à  lui  trouver  de 
la  batiste  assez  fine  pour  ses  chemises 
et  ses  draps.  Le  cardinal  Mazariu 
lui  disoit,  en  plaisantant  sur  cette 
extrême  délicatesse  :  a  Madame ,  si 
FOUS  étiez  damnée ,  votre  enfer  se- 
roit  de  coucher  dans  des  draps  de 
loile  d'Hollande.  )> 

t  Xn.  ANNE ,  fille  de  Jacques  II , 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  d'Anne 
Hjde^  sa  première  femme,  naquit 
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le  6  février  1 664.  Elle  fut  élevée  dans 
la  religion  protestante ,  quoiqu'elle 
dût  le  jour  à  des  parens  catholiques. 
Dans  sa  jeunesse ,  elle  passa  à  la  cour- 
de  France  pour  y  chercher ,  près  des 
médecins ,  un  secours  à  la  foiblesso 
de  sa  vue  ;  et  ce  fut  à  la  sollicitation 
de  cette  cour  qu  en  i685  on  la  ma-< 
ria  au  prince  George  de  Danemarck  ^ 
qu'elle  gouverna  entièrement.  Après 
la  mort  du  roi  Guillaume ,  époux  de 
Marie ,  sa  soeur  ainée  ,  les  Anglais 
l'appelèrent  au  trône  le  4  niai  1702. 
Anne  leur  en  témoigna  sareconnoi8-> 
sance  en  entrant  dans  toutes  leurs 
vues.  Elle  donna  des  secours  à  l'empe  1 
reurLéopold  et  à  Charles  d'Autriche 
contre  la  France.  Le  duc  de  Marlbo-^ 
rough,  son  favori  et  son  généra]  , 
acquit  une  gloire  immortelle  à  son 
règne ,  par  ses  victoires  dans  la 

Cerre  de  la  succession  d'Espagne^ 
s  Anglais  enlevèrent  la  flotte  es- 
pagnole dans  le  port  de  Vigo ,  con-^ 
quirent  Gibraltar ,  s'emparèrent  de 
Barcelonne  ,  et  firent  proclamer 
Charles  roi  d'Espagne,  D'un  autre 
côté  ,  les  Français  furent  battus  à 
Ramillies  et  à  Oudenarde.  La  reine 
Anne  fut  une  des  premières  à  entrer 
dans  les  négociations  pour  la  paix  ; 
et,  dans  celle  quiseconclut  à  Utrecht, 
elle. ne  négligea  ni  sa  gloire  ni  les 
intérêts  de  sa  nation.  Par  ce  traité, 
l'Angleterre  obtint  la  démolition  des 
fortifications  du  port  deDunkerqiie, 
la  liberté  du  commerce  dans  les 
Indes  Espagnoles  ,  la  retraite  du 
prétendant  hors  de  France  ,  la  re- 
connoissance  des  droits  de  la  maison 
d'Hanovre  à  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  la  baie  et  le  détroit  d'Hud- 
son,  l'Acadie ,  l'ile  de  Saint-^Chris- 
tophe  ,  et  celle  de  Terre  -  Neuve. 
Un  des  articles  les  plus  honorables 
fut  d'engager  Louis  XIV  à  délivrer 
les  réformes  condamnés  aux  galères. 
Dans  ce  traité ,  l'un  des  plus  célèbres 
de  l'histoire  moderne,  et  qui  servit 
de  base  à  celui  d'Aix-la-Chapelle  en 
1748,  Anne  stipula,  non  seulement 
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comme  souveraine  ,  mais  comme 
arbitre  suprême  de  l'Europe.  Elle 
donna  un  nouveau  degré  de  puis- 
sance à  son  gouvernement ,  en  unis- 
sant TEcosse  à  1  Angleterre,  pour 
ne  faire  qu'une  seule  domination  et 
qu'un  seul  parlement ,  où  Ton  ad- 
mit seize  pairs  écossais,  et  quarante- 
cinq  député»  de  la  même  nation  à 
la  chambre  des  communes.  Anne 
accorda  à  TEcosse  la  liberté  du  com- 
merce avec  l'Angleterre  et  les  colo- 
nies ,  et  la  conservation  de  ses  lois 
et  de  sa  jurisprudence  particulière. 
Elle  mourut  le  la  août  I7i4t  ^  ^i 
ans.  Elle  avoit  pris  d'abord ,  mais 
en  vaiu ,  des  mesures  pour  rouvrir 
à  son  frère ,  Jacques  lU ,  le  chemin 
au  trône.  On  dit  pourtant  que  la 
couronne  seroit  à  la  tin  rentrée  dans 
la  maison  des  Stuart ,  si  les  mi- 
nistres de  la  reine  Anne  avoient  été 
plus  secrets  et  plus  unis  entre  eux. 
'  Cette  princesse  n'a  voit  pas  les  qua- 
lités brillantes  d'Elisabeth  ;  elle 
laissa  prendre  trop  d'ascendant  à 
ses  favoris  et  à  ses  favorites.  Anne 
ne  fut  pas  aussi  grande  relue  qu'E- 
lisabeth ;  mais  ,  comme  Elisabeth  , 
elle  a  marqué  son  règne  par  le 
choix  judicieux  de  ses  ministres.  Ce 
règne  a  été  \iouv  l'Angleterre  ce 
que  celui  de  Louis  XIV  fut  pour  la 
France ,  et  il  brillera  dans  la  pos- 
térité de  l'éclat  qu'y  ont  jeté  Pope , 
Swift  ,  Atterbury  ,  Bolingbroke  , 
*    Parnel,'etc. 

Xin.  ANNE  DE  RtTSsiE ,  fille  de 
Jaraslas ,  épousa  Henri  1*' ,  roi  de 
France,  en  io44'  C'est  la  première 
fois  qu'd  est  fait  mention  de  la  Rus- 
sie dans  nos  annales  historiques. 
Après  la  mort  de  son  époux ,  la  reine 
se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
cent de  Senlis ,  qu'elle  avoit  fondée , 
et  dont  elle  sortit  pour  se  remarier 
à  Baoul ,  comte  de  Crépi  en  Valois. 
Ce  mariage  lui  fit  encourir  l'excom- 
munication ,  parce  que  Raoul  se 
trou  voit  parent  du  premier  mari 
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d'Anne.  Elle  eut  le  courage  de  b)ra- 
ver  les  foudres  de  l'Eglise  ;  mais  son 
nouvel  é^>oux  l'ayant  répudiée ,  elle 
se  retira  dans  sa  patrie  f  ei  y  finit 
ses  jours. 

t  XIV.  ANNE  IwANOWA,  fille 
de  Jean  »  empereur  de  Russie ,  frère 
du  czar  Pierre  I,  épouse  du  duc  de 
Couriande  ,  succéda  au  czar  Pierre 
11  en  1730.  Elle  sut,  en  maimeaaut 
les  forces  de  terre  et  de  mer  sur  un 
pied  respectable ,  favoriser  le  com- 
merce de  ses  sujets,  se  faire  recher- 
cher tour  à  tour  de  lempereur ,  des 
Polonais ,  des  Turcs ,  des  Persans  et 
des  Chitiois  ,  sans  prendre  part  i 
leurs  querelles,  si  Ton  excepte  }« 
guerre  qu'elle  eut  contre  le  grand- 
seigneur  depuis  1737  jusqu'en  174a 
Elle  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur, lé  228  octobre  de  la  même  an- 
née ,  à  47. 3LÏÏS ,  laissant  sa  couronne  k 
son  petit -neveu  Iwan.  Malgré  la 
douceur  de  ses  mœurs ,  son  ministre 
Biren,  qu'elle  avoit  fait  duc  de  Cour- 
lande,  se  livra  à  d'atroces  vengeances. 
Il  fut  exilé  par  Elisabeth,  et  ne  fut 
rappelé  que  sous  Pierre  III.  Voy^t 
Saxe,  n*  I. 

XV.  ANNE  ;  fille  ainée  du  czar 
Pierre  I  et  de  Catherine  ï ,  et  mère 
de  Pierre  111 ,  joignoit  la  beauté ,  les 
lumières,  à  la  bonté  et  à  la  vertu. 
Elle  épousa ,  en  1725  ,  Charles  Fré- 
déric ,  duc  de  Holstein  -  Goltorp. 
Appelée  au  conseil  de  régence  aprè» 
la  mort  de  l'impératrice  Catherine, 
elle  n'y  put.assister  quVnefois.  Men- 
zico£P,  qui  laTedoiitoit,  l'obligea  de 
quitter  la  Russie  et  de  se  retirer  a 
Kiel ,  où  elle  mourut,  en  1738 ,  à  31 
ans. 

XVI.  ANNE  DE  Savoie  ,  fille 
du  duc  Amédée  V  et  de  Marie  de 
Brabant ,  devint  impératrice  d'O^ 
rient  par  son  mariageavec  Andronic 
m ,  dit  /e  Jeune.  Son  entrée  à  Cons- 
tantinople  ,  en  i337 ,  fut  splendideV 
Amie  partagea   la   gloire    de   soft 
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ëpoux  :  elle  le  rendit  aoces^ibte  au 
pauvre  ,  juste  et  bienfaisant.  Après 
la  mort  de  ce,  priuce ,  elle  eut  la  dou- 
leur de  voir  ses  fils  prives  du  trône' 
par  la  perfidie  de  Jean  Cantacuzène 
leur  tuteur. 

XVII.  ANNE  DE  Chtphe  ^.  fiUe 
de  Jatius  ,  roi  de  Chypre  et  d'Ar- 
ménie ,  épousa ,  à  Nicosie ,  le  pre- 
mier jour  de  Tan  i43]  >  Louis,  duc  de 
Savoie.  Son  esprit  conciliant  et  ilat<>' 
teur ,  Tamenité  de  son  caractère ,  les 
grâces  de  sa- figure  captivèrent  l  af- 
fection de  son  époux ,  qui  lui  aban- 
donna presque  entièrement  son  au- 
torité. Elle  en  profita  pour  créer  des 
établisseniens  utiles  et  des  monas- 
tères. Les  cordeliers  de  Genève,  les 
observantins  de  Nice  et  de  Turin 
lui  durent  leur  fondation.  Elle  mou- 
rut le  11  novembre  i4^3 ,  et  se  fit 
enterrer  dans  un  habit  de  cordelier , 
pratique  ridicule,  mais  que  1  usage 
autorisoit  alors ,  et  que  les  moines 
^aiTorisoient  pour  avoir  part  aux  lar- 
gesses testamentaires  de  ceux  à  qui 
ils  permettoient  de  se  revêtir  ainsi 
de  leur  robe. 

XVIIL  ANNE  DE  Hongrie, 
fille  de  Ladislas  VI,  porta  la  cou- 
ronne de  Hongrie  et  de  Bohème  à 
son  ëpoux  Ferdinand  d'Autriche ,  et 
le  fit  sacrer  à  Albe  -  Royale  en  1 527. 
Zapolskt ,  vaivode  de  Transylvanie, 
soutenu  par  Solimsn  ,  empereur  des 
Turcs  ,  lui  disputa  sa  puissance,  et 
vint  mettre  le  siège  devant  Vienne. 
Ann«  soutint  alors  le  courage  de 
Ferdinand ,  et  donna  des  exemples 
de  la  plus  grande  fermeté.  Hilarion 
de  Coste  la  représente  comme  Tune 
des  plus  belles  femmes  de  son  temps. 
Cette  reine  mourut  à  Prague,  le  s 7 
janvier  1 64?  >  ^^  f"^  inhumée  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Marie 
de'  Médicis  et  Anne  d'Autriche ,  ses 
petites-filles ,  régnèrent  en  France. 
(  Voyez  leur»  articles.  ) 

.   XIX.  ANNE  DE   GoNZAOUE, 

T.    I. 
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connue  sous  le  nom  de  Princessâ 
palatine,  épousa ,  en  1 645,  Edouard, 
comte  palatin.  Après  une  vie  agitéei, 
elle  vint  mourir  à  Paris,  le  6  juillet 
1684  >  À  68  ans.  Bossuet  rendit  un 
éclatant  hommage  à  ses  vertus ,  dans 
l'oraison  funèbre  de  cette  princesse* 
En  17861  on  a  publié  de  prétendus 
mémoires  d'Anne  de  Gonzague ,  é  vi-* 
demment  supposés ,  mais  qui  se  font 
lire  avec  intéiit« 

XX.  ANNE-RtARIË  de  S^int- 
Joseph,  naquit  à  Ville  -  Caslin, 
dans  le  diocèse  de  Ségovie,  en  Es-*- 
pagne ,  et  fit  éclater  dès  sa  jeunesse 
toutes  .les  vertus  chrétiennes.  Elle 
fit  profession  religieuse  à  Salaman-* 
X|ue,dans  un  monastère  de  l'ordre 
de  SÎaint-François.  Elle  y  écrivit  sa 
vie,  qui  fut  imprimée  en  i'633,  et 
qui  a  été  traduite  en  français. 

XXL  ANNE  DE  BoCLESr.  Voyez 

BOULEN. 

.  • 

XXII.  ANNE  DE  Cletes.  Voyez 
Cromwel,  n"  I,  «/Henri  VUI, 
n°XXL 

ANNEBAUT  (  Claude  d'  ) ,  baron 
de  Retz,  d'une  famille  ancienne  de 
Normandie ,  servit  d'abord  à  la  dé- 
fense de  Mézières ,  et  fut  fait  prison- 
nier à  la  batailletlePavie  avec  Fran- 
çois I ,  qui  aimojt  sorf  caractère  et 
estimoit  sa  probité  et  sa  bravoure. 
Diverses  places  qu'il  prit  dans  le  Pié- 
mont ,  et  ses  travaux  militaires  dans 
les  Pays-Bas,  lui méritèreiit  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  i558 ,  et 
la  charge  d'amiral  en  i543.  C'est  en. 
cette  qualité  qu'il  commanda  la  flotte 
envoyée  contre  l'Angleterre  en  1 545. 
Le  connétable  de  Montmorency 
ayant  été  disgracié,le  maréchal  d'An- 
nebaut  f u t  chargé  de  l'administration 
des  finances  avec  le  cardinal  de  Tour-* 
non;  et ,  loin  de  s'y  enrichir ,  il  y  fit 
des  pertes ,  dont  François  I  l'indem- 
nisa ,  en  ordonna^it ,  dans  ta  der-^ 
nière  maladie  ,  qu'il  seroit  gratifié 
d'une  somme  considérable.  Privé  de 
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radministratioB  sous  Henri  Q,  il 
5:6nserva  son  crédit  et  l'estime  pu- 
blique, et,  après  une  disgrâce  passa- 
cère  ,  il  entra  dans  le  eouseil  de 
Catherine  de  Mëdtcis.  Il  mourut  à  la 
Fère  le  s  noyembre  i65s.  fLe  car- 
dinal à*AvfSB»AVT,  sou  frère j  ne  lui 
eurrëcut  que  six  ans ,  étant  mort  en 
i558;  Jacques,  fils  du  maréchal^ 
tué  à  la  bataille  de  Dreux  en  1663 , 
fut  le  dernier  rejeton  de  cette  famille 
illustre.  Le  président  de  Thou  fait 
un  grand  éloge  du  désintérèsseiaaènt 
du  maréchal  d'Annebaut. 

ANNEIX  DX  Sot7V£irttc(  Alexis- 
François  ) ,  avocat  an  parlement  de 
Bretagne^  né  en  1689,  mortàRkn- 
nés  en  i7f>8 ,  est  oomiu  pw  ottoi 
JE^Ure  à  l'ombre  de  iHspt^atàx , 
qui  respire  le  bon  gotlt  ei  dé»  prin- 
cipes sains  en  littérUEtnre;  La  poésie 
ne  lui  fit  pas  négliger  la  jurispru- 
dence ,  et  il  eut  à  Rennes ,  par  ses 
Plaidoyers  et  ses  Mémoires  ,  la 
même  réputatidii  <jue  Gochtil  atoit 
^  Paris.  Comme  ce  bélèb#«  avotat  ; 
il  eut  lart  de  simplifier  les  faits ^  dé 
les  analyser  ^  de  les  dégager  des  in- 
çidens  étrangers  ,  et  aéclairer  les 
]ttges  en  réduisant  les  af&ifes  à  une 
ou  deux  proposi lions, qu*il  mettait 
dans  tout  leur  jour, 

ANNEMEtS  (  d'  ).  re^féz  bâté , 

ANÀËSË  (  Gennaro  ).  P^ayez 
Aniello. 

*  ANNE6LEY  (Arthur),  cotrite 
d'An glesey naquit  eii  1 6 1 4  à  Dubl in . 
A  ràgé  dé  sèt2é  dns  ^  il  entfa  au  col- 
iëge  dé  la  Magdelèine,  àOxfdrd^  d'Où 
il^sortit  pour  étttdiet  lëà  tôià  à  Lib-* 
eo1ti*s*(nn  ;  il  partit  ensuite  poiir  lès 
▼^Ç^B  q^'^  a  cc^iitum^  dé  faire 
faire  anx  jeunes  getisqti'ôn  veut  iiis- 
truîrla.  Au  comtilèticetilétli  de  la  ré- 
bellion, ii  se  joiguit  âbX  royalistes; 
mais  s'étatit  ensuite  réconcilié  àtéc 
iéfc  républicaine,  ils  renvoyèrent  à 
iUster  eh  t64S'  Ayaiit  «adoré  ehau* 


gé  de  parti ,  il  euC  k  pins  grande 
influence  à  Tépoque  de  la  restain»^ 
tien ,  et  fut  créé  comte  d'Ahglesey 
par  le  roi  Charles  II,  avec  lequel  il 
a  voit  entretenu,  pendant  Son  eidl, 
une  étroite  correspondance.  En 
1647  ,  il  fut  nommé  trésorier  de 
la  marine,  et  en  2673,  envoyé  en 
Irlande  pour  y  surveiller  Ik nouvelle 
institution,  et,  Tannée  Suivante, 
créé  loH  du  sceau  privé.  En  1680^ 
Dângerfield  Taccusa  publiquement  à 
la  bsu're  du  parlement  ^  comme  com- 
plice d'une  conspiration  en  faveur 
du  pape  ;  et  cependant ,  en  1689 ,  il 
présenta  hn  roi  une  lettre  fort  spizir 
tuelle  siir  l'état  actuel  de  la  nation^ 
et  relative  aux  soupçous  qu'on  avoit 
sur  le  duc  d'I^orck  ,  généralement 
regardé  comme  papiste.  Bientôt 
après  il  fut  dépouillé  de  ses  charges, 
éi  se  rélira  à  la  campagne.  Il  avoit 
écrit  une  fiisloire  fes  troubles 
dtîriandè ,  qiii ,  lÀalEeareusement, 
à  été  perdue  ;  mais  ses  Mémoires , 
publiés  en  1608,  in-S*^,  sont  rem- 
plis dé  choses  intéiréssantes  et  en- 
rieuses. 

ANNI.  Voyez  Ajtnius. 

t  i.  ANNIBAL  (Hahnibal  ),  fils 
d'Amilcât  ^  général  carthaginois 
nvoit  hérité  dé  son  père  une  haine 
implacable  contre  lèS  Romains.  On 
rapporte  qu'Amilcar  j  faisant  un  sa- 
crifice pour  se  rendre  les  dieux  fdvo* 
râbles  dans  la  guerre  qu'il  alloit  por- 
ter en  Espagne ,  son  fils  Annibal,  se 
jetant  à  son  cou ,  le  conjura  de  le 
mener  avec  lui  à  l'armée.  On  ajouté 
que  ce  général ,  charmé  de  voir  de 
si  belles  dispositions  dans  un  ^« 
faut  de  9  ans  ^  le  prit  entre  ses 
bras ,  et  qtie ,  Vayant  placé  prèé 
des  autels,  il  le  fit  jurer,  en  meUant 
la  main  sur  la  victiitae,  qu'il  s»^ 
clarerôit  l'ennemi  dès  Romai«s  dès 
qu'il  seroit  en  âge  de  porter  lei 
armes.  Le  jeune  Annibal  partit  donc 
pour  TEspagne ,  et  servit  sous  son 
père  jusqu'à  sa  mort,  après  laquelle 
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il  fetoiima  dans  sa  patrie.  Cépen- 
ÀttLi  Asdrùbal ,  qiii  à  voit  succédé 
à  AmHcàr,  écrivit  au  sénat  de  Car- 
Ùtaffé  dé  lui  envoyer  Anilibàl ,  qui 
Mvoit  alors  ài  ou  aS  ans.  Ce  jeune 
guerrier,  en  arrivant  à  ràrmée,  at- 
tîMi  éur  lui  lès  jeux  et  la  faveur 
des  frbiipes ,  qui  crojoient  voir  re* 
itvtTé  en  lui  Aiiiilcâr  leur  ancien 
général.  Trois  années  se  passèrent , 
pendant  lesquollei  il  s'exerça  dans 
tbiit  ce  qui  peut  former  un  grand 
çaj^ibahie.  Âsdrubal  étant  mort ,  les 
soldais  ,  d'un  consentement  una- 
nime ,  le  choisirent ,  tout  jeune  qu'il 
ëtoit ,  pour  les  corbmander.  Il  avoit 
âlôts  enyii-on  36  ans  ;  et  letir  choix 
fut  cdnfirhxé  par  le  peuplé  de  Car-' 
flîage.  Dès  le  moment  qu'il  eut  été 
nôminé  général  ^  il  songea  à  porter 
la  éuerre  en  Italie.  Pour  j  parvenir, 
il  nt  faire  plusieurs  plaintes  à  Car- 
thage  contre  les  Sàgôntins ,  et  lui- 
m^me  en  écrivit  au  sénat ,  qui  lui 
donna  un  plein  pouvoir  de  faire 
Jt  regard  dé  Sagônte  tout  ce  qu'il 
j^geroit  le  plus  avantageux  pour 
r^at.  Il  assiégea  donc  cette  ville , 
alliée  de«  Romains  ,  là  prit  «t  la 
rasa.  La  prise  dé  Sagoiite  fût  le 
eommencèfâent  de  la  seconde  guerre 
pnni({ue.  Âiinibal  persuadé  ,  comme 
Il  le  disoît  souvent  ^  que  les  Romains 
Aè  pouvoient  être  vaincus  que  dans 
Rome ,  résolût  de  passer  aussitôt  en 
Ilatie ,  franchit  les  Pyrénées  ,  pâr- 
tittt  an  Rhôhé,  et /du  bord  de  ce 
fleure,  s'avança  en  dix  jours  jus- 
qu'au pied  des  Âlpès.  Le  passage 
dé  C6À  làoiitirgpés  lui  causa  de^  ra- 
trguesiùtrfwàDles,  et  lui  fit  iiiïnomi 
immortéS.  JLa  lieigè' ,  les  glaces,  les 
rècheTs,  lés  ^éctpit^es  senibfoient 
réiidre  Cèùaéfsage  imposé^Iè.  £nfin(, 
âprè^  nein  jdÙtA  de  marché  à  ti^àvèré 
les  vallées  et  les  montagnes ,  Anni- 
M  éh  vit  à^  ioihiàet  des  Alpes.  Ju- 
Ténàl  ; .  f ôur  mettre  peut-être  dû 
ntc^èfuéux  dans  ce  passage ,  assure 

i satire  X*)  ^'Annlm  fut  obligé  de 
lit»  câilcinér  avec  du  vinaigre  iXù, 
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gros  rocher  qui  s*(>pposolt  â  son  pas-» 
sage.  Les  siècles  suivans  oiit  doat4 
de  là  possibilité  de  l'ëXpétienced'An- 
nibal.  èc  Tout  ce  que  je  sais,  dit 
rduteur  des  Singularités  de  la  Na- 
ture, c'est  qti'âyant  pris  les  éclats 
d'une  de  ceà  rôChes  à  grains  qui 
composent  la  pivi$  gtatide  partie  deê 
Alpes  ,  je  les  mis  dans  un  vase 
rempli  de  vinaigre  bouillant  ;  ils  de- 
vinrent en  peu  de  minutes  presque 
friables  comme  dû  sablé.  Ils  se  pul- 
vérisèrent entré  tnes  doigts.  Il  n'ira 
point  d'oifaut  qui  ne  puisse  faiire 
l'éxiié^ience  d'Âniîibal.  »  Quoi  qv'il 
;  en  soit ,  lé  général  car  thagihoièjMissa 
léft  Alpeè.  Cinq  autres  joù^ssùlfireiit 
pour  traverser  la  partie  qui  teptt'» 
doit  l'Itâliè.  11  eiitra  dans  là  plamé  ; 
et  là  revue  qiî'il  fit  alors  de  sès"^  trou- 
pes lui  apprit  qtïé  son  armée  d^ 
ôo^ooo  hommes  de  pied  et  de  g,oo6 
chevaux  ,  étoit  réduite  â  âo,ooQ 
hommes  «I  â  6,^yô6  chèiràux.  Le 
général  càtthagtnois  ,  malgré  ses 
pertes,  prit  d'abord  Turin ,  défît  lé 
consul  Corhéliùs  Sdpion  sur  le  bord 
du  Tésin,  et  qfiièlqiie  tètnps  après 
Semp^onius ,  près  la  rivière  dé  Tré« 
bié,  l'aii  âi8  tvant  J.  C.  Cette  bA- 
taille  fut  niéùrtrière.  Lés  vaincus  j 
perdirent  â6,od6  hommes ,  et  lée 
vainqueurs ,  àc68R)lés  du  fr^id  leplus 
rigoureux,  n'èùreni  pas  la  force  de 
se  réjouir  de  lejir  victoire.  Toulî 
réilésissoit  à  Annibàl.  L'atinée  sui- 
vante il  vainquit  Cnéiùs  Flà^mtus 
pvès  dù  )ac  de  T^asyttièiie.  Lé  gé- 
néral rptnàîÙL  festa  mort  sur  lé 
Champ  de  bataillé  ^  iô^dôÀ  éûtiè- 
mis  périrent  ^  6,oôo  furent  faite 
prisoiinreré  ;  et  Antiibai ,  ne  sachant 
que  faire  de  tàiti  dé  captl» ,  renvoya 
dans  ^çon  lés  Latins ,  et  Aie  gl^dft 
que  les  Romaine.  C'est  dàîds  délié 
marche  ^e  quatre  jours  et  dé  t/oié 
liuits  ,  dans  Tèau  et  dans  la  fàngie , 
que  ce  général  j>eircQt  un  ostl.  Là 
réjpubiique  romaine  employa. la  ieà^ 
source  oi^dinaiife  dans  ses  grandes 
calamités  ;  elle  élut  un  dteuteiùr  ^ 
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ce  fut  Q.  Fabius  Maxiinus.  Ce  grand 
c^iphaine,  qui. acquit  le  surnom  de 
jre/»/7om6tt/',8  appliqua  uniquement 
à  observer  les  mou vemeus  d*Anni- 
bal,  à  lui  cacher  les  siens ^  et  à  le 
i^ liguer  par  des  marches  multipliées. 
Au  lieu  .  des  applaudissemens  qu'il 
ipérîtoit,  il  ne  recueillit  que  des 
plaintes.  Oa  partagea  Tautoritë  du 
commandement  entre  lui  et  Minu- 
tius  Félix,  qui  se  laissa  envelopper 
par  le  général  carthaginois ,  et  qui 
ajLiroit  péri  sans  le  secours  de  son 
collègue.  Le  temps  de  la  dictature 
de  Fabius;  étant  expiré^  Tér^lius 
Varro  et  Fai^-Eoiile  eurent  le  com- 
mandement des  armées..  L'un  et 
l'ai^tre  furent  vaincus  à  la  bataille 
de  Cannes,  Tan  316  ayant  J.  C. 
Quarante  mUle  homniea  de  pied  et 
3,760  de. cavalerie  restèrent  sur  la 
place  avec  le  consul  Paul r Emile. 
Ou  dit  qu'Annibal  envoya  à  Car- 
tiiage ,  par  Magon  son  £(ère ,  trois 
l^ois^eauK  d'anneaux  pris  à  5,63o 
chevaliers  qui  périrent  dans  ce  com^ 
l^at.  Anni]|^l  passa  l'hiver  à  Capoue. 
Ç!est  une  erreur  de  penser  ,  comme 
ijCjut  écrit  plusieurs  historiens ,  que 
les  plaisirs  de  cette  ville  ont  amolli 
les  Carthagmois  et  perdu  la .  disci- 
pline. Annibal  se  maintint  encore 
^Italie  pendant  i3  à  i4  ^ns  :  il 
prit  des  villes,  il  remporta  deàvic- 
Wires  ;,  et  lorsqu'il  eut  des  revers  , 
969  troupes ,  toujours  fidèles ,  s'ex- 
posèrent sans  murmure  à  de  nou^ 
irelles  fatigues.  Il  n'y  eut  jamais , 
dit  Polybe  ,  de  sédition  dans  son 
9xrnée.  La  vraie  raison  de  la  déca- 
dence d' Annibal ,  c'est  que  Rome 
îaisoit  tous  les  jours  de  plus  grands 
flEbrls.  ËUe  leva  dans  une  seule 
fmnée  jusqu'à  18  légions.  Elle  em- 
ploya ses  meilleurs  généraux  ,  et 
l\  s'en  étoit  formé  de  bons.  Anniba^ 
ne  recevant  presque  aiicud  secours 
Jlé  Cartilage ,  et  voyant  son  armée 
diminuer  chaque  jour ,  marcha  en 
;vain  ^  du  côté  de  Rome  j  pour  l'as- 
siéger, Tan  311  avant  J.  C.  Lestlo- 
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i^ins  en  furent  si  peu  effira][à  ,* 
qu'ils  ven4irent  la  terre  où..^uûl^I 
campoit ,  et  envoyèrent,  ie  m^me 
jour  un  secours  considiérabls  ei|  Et- 
pagne. .La  pluie.,  les  prag^  et. |a 
grêle  l'obligèrent  de  décamper  sans 
avoir  eu  le  temps,  pour  ainsi  .dire, 
de  voir  les  murailles  de  Ronae.  Ls 
consul  Marcellus  en  vint  ensii^tte  aux 
mains^avec  lui  dans  trois  difibrçns 
combats ,  mais  il  n'y  <eut  rien  dede* 
cisif;  etcotnme  il  en  présentoitim 
quatrième,  Annibal  se  retira «n,  di- 
sant :  Que  faire  à  un  homme  qui 
ne  peut  demeurer  en  repos ,  nuL 
victorieux  ,  ni  i^aincu  ?  (  Voyez 
Mabcellvs  ,  n*'  I.  )  Cependant  As- 
drubal ,  frère  d' Annibal,  s'avançait 
çn  Italie  pour  le  secourir;  mais. le 
consul  Claude  Néron  lui  ayant  livré 
bataille ,  conjointement  avec  M.  Lt- 
viusson  collègue,  tailla  .son  armé» 
en  pièces ,  ^et  le  tua  lui-même.  Nër* 
ron ,  rentré  dans  son  camp,  fit  jeter 
à  l'entrée  de  celui  d'Annibal  la  tète 
sanglante  d'Asdrubah  Le  Carthagi- 
nois ,  en  la  voyant,  dit  qu'il  ne  dou- 
toit  plus  que  le  coup  mortel  n'eût 
été  porté  à  sa  patrie*  Carthage  , 
pressée  de  tous  les  côtés  ,  rappsla 
Annibal.  Dès  que  ce  héros  fiit  arrivé 
en  Afrique  ,  il  pensa  qu'il  valoit 
mieux  donner  la  paix  à  son  pays' 
que  de  lui  laisser  continuer  une  guernp 
ruineuse.  U  y  eut  une  entrevue  entre 
lui  et  Scipion  ;  mais  le  général  ro-» 
^m^in  n'ayant  rvoulu  entendre  aur 
cune  négociation  qu'auparavant  le 
sénat  de  Carthage  n'eût  fait  ^es  ré*. 
parations  à  celni  de  Rome ,  ils  ne^ 
purent  convenir  de  rien.  On  en  vint 
à  une,  balatlle  près  de  Zama  ,.l.aii 
âoa  avant  J.  C.  Annibal  la  perdit. 
Quarante  mille  Carthaginois  furent 
tués  ou  faitç  prisonniers.  Cette  jourr 
née  fut  un  nouveau  motif  pour  les 
Carthaginois  de  demander  la  paix, 
Annibal ,  quelques  auné^  après , 
^  réfugia  d'abord  che?  An|iocbus , 
roi  de  Syrie ,  ensuite  chex  Prusias.» 
roi  de  Bithynie  ;  et ,  ne  se  croyant 
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pa»  en  sûreté  dans  ces  deux  cours 
aftiies  des  Romains',  il  avala  un  p^i^ 
son  subtil  qu'il  pottoit  dejjuis  long- 
temps dans  le  chaton  de  sa  ba^ne, 
l'an  t85  atant  J.C. ,  âgé  de  64  ans. 
«Dëlivrons  ,  dtt-il ,  les   Romains 
dé  la  tei*reu1r  que  )e  leur-  inspire  : 
ils   eurent  autrefois  la   gënérosité 
d'avertir  Pyrrhus   de  se    pr^cau- 
tioBtvèr  contre  un  traître  qui  le  vou- 
loit  empoisonner ,  et  ils  ont  aujour- 
d'hui la  bassesse  de  soHicitier  Prusias 
à  me  faire  périr.  »  Rome  perdit  son 
plus  implacable  ennemi,  et  Carthàge 
son  plus  intrépide  défenseur.  Amé- 
Hus  Victor -nous  apprend  que  de  son 
temps  on  voyoit  encore  dans  la  Li- 
bye une  pierre  tumulaire  portant 
ces  mots:  jinnibal  hic  ^itus.est y 
épitaphe  noble  et  simple,  où  son 
seul  noAi  disait  plus  que  tous  les 
éloges ,.  et  rappeloit  un .  grand  sou- 
venir. Tite-Liyenous  le  représente 
d'une  cruauté  inhumaine  et  d'une 
pertidie  plus  que  carthaginoise,  »aus 
respect  pour  la  sainteté  du  serment, 
et  sans  religion.  En  nous  gardant 
de  dissimuler  qu'il  lui  restoit  quel- 
que chose  du  caractère  et  des  vices 
de  sa  nation,. nous  croyons  cepen-r, 
dont  <iue  les  traits  prêtés  à  Ânnibal 
par  l'historien  latin  partent  de  la 
haine  que  lui  portment  Tes  Romains. 
Un  courage  mêlé  de  sagesse,  une 
fermeté  que  les  entreprises  les  plus 
périlleuses  ne  pouvaient  rebuter  , 
Ta^t  difiicile  de  maintenir  la  dis- 
cipline au  milieu  d'une  armée  for- 
age de  vingt  peuples,  divers ,  ja^ 
loux  les  uns  des  autres ,  et  portés  à 
tous  les  excès  ,  celui  de   la  faire 
subsister  pendanlt  seize  ans  dans  le 
pays  ennemi/  une  attention  scru- 
puleuse à  observer  tout ,  une  acti- 
vité sans  égale  ,  •  tot'  mis  Annibal 
au  premier  rang  des  '  généraux  de 
tous  les  stèdes.  Il  cultiva  le^  lettres 
au  milieu  du  tumulte  dés  armes. 
PhiMeurs  écrivains  |  en  lui  repro- 
chant de  n/'avoir  pas  mené  son  ar- 
mée victorieuse  'k  Rome  après  Ja 
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bâlailTe  de  Cannes  \  répètent  ce  pré- 
tendu met  de  Maherbàl ,  capitaine 
carthaginois  :'  «  Annibal  ; -vousrsa* 
vez  vaincre  ;  mais  vous  ne  saVe^ 
pas  profiter  de  la  victoire.  »  Un  au- 
teur judicieux  dit  avec  raison  qu'on, 
ne  devr(Ht  pas  prononcer  si  légère^ 
ment  contre  un  si  grand  capitaine-. 
«  Rome  jalouse  ,  Rome  inquiète, 
'  ajout«'-t-il ,  faii  bien,  comprendre 
quel  homme  éleit  Annibal.  » 

II.  ANNIBAL  CiCRO ,  roytz 
Caro. 

*  ANNÏCHINO  (  Jean-Jadques  )^ 
avocat  napolitain ,  véqut  dans  le  17 
siècle,. et  publia  uu  traité  Depras-c 
peut,  instrument,  ac  de  recta  ad^ 
versus  instrumenta  pKGçvenl^adk 
ratione-  r 

ANNIUS  BB  VlTBRBE,.  OU  HèJ^ 

A N  N I  ou  N  A N K I ,  dominicain  '^ 

et  mattre  du  sacré  palais  sous  Ale^ 

xaudre  VI ,  qui  en  faisoit  beaucou||) 

de  cas^  mourut  à  Rome^  en  1  &03 ,  à. 

{ l'âge  de  70  ans.  On  a  de  lui,  sur  plu- 

;  sieurs  livres  de  l'Écriture  sainte,  des 

Co/»77ze>zfti2>'e$paTfaite,mentoubl)és;^ 

.  mais  lés  -  savans  disputent   encorer 

I  sur  l'authenticité  dé  ses  Xyil  Livi 

-  drj/éntiquités,  Rome ,  1498 ,  in-fol . , 

•  et  ♦1542,  in-8**.  Il  y  entasse  tous  les 

.  écrits  supposée  qu'on  a  impirtés  aux 

anciens  auteurs ,  comme  à  Xéufr-" 

phon,  à  Philon,  à  Bérose,  à  Fabiu» 

'  Pictor ,  à  Myrsille ,  etc.  11  paroît que 

ceux  qui  lui  ont  attribué  la  fabri-^ 

cation  de  ces  ouvrages  se  sont  trom« 

pés ,.  et  qu'Annius  n'a  fait.qu'adopter 

.  des  écrits  que  l'imposture  avoit  en- 

;  fautes  avant  lui.  Ou  peut  consulter 

sus  ce  sujet  le  Voyage  d'Italie  du 

'  P.  Labat ,  tom.  VII ,  p.  9  5 ,  où  ce  do* 

minicain  fait  une   digression  fort 

ample  en  faveur  de  son  confrère. 

ANNON  (  saint  ) ,  d'une  familtè 
noble  d'Allemagne,  suivit  la  carrière 
des  armes  dans  sa  jeunesse.  Soîi  on-^ 
cle,  chanoine  de  Bamberg,  l'en  dé- 
goûta ,  et  lui  inspira  le  goût  de  l'état 
ecclésiastique.  L'einpereur  Henri  III>. 
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dit  leNoir^  entcadant  vanter  lies  V%r^ 

tus  d'Anaon ,  youlut  le  connoitre  \ 
J  appela  p^ès  de  lui,  et  bientôt  après 
le  nomma  archevêque  de  Cologne  en 
10961  Le  prékit  s'occupa  aussitôt  de 
la  réf<Nrme  des  monastères  ;  il  en  fon- 
da deux  de  chanoines  réguliers  à  0>> 
legne,  et  trcns  de  Tordre  de  Saint- 
Boioit  ailleurs,  ^près  la  mort  de 
Henri  01,  Timpératrice  Agnès  fit 
confier  k  saint  Annon  la  régence  de 
l'empire,  et  iirexerçaglorieusemenl; 
il  réprima  les  exactions,  diminua  les 
iippôls,  et  app];it  à  gouverner  au  jeu- 
ne Henri  Iv,  Ce  prince,  séduit  par 
des  flaltéurs,  priva  iin  instant  An- 
non  du  ministère  ;  mais  la  confiance 
é^TJérale  et  lés  plaintes  des  peuples 
f obligèrent  à  le  rappeler  en  1072. 
^  Il  mourut  le  4  décembre  1076.  Ses 
Vertus  ne  se  concentrèrent  point 
dans  la  contemplation  ;  elles  furent 
actives,  appliquées  au  bonheur  pu- 
blic ;  et  il  crut  sagement  que  le  meiK 
kur  mojen  de  plaire  à  Dieu  étcrit  de 
ittÎM  du  bien  aux  hommes.  ' 

ANNONA  (  Mylb^.  ),  divinité 
allégorique  4es  Iglomains ,  ^1q  de. 
rAbondançe  ,  qujL  {o-çsidoit  a^x 
çome&tibles  et  aux  provisions  de 
^i$Qage.  Les  «fiédailles^la  prepré«|eiv- 
ûntt  ordinairçiç^çnt  tenant  des  épis 
Q»  blé,  et  ayant  quelquefois  près 
4'eUe  une  proue  de  navire,  parce 
que  les  grains  arri voient  souvent  à 
&ome  par  mef ,  et  sur-'tout  de  là 
Sicile. 

ANNONCIADES.  rbj^tfi»  JjBANNÈ 
DE  France. 

ANNONCIADES^ÈLESTES»  r. 

FoRKAllI. 

ÂNOMÊENS.    rOY.  A^RICOLA, 

nMlL  ^ 

t  ANOSCH  '  BEM  -  SCHEITH  . 
grand-pontife  des  hommes  d'après 
Ihistoire  arabe , établit , le  premier, 
des  aumônes  publiques  pour  les  pau- 
"^es ,  de»  tribunaux  pour  reu4f 9  ^^ 
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iuati<;e.  Il  nat^aliaa ,  dit-noii,  I0  pal- 
anier  en  Arabie.  Qi^  croit  ayec  itùe- 
semblance  qu'il#  ont  désigne,  tons 
le  nom  de  cç  pontife,  Enos,  fiis  de 
6e  Ih ,  peiit-âls  d'Adan).  La  seule  di£^ 
férence,  c'^t  que  l'Ëcritiire  fait  vh- 
vre  Ëo^s  565  ans,  nombre  des  ioura 
de  Tannée;  au  lieu  <;^e  ks  ûi^en- 
taux  font  vivre  Anosch  966  ans, 
nombre  multiple  du  premier ,  «{uaiil 
aux*  centaines.  L'histoire  gi&rienna 
fait  souvent  rnentioude  lui,  ainsi 
que  les  auteur^  4n  Biaakiti.  Anosch , 
suivant  eux,  laissa  l'ainé  de  ses  fila 
pour  successeur  dans  sa  dignité. 

*  ANPHINOMUS  et  ANAPIAS. 
Lorsque  ,  dans  une  des  antiques 
éruptions  du  mont  Etna,  qui  dé- 
truisirent Catane  en  Sicile,  la  lave 
ardente  inondoît  la  ville  ,  et  que 
chaam  des  malheureux  babitan» 
enlevoit  ses  effets  les  plus  pré- 
cieux ,  deux  frères  opulens  négli- 
gèrent toutes  leurs  richesses,  et  se 
sauvèrent  de  l'embrasement ,  empor- 

'  tant  sur  leurs  éjpaùles  leurs  {)aren8, 
que  le  grand  âgerendoit  inhabiles  à  la 
fuite.  Âristole,  Sénèque^  SlrabonV 
etc. ,  ajoutent  que  le  feu ,  tespectarit 
ces  pieux  enfans ,  le^f épargna, \andtf 
que  plusieurs  autres  qui  a  voient  pris 
la  même  route  qu*eux  furent  con« 
sûmes,  des  deux  frères  se  sont  ren- 
dus si  fameux  par  cette  action ,  que 
Syracuse  et  Catane  se  disputèrent 
l'honneur  de  leur  avoir  donné  It 
jour,  et  ces  deux  villes  dédièrent è 
l'envi  des  temples  à  la  Piété  Filiale , 
en  mémoire  de  cet  événement. 

*  ANQUÈTIL  (Louis-Pierrift), 
frère  aîné  d'Anquetil  du  Perron  » 
naquit  à  Paris  le  ai,  février  1.7^5 1 
et  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
des  chanoime^  réguliers  deS^ûnte-Ge' 
neviève.  Envoyé  à  Âeln^s,  eu  qualité 
de  directeur  d^  seu^inaire»  il  débuta 
dans  la  carrière  des  let^trçs  par  l'his^ 
toire  4e  cQtVe  villis ,  onyrage  qui  est 
devenu  extr.èmen}ent  rare.  EncoDr 
ragé  par  u^p^^tirsjtiiççèff,  ii4f0tH>3> 
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ed  1 77 1  y  I.  l^E^prii  de  ia  Li^e , 
5  Yol.  in-i4  y  bisioire  de  ces  temps 
malheureux,  quil  étoLt  peut'^irf» 
difliciie  à  un  ecciésiaatique  da  tra-r 
cer  avec  une  plume  impartiale.  De 
toua  ses  ëcrits ,  c'est  celui  qui  a  le 
Jplns  contribué  à  lui  assigner  :  un 
rang  parmi  les  meiUèiirs  historiens. 
A  tJCsprii  de  ta  Ligue  succédè- 
renl,  II.  V Intrigue  du  Cahinet ,  eoue 
Henri  ly  et  Louie  XÏII^  iermî* 
fiée  par  la  Fronde^  Paris ,  1780^ 
4' vol.  in-ia.  nii  Louie  XIV ^  sa 
Cour  y  et  le  TZ^P^/il ,  Paris ,  1789, 

4  vol.  in-i«.  IV.  Lies  Mémoires 
du  Maréchal  de  Villare ,  Paris , 
1784 ,  4  vol.  in- 19.  V.  Histoire  de 
francejFaLVÏA,  1807  ,  i4  ^o\,  in-j  a. 
VL  Histoire  civile  et  pratique  de 
la  ville  de  Reims  ^  Reifns,  1756, 

5  vol.  in-49.  VU.  Un  Précis  de 
r Histoire  uaiuerselle^  1  a  vol.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  ont  été  sou- 
vent contestés  à  Anquf  lil ,  fur-tout 
{e  premier ,  auquel  un  no^nmé  FélU 
de  La  Salle  a  pjus  contribué  que  hxh 
|I  7  e\U  unecU^ùe  ei^lre  les  deux 
auteurs ,  poiur  ^votr  qui  ;ypietirpit 
son  nop  en  tète  de  Touv^i^e.  An- 
^^etil  remporta  :  c  est  à  cette  occa- 
sion nue  parut  nn  écrit  intitulé 
Mémoire  servant  de  réponse  pour  le 
sieur  Velaislre^  libraire  de  Reirfts, 
contre  le  sieur  Anquetil ,  Heims, 
1^  janvier  1788  ,111-4*  de  14  pag. 
lltravaiUoiiau  Précis  de  l'Histoire 
uniiferselle ,  lorsqu'il  fut  arrêté  pen- 
dant la  tyrannie  de  Robespierre , 
et  dans  sa  prison  il  méditoit  sans 
cesse  sur  cet  ouvrage.  Après  le  9 
tlierroid^,  il  termina  séri  entre- 
prise ,  et  btentM  le  mînisire  Charles 
Lacroix  IHtitroduisit   dans  les  ar- 
ebivee  des  relationsextérieures.  Il  j 
eomposa  ses  Motifi  de  guerre  et 
Traités  de  paix ,  ouvrage  dans  le- 
^vel  il  dévçlappad^sconippisvan^ces 
profondes  fn  diplomatie  >  et  une 
srande  rectitvde  de  jugement.  U  dit 
çans  sa  préface  de    I^Hi&toire  de 
France  qoa  c*e|t  poji^r  reoiJpUr  k 
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désir  4f  l'empefcur  %u'<iJi  a  fai^  cett^ 
dernière  enlr^ppie.  Cet  abcé^  ea 
en  effist  nécessaire  ponr  XfiM  iieu 
des  his^oifes  V9lu/g9ûnmi(ies,  (|ve  l'on 
cpnsultrplntfftt  qtt*oi^  «|e.  pe^t  let 
lire  ;  n^i^  celle  d'AnqHI^Ul  est  1« 
dernier  effort  de  sa  vieiUss8e.£Ue  esl 
foibl^  de  style  fH^nme  de  prisée: 
elle  ne  parafe  plus  le  cacbet  de  Tau- 
teur  de  fj^prit  de  ia  Ligue.  Com^ 
no^  éorivaia  ,  Aoquetil  s'^st  acquis 
4^  drqits  à  la  reçonnetfcst^lice  de  sa 
patrie  ;  ses  viertiis  e^ciales  lui  ^nt 
méritérestime  de  tons  ceux  qui  Tonl 
connu.  Il  est  mori  k  Paris  Klans  le 
mpisd'^ùl  18061.  . 

*   ANQUETIL  iw    vtmwvi 

(  Abr^bam-Hyaciuibe  )  mèmbr«  de 
Taoïdémiedes  inscriptions  en  belles* 
lettres  de  Tinstitut  na^tipnîd  »  inAer- 
prèle  de  France  pour  les  langues 
orieniales  »  naquit  à  Paris ,  le  7dé« 
cembre  j^Si ,  ety  mourut  en  i8o5. 
Elevé  ^  l'université  de  Paris ,  il  y 
développa  une  tri[s~gr.fl^e  aptitude 
aux  langues  anciennes  et  mo^mes  » 
{K>ur  lesquelles  ili^v^it,  un  go^t  dé- 
cidé* Il  fut  i^niarqué  à  \»,  blbliolbÀ- 
que  royale,jMMr  r4ibM$»Uier,  qui 
le  voyoit  tra voilier  ^^duuMAtauv 
langues  hébr^que,  greçq^et  iprabe. 
U  1^  fit  observer  k  JiVUbé  ^wtbé- 
lemy  îet.t  fvrleur  reço^mmamii^lion  » 
MM-  F^ilçonnel ,  de^uÀ^KW  et  Bon*- 
g^viUe  v,ouluiient  j^  ««Mincùtre, 
et  de  .M^J^sbecbes  et  de  Caylus 
rfu^ouragèreut  ^^xi^.^H^  itr^^vaux. 
LfB  ^fisard  fit  tomber  ^ntre  «es  mains 
quatre  feu&Uets  du  ^jefidhAi'itstm  » 
langue  ançieupe  4l^  laquelle  soûl 
écrits  lesoiuvrages  attribués  à  Zo- 
rostre  ;  i^  cçqçut  aussitôt  le  projei 
d'alleç  étudier  ce^te  tague  sur  U 
cote  de  Malabar ,  çA  t^QiMt  ré&igiéB  les 
Parais ,  restes  ds9  dis^iplee  de  T^^^ 
rpas^re-  Cetlaespàcede  mission  n'^ 
t9,ii  p^  facile  à  re/uplin  Les  brinch-- 
ruwe»,  seuls  dépis)»il9ir«s  desUyres  et 
de  la  scjenjce  de  k  Uugue ,  sont  per-» 
suadé»  qtieçVt  siiMMrtwpUvkttr  ce^ 
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iigtou  que  da  reflet  aux  ëtrangers 
les  secrets  de  leur  bulte.  Mais  à  force 
de  soins  ,  d  adreësfe  y  de  patience ,  et 
d'égards  ,  -aide  du  crédit  -j^  son 
frère)  qui  étolt  consul  delà  nation 
française  dans  l'Inde  y  il  parvint ^  en 
sacriRant  son  patrimoine ,  à  sereu- 
-  dre  possesseur  de  cent  quatre-vingts 
manuscrits  dans  presque  toutes  les 
langues  de  Tlnde.  Il  quitta  ce  pays 
k  98  avril  1761 ,  et  s'embarqua  sur 
un  vaisse&ti  anglais.  Ceux  qui  ëtoient 
à  bord  avec  lui  lui  offrirent  inu--: 
tilement  une  somme  considéi^able 
d'une  très-petite  partie  de  ces  manu- 
scrifs  ;  et  le  i5  mars  176»  il  en 
déposa  à  la  bibliothèque  royale  dix- 
huit  volumes  contenant  les  ouvra- 
ges de  Zoroastre,  et  des  traités  re- 
latifs à  l'ancienne  histoire  des  Par- 
sis  et  à  leur  religion^  Il  conserva  le 
reste,  qui  lui  a  servi  aux  immenses 
travaux  qui  l'ont  occupé*  jusqu'à  sa 
mort.  Les  ouvrage»  imprimés  d'Ân- 
quétiidu  Perron ,  sont ,  L  Son  poyor 
ge-  aux  grandes  Indes ,  auquel  est 
joint  le  Zend-ApestaéQ  Zoroastre, 
Paris,  1771  ,  5  vol.  in-4**.  II.  L'é- 
gislation  orientale ,  Amsterdam  , 
1778,  I  vol  in-4°.  m.  Dignité  du 
commerce  et  de  fétat  du  comm'er' 
çantf  Par» ,  1789 ,  1  vol.  in-8'. 

IV.  JL'înde  en  rapport  avec  rEu-- 
/•ope  ,  Pari* ,  1790,  a  vol.  in-8**. 

V.  Recherches  histoHques  et  géo^ 
graphiques  sur  tJnde ,  avec  une 
lettre  >sur  VAnéiquité  de  tinde  y 
Berlin,  1786  ,  a  vol.'in-4%  «t  une 
grande  carte  du  pays.  VI.  Oupnek* 
àat  theologia ,  et philosophia  In^ 
diœ ,  avec  des  notes  et  des  expli- 
cations ^  Paris  et  Strasbourg ,  1804 , 
iYi-4'*'  Vn.  Révision  et  correction 
d'un  Voyage  dans  VInde  du  P. 
Paulin  de  Saint-Barthélémy  ,  tra- 
duction en.  a  vol.  in-8^^  presque 
achevée,  auquel  est  joint  un  trei- 
sièmevol.  d'observations  encore  ma- 
nuscrites au  moment  de  sa  mort. 
On  trouve  d»is  le  Magasin  ency- 
clopédique ,  &^'aimée ,  1. 1.  (  .179^  ) , 
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une  liste  des  manuscrits  d'Auqùetîl 
du  Perron,  etuue notice  de  son  grand 
ouvrage  manuscrit  sur  la  langue  dé 
tinde  ou  des  pays  limiti-ophes, 

*.  ANSALDO.(Jean-André) ,  pein- 
tre, né  à  VoUri  en  i584-  ^^  par  eus 
le  mirent  chez  Orazio  Cambiage  ; 
U  Et  en  peu  de  temps  les  plus  grands 
prpgrès  dans  le  dessin ,  prit* un  bon 
ton  de  couleur  et  une  belle  manière 
de  peindre,  eu  copiant  des  tableaux 
de  Paul  Véronèse.  Il  fut  fort  occupé 
dans  jsa  patrie ,  dont  il  orna  beau- 
coup d'églises  et  de  palais,  Aosaldo 
a  aussi  composé  diverses  comédies. 
Il  est  mort  en  ]638. 

ANSALONIO  { Jean  ) ,  juriscon-: 
suite  de  Catane ,  vivoit  en  149^)  et 
publia  un  Traité  des  Fiefs,  On  cou- 
noit  sous  ceuom,  1^  Giordano  An- 
SALOXio  ,  missionnaire  an  Japon , 
(jui  y  périt. victime  de  son  zèle, 
après  avoir  publié  un  Traité  des 
superstitions  de  la  Chine  s  2°  Sé- 
bas'tien  An  s  a  loni  o  ,  de  Palerme , 
astronome,  mort  en  1699 ,  et  qui  a 
laissé  des  vers  italiens ,  desr  Traités 
d'Astronomie  et  un  Almaîiachper' 
pétuel  qu'il  a  puMfé  sous  le  nom 
de  Benincasa ,  qui  étoit  son  dd-* 
mestique. 

ÀNSfîERT  (saint),  né  à  Chanssi» 
village  du  Vexin ,  devint  évèque  de 
Rouen  ,  après  la  mort  de  saint 
Ouen ,  en  685 ,  et  assista  aux  états 
du  royaume ,  assemblés  à  •  Cliehj 
par  Thierri  lit  Pépin,  maire  du  pa^ 
lais,  trompé  par  les  ennemis  d'Ans^ 
bert ,  le  relégua  dans  un  monastère 
du  Hainaut ,  où  ce  desnier  finit  9^ 
jours ,  en  698 ,  dans,  les  exercices  de 
la  bienfaisance  et  de  la  piété.  Son 
corps  fat  transporté  dans  l'abbaye 
de  Fontenelles^ 

t  ANSGAIRE  ow  AwscHAitirs, 
né  en  France  en  801 ,  mort  à  Bré- 
men  en  865.  Il  fut  éleVé  dans  le 
moriastère  de  Corvey^  et  se  livra 
entièremeat' aux  exercices  ascéti- 


,     ANSE 

^left,  malgré  la  vivacité  de  son  ca- 
ractère. On  lui  confia,  en  821 ,  la 
dîrecUon  du  monastère ,  et  bientôt 
a^rèa  il  fut  élu  prédicateur  à  Tëglise 
de  Corvey.  On  lui  doit  la  fonda- 
tîbnr  de  la  bibliothèque  de  ce  mo- 
nastère,  qui  renferme  plusieurs  tré- 
sors de  1  antiquité ,  et  à  laquelle 
hôus  devons  'sur- tout  les  Annales 
de  Tacite.  Ânscaîre ,  attaché  à  l'âge 
dé  â5  ans  à  la  suite  de  Harold ,  roi 
dTÂneleterre ,  fit  sa  première  mis- 
sibn  aans  le  nord ,  et  y  fut  nommé 
archevêque  de  Hambourg  quelques 
années  après,  archevêché  qu'il  con- 
serva pendant  $4  ans.  M.  Munter 
Raconte  ses  voyages  et  ses  entre- 
prises ,  qui  sont  d'une  grande  im- 
portance pour  l'histoire  du  Nord , 
dans  ses  différens  morceaux  relatifs 
à  THistoîre  ecclésiastique  Copen- 
Kague,  1798. 

t  ANSEAUME  (N.)\iaquit  à  Pa- 
ris, et  commença  sa  carrière  par 
l'emploi  de  souffleur  à  la  comédie 
italienne,  L'habitude  de  voir  et  de 
lire  des  pièces 'de  théâtre  lui  donna 
*'idée  d'en  composer ,  et  il  réussit 
âans  plusieurs.  11  est  mort  en  juillet 
1784.  Il  a  fait  environ  vingt-quatre 
opéras  comiqites ,  dont  quelques-uns 
offrent  de  la  facilité  et  du  naturel. 
On  peut  distinguer  tlsle  des  Fous, 
ia  Clockette  ,  les  deux  Chasseurs 
et  la  JEiaitière ,  le  Peintre  amou- 
reux de  son  modèle ,  le  Soldat  ma- 
gicien ,  Mazety  le  Milicien,  le  7\r- 
bleau parlant.  Le  théâtre  de  cet  au- 
teur a  été  recueilli  en  1766,  3  vol. 
in- 13. 

I.  ANSEGISE ,  abbé  de  Lobbes , 
ou  de  Foiltenelles,  selon  l'opinion  la 
plus  probable  ,  publia  un  Recueil 
des  Capitulaires  de  Charlemagne 
et  de  I^uis- le -Débonnaire,  que 
Pithou  a  fait  imprimer  ^  et  dontBa- 
luze  a  donné  une  nouvelle  édition 
en  1677 ,  2  vol.  in-folio.  Anségise 
fit  revivre  dans  don  abbaye  la  dis- 
erpline  monastique,  il  rétablit  les  au- 
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ciens  édifices,  eîi  ajouta  de  nouveaux^ 
orna  l'église  et  augmenta  la  biblio- 
tiièque.  11  mourut  en  834. 

II.  ANSEGISE,  prêtre  du  diocèse 
de  Reims  ,  abbé  de  Saint-Michel , 
fut  élevé  à  l'archevêché  de  Sens  le 
ai  juin  87 1 .  Charles  -  le  -  Chauve  ' 
l'envoya,  au  pape  Jean  VIII ,  qui  le 
fit  primat  des  Gaules  et  de  Germa- 
nie ;  mais  Hincmar  et  plusieurs  évê« 
ques  s'opposèrent  à  cette  nouTelle 
primatie.  En  879 ,  il  aacra ,  dans 
l'abbaye  de  Perrière  en  Gàtinois 
Louis  m  et  Carloman^  fils  de  Louis- 
le-Bègue.  Anségise  œoiinit  en  883  » 
également  estimé  pour  ses  vertus  et 
ses  taleus. 

t  L  ANSELME  (saint),  archetê- 
que  de  Cantorbéiy,  naquit  à  Aouste 
en  io33.  11  vint  au  .monastère  du 
Bec  en  Normandie,  attiré  par  le  nom 
du  célèbre  Lanfranc ,  s'y  fit  bénédic- 
tin ,  et  en  fut  prieur ,  puis  abbé  en 
1078.  On  le  nomma  archevêque  de 
Cantorbéry  Tan  1093.  Guillaume^ 
le-Roux ,  roi  d'Angleterre  ,  à  qui  il 
re prochoit  ses  déréglemens  et  ses 
injustices ,  conçut  de  l'aversion  pour 
lui.  Ce  prince  étoil  dans  le  parti  de 
l'antipape  Guîbert ,  tandis  qu'An- 
selme soQtenoit  le  vrai  pape  Urbain 
II.  L.e  saint  prélat ,  exilé  sous  tû 
prétexte ,  se  retira  à  Rome ,  où  Ur<^ 
bain  le  reçut  comme  il  le  méritoit. 
11  soutint  la  procession  du  Saint- 
Esprit  contre  les  Grecs ,  dans  le  coi&<< 
cile  de  Bari  en  1098.  Il  psortit  en- 
suite pour  la  France ,  et  ^arrêta-  k 
Lyon  jusqu'à  la  mort  du  monarque 
son  persécuteur.  Henri!*',  succes- 
seur de  Guillaume ,  rappela  l'arche- 
vêque  de  Cantorbéiy  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-teuips  de  la  paix  que 
son  rappel-  semblott  hii  promettiv. 
La  querelle  des  investitures  le  mit 
mal  avec  le  roi.  D  fut  obligé  de  re- 
venir en  France  et  en  Italie  jusqu'à 
ce  que  lé  feu  de  oes  disputes  fût  as- 
soupi. Anselmç  retourna  à  Cantor- 
béry, et  y  mourut  le  ai  ayril  1109, 
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à  rà^e  ^e  76  axa,  D.  Gerbtron  a 
pnVUë  en  1675  une  très-bonne  édi- 
tion de  ses  psiiyreB,  iu-fol.  ^  qui  s\. 
été  rëîmprimëe  en  i7ai.  Il  7  en  a 
nne  autre ,  donnée  à  Veniee  en  17449 
an  9  yol.  in -folio.  Saint  Anselme 
fut  nn  des  premiers  écrivains  de  son 
tiède  pour  des  ouvrages  de  méià- 
physiqueetdepiéfé}  mais  il  faut  se 
rappeler  que  ce  siècle  étoit  barbare. 
Il  faut  rendre  cette  justice  à  Ansel- 
me ,  qu'il  s'éleva  bien  au-dessus  de 
ton  siècle.  Edmer ,  moine  de  Can- 
tbrbéry  et  disciple  de  saint  Anselme , 
écrivit  sa  vie.  La  bibliothèque  de 
Lyon  renferme  un  très-beau  manus- 
crit des  médiiations  et  oraisons  de 
ce  saint. 

n.  ANSELME ,  Mantouan  ,  évo- 
que de  Lucques  en  Toscane  en  1061, 
quitta  son  cvèchë ,  parce  qu'il  crut 
<ÎMe  c'étoit  un  crime  d'en  avoir  reçu 
fin vestilure  de  l'empereur  Henri  IV. 
Grégoire  VIÏ  le  força  de  le  repren- 
dre ,  et  le  fit  son  vicaire  jgéVral  en 
Lombardie.  Il  mourut  lan  1086. 
jifous  avens  de  lui  un  Traité  contre 
Fantipape  Guibert ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  pères. 

m.  ANSELME  deLaon  ,  doyen 
•t  archidiacre  de  cette  ville,  mort 
le  i5  juillet  1117,  professa  avec  ré- 
putation dans  l'université  de  Paris , 
•i  ensuite  dans  le  diocèse  de  Laon. 
Oaa  de  lui  une  Glose  interlinéaire 
sur  la  Bible ,  imprimée  avec  celle 
de  Ljrra....  Abaiiard  en  parle  comme 
d'un  arbre  qui  avoit  quelquefou  de 
belles  feuilles ,  mais  qui  ne  portoit 
point  de  fruit.  D'aulres  auteurs  le 
peignent  sous  des  couleurs  plus  fa- 
vorables ;  mais  apparemment  qu'A- 
bailard  avoit  à  se  plaindre  de  lui. 

»  IV.  ANSÊUiE  (  George  ),  SIU-- 
nommé  Népos^  pour  le  diatjlnguer 
de  son  aïeul ,  qui  portoit  les  mêmes 
noms ,  né  à  Parme ,  et  mort  en  1  â  a8, 
a  laisse  des  poésies  lati/ies  (  Epi- 
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grammaton  libri  JT^I),  impnpiéei 
en  i526,  i5i7  et  1536.  Sa  traduo- 
tion  latine  de  r  Hécube  if  Euripide^ 
imprimée  à  Parme  en  i5o6 ,  estdf 
la  plus  grande  rareté.  B.  de  La  Mou- 
noyé  Ta  rigoureusemeni  ju^ ,  en 
le  qualifiant  de  très  -  mauvais 
poêle.  (  Ployez  Bibliotb.  de  du  Ver- 
dier ,  tom.  IV ,  pag.  77.)  Il  a  epcore 
écrit  en  prose  itsUienne  la,  Vie  de 
Jacques  Copriens ,  laquelle  se  tifouva 
à  la  Bn  de  son  roman  intitulé  // 
Peregrino  ;  et  des  Fcïaircissemeas 
sur  quelques  comédies  de  Piaule  ^ 
qu'il  a  intitulés  È^ipAilJidfis ,  et 
qui  se  trouvent  dafis  le  Plante  im« 
primé  à  Venise  en  i5i8.  George 
Anse lm e  i'anciei^  ^  mort  avant 
1443  y  a  ^té  célébré  dans  diverses 
pièces  de  l'autre.  Il  avoit  donné 
Institutiones  canonicœ ,  un  livre 
de  Harmonie ,  un  ouvrage  sur 
UAstronomifi  mais  il  ne  paroi  t 
pas  qu'on  en  ait  publié  aucun.  Le  P. 
Irénée  Afifo  lui  a  donné  un  article 
dans  ses  Scrittori  Parmigiani. 

V.  ANSELME  (le  père),  a»' 
gustin  déchaussé ,  auteur  de  rHis" 
toire gènéakgiqi4B  et  chronologique 
de  la  maison,  de  Erançe  y  et  de§ 
grands  ojficiers  de  la  couronne, 
1674  T  3  vol.  in-4*  %  mo^mi  à  Paria, 
sa  patrie,  âgé  de  69  ans,.e|i  1694- 
Cet  ouvrage ,  imparfait  dans  sa  nais- 
sauce  ,  est  devenu  meilleur  sous  les 
plumes  de  du  Fourni,  et  des  re- 
ligieux augustins  Anga  et  Simpli-* 
cien,  continuateurs  de  celte  histoire. 
Elle  est  aclueUement  en  9  voi).  in- 
fol.,  1736  et  années  suivantes.  O^ 
y  trouve  des  recherches  abondantes 
et  corteiises.  Il  sy  trouve  certaine- 
ment beaucoup  de  fautei  ;  néan- 
moins cet  ouvrage  peut  fournir  de 
grands  secoufrs  à  ceux  qui  veulent 
étudier  notre  histoire  dans  ses  soiir- 
ces ,  souvent  trop  ignorées. 

VI.  ANSELME  (A?itoine) ,  né  à 
l'Ue-JourAain,  petite  ville  de  l'Ar- 
magnati-,  J^  i5  janvier  iQôu,  d'ua 
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i^irnrgieii)  fat  couroBiië  dent  fois 
|Mir  racadëmie  de«  Jeux-Floraux  de 
'Poulouse.  Ses  Odes  se  trouvent  dans 
le  Tecueii  de  cette  compagnie ,  et  on 
xie  les  a  guère  vues  ailleurs.  Le  mar- 
quis de  MoD^espan,  charme  de  ses 
sermons ,  le  chargea  de  veillera  Tédu- 
ca  t ton  de  son  fils ,  le  marquis  d*Antin. 
Li'abbë  Anselme  vint  avec  son  élève 
À  Paris  :  la  capitale  applaudit  à  son 
éloquence  presque  autant  que  la  pro- 
'▼ince.  Ses  Pan^riquea  sur- tout, 
et    ses  Oraisons  funèbres  firent  sa 
réputation.  La  justesse  des  plans  et 
l*ë1é£ance  du  style  caractérisent  ses 
prooticlions  oratoires  ;  mais  on  y  dé- 
•ireroit  plus  de  cette  chaleur  et  de 
celte  force  nécessaires  pour  porter  la 
▼ërité  et  la  terreur  jusqu'au  fond  de 
Tame.  Le  duc  d'An  tin  fit  revivre  pour 
lui  la  place  d'historiographe  des  hâ^ 
timéns.  L'académie  de  peinture,  et 
celle  des  inscriptions  et  beile8*lettres> 
Tadi^Q iront  en  qualité  d'associé,  dans 
leurs  corps.  L'abbé  Anselme  se  retira, 
sur  ta  fin  de  ses  jours,  dans  son  ab- 
baye de  Saint-Sever  en  Gascogne.  Il 
y  vécut  en  philosophe  chrétien ,  par- 
I    tageant  son  temps  entre  ses  livrée  et 
,    sefrjardins.  Son  abbaye  et  les  parois- 
^    ses  qui  eildépendoieni  se  ressentirent 
de  sa  présence.  Il  ouvrit  de  nouveaux 
ehemins,  décora  les  églises,  fonda 
I    des  hôpitaux,    et  accommoda  les 
différens.  Il  mourut  le  8  ao6t  1707, 
à  86  ans.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Un 
Becueii  de  ses  Sermons  y  Panégy^ 
rîques  et  Oraisons  funèbres  (  celle 
du  duc  Tyrconel  fil  du  bruit  dans  le 
'  temps  ),  en  7  v.  in-8^  Les  Sermons, 
^ui  forment  quatre  de  ces  volumes , 
ont  été  réimprimés  en  6  vol.  iu-ia. 
II.  Plmiturs  Dissert^iions  dans  les 
,  .Mémoires  de  Tacadémie  des  inscrip- 
•  lions. 

.  Vil.  ANSELME  { Antoine ),  jnris- 
consulte  d'Anvers,  eà  il  fut  échevia, 

1*  mort  presque  octogénaire  en  i66ê, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit 
public  ,  écrits  avec  méthode.  Lea 

T.   I. 
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principanx  sont ,  T.  Codex  Belgicus, 
Anvers,  1649,  in-fol.  II.  Tribo- 
nianus  Be/gicus,  Bruxelles,  i665, 
in-fol.  III.  Recueil  d'édité ,  en  fla- 
mand ,  1 648, 4  vol.  in-fol.  ;  un  autre 
de  Consultations ,  publié  à  Anvers 
en  1671  y  iu-foL  Ces  deux  derniers 
sur  le  droit  civil  sont  aussi  écrits  en 
latin. 

*  AN$£LMI  (  Michel  -  Ange  ) , 
peintre  qnî ,  quoique  peu  connu ,  est 
un  de  ceux  qui  font  le  plus  d'honneur 
à  l'école  de  Sieane^  naquit  à  Luc- 
ques.  Il  eut  pour  premier  maître 
Razzi,  dit  le  Sodoma.  11  jouit  à 
Parme  des:  conseils  et  de  l'exemple 
du  Corrège,  qu'il  aicia  ensuite  dans 
la  décoration  de  la  cttthédrale.  Le 
Muséum  a,  de  ce  maître,  un  bon 
tableau  apporté  de  Parme.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  i554. 

*  ANSELMUS  DB  Janua, 
Anselme  de  Porte ,  médecin  du  1 3* 
siècle ,  s'acquit  de  la  réputation  dans 
la  pratique  de  sou  art.  Astruc  en 
parle  dans  son  Histoire  de  la  faculté 
de  Montpellier.  On  ignore  l'époque 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort. 

ANSER ,  poëte  latin ,  ami  de  Marc* 
Antoine,  chanta  les  actions  de  ca 
général,  qui  paya  ses  kwanges  par 
le  don  d'une  maison  de  campagne  à 
Faleme.  Il  fit  une  critique  amère  dê§ 
Poésies  de  Virgile,  qui  badine  sur 
le  nom  d'Anser  dans  sa  9*  EgU^ue. 
Ovide  rappelle  insolent ,  procacem» 
au  a'  livre  des  Tristes. 

*  AN6GAR  ou  Afschaire.  Voy. 
Anbcairb. 

ANSGARDE  épousa,  en  869» 
Louis  II  dit  le  Bègue,  et  en  eut 
Louis  et  Caiioman,  qui  lui  succé-* 
dèreot.  Elle  fut  répudiée  par  son 
époux,  qui  ne  fut  approuvé  ni  par 
Hincmar ,  archevêque  de  Reims ,  ni 
par  le  pape  Jean  VDI^  qui  se  trou- 
voit  alors  en  France. 

«ANSHELMUS  (Thomas)^ini- 
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primcu  r  né  à  Bade ,  établi  à  Porch«im 
en  Allemagne  en  i5o5.  Toutes  ses 
éditions  ont  été  recherchées. 


*  ANSIDEUS  (Balthazar),  biblio- 
thécaire du  Vatican,  étoit  issu  d'une 
illustre  famille  de  TOmbrie.  II  en- 
seigna les  beUes -lettres  dans  plu- 
sieurs villes  dlialie,  entre  autres  à 
Pise.  Paul  V  l'appela  à  Rome ,  ou  U 
le  nomma  son  bibliothécaire;  mais  la 
mort  de  ce  pontife, arrivée  en  1621, 
le  frustra  du  chap^u  de  cardinal  qui 
luiavoitétépromisi 

*  ANSIUS,  Voyez  Aknitts. 

t  ANSLO  (  Régnier  Van  ),  né  à 
Amsterdam  en  i6a6,  s*est  distingué 
parmi  les  poètes  hollandais  du  17* 
ftiècle.  Vondel  a  parlé  de  lui  avec 
éloge.  Il  cultiva  aussi  avec  succès  les 
muses  latines.  En  1649,  if  6*  un 
voyage  à  Rome.  Né  anabaptiste,  il  y 
embrassa  la  religion  dominante.  La 
reine  Christine  de  Suède  Tavoit  gra- 
liiié  d'une  chaîne  d'or ,  et  le  pape  In- 
nocent X  d'une  médaille  du  même 
métal.  On  a  publié  le  Recueil  de  ses 
Poésies  àRoterdam,  171^,  iï^-^'. 
On  y  distingue  sa  Couronne  pour 
saint  Etienne  le  martyr  ,  qui  parut 
en  1646;  sa  tragédie  de»  Noces  pari- 
siennes, ou  de  laSaint-Barthélemi, 
publiée  en  1 649 .  Il  est  mort  àPéruse , 
dansrélalderEglise,le  10  mai  1669. 

t  ANSON  (  George  ),  né  dans  le 
Staffordshire  en  Angleterre ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne ,  se  dévoua 
dès  sa  plus  tendre  enfance  au  service 
de  mer.  Ce  fut  par  les  dangers  qu'il 
courut  dans  sa  première  course  qu'il 
commença  d'apprendre  l'art  de  com- 
mander une  armée  navale.  Monté 
sur  une  frégate  armée  par  la  famille 
de  sa  mère ,  il  aCFronta  sans  cramte 
des  périls  effrayans.  La  cciut  de 
Londres ,  informée  de  la  valeur  du 
jeune  marin,  le  nomma  en  1733 
capitaine  d'un  vaisseau  de  60  ca- 
nons. Son  courage,  accompagné  de 
prudeiice ,  brilla  dans  toutes  les  occa- 


AÎÏSO 

sitfns ,  et  lui  acquit  un  nom  cclèbrft 
L'ambitieux  projet  dé  régner   sur 
les  mers  occupoil,  l'Angleterre  de- 
puis long-temps  ;  elle  crut  pouvoir 
l'exécuter  en  partie  en   1739-  La 
guerre  fut  déclarée  à  l'Espagne ,  et 
on  médita  dès-lofs  la  conquête  de 
l'Amérique  et  du  Pérou.  Le  minis- 
tère britannique  destina  Anson  à 
porter  la  guerre  sur  les  possessions 
des  Espagnols  ;    on  lui  donna  six 
navires   montés     d'environ     i4oo 
hommes  d'équipage.  La  saison  etoit 
si  avancée  quand  celte  escadre  partit, 
que  ce  ne  fut  qu'à  force  de  fiatignes 
qu'elle    parvint  à  doubler   le  cap 
Horn,  vers  la  fin  de  l'équinoxe  du 
printemps  de  i74o.  Des  six  vaifr- 
scaux,  il  n'en  restoit  plus  que  deux 
et  une  chaloupe  lorsqu'on  fut  arrivé 
à  la  latitude  de  ce  cap;  le  reste  avwl 
été  dispersé  par  les  vents,  ou  sub- 
mergé par  la  tempête.  Anson,  après 
avoir  réparé  ses  deux  navires  dana 
1  ile  fertile  et  diSserte  de  Juan  Fer- 
nandès,  atuqua  la  ville  de  Payta, 
1^  plus  riche  place  des    EspagnoU 
dans  l'Amérique  méridionale.  Il  la 
prit  en  novembre  i74t ,  l^  redmsil 
en  cendres ,  et  partit  avec  un  buUa 
considérable.  La  perte  pour  \pH»gne 
fut  de  plus  de  i,5oo,ooo  piastres; 
lé  gain  pour  les  Anglais  denviroii 
i8o,oQO>U  vainqueur  séloigua  de 
Payta   presqu'aussitôl  qu'il  en  eut 
assuré  la  possession  à  l'Angletenre. 
Il  fit  voile  vers  les  Ues  Laronhes 
avec  le  Centurion ,  le  seul  de  ses 
vaisseaux  qui  fût  encore  en  élat  de 
tenir  la  mer.. Mais  avant  que  dy 
arriver,   un  scorbut  d'une  natiure 
affreuse  lui  avoit  enlevé  les  deux 
tiers  de  son  équipage.  La  contagion 
8'étendoit  sur  ce  qui  lui  restoit  ^ 
matelots   et    de    soldaU,    lori^uii 
vit  les  rivages  de  IMle  de  Tinian. 
Lé  voisinage  des  Espagnols  ne  lui 
permettant  point  de  s'arrêter  dana 
U  parages,   il  prit   U   ^o«^«^ 
Macao.  Il  y  arriva  en  »743>.' »" 
douba  son  vaisseau ,  cl  se  Jrcm»t  «« 
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mec.  Qudcpiea  iours  après  ^  il  r«B- 
eonlra  un  navire  espagnol,  riche- 
ment charge;  il  Taitaqua,  quoique 
son  équipage  fût  fort  inférieur  en 
nombre ,  le  prit ,  et  -renlra  dans  le 
port    qu'il   venoit   de   quitter.   Le 
navire  espagnol  portoit   i,5oo^ooo 
piastres  eu  argent ,  avec  de  la  co- 
chenille  et  d'autres  marchandises. 
La  célérité  de  cette  expédition  lui 
acquit  tant  de  gloire,  qu'il  fut. reçu 
avec  distinction  par  le  vice-roi  de 
MacaOy  et  dispensé  des  devoirs  que 
Tempereur  de  la  Chine  exige  de  tous 
ks  étrangers  qui  entrent  dans  ses 
ports.   Ajoson,  ayant  vengé  Thon- 
neur  de  sa  nation,  retourna  par  les 
Sles  de  la  Soude- et  par  le  cap   de 
Bonne-E^»érance ,  et  aborda  en  An- 
gleterre ,  le  4  juin  1744  )  après  un 
voyage  de  trois  ans  et  ^emi.  U  fi^ 
porter  à  Londres,  en  triomphe,  sur 
32  chariots,  au  son  des  tambours 
et  des  trompettes ,  et  aux  acclama- 
tions de  la  multitude,  toutes  les  ri- 
chesses   qu'il  avoit  conquises.  Ses 
différentes  prises  se  montoient ,  en 
or  et  en  argent ,  à  dix  millions ,  qui 
furent  le  prix  de  sa  valeur ,  de  celle 
de  ses  officiers ,  de  ses  matelots  et 
de  ses  soldats,  sans  que  le  roi  en- 
trât en  partage  du  fruit  de  leurs 
fatigues  et  de  leur  bravoure.  Le  titre 
de  contre-amiral    du  Bieu  fut  la 
première  r^écompense  d'Anson;  il 
Tobtint  en  17447  ^^  Tannée  d'après 
il  fut  honoré  de  la  place  de  contre- 
amiral  du  Blanc,  L'action  qui  con- 
tribua le  plus  à  sa  célébrité,  après 
son  voyage ,  fut  son  combat  contre 
La    Jonquière.    Cet  illustre  Fran- 
çais rameuoit  en  Europe   une   es- 
cadre composée  de  six  vaisseaux  de 
guerre,  et  de  quatre  vaisseaux  re- 
venant des  Lides   orientales.   L'a- 
miral anglais  commandoit  une  puis- 
sante flotte  de  quatorze  vaisseaux  de 
guerre,   quand  il  rencontra  cette 
escadre   à  .la  hauteur  du  cap    de 
Fîpislère.La  disproportion  desior- 
ces  u'eùt  promis  aucune  gloire  à 


Aii8pn,-s'iî  eût  attaqué  un  guei!- 
rier  moins  redoutable  que  La  Jon- 
quière. Ce  héros  combattit  comme 
ii  Tavoit  toujours  fait,  et  ne  se 
rendit  qu'à  la  dernière  extrémité» 
ce  Vous  avez  vaincu  l'Invincible, 
dit-il  à  Anson^  et  la  «Gloire  vous 
suit.  »  C'étoient  les  noms  des  deu!ic 
vaisseaux  de  l'escadre  de  La  Jou-r 
qpière.  Cette  victoire  ne  resta  pas 
sans  récompense.  Le  ministère  bri- 
tannique nomma  le  vainqueur  ami- 
ral d'Angleterre,  et ,  peu  de  temps 
après,  premier  lord  de  l'amirauté. 
L'Angleterre,  en  guerre  avec  la 
France,  depuis  les  hostilités  conî- 
mencées  enj7&5,  méditoit  depufs 
long-temps  une  descente  sur  les 
côtes.  Anson,  chargé  de  la  secon- 
der ,  couvrit  la  descente  des  Anglais 
à  Saint -Malo  en  i758,  reçut  sur 
ses  vaisseaux  l^gs  soldats  échappés 
à  la  valeur  française,  et  les  ramena 
en  Angleterre.  Les  fatigues  de  ce 
dernier  voyage ,  jointes  à  4Ô  ans  de 
courses  maritimes,  avoient  entière- 
ment accablé  le  héros  anglais.  Quel- 
ques jours  après  son  retour  à  Lon- 
dres, la  mort  l'enleva  à  sa  patrie, 
qui  déplora  long  -  temps  sa  perte 
avant  que  de  la  réparer  :  ce  fut  le  6 
juin  1763.  La  gloire  de  Tamirai 
Anson  ne  fut  pas  seulement  fondée 
SUT  le  succès  de  ses  armes;  il  fut 
homme  de  bien  ;  il  respecta  l'huma- 
nité, inème  au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre.  On  peut  consulter 
l Histoire  de  son  Voyage  autour  du 
Monde  y  traduite  en  français,  1  vol. 
in-4^  Amsterdam,  1749,  et  P^f^^y 
1760,  et  réimpriiaaée  eu  4  vol.  in-ia. 
Les  officiers  du  Wager,  vaisseau 
détaché  de  son  escadre,  ont  donné 
une  Relation  particulière  de  leurs 
malheurs.  On  L'a  publiée  à  Lyon, 
in-4^  et  in- 13  \  c'est  une  espèce  de 
supplément  au  Voyage  d^Amon, 

ANSFRAND,  roi  des  Lombard» 
Voyez  Aripert.  • 

*  ANSSE  (de  Villotson),  de  l'a- 
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cadëitiiè  de»  itiscH]^tioin9  kt  Bèlieë^ 
lettre^ ,  et  de  rinstltat  National , 
uaqiitf  à  Oorbëii  le  6  mars  17&0 , 
et  fit  ses  étude»  âil  Cl^nége  de  Beau- 
vais.  Jamais  oir  n'en  fit  de  plus 
brillantes.  Il  obtmt  constaiAment 
tous  les  pris  de  grée ,  et  fr^aetn-- 
ment  ceux  des  autres  compoëittons. 
Comoie  il  ëtoit  maUre  d'ùiië  assez 
grande  fortune ^  il  put  se  livrer  tout 
entier  à  Fétude.  Ëa  177a  ,  à  Tâge  de 
sa  ans ,  il  fut ,  malgré  sa  jeunesse , 
nommé  membre  associé  de  Tacsidé- 
roie  des  inscriptions  et  bélles-lettrés. 
Son|>remiei'ouvrage,  publiéen  1773, 
en  s  vol.  in'-4*9  anuonçoit  une  grande 
érudition  <  c'étoit  lé  Lexique  ho^ 
mérique  <fjppotioniu)i ,  diaprés  un 
manuscrit  de  la  bijiliothèque  de  St. 
Germain-de^-Prés.  Les  prolégomènes 
'  et  les  notes  sont  rètnpîis  de  iremar- 
ques  savantes,  et.il  en  augmenta 
ritttérèt  en  f  insérant  plusiëui^s  pas- 
iages  inédits  d'eiccellehs  ^raomiai- 
riens ,  entre  antres  lés  meilleurs  ar- 
ticles du  Dictionnaire  dé  PHilémon. 
Sans  la  même  àiitiéë  il  lût  à  Tacadé- 
zniè  deùl  diséerlati^në  :  la  {irémiërê 
mi\X\k\éeRechercAes  historiques  sur 
leèjeux  Néméens  (  acad.  des  belles- 
iètlres,  tome  XXXVllt,  Hist.  p.  59)  ; 
la  seconde  Recherches  critiques  sûr 
le  grec  Pu  flaire  {  iBid,  Hist.  p. 
60). Vers  lé  même  temps ,  it  écrivit 
aù±  âuteiits  du  J6urnal  de»  savaris 
ttlë  lettre  sur  un  passage  de  V<Edi- 
/>^roi(join  1775, p.  549). Ily  prb- 
po'sOit  u'tie  correction  qu*il  repro- 
diiisit  dans  le  IjOngus,  mais  que 
Vauvilliers  ctitique  (  noti  ad 
(Edip.  /?.  464 } ,  et  >4tte  M.  Brunk 
ili'adopta point.  En  1776,  il  dbnna 
dès  soins  à  Féditioti  dù  Vf^age  lit- 
féraâré  delà  Grèce  ^  dé  M.  Gujs,  A 
ia  un  d*un  ouvrage  dé  Dutéms, 
J^ublié  èettè  iiiêinè  année,  il  se  trouve 
une  lettre  de  TîlKns^ii  fi  l'aùtetf  sur 
le  sens  du  mot  tu^tji^^  sur  une  mé- 
daille de  Cydon.  (  Explication  de 
quelques  médailles  grecques  et  phé- 
niciennes ^  Lond.  1776,'  iû-4''>  ^g» 
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9^9.) -Le  Lon^iié  patal  éH  ifft. 
LongiPastorcâîufn  deDakpnidè  ei 
Ckioe  libri  IP^,  'ex  recér^fàne  et 
cumanimadpersïofUhtti^h.  B.  O. 
de  P^illoisotiéPÂnsèe,  Ce  fut  àcell» 
épbqiie  à  peu  plrèk  queViUoison  fu^eti- 
toyé  àVenise  àùx  frais  du  gouvéhi^ 
ment  pour  visiter  là  biUiothëqiift  de 
S.Marc.  Ce  fut  là  c[ti4l  trouva  léé  pré- 
cieux niànîiscnts  d'Après  lesqud»  H 
donna  cette  édition  d'Homme,  qui 
est  sbh  plus  beau  titre  de  giotte,et  qui 
fera  «ivre  son  nom  aussi !ong*temps 
qUè  celui  du  prince  des  pbëtei.  (  Ho- 
mèrl  Ilias  àd  pétris  cadicîi  P^eneH 
fidem  recenéiàt,  Scholia  in  eam 
antiquiésima  ex  codent  codiçeMHù- 
que  Hune pnMùfnédidii ,  oheltscis, 
aliisquesigniscriêiclSy^  Vcnel.  1 788, 
in-fbl.  )  Les  SchoHés  pùbtiées  par  lui 
oon  t  lennen  t  des  variantes  prises  dans 
lès  éditions  d'Aristarqiie,  de  Zéno- 
dote ,  d'Artstîiphàneë^  dePhilémoii, 
d*Antimaque;  etc. ,  etc.  A  la  itiatge 
de  presque  tous  tés  ver^ ,  se  iirefuvcnt 
lés'différens  signée  d<int  h^  prëffiiérs 
critiques  se  sèfrvàietit  ponf  ht^qnef 
lés  passages  supposes  ;  obbcilfs ,  cor- 
rompus ou  f  emàr<{uàblés ,  les  fan^ 
levons  de  Cratëif ,  lés  cô^rëctidns  d'A- 
f istkrqué  et  de  2^od6te ,  les  lieux 
douteux  transposée  ;  enfin ,  téuc  ce 
qiii  dans  Homèi'e  fbuvoit  donner 
hèu  aux  dbéervàtiènsf.  Ce  n'est  que 
depiiis  céf:te  édiiidii  l^ùé  iê  (èxte  des 
poèmes  d'HoMère  iil  biéii  connu. 
(  P^ilhison ,  anecd. ,  toirie  H ,  pag. 
i8S.  )  Et  quaiid  M.  ScHeid  a  dit  de 
Viltblson  qu'il  ne  Ikllmt  pas  le 
compter  inter  editàrbs,  sed  inter 
sospitatores  Homeri ,  toiîi  ceux  qui 
peuvent  avoir  une  jnite  connois- 
iidissance  des  choses  bn(  vu  dans  ce 
langage  celui  de  la  véi-iié.  {Ded. 
F'aîcken  et  Lehn'ép:  obien>.  ana- 
Icg.  )  Villoison  publia  aussi  àVenise, 
en  1 7  8  i ,  les  àeait  vo&rriiés  de  Jnec- 
dota  grœca  è  regid  Panètensi  et  è 
Vented  S,  Marci  deprqmpta.  Ia 
premier  volume  contient:  le  Recueil 
historique  et  mythologiq^t  composé 
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fit  VidApétiLiTxct  Eufibxie ,  soiis  le  ti- 
tré de  loHÎa  (  F'iolarium  );  te  second, 
dâiereiuéiLlraiudegtaiiiniairienSjde 
•opliMtèi  et  de  philosophes  dont  les 
œuvres  sont  inédites;  H  copia,  dans 
la  bibliothèque  de  Saiut-Marc ,  une 
ipiduction   grecque    anonyme  des 
Jnro verbes  ,    de  TEcôlësiBste  ,    de 
tluth ,  des  Lamentations ,  de  I>miel 
et  du  Pentateuqvte.  U  là  fit  imprimer 
à  Strasbourg  en  1784.  (  îfopaversio 
grœcaProverbiorum  ,etc,ex  unico 
S,  Marci  biblioth,  codice  FenetOy 
hune  primùm  eruta  et  notulU  il- 
k/êàtaUt»  )  On  neconnoU  cfue  le  litre 
d*un   petit   ouvrage   critique  qu*il 
adressa  de  Venise ,  sous  là  forme  de 
lettre  aii  docteur  Lorry.  (  Epistola 
ad  ifirum  el  Lorry ,  de  locis  qui" 
éusdam  Hippocratia  y  %lc.  Venet. 
1783  ,  in-4^  )  A  son  retour  dltalie , 
\ï  visita  rÀUemagne,  et  ce  fut  pen- 
dant son  séjour  à  Weymar  qu'il  com- 
posa ses  EpUtolœ  f^inàrienses ,  re- 
cueil itnportaiit  de  Variantes  et  de 
çorreetions  sur  Nonnus ,  Homère , 
msibde ,  Hy[^parthus  ,  Josephe  et 
aolreâ  auteurs.  Il  véciit  à  Weymar , 
mtk  société  avec  le  duc  régnant,  qui 
a  voit  été  élevé  par  la  princesse  Âma- 
aie  sa  mère  de  uMnière  à  apprécier 
vn  homme  d'un  si  rare  mérite-  lis'y 
lia  particnlièrement  avec  Gdéthe  et 
Wiéland ,  instituteur  du  prince,  au- 
4|ttel  il  dédia  l'une  de  ses  fyistolœ, 
Ùaxit  lésEecherchéë  de  M.  de  Sainte- 
Croix,  sur  les  Mystères  dufiaganisme, 
imbUées  en  1784»  on  trouve  une 
longue  dissertation  de  Vil  loi  son ,  de 
iripUci  T/ieokgid  Wjfsteriiêque  ve^ 
terum.  L'année  suivante ,  il  partit 
botir  la  Orèee  tfvèc  M.  de  Choiseul- 
UoUfBer,  visita,  i^ndant  trois  ans, 
le  codtinetit ,  leé  ries  de  l'Archipel , 
M  liibfîothèqtieé  deé  monastères,  ef 
se  fjëHeètioilnâ  datas  la  connoisâancé 
d§  là  laifgtté  ^Igaire ,  qu*il  pârloit 
Ir^s^itcilétôèfdi.  &  jMsèà  lés  atlnëeft 
bragèiisé^  de  kt  révdltîtibn  à  Orléans, 
ëxclimrëmënt  Occupé  à  visiter  la 
Hibliblfaèqiiè  publique  qui  renferme 
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beaucoup  de  livres  précieux ,  entre 
autres  des  éditions  grecques  dotll  les 
marges  étoient  couvertes  de  notes 
manuscrites  de  Henri  de  Valois.  Il 
les  copia  toutes  avec  tin  zèle  admi- 
rable, et  se  forma  un  recueil  très-vo- 
luminetixqu'ila  depnts  communiqué 
à  toutes  les  personnes  qu'il  savoit 
occupées  de  quelques-uns  des  auteurs 
annotés  par  Valois.  Il  donna  à  M. 
Bastien  les  notes  sur  Lucien  ,  à  M., 
^yeiske  celles  sur  Xenophon ,  à  M. 
Boissonade  celles  sur  leé  ttéroïques 
de  Phiiostrate.  Le  Magasin  ency- 
clopédique   est    rempli  de   disser- 
tations de  Villoison ,  dont  ou  ne  peut 
donner  ici  la  longue  énumération , 
et  qui  ont  toutes  un  intérêt  précieux 
pour  les  sa  vans.  Il  a  donné  ,  dans  le 
Voyage  en  Troade  de  M.  drévalier , 
un  long  morceau  sur  l'Etat  de  ce 
pays  au  temps  du  Bas-Empire ,  et 
a  enrichi  de  curieuses  remarques  le 
Dictionnaire  étymologique  de  Mo- 
rin.  Les  volumes  des  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  qui  restent  à  publier,  ofiriront 
encore  des  dissertations  de  Villoison  : 
entre  autres  une  sur  P  Art  qu'avaient 
les  Orientaux  de  charmer  les  ser^ 
pens,  (  F^oyez  la  trad.  d'Hérodote  ^ 
de  Larcher ,  nouvelle  édition ,  tome 
UI,  pag.  556.  )  Il  avoit  préparé  une 
édition  du  Cornutus  ou  Phurnutus^ 
de  Nature  deorum;  wne  Palœo^ 
graphie  critique  ;  un  Traité  de  la 
théoiegie  physique  des  stoïciens;* 
tine  édition  du  Sophiste  Choricius , 
et  il.travailloit  depuis  vingt  ans  à 
un  ouvrage  sûr  !a  Grèce  ancienne 
et  moderne ,  considérée  sous  tous 
ses  rapports  f  etc.  Villoison  avoit 
beaucoup  perdu  de  sa  fortuné  ;  il 
ouvrit,  en  brumaire  an  6  (  1797) , 
nu  cours  de  littérature  grecque.  Le 
gouvememenl  ayant  alors  créé  nue 
cbaife  fIroTisoire  de  grec  moderna 
à  l'école  splbiale  des  langues  orien- 
tales ,  elle  fut  donnée  à  Villoison. 
Deux  ans  après ,  en  1799  ,  la  i"^^ 
de  SéltilaissA  une  pUcé' vacante  i 
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rinstitut ,  et  il  l'obtint.  Le  iiS  dé- 
cembre  1804,  ^^  obtint  aus^i  que  sa 
chaire  de  grec  moderne  fût  fondée  au 
collège  de  France ,  sous  le  titre  de . 
chaire  de  langue  grecque  et  moderne. 
Maïs,  dès  le  mois  de  janvier  suivant, 
il  fut  attaque  d'une  violente  maladie, 
dont  il  mourut  le  26  avril  i8o5. 

*  ANSTEY  (  Christophe  ) ,  né  dans 
le  Willshire  ,  élevé  à  Eaton  et  à 
Cambridge,  fut  obligé  de  quitter  l'u- 
niversitë,  parce  qu'il  y  avoit  com- 
posé un  Discours  satirique  contre 
plusieurs  personnes,  II  prit  le  parti 
des  armes;  mais  il  résida  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Bath ,  où  il 
pulï>lia,  sous  Tanonjme,  nn  poemé 
burle8q\ie  intitulé  le  Guide  de  Bath , 
1766.  L'année  suivante  parut  son 
Poëme  sur  la  mort  du  lordTawis^ 
tock.  Quelques  années  après,  un 
Bail  d'élection  y  en  lettres  poéti- 
ques de  M,  Inckle^  à  Bath ,  adres- 
sées à  sa  femme,  à  Glocester.  11  est 
aussi  l'auteur  d'une  Paraphrase  en 
vers  de  la  i3*  Epître  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens;  du  Prêtre  dissé- 
qué ,  poëme.  D'autres  ouvrages , 
comme  ji.  D.  C.  W.  Banjield, 
JE^istola  familiaris ,  etc.  Spécula- 
tions, ou  la  Défense  de  V espèce 
humaine,  Liberality^  ou  Memoirs 
ofa  decayed  Macaroni ,  in-4°.  La 
pille  du  fermier,  joli  roman.  Ans- 
tej  est  mort  en  i8o5. 

•  ANTAGORAS  (  Mythologie  ) , 
berger  de  l'île  de  Cos ,  renommé 
pour  sa  force  extraordinaire,  fut 
prié  par  Hercule  de  lui  donner  un 
bélier.  Le  berger  y  consentit,  sons  la 
condition  que  le  héros  le  vaincroit 
à  la  limite.  Dans  ce  combat ,  Autago- 
ras  étoit  prèède  succomber,  lorsque 
les  Méropes  vinrent  au  secours  de 
leur  compatriote,  et  forcèrent  Her-* 
cule  à  prendre  la  fuite  pou Aa  pre» 
mière  fois.  * 

ANTANDRE ,  guerrier  de  Syra- 
cuse ^  vivoit  dans  la  i  ao^  olympiade. 


Il  secourut  la  ville  de  Crotone  assié- 
gée par  des  ennemis  furieux ,  et  com- 
battit ensuite  vaillamment  les  Car- 
thaginois. Il  étoit  frère  d'Agathocle, 
dont  û  ^  écrit  1^ Histoire. 

*  ANTARA  (  surnommé  Abu- 
Geis),  poëte  arabe  qui  vivoit  avant 
le  temps  de  Mahomet.  Né  de  parens 
obscurs,  il  se  distingua  par  sa  valeur 
guerrière,  he poëme  qu'on  a  de  lui, 
et  qui  fait  partie  de  ceux  que  les 
Arabes  nomment  Mollakdth ,  est 
plus  ancien  que  celui  de  Zohair. 
L'auteur  y  semble  décrire  ses  pro- 
pres faits  d'armes.  Il  se  plait  dans 
les  descriptions  guerrières  ;  cepen- 
dant l'ouvrage  renferme  aussi  des 
tableaux  gracieux.  Ou  le  trouve  dans 
The  Moallacat ,  hy  Will.  Jones^ 
Lindau,  1785,  in-4".  Il  en  existe 
une  traduction  allemande  dans  les 
Pleyades ,  etc.  de  Hartmann ,  Muns- 
ter, 1802,  in-8**. 

t  ANTÉE  (  Mytholog.),  géant  de 
Libye ,  fils  de  Neptune  et  de  laTerre , 
fut  étouffé  par  Hercule  qui  Télevaen 
l'air  pour  le  tuer,  parce  que  laTerre, 
sa  mère,  lui  donnoit  de  nouvelles 
forces  lorsqu'il  la  touchoit.  Les  Grecs 
disoient  qu'il  avoit  soixante-quatre 
coudées  de  hauteur ,  qu'il  avoit  fait 
vœu  d'élever  un  temple  à  Neptune 
avec  les  crânes  des  honmies  qu'il  au- 
rojt  étouffés,  et  qu'il  bâtit  la  ville  de 
Tmgy,  près  du  détroit  de  Gibraltar. 
Sertorius  fit  ouvrir  dans  cette  ville 
un  tombeau  qui  passoit  pour  celai 
d'Antée ,  et  y  trouva  des  ossemens 
d'^ne  énorme  grandeur. 

I.  ANTELMÏ  (Joseph) ,  chanoiiie 
de  Fréjus  en  Provence ,  aussi  savant 
que  laborieux ,  publia  plusieurs  Disr 
sertaiions  latines  sur  F Histpire  ec- 
clésiastique de  Fréjus,  i68o,  in-4*; 
sur  saint  Prosper  et  saint  Z*éonjf 
1686,  in-4°  ;  sur  le  Symbole  de  saint 
uithanàse ,  1695,  in-S*'.;  sur  wjnJ^ 
Martin,  1693 ,  in-8®;  sur  saint  Êu- 
cher,  1726,  in-ia.  Elles  sont  rem- 
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t»Ue8  d'une  érudition  peu  luëiiagée. 
i^tdboDt  mourut  en  1697 ,  âgé  de  49 
ans,  è  Fréfus  8a  patrie,  victime  de 
son  application  à  rékude. 

!  t  n.  ANTELM  (  N.  d'  ),  profea- 
»Beur  de  m^ljiérrtatiques  et  inspecteur 
des  études  à  rEcole  militaire ,  mort 
le  6  janvier  1783,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  traductions  fort  agréables,  parmi 
lesquelles  on  remarque ,  I.  Celles  des 
Fablesallemandes  de  Lessing^  Paris, 
1764,  in-12.  IL  Du  Traîié  de  calcul 
intégrai  et  différentiel  y  de  made- 
moiselle Jgnési ,  jParis ,  1776,  in-8*. 
ni.  De  la  Messiade ,  poème  de  Klop- 
«ft>c>t,  Paris ^  17^,  a  vol.  in-  la. 
JV.  Enfin  il  a  donné  plusieurs  Dis-, 
^sertations  qin  se  trouvent  dans  le 
Recueil  des  pièces  traduites  de  Tal- 
lemand,  en  6  vol.  in~8**« 

ANTENOR,  priîice  iroyen,  fut 
accusé  d*avoir  tiralii  sa  patrie ,  non- 
ieulement  parce  qu^il  reçut  ches  lui 
les  ambassadeurs  des  Grecs,  qui  ve- 
noient  se  plaindre  de  renlèvement 
d'Hélène  et  revendiquer  cette  prin- 
cesse ,  mais  aussi  parce  qu'ayant  re- 
connu dans  Troie  Ulysse  déguisé ,  il 
ne  le  découvrit  ^oint  aux  T royens. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  il  s'em- 
Sârqua  avec  ceux  de  son  parti,  et 
vint  aborder  en  Italie ,  sur  la  côte  de 
"là  Vénétie ,  où  il  fonda  une  ville  de 
Âon  nom*,  qui  fut  depuis  appelée  Pa- 
*doue.  Tite-Lîve  le  lait  sorlii'  de  Pa- 
'|ihIagonic  avec  unecolonie  de  Vénètes 

'et  aborder  en  Italie. 

«     •       • 

ANTËBJS  (saint  )Jxteroê,  grec 
•^de  naissance^  '  fut  élu  pape  en  no- 
*  vembre  2554  U  mourut  l&S  janvier 
•Suivant. 

]  AiSTEÏVOS  (  Mythol.  ) ,  divinité 
opposée  à  Cupidon.-On  \p,  croyoit 
..fils  de  Vénus  et  de  Mar^  Celte  dées- 
.se.y  voyant  que  Cupidon  necroissoit 
,  pQtJ(it,  en  demandala  cause  à  Thérois, 
j  qui  lui  répondit  que  cëtoii  parcei 

'   T.   I. 
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qa*il  ti^avQJit  point  de  compagnon. 
Vénus  continua  d'écouter  la  passion. 
que  Mars  «voit  pour  elle  ,  et  Ân-^ 
léros  fut  le  fruit  de  leur  commerce,^ 
L'Amour  ne  grandit  pas  pour  cela 
davantage  ;  lui  et  son  frère  démena 
rèreut  toujours  eu  cet  eut.  On  le» 
représentoit  comme  deux  petits  en-r^ 
fans  ayant  de»  ailes  aux  épaules ,  et 
s'arrachant  une  palme.  Quelques 
mythologues  lui  donnent  dans  sou. 
carquois  des  traits  de  plomb,  pour 
exprimer  qu'il  ne  produit  que  des 
transports  de  courte  durée»  toujours 
suivis  de  lassitude  et  de  satiété*  Les 
Athéniens  lui  élevèrent  un  temple 
où  on  l'invoquoit  com^ie  Vengeur 
des  amours  méprisées/ 

ANTÉSIGNAN  (  Pierre  )  naquit 
à  Rabasleins ,  au  diocèse  d- Albi ,  dans 
le  16^  siècle.  11  a  donné  une  édition 
de  Terence ,  Lyon  ,  1 56o  ,  in-4^ .  U 
fit  ime^f'ammaire  universelle,  Paris, 
1 58 1 ,  in-4** ,  comj^ilaiion  si  confuse , 
qu'il  n*yauroit  qu'un  érudit  de  son 
siècle  qui  pût  en  soutenir  la  lecture. 
Sa  Grammaire  Grecque ,  dont  la 
dernière  édition  in-8*  parut  à  Lyon 
en  161 5 ,  n'a  été  imprimée  plusieurs 
fois  que  parce  qu'on  n'eu  avoit  pas 
de  theilleure. 

ANTHARIC.   rof.   AtiTfiARM. 

.  ANTHELME  (  saint  ) ,  évêqûe  de 
Bellay.  ,  d'une,  famille  noble  de 
Savoie ,  occupa  les  deux  premières 
dignités  des  chapitres  d]e  G.enève 
et  de  Bellay.  Dégoûté  du  ni  onde  , 
il  se  fit  chartreux  »  et  fut  élu  prieur 
de  la  grande  Chartreuse ,  l'an  114). 
Pendant  le  schisme  de  Victor  IV ,  il 
fit  déclarer  tout  l'ordre  des  char- 
treux en  faveur  d'Alexandre  111.  Ce 
pape  le  récompensa  de  ce  service  par 
l'évèiché  de., Bellay,  où  il  mourut  en 
1 178 ,  à  plus  de  70  ans ,  après  9 voir 
levé  lexcommunicaUon .  qu'il  avait 
portée  contre  le  comte  Humbert,  fil» 
d'Amédée.  C'étoit  un  prélat  d'un  es- 
prit actif  et  d'un  zèle  ardent. 
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I.  ANTHÉMIUS  (Procopius)  , 
né  à  Coneuiiitiiiople ,  de  k  fomille 
du  tyran  Procope ,  qnt  a  voit  prirla 
pourpre  sons  Valeiift  ,  'se  distingua 
par  sa  râleur.  L'empereur -Marcien 
lui  fit  épouter  Ftavia  Euphémia  ,  sa 
mie  uuLque  ^  et  te  nomma  général 
des  troupes  de  rOrieait.  Aathémius, 
ayant  repoussé  les  Goths  et  les 
Huns ,  fut  envoyé  ta  Italie  avec  le 
titre  de  César,  et  proclamé  Auguste, 
en  avril  4^7  ,  par  le  sâiat  et  le 
peuple.  Le  générai  Ricimer  domt- 
nott  alors  dans  TOccideni  ;  Anibé- 
mius  cnil  se  rattacher  en  lui  don- 
nant sa  fille  en  mariage  ;  ce  qui  ne 
l'empèdia  point  de  venir  mettre 
quelque  temps  après  le  siège  devant 
Rome  ,  où  Anthémius  étoit  enfermé. 
La  terreur  qu*il  rëpandoil  luijit 
ouvrir  les  portes  de  cette  ville ,  qui 
fut  livrée  à  la  fureur  dû  soldat.  An- 
thémius fut  assassiné  par  ordre  ie 
son  gendre ,  en  473  ,  ap^ès  un  règne 
de  5  ans.  Ce  prince  afiàble  joignoit 
la  piété  au  courage  ;  il  éloit  zéié  pour 
la  justice  ,  et  compatissant  envers 
les  malheureux. 

IL  ÀNTHÉIVnUS  ,  architecte  , 
sculpteur  et  mathématicien  ,  né  à 
Tralles  en  Lydie ,  inventa ,  dit-on , 
fcOtts  Fem^^eretir  Justiai^n  ,  aâ  6^ 
siècle  ,  divers  moyens  d'imiter  les 
tremblemens  de  terre ,  le  tonnerre 
et  les  éclairs.  Il  avoit  formé  un 
immense  miroir  ardent  àt  plusieurs 
miroirs  plats.  Il  existe  un  Recueil  de 
macAines  y  <\u*on  lui  attrihae;  mais 
ce  qui  lui  méritera  toujours  Tad- 
mir£itton  publique  ,  c-est  d'avoir 
^dirigé  ,  avec  Isidore  de  Mîlet ,  la 
construction  de  la  superbe  église. 
de  Ste.  -  Sophie  à  Constantinople. 
Justinién  la  fit  élever  ,  et  lorsqu'il 
vit  cet  ouvrage  achevé  ,  il's*écria  : 
«  O  Salomon  !  je  t'ai  Surpassé.  »' 
Voici  comme  on  a  décrit  ce  superbe 
■  édifice  dans  les  Vies  des  Architectes  :. 
«Ce  monument  estdânsia  situatioi^ 
la  plus  avantageuse  ^  it  t>ccupe  le 
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sommet   d'une  petite   eoUine  qvA 
domine  la  ville  de  Coastantinoplt 
du  côté  du  aéniiL  Le  plan  de  Ste.« 
Sophie  eï^t  presque  un  carré  parfiiit 
de  deux  cen  t  cinquante  -  deux  pieds 
de  long ,  sur  deux  cent  vingt-  huit 
de  large.  Elle  est  dans  la  direction 
de  Torient  au  couchant.   On  voit 
s'élever  de  son  milieu  une  conpole 
hëoiisphérique  de  cent  huit  pieds 
de  diamètre  ,  dont  la  circonférence 
est  percée  de  viugt-quatre  fenêtres  : 
on  compte  quatre-  vingts  pieds  de^ 
puis  le  centre  de  cette  coupole  jus- 
qu'ati  pavé.  Elle  est  accompagnée 
de  deux  autres  plus  petites  qui  son.t 
également  liémtsphériques.  —  Xlans 
le  fond  dé  ce  temple  est  une  demi- 
coupole  sous  laquelle  étoit  placé  le 
seul  autel  qu'il  eût.    C'est  aujour- 
d'hui l'endroit  où  les  Turcs  con- 
servent TAlcoran.  La  voûté  de  cette 
église  est  en  pierre  ,   et  l'intérieur 
de  la  coupole  est  orné  de  mosaïqueti^ 
les  murs  sont  couverts  de  peintures. 
Il  est  surpreuant  que  les  Mahomé*- 
tans  aient  laissé  subsister  tant  d'i- 
mages de  Jésus  et  de  ses  Saints  ;  ils 
se  sont  contentés  d'e&cer  les  croix. 
Le  pavé  est  composé  decomparti- 
mens  des  marbres  les  plus  choisis, 
parmi  lesquels  le  marbre  rouge  an- 
tique domine  le  plus.  —  Il  y  avoii 
au  dehors  un  airium  ou  vestibule^., 
c'est  «à -dire  une  place  carrée  eor 
vironuée  de  portiques  qui  n'existent 
plus.  On  passe  de  là  dans  uii  portique 
aussi  long  que  l'église ,  quia  trente- 
six  pieds  de  large.  Il  est  soutenu 
par  des  pilastres  qui  tiennent  lieîi 
de  cokmntas ,  et  Ton  v^t  au-dessus 
un  autre  portique.  On  entre  dans 
l'église  de  Sainte* Sophie  par  neuf 
magnifiques  portes  de  bronae  4  ks 
jambs^es  qui  les  reçoivent  sont  de 
marbre  blanc.  La.  porte  du  milieu 
est  la  plus  considérable.  L'atb&tre\ 
le  serpentiif ,  le  porphyre ,  la  nacre 
de  perle  ,   les  cornaliiies  ne  .sont 
point  épargnés  tant  au  dedans  qte 
dans  fes  dehors 'de  ce^t  égliae.  Oiii 
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vojoit  autrefois  dans  le  milieu  de 
ïatriumouàe  la  pkce  carrée  dont  on 
a  parlé  la  statue  équestre  /colossale 
de  Tempereur  Jnstinien.  —  Lors- 
qu'on entredaus  Sainte-Sophie ,  on 
est  saisi  d'admiration  en  voyant  la 
grandeur  de  cette  église  et  la  beauté 
deTensemble.  Poiir  élever  ce  temple, 
Justinien  se  saisit  des  revenus  pu- 
blics, imposa  des  taxes,  et  prit,  pour 
couvrit  la  ^cbupole ,  le  plomb  des 
conduits  des  fontaines. — Â  peine 
cette  église  &raeuse  fut-elle  achevée, 
qb*un  tremblement  de  terre  renversa 
le  dôme  ;  mais  Tempereur  le  fit  re- 
bâtir  aussitôt.    On   prétend   qu'on 
n'employa  que  des  pierres  ponces 
dans  sa  construction,  pour  le  rendre 
plus  lég^.  Depuis  que  les  Turcs  ont 
changé  cette  église  en  mosquée ,  ils 
ont  construit  vis-à-vis  des  quatre 
«iigles  quatre  minarets,  c'est-à-dire 
quatre  espièces  de  clpdiers  isolés, 
qni  s'élèvent  très-haiil.  Ils  èont  si 
déliés  vers  leurs  pointes,  qu'on  lès 
(>Tendroit  pout  les  vergues  d'un  vais- 
seau qui  Ètfai  debout.   Comtne  les 
Turcs  n'ont  point  lusagé  des  cloches, 
de  pénr  de  troubier  les  âmes  des 
xiiotts  ,  ils  montent  à  certaines  heu- 
res au  haut  de  Ces  minarets ,  et  invi- 
tetit  le  peuple  par  des  cris  à  se  rendre 
4tts  prières.  Sainte-Sophie  a  servi 
de  modèle  à  toutes  les  mosquées  qui 
ont  été  faites  dans  la  suite  à  Cons- 
tantinople.  Ces  mosquées  sont  toutes 
isolées  au  milieu  d'une  place ,  ou 
environnées   de  rues  très -larges; 
avantage  que  Ton  devroit  procurer  à 
nos  églises  et  à  tous  les  édifices  pu- 
blics. »  Dupuy,  secrétaire  perpé- 
tuel de  raeadéinie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  a  publié  ,  en  1777  , 
ùii  fragment  inédit  d'Anthémius  , 
contenant  quatre  problèmes  de  mé- 
t&niqûe  et  de  dtoptrique ,  in-4^  de 
41  p^ges.  Il  a  enrichi  ce  fragment  de 
tavantes  notés  et  d'observations. 

*  ANTHCHNE  (Françms-Paul- 
Kicohrs)  ,'  lientenam  «^  général   du* 
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bailliage  de  Boulay.  Il  fut,  en  1789  ^ 
député  du  tiers -état  du  bailliage  de 
Sargneniines  aux  états^généraux,  et' 
s'y  montra  zélé  partisan  de  la  révo« 
lution.  U  y  fut  membre  du  comité 
des  riipports  au  commencement  de 
1790.  Il  parla  en  faveur  de  Tin^i- 
tution  des  jurés  ,  sans  laquelle  il  dé- 
clara qu'il  ne  poitvoit  y  avoir  de 
constitution  hbre.  En  1791 ,  il  récla- 
ma pour  le  roi  la  répartition  à  sa  vo- 
lonté des  fonctions  ministérielles  , 
vota  le  licenciement  des  officiers  de 
l'armée ,  appuya  vivement  la  sup^ 
pression  des  ordres  de  chevalerie,  et 
proposa ,  pour  le  roi  et  la  famille 
royale»  la  distinction  d'un  cordon 
tricolor.  Après  la  dissolution  de  l'as- 
semblée constituante ,  il  retourna  à 
Metz ,  où  il  étoit  maire.  Il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  ;  mais  l'assem- 
blée législative  le  réinstalla.  Ayant 
ensuite  engagé  la  ville  à  adhérer  au 
décret  du  10  août  1 790 ,  en  septem- 
bre de  la  même  année,  il  fut  nommé 
député  du  dépar tendent  de  la  Moselle 
à  la  convention.  Au  mois  de  févste^ 
1 79S  ,  envoyé  dans  le  département 
delà  Meurthe,  oi!^  il  fut  accusé  de 
vexations ,  il  répondit  par  un  mé- 
moire imprimé.  Revenu  à  Metz  par 
congé,  il  y  tfioutut  au 'mois  de  mai 
1793,  et  légua  tous  ses  bien|  à  lâ^ 
nation.  La  convention  décréta  que 
éa  mémoire  étoit  chère  aux  Fran- 
çais, et  refusa  son  legs. 

*  ANTHRACINÏ  (Jean) ,  médecin 
italien ,  fut  en  réputation  à  la  fin 
du  1 5*  et  au  commencement  du  i6* 
siècle.  Il  devint  premier  médecin  du 
pape  Adrien  VI  ,  qui  mourut  eh 
i525.  Anlhracitiia  relouché  et  cor- 
rigé les  ouvrages  de  Jean  de  Vigo  , 
comme  celui-ci  nous  l'apprend  dans 
une  de  ses  lettres ,  dans  laquelle  il 
avoue  qu'il  doit  à  ce  médecin  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  ses  écrits. 

I.  AMTHtJSË ,  recluse  qui  vivoit 
dans  une  solitude  hors  des  mûrs  de 
Coustantino  pie  :  elle  eut  la  lutrdies 
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de  recomfaànàer  le  culte  des  ima- 
ge», malgré  la  défense  de  lempereur  . 
Copronyme.  Celut-cî ,  plein  derea- 
•entimenl ,  fil  arrêter  Anlhuse  ,  et 
alloit  la   livrer  à  une    vengeance 
cruelle ,  lorsque  les  larmes  de  l'im- 
pératrice Eudoxe  obtinrent  sa  grâce. 
En  reconnoissance ,   Anlhuse  ,  dit- 
on  ,  prédit  à  sa  bienfaitrice ,  deçuis 
long  -  temps  stérile  ,  qu'elle  auroit 
bientôt  le  bouheur  d*être  mère.  En 
effet ,  Eudoxe  eut  une  fille  qu'elle  fil 
nommer  Aiithuse.  Cette  princesse 
imita  les  vertus  de  celle  dont  elle 
portoit  le  nom.  Elle  abandonna  à 
ton  frère  Léon  tous  ses  droits  à  la 
puissance  souveraine ,  et  ne  se  ré- 
serva que  la  disposition  de  ses  biens, 
qu'elle  employa  à  réparer  les  mo- 
nastères et  à  payer  la  rançon  des 
chrétiens  faits  esclaves  par  les  peu- 
ple» barbares.  Céloit ,  dit  Fleury,  la 
mère  des   orphelins  et  de»   enfans 
abandonnés  :  elle  les  rassembloit, 
les  élevoit  et  les  instrttisoit.  Aérant 
reçu  le  voile  des  mains  du  patriar- 
*  che  Taraise ,  elle  se  retira  dans  le 
monastère  d'Euméuie ,  oii  elle  mou- 
rut en  790.  L'Eglise  grecque  honore 
sa  mémoire. 


t  II.  ANTHUSE ,  célèbiçe  devine- 
resse ,  née  à  Egès  en  Cilicie ,  pré- 
tendit descendre  de  Pélops ,  roi  d'Ar- 
go».  Elle  inventa  ,  sous  l'empire  de 
Léon  r%  la  divination  par  les  nua- 
ges. Photius  ,  dans  sa  Bibliothèque  , 
dit qu' An Ihuseayaut  considéré  qu'un 
nuage,  prenant  la  forme  d'un  lion 
furieux ,  avoit  dévoré  la  figure  d'un 
Goth ,  elle  prédit  que  Léon  feroit 
périr  Asper ,  général  des  Golhs.  Celle 
devineresse  est  très -probablement 
la  même  que  la  précédente. 


t 


,  ANTIAS  { Mytholog.  ) ,  déesse 
dont  le- culte  étoil  célèbre  à  Antium  , 
où  elle  avoit  un  temple  très-fré- 
quenté.  On  croit  que  c'est  la  même 
que  la  Fortune ,  qui  a  pris  ce  nom 
du  lieu  où  ello  étoit  honorée. 


A  Nil 

ANTIC.  royez  Bosc. 

ANTICIRE  prit  son  nom  d«  soa 
habileté  à  guérir  les  fous  que  l'on  en« 
voyoit  autrefois  chercher  leur  raison 
dans  l'ile  d'Anrtcire,  où  rellëbore 
croisâoit  en  abondance  et  spontané- 
ment. On  dit  que  le  médecin  Nicos- 
Irale,  qui  stvoit  obtenu  de  grands 
succès  dans  l'application  de  cette 
plante  aux  maniaques ,  eu  légua  une 
graiide  quantité  à  Anticire ,  et  lui 
en  apprit  la  préparation.  Toume- 
fort ,  dans  son  voyage  du  Levant ,  a 
retrouvé  cet  ellébore  des  anciens.  Il 
est  noir ,  plus  nourri  que  le  nôtre  , 
et  est  encore  commun  dans  les  îles 
d' Anticire  situées  vis-à-vis  le  mont 
(Eta ,  dans  le  golfe  Maléac ,  que  l'on 
nomme  maintenant  le  golfe  de  Zei- 
ton,  près  de  Négrepont. 

ANTICLÉE  (Mythol.  ) ,  fiUe  de 
Dioclis  et  mèrç  d'Ulysse  ,  laquelle , 
après  avoir  épousé  Laërle,  roi  d'Itha- 
que ,  fut  enlevée  par  Sisyphe  ,  fa- 
meux brigand ,  dont  elle  eut  Uljrsse, 
comme  Ajax  le  reproche  à  ce  der- 
nier dans  Ovide. 

*  ANTICONE  (  Jean-BapUstc  ) , 
peintreenmignalure,  vi  voit  en  i58o. 
Il  étoit  élève  de  Sophonisbe  Angus- 
ciola,  mariée  par  Philippe  II  à  don 
Fabrice  de  Moncade.  Ou  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort. 

*  ANTIDOTUS  ,  disciple  d'Eu- 
phranor ,  dont  Pline  cite  les  ta- 
bleaux du  Guerrier ydu  Joueur  de 
flûte  et  du  Gladiateur.  U  travaillojt 
ses  tableaux  avec  soin.  Il  excelloil 
dans  les  proportions;  mais  ses  com- 
positions manquoient  d'invention». 
Ce  qui  augmenta  sur-tout  sa  répu- 
tation, ce  fut  d'avoir  eu  pour  di»- 
ciple  le  célèbre  Nicîas. 

ANTIER  (Marie) ,  née  à  Lyon 
en  1687  ,  devint  la  première  actrice 
de  l'opéra  de  Pari».  Elle  y  débuU 
en  1711  dans  le»  rôles  de  Princesse 
et  dan»  ceux  dit»  à  baguette.  L'éten- 
due de  8a  yoi;(,  sa  taille  élevée  «t 


la  noblesse  de  ses.  traits  Vy  rendîf ent 
célèbre.  Ce  fut  elle  qui  couronna  au 
spectacle  le  maréchal  de  Villars  après 
sa'  victoire  de  Denain.  Elle  mourut 
à  Paris  en  1741. 

ANTIGÈNE,  un  des  capitaines 
d*A]exandre-l&<^rand ,  eut  le  second 

'des  prix  que  ce  prince  ftl  distribuer 
aux  huit  plus  braves  capitaines  de 
son  année.  Antigène  ne  méritoit  pas 
celui  de  la  probité.  Il  eut  la  bassesse 
de  livrer  Eumène  à  Antigone ,  vers 

Tan  3i 5  avant  J.  C.  ;  mais  il  reçut 
bientôt  le  salaire  de  sa  perfidie,  car 
il  fut  brûlé  tout  vif  dans  une  cage 
de  fer. 

ji 

ANTIGÉNIDE  ,  célèbre  musi^ 
ci^ ,  étoit ,  suivant  Suidas,  deTbè- 
besenBéotie.  On  dit  qu'exécutant 
'un  jour  sur  sa  tlùte  le  nome  curai- 
ou  lair  du  c4tfzren  présence  dA" 
lexandre-Ie-Grand  ,  il  le  mit  telle- 
ment hors  de  lui  que  ce  prince ,  se 
jetant  sur  ses  armes,  peu  s  en  fallut 
qu*il  ne  chargeât  les  convives.  Ci- 
céron  rapporte  ,  dans  son  Brutus  , 
qu'il  avoit  un  élève ,  appelé  Isroé- 
nias ,  lequel ,  après  avoir  chanté  ad- 
mirablement en  public  sans  avoir 
reçu  le  moindre  applaudissement, 
Antigéntde  ,  pour  lui  apprendre  à 
mépriser  l'insensibilité  d'une  mul- 
titude ignorante ,  lui  cria  :  «Chante 
pour  les  muses  et  pour  moi.  »  An- 
tigénide  avoit  été  maître  de  flûte 
i'Alcibiade  ;  mais  ce  dernier  se  dé- 
goûta bientôt  d'un  instrument  qui 
.'lerendoit  moins  beau  en  lui.faisanf 
enfler  les  joues.  Antigénide  perfec- 
tionna la  tlûte,  à  laquelle  il  ajouta 
plusieurs  trous  ,  ce  qui  en  rendit 
Je  jeu  plus  doux  y  plus  flexible  et 
-plus  varié. 

I.  ANTIGONE  (  Antigone  ) ,  fille 
d'CSdipe  et  de  Jocaste  ,  fut  un  mo- 
dèle de  vertu.  Son  père  étant  aveu- 
gle ,  et  banni  par  le  roiCréon,  elle  le 
conduisit  au  lieu  de  son  exil ,  et  y 
demeura  avec  lui.  Peu  après  y  ayant 
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apprU  la  mort  de  ses  frères  Ethéocle 
et;Pol3mice,  elle  revint  à  Thèbes» 
accompagnée  d'Argie  ,  femme  du 
dernier ,  pour  leur  rendre  les  bon*» 
neurs  de  la  sépulture.  Créon,  irrité 
de  son  retour,  la  fît  nlourir  avec  sa 
belle-sœur.  Hygin  raconte  qu*Hé^ 
mon ,  fils  de  Crëou ,  qui  aimoit  An- 
tigone ,  n'ayant  pu  obtenir  de  sozi 
père  la  grâce  de  cette  princesse  ,  la 
tua  de  sa  main,  et  se  perça  ensuite 
lui-même  sâus  ses  yeux.  Sophocle  a 
fait  une  tragédie  d Antigone. 

II.  ANTIGONE,  fille  de  lAômé* 
don  y  se  vantant  d'être  plus  belle  que 
Junon,  fut  changée  par  cette  déesse 
eu  cigogne. 

Iir.  AiSTIGONE  (Antigonus) 
se  distingua  parmi  les  généraux  d'A- 
lexandre-Ie-Grand.  Après  la  mort 
de  ce  héros ,  il  remporta  une  victoire 
sur  Eu  mène ,  quil  fit  mourir.  Il  dé- 
fil  Plolomée  Lagus,vbattit  Antigo^ 
nie ,  et  fut  \xà  dan&im  combat  con- 
tre Cassandre  ,$éleucu$  et  Lysima- 
chus,  qui  s  etoient  unis  pour  opposer 
une  digue  à  ses  desseins  ambitieux.  U 
s'étoit  fait  couroniier  foi  dAsie ,  et 
auroit  voulu  l'être  de  tout  l'uni- 
vers. Sa  défaite  arrivaTan  5oi  avant 
J.  C. ,  à  l'âge  de  So  ans.  Comme  on 
étoit  surpris  que,  dans  sa  vieillesse'^ 
il  eût  acquis  plus  de  douceur,  danà 
le  caractère,  il  répondit  «qu'il  vou- 
loit  conserver  par  la  douceur  ce  qu'il 
avoit  acquis  par  la  force.  »  Il  disoU 
communément  «  que  la  royauté  est 
une  honorable  servitude  )>  ;  ce  qui 
revient  à  la  belle  pensée  d'un  roi 
philosophe  de  ce  siècle,  a  que  les 
rois  sont  les  premiers  serviteurs  de 
leurs  sujets.  »  Antigone  ajouloit 
«  que ,  si  Ton  sa  voit  ce  que  pèse  une 
couronne ,  on  craindroit  de  la  port- 
ier. »  Antigone  ternit  un  peu  ses 
belles  qualités  par  son .  avarice.  Il 
eraployoit  toutes  sortes  de  moyens 
pour  seprocurer  de  l'argent  ;  el  Jois^ 
qu'on  lui  représentoit  qu'Alexandre 
se  comportoit  bien  diâe'remmeiits 


«  Alexandre  ,  avoii-il  coutunie  3c 
tépondfe,  moUsdiiiioit,,  mais  moi  je 
ne  fais  que  glaner,  ii  II  plensoit  'jïl'tfti 
général  de  voit  loùjourô  conserver  lé 
secret  de  sa  marche.  Démétrius  son 
fils ,  Un  demaadant  ntt  jour  quand 
fl  décâmperott.  «As-lu  peur  ,  lui 
3it-il ,  de  ne  pas  entendre  le  son  de 
la  trompette?  »  Un  cyiiique  se  pré- 
senta devant  Antigone,  et  lui  de- 
manda une  dragme.  a  Ce  n'est  pas 
ftssez  pour  trn  prince  ,  répondit-il. 
—  Dorinez-moi  donc  un  talent.  -^ 
C'est  ttop,  Tëpirit  Antigone,  pour 
nn  cynique^»  Ployez  Af elles. 

IV.  ANTIGONE,  fil»  d'Ari8t<>. 
^ule  n,  l'oi.  de  Judée,  fut  conduit 
à  Rome  avec  son  père  après  là  prise 
de  Jérii&ilenrpar  Pompée.  Ils  servi- 
rent Tun  el  rautrè  à  rorneménl  du 
triomphe  du  Vainqueur.  Césàf  ,ajaiit 
réduit  l'Egypte,  Vint  en  Syrie.  An- 
Ugone  réclama  dé  lui  ses  droits  sur 
la  principauté  de  Jud^è,  et  ne  put 
rien  obtenir.  Le  crédit  et  rhabilëié 
â*Antipater,  père  d'Hérode,  firent 
rétablir  en  faveur  d'Hyrcan,  oncle 
d' Antigone ,  cette  principauté  si  dis- 
putée. Hé'rode ,  nommé  gouverneur 
de  Judée,  fut  roi  en  effet  par  ses  in- 
trigués ,  par  son  argent ,  par  la  faveur 
des  Romains.  Antigone, n'^ayant  plus 
rien  à  attendre  de  ce  peuple-roi ,  s'a- 
dressa aux  Par  thés.  Paicorus,  leur  sou- 
verain ,  entra  en  Judée  l'an  4o  avant 
j.  C.  avec  nne  armée  nombreuse, 
tandis  qu'Antigone  mettoit  le  siège 
devant  Jérusalem.  ïïérode  fut  obligé 
de  se  sauver  dans  Tldumèe,  et  en- 
suite dans  l'Egypte,  tàcorus  mit  An- 
jtigone  sur  le  trône  de  Jérusalem ,  et 
jui  livra  Hyrcan  son  compétiteur. 
On  lui  laissa  la  ,vie  ;  mais,  pour  l'ex- 
clure à  jamais  de  la  grande  sacrifica- 
Icrre  ,  Antigone  lui  fit  couper  lés 
oreilles.  Hérodè  partit  bientôt  pour 
Rome,  oi\  il  implora  la  protection  de 
Marc-An,toine.  Ce  triumvir  se  dis- 
posant à  la  guerre  contre  les  Par  thés, 
%t  sentant  té  besoin  qu'on    aVoït 
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SVtétoàe,  disposa  lé  sénat  en  to  fa^ 
veur,  et  il  fut  déclaré  roi  de  Judée'. 
Il  envoya  Ôdsius  ponr  le  seconder 
avec  imé  armée.  Tout  le  peuple  dé 
Jérusalem  étoit  pour  Antigone,  el 
regardoit  comme  un  devoir  de  aou- 
tenir  un  Asmonéen,  un  Machabée, 
contre  le  fils  d'un  Iduméen  tel  qullé- 
rode.  Les  Juifs  de  quelques  autres 
villes,  et  même  d'Alexandrie,  étoient 
venus  pour  défendre  leur  capitale; 
Sosius  et  Hérode  y  mirent  le  siège , 
eX  entrèrent  par  les  brèches  au  bout 
de£ix  mois;  Antigone,  se  voyant  sans 
ressource,  vint  se  jeter  aux  piedt 
de  Sosius ,  qui ,  indigné  de  celtp 
bassesse  ,  l'appela  Antigona,  Après 
ravoir  fait  charger  de  chaînes,  il 
l'envnya  à  Antoine,  qni  étoit  alors  à 
Antioc^e.  Hérode  n'attendant  sa  sû^ 
reté  que  de  la  mort  de  be  ittalheo^ 
reiix  prince,  obtînt  qu'on  lui  fit  son 
procès  comme  à  im  vil  scélérat.  H 
fut  coiidamnéà  un  supplice  ignoRii- 
uieux  ;  et  c'étoit  la  pretniètte  fois  qn« 
les  Romains  en  agissoient  ainsi  avec 
une  tèle  conronnéd.  Les  lictètir#, 
l'ayant  attaché  à  un  poteau ,  le  batti*- 
rent  de  verges  et  lui  tranchèrent  \k 
tête  Tan  Sy  avant  J.  C.  Il  avoit  r*- 
gné  environ  trois  ans  et  trois  moti. 
Ainsi  finit  le  règne  des  princes  a»- 
monéens,  après  avoir  duré  136  an», 
si  l'on  eu  prend  le  commencement 
au  temps  où  Antiochns  Eupator  dé- 
clara Judas  Machabée  prince  de 
Judée. 

•  tV.  ANTIGONE  bb  CJbuTsrt 
vivoit  sous  les  deux  premiers  PtOi- 
loroées,  et  a  laièsé  HistoruB  mémo- 
rhèièes ,  grsco-latinè,  publiée»  pdx 
JeaùMeursius,Leyde^  1619,  in-4*^> 
avec  Apollonius ,  Djscole  ei  Pklé^ 
gon.  Ce  recueil  est  très -rare.  Il  en 
existe  une  édition  phis  moderne  et 
beancbup  tneîlîeure  s6u^  ce  titre': 

AvTtyovev.  —  Jritigoni  Caiysûi 
histonarum  mirahilium  collée^ 
nea  explicala  àjoanne  Béckmann^ 
prof.    Gotting.'  additis    annoli' 


r.  Xfiandri ,  /.  Msànû, 
ujl.  JSeoÉiefiy  /.   6ri   Schneideri  , 

ê0rprei4Uione  <r>  Xfiandriy-  mb-* 
jectU  subjinem  annotât,  ad  ArU* 
ioteii^    cfiSCViitattQaes  mirmèii€s  , 
Lipe. ,  1791,  iû-4% 

*  ANTIGONUS,  «cuïptcur  grcc^ 
cxëcttia  its  statues  de  Périxoménon 
et  de  'à'jrrannioidas,  11  écrivit  quei* 
Cjiiee  Ztwres  sur  son  urt.  Piise,  1.  35, 
ch.  1  o.,.parle  d  uu  autre  Astioonus, 
qui  parent  aydr  été  peintre.  11  pabiia 
des  Owfrages  avec  Xcuocrates , 
Poléflioi^  et  Hjrpsierate»  ,  sur  la 
peinture  et  les  tableaux  qu'on  voyait 
dt  leur  temps  à  6icyo/te, 

ANTIGUA  (  Marie  )  naqyit  à 
Cazalla ,  bourg  de  rAndalousiê ,  au 
coanneuceiueul  du  17*°  siècle.  Elle  ae 
fit  religieuse  dans  l'ordre  de  la  Merci  ; 
et  quoiqu'elle  n'eût  fait  dans  sa  jeu- 
3M88&  ààcune  ^tudc)  elle  n'eii  a' pas 
iBotiu  ëcrit^ivec  onction  -et  as^ez  de 
iporeté  plusieurs  Out^r^i^  de  piété  ^ 
deat  quelques-uns  ^nt  élë  traduits 
en  français.  . 

ANTiLOQUE  (Mythologie ),fils 
deNeeter-éld^ùridice,  ayant  suivi 
son  père  au  siège  de  Troie ,  j  fut 
taé  par  Bitetiuiony  filé  de  TAurore. 

t  ANTIMÀCO  (  Marc-^Anioine  ), 
de  Mantpue^  projfesseur  de  littéra- 
ture grecque  à  Fer  rare  ^  en  i525 ,  y 
4iBvii|t  président  de  Tacadémie  d^li 
J^iêê^aiif  fopdée  par  Albert  Lollio. 
Il  est  i|ttteur4edi¥ersea  Tradftedons 
du  grec  en  latin ,  et  entre  autres  de 
celles  de»  (Mui^nee  de  Folkn^  di>  De- 
nys  d'Jïafycarnasst  et  de  JMmétrius 
de  Fkalànt ,  ixnpviinëes  à  iiale^  en 
ié4o  et  réimprimées  e»  lô^ô,  in'n4^. 
An&imaco  meurtA  en  vh%%y  agéde  79 
ans. 

*  ANITMAQUE  mî  CoLOOTioîr , 
poëte  grec,ik^ivoit  dans  le  5*  siècle 
avant  Tère  dirétienne.  Eperdument 
amoureux  de  la  belle  Chryséis ,  il  la 
suivit  en  Lydie,  où  elle  avoit  reçu 
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le  jouir  i  eHe  y  mourut  entre  ses 
bras.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
répandit  dans  ses  écrits  l'amertume 
de  son  ctettr ,  et  il  donna  au  recueil 
de  ées4l^ves  plaintives  le  nom  de 
là  lydienne.  Il  fut  encore  auteur 
dun  poëme  intitulé  la  Tliébaidel 
Défaut  d'ordonnance,  style  bouffi 
et  sec ,  fréquentes  transcriptions  de 
vers  entiers  d'Homère,  caractéri- 
soient  cet  oHivrage,  qui  cependant 
n'étoit  pas  sans  mérite  à  d'autres 
Êgarda.  hà  temps  a  fkit  jifstice  de  ses 
productions.  Schellenberg  a  publié  i 
Halle  en  Saxe,  Antimaphi  Colo^ 
phonii  Heliquice^  1786,  in-8°.  Il 
n'y  en  a  qu'un  seul  monceau  de  six 
vers  dans  l'Anthologie  deBrunck.  : 

\    ANTIME,  duc  de  Naples  après. 
Téophilate ,  fit  bâtir  dans  cette  ville 
le  monastère  de  Saint-Quirico ,  et 
Téglise  de  Saint-Paul. 

ANTTN  (  U  duc  d'  ).  F'oyez  Gon* 

A!))TINE  (D.  Manr-Franç^isd^')»' 
né  à  Gouvieux  au  diocèse  de  Liège^ 
en  1688 ,  béoédielin  de  la  eongr^^ 
ition  de  Saint-'Maar,  mort  en  1746. 
L'innocence  de  ses  mssvrs,  la  piété, 
la  politesse ,  l'art  de  consoler  les 
alBigés:  telles  étoient  les  qualités 
qui  le  fâisoient  chérir  et  respecter^ 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Il  fit 
paroltre  les  cinq  premiers  volumes 
de  la  nouvdle  édition  du  Glossaire 
de  duCange^  en  1736,  et  le  publie 
ne  put  qu'applaudir  aux  recherchefe 
abondantes ,  aux  améliorations  et 
aux  augmentations  intéressantes  qui 
enridiissentee  reeneil.  LesPsaumeîs 
traduits  de  V hébreu ,  Paris,  17 3g', 
in-  18,  et  1740,  in  -  la.  Il  tra- 
V'cfflla  ensuite  à  la  Collection  d^ 
historiens  de  France,  commencée 
par  D.  Bouquet ,  et  à  VArt  de  verger 
les  dates ,  ouvrage  excellent ,  qui  a 
été  réimprimé  en  1770,  in-fol. ,  par 
les^oim  de  D.  Clément ,  qui  l'a  con- 
sidérablement augmenté. 
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ÀNTINOÉ  { My  lîiologie  ) ,  fille  dtt 
ileuve  Céphée,  obéit  à  un^  oracle  qui 
"  lui  ordouna  de  trahsfërer  lés  habiuui9 
d'une  ville  bâtie  par  un .  fils,  de  Xy* 
caon.,  dans  celle  de  Maakiaëe.  IJf  a  ser- 
pent lui  .servit  de  guide  dans  cette 
émigratidn. 

I.  ANTINOUS,  un  des  amans  de 
Pënëlope,  qu'Ulysse  perça  d'un  coup 
de  flèche  dans  un  festin ,  tandis  qu  il 
buvoil. 

fil.  ANTINOUS,  jeune  bithy- 
-nien ,  d'une  beautië  ravissante,  parut 
à  la  cour  de  l'empereur  Adrien,  qui 
conçut  pour  lui  une  passion  infâme. 
U  fut  U  canal  de  toutes  les  grâces,  H 

.  8uiv  il  ce  prince  dans  tous  ses  voyages. 
On  prétend  qu'il  tomba  dans  le  Nil 
iet  s'y  noya  l'an  i  Sa  de  J.  C.  Quelques 

.  savans  ne  soAt  point  de  cette  opi- 
nion :  ils  disent  qu'An tinoiis  s'im- 
mola dans  un"  sacrifice  célébré  pour 
prolonger  la  vie  de  l'empereur.  A- 
drienle pleura,  luiéleva des  temples, 

. .'  lui  donna  des  prêtres ,  des  prophètes 
let  un  oracle.  Il  fit  frapper  des  médail- 
les à  son  honneur.  Nous' eu  avons 
encore  quelques-unes  où  il  est  repré- 
senté cm  Bacchus,  Le  musée  Napoléon 
à  Paris  renferme  plusieurs  statues 
d'Antinoiis ,  entre  autres  le  beau  bas- 
relief  en  bosse  ,  dans  la  première 
salle. 

'  t  I.  ANTIOGHUS  !•%  Soter  , 
■c'esf-à-«dire  iSaupeitr,  fils  de  Séteucus 
.  Nicanor,  roi  de  Syrie ,.  aima  sa  beUe- 
xnère  Stratonice ,  et  l'épousa  du  con- 
sentement de  Séleucu«.  Après  la  mort 
de  son  père  il  remporta  des  victoires 
sur  les  Bi  th3rniens ,  les  Macédoniens  ; 
celle  qu'il  gagna  contre  les  Galates 
fut  due  aux  éléphans  qu'un  de  se,s 
capitaines  fit  combattre  pour  la:pre- 
/  jnière  fois.  Les  Macédoni eus  voulant 
le  féliciter  en  poussant  des  cris  de 
joiCf  Antiocbus  leur  reprocha  leur 
vanité  pour,  un  avantage  qu'ils,  ne 

^  dévoient  qu'au  hasard ,.  et  il  ne  fit 
peindre  qi^'un  éléphant  pour  trioîn- 
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]^e.  Ce  rôt  mourut  l'an,  soi 
J.  C.  Stratonice  étoit  morte  avant 
lui  :  on  .leur  rendit  det  honneuts 
divins;  JToyez  Comba^bus >et£RA-» 

SISTRATS..  ' 

n.  ANTIOCHUS  n ,  le  Dieu^ 
roi  de  Syrie,  succéda  à  sort  père 
Antipchus  Soter*,  et  fit  la  guerre  à 
Ptolomée  Philadelphe  :  il  la  termina 
en  épousant  Bérénice ,  quoiqu'il  eût 
déjà  deux  fils  de  Laodice,  qui  l'em^- 
poisonna  l'an  246  avant  J.  C.,  et  fit 
mettre  sur  le  tréne  Séleucus,  son 
fils ,  par  l'artifice  d*un  certain  Ar.té- 
mon.  Laodice  fit  ensuite  poignarder 
Bérénice  avec  le  fils  que  cette  prin.* 
cesse  avoit.eu  d'An tiochuft.  Maie  la 
cruauté  ne  demeura  pas  impunie: 
elle  fut  tuée  elle  -  même  dans  k| 
guerre  que  Ptolomée  Evergètes  en- 
treprit pour  venger  sa  sœur  Bé- 
réiiice.     * 

.  t  m.  ANTIOCHUS  m ,  -I* 
Grand,  roi  de  Syrie,  sacceeseor 
.de  son  frère  Séleucus  Céraune,  Fan 
sk25  avant  J.  C. ,  fut  vaincu,  par 
Ptolomée  Philopator ,  dans  un  comw 
bat  meurtrier  donné  près  de  Raphia» 
Il  ne  tarda  pas  à  réparer  cette  dé- 
faite. Il  prit  Sardes ,  réduisit  les 
Mèdes  et  Jes  Partbes,  subjugua  là 
Judée ,  la  Phénicie  et  la  Cœlésyrie , 
et  méditoit  de  plus  grandes  con- 
quêtes ,  lorsque  Smyrne ,  Lamp- 
saque  et  les  autres  viUee  de  la 
Grèce  asiatique  demandèrent  >  du 
secours  aux^  Romains.  Le  sénat 
envoya  des  alnbassadeiirs'  à  An* 
tiochus ,  peur  le  sommer  de  rendre 
à  Ptolomée 'Ëpiphanes  le  paye»  qu'il 
lui  avorl  enlevé ,  et  de  laisser  en 
paix  lesvitles  de  la  Grèce.  An- 
tiochus  û'ayant  donné  aucune  ré^ 
ponse  favorable,  Rome  lui  déclara 
la  guerre  l'an  193  avant  J.  C.  Ce 
priuce  qui  a  voit  a^ors  Annibai  chez 
lui ,  animé  par  ses  discours  ,  .crut 
pouvoir  la  soutenir;  mais  A^iliu^ 
Qlabriou  lui  prouva  bientôt  le  con-r 
traire j,p    te  força  ..de  quitter  la 
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Grèce ,  et  Scipion  .rAsUtique  diifit 
euiièrement  &011  armée.  .Antiochus , 
<,forcé  de  deioiaider  Ja  paix,  ne  l'o))- 
tijLi  qiVà  des  çoxbdiiiami  trè»-dureft»  Il 
fut  obligé  de  renoncer  à  toutes  ses 
.possesBions  d*Ëurope  , .  et  à  celles 
qu'il  avoit  en-deçà  du  mont  Taurus 
en   Asie.  Quelque  temps  après,  il 
fut  lu«  dansrEtymaide,pù  il  alloit 
piller  le  temple  de  Jupiter  Bëlus, 
î'i^u.iSv.  avant  J.  C.  Les  Juifs  .se 
louèrent  b^ucpup  des  privilèges  que 
.ce  prince  leur  accorda.  Il  foumissoit 
l'argent  qu'il  falloit  pour  les  sacri- 
iices,   et  il  leur  permit  de  ^vivre 
.selon  leurs  lois  dans  toute  lëtendue 
de  ses  vastes  états.  C  eloit  un  prince 
fort  recommandable  pour  son  hu- 
naanité ,  sa  clémence. et  sa  libéralité. 
JBnnemi  du  pouvoir  arbitraire  ,  il 
fit   publier  un  édit   qui  dëfendoit 
de    lui  .obéir   toutes  les  fois  qu'il 
^ordonneroit  quelque  çbose  de  con- 
traire à  la  loi,   assurant  qu'il   ue 
vouloit  régner  que  par  elle.  Il  fît 
rétablir  Alexandrie^  ville  du  golf^ 
.Persique.  La  ville  de  Pelée ,  embel- 
lie )iar  sa  magnificence,  fut  appelée 
Antioche.  11  protégea  les  lettres  et 
les  arts,   que  sa   vie  agitée   l'em- 
pêcha de  cultiver.  L'historien  Mné- 
soptolème  fut  son  plus  cher  favori. 
Dans    les  difEérens  périodes  de  sa 
TÎe,  il  fut  différent  de  lui-même. 
Il  parut ,  dans  sa  jeunesse ,  capable 
de  tout  exécuter;  mais ,. appesanti 
par  ['âge ,  il  n'eut  plus  la  même 
activité.  Les  médailles  de  ce  prince 
sont  extrêmement  rares. 

IV.  ANTIOCHUS  IV,  fils  du 
précédent,  pris  le  surnom  d'Epi- 
7IIANES,  c'est-à-dire  illustre.  Il  mé- 
ritoil  bien  davantage  celui  ^Epi- 
maneSy  que  quelques-uns  lui  don- 
nèrent, et- qui  veut  ^\xq  furieux  et 
.iuse/isé.  Autant  son  père  avoit  été 
favorable  aux  Juil's,  aulaut  il  s'en 
déclara  l'ennemi.  Après  avoir  as- 
siégé et  pris  Jérusalem  ,  il  diéposa 
M  grand-prètre  Onias,  profana  le 
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temple  par  le  sacrifice  qu'il  y  offrit 
à  Jupiter  Olympien,  emporta  tous 
les  vases  saaés,  et.  fit  mourir  les 
sept  frères  Macbabées,  et  le  vieil- 
lard Ëléazar ,  Ce  prince  avoit  usurpé 
le  trône  ,de  Syrie  sur  Démétrius , 
son  neveu  ;  il  voulut  aussi  s'epupa- 
rer  de  l'Egypte ,  sur  Piolomée  Phi- 
loméior,.son  autre  neveu;  mais  sa 
tentative  fut  vaine. '  Mathalhias  et 
judas  Machabée  défirent  ses  armées  : 
lui-même  fut  mis  en  déroute  .dans 
l'Elymàïde ,  pays  renommé  pour  la 
richesse  de  ses  temples,  où  Ta  voit 
attiré  l'ardeur  du  pillage.  Au  retour 
de  cette  expédition ,  il  tomba  de  son 
chariot,  se  meurtrit  tout  le  corps, 
fut  frappé  d'une  plaie  horrible,  et 
mourut  dans  les  douleurs  les  plus 
aiguës  et  dans  les  crises  du  plus 
violent  désespoir  ,  l'an  ]l64  avfint 
J.  C,  à  Tables,  ville  de  Perse,  agi- 
jourd'hui  Sara.  On  voyoit  souvent 
ce  roi  confondu  dans  les  ateliers 
avec  des  artisans ,  ou  dans  les  ta- 
vernes avec  des  débauchés.  Polybe 
dit  qu'il  faisOit  les  plus  folles  pro- 
fusions de  ses  trésors ,  lorsqu'il  étoit 
ivre ,  et  il  l'étoil  souvent.  Alors  il 
se  plaisoit  à  répandre  dans  les  rues 
des  sacs  d'argent,  en  disant  que 
c'étoit  pour  ceux  qui  auroient  le 
bonheur  d'y  passer  après  lui.  Quel- 
quefois il  se  promenoit ,  une  cou- 
ronne de  fleurs  sur  la  tète,  et  vêtu 
d'une  robe  de  drap  d'or ,  ^  dans  le 
pan  de  laquelle  il  mettoit  des  pierres , 
qu'il  jetoit  à  tous  ceux  qu'il  ren- 
controit.  Un  de  ses  grands  plaisirs 
étoit  d'aller  auiL  bains  publics  avec 
la  populace ,  et  de  s'y  faire  parfumer 
d'essences  les  plus  précieuses;  ce 
que  voyant  un  jour  un  homme  du 
peuple  :  a  Ah  !  seigneur ,  s'écria- t-il , 
que  vous  êtes  heureux  de  pouvoir 
répandre  sur  vous  une  odeur  si 
agréable  !»  —  <c  Tu  vas  l'être  aussi , 
lui  répondit  le  roi  »  ;  et  eu  même 
temps  .il  ordonna  de  lui  verser  un 
grand  vase  de  cette  essence  sur  la 
tète  et  sur  les  épaules  ,  de  façon 


^u*îl  en.  ëtoit  tout  conyert.  'L*odear 
de  ce  pâurfbm  étoit  lelle ,  que  «'étant 
irëjpattdtte  dàna  le  voisinage,  elle 
attira  aux  bains  une  foule  de  eu- 
rieux,  qui  rirent  avec,  surprise 
rétal  de  langueur  où  ëtoit  réduit 
ce  malKeureux.  Plusieurs  personnes 
s'en  trouvèrent  mal ,  et  cette  plai- 
aanterié  faillit  coûter  la  vie  au  roi 
lui-mèitte.  Autiochus ,  après  de» 
jeux  publics  qu*il  a  voit  donnes  à 
Anttocbe  ,  invita  tous  les  Grecs 
qui  y  assistèrent  à  un  grand  festin , 
où  il  s'avisa  de  danser  avec  des 
hiimes  et  des  bouffons ,  d'une  ma- 
liière  si  licencieuse  et  si  impudente  , 
que  tout  le  monde  dëtouruoit  les 
yeuX  pour  ne  le  point  voir.  Cejîen- 
dant  ce  prince ,  dans  sa  jeunesse , 
ëlant  en  otage  à  Rome,  ft'y  com^ 
porta  décemment.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près être  monte  sur  le  trône  qu'il 
déshonora  ta  royauté  par  toutes  sor- 
tes d'infamies.  Les  courtisanes  fu^ 
reiit  ses  mif&istres. 

t  V.  ANTÏOCHUS  V,  Eupator  , 
succéda  ,  à  l'âge  de  neuf  aus ,  à  son 
père  Antiochus  Ëpiphanes ,  l'an  164 
avant  L  C.  Lysias,  son  général, 
le  mena  en  Judée,  avec  une  armée 
de  100,000  hommes  de  pied ,  so,ooo 
chevaux,  Sa  éléphans  et  3oo  cha- 
riots de  guerre,  défit  Judas  Mâcha- 
bée,  qui  ne  céda  qu'après  la  plus 
brave  résistauce,  et  vint  former  le 
siège  dû  temple  de  Jérusalem.  Mais 
la  capitale  de  la  Syrie  ayant  été 
prise  par  un  ennemi  dont  on  ne  se 
dé&oit  pas  j  on  lit  la  paix  à  des  con- 
ditions avantageuses  aux  Juifs ,  et 
Ton  ramena  le  prince  dans  son 
royaume ,  où  ses  propres  soldats  le 
li  virèrent  à  Dëmétrius,  son  cousin 
germain,  qui  le  lit  mourir  l'an  163 
avant  J,  C. 

VI.  ANTÏOCHUS   VI  ,  «s  de 

Tusurpateur  Alexandre  Balès,  et  se 

.  disant ,  à  l'exemple  de  son  père  , 

petit-hls  d'Antiochns-le-Dieu ,  prit , 

«omme  son  prétendu  ateul,  le  sur- 


nom  de  Dieu,  auquel  il  jdgDit  ce^ 
lut  é^JE^Mp/ianes.  O^  le  fit  ëlwer 
en  Arabie,  pour  qu'^î  ne  lût  pas  U 
victime  des  ambiiied^  ^ui  se  dta- 
putoient  le  trèné  de  SVrte.  Triphoa 
prit  èoin  dtf  seA  éducation ,  se  servit 
de  ses  dNHts  et  de  «on  nom  pour  ae 
frayer  un  chemin  au  pouvoir  so->> 
prème.  .Dëmétrius  Nicanor ,  qui  8*é- 
tok  emparé  du  trdne  de  Syrie\  a'eft 
croyant  paisible  possesseur ,  iicencia 
sou  armée,  et  kûssa  son  royaume 
sans  défense.   Triphon   proftte  de 
cette  imprudence  poUr  faire  valoir 
les  droits  d' Antiochus,  et,  fordiië 
de  l'alliance  de  Jonathas ,  il  marche 
contre  Démétrius ,  sur  lequel  il  rem- 
porte uue  pleine  victoire.  Aniioche 
iui  ouvre  Ms  portes ,  ei  Anttoeiias , 
proclamé  roi,  prend   le   nom  de 
Nicé{^ore ,  q>ui^  signifie  Fainfoear^ 
11  ne  fut  jamais  véritablement  roi', 
puisqu'il  ne  fut  reconnu  que  danft 
quelque^  contrées  de  la  Syrie;  fk 
quoique  les  mëdaiilès  lui  donnent 
ce  nom ,  il  est  certain  que  c'est  pln^ 
t^t  par  égard  pour  ses  droits  que 
pour  la  réalité  de  sa  puissance!  Ce 
fantôme  de^nonarqnenerëgna  que 
trois  ans.  Tr4phon ,  6e  troyant  as^ 
sure  de  l'affection  des  soldats  y  le 
fit  massacrer  pour  se  6utetitner  k 
âtes  di'oits,  Tan  i43  aVant  J.  C. 
F'oyez  Triphon. 

t 

VÏL  ANTIOCHUS  VH,  sur*, 
nommé  SiDEtès  ou  Chusséury  ëloit 
fils  de  Dëmétrius  Sbter.  11  pour- 
suivit Triphon ,  qui  avoit  usurpé  fe 
royaume  de  Syrie,  et  qui  fut  lue 
à  Apamée  l'an  i58  avant  1ère 
chrétteune.  Maître  paisible  du  trône, 
il  déclara  la  guerre  aux  Juifs,  asstë^ 
gea  Jérusalem ,  et  ayant  eu  quel- 
queft  avantages ,'  il  fit  la  paix  à  coir- 
d  il  ion  qu'on  lui  paieroit  un  tribu». 
(  Voyez  Cendebée.  )  Phraates ,  roi 
des  Parlhes,  retenoit  auprès  de  lui 
Démétrius  Nicanor  ,  frère  d'Antio^ 
chus,  et  voulut  s'en  servir  pour 
rintimider..  Antiochus  leva  une  ar- 
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méé ,  et ,  àprk^  tmè>îct»ir««  r<TM<- 
poriéès  y  sVinpàra  de  Bàbjploaê,  1 3 1 
ans  avamt  J.  C.  La  feriuDe  lui  fut 
iBoinê  favomMeTiiiftë»  raivame; 
il  fat  Tatnctt  fMMr  Phraatêë,  el  abaïai- 
àoBOë  de  «es  ttadpes  'éntû  im  eonK 
bat  où  il  perdit  la  TÎe,  après  l'aToit 
défendue  les  artueë  à  la 'main.  Oe 
prince,  qui  avoit  les  plus  grandes 
vertus,  en  ternit  récjat  par  son 
intempérance.  Ennemi  de  ta  flatte- 
rie ,  on  pouveit  lui  dire  les  vérités 
1^  plus  dares^  8*ëtant  un  iour  égare 
à  la  chasse ,  il  se  réfbgia  dans  la  ca- 
bane d'uti  laboureur ,  et  Tajant  in^ 
terrogé  sur  ce  qu'on  pèttsoit  de  lui , 
le  laâiureur,  qui  ne  le  cennoistoit' 
pas,  lui  dit:  a  Nétre  roi  est  juste 
et  bienfaisant  ;  mais  il  a  de  mëcliaDS 
ministres  !  »  Le  lendemain  ,  ses 
gardes  arrivèrent,  et  le  revêtirent 
de  sa  pourpre.  Le  paysan  trembla 
de  son  indiscrétion  ;  mais  le  monar- 
que le  irassura ,  et  lui  dit  :  ce  Tu  m'as 
révélé  des  vérités  que  je  n'ai  jamais 
entendues  à  ma  cour.  )» 

vm.  ANTÏOCHUS  Vin ,  roi  de 

Sjrrie,  eut  le  surnom  d'EpipAanes 
et  de  Griptis,  Quoiqu'il  fût  le  der- 
nier des  Ris  de  Dëmétrius  Nicanor , 
il  fut  élevé  au  trône  au  préjudice  de 
ses  frères,  l'an  1 33  avant  J.  C. ,  par 
les  intrigues  de  sa  mère  Clëopàtre  , 
qui  lui  Ht  donner  le  vain  titre  de  roi , 
don  t  elle  se  réserva  ton  te  la  puissance. 
Cette  princesse ,  fille  de  Ptolomée 
Fhilométor ,  n'entra  dans  la  maison 
des  Séleucides  que  pour  la  remplir 
^e  meurtres.  Sélencus ,  son  fils  ahié , 
vouloit  Venger  sur  die  celui  de  son 
père;  eHè  leprévint,en  le  perçant d'on 
coup  de  flèche.  Attirant  à  elle  toute 
Vantorité,  eïle  insulta  pour  ainsi  dire 
à  la  foiblesse^e  son  fîli,  et  ftt  gtaver 
sur  les  médailles  son  nom  avant  ce- 
lui du  jeune  monarque.  Son  gouver- 
nement ayant  dégénéré  en  tyrannie , 
im-  imposleur  ,  nommé  Alexandre 
Zebiiia, profita  du  mécontentement 
des  peuples  pour  ae  frayer  une  roule 
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au  irône  ;  et  Quoiqu'il  lût  d'une  niisi 
tance  èbscnre ,  il  ée  dit  fîh  d*Alèxan^ 
dre  Bâlès,  dont  il  réclama  l'héritage. 
Les  Roinains  et  lé  roi  d'Egypte  fato^ 
irisèrent  iroii  impoêtUre.  l^s  Syriene, 
impatiens  du  joug  dont  les  accâbloii 
la  reine  régente ^  lereconnurent  pour 
roi ,  sans  examiner  la  légitimité  de 
ses  titrée  ;  el,  âprèsfplusieurscombate 
où  il  eut  tbujèUts  la  supériorité  j  il 
crut  n'avoir  plus  best)in  de  secourt 
étrahgers  pour  se  maintenir  sur  le 
trdne.  iPtétomée ,  qui  avoit  le  plue 
contribué  à  son  âévalion  ^  exi|;ea , 
pour  priit  de  ses  services ,  qu*il  lui 
rendit  hommage  ;  et  sur  le  refus  qu'il  ' 
essuya ,  il  fit  dès  préparatifs  pour  dé*- 
Iruite  soA  propïrfe  ouVràge.  Il  àtoit 
besoin  de  Cléopàtre  pour  tusurer  èh 
vbngeaUfce  :  il  se  réconcilia  avec  i^lè. 
Les  tréàèrs  d'Alexandre  ^toieni  épu  r- 
ses  :  son  industrie  sacrilège  luifouir^ 
nit  les  itaè^nft  d'eà  remplit  le  vide. 
Il  eut  l'imprudente  de  piller  tes  ri*» 
chesses  du  temple  de  Jupiter.  Le 
peuple  d'Aiitloche,  furieux,  pritlek 
armes  pour  venger  l'outrage  fait  à 
son  dieu.  Alexandre ,  sur  le  poin\ 
d'être  la  victime  de  éette  multitude 
efiPrénée ,  sauva  sa  vie  par  la  fuite  '; 
maié  il  fut  découvert  et  mis  à  mort 
l'an  i  aâ  avant  J.  C.  Antiochus ,  res*- 
serré  jusqu'alors  dans  une  contre 
obscure  de  la  Syrie ,  rentra  dans  là 
possession  absolue  du  royaume  de 
ses  ancêtres.  U  commença  alor^  k 
rougir  de  la  dépendance  humiliante 
où  le  lenoit  sa  mère.  Cette  femm^ 
impérieuse,  craignant  de  perdre  ton 
autorité,  lui  présenta  une  coupe  cm- 
poisbnni^  un  jour  "qu'il  revenoît 
très-fatigué  de  quelque  exercice:  An- 
tiochus refusa  ce  breuvage  ,  et  força 
Cléopàtre  de  la  vider.  Elle  en  moutut 
peu  de  temps  après.  Il  s'éleva  bientflft 
une  guerre  'ehlre  ce  priïicè  et  Aii»- 
Itochus  de  Cyfcique ,  son  fit^re.  Après 
des  succès  divers,  celui-ci  se  reiidit 
maître  d'une  partie  de  la  5yrie,  et  la 
guerre  ï¥nit ,  l'an  ii4  avant  J.  C. , 
l^par  un  traité  de  partage  entre  1m 
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de«x frères  -..Gripus  eut  pour  lai  la  ' 
Syrie  ,  et  son  frère  la  Cœlës3rTie.  Le 
régne  de  Gripus  fut  encore  de  1 6  ans. 
Un  de  ses  sujets ,  qui  Vayoît  attiré 
dans  une  embuscade,  l'assassina  l'an 
97  avant  J.  C. 

t  IX.  ANTIOCHUS  IX ,  Philo- 
PATOR  ,  dit  le  Cyzicénien  ou  de 
Cyzique ,  parce  qu'il av oit  été  nourri 
dans  cette  ville,  étoitûlsd'Antiochus 
Sidëtès  et  de  Ciéopâtre ,  et  frère 
utérin  de  Gripus ,  auquel  il  enleva 
la  moitié  de  son  royaume.  (  Voyez 
l'article  précédent.  )  Des  qu  ii  fut  en 
possession  de  la  Cœlésyrie ,  que  son 
nrère  lui  céda  l'an  1 13  avant  J.  C. , 
il  s'endormit  sur  le  trône.  Homme 
privé ,  il  parut  digne  du  sceptre  ; 
roi ,  il  n'eut  pas  même  les  vertus  de 
l'homme  privé.  Il  ne  dispensa  les 
honneurs  et  les  dignités  qu'aux  mi- 
nistres de  ses  plaisirs.  Sa  cour  fut 
remplie  de  bouffons  et  de  bateleurs , 
qu'il  récompensoit  avec  magnifi- 
cence, parce  qu'ils  le  tiroient  de  l'as- 
soupissement où  le  plongeoienl  ses 
«xcès.  Son  goût  |K)ur  faire  danser  les 
marionnettes  lui  lit  faire  plusieurs 
découvertes  dans  les. mécaniques.  Il 
trouva  le  secret  de  faire  des  oiseaux 
artificiels ,  qui ,  par  des  ressorts  in- 
génieux ,  planoient  au  milieu  des 
'  airs.  Tandis  qu'oubliant  le  soin  du 
trône ,  il  se  livroit  à  des  occupations 
indécentes  et  futiles ,  son  neveu  Sé- 
leucus ,  qui  régnoit  dans  la  partie  de 
la  Syrie  qu'il  avoit  héritée  de  son 
père ,  ne  vit  dans  Philopator  qu'un 
concurrent  efféminé  et  qu'un  usur- 
pateur de  .ses  dépouilles.  Il  rassembla 
toutes  ses  forces ,  et  lui  livra ,  Tan  94 
avant  J.  C,  une  bataille  qui  décida 
du  destin  de  la  Syrie  :  Philopator , 
entraîné  par  un  cheval  indocile ,  fut 
précipité  au  milieu  des  escadrons  en- 
nemis ,  où,  se  trouvant  sans  défense, 
il  aima  mieux  se  donnier  la  mort 
que  d'être  redevable  de  la  vie  à  son 
vainqueur.  Ce  prince ,  malgré  sa 
passion  pour  la  chasse  et  pour  dau- 
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tr^  .amnsemens  qui  aviHssoient  aa 
dignité,  ne  Bit  pas  tout-à-fait  sans 
talens.  Mécanicien  ingénieux ,  il  iiir- 
venta  plusieurs  machines  de  guerre. 
La  religion  n'étoit  à  ses  yeux  qa*un 
frein  inventé  pour  contenir  le  vul- 
gaire. Sans  respect  pour  les  dieux , 
il  fit  enlever,  du  temple  la  statiië 
massive  de  Jupiter ,  haute  de  quinns 
coudées ,  et  il  eut  Tadresse  d'en  .subs- 
tituer une  autre  d'une  matière  vile 
et  grossière  ,  qu'il  fit  revêtir  d'une 
feuille  d'or.  EUeétott  si  semblable  à 
la  première ,  ^ue  personne  ne  s'a- 
perçut de  son  sacrilège.  Depuis  le 
règne  de  ce  prince ,  la  Syrie  occupa 
peu  les  historiens ,  et  ils  n'ont  rien 
dit  d'intéressant  sur  ses  denûert 
rois. 

X.  ANTIOCHUS  D'À5CAix)îr, 
philosophe  stoïcien  ,  fut  disciple  de 
Carnéades  et  maître  de  Cicéron.  Lu- 
cullus  l'attira  à  Rome  et  lui  accorda 
son  amitié. 

XI.  ANTIOCHUS  ,  philosophe 
cynique ,  qui  reçut  de^  grands  bien- 
faits des  empereurs  Sévère  etCacrar- 
calla. 

t  Xn.  ANTIOCHUS ,  abbé  :1e 
Sàint-Sabas ,  en  l'an  604,  sous  le 
règne  dHéraciius ,  a  fait  àt^Homé- 
lies  et  un  Traité,  Ve  uitiosis  cogi- 
iationibus  ,  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ;  des  PandecU 
des  sauUes  Ecritures  ,  espèce  de 
sommaire  abrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 

XIII.  ANTIOCHUS,  de  Syracuse, 
vivoit  4^6  £^8  avant  J.  C.  11  a  laisié 
nue  Histoire  de  Sicile,  depuis U 
roi  Cocalus  jusqu'à  â  la  mort  de 
Xerxès,  U  est  cité  par  Pausanias  et 
Uenys  d'Halycamasse. 


I.  ANTIOPE,  fUle  de  Nycléc,  roi 
de  Thèbes  ,  étoit  célèbre  dans  toute 
la  Grèce  pour  sa  rare  beauté.  S'é- 
tant  laissé  séduire  par  son  amant," 
qu'elle  disoit  être  Jupiter  ,  elle  fut 
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obligée,  pour  éviter  la  colère  dé 
son  père  ^  de  se  sauver  chez  Épopée^ 
roi  dé  Sicyone ,  qui  Tëpousa.  Nyc- 
tëe ,  bien  résolu  de  se  vengeif ,  mar- 
cha aussitôt  contre  lui;  mais  ayant 
été  blessé  à  mort ,  il  chargea  Lycus 
son  frère  de  punir  le  crime  de  sa 
fille.  La  mort  d*Épopée  ,  qui  arriva 
bientôt  après ,  mit  fin  à  la  guerre , 
et  Antiope  fut  enfermée  dans  une 
prison ,  où  elle  accoucha  d'Amphîon 
etdb  Zéthès.  Dans  la  suite  ses  en- 
fans  lui  rendirent  la  liberté ,  tuèrent 
L7CU8 ,  et  attachèrent  Dircé  sa  fem- 
me aux  cornes  d'un  taureau  fu- 
rieux y  qui  la  fit  périr.  On  dit  qu' An- 
tiope perdit  l'esprit ,  et  que  hors 
d'elle-même  elle  courut  toute  la 
Grèce. 

n.  ANTIOPE,  reine  des  Amazo- 
nes, vaincue  et  prise  par  Hercttle, 
fut  donnée  à  Thésée  qui  ]'é))0usa. 
Elle  en  eut  un  fils  nommé  Hippo~ 
lyle.  Ce  nom ,  selon  Piuiarque  , 
éloit  celui  de  la  mère  ,'et  non  celui 
du  fils. 

i.  ANTIPAS  (Si),  martyr  dont 
.il  est  parlé  dans  l'Apocalypse  ,  fut 
un  des  premiers  disciples  de  Jésus. 
Il  souffrit  la  mort  à  Pergame  ,  dont 
il  étoit  évêque. .  L'histoire  de  sa  vie 
rapporte  qu'il  fut  enfermé  dans  un 
-taureau  d'airain  tout  ardent;  mais 
ces  actes ,  quoique  anciens  ,  n'ont 
nulle  autorité. 

*  II.  ANTIPAS  (Francus)  Pseu- 
donyme. Voj.  EcîLtjTi ,  n®  II!. 

1 1.  ANTIPATER,  disciple  d'Aris- 
totee  t  général  d'Alexandre-l&-6raad , 
a  voit  le  talent  de  la  guerre  et  celui 
des  lettres.  Il  réduisit  les  Thraces 
et  défit  les  Lacédémoaiens.  Alexan- 
dre lui  ôta  le  gouvernemeat  de  la 
Macédoine.,  pour  plaire  à  sa  mère 
.  Oljrmpias.  On  dit  qu'An tipa ter  s'en 
vengea  en  empoisonnait  t  son  maî- 
tre; mais  ce  bruit  ne  paroi  t  méri- 
ter aucune  croyance.  L'opinion  la 
plus    probaMe   ç>t  '  qa' Alexandre 
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thoùirat  naturellement.  Après  la 
iaort  de  ce  prince  ,'  il  lui  succéda 
dans  le  royaume  de  Macédoine.  C'est 
hii  qui  répondit  à  Xénocrate ,  chef 
de  l'ambassade  dès  Athéniens,  aux* 
quels  il  avoit  déclaré  la  guerre  : 
ce  Qu'il  lieroit  amitié  avec  eux  sous 
trais  conditions.  La  première  ^  qu'on 
lui  livreroit  Démosthène  et  Hypé- 
ride  ;  la  seconde ,  qu'il  mettroit  gar- 
nison macédonienne  dans  leur  cita- 
delle ;^la  troisième ,  qu'ils  le  dédom- 
mageroient  des  frais  de  la  guerre;  » 
Ces  conditions  ayant  été  acceptées, 
le  traité  fut  conclu.  U  mourut  Fan 
331  avant  J.C. 

II.  ANTIPÀTER  ,  roi  de  Macé^ 
doine  ,  et  frère  de  Philippe  IV  ,  i^t 
mettre  à  mort  Thessalonice  sa  mère  ^ 
et  fut  tué  par  Lysimachus  l'anr  a^ 
avant  J.  C. 

t  III.  ANTIPATER ,  Iduméen  et 
fils'  du  gouverneur  de   Tldumée, 
embrassa  le  parti  d*Hyrcan ,  et  1b  fit 
remonter   sur  le  trône  de  Judée. 
Antrpatér  jouit  de  tout  le  crédit  que 
méritoient  ses  services.  Il  eut    la 
conduite  des  affaires,  et  se  rendi^t 
agréable  aux  Romains  par  son  atta- 
chement à  leurs  intérêts.  César  ,  à 
qui  il  avoit  beaucoup  servi  dans  la 
guerre  d'Egypte,  lui  donna  le  droit 
de  bourgeoisie  romaine  et  le  gou- 
vernement de  là  Judée.  Il  fut  empoi- 
sonné Tan  /fi  avant  J.  C.  par  un 
Juif  de  ses  amis ,  qui  le  soupçon- 
npit  de  vouloir  se  faire  roi.  Hérode- 
le-Grand;  son  fila  ,  bâtit  en  son 
honneur  la  ville  d'Antipatride.  Vol« 
taire  prétend ,  dans  sa  Bible  enfin 
e](pliquée,  que  la  famille  dAnti- 
pater  étoit  de  la  lie  du  genres  hu- 
main. Il  est  vrai  que  J,ules  Afri*^ 
cain  et  Eusèbe ,  le    font  fils  d'un 
bourgeois  d'Ascalon.  Ils  disent  que 
des  voleurs,  ayant  pillé  un  temple 
près  de  cette  ville ,  y   prirent  le 
jeune  Antipater;  qui  étoit  àdinls- 
tre  de  ce  temple,  et  que  son  père 
n'étant- pas  assez  riche  pour  le  ra- 
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cbeter ,  lés  brigands  le  coadiiUîrent 
en  Idumée,  oi^  il  s  établi  t.  Mais  il 
Tant  mieux  s  en  rapportera  Joseplie, 
qui  ne  ponvoit  ignorer  de  quelle 
'  itnaison  ëtoit  Antipater.  Cet  histo- 
rien dit  que  sa  famille  ëloit  la  plus 
considérable  de  son  pays  ,  par  son 
antiquité  et  par  aei  richesses.  Quant 
à  sa  religion  ,  il  est  probable  qu'il 
étoit  juif  et  circoncis  ,  puisque  les 
Idumëens  a  voient  reçu  la  circoncis 
«ion  et  la  religion  judaïque,  lors- 
qu'ils furent  conquis  par  Hyrcan. 

flV.  ANTIPATER, de gidon,  ou 
plutôt  de  Thessalonique  ,  stoïcien , 
cultivoit  la  poésie  ,  environ  l'an. 
1 56  à  l'an  i44  avant  J.  C.  Ilavoit, 
dit  Cicéron ,  une  si  grande  facilité , 
que  sur-le-ehamp  il  ïaiaoit  des  vers 
de  telle  espèce  qu'on  vouloit  sur 
toutes  sortes  de  matières.  Valère- 
Maxime  et  Pline  rapportent  qu'il 
avoit  réguUèrea)e9t  la  Rèvre  ^ne 
fois  chaque  année  et  au  même  )i9ur , 
qui  étoii  celui  de  sa  i&aissance,  et 
qui  fut  celui  de  «^  mor t .  Il  nou?  reste 
de  lui  plusieura  Epigixtmmes  dans 
l'Anthologie. 

V.  ANTIPATER  (JLaBliusCœ- 

lias  ) ,  historien  lalin  ,  écrivit  uue 
Hi$toire  de  la  seconde  guerre  pu^ 
nique ,  qu'Adrien  préféroit  à  x:eUe 
de  Salluste ,  comme  Brébœuf  pré- 
féra depuis  Lucain  à  Virgile.  Nous 
en  avons  quelques  fragmens'.  Il 
vivoit  environ  l'an  ia4  avant  J.  C. 

ANTIPHATE  ,  roi   des  Lestri- 

fOBs  antropopbages ,  et  im  des 
esoendans  de  Lamus  ,lut  fondateur 
de  la  ville  de  Formies  en  Italie. 
La  fable  dit  qu'Ulysse,  ayant  été 
jeté  sur  cette  côte,  envoya  à  terre 
trois  de  ses  compagnons  pouif  re- 
connottre  le  pays  ;  qu^Antlphate , 
instrtùt  de  leur  arrivée ,  en  smrprit 
tm  et  le  dévora  ;  qu'il  poursuivit 
les  deux  autres  av^c  une  ^ro^ïpede 
Lestrigons,  et  que  n'ayant  pu  les 
atteindre 4  il  fit  kncer  des  "pierres 
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et  despoutreè  sur  les  vaisseaux  dU* 
lysse  en  si  grand  nombre  qu'il  les 
coula  tous  à  fond  y  esbcepté  cekû 
que  montoit  ce  prmce. 

I- 1.  ANTIPHILE ,  peintre  de  l'an- 
llquité,  né  en  Egypte.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  Pline  s'est  .mépria  en  Je 
distjipguant  du  peintre  grec,  qui 
selon  lui  imagina  le  genre  grotes- 
que ;  celui-ci  travailloit  en  grand 
et  en  petit,  et  on  cite  parmi  ses 
ouvrages  les  pli^s  estimés  une^  Hé- 
sione ,  une  Minerve ,  un  Bacchus , 
un  Hippolyte  fffrayé  à  la  vue  dun 
taureau  envoyé  contre  lui ,  um 
figure  grotesque  nomm^e^  ùryllos 
(  le  Pourceau  ) ,  qui  fit  donner  le 
nom  de  grilles  aux  peintres  que 
nous  nommons  grotesques, 

JI.  ANTiPHUJE,  ancien  peintre, 
grec  ,  fuit  le  prejcmer  qui  imagina 
les  grotesque^,  pu-lari  de  repré- 
senter et  de  grouper  les  figures 
d'une  manière  piai^^nte  çt  ridicule. 
Le  fils  de  Xénophon  servit  de  sujet 
à  r^n  de  ces  tableaux.  U  y  éloit 
peint  habillé  d'une  mauière  si  ex- 
travagance ,  qu'on  ne  pou  voit  le 
regarder  sans  rire. 

t  ANTIPHON  ,  orateur  athé- 
nien, naquit  à  Rhamnuse,  daasTAt- 
tique,  ce  qui  lui  fit  donner  le  sot- 
nom  de  Ràamnusien,  On  dit  qu'il 
fut  le  premier  qui  réduisit  l'élo- 
quence en  art ,  e*  qui  ease^gna  et 
plaida  pour.de  l'aryen I.  Ok  avoil 
de  lui  plusieurs  ouvrages.  Il  nous  est 
parvenu  seize  Oraisons  d'Antiphon, 
qui  se  trouvent  dans  la  coUectioa 
des  anciens  orateurs  grecs  d'Ëatie»* 
ne ,  1676  ,  in-fol.  Il  avoit  éïàrit  on 
Traité  de  tan  oratoire  en  5  livres. 
f^c^,  sur  cet  Antiphon  (une  disseru- 
•tion  latine  curieuse  par  P.  Van-Spaan, 
(ou  plutôt  par  D.  Nukinkenius ,  smi 
inaîtfe  ) ,  que  Neisse  a  insérée  dans 
sa  collection  dfife  oratenrs  grecs,  t.VH, 
pag.  795.  )  Il  mourut  vers  l'an  4^1 
ayant  J.  C,  Ayant  été  condamné  à 
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mort  pour  avoir  favorisé  l'ëtablisse- 
naeat  des  Quatre-cents ,  il  ht ,  au 
rapport  ds  Cicéron  ,  ua  discours 
admirable  pour  se  justifier  ;  mais  il 
ii'€ut  point  le  succès  qu'il  en  at- 
lendoit.  Thucydide  fut  uu  de  ses  dis- 
dpka.  Les  anciens  comptent  plu- 
neura  âhtifhons  parmi  les  poêles, 
les  rhéteurs  et  les  grammairiens, 
^ni  ne  sont  connus  que  de  nom. 

*  ANTïQUO  (Laurent)  uaquit 
en  Sicile  vers  i5oi.  Quelques  au- 
teurs le  confondeiit  avec  les  anciens 
grammairiens,  entre  autres  Quesnel, 
dans  le  Catalog,  BibHot,  TàuancBj 
et  Elle  Piitschio',  dans  ses  Gtam- 
maûici  veteres..  Son  nom  les  a 
trompés.  Il  a  laissé  de  Instit.  gram- 
mat.  commentar.  5,  De  Eto^'uenL 
/  3. 
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*  AI^IQUUS  (  Jean  ) ,  né^à  Gro- 
xÛBgue  le  1 1  octobre  ijoâ ,  a  peint 
sur  verre  iusqii'à  Tàge  de  20  ans. 
A  aS  ans.,  il  quitta  brusquement 
Oroningue  pour  aller  à  Amsterdam^ 
et  vint  à  Pari^.  Après  avoir  tata- 
miné  les  ouvrages  des  grands  ar- 
tistes ,  il  revint  à  Amsterdam ,  où 
il  passa  ^cjuelques  mois  à  travailler 
chez  le  peintre  Ginsnick ,  et  projeta  ; 
avec  son  frère  Lambert ,  paysagiste, 
d'aller  en  Angleterre  ;  mais  au  mo- 
ment de  partir,  ils. trouvèrent  on 
navire  destiné  pour  Gênes  ,  ils  s'y 
«mbacqnèrent.  jeai^  Anliquus ,  oc- 
cupé de  son  art ,  reniaitfua  la  tète 
du  capitaine  et  la  copia.  Cette  sin- 
gularité leur   vidut   une  ressource 
à  laquelle  ils  n'avoient  pas  pensé. 
Aussi t&t  ique  le  capitaine  e^^  fait  | 
voir    œ.  tableau  â  aon  équipage-, 
tous  se   récrièrent  sur  sa   grande 
ressemblance  :  le  capitaine  ne  vou- 
lut rien  recevoir  pour  leur  passage. 
De  Gênes  ils  partirent  pour  Fise. 
Us  ftirent  volés ,  et  il  ne  leur  resta 
^'un  ducat,  ce  qui  les  obligea  dy . 
eéjoumer  quelque  temps.  Us  furent 
ensuite  à  Florence;  trois  mois  après, 
4  Lisonisey  eè  JeçaAiitiqutts  Ïax. 


accueilli  par  le  grand-duc ,  qui  lui 
donna  une  forte  pension  poar  res- 
ter auprès  de  lui.  Il  fut  admis  à 
l!académie  de  peinture  :  il  y  peignit 
sur  un  grand  tableau  la  Chiite. des 
géans  ,  composition  très  -  étend up 
et  bien  exécutée.  L'esquisse  se  gardie 
encore  dans  cette  académie  ;  il  fit 
une  copie  du  fameux  Martyre  de 
saint  Èiienne ,  par  Le  Cigoli.  Pen- 
dant six  années  qu'il   passa  dane 
celte  cour ,  U  fit  quatre  voyages  à 
fiome  ,  dans  '  l'Un  desquels  il  s'en^ 
^retint  avec  le  pape  Benoit  XIiI>, 
qui  lui  montra  sa  bibliothèque,  et 
lui  permit  de  voir  et  de  copier  les 
chefs'«d'<Buvre  qiie  l'on  y  conservoit  ; 
il  fit  aussi  connoissance  avec  pin- 
sieurs  bons  artistes  ;  et  après  avoir 
passé  treize  hiois  à  étudier  dans  les 
différentes  académies,  il  alla  à  Na- 
ples  où  il  reçut  beaucoup  d'aocifeil 
de  la  part  de  Mimène ,  qui  }m 
offrit  sa  maison  ;  il  n'y  resta  que 
le  temps  qu'il  falloit  pour  voir  et 
parcourir  ce  beau  pays,  rempli  de 
vestiges  dès  anciens  momimens,  et 
il  retourna^  Rome.  Antiquus  s'y 
arrêta  pour  y  faire  plusieurs  grands 
ouvrages  ;  mais  le  bruit  de  la  mala»- 
die  du  grand-rduc  lui  fit  tout  quitter; 
il  vola  à  Florence,  et  trouva  cette 
vitleen  deuil  ^  elle  venoitde  perdre  le 
prince  le  plus  chéri  et  le  plus  attaché 
aux  arts.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  à  la  cour ,  Antiquus  alla  par 
Bolbgne  à  Venise ,  qu'il  quitta  pour 
voir  Padone  ,  MantoUe  ,  Alilan  ^ 
Turin  ;  il  fut  arrêté  trois  mois  dans 
-cette  dernière  ville  par  le  général 
âcuikmburg  et  d'autres  curieux  qni 
«m ployèrent  son  pinceau;  enfin* U 
partit  poar  se  rendre  en  Angleterre  ; 
mais  ce  voyage  n'ayant  pas  lieu, 
Antiquus  passa  lamer  ave«  son  frère, 
et  ils  revinrent  ensemble  àGronin»- 
gue.  Ses  compatriotes  s'empressèrent 
d'obtenir  de  sea ouvrages.  lient  00^ 
casioB  de  faire  lés  portrait«des  prin- 
cipaux magistrats desônpays ;  mats 
«ncore  plus  connu  par  ses  tableai]^ 
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d'histoire,  il  eut  <>rdre  de  peindre 
la  Coupole  du  salon  d'été  au.  palais 
dustatfaouder  ;  il  s'en  acquitta  si  bien, 
^ue  ce  prince  Tengngea  àalier  à  Bré- 
da,  lui  accorda  une  pension  annuelle 
pour  qu'il  s'attachât  aussi  à  l'ins- 
Cruction  de  quelques  élèves.  Plu- 
sieurs beaux*  ouvrages  remplirent 
les  momens  où  il  ëtoit  libre  au  châ- 
teau de  Bréda.  Il  a  repr^entë,sur  la 
,  chambre  à  coucher ,  Mars  désarmé 
par  les  Grâces.  Les  deux  dessus  de 
portes  de  la  salle  de  Taudience  sont 
ausside  ce  peintre:  Tun  représenteCo' 
réolan ,  l'autre  Scipion  V Africain. 
On  a  eneore  de  lui  plusieurs  autres 
grands  ouvrages»  Antiquus  est  mort 
eu  1760. 

'.      .  .' 

t  ANTISTHÈNE,  philosophe 
athénien ,  père  des  philosophes  cy- 
nil|ues  ,  vivoit  environ  3j4  *ns 
avant  J.  C.  Il  4lonna  d'abord  des 
leçons  de  rhétorique.  La  philosophie 
de  Socrate  l'ayant  enlevé  à  Tëlo- 
quènce ,  il  renvoya  ses  disciples  en 
leur  disant  ;  ce  AUez^  cherche];  un 
maître  ;  pour  moi,  fen  ai  trouvé 
nn.  »  Pour  philosopher  plus  »  son 
aise ,  il  vendit  tous  ses  biens ,  et  ne 
garda  qu'un  manteau  ,  encore  étoit- 
il  déchiré.  Il  méprisoit  la  noblesse 
et  les  richesses ,  pour  s'attacher  à 
la  vertu  ,  qiii  n'étoit ,  selon  lui , 
que  le  mépris  des  choses  dont  les 
hommes  font  cas.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  à  quoi  la  philoso- 
phie luiavoit  été  utile  ?  Il  répon- 
dit :  c(  Â  vivre  avec  moi-même.» 
Il  enseignoît  ouvertement  que  le 
vulgaire  adoroit  plusieurs  dieux, 
nutis  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  :  il 
avoit  sans  doute  puisé  cette  doc- 
trine à  l'école  de  Socrate.  Le  dis- 
ciple faisoit  tous  les  jours  plus  de 
quarante  stades  pour  aller  trouver 
son  maître,  portant  une  longue 
barbe,  im  bâton  â  la  main,  et 
une  besace  sur  le  dos.  Socrate , 
.voyant  qu'il  mettoit  daas  le  mé- 
pris des  choses  extérieures^  ttn  peu 
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trop  d'ostentation ,  lui  dit  :  n  ÈJâiw 
thène,  j'aperçois  ta  vanité  à  travers 
lés  trous  de  ton  habit.  i>*  Affranchi 
de  toutes  les   passions  qoi  subju* 
guent  les  hommes,  ce   philosophe 
poursuivit   les  autres   sans  mén»* 
gement ,   après  s'être  immolé  sans 
réserve.    La  mort  de  Mëlitus  et 
l'exil  d'Anitus ,  meurtriers  dé  So- 
crate ,  furent  les  suites  de  ramer* 
tume  de    son   ironie.-  U  conseilla 
aux  Athéniens,  pour  épargner  les 
bœufs  et  les  chevaux , d'employer  au 
labourage    les  ânes   et  les  béliers. 
On  li^i  demanda  la  raison  de  cecou" 
seil  :  «C'est,  dit-il ,  que  ces  animaux 
feront  aussi  bien  que  lea  autres ,  uns 
fois  qu'ils  seront  accoutumé»  au  ira- 
vail  ;  comme  les  citoyens  incapables 
que  vous  mettezàla  tête  désarmées, 
des  flottes,  et  de  l'administration, 
vont  à  peu  près  comme  les  plus  habi- 
les ,  ime  fois  qu'ils  sont  choisis  par 
vous.  »  La  dureté  de  son  caractère , 
la  sévérité  de  ses  mœurs-,  les  épreu- 
ves auxquelles  il  soumettoit  ses  dis- 
ciples, les éloignoient presque  tous; 
il  ne  lui  resta  que  Diogène.  Au- 
ttsthène  enseignoit  l'unité  de  Dieu  , 
comme  nous  l'avons  dit  ;  mais  H 
joignoit  à.  Cette  vérité  la  doctrine 
du  suicide.  «  L'ame  ,  disoit-il ,  paye 
trop  chèrement  le  séjour  qu'elle  îùXi 
dans  le  corps  :  ce  séjour  la  ruine , 
la  décrédite,  et  l'on  ne  peut  trop  tôt 
la  renvoyer  à  sa  véritable  patrie...» 
Anttsthène    vtvoit    vers  l'an  $24 
avant  J.  C;  Voici  qnelquea-unes  de 
ses  sentences.  «  La  vertu  suffît  pour 
le  i>ouheur;  celui  qui  la  possède  n'a 
plus  J^en  à  désirer  que  la  persévé- 
rance, et.  la  ftn  de  Socrate.  —  C'est 
aux  actioBJs  qu'on  reconnoit  l'homme 
vertueux.  —  Toute   la  philosophie 
consiste  dans  la  pratique  de  la  ver  ta. 
.-^Les  biens  sont  moins  à  «eux  qoi  lej 
possèdent  qu'à  ceux  qui  savent  s'en 
passer.  -^  C'est  moins  .selon  les  lois 
des  hommes  que  selon  les  maximes 
de  la  vertu  que  le  sa^  doit  vivre 
dans  là  république.  ?—  U  vaut  mitux 
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tsmber  entre  le»  griffiis  des  corl)èaux,  | 
qu*eiitre   les   mains  des  flatteurs  : 
cens -là  ne  font   du  mal  qu'aux 
XQdrts;  ceux-ci  dévorent  les  vivans. 

—  i^  bourreaux  sont  plus  estima- 
"blés  que  les  tyrans;  les  uns  n'exécu- 
tent que  les  coupables,  les  autres 
font  périr  les  iunocens.  —  Les  en- 
vieux sont  consumés  par  leur  propre 
caractère ,  comme  le  fer  l'est  par  la 
rouille.  —  Il  est  absurde  qu'on  sé- 
pare le  froment  de  l'ivraie,  qu'on 
chasse  d'une  armée  les  soldats  inu- 
tiles ,  et  qu'on  ne  purge  pas  la  société. 
des  méchans  qui  la  corrompent.  — 
Il  en.  est  des  républiques  comme  du 
|eu  ;  il  &ut  n'en  être  ni  trop  loin  ni 
trop  près.  — Le  seul  bien  qui  ne 
puisse  nous  être  enlevé  ,  est  le 
plaisir  d'avoir  fait  une  bonne  action. 

—  II  n'y  a  rien  d'étrange  dans  le 
monde   que  le  vice.  »  —  Sous  un 
maître  qui  donnoit  de. telles  leçons, 
et  qui  les  appuyoit  par  ses  exemple^ 
le  cynisme  devint  respectable.  11  le 
fut  un  peu  moins  sous  Diogène ,  son 
disciple,  et  il  dégénéra  peu  à  peu. 
Cette  philosophie  reparut  quelques 
années  avant  J.  C. ,  mais  dégradée. 
U  manquoit  aux  cyniques  de  Técole 
moderne  les  âmes  fortes  et  les  qua- 
lités singulières  d'Antisthène ,    de 
Cratès ,  de  Diogène ,  etc.  Les  maxi- 
mes hardies  de  ces  premiers  philo- 
sophes,  source  pour  eux  de  tant 
d'actions  vertueuses ,  furent  outrées 
et  mal  entendues  par  leurs  dernleà^s 
jsnccesseurs,  et  les  précipitèrent  aàns 
la  folie  et  la  débauche.  (  Voyez-en 
la  preuTe  dans'  les  artides  de  Cres- 
t3BNC£  et  de  Pereorin.  )  Les  Lettres, 
Traies    ou    supposées  d'Antisthène 
isontin/primées  avec  celles  des  autres 
-philosophe»  socratiques,  Paris,  1687, 
in-4*.  Toutes  ces  lettres  sont  regar- 
dées comme  supposées.  On  donna  à 
ses  disciples  le  nom  de  cyniques ,  ou 
piffoe  qu'ils  é  toient  mordans ,  et  qu'ils 
aboyaient  après    tout   le    monde 
comme  des  chiens ,  ou  parce  qu  An- 
tisthène ,  ^n  quittant  le  Pyrée ,  alla 
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donner  ses  leçons  dans  un  faubourg 
d'Athènes  appelé  Cynosarge  ,  c'est- 
à-dire  ,  du  Chien-blanc. M  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  An- 
TisTHÈNJE ,  dont  on  trouve  des  J9w- 
cours  dans  les  Orateurs  grecs  d'Aide* 
Manuce ,  i5 13 ,  in-fol. 

ANTI-TRINITAIRES.    Toyéz 
Sbrtet  et  SociN. 

L  ANTOINE  (Marc),  orateur, 
d'une  famille  distinguée  de  Rome, 
s'illustra  dans  le  barreau  par  son 
éloquence  ,  et  dans  la  république 
par  l'intégrité  qu'il  fit  paroiire  en 
tous  ses  emplois.  Il  lut  questeur 
en  Asie  ,  préteur  en  Sicile  ,  pro- 
consul en  Cilicie  ,  consul  à  Rome  , 
et  enfin  censeur.  Son  éloquence 
rendit  ,  suivant  Cicéron  ,  l'Italie 
rivale  de  la  Grèce.  Il  fut  massacré 
pendant  les  gue^'res  civiles  de  Marius 
et  de  Sylla.  Sa  tête  fut  exposée  sur 
la  tribune  aux  harangues  ,  lieu  qui 
avoit  retenti  de  sa  voix  éloquence. 
Les  bons  citoyens  de  Rome  le  regret- 
tèrent ,  comme  le  meilleur  des  répu- 
blicains, et  ses  amis ,  comme  le  mo- 
dèle des  honnêtes  gens.  Il  vivoit 
environ  un  siècle  avant  J.  C. 


n.  ANTOINE  (  Marc  )  ,  fils  aînë 
du  précédent,  ayant  obtenu  du  sénat, 
par  le  crédit  des  consuls  Cotta  et 
Céthégus ,  la  direction  des  blés  sur 
les.  côtes  maritimes  ,  se  déshonora 
^'pillant  la  Sicile  et  d'autres  pro- 
vinces pour  s'enrichir.  U  fut  sur- 
nommé le  Crétique ,  à  cause  de  la 
guerre  de  Crète  dans  laquelle  il 
échoua.  Il  en  mourut  de  chagrin ,  et 
laissa  de  Julie ,  sa  seconde  femme , 
Marc-Antoine  le  triumvir  ,  qui  est 
le  suivant. 

t  m.  ANTOINE  (Marc  ) ,  un  to 
triumvirs ,  fils  du  précédent ,  reçut 
de  la  nature  de  grandes  dispositions 
pour  l'éloquence  ,  la  guerre  et  la 
débauche.    Après'  avoir    donné   à 

Rome  le  spectacle  de  ses  bonnes 
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qualités  et  de  ses  dëréglemeus ,  il  se 
retira  dans  la  Grèce,  pour  s'j  former 
dans  lartde  la  parole  et  de  la  guerre. 
Gabinius ,  qui  alloÊt  combatre  Aria- 
lobule ,  lui  ayaut  douoé  le  cominan- 
demeot  de  la  cavalerie- ,  il  signala 
son  courage  dans. cette   guerre.  Le 
même  général  le  mena  en  Egypte 
au  secours  du  roi  Ptolomée  :  il  n'y 
acquit  pas  moins  de  gloire.  Reveau 
à  Rome  ,  il  fut  tribun  du  peuple 
et  augure  y  et  embrassa  avec  Curiou , 
•on  ancien  compagnon  de  débauche , 
le  parti  de  César  ,  qui  faisoit  alors 
la  guerre  dans  les  Gaûlës.  La  cha- 
leur avec  laquelle  il  parla  pour  cet 
illustre    accusé    le    rendît    odieux 
au  sénat.  Il  échappa  aux  poursuites 
qu'on  faisoit  de  sa  personne  ,  en 
allant ,  déguisé  en  esclave  ,  rejoindre 
César.  Ce  fut  par  son  conseil  que 
ce  général  se  détermina  à  porter  la 
guerre  en  Italie  ;  et  dès  qu'il  sen 
mt  rendu  maitre  ,  il  en  donna  le 
gouvernement  à  Marc-Antoine.  A 
la  bataille  de  Pharsale ,  il  commanda 
l'aile  gauche  de  son  armée  ,  et  con- 
tribua à  la  délai  te  de  Pompée.  L'an- 
née d'après,  49^  avant  J.  C. ,  César, 
ayant  été  élu  dictateur  ,  donna  le 
commandement  général  de  la  ca- 
valerie à  Marc-Antoine  ,  et  le  fit 
ensuite  son  collègue  dans  le  con- 
sulat. Antoine   lui  en  marqua  sa 
reconnoissance  par  les  plus  basses 
adulations.  Un  jour  que  C«s&r  as- 
sistoit.  à  la  fête    des   Lupercales, 
assis  dans  une  chaise  d'or  ,  Antoine , 
ayant  écarté  la  foule  ,    s'avança 
vers  son  tribunal  ,  et  lui  présenta 
ua  diadème  ,  entouré  d'une  cou- 
ronne de  laurier.  Ce  jeu ,  concerté , 
dit-on  ,  entre  eux  ,   hâta  la  mort 
de  Jules-César.  Après  le  meurtre 
/dt  ce  dictateur ,  Tan  a4  avant  J.  C. , 
il  feignit  de  se  réconcilier  avec  ses 
assassins ,  et  leur  donna  ses  fils  pour 
otagets.  Cassius  vint  souper  chez  lui 
le  même  soir.  Antoine  lui  demanda 
di'ivn  air  railleur   e'ii  portoit  ton- 
\09U  ttu  poignard  sur  lui  ?  a  Oui , 
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lui  répondit  Cassins  ,  et  pour  te 
percer  le  sein  si  tu  songes  à  t'em- 
parer  de  la-  souveraine  puisaanoe.... 
Antoine  ,   qui  vit  sa  fortune  dé- 
rangée-par  la  mort  de  César,  en. 
conçut   la   douleur   la   plus   vive. 
Il    vottloit  la    dissimuler  pendant 
quelque   temps  ,  mais  elle   édala 
tout  à  coup.  Il  soutint  vivenaeni  U 
mémoire  de  Céskr  contre  le  sénat 
qui  alloit  le  déclarer  tykan.  Il  pro- 
nonça son  éloge  funèbre ,  et  exdta 
le  peuple  à  punir  les  assassins  de  ce 
grand  homme.  11  exalta  ses  vertus, 
ses  conquêtes  ,  ses  actions  immor- 
telles ,    rappela  ses  dignités  ,.  son 
titre  de  Pêne  de  la  Patrie  y  le  décret 
qui   ordonnoit    que    sa    personne 
seroit  sacrée.  Il  montra  ensuite  au 
peuple  la  robe  sanglante  de  César , 
ce  grand  homme  si  cher  aux  dieux 
et  l'objet  de  l'adoration  des  mortels. 
Le  peuple  excité  par  son  éloquence 
devint  furieux ,  et  les  vieux  soldats 
qui  avoient  servi  sous  César ,  voyant 
mettre  le  feu  au  bûcher  ,  y  jetèrelit 
leurs  couronnes ,  leurs  piques ,  lears 
bracelets  et  les  autres  omemens  dont 
leur  valeur  avoit  été  récompensée. 
La  populace,  voulant  à  leur  exemple 
signaler  scm  zèle,  brisa  les  bancs  des 
magistrats ,  et  prit  autour  du  bûcher 
des  tisons  pour  aller  mettre  le  feu 
aux  maisons  des  meurtriers.  C'est 
ainsi  que  Je  parti  d'Antoine  devint 
plus  considérable  de  jour  en  jour  ; 
et  il  auroit  pu  remplacer  César  ,  si 
Cicéron  ne  lui  eût  opposé  Octave , 
appelé  ensuite  Auguste.  Le  nom  de 
ce  jeune  homme  ,  la  douceur  et  la 
noblesse  de  sa  physionomie  ,  ses 
adroites  insinuations  ;  tout  concou- 
rut à  lui  faire  des  partisans  parmi 
le  sénat  et  le  peuple.  La  haine  d'An- 
toine contre  cet  héritier  de  César, 
le   rendit    odieux    aux    Romains 
auxquels  le  nom  de  ce  héros  étok 
cher.  Aur  se  laver  du  reproche 
d'ingratitude  envers  la  mémoire  du 
dictateur  ,   auquel   il    de  voit  son 
l  élévation  et  sa  fortnne   ,  il  lut 
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érigea  une  «laine  dans  la  tribime^ 
aux  harangues ,  avec  celte  inscrip- 
tion :    AU   PÎRE   et  au  BIENFAÏ-' 

T£UR  D£  ul  patbi£.  Mais  ie  sénat; 
étoit  déjà  dans  les  intérêts  d'Oc- 
tave. Antoine ,  déclaré  ennemi  de 
la  république  ,  se  relira  dans  les; 
Gaules.  On  envoya  Octave 'et  les' 
consuls  Pansa  et  Hirlius  pour  le 
combattre.  Après  des  succès  balancés 
de  part  et  d'autre  ,  se  donna  la- 
bataille  de  Modèné.  Quoiqu'An^- 
toiue  y  combattit  en  héros,  il  fut; 
vaincu  et  réduit  à  se  retirer  auprès 
de  Lépide.  Pansa  fiil  tué  à  celte  jour- 
née; il  conseilla  ,  en  mourant  ,  à 
Octave  de  s'unir  à  Antoine.  Ce  con-' 
seil  fut  suivi  quelque  temps  après  , 
lorsqu* Antoine  ,  qui  avoit  levé  six' 
légions  dans  les  Gaules  ,  parut  en 
Italie  avec  dix-sept  légions  et  dix' 
mille  chevaux.  Ce  fut  alors  que 
commença  le  triumvirat  entre  Lé- 
pide ,  Octave  et  Antoine.  Un  des' 
premiers  fruits  de  cette  ligue  célèbre 
ibt  la  mort  de  Cicéron  ;  sa  tète  fut. 
portée  à  Antoine  ,  qui  eut  la  lâcheté 
de  Tiiisuller.  Cependant  il  aiiroit. 
été  le  moins  cruel  des  trois  assassins, 
s'il  n*avoit  été  excité  par  les  fureurs 
de  sa  femme  Fulvie.  Souvent  même 
il  ignoroil  les  vengeances  exercées 
en  «on  nom.  Ses  soldats  lui  ayant 
porté  la  tète  dun  proscrit,  qui  leur 
avoit  été  fort  recommandé  de  sa' 
part ,  il  leur  d|l  :  «  Je  ne  le  counois 
pas  ;  c'est  une  affaire  qui  regarde 
ma  femme.  »  Les  triumvirs  ayant 
cimenté  leur  puissance  par  le  sang 
des  plus  illustres  citoyens  (  Voyez 
NoNius  c*  VôLUMNius  ) ,  se  déter- 
minèrent à  poursuivre  '  Bru  lus  et 
Cassius  ^  meurtriers  de  César.  An- 
toine les  atteignit  à  Philippes,  leur 
livra  bataille  et  les  défit.  Après  la 
mort  de  ces  soutiens  du  nom  ré- 
publicain, les  tyrans  de  Rome  en 
partagèrent  entre  eux  l'empire  , 
comme  on  partage  une  terre.  An- 
toine eut  la  Grèce ,  la  Macédoine , 
la  Syrie  et  l'Asie.  11  fut  obligé  de 
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combalre  les  Parlh'es  ;  mais  il  n'ob- 
tint contre  eux  aucun,  siiccés  ,  il 
acquit  néanmoins  quelane  ■  gloire 
dans  une  retraite  de  cent,  lieues  qu'il 
Ht  toujours  poursuivi ,  et  toujours 
vainqueur  (  excepté  en  une  seule 
occasion)  dans  près  de  vingt. at- 
taques qui  lui  furent  livrées.  11  ne 
peùsoit  plus  qu'à  jouir.de  ses  exac- 
tions ,  à  arracher  d'une  main  el  À 
prodiguer  de  l'autre.  Cléopâtre  -, 
reine  d'Egypte  ,  qui  craignoit  les 
armes  de  ce  conquérant .  tenta  de 
se  l'assujettir  par  sa  beauté ,  né  pou- 
vant le  réduire  par  la  force.  B^vpit 
plié  sous  les  caprices  de  Fulyie  ;  il 
fut  l'esclave  de  ceux  de  Cleopàlre. 
Son  sort  fut  de  commander  à  l'uni* 
'vers,  el  d'obéir  à  deux  femmes^,  Di 
reine  d'Egypte  l'enivra  de  plaisirn) 
et,  dans  les  délices  où  elle  le  plojv- 
gea  ,  elle  obtint  de  lui  (ont  <;e 
qu'elle  voulut.  11  la,  déclara,  rei^e 
d'Egypte ,  de  Ch3rpre ,  de  là,  Cœjé- 
syrie  ,  d'une  portion  de  la  Cilicle , 
de  l'Arabie  et  de  la  Judée.  Les  deux 
fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  furent 
déclarés  rois  des  rois  :  on  leur 
donna  les  habits  royaux  ,  et  on 
y  ajouta  tout  le  faste  de  la'  royanté. 
Les  Romains,  irrités  de  ce  qu'on 
démembroit  l'empire  pour  une 
femme  et  pour  des  étrangers  , 
résolurent  de  prendre  les  armes 
contre  lui.  Un  autre  motif  de  le 
combalre  venoit  de  s'y  joindre  ; 
Antoine  ,  marié  avec  Octavie  sœUr 
d'Octave  ,  avoit  encore  quitté  son 
épouse  et  ses  enfans  pour  Çléopâlre. 
11  prit  pour  prétexte  de  sa  retraite  de 
Rome,  <c  qu'il  pef  doit  ton joUts  à  quel- 
que jeu  de  hasard  qu'il  jouât  contre 
Octave.  »  Celui-ci  marcha  contre 
lui.  Leurs  flottes  se  rencontrèrent 
près  d'Actium  l'an  3i  avant  J.  C. 
Antoine ,  vaincu  dans  celle  fameuse 
journée ,  n'eut  d'antre  recours  qu'en 
la  fuite.  Cléopâtre  elle-même  avoit 
déjà  pris  ce  parti  au  milieu  du  com- 
bat ,  avec  soixante  vaisseaux  qu  elle 
avoit  amenés  à  Antoine.  A  peine 


'à<4 


ANTO 


eut-il  alteliit  cette  princesse  ,  qu'il 
'àpbrît  la  d^feclibn  de  son  armëe  de . 
terre.  0aiis  la  douleur  où  le  jeta  cette*, 
nouvelle,  il  essaya' lô'Us  les  moyetisi 
jpour  se  distraire  ;  tantôt  s'enfôn-j 
"çant  dans  U  solitude  ,   tanlôlVà-j 
'bandonnaut    aux    éxqès    les    plusj 
'"Hoiïteux   et  les   plus  è^travagans.  ' 
X*ann^e  suivante ,  Auguste  ôhlra  enl 
égyple  et  se  rendit  maître  de  Pë-. 
'luse.  Antoine,  se  rd veillant  un  nio-, 
'ment,  Tatlaqi\a  laf  cavalerijB  de  sotij 
^ennemi  et  la  mit   en  déroute.  Ce; 
"j/remiér  succès  lui  en  promeitoitj 
.de' î^iiXs'izrailds  ,  si  son  armée  el'sa 
ilotie  lie  ^  fussent  rendues  à  Octave*  i 
'*Antoine  se  vo'yanl  alors  kvi  cdmbte- 
"(iu  malheur ,  furieux  et  dësespértî, 
'(êùvbysl  défier  soii  epi^emi  à,  vn'  com-} 
'DâVsihguliier  j  mlis  çeloî-ci  répondit 
ifro idemeii l  «  qu'Antoine  a voi  t ,  pibu r  • 
^orûr  de  la,  vie  »  d'putres  clismins; 
^ue*  celui  d'un  coinbâl  de  celle  na-: 
tùfe.  »  La  perfide  Ci'éopâlre  ' ,  cirai-. 
gnigaittQUt  d'un  amant  qu'elle  vçnoit 
de  trahir,  s'étoil  retirée  dans  une 
tour  ,  et  avoit  fait  dire  à  Antoine 
qu'elle  s'ëtoit  donné   la  '  mort.  Cet 
amanf  ,'    toujours  abusé  ,  le  crut. 
Honteux  d'avoir  élé  prévenu  par 
uu^  femme  ,  dans  ,tiîie  action  qui 
passoit  alors  pour  une  généreuse  res-> 
source 'd^ns  les  grands  malheurs  ,  il 
$^drë#8a  à  un  de*  ses  afixanchis  ,; 
nommé  É.rbs ,  pour  Te  prier  de  ter- 
miner par  un  même  coup  sa  vie  et  ses 
tourniens.  Mais'Ëros  se  poignardalui- 
même., et  jeta ,  eu  tombant ,  le  poi- 
^  gn^rd  a  son  maître.  «Ëst-ii  possible^ 
's  Icria  ^toine,  qivp  j^apprenne  mon 
èêvôir.  d'une  femme  et  d'un  affran- 
chi?» En  prononçant  ces  mots ,  il  se 
frappa  du  même  poignard.  Un  mo- 
ment après  ,  on  vint  lui  dire  que 
Cléopâlre  étoît  encore  vivante.  Aus- 
sitât,  malgré  U  grande  quantité  de 
sang  qu'il  avoit  perdu,  il  se  6t  porter 
à  la  tour  où  étoit  la  reine.  Cléopâtre 
ne  vouloit  point  faire  ouvrir  les 
portes  ,  pour  éviter  toute  surprise; 
mais    elle    parut    à    une    fenêtre 
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haiite^  d'où  elle  jelâf  des  cordes 
et  des  chaînes  ;  et  la  princesse,  aidée 
ie  deux  femnies  qui  éloient  les  seu- 
les qu'elle  eut  menées  avec  elle  dans 
Cette  tour^  le  tira  à  elle.  Un  instant 
àyaiilqué  dç  mourir,  il  dit  à  Cleo- 
p^lf ë ,  qui.  leuoit  son  visage  collé 
sur  le  sien  :  «  Qu'il  mouroit  content, 
puisqu'il  mouroit  entre  ses  bras  ;  et 
qùllne  rougissoit  point  de  sa  défaite, 
j)uisque  lui,  Romain,  étoit  vaincu 
par  des  Komains.  »  Il  expira  peu  de 
temps  après ,  l'an  5o  avant  J.  C. ,  âgé 
de  56  ans.  Antome  eut  le  courage 
àe  César,  et  son  amour  pour  les  plai- 
sirs ;  mais  il  poussa  plus  loin  que  lui 
cette  dernière  passion.  Elle  le  désho- 
nora dans  l'esprit  des  Romains,  cau- 
sa ses  défaites,  lui  enlieva  l'empire, 
et  ht  presque  oublier  à  la  postérité 
sa  valeur , son  activité ,  sa  clémence, 
&e8  taieus,  et  son  zèle  pour  ses  amis. 
(  ^oy,  ci-devant  l'article  Anser.  ) 
Il  avoit  les  talens  d'un  général  et  les 
goûts  rampans  d'un  soldat.  Après 
avoir  paru  en  conquérant.sur  la  scè- 
ne de  l'univers,  jl  alloit  se  mêler  à 
des  troupes  de  libertins  drapuleux, 
qui  mettent  leur  plaisir  dans  les  que- 
relles,^ les  aventures  nocturnes,  et 
la  fréquentation  des  lieux  de  débau- 
che*. Il  étoit  libéral  jusqu'à  la  profu- 
sion, n  donna  §.o,oo6aragmesd'ar- 
,  gent  à  l'un  de  ses  domèisllques,  qui 
ne  lui  avoit  cependant  rendu  aucun 
service  importaiit.  TTn  soupet  bien 
apprêté  valut  à  uii  de  ses  cuisiniers, 
une  ville.  I-ies  préparatifs  d  un  de 
ses  repas  kuroient  pu  servir  pour 
nourrir  mille  hommes.  Ce  fut  eu 
partie  son  goût  pour  la  volupté  et 
pour  la  bonne  chère  qui  lui  procura 
l'amitié  de  César,  ce  Je  ne  redoute 
point,  disoit  celui-ci  en  parlant 
d'Antoine,  ces  gens  uniquement  oc- 
cupés de  leurs  plaisirs  ;  leurs  mains 
cueillent  des  fleurs ,  et  n'aiguisent 
pas  de  poignards.  »  La  figure  d'An- 
toine étoit  pleine  de  noblesse  et  de 
dignité.  Il  avoit  des  traits  si  mâles 
qu  on  lui  trouvoit  de  la  ressemblance 
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avee-  les  statues  d'H«rcule.  Celoil 
une  ancienne  tradition,  fondée  sans, 
doute  sui;  une  mauvaise  ëtymologie, 
que  les  Antonins  desCendoieut  d'An- 
tëon ,  fils  d'Hercule;  et  Antoine,  pour  | 
confirmer  cette  ^ble,  s'habilloit 
quelquefois  comme  ce  demÎTdieu  ; 
une  tunique  ceinte  fort  bas^  un^  lar^: 
ge  ëpée  pendue  à  son  côte ,  et  par-:, 
dessus  une  cape  fort  grossière.  U  en-' 
tendoit  raillerie,  et  dans  ses  amours 
il  portoit  cet  esprit  de  légèreté  qui 
plaât  aux  femmes.  Il  fut  du  moins 
ainsi  dans  sa  jeunesse  ;  car  son  exces- 
sive familiarité  avec  des  gens  du 
peuple  et  des  soldats  rendit  son  ton 
moins  poli  et  moins  agréable.  Ce 
triumvir  laissa  deux  fils  de  Fulvie  ^ 
sa  première  femme.  L*ainé  portoit  le 
nom  de  son  père ,  ou  celui  d'An- 
lBine-4e- Jeune  :  il  fut  consul  avec 
Paulus  Fabin s  Maxim .  Il  encouru  t  Ig 
disgrâce  d'Auguste ,  qui  le  fit  assas- 
siner, selon  Dion  et  Tacite,  quoi- 
que Velléius  Paterculus  assure  qu'il 
se  t^a  lui^uème.  Son  crime  étoit 
d  avoir  été,  comme  bien  d'autres  ,• 
Tamant  de  la  fameuse  Jolie,  fille  de 
l'empereur.  C'est  lui  que  Cicëron 
raille  dans  la  6^  Pfailippique  ,  pour 
s'être  fait  adopter  par  les  Irenle- 
cinq  tribus.  Horace  lui  adresse  l'ode 
seconde  du  J\  Hvre.  Le  second  fils 
du  triumvir ,  appela  Jules  An- 
toine ,  fut  mis  k  mort  par  ordre  du 
aénat» 

IV.  ANTOINE  (  Caïus  ) ,  second 
fils  de  l'orateur,  fut  un  des  Ueute- 
■ans  de  Sylla.  Ayant  détacbé  quel- 
ques escadrons  de  cavalerie  de  l'ar- 
mée de  son  général,  il  s'en  servit 
pour  piller  l'Achaïe.  Les  Grec^l'ac- 
cnsèrent  devant  le  préteur  Lucullus, 
qui  laissa  ce  crime  impuni  ;  nuiis  six 
ans.  après,  les  censeurs  Gellius  et 
Lentulus  le  chassèrent  du  sénat  pour 
ce  crime  et  plusieurs  autres.  Cicé- 
ron ,  dans  ses  Yerrines ,  Tappelle'  le 
brigand  de  l'armée  de  Sylla,  gla- 
diateur et  conducteur  de  quadriges  : 
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on  lui   donna  le  surnom  d'Bj^-- 
brida. 

;  V.  ANTOINE  (Otfus),  fils  dir 
précédent,  fut  consful  atec  Gicéton, 
qu'il  haïssoit.  Il  favorisât  la'<;ohju-«  ' 
rstion  de  Caiilina ,  parce  qi'il  étoit 
lûi-iiièrtié  accablé  de  dettes.  Cicéttyir 
vint  à  bout  de  le  ga!gner 'eti  lui  feé^ 
dani  le  gouvernement  de  la  Macé- 
doine ^ui  lui  étoit  éclwï.  Quel4û€s^  ' 
années  après,  ayant  rfe^  un  écbec 
chez  les  Dardanieils.,  il  fut  accusé  à 
son  tour  par  M.  Laclfûs^  et  envoyé 
en  e^cil. 

t  VI.  ANTOINE  (Primus), 
Gaulois,  surnommé  JSecco^  du  mot 
celUque  bec  latinisé,  étoit  de  Tou- 
louse. U  fut  l'un  desgrands  capitaines 
de  sotisiède,  etrempor  ta  une  victoire 
sigtialée  pour  Vespasien  sur  Vi  teUius, 
près  Crémone ,  l'an  69  de  J.  C* 

Vn.   ANTOINE    (  saiiit  ) ,  ins- 
tituteur de  la  vie  monastique,  et  cé- 
lèbre par  ses  tentations^  naquit  au 
village  de  Corne  en  Egypte  l'an  26 1. 
Ayant  entendu  ces  mots  dé  l'Evan- 
gile :  «  Si  vous  voulez  être  parfait , 
allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
donnez-le  aux  pauvres  r'puis  venez, 
et  me  suivez ,  et  vous  aurez  un  tré- 
sor dans  le  ciel  »,  il  résolut  de  se  reti- 
rer du  monde.  Il  vendit  ses  biens  ,. 
en  donna  le  prix  aux  pauvres  ,  et 
.  s'enfonça  dans  la  solitude.  L^Ësprit 
tentateur,  se  présenta  dit-bn  à  lui 
sous  différentes  formes.  C'étoit  d'a- 
bord de  belles  femmes  ;  ce  furent  en- 
suite des  spectres  hideux ,  des  bêtes 
fërocesw  n  lui  f^oit  entendre  des 
bruits  effroyables  dans  l'air.  Enfin  il 
rafHigeade  toutes  les  façons,  pour 
rengager  à  retourner  dans  le  monde. 
Vingt  ans  passés  dans  des  combats 
■  contm\iels  lui  méritèrent  le  don  des. 
miracles.  Une  foule  de  disciples  vint 
s'offrir  à  lui  :  il  fut  obligé  de  faire 
bâtir  plusieurs  monastères  dans  le 
désert.  Ia  prière,  le  cbantdes  psau- 
mes, la  leciure^^le  travail  des  nxains^ 
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occH'poient  toutte  temps  de  ces  solî^ 
taire».  Antoine  soutenoit  ses  Ibères 
p«r  ses  vçrius  ^t  par  ses  l^otis  ;  il 
leur  dunnoit  l'exemple  de  la  n)ortifi> 
cation  et  de  rUumilité.  Il  ne  sortit 
que  deux  fois  de  sa  retraite  :  la  pre- 
mière, pendant  la  persécution  de 
Maxim  in  (Cn  Sis,  pdur  donner  du 
secours  aux  cb retiens  qui  versoient 
leur  sang  pour  rEràngtle  :  et  la  s^ 
conde,  en  335,  à  la  prière  de  saint 
Âthanase,  afin  de  défendre   la  foi 
contre  les  ariens,  qui  osoient publier 
quilsuivoitlamêmedoctrinequ'eux. 
Pendant  qu  il  étoit  à  Alexandrie , 
toute  la  ville  aécburut  pour  le  voir. 
Les  'païens  mêmes  s'empresêoient  de 
le  toucher,  et  il  en  convertit  un 
grand    nombre   au    christianisme. 
Coustanlin  et  ses  ënfans  lui  écrivi- 
rent comme  à  letir  père ,  et  témoi- 
gnèrent un  grand  désir  de  recevoir 
de  ses  lettres.  Antoine  pajrut  peu 
toucbé'd^uu  tel  honneur ,  et  dit  à  ses 
disciples  :  «  Ne  vous  étonnez  pas  si 
un  empereur,  quin'est  qu'un  homme 
mortel,  m'écrit  ;  mais  étonnez-vous 
de  ce  que  Dieu  vous  a  parlé  par  son 
propre  fils.  »  Il  fit  réponse  à  ces  prin- 
ces, et  leur  donna  des  a  vis  salutaires. 
Lorsqu'il  sentit  qne  sa  fin  appro- 
choit,  il  alla  rendre  une  dernière  vi- 
site à  ses  frères ,  et  leur  dit  :  «  Mes 
chers  enfans ,  ne  vous  relâchezpoint 
dans  vos  travaux  et  dans  vos  saints 
exercices.  Vivez  comme  si  vous  de- 
-viez  mourir  chaque  jour.^}  Ce  pa- 
triarche des  moines  mourut  le  17 
janvier  l'an  356  de  J.  C. ,  âgé  de 
io5  ans.'  Son  ccurj^  demeura  caché 
pendant  deux  aièdés ,  par  la  fidélité 
de  deux  de  ses  disciples ,  auxquels  il 
avoit  recommandé  de  l'enterrer  en 
ftecret.  On  prétend  qu'ayant  été  dé- 
couvert sous  Justinien,  il  fut  trans- 
porté à  Alexandrie,  de  là  à  Cons- 
tantinople,  au  7^  aiècle,  et  puis  à 
Vienne  en  Dauphiné  au  11®.  On  lui 
bâtit  dans  cette  dernière  ville  une 
belle  église,  centre  du  culte  parti- 
culier qu'on  lui  rendit  en  occident.... 
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Nous  avons  de  lui  sept  Lettres  écri- 
tes en  latin.  Qnelques-4ms  lui  at- 
tribuent une  JRè^le  et  des  Sermons 
imjprimés  à  Paris ,  1646 ,  in-8**.  Ces 
dinérens  ouvrages  sont  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Saint  Atlia- 
nasè,  auquel  il  donna  ta.  mourant 
pne  de  ses  tuniques ,  écrivit  sa  vie , 
qui  a   été  traduite  par  Evagre.  Il 
y  a  eu  en  France  un  ordre  de  che- 
valerie sous  son  nom  ,  incorporé  à 
celui  de  Malte  par  deux  bulles  des  17 
décembre    1776    et   7    mai    1777. 
(  yojez  Gaston  ,  n°  IV.  )  On  en 
connoit  un  autre ,  institué  sous  les 
auspices  de  saint  Antoine ,  en  1 383 , 
par   Albert  de  Bavière ,  comte  de 
Hainaut  et  de  Hollande  ,  lorsqu'il 
eut  formé  le  dessein  de  déclarer  la 
guerre  aux  Turcs.  Les  chevalier» 
'porloient  un  collier  d'or  en  forme 
de   ceinture   d'ermile ,    à   laquelle 
pendoient  une  béquille  et  une  do- 
cfiette. 

Vin.  ANTOINE  (  saint  ) ,  dit  de 
Padoue^  né  à  Lisbonne  en  1195  » 
de  parens  nobles  et  riches ,  prit  l'ha- 
bit de  saint  François  ,  qui  vi voit  en- 
core. Poussé  par  le  désir  du  mar- 
tyre ,  il  s'embarqua  pour  l'Afrique  ; 
mais  un  coup  de  vent  l'ayant  jeté 
en  Italie ,  il  s'adonna  à  la  théologie, 
à  la  prédication ,  et  à  faire  des  con- 
versions. «  Ce  qui  contribua  à  ses 
siKcès,  dit  Baillet  ,  fut  ropinion 
que  Dieu  avoit  rendu  sou  serviteur 
aussi  puissant  en  œuvres  qu*ei|  pa- 
roles ,  et  que,  pour  lui  donner 
créance  sur  les  esprits,  il  Ta  voit 
favorisé  du  don  des  miracles  et  de 
celui  de  prophétie.  »  Plusieurs  pé- 
cheurs embrassèrent  la  péiiitence. 
On  dit  que  les  confréries  àe»  fiageU 
lans ,  qui  se  contenoient  alors  dan» 
de  certaines  bornes ,  durant  en  par-> 
tie  leur  origine  à  se»  sermons.  Gré- 
goire XI ,  qv^iTentendit  quelquefois , 
l'appeloit  Y  arche  d'alliance  y  ïesecrei 
dépositaire  des  lettres  saintes.  An* 
toiiieprofefisaeasixiteàMoatpeUier,â 


ANTO 

Toalouse ,  à  Padoue ,  et  mournt  dam 
celte  dernière  ville  le  i5  juin  i23i, 
à  Vàge  de  36  ans.  Trente-deux  ans 
aprè»  8a  mort ,  on  ëleva  à  Padoue 
une  superbe  église,  où  son  corps 
fut  -  déposé  dans  un  tombeau  qui 
est  un  chef-dœnvre  de  sculpture. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges imprimés  en  1641 ,  in-fol.  Ses 
Hermons  sont  écrits  dans  le  goût 
de  «on  siècle  ;  le  sens  littéral  de 
TEcriture  y  est  sacrifié  à  des  sub- 
tilités mystiques  ;  mais  étant  sou- 
tenus 3)ar  ses  exemples ,  et  pronon- 
cés d  un  ton  afifeetueux  et  touchant , 
ils  furent  écoutés  avec  autant  de  fruit 
que  d'avidité.  Âzzoguidi  les  a  fart 
imprimer  avec  des  notes ,  à  Bolo- 
gne, en  1767  ,  in-4®.Iia  mémoire 
de  saint  Antoine  est  en  si  grande 
vénération  dans  k  Portugal,  qu'U 
est  regardé  comme  le  général  des 
armées  de  ce  royaume  ;  son  oon- 
•  vent  reçoit  les  ^  appointemens  de 
cette  dignité  ,  et  ceux  qui  comman- 
dent les  troupes  ne  aoni  que  ses 
lieutenans. 

IX.  ANTOINE ,  roi  de  Navarre ,  ' 
iîls  de' Charles  de  Bourbon ,  duc.  de 
Vendôme ,  épousa   à  Moulins ,  eu 
1 548  y  Jeanne  d'Albret  »  qui  lui  ap- 
porta en  mariage  la  principauté  de 
Béam ,  et  le  titre  de  roi  de  Navarre. 
Ce  prince  tint  une  conduite  irréso- 
lue et  sans  vigueur.  Après  la  cons- 
piration de  i&oo  ^  sept  ou  huit  cents 
gentilshommes  lui   offrirent   leurs 
services ,  en  cas  que  la  cour ,  où  il 
étoit  suspect ,  voulût  Tinquiéter.  An- 
toine les  remercia ,  en  ajoutant  qu'il 
demanderoit  leur  gra^e  si  ion  vou- 
loit  procéder  contre  eux.   «  Notre 
grâce  !  lui  dit  Tun  des  gentilshom- 
mes y.  elle  est  au  bout  de  nos  épées. 
Vous  serez  bien  heureux  si  vous  ob- 
tenez la  vôtre  en  la  demandant  avec 
beaucoup  d'humilité.  »  Cependant , 
«  après  la  mort  de  François  11  ^  il  vou- 
lut avoir  la  régence  du  royaume  ; 
mais  Catherine  de  Médicis  V  aussi 
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hardie  qu'il  étoit  foiUe  ,  lui  en  fit 
signer  la  cession  II  se  contenta  d*è-- 
tre  déclaré  lieutenant -général  dn 
royaume.  U  devint  alors  catholique , 
de  protestant  qu'il  étoit ,  et  forma , 
avec  le  duc  de  Guise  et  le  cennélabre 
de  Montmorency,  l'union  que  lea 
réformés  appelèrent  le  triumvirats 
L'an  1663  ,  Antoine,  qui  comman- 
doit  l'armée^  se  rendit  maître  d'à 
Blois ,  de  Tours  et  dé  Rouen.  C'est 
durant  ce  dernier  siège  qu'il  reçut 
dans  la  tranchée  un  coup  d'arque- 
buse à  l'épaule  gauche ,  comme  'û 
salisCaisoit  à  un  besoin  naturel.  Lors- 
qu'on eut  pris  cette  ville ,  il  y  ehtra 
victorieux  ,  porté  dans  son  lit,  et 
mourut  à  Andeli ,  n'ayant  pu  passer 
outre ,  le  35*  jour  de  sa  blessure  , 
le  17  novembre.  La  plaie  n'éloit  de- 
venue mortelle  que  par  l'inconti- 
nence du  malade.  On  hii  fit  cette 
épitaphe  :     • 

Ami»  Frsnfaia  ^  le  prince  ici  gÛMaifC 
Vécut  sans  gloire  cl  monrat  en  piisant. 

Antoine  de  Bourbon  fit  voir  à  sa 
mort  le  même  esprit  flottant  qu'il 
a  voit  eu  pendant  sa  vie  ,  ne  sa- 
chant s^il  mouroit  calviniste  ou  ca- 
tholique. On  dit  que  sa  foiblesse 
n'étoit  que  dans  l'esprit,  et  qu'il 
a  voit  assez  de  courage  dans  le 
cœur.  François  II  avoit  consenti ,  k 
la  prière  du  duc  de  Guise-,  qu'on 
se  défit  du  roi  de  Navarre.  An- 
toine, infermé  dn  complot  ,  ne 
laissa  pas  d'entrer  dans  la  cham- 
bre où  ce  meurtre  devoit  se  eom- 
niettre.  «S'ils  me  tuent  ,.  dit-tl  à 
un  gentilhomme,  portez  ma  che- 
mise toute  sanglante  à  mon  fils  et 
à  ma  femme  r  ils  liront  dans  mon 
sang  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  me 
venger.  »  Il  eut ,  de  mademoiselle 
du  Rouet ,  Charles  de  Bourbon  ,  ar- 
chevêque de  ^ouen  ,  mort  en  1610 , 
après  s'être  dérois  de  son  arche v^« 
ché'en  1604.  La  mère  de  ce  prélat 

I  étoit  Tune  des  sirènes  de  la  cour  de 
Catherine  de  Médids.  Robert  da 
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Gombaut ,  sieiir  d'Arcis^ftur-Aube  y 
maître  d*hôtel  du  roi ,  1  épousa  en 

i573. 

t  X.  ANTOINE,  prieur  de  Cràlo 
et  roi  titulaire  de  Portugal ,  eut  pour 
père  Louis ,  second  iUs  du  roi  Em- 
manuel ,  et  pour  mère  Yolande  de 
Gomez.  Il  servit  de  bonne  heure , 
et  fut  pris  à  la  bataille  d'Alcaçar  ,  où 
il  signala  sa  valeur.  Un  esclave  lui 
ayant  donne  le  moyen  de  recouvrer 
sa  liberté  ,  il  vint  faire  valoir  ses 
droits  au  trône  de  Portugal.  Il  prë- 
tendoit  que  D.  Louis  son  père  a  voit 
épousé  sa  mère  secrètement.  Mais 
Philippe  n  y  roi  d'Espagne  ,  qui  le 
'  legardoit  comme  bâtard ,  irrité  de 
ce  que  les  Portugais  l'eussent  pro- 
clamé leur  souverain ,  leva  une  ar- 
mée coutre  lui.  Il  la  confia  au  vieux 
duc  d'Albe  y  vint  se  faire  couronner 
à  Lisbonne  en  i58o  ,  et  promit 
80,000  ducats  à  qui  livreroit  D.  An- 
toine. Celui-ci  ,  battu  par  le  duc 
d'Atbe ,  et  abandonné  de  tout  le  mon- 
de ,  implora  le  secours  de  la  France , 
de  r^gleterre  et  de  la  Hollande. 
Il  s'efforça  du  moins  de  soutenir 
•es  droits  par  un  petit  écrit  fort  rare, 
intitillé  Explanatio  veri  ac  legi- 
Hmijuris  quo  serenissimus  Lusi- 
taniœrex  katomus  nitiiur  ad  bel- 
lum  Philippo,  regiyCastellœpro 
regni  recuperatione  inferendum  , 
unâ  cum  hUtoricâ,  quddam  enar- 
ratione  rerum  eo  nominegestatiim 
iis§ue  ad  annum  1 583 ,  ex  mandato 
et  ordine  superiorum  ,  Lug.  Bat.  y 
Plan  tin ,  i585  ,  in-4°  ,  en  latin ,  en 
françaia  et  en  hollandais.  Struve  en 
a  donné  un  extrait  dans  sa  Biblio- 
theca  antiqua ,  1706 ,  pag.  289.  Il 
déclare  qu'on  ne  trouve  nulle  part 
les  circonstances  de  la  succession  pré- 
tendue du  roi  Antoine  aussi  bien  dé- 
taillées. Ce  manifeste ,  remis  aux 
trois  puissances  ,  fit  donner  à  ee  roi 
un  secours  de  6,000  hommes  avec 
60  peti ta  vaisseaux  ;  mais  ils  furent 
dissipés  par  une  flotte  espagnole. 
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Dpn  Antoine  échappa  aux  pv^^ 
suites  ,  passa  sur  un  navire  fla- 
mand ,  erra  en  Hollande ,  en  France , 
en  Angleterre  ,  et  revint  à  Paris , 
où  il  mourut  le  a6  août  1695 ,  âge 
de  64  ans.  (  Voyez  T£XSIRa.  )  11 
céda  tous  ses  droits  y  réeU  ou  prétend- 
dûs ,  à  Henri  IV.  On  a  imprimé  sous 
son  nom  une  Paraphrase  dés  Psau- 
mes de  la  pénitence ,  traduite  par 
Tabbé  de  Bellegarde ,  1718,  iii-i  2. 
Ce  prince  eut  un  fils  naturel  nommé 
Emmanuel ,  d'abord  novice  chez  les 
capucins  ,  attaché  ensuite  au  prince 
Mâui'ice  d'Orange,  donl^  il  éponsa 
la  scBur.  U  njourut  à  Bruxelles  en 
i658,  à  70  ans.  Son  petit-fils ,  £m« 
manuel  Eugène ,  mourut  sans  postée 
rite  en  1687. 

t  XL  ANTOINE  de  Palerios  ou 
jlePanormitai9,  naquit  à  Païenne, 
d'une  famille  distinguée,  Beccatelli  y 
en  1 594.  Alfonse  V  d'Aragon ,  roi  de 
Naples ,  au  service  duquel  il  étoit,  * 
l'envoya,  en  14^1»  demander  au± 
Vénitiens  Tos  du  bras  deTite-Lire; 
qu'il  obtint.  On  dit  qu'Antoine  ven- 
dit une  de  ses  terres  pour  achs^r  un 
exemplaire  de  cet  historien,  copié 
par  Le  Pogge.  Ce  savant  eut  des 
querelles  fort  vives  avec  Laurent 
Valla  :  ils  s'accablèrent  réciproque- 
ment d'injures  grossières.  Antoine 
mourut  à  Naples  lé  16  janvier  i^'jiy 
âgé  de  78  ans.  Nous  avons  du  Panor- 
mitain,  I.  Cinq  Hures  d*Ep(tres.  II. 
Deux  Harangues,  Ces  ouvrages, 
.ainsi  que  ses  Epig'rammes  et  ses 
Satires    contre   Laurent  VaUa , 

Ï parurent  à  Venise  en  i555,  in-4*. 
II.  Un  Recueil  d^ apophthegmes 
d* Alfonse  y  son  maitre ,  en  latin, 
Pi9e,i485,  in-4%Bâle,  iSSg,  in- 
4'.  (  Voyez  Alfonse  ,  n°  VHï.  ) 
Antoine  se  distingua  dans  la  poésie 
autant  que  dans  la  jurisprudence  et 
l'éloquence.  On  dit  que,  se  sentant 
malade  à  l'extrémité,  il  composa 
hii^^mème  son  épitaphe  :  •* 

Querritê ,  Piéride»,  alium qui ploretjt more» 
Qucgrite  qm  Btgwmf^Hi*  fiittm  €«tiat. 
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J|«  PéO^r  iîU  ingtn»  hmûntim  antûr  «l$v« 
redemptor 
Evcezt,  et  sedes  donat  adin  pias. 

Il  s'ëtoit  marié  dans  sa  Tieillesse, 
el  il  laissa  plusieurs  enfaBs  de  sa 
femme,  qu'il  avoit  aimëe  avec  pas- 
sion. '  La  Bibliotheca  Sicula   de 
Mongitor,  dont  Tarticle  est  cite  et 
transcrit  dans  les  notes  que  Vlaming 
a  aioutëe  au  Saunazar.  de  Brunkhu- 
sius^  pag.  .6oa  et  suiv*  add.  ;  les 
notes  de  Brunkh.  sur  Sannaz. ,  pag. 
1 38  ;  rinfàme  recueil  de  Panormita , 
intitulé  Hermaphroditus ,  est  sorti, 
par  rimpression ,  en  1 79 1 ,  de  robscu- 
ri  lé  dans  laquelle  il  eût  dû  rester 
à  jamais.  Le  libraire  Molini  Ta  pu- 
blié à  Paris ,  et  ce  fut  Tabbé  de  Saint- 
Léger  (  Barthélemi  Mercier  ) ,  ex- 
jésuite,  qui  donna  ses  soins  à  cette 
édition.  Elle  n'en   est   pas   moins 
souvent  inintelligible  par  l'incorrec- 
tion du  texte.  Voici  le  titre  du  Recueil 
dans  lequel  a  paru  V Hermaphrodi- 
tus.  a  Quinque  illustrium  poëta- 
run^ ,  Anionii  PanormiUB  /  Ror 
musii  Ariminensia  i  Pacifici  maxi- 
mi ,  Asenlani  }  Joannis  secundi , 
Hagiensis ,    lusus  in    Venerem , 
partim   et  codd,  mss,  nUnc  prin 
mum   editi.y  Parîsiis,  prostat  ad 
Pistrinum,  (c'est-à-dire  chez  le 
libraire  Molini  ) ,  in  vico  Suavi , 
(c'est-à-dire,  rue  Mignon.)  »  VJTer- 
mapàroditus  a  été  tiré  de  la  Bib/io- 
tàeca  Laurentiana  de  Florence. 

XIL  ANTOINE,  dit  le  Bâtard 
de  Bout^gogne  y  fils  naturel  de  Phi- 
lippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne , 
naquit  en  1 431.  U  donna  si  souvent 
des  témoignages  de  conduite  et  de 
bravoure,  quil  mérita  d'être  sur- 
nommé le  Grand.  Etant  passé  avec 
Baudouin,  son  frère,  en  Barbarie, 
il  délivra  Ceuta  assiégée  par  les 
Maures.  A  son  retour  en  France ,  il 
«eririt'  le  duc  de  Bourgogne  contre 
les  Liégeois  et  contre  les  Suisses.  Il 
eommandoit  l'avant-garde  l'an  1476, 
au  combat  deGrandion,  et  il  fut  fait 
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prisonnier  à  la  bataille  de  Nand.  li 
servit  depuis  le  roi  Louis  XI  avec 
distinction.  U  fut  décoré  des, titres 
de  chevalier  de  l'ordre  de  Saittt-- 
Michel  et  de  la  Toison  d'or ,  et  mou- 
rut en  i5o4,  âgé  de  &5  ans.  Charles 
Vm  lui  avoit  donné,  en  14^6 ,  des 
lettres  de  légitimation. 

Xni.  ANTOINE  NfiBRissENsis 
ou  DE  Lebbixa,  naquit  dans  le 
bourg  d'Andalousie  qui  porte  ce  nom 
en  i444*  Il  professa  pendant  vingt 
ans  dans  l'université  de  Salamanque, 
et  ensuite  dans  celle  d'Alcala ,  où  il 
enseigna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
1 1  juillet  i5aa,à  77  ans.  Le  cardinal 
Xûnénès ,  qui  l'ay oit  attiré  dans  cette  , 
dernière  université,  le  fit  travailler 
à  l'édition  de  sa  Polyglotte.  Antoine 
publia  plusieurs  ouvrages  sur  les 
langues ,  les  belles^leitres ,  les  ma-* 
thématiques ,  la  jurisprudence ,  la 
médecine ,  la  théologie.  On  a  encore 
de  lui,  I.  Deux  Décadesde  l* Histoire 
de  Ferdinand  et  d^ Isabelle,  Gre- 
nade, 1545,  in-fol.  II.  ]>esjD^.r/- 
ques ,  Grenade ,  1 5  56 ,  in  -  fol.  III. 
Des  Explications  de  f  Ecriture^ 
Sainte,  dans  les  Critici  sacri.  IV. 
Des  Commentaires  sur  beaucoup 
d'auteurs  anciens. 

XIV.  ANTOINE  DE  Messine, 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit  de 
cette  ville,  fut  aussi  appelé  Anto- 
nello ,  diminutif  d'Antonio  en  ita- 
lien. Il  florissoit  vers  l'an  i43o.  Il  a 
été ,  à  ce  qu'on  prétend ,  le  premier 
des  Italiens  qui  aient  peint  à  V  huile.  < 
Ayant  eu  l'occasion  de  faire  voir  à 
Naples  un  tableau  que  le  roi  Alfonse 
venoit  de  recevoir  de  Flandre,  il  fut 
si  surpris  de  la  vivacité ,  de  la  force 
et  de  la  douceur  des  couleurs ,  <m*il 
quitta  toutes  les  affaires  pour  aller 
trouver  Van  Eyck ,  qu'on  lui  avoit 
dit  être  l'auteur  de  ce  bel  ouvrage.  ^ 
Van  Eyck  lui  communiqua  son  se- 
cret. De  l'etour  à  Venise ,  Bellin  le 
lui  enleva  adroitement,  et  le  rendit 
public  dans  cette  ville*  Cependant 
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Audoîne  l'avoit  confié  à  un  de  set 
ëlèTes ,  nommé  Dominique.  Ce  Do- 
loinique , appelé  à  Florence,  en  fit 
part  généreusement  à  André  del 
Castagno ,  qui ,  par  la  plus  noire  in- 
gratitude »  el  par  cupidité,  assassina 
sou  ami  et  son  bienfaiteur.  Tous  ces 
éyénemens ,  arrivant  coup  sur  coup , 
répandirent  promptement  le  secret 
de  la  peinture  à  lliuile  dans  toute 
ritalie.  I^es  écoles  de  Venise  et  de 
Florence  en  firent  usage  les  pre- 
mières ;  mais  celle  de  Rome  ne  tar- 
da pas  loug-temps  à  les  imiter. 

tXV.  ANTOINE  (Paul-Gabriel), 
jésuite ,  naquit  à  Lunéville  en  167g, 
et  mourutàPout-à-Moussonen  1743, 
après  avoir  professé  avec  distiuction 
la  philosopbie  et  la  théologie.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Theologia  unwersa 
dogmatlca,  à  Paris,  1743,  7  vol. 
in-19.  II.  Theologia  rtioralis  uni- 
uersa,  à  Paris  ,  1744»  ^i^  4  volinn. 
in-ia,  réimprimée  plusieurs  fois; 
la  10^  édit.  est  de  Venise ,  1783 ,  en 
6  vol.  in-4^ ,  fig. ,  avec  les  Commeur 
taires  de  Mensi.  U\.  La  Morale  du  P. 
Antoine ,  dont  Benoit  XIV  ordonna 
qu'on  se  servit  dans  le  collège  de  la 
Propagande,  est  plus  estimée  que  sa 
Théologie  dogmatique.  Il  s  éloigne , 
dans  la  décision  des  cas  de  conscience, 
des  opinions  relâchées  de  quelques 
membres  de  sa  société.  On  trouve 
pourtant  quelques-unes  de  ses  pro- 
positions dans  les  assertions  des 
jésuites,  condamnées  en  1763  par  le 
parlement  de  Paris.  Mais  la  plupart 
souffrent  des  interprétations  favo- 
rables. Sa  piété  répondoit  à  son 
savoir. 

XVI.  ANTOINE ,  Sicilieu  ,  pri- 
sonnier de  Mahomet  II ,  à  la  prise 
de  nie  de  j^égrepont  en  i473,  mit 
le  feu  à  Tarsenal  de  GallipoÛ ,  et  se 
préparoit  à  brûler  tous  les  vaisseaux 
qui  étoient  dans  le  port ,  lorsque  les 
llammes,  qui  s'élendoient  de  tous 
côtés,  Tobligèrent  de  s*aller  cacher 
dans  un  bois.  Les  Turcs  y  ïj  ayant 
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^découvert,  le  menèrent  devant  Eè 
grand-seigneur.  Antoine  lui  dit  fiè- 
rement «qu*il  avoit  rais  le  feûà  soa 
arsenal,  n'avant  pas  pu  lui  mettre 
le  poignard  dans  le  sein.  )>  Mahomet 
le  fit  scier  avec  ses  compagnons  par 
le  milieu  du  corps.  Le  sénat  de  Ve- 
nise donna  une  pension  oonsidéniUe 
au  frère  de  ce  malheureux ,  el  aiaria 
sa  sœur. 

X\TI.  ANTOINE  de  G  ai.  atona  , 
dans  le  territoire  dX>trante  en  Italie, 
fut  tout  à  la  fois  médecin,  poëte, 
philosophe  et  géographe.  On  a  de  Ini 
des  vers  latins  et  italiens ,  qui  peu- 
vent se  lire  encore  ;  la  Description 
de  Gallipoli,  un  Eloge  de  lagoutie^ 
qu*il  composa  pour  adoucir  les  dou— 
leurs  qu'elle  lui  causoiu  II  mourut 
vers  Tan  1490. 

XVm.  ANTOINE  (  Ificolas  ) ,  né 
à  Brieu  en  Lorraine,  de  parent  ca- 
tholiques ,  étudia  à  Pont-à-Mousson 
chez  les  jésuites.  Le  ministre  Féri 
lui  fit  quitter  la  religion  de  ses  pères, 
et  l'engagea  dembrasser  le  calvi- 
nisme. Son  cerveau ,  comme  on  peut 
bien  le  penser,  étoit  bouleversé;  il 
n'étoit  ni  protestant  ni  catholique; 
et  s!étant  persuadé  que  la  religion  la 
plus  ancienne  éioit  la  seule  vérita- 
ble ,  il  alla  se  faire  juif  à  Venise. 
Cependant  les  rabbins  ne  le  circon- 
cirent point ,  de  peur  d'être  inqniëtés 
par  le  magistrat;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  juif  dans  le  fond  du  cœur.  De 
Venise  il  se  rendit  à  Genève,  où  ii 
cacha  si  bien  ses  vrais  sentimens, 
qu'il  fut  le  premier  régent  du  al- 
lège ,  et  ensuite  ministre.  Le  combat 
perpétuel  qu'il  éprouvoit  intérieure* 
meut  contre  le  calvinisme  qu*iiëtoit 
obligé  de  prêcher^. et  la  rellgieu  mo-* 
saïque  à  laquelle  il  crojQit,.le  jela 
dans  une  mélancolie  profonde;  trou- 
blé par  sa  manie,  il  s'écria,  un  {oar 
qu'il  étoit  juif.  Les  ministres  von* 
lurent  en  vain  le  faire  rentrer  en 
lui-même;  il  déclama  contre  U 
christianisme.  On  l'enferma  oomma 
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fon  ;  maU  dès  qu'on  lui  eut  rendu  Ift 
liberté ,  il  annonça  de  nouveau  qu'il 
n*adoroit  que  le  Dieu  d'Israël.  Le 
conseil  de  Genève  assembla  les  mi- 
nislfes  pour  savoir  ce  qu'on  devoit 
faire  de  ce  malheureux  enthousiaste. 
Quelques  ~  uns  opinèrent  à  le  faire 
traiter  comme  malade  du  cerveau  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  décida 
qu'il  mëritoit  d'être  brûlé,  et  il  le 
fut  y  après  avoir  été  étranglé,  le  ao 
avril  i633.  Cette  étrange  sentence, 
sollicita  par  des  hommes  qui  de- 
mandment  la  tolérance  pour  leurs 
propres  erreurs ,  a  été  regardée  par 
la  postérité  comme  un  trait  d'ab- 
surde barbarie. 

*  XIX.  ANTOINE  (  Jean  ) ,  sur- 
nommé Sodoma  ,  peintre  de  l'école 
roonaine.  Léon  X ,  pour  honorer  et 
récompenser  ses  talens ,  le  créa  che- 
iralier.  U  mourut  à  75  ans, en  i554- 

*XX.  ANTOINE  (Mario)  joi- 
gnit à  la  peinture  l'étude  de  l'archi- 
tecture, et  acquit  quelque  réputation 
dans  ces  deux  arts.  Il  étoit  de  l'école 
romaine ,  et  mourut  sous  le  pontifi- 
cat dTJrbain  VIU. 

*XXI.  ANTOINE  DiooiNE, 
auteur  d'un  roman  qui  avoit  pour 
titre  ,  Des  choses  incroyables  que 
l'on  i^oit  au-delà  de  Thulè^  semble 
à  Photius ,  qui  en  donne  l'analyse 
dans  sa  Bibliothèque  (  cod.  166  ) , 
avoir  vécu  à  une. époque  peu  éloi- 
gnée de  celle  d'Alexaudre  ,  et  son 
histoire  fabuleuse  est  devenue  chez 
les  Grecs  la  source  et  le  modèle  de 
toutes  celles  du  même  genre.  Por- 
phyre a  conservé  presque  lextuelle- 
raent  ce  que  ce  romancier  avoit  dit 
de  Pythagore. 

*XXn.  ANTOINE  (Sébastien), 
graveur,  né  à  Nanci  en  1687.  lia 
gravé  un  des  plafonds  du  château 
de  Versailles,  d'après  Mignard  :  le 
portrait  du  père  Calmet  y  augnstin , 
et  quelques  autres  pièces. 
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*  XXni.  ANTOINE  Umich,  duc 
de  Brunswick  Wolfenbuttel,  né  le  4 
octobre  1 633 ,  et  mort  le  37  mars 
1714,  âgé  de  81  ans.  U  fit  ses  études 
à  Halmstader,  s'appliqua  à  la  théo- 
logie et  à  la  poésie.  Son  frère  Rodol- 
phe Auguste  se  l'associa  pour  gou- 
verner ,  et  lorsque  celui-ci  mourut , 
en  1704  Antoine  Ulrich  lui  succéda 
dans  le  gotivernement.  On  a  de  lui 
deux  romans ,  Aramène  et  OctaviCy 
el  plusieurs  opéras,  tels  que  le  Juge' 
ment  de  Péris ,  Andromède ,  O/*- 
phée ,  la  I>estruciion  de  l'Irmert- 
suie  ou  la  Saxe  convertie ,  etc.  En 
1708 ,  à  l'occasion  du  mariage  de  sa 
petite-fille  Elisabetli-Christine  avec 
Charles ,  roi  d'Espagne  ,  il  quitta  le 
luthéranisme  et  embrassa  la  religion 
catholique. 

t  XXIV.  ANTOINE  (  Jacques- 
Deuys) ,  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie d'architecture ,  de  la  société 
des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Paris , 
et  membre  de  l'inslilut  national, 
naquit  à  Paris  le  6  août  1733.  Sou 
père  exerçoit  la  profession  de  menui- 
sier ,  sous  la  direction  de  l'un  des 
plus  médiocres  architectes  du  temps. 
Mais  les  talens  réels  forcent  toutes  les 
barrières,  et  se  montrent  malgr^les 
obstacles  de  la  fortune  ou  de  la  mal- 
veillance. Antoine  s'annonça  tout  à 
coup  par  les  plans  de  l'hôtel  des 
monnaies  de  Paris,  Des  architectes 
connus  ,  et  dont  la  réputation  étoit 
faite,  avoieut  aussi  fait  les  leurs  ; 
ceux  d'Antoine  l'emportèrent  tm 
concours ,  et  cependant  il  n'avoit 
point  encore  vu  l'Italie.  L'hôtel  des 
monnoies  fut  commencé  en  1768  et 
terminé  en  1775.  Antoine  avoit  bien 
médité  son  plan,  et  s'il  y  a  quelques 
ateliers  quiparoisseut  trop  resserrés^ 
c'est  la  faute  du  ministre,  qui  retran- 
cha une  partie  du  terrain  pour  se 
faire  bâtir  un  hôtel.  Antoine  a  élevé 
beaucoup  d'autres  monumens  à  Ma- 
drid ,  à  Berne ,  à  Nanci  ,  et  à 
Paris,  entre  autres,  la  maison  des 
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feuillans  ,  rue  Saint-  Honoré  , 
ïescalibr  coupert ,  la  restautntion 
des  polîtes  ^  et  la  construction  des 
archives  du  palais  dejmiiee ,  dans 
lesquels  il  a  employé  la  plus  rare  iu- 
teiligence ,  et  qtû  sont  d'une  solidité 
admirable.  A  taut  de  talens  distin- 
-^ués  ,  il  joignoit  une  probité  sévère, 
qui  ne  souffroit  pas  la  plus  petite  in- 
fraction de  la  part  de  ceux  qui  tra- 
yaliloient  avec  lui .  Il  mourut  presque 
9ubitement  le  âS  septembre  i8o3  ,  à 
l'âge  de  68  ans. 

XXVn.  ANTOINE  RAYMONDI 
(Marc).  F'oyez^ÉJMOTnni. 

XXVin,  ANTOINE  (Nie),  roy, 
Antonio. 

XXIX.  ANTOINE  de    Pattlo. 
iTojez  Paulo. 

*I.  ANTOINETTE  d'Autriche. 

F'oyez  Marie  ,  n*  XV. 

II.  ANTOINETTE  d'Orléans, 
fille  de  Léonore  d'Orléans,  duc  de 
Longueville  et  de  Marie  de  Bourbon, 
eomtesse  de  Saint-Paul ,  également 
belle  et  vertueuse ,  se  fit  feuillantine 
en  1699,  après  là  mort  de  Charles 
de  Goildi  son  mari,  tué  au  mont 
Saint-Michel ,  qu'il  vouloit  surpren- 
dre. Elle  fut  ensuite  religieuse  coad- 
jutrice  de  l'abbaye  de  Fontevrault. 
Elle  quitta  cet  ordre  pour  fonder  la 
congrégation  des  filles  du  Calvaire , 
sous    la  direction   du   faineux   P. 
Joseph ,  capucin ,   qui   dressa  les 
constitutions   suivant  la  règle   de 
saint  Benoit.  Le  premier  monastère 
fut  bâti  à  Poitiers  en  16 1 4.  La  pieuse 
fondatrice    mourut   en    1618 ,  en 
odeur  de  sainteté.  Un  soldat  qu'elle 
avoit  employé  à  venger  la  mort  de 
son  époux  ,  ayant  été  pendu  sans 
qu'elle  pût  obtenir  sa  grâce ,  elle  se 
dégoûta  du  monde ,  et  ce  fut  le  pre- 
mier motif  de  son  entrée  dans  le 
cloître. 

t  ArjTONELLI.(  Nicolas  ) ,  cardi- 
nal ,  mort  dans  le  duché  d'Urbin , 
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la  a4  septembre  1 7  67 ,  âgé  de  70  ans , 
a  laissé  divers  écrits  sur  r ancienne 
discipline  de  PEgUse*  Us  ont  été  kq- 
primés  à  Rome,  en  1756,  iu-fol.  On 
y  trouve  une  critique  judiciease ,  et 
beaucoup  d'érudition.  On  estime  sur- 
tout son  Ketus  Missale  Romanum, 
prœf<uionibus  et  notis  illustraium, 
Romas,  1766^  inr-4^  II  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean*-Charles  ^- 
T0NELI.1 ,  évèque  de  Féren  tino,  qui  s 
donné  Tractaius  posthumus  dejuri-- 
bus  et  oneribus  clericorum ,  Roms, 
1699 ,  in-foL 

ANTONELLO.     f^oyez   An- 
toine, n*  XIV.  ^ 

ANTONI,  dit  de  Sceaux,  a  été 
le  plus  parfait  danseur  de  corde  que 
l'on  ait  vu  en  France.  Sa  danse  étoît 
noble ,  aisée ,  malgré  la  gène  de  Té' 
quilibre  et  du  cordeau  :  telle  en  on 
mot,  qu'un  habile  maître,  dégagé  dé 
ces  entraves ,  eût  pu  l'exécuter  à  son 
aise  sur  un  théâtre.  II  joignoit  à  ce 
talent  celui  de  sauter  à  une  grande 
élévation  avec  une  justwse  et  une 
précision  admirable.  Il  étoit  original 
dans  la  danse  d*ip rogne,  qu'il  a  pk- 
sieuTs  fois  rendue  sur  le  théâtre  de 
l'académie  royale  de  iliusique  au 
gré  de  tous  les  connoisseurs.  U  moip 
rut  en  173s. 

'  I.  ANTONIA,  fille  de  Marc-An- 
toine et  d'Octavie ,  sœur  puinéed'une 
autre  Antonia,  aïeule  de  l'empereur 
Néron,  fut  une  des  plus  vertueuses 
femmes  de  son  temps.  Elle  épousa 
Drusus ,  fils  de  Livie  et  frère  de  Ti- 
bère ;  et  après  l'avoir  perdu ,  quoique 
dans  un  âge  peu  avancé,  elle  ne  vou- 
lut jamais  se  remarier.  Drusus  lui 
laissa  trois  enfans:  deux  fils,  Ger- 
manicus  père  deCaligula ,  et  Claude, 
depuis  empereur  ;  une  fille  nommés 
Livie ,  fameuse  par  ses  débauches.... 
Attachée  uniquement  à  réducation 
de  ses  enlans ,  cette  illustre  Romaine 
fit  de  Germanicus  un  héros ,  qui  de- 
vint l'idole  de  l'empire  :  mais  elle 
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eot  la  douleur  de  se  voir  enléyer  ce 
piÎBce  à  la  fleur  de  sou  âge.  Ge  fut 
elle  qui  découvrit  à  Tibère  les  des- 
seins de  Sëjàu,  son  favori.  Antonia 
reçut  d'abord  quelque  satisfaction  de 
Caligula  son  pettt-Bls ,  qui  lui  fit 
décerner ,  par  un  décret  du  sénat , 
lee  mêmes  honneurs  qu'on  avoit  ac- 
cordés auparavant  à  Fimpératrice 
Livie;  mais  il  la  traita  ensuite  avec 
beaucoup  d'inbumanitë  :  on  prétend 
xntoie  qiVi)  la  fit  empoisonner  Tan -3 8 
de  J.  C.^  Valère-Maxirae  fait  un  bel 
éloge  de  sa  chasteté  et  de  son  amour 
pour  son  mari. 

H.  ANTOJSIA.  yqyezCjJLvnix, 

tANTONlANO  (Sylvius)  na- 
quit à  Rome  ,  d'une  famille  honnête , 
eu  i54o.  Ses  lalens  éclatèrent  dès 
flou  enfance.  A  l'âge  de  di^  ans  il 
faisoLt  des  vers  in-promptu,  sur  tel 
sujet  qu'on  lui  proposât.  Un  jour, 
uu  cardinal  lui  donna  un  bouquet , 
eu  le  priant  de  le  présenter  à  celui 
de  la  compagnie  qui  seroit  pape,  et 
cet  enfant  l'offrit  au  cardinal  de 
Médicis ,  avec  un  éloge  en  vers  qu'il 
débita  sur-le-champ.  Médicis,  de- 
venu souverain  pontife  ,  l'appela  à 
Rome ,  et  le  fit  professeur  de  belles- 
lettres  dans  le  collège  romain.  U 
fut  ensuite  secrétaire  du  sacré  col- 
lège sous  Pie  V ,  et  secrétaire  des 
brefs  sous  Clément  VUI,  qui  ré- 
compensa son  mérite  par  la  pourpre 
en  1 598.  Le  travail  abrégea  ses  jours, 
et  il  mourut  5  ans  après,  en  i6o3. 
&  nous  reste  de  lui  des  Lettres ,  des 
Commentaires ,  des  f^ers ,  des  Ser- 
mons ,  et  un  Traité  de  Péducation 
chrétienne  des  enfans^  en  latin,  fait 
à  la  demande  de  saint  Charles  Borro- 
mée ,  et  imprimé  à  Venise ,  en  1 584  » 
in-4^.0n  est  fort  incertain  sur  la  date 
de  l'impression  de  ses  au  très  ouvra- 
ges. On  dit .  qu'il  travailla  au  Coté- 
chisme  du  concile  de  Trente, 

•  I.  ANTONIDES  (Henri  )  naquit 
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à  Naerden  dans  le  16*  siècle,  c'est 
pour<^uoi  il  prend  quelquefois  le  noiii 
de  Nerdenus.  On  lui  doit  xxïiSyste- 
ma  theotogiœ^  Franeckerœ,  161 3  , 
in-4** ,  qui  est  fort  rare ,  et  dont  ]a 
préface  est  intéressante  sous  le  rap- 
port des  renseignemens  qu'elle  donne 
sur  les  commencemens  dé  la  réfor- 
mation dans  les  Pays-Bas.  U  a  encore 
publié,  8OU&  le  nom  de  Nerdenus^ 
Initia  acàdemiœ  Francquerensis' , 
Franck ,  161 5 ,  in-4".  Cet  auteur  est 
mort  en  1604.  _   * 

U.  ANTONIDES  (Jean  Van 
der  } ,  né  à  Goès  en  1 647  ,  poète  de 
Zélande ,  mourut  à  la  lleur  de  son 
âge  en  1684.  On  donna  une  édi- 
tion de  ses  ouvrages  à  Amsterdam 
en  1714»  in-4^  On  remarque  dans 
toutes  ses  poésies  beaucoup  de  faci- 
lité, de  feu  et  de  hardiesse.  Son  meil- 
leur poëme  est  celui  dans  lequel  il 
chanta  la  ripière  d' Y,  sur  laquelle 
la  ville  d'Amsterdam  est  bâtie. 

ANTCMfflE  (  Ste.  )  souffrit  le  mar- 
tyre à  Nicomédie.  Elle  fut  d'abord 
pendue  par  un  bras  pendant  deux 
jours,  renfermée  ensuite  dans  une 
étroite  prison  pendant  deux  ans.  Le 
préfet^  ne  pouvant  ébranler  sa  foi , 
lui  fit  trancher  la  tète. 

*  ANTONII  (Jacquet),  natif 
de  Midelbourg ,  étoit  professeur^  de 
droit  canon ,  diantre  de  l'église  de 
St.-Guduie  à  Bruxelles ,  et  vicaire- 
général  de  l'évêché  deCambry  ;ona 
de  hii  un  traité  de  Prœcellentia  po- 
testatis  imperatoriw ,  imprimé  à 
Anvers  en  i5o9,etàRomeen  i5o3 , 
in-4^.  Erasme ,.  dans  une  let|.re  k 
l'auteur*,  en  fait  un  pompeux  éloge. 

*  ANTONILEZ  (Don  Joseph), 
peintre,  naquit  à  Se  ville,  où  il  ap- 
prit les  premiers  principes  de  la  pein- 
ture. La  noble  ambition  d'exceUer 
dans  son  art  le  conduisit  à  Madrid. 
Il  entra  chez  François  Ricci.  Le  pay- 
sage étoit  le  talent  principal  de  cet 
ar^ste^  qui  avoit  acquis  une  manière 
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de  pebidce  moelleuse  et  vraie.  B  étoit 
d  unç  exaclilude  achevée  et  faisoit 
bien  les  portraits»  Il  a  peint  aussi 
quelques  sujets  sacrés,  Lm  peintures 
du  rétable  de  la  Vierge  del  Pilar, 
.à  la  paroisse  St.-Ândré  de  Madrid , 
tout  de  lui ,  ainsi  que  les  trois  tO" 
bleaux  des  trois  autels  de  l'église  de 
la  Magdeleined'AlcaladeHénare, 
dont  l'un  représente  une  Conception, 
et  les  deux  autres  de  bons  Pasteurs, 
Antonilez  mourut  àMadrid  en  1676, 
à  rage  de  40  aiis. 

t  L  ANTONIN,  empereur  romain, 
surnommé  le  Pieux.  U  méritoil , 
suivant  Pausanias,  non  seulement 
ce  titre,  mais  encore  celui  qu'on  a  voit 
donné  à  Cyrus,  de  Père  des  hommes. 
Né  de  parens  originaires  deNimes, 
il  vit  le  jour  en  Italie ,  dans  la  viUe 
de  Lanuvium ,  Van  86  de  J.  C.  Créé 
d'abord  proconsul  d'Asie ,  puis  gou- 
verneur dllalie ,  et  consul  Tan  1 90 
de  J.  C. ,  il  se  montra  dans  ces  pre- 
miers emplois  ce  qu'il  fut  sur  le  trône 
impérial ,  doux  ,  sage  ,  prudent , 
modéré,  juste.  Adrien  l'adopta ,  et  il 
fut  son  successeur  Tan  i38.  Il  rendit 
d'abord  la  liberté  à  plusieurs  per- 
sonnes arrêtées  par  les  ordres  d'A- 
drien ,  qui  les  destinoit  à  la  mort. 
Le  sénat ,  enchanté  du  commence- 
ment de  son  règne  ^  lui  décerna  le 
titre  de  Pieux  ,  et  ordonna  qu'on 
lui  érigeât  des  statues.  Antonin  les 
méritoit  U  diminua  les  impôts  et 
consomma  une  partie  de  son  patri- 
moine en  lauvres  de  bienfaisance. 
Son  nom  fut  aussi  respecté  par  les 
étrangers  que  par  ses  sujets.  Plu- 
sieurs peuples  lui  Âivoyèrent  des  am- 
bassadeurs ;  d'autres  voulurent  qu'il 
leur  donnât  des  souverains.  Des  fois 
même  vinrent  lui  faire  hommage. 
Il  sut  éviter  la  guerre ,  et  son  nom 
seul  contint  les  barbares.  Rome 
et  les  provinces  de  l'empire  ne  fleu- 
rirent jamais  autant  que  sous  son 
règne.  Si  une  de  ses  villes  esftujoit 
quelque  calamité,  il  U  consoloitpar 
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tes  largesses.  Si  quelque  autre  étoit 
ruinée  par  le  feu,  il  la  faisoit  rebâ- 
tir des  deniers  publics.  C'est  ainsi 
qu'il  eu  usa  à  l'égard  de  Rome,  de 
Narbonne  ,  d'Antioche  et  de  beau- 
coup d'autres.  Il  orna  plusieurs  villes 
de  monumens  magnifiques  et  utiles. 
Dans  le  temps  de  son  adoption ,  il 
avoit  promis,  selon  l'usage  ,  des  lar- 
gesses au  peuple  ;  il  les  acquitta  ëe 
son  propre  bien.  Faustine ,  sonépon- 
se ,  lui  en  ayant  fait  des  reprodiei: 
«  Ne  devez-vous  pas  savoir-,  hi 
dit-il ,  que  depuis  que  nous  sommes 
parvenus  à  l'empire,  nous  avoos 
perdu  ^le  droit  de  propriété ,  même 
sur  ce  que  nous  possédions  aupara- 
vant ?»  Ce  prince  donna  eu  effet  sou 
patrimoine  à  l'état  ,  s'en  réservant 
seulement  l'usufruit  à  lui  et  à  sa  fiOe 
Faustine ,  qu'il  maria  à  Marc-Ao- 
rèle.  Il  ne  craignoit  rien  tant  que  de 
déplaire  à  son  peuple.  Dans  une 
émeute  populaire ,  occasionnée  par 
une  famine  ,  quelques  sëditirax 
s'étant  présentés  à  lui,  an  lieu  de 
venger  l'autorité  outragée ,  il  la  ra- 
baissa jusqu'à  leur  rendre  compte 
des  mesures  qu'il  prenoit  pour  sou- 
lager la  misère  publique.  Il  ajouta 
en  même  temps  un  secours  e^ctif , 
en  faisant  acheter  à  ses  dépens  des 
blés ,  des  vins ,  des  huiles ,  qu'il  dis- 
tribua gratuitement^aux  pauvres  dt- 
tovens ,  dont  il  se  regardoit  comme 
r&onome.  Au  lieu  de  déplacer  les 
gouverneurs  de  provinces,  et  de 
surcharger  le  peuple  par  le  diange- 
ment  continua  de  ses  chefs  y  il  lais- 
soit  chacun  d'eux  à  sa  place,  et  tâ- 
choit  de  lui  communiquer  ses  lu- 
mières et  sa  modération.  Il  ne  per- 
mit point  au  sénat  de  rechercher  de* 
malheureux  qui  avoient  conspiré 
contre  lui  à  son  avènement  au  trône. 
«  Je  ne  veux  point ,  dit  -il ,  com- 
mencer mon  règne  par  des  actes  de 
rigueur.  Ce  ne  seroit  certes  point 
une  chose  agréablerni  bonoraUe,  que 
vos  informatlc^ns  prouvassent  qne 
je  suit  haï  d'un  grand  nombre  de 
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tnts  concitoyens.  »  Les  délateurs  fu-» 
reul  bannis  sous  Son  règne.  Il  n  avoit 
nul  besoin  de  ces  hommes  vils  au 
milieu  ^  d'un  peuple   qui  l'adoroit. 
Dans  les  questions  d'adultère  inten- 
tées par  les  maris,  il  vouloit  qu'on 
eicaminât   leur  conduite  ainsi  que 
celle  de  la  femme,  et  s'ils  ëtoient 
tous  deux  coupables ,  ils  dévoient 
être  tous  deux  punis  :  a  Car,  disoit* 
il  ,  il  est  tout-à-fait  injuste  qu'un 
«poux  exige'de  son  épouse  l'observa- 
tion des  devoirs  qu'il  ne  remplit  pas 
lui-même.  Lorsqu'on  lui  vautoit  les 
conquérans  qui  ont  désolé  la  terre , 
il  disoit  comme  Set  pion  l'Africain  : 
a  Je  préfère  la  vie  d'un  citoyen  à  la 
mort  de  mille  ennemis.  »  Le  paga- 
nisme n'abusa  point  de  sa  religion 
pour  faire  persécuter  les  chrétiens  ; 
touché  de  leurs  plaintes ,  il  publia 
cette  lettre  si  connue,  dans  laquelle 
il  ordonne  non  seulement  de  les  ab- 
soudre ,  mais  même'  de  punir  leurs 
accusateurs.   Lorsqu'il  fut    attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut ,  le  7 
mars  161 ,  âgé  de  75  ans ,  il  eut  des 
mom^ns  de  délire ,  et  l'on  remarqua 
qu'il  se  mettoit  alors  en  colère  ;  mais 
ce  u'étoitque  contre  les  princes  qui 
vouloient  déclarer  la  guerre  à  son 
peuple.  Quelqu'un  loiayant  demandé 
le  mot  de  ralliement,  il  répondit: 
jEquanimitas  (égalité  d'ame. )   11 
se  retourna  aussitôt^ et  mourut  aussi 
paisiblement  que  s'il  s  etoit  endormi. 
S'il  y  a  eu  des  souverains  qui  aient 
mérité  l'apothéose ,  ce  fut  sans  doute 
Ânlonin^  sa  mort  fut  un  deuil  pour 
le  genre  humain  ;  c'étoit  Socrate  sur 
le  trône.  On  ne  peut  se  refuser  d'a- 
jouter un  trait  qui  caractérise  bien 
sa  modération.  Antonin ,  étant  pro- 
consul d'Asie ,  fut  logé  en  arrivant 
à  Sniyme  dans  la  maison  d'un  cer- 
tain Polémon ,  sophiste ,  alors  abr 
sent.  Lorsque  ce  pédant  fut  de  re- 
tour, il  fit  tant  de  fracas  qu'il  obligea 
le  proconsul  de  sortir  de  son  logis 
au  milieu  de  la  nuit.  Antonin  étant 
devenu  empereur  ^  le  sophiste  ymi 
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à  Rotne,  et  alla  lui  fitire  sa  cour. 
Antonin  lui  dit  d'un  air  riant  :  a  J'ai 
ordonné  qu'on  vous  logeât  dans  mou 
palais  ;  vo^s*  pouvez  prendre  votre 
appartement'  sans  craindre  qu'on 
vous  en  chasse  à  minuit.  «On  lui  at- 
tribue P Itinéraire  qui  porte  son  nom, 
et  qui  coatierit  le  detaÛ  de  toutes  les 
voies  militaires  de  l'empire  romain, 
avec  les  noms  des  lieux  ou  elles  pas- 
sent,  et  les  distances  exprimées  en 
milles  romains ,  en  stades  et  en  lieues 
gauloises.  J^or.  aussi  Afoixonius, 
n«  VL 

n.  ANTONIN.  rojez  Makc- 
AuBiuE. 

m.  ANTONIN.  C'est  le  nom  de 
l'auteur  d'un  Itinéraire  qu'on  à  mal 
à  propos  attribué  à  l'empereur  An- 
tonin. Il  est  imprimé  à  Amsterdam , 
in-4^.  Nous  possédons  sous  le  même 
nom  ,  Iter  britannicum ,  Londres , 
1 709 ,  in-4®.  On  ignore  quel  est  l' An- 
tonin auteur  de  ces  deux  ouvrages , 
utiles  aux  géographes.  On  les  attribue 
généralement  à  Antonin-le-Pieux , 
qui  voyagea  dans  les  Gaules  ;  quelques 
savans  prétendent  que  c'est  Marc- 
Aurèle,  d'autres  que  c'est  Caracalla 
qui  en  est  l'auteur. 

t  IV.  ANTONIN  deFokcigijoki 
(saint),  né  à  Florence  en  1689  ,  do- 
minicain ^  et  ensuite  archevêque  de 
Florence ,  se  distingua  par  son  savoir 
et  sa  piété.  Eugène  IV ,  qui  l'a  voit 
placé  sur  ce  siège  â  la  prière  des  Flo- 
rentins y  n'eut  pas  à  s'ai  repentir. 
Antonin,  devenu  évêque  malgré  lui  > 
acquit  toutes  les  vertus  de  son  nou- 
vel état,  et  conserva  sous. la  mitre 
toute  l'austérité  du  cloitie.  Ses  dio- 
césains étoient  ses  enfajis  ;  il  se  ph- 
voit  de  tout  pour  fournir  à  leurs 
besoins.  Us  disoit  «  que  les  revenus 
ecclésiastiques  étoient  le  patrimoine 
des  pauvres ,  et  n'étoient  pas  £aits 
pour  entretenir  le  luxe  et  la  mollesie 
des  prélats.  »  Il  ne  voulut  ni  ameu- 
blement^ ni  équipages,  «i  chevaux^ 
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&  faisoit  souvent  la  visite  de  fton 
diocèse ,  toujours  à  pied ,  étoit  ha- 
bille pauvrement ,  et  ne  quitta  j  amais 
rhabit  dç  son  ordre.  Il  fut  député 
par  la  ville  de  Florence  auprès  de 
plusieurs  papes  ;  ilfuyoit,autantqu'il 
étoit  en  lui ,  les  honneurs  qu'on  vou- 
loit  lui  rendre.  Un  flatteur,  croyant 
gagner  ses  bonnes  grâces ,  lui  dit  un 
jour  qu'il  espéroit  le  voir  bien^t 
cardinal.  «Occupon»-nous,  répondit 
Ânlottin ,  de  la  pensée  de  l'éternité , 
et  .non  des  grandeurs  passagères.  » 
Piell,  qui  respectoit'sa  vertu,  le 
chargea  de  travailler ,  concurrem- 
ment avec  quelques  autres ,  à  la  ré- 
forme du  clergé  et  des  laïcs  ;  mais  il 
mourut  peu  de  temps  après  avoir 
reçu  cette  commission ,  le  1 1  mars 
1459,  à  70  ans.  Ce  pape ,  se  trodvant 
alors  à  Florence ,  assista ,  contre  l'u- 
sage ordinaire  ,  à  ses  funérailles. 
Clément  VII  le  canonisa  en  novem- 
bre i5iî5.  La  Somme  théologique  de 
saint  Anlonin ,  en  4  parties ,  Ve- 
nise ,  1671  ,  4  vol.  in-4'* ,  a  eu  de 
la  célébrité  :  les  casutstes  la  consul- 
tent encore.  Mais  sa  Chronique  en 
lailn,  depuis  Adamjusqu* à  Frédé- 
ric III y  Bàle,  1491,  5  vol.  in-folio; 
Lyon ,  1 5 1 7 ,  5  vol.  in-fol. ,  eat  moins 
lue.  On  trouve  dans  la  seconde  par- 
tie de  cette  édition  de  Lyon  une 
Epiêtola  r^bi  Samuelis  judœi  ad 
ràbb,Isaac  judœum^  de  prophetiis 
vet,  Testam,  quibuslexjudaïcadesr 
truiturj  ckristianaque  religio  ap- 
probaiur.  Ceux  qui  aiment  les  fables 
entassées  sans  goût  et  sans  ordre  par 
un  compilateur  pkis  pieu:x  qu'édairé 
en  trouveront  un  certain  nombre 
dans  cette  Chronique.  Il  y  a  pourtant 
des  faits  vrais  ;  e|  saint  Antonin  ne 
dissimulé  ni  le  bien,  ni  le  noal ,  lors- 
qu'il parle  des  papes  et  des  princes. 
Nous  avons  encore  de  cet  auteur  un 
Traité  des  censuras  ecclésiastiques ^ 
un  Traité  de  la  Confession ,  qui  a 
été  tradtiit  en  italien ,  des  Commen- 
taires sur  les  \Evarigiles ,  et  autres 
ouvrage»  ibéologiques.  Sa  Vie  a  été 
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écrite  par  Mainard  ,  et  impiimée  à 
^aris,  i5a6,  in-4°. 

AOTONINE,  femme  de  Bélisaire, 
général  de  Justinien ,  devint  par  ses 
intrigues  et  son  esprit  la  favorite  de 
l'impératrice  Théodora.  L'empereur 
ne  se  conduisoit  que  par  son  épouse, 
et  celle-ci  suivoit  les  volontés  d'An- 
tonine  ;  ainsi  cette  favorise  gouverna 
long-temps  l'empire. 

1 1.  ANTOr«NI  (l'abbé  Annibal), 
d'une  famille  noble  établie  dans  ie 
territoire  de  Salerne  en  Italie ,  £lt  ses 
études  À  Naples ,  et  voyagea  ensuite 
en  Angleterre,  en  Islande  et  en  AU 
lemagne.  Il  se  fixa  pendant  a 5  ans 
à  Paris ,  et  revint  mourir  dans  sa 
patrie  au  mois  d'août  1755 ,  à  l'ige 
de  53  ans.  C'est  en  France  qu'il  pu- 
blia les  belles  éditions  italiennes  de 
VArioste  ,  du .  Tasse ,  1 744»  3  voh 
in-ia ,  et  du  Trissin ,  1729 ,  5  vol 
in-8^.  On  lui  doit  particulièrement 
une  Description  des  environs  de 
Paris ,  en  italien  ;  un  TnUU  de  la 
pwnoricia4ion  française  i;  et  un 
Dictiofin.  de  la  laitue  italienne^ 
souvent  réimprimé ,  en  a  volumes 
in-4"'  Cet  ouvrage  est  un  abrégé  du 
graud  Dictionnaire  publié, en  1729, 
à  Florence ,  par  l'académie  delh 
Crusca.  Antonini  y  ajouta  un  grani 
nombrede  motsnou  veanx,et  sur-tout 
les  trots  dialectes  généralem^treç» 
en  Italie ,  qui  sont  le  romain ,  le  flo- 
rentin et  lesiennois.  Il  n'y  a  pas  même 
oublié  ces  mots  appelés  délia  lingua 
furba^  espèce  de  jargon' en  usage 
dansée  1 6^  siècle ,  et  dans  lequel  sont 
écrites  les  agréables  saillies  deBenai, 
de  Casa,  dé  Mauro^etc.  ;  réimprimé 
aussi  par  Magiser  dans  son  Diction- 
naire des  Polyglottes.  H  a  eu  soin 
enfin  d'indiquer  les  mots  vieillis, «t 
que  l'usage  a  dédaignés.  Un  Dio- 
tionnaire  italien ,  latin  et  fran- 
pa2«,  Paris,  1635,  in- 4*»  Une 
Grammaire  italienne,  in-12, 1726. 
et  1729  ;  un  Choix  de  poésies  ita^ 
Hennés  de  dipeis  auteurs  ,  %  vol. 
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m«-is,  1729.  Le»  Poésies  4«  leiii 
deLa Casa,  1729,  a  v<d.  iu-ia. 

n.  A3W0NINÏ  (Joseph),  frère  du 
prëcëdent,  fit  une  profonde  étude 
des  lois  de  son  pa3rs ,  et  devint  in- 
tendant des  finances  en  diverses 
provinces  napolitaines  sous  Charles 
VI.  On  lui  doit  des  Observations 
9ur  la  géographie  de  Langlet,  et  uàe 
Histoire  complète  de  la  Lucanie , 
qui  fait  partie  du  royaume  de  Na- 
plea. 

AJSrrONINUS  Li^^uaus,  au- 
teor  grec ,  dont  on  ne  connoit  que 
l'ouvrage  intitule  Métamorphoses,^ 
inaété  dans  les  Mytàotogi  Grœci , 
Xx>nclres ,  1676  ,  et  Amsterdam  , 
1688 ,  ^vol.  in-8'.  Les  Métamor- 
phoses d'Ântoninns  ont  été  impri- 
mées séparément  à  Leyde,  en  1774) 
iii-8**,  cumnotisvar, 

L  ANTONIO  (  don  ).  r<ycr  An- 
veuns ,  A*"  y  UL 

t  n.  ANTONIO  (Nie.) ,  chevalier 
deVordre  de  Saint-Jacqnes,  chanoine 
de  SéviUe ,  naquit  dans  cette  ville 
en  1617  et  mourut  en  1684.  U  fut 
envoyé  un  1659  à  Home  par  le  toi 
Philippe  IV,  pour  y  avoir  soin  des 
afi^re8,en  qualité  d*agent  général. 
On  a  de  lui  Bibliothèque  des  aur- 
teurs  espagnols  anciens  etmàder^ 
nés  \  ouvrage  qui  Ta  rendu  cé- 
lèbre. H  sait  assez  bien  démêler  le 
vrai  d'avec  le  faux.  U  écrit  avec 
pureté ,  avec  ordre ,  avec  exactitude  ; 
mais  il  prodigue  les  éloges ,  il  exa- 
gère ;  il  ne  traite  pas  son  sujet  en 
critique  sévère  des  opinions  et  des 
taléns.  Le  cardmal  d'Aguirre ,  son 
ami ,  fit  imprimer  la  seconde  partie 
de  tet  ouvrage  à  Rome  ,  a^rès  la 
mort  de  l'auteur ,  sous  le  titre  de 
Bibliothecà  Hispana  vêtus  ,  sipe 
Hispànorum  qui  usquàm  unquàmve 
acripto  aliqùid  consignaverunt  no^ 
Uda  {ab  Octapii  Augusti  imperio 
ad  annum  J!f.),Rom«,  1696,  a  vol. 
4ife-lalto.  Les  auueors  y  so&t  rangés 
T.  r.^ 
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par  ordre  chronologique.  I^  Biblio-^ 
thèque  moderne  a  voit  paru  la  pre- 
mière sous  ce  titre  :  Bibliothecà 
Hispana  ,  «iVe  Hispànorum  qui 
qudvis  Unguâ  scripto  aliquid  cot»^ 
signaverunt  notiUa  {post  annum 
Mï>.  ) ,  Rortjae ,  i67i> ,  a  vol.  in-f*. 
Les  auteurs  y  sont  classés  par  ordre 
alphabétique  de  leurs  prénoms,  se-. 
Ion  la  méthode  de  Conrad  Gessnér; 
mais  il  s'y  trouve ,  à  la  fin  du  der- 
nier volume ,  sept  tables ,  très-com- 
modes pour  faciliter  les  recherches. 
La  septième  est  la  plus  curieuse  el 
)a  plus  ample  ;  c'est  une  table  sys^ 
tématique  des  matières,  où  Ton 
trouve ,  sous  chaque  titre ,  les  au-  ' 
leurs  qui  ont  écrit  sur  le  même 
sujet.  Ces  deiix  Bibliothèques  sont 
rares.  Antonio  est  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Traité  en  trois  li- 
vres ,  deKxilio ,  sipe  de  exiliipœnd 
exulumque  conditione  et  juribus, 
Antv. ,  1659 ,  in-folio.  C*est  son  pre- 
mier ouvrage  ;  il  est  très-estimé.  Il 
a  liasse  un  ouvrage  posthume  fort 
rare, Intitulé  Censura  de  las  Hi^ 
torias  fa  bulosas ,  in-folio. 

*  ni.  ANTONIO  (Pierre),  peintre  ; 
né  à  Cordoue ,  élève  d'Antoine  del 
Castillo.  Des  grâces  et  un  beau  co- 
loris ,  portés  à  un  éminènt  degré ^ 
ont  fait  le  mérite  d'Antonio.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale ,  en 
1 675 ,  dans  la  61*  année  de  son  âge , 
Une  sainte  Rose ,  dans  l'église  du 
couvent  de  Saint-Paul  de  Cordoue , 
est  le  tableau  qui  a  fait  le  plus 
dltonneur  à  cet  artiste. 

^ANTONIUS  DX  ARiBTA  (  Jean  de 
La  Sable),  ^qyii  AjiiNA. 

ANTONIUS  HoNORATUS ,  évè- 
^que  de  Constantine  en  Afriquf.  Nous 
avons  de  lui  une  très-belle  lettre, 
écrite  vers  4^^  ^  Arcadius ,  exile 
pour  la  foi  par  Genséric,  roi  des 
Vandales.  On  la  trouve  dans  U  Bi- 
i  bUolhèi)Ue  des  Pères. 

a? 
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ANTONIUS  Mtoa.  Voy.  Moba 
dAntonius  ). 

»  ANTONiUS  RuFUB  ,  aucm 
2;nu0mairieii  mentionne  par  Quin- 
tiliên,  S.  0. 1.  i.  ,5  ,  45.  Le  »cho- 
liaste  d'Horace  rapporte  qt^iltra- 
duisU  Homère  ei  Pindare,  et  qu'il 
fiit  auteur  Â<à  quelques  comédies. 
Veluia  Longy  en  a  parle  dan»  son 
Traite  sur  rorthognvphe  ^  Coll.  de 
Puhch.  y  p.  9j37. 

*  ANTOMZO  (Corneille) ,  pein- 
tre et  graveur,  ne  à  Amsterdam 
on  i499'  On  a  de  lui  douze  f^uee 
d Amsterdam ,  dédiées  à  Tempereur 
Charles  V. 

♦  AMTRA6UES  ou  Entraouss 
(  madame  d'  \  Lacroix  du  Maine 
cite  cette  dame  pour  aroir  com- 
pose plusieurs.  Ballades  ei  Mon-- 
deaux ,  dont  Geufroi-Thory  fait , 
dit-ily  mention  dans  son  Champ- 
fleurjr.  Il  paroit  qu'elle  yécut  sous 
1b  règ^  de  Louis  XII. 

AîfrRON  CoRACE  (Mydiol.  ), 
berger  sabin ,  possédoit  la  plus  belle 
Tacne  du  pays.  Un  oracle  prédit  que 
çdtti  <|ui  pourroit  la  sacrifier  à  Diane 
mr  le  Mont-Ayeatin ,  assureroit  à 
ta  patrie  la  supériorité  sur  toute 
l'Italie.  Antroii  se  rendit  à  Rome 
pour  {aire  œ  sacrifice  ;  mais  Servîus, 
roi  de  Rome,  ajani  appris  la  déci- 
sion de  l'oracle ,  fit  conseiller  par 
le  gnmd  -  pontife  au  Sabin  d'aUer 
premièrement  se  baigner  dans  les 
eaux  du  Tibre.  Pendant  ce  temps, 
Seryius  s'empara  de  la  vache  et 
l'immola  à  EKane.  Pour  cous^crer 
le  souvenir  de  cet  événement,  Plu- 
larque  dit  que ,  tandis  qu'on  atla- 
choit  des  cornes  de  cerfs  au  seuil 
de  tons  les  temples  de  Diane ,  il  n'y 
avoit  que  celui  qu'on  lui  avoit  con- 
sacré 'sur  le  Moùt-Aventin  qui  fût 
orné  de  cornes  de  yaches. 

ANUBIS  (  Mjthol.  ) ,  dieu  des 
Egyptiens ,  adoré  sous  la   forme 
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d'an  diien.  On  le  représente  anai 
avee  un  sistre  d'une  main  et  un 
caducée  de  l'autre.  Quelques-uns  di- 
sent que  c'étoit  un  fils  d'Osiris ,  d'au- 
tres de  Mercure  ;  d'autres  croient 
que  c'étoit  Mercure  lui-même.  La 
statue  d'Anubis  étoit  toujours  pla- 
cée à  la  porte  des  temples,  conome 
le  gardien dlsis  et  d'Osiris.  Virgile  et 
Ovide  l'appellent  latrator,  aboyeur. 
On  a  cru  à  tOrt  qu'Anubis  avoit  été 
un  roi  d'Egypte  qui ,  ayant  beau- 
coup aimé  la  chasse  et  s'étant  ton- 
fours  entouré  de  meutes  de  ddcDs , 
(ut  désigné  ensuite  dans  les  hiéro- 
gl3rphes  ^yptiens  par  la  tète  de  œl 

t  ANVARr,  sumomi^é  le  Roi  de 
Khorasan ,  non  pas  qu'il fCkt  prince, 
mais  parce  qu'il  devint  le  premier 
poëte  de  son  pays.  R  étoit  encore 
au  collège  lorsqu'il  présenta  une 
pièoeau  sultan  Sangiar ,  qui  se  l'at- 
tacha. Rascbidi  étoit  son  rivaL  Cet 
deux  poètes  furetU  pendant  quel- 
GUe  temps  de  deux  partis  opposés. 
Anvari  étoit  au  camp  de  Sangiar 
lossqu'il  assi^geoit  Atsix^  gouver- 
neur ,  puis  sultan  des  Kouaresmiens» 
ayec  lesquels  Raschidi  a'étoit  [en- 
fermé. Pendant  que  les  deux  sul- 
tans donnoient  et  repoussoicnt  des 
assauts ,  les  deux  versificateurs  se 
.  batloient  à  leur  manière  ,  se  déco- 
chant l'un  à  l'antre  des  vers  atta- 
chés au  bout  d'une  flèche.  Ce  poète 
étoit  en  même  temps  astn^ogue; 
mab  ses  prédictions  ne  lui  vahi- 
rent  pas  autant  que  ses  vers.  Ses 
ennemis  s'en  servirent  pour  lui 
faire  perdre  l'amitié  du  sultan  ;  et 
il  fut  obligé  de  se  retirer  dans  la 
ville  de  Balke ,  où  il  mounU  l'as 
1300  dé.l.  C.  Ce  versificateur  re- 
trancha de  la  poésie  persanne  kt 
libertés  qu'elle  se  permettoit  contre 
le  bon  goût  et  les  mesure. 

t  ANV1I1«E  (  Jean-Baptiste*Bonp 
guignon  d'  ) ,  g^graphe  du  roi ,  se* 
crélaire  du  ducaOrléans^  de  l'i 
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demie    det    inscripiioitB    et  belles^ 
leiires ,  ué  à  Paris  le  ii  juillet  1697, 
mort  dans  la  même  YÏlle  le  38  jan- 
vier 1782,  fut  aussi  estimé  pour 
la  douceur  et  la  simplicité  de  ses 
mœurs  que  pour  ses  connoissan* 
ces.  fl  sembla  né  pour  la  géogra- 
phie ,  comme  on   naît  orateur  et 
poète.  Dans  ses  classes,  il  traçoit 
des  spbères  et  des  cartes.  En  lisant 
Quinte-Curce  »  ce  n*étoieiit  pas  les  ex- 
ploits d^Alexandre  qu^il  c^erchoit  ; 
c'ëtoient  les  lieux  de  ses  combats  et  de 
.ses  victoires.  Sonienthousiasme  pour 
la  géographie  la  lui  ^soit  mettre 
au  premier  rang  desconnoissancçs 
humaines.   U  ne  ^uvoit ,  d'après 
cette  idée  ,  qtie  s*estimer  un  peu  ; 
mais  on  lui  pardonnoit  cet  amour- 
propre,   parce  qu'il  était  ûaïf ,  et 
qu'il  avoit  travaillé  quin^  heures 
par  jour  pendant  5o  ans  pour  mé- 
riter' Testime  du  public.  Ses  cartes, 
qui  sont  en  grand   ^ombre,  soQt! 
encore  plus  recherchées  que  celles 
deSansonet  de  pelisle,  parce  qu'il' 
a  profité  de  toutes  les  découvertes, 
nouvelles ,  et  qu'il  joignoit  à  ju^e 
mémoire  immense  un  esprit  iviste^ 
et  méthodique*  Spn  AlUtëf  d'aiUeurs 
très-estimé,  est  composé  de  cartes 
qui  doivent  être  collées  l'une  à  la 
suite  de  l'autre  ,  de  façon  que ,  pour 
connoitreles  limitrophes  de  la  pré- 
cédente ,  il  faut  l'avoir   eu  même 
temps  sous  les  jeux  :  ce  qui   est 
peu  commode.  Au  temps  de  la  dis- 
pute méthodique  des  savaus  sur  la 
Bgure  de  la  terre,  d'An  ville  crut; 
pouvoir  la  déterminer .  d'après  ses 
observations  géographiques  ;  mais 
ayant bientAt  reconnu  parles  me- 
sures  prises  au    pôle   qu'il  s'étoit^ 
trompé,  il  avoua  que  c'étoit  dans 
les  cieux  qu'il  falloit  apprendre  à 
connoltre  notre  planète.   Ce  n'est 
l     qu'à  l'âge  de  78  ans  que  d'An  ville 
nit  admis  à  l'acad^ie  des  sciences  : 
îl  est  vrai  que  cette  compagnie  n'a- 
voit  qu'une  seule  place  de  géogra- 
phie s  mais  celi4i-ci  eût  bien  mérité 
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une  exception.  On  lui   doit  au|si 
plusieurs  ouvrages.  I^  plus  con- 
nus sont ,  I.  Géographie  ancienne 
abr^ée  y  1768,   3  vol.  .in^ia,  .et 
i679,in-fol.  'ExL  joignant  a  ce  bon 
livre  les  cartes  de  Tautisur  pour  je 
monde  ancien ,  on  a  yiji  cpurs  coip* 
plet  et  exact  de  la  géographie  an- 
cienne. IL  Traité  de^  M^^f^f'^s  /itt- 
néraires  ancienne  et  ijwdernee , 
1 7.69 ,  in-8®  :  ouvrage  excellent ,  et 
qui  a  demandé  beaucoup    de    re- 
cherches et  de  savoir.  III.  Hisseria- 
tion  sur   r4iendue  de  l'ancienne 
Jét^salem ,   174?  >  in-8*.  IV,  Mé^ 
moire   sur  V Egypte   ancienne  et 
moderne ,  suivi  et  une  description 
du  Golfe  4rabiqi4e ,  .11^% ,  in-4'. 
C'est  ce  qu  on  a  de  plus  approfon- 
di sur  cette  partie  de  la  géographie. 
V.  Etats  formés  en  J^rope  après 
la  cà^te  de  l'empire  fiofnain  en 
occident,   1771,  in-4®  :  livre  né- 
cessaire po;ar  lii;e  avec  frui(  l'his- 
toire depuis  le  5^  siècle  jqsqu'au 
la'.  yi.  Notice  <fe  l'ancienne  Gau-- 
le  ,  tirée  des  nforiumens  romains, 
1760 ,  i^-4^  L'ai^^^ir  se  retienne 
dans  la  durée  djs  la.dfpwoajtic»  ro- 
maine claxis  les  Gau.ies  ;  il  ne  trsijle 
pçint,  ^sm»  cette  notice  très-esû- 
j^ée ,  d^  temps  po|Uiriettr$  ^  du 
moyen  âge.  U  f^ut  jointdre  k  cette 
notice,  Eclaircifi^efMn^gécgraphi^ 
qfies  sur  l'oficifinne  Gaule ,  i74S> 
inri.2.  yiL  J^ropQSftiau  d^ixemé- 
sure  de  la  Terre,  dont  U' résulte 
une  diminution  considérable  ycrs 
sa  circokférenoê  sur  les  parallèles, 
1755  ,  in-ia.Vni.  Mesure  conjec- 
turale de  la  terre ,  sur  l'équaieur, 
en  conséquence  de  l^ étendue  de  la 
mer  du  Sud ,  1  ^36 ,  in-i  3.  IX.  j^nor 
fysegéographi^ede*t Italie,  i744> 
in*4^*  ^*  Eciairoissemens  sur  /a. 
carte  du  tÇanada ,  i755 ,  in<-4^ 
XI.  Mémoire  sur  la  Carte  des  côtes 
de  la  Grike ,   \fhi  ,  .in-4*.  XII. 
L'JSmpire  tune  considéré  dans  son 
éttkbUssementet  ^esaccroisaemens, 
177a,  in-i.a.  Xm.  VJSmpirt  de 
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Russie  considéré  dans  son  Qii" 
-gine  et  ses  accroissemens  ,  177a  ^ 
in-i  a.  XIV.  Mémoires  sur  la  Chine , 
1776  ,  in-8*.  XV.  Des  Mémoires 
4urla  mer  Caspienne ,  sur  le  cours 
<le  tEupkrate  et  du  Tigre,  sur  la 
Mésopotamie  et  l'Irak  ;  plusieurs 
«utres  sayans  écrits  insérés  parmi 
cçux  de  TaGadémie  des  inscriptions. 
M.  Demonne  a  publié  en  180a , 
Paris  y  in^S* ,  une  notice  très-dé- 
taillée  des  ouvrages  de  d'Anrille , 
précédée  de  son  élo|e  par  M.  Da- 
cier,  dans  laquelle  il  propose  une 
nouvelle  édition  de  tous  les  ouvra- 
ges de  ce  savant  géographe  ,  en  6 
Tol.  in-4*  et  63  cartes.  On  trouve 
dans  cette  notice  la  liste  raison- 
née  de  311  cartes  composées  par 
d'Anville  ^  et  le  catalogue  de  qua- 
ranteHin  ouvrages  détachés ,  et  im- 
primés, du  même  auteur,  y  com- 
gris  cinq  mémoires  insérés  dans  le 
lecueil  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. Condorcet  a  aussi  composé' 
réloge  de  d'AnviUe  ;  on  le  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  ;  mais  il  est  moins  in- 
téressant que  celui  de  M.  Dader. 
(  Voy,  le  lom.  XLV  des  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions  >  jp^g* 
160,  faist.  )  lyAnville-  étoit  n-ère 
du  célèbre  graveur  Gravelot ,  qui, 
comme  Ini ,  n'avoit  pas  voulu  s'ac- 
commoder du  nom  de  Bourguignon. 
Il  étoir  marié ,  mais  il  ne  laissa  que 
desfilks. 

ANYSIS ,  ancien  roi  d'Egypte  , 
détrôné  par  Sabacus,  roi  d'Ethiopie, 
se  cacha  long-temps  dans  des  ma- 
rais ,  pour  éviter  la  colère  du  vahi* 
^ueur.  €e  dernier ,  touché  des  mal- 
heurs d'Anysis,  eut  la  générosité  de 
hii  rendre  ses  états. 

*ANYSIUS.  Voyez  hmso» 

ANYTA,  nom  d'nne  Grecque, 
dont  on  trouve  dessers  dans  le  re- 
cueil intitulé  Carmina  nopem  poë- 
tarumfifminafvm f^Aayw,  i56S , 


'    Abus 

in-^*  ;  réimprimés  à  tlambonrg^ 
1734)  iii-4*'.  Dans  cette  dernière 
édition  il  n'y  a  que  huit  poêles, 
parce  que  Sapho  est  imprimée  sé< 
parement ,  Londres,  i733  ,  in-4*- 
A  ces  deux  volumes  on  en  joint 
un  troisième,  MuUerum  Greecarum 
quœ  oratione  prosâ  usas  sunt 
Fragmenta  et  JElogia,  grsec.  et  lat.,  à 
Gottingue,  1739,  in-4^  Ces  trois 
volumes  ont  été  donnés  par  J. 
Chrétien  WolE 

fANYTUS,  rhéteur  d'Athènes, 
fut  l'ennemi  déclaré  de  Socrate,  après 
la  mort  duquel  il  s'enfuit  à  Héraclée. 
Ily  fut  assommé  à  coups  de  pierres 
environ  l'an  339  avant  J.  C.  Ce  rhé- 
teur étoit  un  homme  rempli  de  pré- 
jugés ,  d'orgueil  et  d'envie. . 

t  AOD ,  jeune  homme  de  la  tribu 
de  Benjamin,  plein  de  courage  et^ 
d'adresse ,  entreprit  de  délivrer  les 
Israélites  qui  gémissoient  sous  la 
servitude  d'Eglon.,  roi  des  Moabi- 
tes.  Ayant  été  envoyé  vers  ce  roi 
par  ses  concitoyens,  pour  lui  &ire 
des  présens ,  il  trouva  moyen  de 
rester  seul  avec  lui  dans  son  cabinet, 
et  il  lui  enfonça  dans  le  ventre  une 
dague  à  deux  tranchans ,  d'une  con- 
dée  de  long.  Il  retourna  aussitôt 
vers  les  Israélites  ,  qui  prirent  les 
armes  et  taillèrent  en  pièces  les 
Moabites.  Il  fut  élu  juge  du  peuple, 
qu'il  a  voit  délivré,  v«rs  Tan  iSiS 
avant  J..C. 

AON  (  Mythol.  ] ,  fils  de  Neptune, 
ayant  été  obligé  de  fuir  de  l'Apulie, 
vint  dans  la  BéoUe.  Il  s'établit  sar 
des  montagnes,  qui  de  son  nom 
furent  appelées  Aoniennes ,  et  conr 
sacrées  aux  Muses  ;  c'est  de  là  que  • 
vint  le  titre  d'Aonides,  que  les  poëtei 
ont  donné  à- ces  déesses.  Ansoite 
les  appelle  slvis^  JBœotia  Nwnina , 
du  pays  où  sont  ces  montagnes. 
Toute  la  contrée  avoit  pris  elle- 
même  le  nom  d'Aonie. 

AOUST  (saint),  ^o/.  AYOUf.Pi. 
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.  APCHIER  (  Garin  d'  ).    Voyez 
Gabin. 

t  APCHON  (  Claude-Marc-An- 
tt>ine  d'),  ne  à  MontbrUon  en  Fo- 
rez ,  prit  dans  sa  jeunesse  le  parti 
des  armes  et  le  quitta  bientôt  pour 
einbrasser  Tëtat  ecclésiastique.  Nom- 
me évèque  de  Dijon ,  puis  arche- 
vêque d'Aucb ,  il  Tint  mourir  à  Pa- 
rts en  1785 ,  à  Tâge  de  60  ans.  La 
▼ie  entière  de  ce  prélat  fut  consacrée 
à  ia  bienfaisance  et  à  l'exercice  de 
toutes  les  vertus  utiles  ;  les  pauvres 
trouvèrent  toujours  en  lui  un  sou- 
tien ,  et  les  infortunés  un  consola- 
teur.' Lorsqu'il  prit  .possession  de 
son  archevêché,  une  épizootie  cruelle 
avoit  ravagé  toute  la  contrée;  U 
répara  les  maux  de  la  nature  en  fai> 
saut  don  aux  cultivateurs  de  sept 
mille  bètes  à  cornes.  Quand  il  étoit 
encore  à  Dijon ,  un  incendie  ayant 
éclaté  dans  une  maison,  deux  en- 
fans  se  trouvèrent  eusses  à  périr 
dans  les  flammes  :  d'Apchon  invita 
les  ouvriers  à  les  secourir ,  il  promît 
deux  cents  louis  à  celui  d'entre  eux 
qui  les  sauveroit  ;  personne  n'osant 
s'y  exposer  ,  l'évèque  tait  apporter 
une  échelle ,  s'enveloppe  d'un  drap 
mouillé  y  entre  tiii-  même  par  une 
fenêtre ,  pénètre  à  travers  les  flam- 
mes ,  et  reparoit  avec  les  deux  en- 
fans  sur  ses  épaules ,  un  moment 
avant  que  la  maison  écroule  :  ensuite 
il  donna  à  ces  deux  enfans  la  somme 
promise.  Ce  trait  sublime  devroit 
£aire  le  sujet  d'un  grand  tableau  ex- 
posé, dans  nos  galeries  publiques.  Il 
plairoit  plus  aux  âmes  sensibles  que 
celui  du  juge  de  Cambyse.  Dans 
une  émeute  populaire  occasionnée 
par  la  famine  à  Dijon ,  on  se  porta 
à  des  excès  que  la  sévérité  des  lois 
et  la  force  des  armes  ne  pouvoient 
réprimer.  La  seule  présence  de  Té- 
vêque  calma  tous  les  esprits ,  et  dans 
un  instant  tout  rentra  à^s  l'ordre. 
On  a  de  ce  prélat  si  respectable 
d'excellentes  I/istmctions  pasto^ 
raies  jQic. 
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*  APEGHA  (  Malakia  )  ^  historié» 
d^Arménie  ,,qui  vivoit  vers  la  fin  da 
iS*^  siècle;  Û  a  laissé  une  Histoire 
de  Virwasion  des  Tartares  en  Ar-^ 
ménie ,  dans  laquelle  il  donne  de 
grands  détails  sur  ces  peuples ,  aussi 
bien  que  sur  les  autres  nations  qui  à 
cette  époque  étoient  répandues  suc 
toute  la  surface  de  l'Arménie  etde- 
l'Asie  mineure  ;  cette  histoire  s'étend 
jusqu'à  l'an  1373,.  de  l'ère  armé- 
nienne 72a.  Malakia  Apegha  étoit 
moine  et  disciple  de  Makhitar  Golt- 
chen ,  célèbre  docteur  du  »fl®  siècle. 

*«AF£L  (Jean  ) ,  écrivain  eélèbre» 
et  jurisconsulte  du  16*  siècle ,  né  à 
Nuremberg  en  i486 ,  mort  dans  cette 
donière  ville  en  .iô56.  Parmi  ses 
nombreux  écrits  on  distingue  sa 
Methodictt  dialectiees  ratio  adju^ 
risprudentiam  accommodaêa ,  No— 
remb.  1535,  in-4^  Cet  euvrage'est 
un  traité  du  droit  romain ,  et  une 
sorte  de  logique  juridique.  On  cite 
encore  son  Èrachilogus  juris  ci^ 
i^ilis,  sipe  corpus  legum ,  ouvrage 
qu'on  croyoit  être  du  6^  siècle ,  et 
cj^u'bn  attribuoit  à  l'empereur^  Jus-- 
tmien. 

*  APELBOOM  (  d'  ) ,  né  dans  le» 
Ommelandes ,  à  deux  ou  trois  lieues 
de  Groningue  ,  mort  vers  1 780 , 
fort  pauvre.  On  a  de  lui,  1.  Chidius 
in  Nederlanden  (  Ovide  aux  Pays«^ 
Bas  ) ,  poëme ,  Amsterdam ,  17  53  ,,• 
in-8*.  n.  LUshetVan  Waiterinden, 
liî.JacobaF'anBeyeren  (Jacqueline 
de  Bavière).  IV.  Une  Èpitre  aux 
gens  dé  lettres,  V.  Epitre  aux  mânes 
de  Joost  vàn  Ven  VondeL  VI.  Des 
Poésies  anacréonliques. 

1 1.  APELLES ,  peintre  célèbre , 
fils  de  Pithins  et  élève  de  Pamphite» 
étoit  de  Tile  de  Cos.  Alexandre-Ie- 
Grand  ^  sous  lequel  il  vivoit ,  ne 
voulut  être  peint  que  de  sa  main  : 
il  joignit  aux  récompenses  dont  il 
le  combla  des  marques  d'amitié 
encore  plus  flatteuseï^  Ses  talens  st^- 
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périeurs ,  ioutenus  par  sa  politesse 
et  ses  manières  douces  et  insinuantes, 
le  rendirent  fort  agréable  au  conqué- 
rant macédonien ,  qui  ne  dëdaignoit 
pks  d*aller  souvent  chez  lui  pour 
jouir  des  charme^  de  sa  conversation, 
et  pour  le  voir  travailler.  Après  k 
niort  de  ce  prince,  Apelles,  retiré 
d^ns  les  états  de  Ptolomée ,  roi  d^ 
gypte ,  fut  accusé  d*avoir  conspiré 
centré  ce  monâir<{U6.  Il  altoit  être 
condamné  à  mort ,  malgré  soii  in- 
nocence, si  l'un  des  complices  ne  se 
fût  avoué  coupable,  el  n*eùt  dé- 
chargé Apelles  de  toute  accusatipn. 
Ce  grand  homme ,  ne  trouvant  que 
des  chagrins. en  Egypte,  se  retira  à 
Ephèse.  Ce  fut  là  qu'il  peignit  son 
faxneux  tableau  de  la  Calomnie ,  le 
chef-d'œuvre  de  Tantiquité.  Pline  le 
naturaliste ,  qui  a  parlé  en  détail  des 
ouvrages  d'Apelles ,  admiroit  encore 
le  portrait  d'Antigone.,  fait  de  pro- 
fil ,  pour  cacher  un  côté  du  visage 
de  ce  prince ,  qui  avoit  perdu  un  œil  ; 
celui  de  VénuB  sortant  de  lu  mer; 
ceux  d Âle:^^tndre  y  de  la  F'ictoire, 
de  ta  Fortunes  et  celui  d'uncheuai 
si  bien  imite,  que  des  cavales  hert^ 
nirent  en  le  voyant^  si  Ton  en  croit 
lès  anciens  qui  mêlent  souvedt  la 
fable  avec  l'histoire ,  sur-tout  quand 
il  s'agit  des  peintres  et  des  musiciens. 
Les  anciens  plaçoient  Apelles  à  la 
tète  de  tous  leurs  peintres ,  soit  pour 
la  conception  de  ses  tableaux  ,  soit 
pour  les  grâces  de  son  pinceau.  Sa 
touche  étoit  «i^élicate ,  qu  a  la  sim- 
ple vue  de  quelques  traits  tracés  sur 
«ne   toîle,  Protogènes   {voyez  ce 
mot),  peintre  câèbre  de  Tile  de 
Bhodes ,  connut  qu' Apelles  seul  pou- 
voit  en  être  l'auteur.  Ce  grand  ar- 
tiste ne  passoit  pas  un  jour  sans  con- 
sacrer quelques  iuslans  à  son  art  ; 
le  proverbe  ,  Nulla  dies  sine  lined 
{  aucun  iour  sans  quelque  trait  )  » 
fut  fait  à  son  occasion.  On  dit  qail 
exposoit    ses  ouvrages  en  public  , 
pour  mieux  en  connoitre  les  défauts. 
Un  jour  ,  un  cordonnier  ayant  cri- 
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tiqué  les  souliers  de  quelqu'une  de 
ses  figures ,  Apelles  corrigea  te  dé- 
faut sur-le-champ;  mais  l'ouvrier 
ayant  voulu  pousser  la  censure  jus- 
qu'à la  jambe ,  le  peintre  l'arrêta  par 
cette  répartie ,  Ne  sutor  ultra  cre^ 
pidam ,  qui  est  devenu  un  proverbe, 
dont  on  recomioit  tous  les  jours  la 
justesse.  —  Un  peintre  se  glorifioit 
devant  lui  de   peindre  fort   vite. 
a  On*  s'en  aperçoit  bien  »  ,  lui  ré- 
pondit ApeÛës.  —  Un  autre   ar- 
tiste lui  montroit  une  Vénus  re- 
vêtue  dliabillemens  superbes,    et 
lui  demandoit ,  d'un  air  content , 
ce  qu'il  en  pensoit?  «Je  crois,  lui 
dit  Apelles ,  que  n*ayaut  pu  faire  ta 
Vénus  belle ,  tu  l'as  faite  riche.  »  — 
Mégabyse ,  un  des  satrapes  les  plus 
considérables  de  Perse ,  eut  un  jour 
}a  curiosité  d'aHer  voir   travailler 
Apelles  ;  mais  s*étant  avisé  fort  mal 
à  propos  de  vouloir  raisonner  sur 
la  peinture  devant  ce  grand  maître 
de  l'art,  Apelles,  pouir  l'humilier 
et  le  confondre  ,  se  contenta  de  lui 
dire  :  «  Tandis  que  tu  as  gardé  le 
silence  ,  je  te  croyois  bonnement' 
supérieur  aux  autres  hommes  ;  mais 
depuis  que  tu  as  parlé,  je  te  meta 
au-dessous  des  en^ns  qui  broient 
mes  couleurs.»  Cet  artiste  mettoit 
toujours  au  bas   de  ces   tableaux, 
quelque  achevés  qu'ils  fussent,  yâ- 
ciebaty  pour  marquer  par  ce  mot 
qu'il  ne  les  croyoit  pas  assez  parfaits. 
11  ne  mit  le  moi/ècit  qu'à  trois  de 
ses  ouvrages.  L/premier  fut  le  Por- 
trait d* Alexandre  -  /e  -  Grande  te- 
nant en  main  la  foudre  de  Jupiter: 
ce  portrait  étoit  si  ressemblant  qu  on 
disoit  «que  l'Alexandre  de  Philippe 
étoit  invincible,  et  celui  d' Apelles 
inimitable.  »  Ce  tableau  fut  vendu , 
dit-on ,  un  boisseau  de  pièces  d'or. 
Le  second  tableau  représentoit  Vé^ 
nus  endormie  ;  dans  le  troisième . 
il  avoit  peint  cette  même  divinité 
sortant  du  sein  des  mers.  Apelles 
trouva  le  moyen  d'adoucir  le  trop 
grand  éclat  des  couleurs  naturelles^ 
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en  les  mêlant  avec  du  talc  on  avec 
lUie  espèce  de  craie.  Ce  fui  le  premier 
peintre  physionomiste  et  qui  $'atla> 
cha  à  faire  connoitre  1  âge ,  les  mœurs 
et  les  inclinations  de  ses  })ersonnages. 
Comme  il  ne  pouvoit  nommer  à  Plo- 
lomée  un  homme  dont  il  lui  parloit, 
il  le  lui  fit  sur-le-champ  connoitre 
ei>  le  figurant  avec  le  simple  trait 
d'un  c)iarbon.  Apelles  mourut  à  Cos , 
sa  patrie ,  eu  travaillant  à  une  Venus 
qui  de  voit  être  son  chef-d'œuvre  , 
mais  quineîut  point  achevée.  Pline 
a  fait  le  dénombrement  des  tableaux 
de  ce  peintre  célèbre ^  dont  quelques- 
nn»  se  vendirent  cent  talens.  (  Bar- 
thélémy évaluoit  le  laleut  à  5,4oo  1.) 
Apelles  n'employoit ,  comme  tous  les 
peintresanciens,  que  quatre  couleurs  ; 
mais  il  inventa  une  espèce  d'encaus- 
tique ,  formée  d'un  mélange  de  cire 
et  dliuile  de  Pétrole ,  qui  les  rendoit 
plus  douces  ,  plus  moelleuses,  elles 
met  toit  ài  Tabri  de  Taltération  de  la 
poussière  et  du   temps.  Il  rendoit 
justice  aux  talens  des  autres  peintres  ; 
il  disoit  qu'Asclépiodore  le  surpassoit 
dans  les  proportions ,  et  Amphiou 
dans    Tordonnance.    Apelles  a  voit 
écrit  trois  traités  sur  son  art  ^  mais 
ils  ne  nous  sont  point  parvenus.  On 
ignore  Tannée  de  sa  mort.  Sa  répu- 
tation  a  voit   commencé   Tan    532 
avant  J.  C.  C'est  sur  la  Vénus  sortant 
du  sein  des  çndes ,  de  ce  peintre ,  et 
qui  ne  fut  pas  entièrement  achevée, 
que  Ménage  fit  le  distique  suivant  : 

Non  Venerem  ,  coi»  cous  perfecit  jfpelles  : 
Si  perfeciasêt t  fecerat  ille  minus. 

Ovide  parle  en  ces   termes  d'une 
autre  de  ses  Vénus  : 

Si  nunqttam  Venerem  cou»  pinxiaget  Apelte» , 
Aferaa  »ub  œquorei»  ilta  lateret  aqtùa. 

n.  APELLES,  hérétique  du  a* 
siècle  ,  disciple  de  Marcion,  répan- 
dit ses  erreurs  vers  Tan  i45  de  J.  C. 
Il  n'admettoit  qu'un  seul  principe  , 
éternel  et  nécessaire,  qui  avoit  donné 
à  un  ange  de  feu  le  soin  de  créer 
notre  monde  ;  mais  çomhie  ce  créa- 
#      T.  I. 


APEL 


423 


teur  éloit  mauvais  ,  sou  ouvrage 
rétoit  aussi.  11  rejeloit  les  livres  a« 
Moyse  et  des  prophètes.  Il  disoit  que 
J.  C.  s'étoit  formé  un  corps  de  toutes 
les  parties  des  lieux  par  lesquels  il 
avoit  passé  en  descendant  ;  et  il  ajou* 
toit  qu'en  remontant,  il  avoit  rendu 
à  chaque  ciel  ce  qiVil  en  avoit  pris. 

*  IIL  APELLES,  acteur  tragique 
de  Rdme,  qui  fut  quelque  temps  en 
faveur  auprès  de  Caligula ,  mais  qui 
perdit  ses  bonnes  grâces  pour  avoir 
balancé  sur  la  question  de  l'empereur  : 
«  Quel  étoit  le  plus  grand  de  Jupiter 
ou  de  lui?  »  Quelques-uns  nous  as- 
surent qu'il  fut  cruellement  battu  de 
verges,  et  d'autres  que  l'empereur 
le  fit  seulement  mettre  aux  fers ,  et 
ordonna  que  de  temps  en  temps  oa 
le  fît  tourner  sur  une  roue. 

*  IV.  APELLES,  disciple  de  J.  C. , 
que  saint  Paul  uonime  Jidèie  dis^ 
ciple  du  Christ,  dans  une  de  set 
épitrês  ,soufi'rit  le  martyre  à  SmyriM 
avec  saint  Luc  le  3 a  avril. 

t  APELLICON ,  philosophe  péri- 
patéticien,  connu  dans  l'antiquité 
par  le  talent  qu'il  avoit  de  «e  procu- 
rer des  livres.  Quand  sa  bourse  n« 
lui  permettoit  pas  d'en  faire  l'acqui- 
sition ,  il  les  déroboit.  Ce  fut  lui  qui 
acheta  les  livres  d'Aristote  de  quel* 
ques  ignorans ,  héritiers  de  Nélée,  à 
qui  Théophraste  en  mourant  les 
avoit  laissés.  Ceux-ci  les  avoient  ca- 
chés dans  une  fosse  où  l'humidité 
et  les  vers  les  endommagèrent 
beaucoup.  Apellicon  voulut  réparer 
les  lacunes  ;  mais  comme  il  n'a  voit 
pas  le  génie  de  l'auteur  qu'il  sup- 
pléoi  t ,  il  y  mit  beaucoup  d'inepties. 
Cet  écumeur  de  livres  mourut  à 
Athènes.  Il  s'étoit  lié  avec  Athénion^ 
tyran  de  cette  ville  ,  qui  lui  donna 
des  troupes  pour  aller  piller  les  tré- 
sors du  temple  d'Apollon  dans  l'île 
de  Délos.  Le  gouverneur  ^romain 
l'ayant  surpris  et  battu  ,  il  fut  fort 
heureux  d'échapper  à  la  mort  par 

27  *    < 
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là  fuite.  Lorsque  Sylla  se  rendit 
rtaîirc  d'Athènes ,  il  s'empara  de  la 
bibliothèque  d'Apellicon  ,  et  la  fit 
transporter  à  Rome.  Tjranion  , 
aossi  mauvais  grammairien  que 
grand  partisan  d'Aristote ,  eut  alors 
occasion  de  copier  les  livres  de  ce 
philosophe  ;  mais  comme  ses  ma- 
nuscrits furent  confies  à  de  mauvais 
copistes ,  qui  ne  preuoient  pas  la 
peine  de  les  comparer  avec  les  ori- 
ginaux, les  livres  du  précepteur 
d'Alexandre  passèrent  à  la  postérité 
chargés  de  mille  erreurs. 

APELLITES.  f'oyez  Aïeules  , 
n^  II ,  dont  ils  étoient  les  disciples. 

I.  APER  (  Marcns  ) ,  orateur  latin , 
Gaulois  de  nation ,  alla  à  Rome  , 
où  il  fit  admirer  son  génie  et  son 
'  éloquence.  Il  fut  succef sivement  sé~ 
n)9iteur  ,  questeur  ,  tribun  et  pré- 
teur. On  le  croit  auteur  di^  Dia- 
logue des  Orateur^ ,  ju  De  la  cor- 
ruption de  P éloquence  j  attribue 
autrefois  à  Tacite  ou  à  Quintilien  , 
et  mis  è  la  fin  de  leuis  œuvres. 
Gir j ,  de  Tacadémiefrançai^e ,  donna 
en  notre  langue  une  traduction  de 
ce  Dialogue ,  Paris ,  1626,  ia-4*  > 
précédée  d'une  préfiice  de  Godeau. 
Cfet  orateur  mourut  vers  Tan  85  de 
Jésus-Christ. 

n.  APER  (  Arrius  ) ,  l'un  des  priu- 
cipaux  officiers  dç  l'armée  romaine , 
tua  l'empereur  Numérien  pour  se 
fairç  élire  à  sa  place ,  et  fut  bientôt 
assassiné  lui-même  par  Diodétien  , 
Tan  284.  (  F'oy.  Bioclétien.)  Cette 
aventure  justifia  la  prédiction  d'une 
certaine  magicienne ,  <mi  avoit  dit 
à  Dioclétien  qu'il  seroit  empereur 
lorsqu'il  auroit  tué  le  sanglier,  jiper 
eh  latin  veut  dire  sangUtr, 

t  APHTONIUS ,  rhéteur  cl  so- 
phiste d'Antioche  au  4*  siècle.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Une  Historique 
imprimée  à  Upsal ,  1670,  in-S'*,  et 
dans  les  Rhéteurs  grecs  d*Alde  Ma- 
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nuce,  i5o8,  1609  et  iSaS,  5  vol. 
in-fol.  La  meilleure  édition  est  cell» 
d'Amsterdam ,  i64r) ,  avec  les  notes 
de  Lotiérius.  IL  Quelques  Fables 
imprimées  avec  celles  d'Esope ,  à 
Francfort,  1610,  in-8*,  avec fig. 

*  APIANUS.  yoyez  Bibnjswitz. 

t  APIARIUS,  prêtre  de  Sicca,  Tille 
d'Afrique,  excommunié  par 'Urbain 
son  éveque,8e pourvut  devant  le  pape 
Zozime,  qui  le  reçut  à  sa  communion. 
Les  évêques  africains  s'assemblèrent 
en  concile  à  Carthage  en  419.  Les  lé- 
gats de  Zozime ,  qui  y  assistèrent , al- 
léguèrent les  canons  de  Nicée\  pour 
appujer  les  appellations  faites  d'un 
simple  évèque  au  souverain  pontife  ; 
mais  on  reconnut  que  ces  canons  n'é^ 
toient  point  de  ce  concile  général.  Le 
pape  Célestin  rétablit^  malgré  cette 
décision ,  le  prêtre  Apiarius  ^  et  le  ren- 
voya en  Afrique  en  436.  Les  évèqnes 
africains ,  assemblés  en  concile ,  s'op- 
posèrent à  ce  rétablissement  ;  et  Apia- 
rius ayant  confessé  ses  fautes,  ils  con- 
firmèrent la  condamnation  portée 
par  Urbain  et  déclarèrent  que  «  tout 
évèque  devoit  être  jugé  par  les  évê- 
ques de  sa  province  n  ;  ce  qui  est  en 
effet  conforme  à  la  raison  universelle 
et  à  la  justice. 

APICATA ,  famme  de  Sëjan ,  ne 
partagea  point  les  vices  ni  les  crimes 
de  son  époux  ;  auj^  en  fut-^elle  ré- 
pudiée. Ses  vertns  la  firent  chérir 
des  Romains  ,  et  Tibère  lui-même, 
en  proscrivant  Séjan  et  toute  sa 
£imille,  n'osa  comprendre  Apicat^ 
dans  l'ordre  de  la  proscription.  Cette 
mère  infortunée  ,  voyant  les  corps 
de  ses  fils ,  écrivit  une  lettre  à  Ti- 
bère ,  où  elle  lui  reprocha  ses  cruan- 
téa  ,  et  se  donna  ensuite  la  mort. 

AFICEIXA  (Luc-Matthieu  ) ,  sa- 
vant docteur  en  droit  à  Saleme^  dans 
le  17*  siècle,  a  laissé  entre  autres 
ouvrages ,  Le  Gardien  des  Pauvres, 
un  Traité ,  de  Hemissione  debito- 
rum  9i  d9  Cessione  bonorum. 
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'  t  AHCIUS.  Il  y  a  eu  trois  Ro- 
uains  de  ce  nom  ,  tout .  trois  fa- 
meux ,  non  par  leur  géate  ,  mais 
par  Tart  de  raffiner  la  bonne  chère. 
Le  second  ,  le  plus  célèbre  de  tous , 
publia  un  Traité  de  Opsoniiè  et 
CondimentU ,  swe  de  arle^ofui- 
naridy  libriX^  Amsterdam ,  1709, 
în-8®.  Pliûc  l'appelle  nepoium  om- 
nium allissimus  gurges.  Il  fut  Tin- 
Tenteujr  des  gâteaux  qui  portoient 
9on  nom ,  et  le  chef  d'une  acadé- 
mie de  gourmandise ,  renouvelée  de 
nos  jours  par  la  société  des  gastro- 
nomes. Après  avoir  fait  des  dépenses 
prodigieuses  pour  sa  bouche ,  11  crut 
qu'un  revenu  de  9âo,ooo  liv.  qui  lui 
restolt  ne  pourroit  jamais  suffire  à 
'son  appétit,  et  il  s'empoisonna  sous 
l'empereur  Tibère.  Le  troisième , 
contemporain  de  Trajan ,  se  signala 
par  rinventiond'un  secret  poi/rcon- 
serper  les  huîtres  dans  leur  frai- 
cheur,  U  eu  envoya  à  cet  empereur 
dans  le  pajs  des  Parthes ,  éloigné  de 
la  mer  de  plusieurs  journées. 

t  I.  APIPN  (  Pierre  ).  Ce  savant 
professeur  de  mathématiques  se  i^m- 
moit  Pierre  Benewitz  :  il  latinisa  et 
changea  son  nom  selon  la  coutume 
du  temps  ;  il  étoit  né  à  Leisnick  et  fut 
élevé  à  Rochlitz,  ensuite  il  se  retira 
à  Ingolstadt ,  où  il  mourut  en  1 55 a. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  1. 1ns- 
criptiones  sacro^anctœ  vetustatis 
non  illœ  quldem  Romance  sed  to- 
tius  Jèrè  orbis  summo  studio  ac 
maximis  impensis  terra  marique 
conquisitœ  féliciter  incipiunt.  In- 
golsty  i534>  in-lbl.  fort  rare.  Âpien 
a  composé  cet  ouvrage  avec  Barthé- 
lemi  Amantius.  C'est  Raymond 
Fngger  qui  avoît  procuré  à  grands 
frais,  de  toutes  les  parties  du  monde, 
la  plupart  de  ces  inscriptions,  et 
qui  menue  avança  des  sommes  consi* 
oérables  pour  l'impression.  Aus^ 
l'ouvrage  lui  est  dédié.  Les  inscrip- 
tions sont  en  lettres  capitales,  les 
figtures  paroii^iit  gi;ayées  ep  bois. 
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n.'  C^miOgrapkiQ.  Cet  ouvrage 
a  été  souvent  réimprimé  ;  la  premier» 
édition  est  de  i5a4.  Les.  autres  sont 
de  Paris:  ihh'h  in-4^;  d'Anvers,  1 540, 
iu-4^;  i</e/79,  i564,  '\nr/{*',idem  i534 
in-4^  ;  en  italien,  AJivers,  157  5,  in-4*; 
en  hollandais ,  1  Sga  >  ^1-4*  >  ^^  ^11^ 
mand,  1698,  in^4^  ;  en  français , 
i544>  in-4°  ;  etc.  L'empereur  Char- 
les V,  à  qui  l'auteur  avoit  donné  def 
levons  d'astronomie ,  fut  si  content 
de  cet  ouvrage  qu'il  donna  à  Apien 
une. récompense  de. trois  nulle  écut 
d'or  et  l'anoblit.  Ce  savant  excelloit 
dans  la  construction  des  instru^ 
mens  dt  mathématiques  i  il  en  ixk- 
venta  plusieurs.  ^ 

t  n.  APŒN  (  Phfltppe  )  /fils  du 
précédent,  et  aussi  habÙe  que  son 
père ,  naquit  à  Ingolstadt  l'an  i5Si , 
et  mourut  à  Tubinge  en  iSSg.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  des  cadran* 
solaires ,  des  tables  géographie 
quesy  Ingolstadt,  i568,  in-fol.  On 
distingue  sur-tout  sa  Savariœ  de^ 
criptiogeograpàica,  MonBf^,  i566, 
'in-*fol.  grav.  en  bois.  Pour  les  noms 
des  lieux,  Apien  se  servoit  d'une  sot- 
te de  stéréotypes  métalliques.  Char- 
les^Quint  prenoit  plaisir  à  s'entre- 
tenir avec  lui.  Apien  étoit  valétudi- 
naire ,  et  sa  maiTvaise  Santé  lui  inspi- 
ra le  dessein  d'étudier  la  médecine'^ 
qu'il  cultiva  avec  succès. 

*  APINUS  (  Jean  Louis  ),  né, en 
166S,  dans  le  comté  de Hohenloéen 
Franconie ,  étudia  la  médecine  à  Al- 
torf ,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1691  ; 
en  1694  nommé  médecin  de  la  ville 
d'Herspruck,  il  se  &i  agréger  ai|,col- 
lége  de  cette  ville.  £n  1 70a  il  obtint  la 
chaire  de  physiolo^é  et  de  chirurgie 
dans  l'université  d'Allorf ,  où  il 
mourut  le  a8  octobre  .1705.  On  a  de 
lui ,  I.  Febris  epidemicœ  anno  1 694 
et  ^1695,  in  Noricœ  ditionis  oppido 
Herspruccensi  grassari  deprehenr- 
SOS  historica  relatio,  1Ç97  in-8*.  K. 
Fasciculus  dissertationum  acade^ 
micarum,  Altorfii  ,17^8^  .iu-8*. 
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APION,  grammairien,  ne  à  Or- 
«U ,  viile  d'j^pte.  Les  Alexandrins 
le  nommèrent  chef  de  TamlMsiade 
«qu'ils  enyojèrent  à  Caligula  pour  se 

Eteindre  des  Jui£i,  Van  4^^^  ^•^* 
e  députe  appuya  beaucoup  sur  le 
refus  que  faisoient  les  Juifs  de  con- 
sacrer des  imites  à  cet  empereur ,  et 
de  jurer  par  son  nom.  Âpion  com- 
posa une  Histoif^  et  Egypte,  suivie 
d'un  Traité  contre  le  peuple  hé- 
èreu,  dans  lequel  il  employoit  toutes^ 
sortes  d'armes  pour  les  battre.  L'his- 
torien Josephe  le  réfuta  avec  beau- 
ixmp  d'éloquence.  Tibère  appeloit  ce 
•avant  Cymbalum  mundi^  et  il 
wérttoit  bien  ce  titre.  C'étoit  un  vrai 
dédanateur,  qui  ne  s'attachok  qu'à 
des  mlnutieSy.et  qui  les  soutenoit 
avec  autant  de  fracas  que  les  choses 
tes  plus  importantes. 

.  APIS  (  Mythol.  ),  roi  d'Argos, 
êtoit  fils  de  Jupiter- et  de  Niobé.  Ce 
l^if^ce»  ayant  cédé  le  trône  à  son  frère 
~_  ~  passa  en  £|gypte  vers  Tan 
17^7  avant  J.  C.  ^  suivant  quelques- 
ims.  Q  y  f  ul  connu  sous  le  nom  d'O- 
airjis ,  et  y  épousa  Isis.  On  dit  qu'il 
enseigna  aux  Egyptiens  l'usage  de 
la  médecine^  et  la  manière  de  p&nter 
la  vigne.  Ces  peuples ,  après  sa  mort» 
hi  fendirent  les  hcmneurs  divins 
sous  la  figure  d'un  bœuf  vivant.  Ce 
bœuf;  principal  symbole  de  l'Egypte, 
ëtoitl^é  danslub  palais ,  et  servi  par 
des  prêtres  nombreux.  Sous  Ptolo^ 
mée  LaÉus ,  le  hqbvX  Apis  étant  mort 
de  vieilreWy  hk  dépense  de  ses  funé- 
railles s*éfèva ,  suivant  les  historienSy 
à  utte  somme  dB  plus  de  5o,ooo 
étXM,  Apis  av>ft  pris  la  forme  de 
cet  animal,  pour  se  soustraire  à  la 
colère  de  Jupiter.  Les  Egyptiens  con- 
sultoient'  Apis  comme  un  orade. 
Cétoit  un  bon  présage  lorsqu'il  pre- 
noit  ce  qu'on  lui  ofiroit  à  manger, 
nine  observe  que  Germanicus  Ini 
présenta  un  mets  qu'il  refusa ,  et  que 
ce  prince  mourut  bientôt  après. 
Cambyse,  roi  de  Perse,  krité  d'an 
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orade  que  l'on  attribua  au  dîen,  le 
fit  amener  devant  lui,  le  perça  d'an 
coup  d'épée  dont  ii  monmt,  et  fit 
fustiger  ses  prêtres. 

t  APOCAUQUEokApocait- 
CHUS,  Grec,,  d'une  fortune  au-de»- 
souf  de  la  médiocre ,  s'éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  l'empire  à  Cona- 
tantinople  soùs  les  empereurs  An- 
dronic-le-Jeune,  et  Andronic-4e- 
Vieux.  Cet  homme  obscur  commen- 
ça par  être  sous^-commis  dans  les  fi- 
nances ;  mais  par  la  souplesse  de  son 
génie ,  il  parvint  jusqu'à  pouvoir 
affermer  lui-même  quelques  revenus 
de  l'empire.  S'iusiuuant  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  dans  les  bonnes  |ra- 
ces  d'Andronic,  il  fut  snccessive- 
ment  questeur ,  gouverneur  de  la 
cour  et  de  l'empereur ,  grand-duc  ; 
enfin  tout  ce  que  pouvoit  être  un  par- 
ticulier qui  ne  voyoit  au-dessus  de 
lui  que  le  trône.  Le  prince  qui  Télé- 
voit  si  haut ,  loin  de  l'estimer,^ ne  le 
regardoit  que  cotnme  un  misérable , 
et  une  ame  vile  et  méprisable.  Apo- 
cauque  abusa  de  son  crédit  :  on  lui 
imputa  la  plus  grande  partie  des  car 
laidités  publiques.  Voulant  se  veng^ 
de  ses  ennemis,  il  faisoit  bâtir  de 
nouvelles  prisons.  Quelques  prison- 
niers ,  à  la  tète  desquels  et(Ht  Raoul, 
se  révoltèrent  un  jourqu'Apocauque 
alleit  visiter  son  ouvrage.  «  Il  est 
temps,  dit  Raoul,  que  le  ciel  vençe 
les  crimes  que  tu  as  commis ,  et  qu  il 
prévienne  ceux  que  tu  peux  com- 
mettre. Je  vais  périr  avec  toi,  ou 
Revenir  le  libérateur  de  l'empire  ;  » 
et  à  l'instant  il  lui  déchargea  plu- 
sieurs coups,  et,  secondé  des  autres 
prisonniers,  il  le  tua  l'an  i345.  I4 
fils,  gouverneur  de  Thessalonique, 
n'eut  pas  un  sort  plus  heureux  que 
son  père.  Il  fut  pris  dans  une  sédi- 
tion excitée  à  Thessalonique,  jeté 
du  haut  des  murailles  de  la  ville ,  et 
un  matelot  lui  coupa  la  tête  qu'on 
promena  dans  toutes  les  rues. 

L  ^OLLINAIRE{saiBl),  di»- 
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dple  de  saint  Pierre ,  fot  le  premier 
ëvèqne  de  Raveiuies.  Saint  Pierre 
Clirjrsoldgue,  son  sutcesseur  dans  le 
même  siëge, a  publié  son  éloge,  et 
le  pape  Honorius  ,  en  63o ,  fonda 
à  Rome  une  é^se  sous  Tinvoeatiott 
de  saint  Aponinaire. 

t  II.  APOLLINAIRE,  AroEjjKA- 
RiTjs  (  C.  Sulpice  ) ,  grammairien 
de  Carthage,  au  a*  siècle,  est  auteur, 
selon  quelques  sa  vans,  des  per$  q[ui 
^rpentiFargunUnt  aux  congédiée  de 
Térençe.  On  lui  attribué  encore 
^elquea  autres  écrits.  Il  eut  pour 
successeur ,  dans  sa  profession ,  Per- 
tinaxy  qui  fut  depuis  empereur. 

IIL  APOLLINAIRE  ,  le  Vieux 
(  Claude  ) ,  évêque  dlliéraple  en 
Phrygie ,  présenta ,  vers  lau  1 77 ,  à 
Marc-Aurèle ,  une  apologie  pour  les 
chrétiens.  Elle  réunissoit  deux  cho- 
ses  qui  vont  memént  de  compagnie , 
la  vérité  et  Téloquenée.  C*est  dans 
cette  apologie  qu'est  rappelé  le  mi- 
racle de  la  légion  râélitine.  Il  a  voit 
£sit  d'autjires  Traités  contre  Us  hé- 
rétiques de  son  temps ,  qui  sont  tous 
jleraus.  Koyez  Montak. 

t  IV.  APOLLINAIRE ,  le  Jeune, 
fQs  d'Apollinaire  FAncien ,  évéque 
de  LacKlieée  en  Syrie ,  avança ,  sur 
là  personUe  de  Jésus  -  Christ ,  des 
opinions  qui  furent  condamnées  par 
l'Eglise.  Il  tes  puisa  dans  les  prin- 
cipes de* la  philosophie  pythagori* 
cienne ,  qui  suppose  h.  l'homme  une 
ame  qui  raisonne ,  et  qui  est  une  pure 
intelligence  ,  incapable  d'éprouver 
l'agitation  des  passions ,  et  une  ame 
incapable  de  raisonner  ,  et  qui  est 
purement  sensible.  Apollinaire  eut 
beaucoup  de  disciples ,  ap'pelés  Aj/ol- 
liiiaristes  ,  qui  ajoutèrent  de  nou- 
velles hérésies  à  celles  dé  leur  maître. 
Saiiit  Athanase  Tanatliéniatisa  dans 
le  concile  d'Alexandrie  en  56^ ,  et 
écrivit  contre  lui.  Apollinaire  mou- 
rut vers  SSo".  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
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sacrés  et  proÊmes.  Nous  avons  daUs 
la  Bibliothèque  des  Pères  son  Inter^ 
prêtatiàn  des  psaumes ,  en  i^ers , 
qui  contient  des  sentimens  erronés' 
sur  J.  C.  Elle  a  aussi  été  imprimé*' 
sëparémentà Faris, en  iSSaét  i6i3, 
in^-S".  Ou  trouve  dans  les  (Bûvresp 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  une 
Tragédie  de  Jéstts-Christ  soufflant, 
qu'on  croit  être  de  lui.  Apollinaire 
avoit  composé  ces  pièces  ,  afin  que 
les  chrétiens  pussent  se  passer  des 
auteurs  profanes  pour  apprendre  les 
belles-lettres,  n  écrivit  en  vers  hé-< 
roïques  ,  à  l'imitation  dHomère, 
t  Histoire  Sainte  jusqu'à  Saiîl^  di- 
visée en  34  livres  ,  suivant  l'ordre 
de  l'alphabet  grec.  D' prit  Ménandre' 
pour  modèle  dans  ses  Cotnédies^ 
Euripide  dans  ses  Tragédies ,  et 
Pindare  dans  se»Odes  ;  mais  il  resta 
knn  de  seë  modèles. 

V. APOLLINAIRE  (Sidoine). 

P^C^,  SiDONIUS  APOIâUNAEU. 

AP'OLLlN'E   où  AèoJAJOVTE 

(  Sle.  ) ,  vierge  et  martyre  d'Afexan-* 
drie ,  reçut  tant  de  coups  sur  fo 
visage  ,  que  toutes  les  délits  lui  tô^n^ 
bèreht.  ERe  se  jeta  elle-Kième  dani 
le  bûcher  qu'on  lui  préparoit ,  veri 
l'an  3^B  de  J.  C.  Une  aUcienhe  église 
de  Rome  porté  Son  Uoià. 

> 

APOLLÔ.  rqyez  Apoxxok  ,, 
uM., 

tr  APOLLODGRE,  célèfcré 
grammairien  d'A^ùes  ,  qui  Vitolf 
dims  là  i58*  olympiade  ,  ^'viroit 
t5o  aUS  avant  notre  ère.  Il  étott, 
suivant  Suidils  ,  fîls  d'Asèlépiades  ; 
avoit  étudif  la  philosophie  sous  Pa*^ 
nabtius  ,  et  la  grammaire  ,  sous  le 
clèbre  Aristarque.  U  inventa  lé 
Mètre  nommé  triambtque.  Pline 
dit  que  sa  grande  célébrité  déter- 
mina l'assemblée  dès  amphictyons 
à  lui  décerner  les  honneurs  publics. 
U  avoit  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  M.  Heyne  a  publié 
les    titres    et  quelques   fragmens. 
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d'Apoilodore.  )Lesprmcipaux.étoieat 
un  Traité  des  Vieux  en  ao  volâmes 
au  moins  y  un  Commentaire  en  13 
livres ,  sur  le  catalogue  des  vais* 
éeaux  d* Homère  ,  et  une  Chro^ 
nique  en  ven  iamhiques,  qui  eom- 
prenait  r  histoire  des  Athéniens  jus- 
qu'au retour  des  Héraclides.  U  £aut 
j  joindre  l'ouvrage  intitulé  la  Bi" 
oliothèque  dApoUodore,  Plusieurs 
«ivans  modernes  pensent  néan- 
moins que  ce  dernier  ouvrage  n'est 
pas  de  cet  écrivain,  et  leur  doute 
est  fondé  sur  le  sUence  des  anciens, 
qui  ont  souvent  cité  les  ouvrages 
d'ApoUodore  sans  faire  mention  de 
celuir-ci.  Quelques-uns  ont  cru  aussi 
que  cette  Bibliothèque  étoit  le 
même  ouvrage  que  le  Traité  des 
Dieux,  FhotLus  est  le  premier  au*- 
teur  ,  dont  Tépoque  soit  connue., 
qui  ait  attribué  à  Apollodore  la 
Bibliothèque,  Cet  ouvrage ,  qui  est 
parvenu  jusqu'à  nous,  étoit  rempli 
de  foutes  qu'on  ne  peut  attribuer  à 
un^anunairien  aussi  savant  qu'A- 
poUodore.  Ces  fautes  nombreuses, 
que  les  differens  éditeurs  ont  {ait 
successivement  di^roitre ,  et  dont 
on  a  accusé  les  copistes  ,  ont  fait 
penser  à  Taneguy  Le  Febvre  que 
cet  ouvrage  n'étoit  qu'un  abrégé  de 
celui  d'Apoilodore.  M.  Clavier ,  qui 
l'a  traduit  récemment  en  français  , 
croit  cette  conjecture  très-foiidée , 
et  la  fortifie  par  ptnsieurs  raisons.  La 
première  édition  de  la  Bibliothèque 
>d'Apollodoie  fut  donnée  à  Rome ,  en 
i55o  ,  par  j£gius  Spolétinus ,  avec 
une  traduction  latine  et  des  notes. 
Jean  Commelin  en  donna  une  se- 
conde édition  à  Heidelberg  en  1 599  ; 
on  la  trouve  aussi  dans  un  recueil 
de  Mythologues  grecs  et  latins,  de 
1608.  Taneguy  LePebvre  la  fit 
réimprimer ,  in-8^ ,  en  1661 ,  et  y 
ajouta  de  nouvelles  notes.  Cette 
dernière  édition  fut  réimprimée  ^ 
en  1675,  dans  un  recueil  de  Mytho- 
logues intitulé   Historiœ  poè'ticœ 
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seriptores»  Le  savant  Thomas  Gale 

y  fit  des  notes  et  iin  discourt  préli- 
minaire. 11  y  eut  quelques  autres 
éditions -q^i  sont  peu  estioiiées.  Lo 
premier .  qip  ait  donné  un  tsavail 
complet  sur  Apollodore  a  été 
M.  Heyne  ,  qui  publia  ^  à  Gottii»- 
gue,  en  1.78a  ,  le  texte  de  cet  aih- 
teur ,  et  y  joignit  ,  en  1783  ,  un 
commentaire  rempli  d'érudition  ; 
ce  .qni  forme  4  vol.  in-8*.  Le  même 
auteur  a  donné ,  en  1 8o5  »  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèqno 
d'ApoUodore  j  en  3  vol.  in-8^ ,  avec 
quelques  augmentations ,  et  une  di»- 
position  nouvelle  des  matières.  On 
ne  counolt  que  deux  traductiima 
françaises  de  la  Bibliothèque  d'A-- 
poUodore.  Passerat  en  fit  une  qui 
ne  fut  publiée  que  plusieurs  années 
après  sa  mort.  Elle  parut  en  i6o5, 
in- 13.  Enfin  M.  Clavier  ,  membre 
de  la  cour  de  justice  criminelle 
séante  à  Paris-,  a  publié  de  cet  ou- 
vrage  une  nouvelle  traduction  frait- 
çaise ,  en  i8o5,  3  vol.  in-8^  ,  avec 
le  texte  en  regard  ;  elle  est  enrichie 
de  notes  curieuses  et  savantes  qui 
composent  seules  le  second  volume. 
La  Bibliothèque  d'ApoUodore  est  la 
plus  ancienne  compilation  qui  nous 
soit  parvenue  sur  la  mythologie  et 
l'histoire  héroïque  de  la  Grèce. 
M.  Clavier ,  dans  sa  traduction  ,  a 
suivi  la  marche  ordinaire  ;  il -a  rendu 
les  noms  propres  des  divinités  de 
la  Grèce  par  les  noms  propres  des 
divinités  romaines  ou  latines  qui 
leur  sont  analogues^  Quelques  ar*- 
chéologes  penseront  que  les  noms 
propres  ne  doivent  jamais  -être 
changés  dans  une  traduction. 

II.  APOLLODORE,  peintre 
d'Athènes,  fut  le  premier  qui  orna 
des  grâces  du  coloris  les  plus  beUes 
parties  du  corps  humain  ,  et  qui 
peignit  la  nature  avec  se»  agrémou. 
IL  fut  le  premier  aussi  qui  détacha 
sur  la  toÛe  les  pieds  et  les  maint 
des  figures  ,  qui  avant  lui n'éUMHit 
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tepr^sentës  4iu'eQ  bloc.  Q  fit  ainsi 
dans  la  peintare  cè  qu6  Dédale  «Toit 
feu  poulr  la  sculptuTe:-  Zeaû  son 
disciple  r^éclipM.  Il  yivoit  vers  Tan 
4^9  avant  J.  C. 

t  m.  APOLLODORE,  de  Damas , 
architecte  célèbre  ,  dirigea  le  pont 
de  piarre  que  Trajan  fit  construire 
aur  le  Danube  Tan  109  de  J.  C. 
Ce  pont  y  élevé  dans  la  Basse-Hon- 
grie ,  et  dont  il  reste  encore  quel- 
i|ues  piles ,  avoit  vUigt-une  arches, 
Soo  pieds  de  hauteur  ,  et  près  de 
demi-lieue  d'étendue ,  chaque  arche 
se  trouvant  à  160  pieds  de  dis- 
tance des  autres.  Adrien  le  fit  dë-< 
truire  ,  non  pur  haine  pour  Apol- 
lodore,  mais  dans  la  crainte  que  les 
liarbares  ne  profitassent  de  sou  ou- 
vrage pour  pénétrer  sur  les  terres 
de  rempire.  Ce  fut  aussi  sons  la 
direction  de  cet  architecte  que  fut 
£iite  à  Rome  la  grande  place  Tra- 
jane ,  au  milieu  de  laquée  on  éleva . 
une  colonne  qui  supportoit  la  statue 
de  Trajan  ,  tenant  un  globe  d'or 
dans  sa  main  droite.  On  a  prétendu 
que  les  cendres  de  cet  empereur , 
modèle  des  rois  ,  furent  placées 
dans  ce  fiobe.  Apollodore  fit  bâtir 
la  basilique  Ulpiane  ,  une  biblio- 
thèque publique ,  des  thormes  et  des 
aquedncs.^11  répara  et  embellit  le 
grand  cirque.  Adrien  fit  mourir  ce 
célèbre  attiste  vers  l'an  1 3o  de  J.  C. , 
pour  se  venger  de  ce  qu'un  jour , 
comme  Trajan  s'entretenoit  avec 
Apollodore  sur  quelque  édifice,  cet 
jurchitecte  dit  à  Adrien ,  qui  semèloil 
de  dire  son  avis:  «  Allez  peindre  vos 
xÂtrouilles  »  ;  c'^toit  un  genre  de 
peinture  auquel  Adrien  s'occupoit 
âlora.  Apollodore  ,  apparemment 
peu  civil  et  peu  politique  ,  eut 
•enoi^e  l'imprudence  de  critiquer  le 
Teûïiple  de  Vénus ,  qui  étoitnn  des 
4mvrpges  d'Adrien,  «  Le  tfmple 
n'est  pas  assez  dégagé  ,  écrivit-il  à 
jcet  empereur  ;  il  est  trop  bas ,  et 
les  »lat^e6  des  déesses  trop  grandes: 
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n  elles  veulent  se  lever  pour  sortir , 
elles  ne  le  pourront  pas.  »  Onirouva 
dans  les  F'eteres  mathemaiico*  ^ 
Paris ,  i6q3  ,  in-fol. ,  la  PoUorc^ 
tica  d'Apollodore. 

*  IV.  APOLLODORE,  de  Gela  en 
Sicile,  avoit  composé  un  grand  nom- 
bre de  comédies.  Térence  lui  doit  son 
Phormion  et  son  Héc^re»  Il  paroit , 
d'après  Suidas  ,  qu'il  7  a  eu  encore 
un  autre  poète  comique  de  ce  nom  y 
né  à  Athâies ,  et  auteur  de  4?  pièces. 
Il  y  a  un  petit  traité  de  Scipion  Tetti 
sur  les  '  Apollodores. 

*  V.  APOLLODORE  ,  sculpteur 
à  Athènes  ,  contemporain  de  Ly- 
sippe ,  vécut  vers  la  1 1 1*  olympiade  ; 
il  fut  surnommé  r insensé  ^  parce 
qu'il  brisoit  tous  ses  modèles  tra- 
vaillés avec  le  plus  grand  soin ,  dès 
Qu'ils  ne  répondoieut  pas  à  l'idéal 
de  perfection  qu'il  s'étoit  formé. 

t  L  APOLLON  (  Mythol.  ),  fils*  de 
Jupiter  et  de  Latone  ,  naquit  dans 
i'ile  de  Délps.  Il  est ,  selon  les  my- 
thdogisies  ,  l'inventeur  et  ledien 
de  la  musique ,  de  la  poésie ,  de  la 
médecine  ,  de  l'art  de  deviner  ,  le 
chef  des  neuf  Muses ,  et  le  père  de 
la  lumière.  Son  premier  exploit 
fat  de  tuer  le  serpent  Python  -  qui 
avoit  tourmenté  long-temps  Latone 
sa  mère.  Qulque  temps  après  cette 
victoire ,  il  eut  un  fils  qu'il  nomma 
Esculape  (  ifoyez  ce  mot  ) ,  que  Ju- 
piter foudroya.  ApoUonfiirienx  tua 
les  Cydopes.  qui» avoient- forgé  la 
fondre  dont  le  maHre  des  dieux 
avoit  frappé  son  fils.  Cet  attentat 
le  fit  chasser  du  ciel.  Il  se  réfugia 
chez  Admète ,  roi  de  Thessalie  j  dont 
il  garda  les  troupeaux.  U  passa  du 
service  de  ce  prince  à  celui  de  Lao^ 
médon  ,  s'occupa  avec  Neptune  A 
faire  de  la  brique  et  à  bAtir  le^  murs 
de  Troie  ,  travail  dont  ces>  dieux 
ne  furent  point  payés.  U  eira  quel- 
que temps  sur  la  terre ,  cherchaut 
à  se  consoler  d^  'Sa* disgrâce  ^  avj^ 
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des  morkellM  aimable»  ,  dont  ce' 
dieu  du  Uel  eapril  ne  fut  pa»  tou- 
joun  satUfait.  (  Voyez  D^^phn^  » 

.C1.YTI3   f  CoROlilfl   ,    CUMJUOt.  ) 

L'exil  et  les  malbeurs  d'AppUon  a- 
paisèrent  enfin  Jupiter  ;  il  lui  rendit 
sa  divinilé  ,«tlerappdA  de  son  exil. 
Un  des  monumens*  les  plus  lameux 
qui  nous  reste  de  Tantiquitë  est  l'A- 
pollon du  Belvédère ,  que  la  France 
possède  aujourdliui.  C'est  ainsi  que 
.cette  belle  statue  a  été  décrite  par 
Winckelmann.  «De  toutes  les  statues 
antiques  qui  ont  échappé  à  la  fureur 
des  barbares ,  et  à  la  main  destruc- 
tive du  temps  ,  la  statue  d'Apollon 
est  y  sans  contredit,  la  plus  sublime. 
On  diroit  que  l'artiste  a  composé  une 
ligure  purement  idéale  ,  et  qu'il  n'a 
employé  de  matière  que  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  exécuter  et  représenter  son 
idée.  Autant  la  description  qu'Ho- 
mère a  faite  de  ce  dieu  surpasse 
toutes  les  d^riptions  qu'en  ont  es- 
ja^ées  après  hii  les  autre»  poètes  , 
autant  cette  statue  l'emporte  sur 
toutes  les  figures  de  ce  même  dieu. 
Sa  taille  est  au-dessus  de  celle  de 
l'homme,  et  son  attitude  annonce 
la  grandeur  divine  qui  le  remplit  ; 
un  étemel  printemps  ,  tel  que  celui 

aui  règne  dans  les  diamps  fortune 
e  rÉi^sée ,  cevèt  d'une  aimable  jeu- 
nesse son  heau  corps ,  et  brille  avec 
douceur  sur  la  fière  structure  de  ses 
membres.  Pour  mieux  sentir  tout  le 
mérite  de  ce  chef-d'œuvre  de  Vart , 
il  faut  se  pénétrer  des  beautés  inlel- 
lectuelles. ,  et  devtnir ,  s'il  se  peut , 
créateur  d'une  natuie  oéleate  ;  car  il 
xl'7  a  rien  qui  «oit  imortel ,  rien  qni 
soit  sujet  aux  besoins  de  l'humanité. 
Ce  corps,  dont  aucune  veine  n'in- 
terrompt Jies  formes,  et  qui  n'est 
agité  par  aucun  nerf ,  semble  animé 
d'un  esprit  céleste  qui  circule  comme 
ime.do«çe  vapeur  dans  tous  lescon- 
toursilecetteaimablef^ire.  Ce  dieu 
vient  de  poursuivre  Python ,  contre 
lequel  il  a  tendu,  pour  la  première 
^Isj  sonarcredouuble  \  il  l'aatteint 
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datis  sa  course  rapide ,  «t  Tient  et 
lui  porter  le  coup  mortek  PénëlEé 
de  la  conviolion  de  sa  paissance ,  et 
comme  abimë.dans  une  joie^oneeik- 
trée,  son  auguste  regard  pénètre  an 
loin  dans  l'infini ,  et  s'étend  bien 
au-delà  de  sa  victoire  ;  )»  dédain 
siège  sur  ses  lèvres;  l'indigwitioii 
qu'i)  respire  gonfle  ses  narines  ,  et 
monte  jusqu'à  ses  sourcils:  mais  une 
paix  iiudtérable  est  peinte  sur  son 
front  ;  son  œil  est  plein  de  douceur , 
tel  qu'il  est  quand  les  Muses  le  ca- 
ressent. 'Parmi4otttes  les  figures«qai 
nous  restent  de  Jupitw^  il  n'y  en  a 
aucune  dans  laquelle  le.  père  das 
dieux  approche  de  la.  grandeur  avec 
laquelle  il  se  manifesta  \9ài»  k  Tin- 
teUigence  d'Homère  fmaia,  dans  les 
traijts  de  l'Apollon  du  Belvédère ,  oa 
trouve  les  beautés  individuelles  ds 
toutes  les  autres  divinités  réunies, 
comme  dans  celle  de- Pandore.  Ce 
front  est  Le  &ont  de  Jupiter,  ren- 
fermant la  déesse  de  la  sagesse  ;  ces 
sourcils,  par  leur  mouvement ,  an- 
noncent sa  volonté  supr.ème  ;  ce  sont 
les  grands  yeuxdela  reinêtdesdéesses, 
arqués  avec  dignité  ;  et  s»  boache  est 
une  image  de  cçUe  du  beau  Bran- 
chus  ,  où  respiroit  la  vohtplé.  Sem- 
bjable  aux  .tendres  sarmens  de  Is 
vigne,  sa  belle  chevelure  flotte  au- 
tour de  sa  tète  »  comme  si  elle  éloil 
légèrement  agitée  par  l'haleine  du 
Ziéphir  ;  elle  semble  parfumée  de 
l'essence  des  dieux ,  et  setrouveatla- 
chée  avec  une  pompe  diarmante  an 
htotdesa  téteparlamain  das  (^eces. 
A  l'aspect  de  cette  merveille  de  Tart, 
j'oublie  tout  l'univers ,  elmone^rh 
prend  une  disposition  sumatomUe, 
propre  à  en  juger  avec  dignité.  Ds 
î'admiraction  je  .passe  à  l'extase  ;  js 
sens  ^a  poitrine  qui  se  dilate  et  s'é- 
lève ,  comme  l'éprouvent  ceux  qai 
sont  remplis  de  l'esprit  des  prophé- 
ties ;  je  suis  transporté  à  Dâos ,  da» 
les  bois  sacrés  de  la  Lycie  ,  lieux 
qu'Apollon  honoroit  de  sapiésanœ. 
Cette  statue  semble  a^animer) 
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Uf  fit  jadii  la  beauté  aortîe  éa  citetu 
de  FfgmalioiL  :  mais  Gomment  pou- 
voir te  décrire^  ô  inimitable  àief- 
d'œuvre  ?  il  £Eiudroit  p<wr.  oftla  cpie 
Tavt  même  daigxiât  m'inspirer  et  oon- 
âiiire  ma  plume.  Les  traits  que  je 
viens  de  crayonner ,  je  Je»  dépose 
derant  toi,  comme  ceux  qui,  venant 
pour  couronner  les  dieux,  mettoient 
lenrs  ceuxoanes  à  leurs  pieds,  ne 
pouvant  àUetndve  à  leur*  tète«  » 

XL  APOLLON  (  ApoUos  ),  juif 
originaire  d*Alexandrie ,  possédoit 
le  talent  de  Tëloquence.  Ë^t  arrivé 
à  E|^èse  pendant  Tabsence  de  saint 
Paul ,  il  parla  hardiment  dans  la  sj- 
uagogue ,  et  montra  que  Jésus  étoit 
le  Christ.  Aquila  etiPnscille  Tayant 
ouï,  le  retirerait  chez  eux ,  et  Ton 
croit  que  ce  iiit  alocs  qu'il  reçut  le 
iMqptème,  Tan  ^àe  J.  C.  Quelque 
tempe  après ,  étant  allé  à  Corinthe  , 
il  y  fit  beaucoup  de  ■  bruit  et  con- 
vainquit les  juifs  par  les  Ecritures. 
Mais  rattadiement  de  ses  disciples 
pour  hd  causa  presque  on  schisme  : 
les  uns  disant ,  je  suis  À  Paul  ;  d'au* 
ires ,  je  suis  à  Apollon  ;  edt  d%utres , 
je  suis  à  Céphas.  Cependant  cette  di-r 
vision  n'en^êcha  pas  que  Puil  ai 
Apollon  ne. fussent  unis  daps  un 
même  esprit  par  les  liem  de,la  cha- 
rité. 

tAPOLLONIAS,  née  à  Cjzique 
d'une  faroiUepen  distinguée ,  épousa 
Attale  I ,  roi  de  Pergame.  Sa  ver- 
tu, sa  bonté,  sa  modestie  lai  ga* 
gnèE^t  le  cssur  de  sen  époux. 
Apollonias  demeçi»  veuve ,  Tan  198 
avant  J.  C,  avec  quatre  fils.  Cette 
princesse  r^nercioit  souvent  les 
dîeiD^ ,  non  de  Ta  voir  placée  sur  un 
des  trânes  de  TAsie  ,  mais  de  ce 
qii^eUe  jouissoit,  avant  de  descendre 
an  tombeau,  du  plaisir  de  voir  la 
oonebrde  si  bien  établie  parmi  ses 
enfians ,  que  ses  trois  jeimes  fils  fai- 
soient  la  foi^ctionde  gar^s  auprès  de 
l«ttri^. 
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I.  APOLLONIDËS ,  médecin  de 
111e  de  Cos,  vécut  long-temps  avec 
honneur  à  la  couf  d'Artaxercès  I.  De- 
venu amoureux  d'Amytis,  sieur  de^ 
ce  prince ,  il  lui  persuada  qu'elle  Ile^ 
pou  voit  guérir  de  quelques  indispo- 
sitions dont  elle  se  plaignoit  qu'en 
suivant  son  penchant  à  l'amour;  et 
il  fut  un  de  ses  amans.  Les  excès 
de  la  princesse  lui  ayant  causé  une 
maladie  très-dangereuse ,  et  le  mé- 
decin craignant  qu'elle  ne  la  lui  com- 
muniquât, s'éloigna  d'elle.  U  ne  fit 
par-là  qu'avaucer  sa  perte.  Ames- 
tris  ,  mère  d'Amytis ,  obtint  qu'on 
lui  livrât  ApolioÀides ,  lui  fit  souf- 
frir divers  supplices  pendant  deux 
mois,  et  enfin  le  fit  enterrer  vif  le 
jour  même  de  la  mort  de  sa  fille. 

*  n.  APOLLONIDËS  de  Nicéb 
vivoit  du  temps  de  Tibère,  à  qui  il 
a  dédié  un  de  ses  ouvrages  ;  peut  être 
celui  9fir  les  mensonges  de  l'ai»' 
ioire,  cité  par  le  grammairien  Apol- 
lonius, et  par  l'auteur  de  la  vie 
d'Aratus.  Diogène-Laërce,Harpo- 
cration  en  ont  aussi  parlé.  Mais  o]| 
lit  chez  i'autçur  de  la  vie  d'Aratus  ^ 
ATokKmlJiif  0  KifÇtfùr;  Brukey 
suppose  que  c'est  par  altération  et 
qu'il  £Eiut  Ure  Ni;u(fivr. 

APOLLONIE.  ro^es  Apolliiïs. 

t  I.  APOLLONIUS,  de  Perge  en 
Painphylie ,  fiorissoit  sous  le  règne  dé 
Ptolomée  Evargète  ;  il  composa  plu- 
sieurs Traités  sur  Us  matkémati-^ 
ques.  Nous  n'avons  plus  d'entiers  que 
les  huit  MyxtAii»»  Sections  coniques^ 
dont  U  donna  le  premier  la  théorie. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  et  com- 
menté bien  des  fois  par  les  moderne^ 
(  y(yfesi  Ecchslueksu  ,  Maitbo- 
liico  ) ,  auxquels  cet  ancien  a  fourni 
beaucoup  de  lumières.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  est  celle  d'Ox- 
ford ,  en  1770 ,  in-£oL  Les  savans 
n'eurent  d'abord  que  les  quatre  pre- 
miers livres  de  cet  ouvrage ,  jus- 
qu'en i658.  Ce  fut  en  cette  année 
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que  JeaxhAlfonseBoreUt  trouva  dans 
la  bibliothèque  de  Mëdicis  les  qaaire 
derniers ,  et  Barrow  publia  le  tout  à 
ïiondre8>  1676,  in -fol.,  qui  fut 
rëimprimë  à  Oxford,  en  1710,  in- 
foL,  arec  des  commentaires.  Robert 
Simpson  en  à  ;  publié  une  nouvelle 
ëdition.  Apollonius  flortssoit  sous 
le  règne  de  PtoloméeEveiqgètes,  roi 
d'Egypte,  Tan  a44  avant  jT  C.  Car- 
dan ,  dans  son  traité  de  Subtilitate, 
'  lui  donne  la  septième  place  parmi 
lefrphilosopbes  ;  d'autres  l'ont  appelé 
régal  d'Archimède. 

t  n.  APOLLONIUS,  d'Alexandrie , 
père  d*Hirodien,  historien  grec ,  fils 
de  Mnésithée ,  iiorissoit  sous  les  rè- 
gnes d'Adrien  et  d'Antoninrle-Pieux. 
Il  étoit  si  pauvre  que,  n'ayant  pas 
de  quoi  acheter  des  lablettes,  il  écri- 
vit ses  ouvrages  sur  des  coquilles. 
On  le  surnomma  2>y5Co/e,  c'est-à- 
dire  le  difi&cile ,  plutôt  à  cause  de 
son  caractère  que  l'indigence  avoit 
aigri,  qu'à  cause  de  son  style  qui 
n'est  point  difficile  à  entendre;  il 
mourut  à  Alexandrie  ,  dans  le  Bru- 
chium ,  quartier  de  la  ville  où  les 
rois  d'Egypte  entreteuoient  un  gr^nd 
nombre  de  savaus.  Hérodianus,  son 
fils ,  étudia  sous  lui ,  et  devint  aussi 
un  très-habile  grammairien.  Apol- 
lonius a  fait ,  ï.  Çuatre  livres  sur  la' 
syn/àxe  ,  imprimés   à  Francfort , 
1690,  in-4°;  ils  se  trou  vent  en  grec 
dans  la  grammaire  de  Théodore  , 
d'Aîde,  1695,  in-fol.  C'«8t  l'un  des 
ouvrages  les  plus  philosophiques  que 
les  Grecs  aient  produits  sur  leur 
langue  ;    Apollonius   dit  qu'il   l'a 
coniposé  avec  tout  le  soin  dont  il 
étoit  capable  ;  et ,  suivant  Vossius ,  le 
grammairien  Priscten  en  avoit  fait 
sa  lecture  favorite.  Cependant  quel- 
ques-uns prétendent  que  cet  ouvrage 
n'est   pas  d'Apollonius  -  Dyscole  , 
quoiqu'il  porte  son  nom^M-Teu- 
cher  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion,- avec  des  uptes  qui  sont ,  dit-on , 
^eu  itnportantes  ,Léip8,i79a,\n-8^ 
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Ce  n'eat  guère^qu^une  râmpm 
de  l'édition  do  Meuraias.  La  \Mi^ 
thèqne  impériale  de  Paris  possède 
trois  ouvrages  inédiu  d'ApoUonioa 
que  M.  Boat  m  propose  de  publier. 
Unautre  AK>liLOKivsfnt  également 
chargé  d'enseigner  la  philosophie  à 
Vérus.  Dana  la  via  d'Adrien ,  par 
Spartien,  il  «et  fait  mention  d'im 
AÊoujovw»ysnrttomméi^rusPlar 
tonicuê\  il  étoit  de  Syrie,  philo- 
sophe platonicien  et   auteur  d'un 
ouvrage  dans  lequel  il  avoit  inséré, 
un  oracle,  rendu  dans  le  ternie  de 
Jupiter  vainqueur.  Cetorade  an&oiir- 
çoit  qu'Adrien  seroit  bientôt  élevé 
au  trône  impérial.  Q.  Historiœ  eom- 
mentiiUe  ,  grsBC.  lat. ,  publiées  par 
Jean  Meursius ,  Leyde ,  1620,  înr4*. 
L.  €,  Valcfcenaer  (  in.  not.  ad.  X 
EidylL  Théogr. ,  p.  ao6)  cite  deux 
opuscules  inédiu  d'ApoUmvus-Dyt- 
cole ,  qui  sont  à  Paris  dans  la  biblio- 
thèque impériale,  où  Ruhnkeniai 
en  a  pris  une  copie.  H  les  dit  opU' 
marum  rerumptenos*  L'un  est  iifcr' 
tiiulé    AKTOi)>Vf«W.  la.  Vossius  en 
avoit   pria  des   extraits ,  poMiés 
par  J.  #*.  Reit2  à  la  suite  du  tndté 
de  Maittaire ,  de  dialeciis  Ung.  gr., 
àLaHaye,  1738.  L'intitulé  de  l'antre 
est  ^f p)  imo^p(jMr»p*  F^oy.  ibii. 
p.  a^  et  p.  Soi.         . 

tin.APOLL(MmJS,leRhodien, 
naquit  à  Alexandrie-,  sous  le  tégns 
de  Ptolomée  Philadelphe ,  environ 
376  ans  avant  l'ère  vulgaire.'  liait 
disciple  de  Callimaque ,  pOëte  célè- 
bre ,  et  prolégédu  roi  d'Egypte.  Apol- 
lonius se  livra  à  la  poésie  ,  et  pOr 
hïhsonpoëmesuf  f  Expédition  des 
jérgonautea.  Les  productions  d'A- 
pollonius excitèrent  contre  lui  Ten- 
vie  et  les  satires  de  ses  rivaux;  Son 
inaitre  Callimaque  fut  de  leur  nont- 
bre ,  et  il  paroît  qu'il  ne  borna  point 
sa' jalousie  à  des  traits  satiriques.  Il 
persécuta  Apollonius ,  qui  se  vit  forcé 
de  fuir  sa  patrie  et  de  chercher  ua 
a^e  dmi9  l'île  de  Rliodes ,  où  il  pio- 
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la  littëratur«,  retoucha  son 
poëme ,  et  reçut  des  babitans ,  satis- 
faits de  se9  taieus ,  le  litre  de  citoyen 
de  Rhodes  :  surnom  qu'il  a  toja)ours 
conserve  dep»is.,ll  avoit  passé  dans 
cette  ile  une  grande  partie  de  sa  vie , 
lori?^-.-  ses  concitoyens  d'Alexan- 
drie ,  sans  doute  après  la  n^ort  de 
CalUmaque,  dont  il  avoit  été  disciple, 
l'invitèrent  à  revenir  s'établir  parmi 
eux;  il  ne  résista  point  /à  de  telles 
instances,  il  revit  avec  joie  sa  pa- 
trie ,  et  j  fut  assassiné  par  ceux 
même  qui  avoient  contribué  à  sa 
persécution.  Bientôt  la  mort  d'Ëra- 
4o8thènes  laissa  vacante  la  place  ho- 
norable de  bibliothécaire  d'Alexan- 
drie :  il  fut  appelé  à  la  remplir  ; 
mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps  et 
mourut  à  l'âge  de  90  ans ,  vers  la 
14*  année  du  règne  de  Ptolomée 
Ëpiphanes.  Son  poëme  sur  l'expé- 
dition des  jérgonauteSf  en  quatre 
chants  ,  doit  être  rangé  parmi  les 
productions  inférieures  en  ce  genre. 
Sa  composition  étoit  douce  et  aisée. 
Les  manuscrits  qui  sont  parvenus  de 
ce  poëme  étoient  remplis  de  fautes 
qui  ont  é\i  en  partie  corrigées  dans 
les  dix  éditions  qu'on  en  a  publiées. 
Ou  en  a  donné  une  édition  à  I^yde 
en  1641  ,  avec  des  commentaires. 
^ich.  Fr.  Phil.  Brunck  en  a  donné 
une  excellente  à  Strasbourg ,  1 780  , 
in-8^.  Jean  Shaw  en  avoit  donné  une 
à  Oxford  en  1777,  2  vol.  in-4°,  dont 
le  principal  mérite  est  la  beauté  du 
papier  et  des  caractères.. M.  Beck  en 
a  aussi  donné  une  fort  bonne  édi- 
tion en  1797  et  années  suivantes. 
M.  Caussin, professeur  au  collège  de 
France,  a  donné  en  Tan  180a  une 
fort  bonne  traduction  française  d  A- 
poUonius  de  Rhodes.,  sous  le  titre 
de  l'Expédition  des  Argonautes  ,  ou 
conquête  de  la  Toison  d'Or ,  Pa- 
ris, 1803.  Ce  traducteur  se  montre 
seulement  un  peu  trop  engoué  de 
son  original.  Si  les  poètes  n'y  trou- 
Vent  ni  l'élévation  ni  les  grandes 
'    imagés  d'Homère^  les  archéologues 
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y  puiseront  des  notions  i^istructives 
sur  la  mythologie  et  sur  les  rites  des 
anciens. 

t  IV.  APOLLONIUS ,  de  la  ville 
dAlabaude  dans  l'Asie  mineure,  fut 
un  mailre  de  rhétorique  très* célè- 
bre ,  au  jugement  de  Suétone.  Quoi- 
qu'il tirât  un  salaire  de  ses  audi- 
teurs ,  cependant  il  ne  soiiffroit  pas 
que  ceux  en  qui  il  ne  connoissoit 
aucun  talent  pour  l'art  oratoire 
perdissent  leur  temps  à  l'écouter  ;  il 
les  avertissoii  de  se  retirer,  en  leur 
assignant  l'art  auquel  ils  pou  voient 
s'appliquer  avec  succès. 

t  V.  APOLLONIUS ,  de  Tyanes , 
bourg  de  Cappadoce  ,  naquit  quel- 
ques années  avant  J.  C.  La  philoso- 
phie de  Py  thagore  le  charma  dès  son 
enfance,  et  il  en  fit  profession  toute 
sa  vie.  Il  ne  se  nourrissoit  que  de 
légumes,  s'abstenoit  du  vin  et  des 
femmes ,  donnoit  son  bien  aux  pau- 
vres ,  vivoit  dans  les  temples , 
apaisoit  les  séditions, «t  instruisoit 
les  hommes  avec  une  douceur  mêlée 
de  force.  Apollonius  vivant  de  cette 
manière,  et  ne  parlant  que  par  sen- 
tences pleines  d'emphase  et  d'obs- 
curité ,  dut  faire  impression  sur  le 
vulgaire ,  que  les  dehors  séduisent 
toujours.  Tout  le  monde  le  suivoit; 
les  artisans  même^quilioient  leurs 
métiers  ;  les  vill>'^  lui  envoyoient 
des  députés  ;  les  oracles  chantaient 
ses  louanges ,  apparemment  afin  que 
ce  sophiste  chantât  les  leurs  à^son 
tour.  Il  se  fit  par-tout  des  disciples , 
conversa  avec  les  brachmanes  des 
Indes ,  les  mages  des  Perses  ,  les 
gymnosophistes  d'Egypte ,  et  s'en  fit 
admirer.  A  Ninive ,  à  Éphèse  ,  à 
Smyrne ,  à  Athènes ,  à  Cormthe,  et 
dans  d'autres  villes  de  la  Grèce , 
Apollonius  parut  en  précepteur  du 
genre  humain ,  condamnant  les  spec- 
tacles ,  visitant  les  temples ,  corri- 
geant les  mœurs  et  prêchant  la  ré-' 
forme  de- tous  les  abus.  A  Rome,  où 
il  étoit  venu  pour  voir  de  ])rès,  d L'- 
as 
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soit-it',  quel  a^itmal  cVtoit  qu'un 
lyraii ,  il  parla  avec  beaucoup  de 
force  contre   les  bains.    Il 'se   mit 
bientôt  à  faire  des  miracles I  Ayant 
rencontre  le  convoi  funèbre  d'Une 
jeune  fille  de  famille'  consulaire ,  il 
s'approche  du  lit  sur  lequel  on  la 
portoit ,  la  touche ,  dit  quelques  pa- 
roles tout  bas;  et  la  fille  qu'on  croyoit 
morte  s'éveille ,  et  retourne  à  la  mai> 
BOJi  de  son  père.  Ses  parent  offrirent 
une  grande   somme    à  l'opérateur 
du  miracle  ;  mais  il  répondit  qu'il  la 
dounoit  en  dot  à  la  jeune  fille.  —  Il  y 
eut  une  éclipse  de  soleil,  accompa- 
gnée de  tonnerre  ;   Apollonius  re- 
garda le  ciel ,  et  dit  d'un  ton  pro- 
phétique :  a  Quelque  chose  de  grand 
arrivera,  et  n'arrivera  pas.  )>  Trois 
jours  après  la  foudre  tomba  sur  la 
table  de  Nëron ,  et  renversa  la  coupe 
qu'il  portoit  à  sa  bouche.  Le  peuple 
ne  manqua  pas  de  croire  qit 'Apollo- 
nius avoit  voulu  dire  qu'il  s'en  fau- 
droit  peu  que  l'empereur  ne  fût  frap- 
pé. L'empereur  Vespasien  le  regar- 
doit  comme  un  homme  divin ,  et  lui 
demandoit  des  conseils.  Apollonius 
lui  en  donnoit  avec  toute  la  liberté 
que  pouvoit  permettre  sa  réputation, 
sa  philosophie,  et  le  beau  don  de 
lire  dans  l'avenir.  Il  avoit  déjà  usé 
de  cette  liberté  dans  d'autres  cours. 
Néron  ayant  un  jour  chanté  en  plein 
théâtre  dans  les  jeux  publics ,  Tigelin 
demande  à  Apollonius  ce  qu'il  pen- 
sott  de  Néron.  —  «  J'en  pense  beau- 
coup plus  honorablement  que  vous, 
répond -il;  vous  le  troyez  digUe  de 
chanter,  et  moi  de  se  taire.  »  -r-  Le 
roi  de  Bàbylone  lui  demandait  un 
moyen  pour  régner  sûrement  ;  Apol- 
lonius lui  répoYidit  :  «  Ayez  beau- 
coup d'amis,  et  peu  de  confidens.  » 
—  Un  eunuque  ayant  été  surpris 
avec  une  concubine  du  même  roi , 
le  prince  voulut  savoir  d'Apollonius 
comment  il  devoit  punir  le  coupa- 
ble? c(  En  lui  laissant  la  vie»,  dit 
Apollouius  ;  et  comme  le  roi  parois- 
soit  surpris  de   cette  répo^nse  ,    il  -  ^ 
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ajouta ,^«S'Û  vit,  son  amour  fera 
son  snppKœ.»  —  Apollonius  fut  ac- 
cusé de  magie  sous  Domitien.  Ce 
princç  ordonna  qu'on  lui  coupât  lei 
cheveux  et  la  barbe:  «  fe  u*aitendoi« 
pas,  dit  Apollonius  en.  riant,  qne 
mes  cheveux  et  ks  poils  de  ma  barbe 
dussent  courir  quelque  risque  dans 
cette  affaire.  »  L'empereur ,  irrité  de 
cette  raillerie ,  commanda  qu'on  lui 
mit  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains, 
et  qu'on  le  menât  en  prison.  «  Si  je 
suis  magicien,   ajouta  Apollonius, 
comment  viendrez  -  vous  à  bout  de 
m'enchaîner  ?  »  Un  espion  du  prince 
étant  venu  le  trouver  en  prison,  et 
feignant  de  plaindre  son  sort,  lui 
demanda  comment  ses  jambes  pou- 
voient  supporter  les  entraves  qui  les 
serroient  ?  «  Je  n'en  sais  rien ,  ré- 
pondit Apollonius,  mon  esprit  est 
ailleurs.  »  Il  mourut  quelque  temps 
après,  vers  la  fin  du  premier  siècle. 
Ou  lui  dressa  des  statues  et  on  lui 
rendit  des  honneurs  divins.  H  fut 
respecté  par  Néron ,  honoré  par  Ves- 
pasien ,  qui  l'admit  à  son  conseil. 
Lampridius  atteste  que  l'empereur 
Alexandre  Sévère  avoit,  dans  son 
oratoire  ,   parmi  les   portraits   du 
Christ ,   d'Abraham  et   d'Orphée , 
placé-  celui  d'ApoUosius.  Vopiscds, 
dans  la  vie  d'Aurélien,  dit  que  cet 
empereur  projeta  la  destruction  de 
la  ville  de  Tyanes ,  qu'il  en  fut  dé- 
tourné par  Apollonius  ,    lequel  lui 
apparut  et  lui  donna  des  conseils  sa- 
lutaires. Cet  historien  en  parle  avec 
la  plus  gratide  vénération,  ce  Ancien 
philosophe  ,  dit  ~  il ,  vrai  ami  des 
dieux  ;  sa  doctrine ,  sa  sagesse ,  lui 
QUt  acquis  la  plus  grande  célébrité  ; 
on  devroit  l'honorer  comme  un  être 

supérieur  à  l'humanité Fut-il 

jamais  un  mortel  plus  vénérable, 
plus  saint,  plus  sublime,  plus  di- 
vin ?  Il  a  rendu  la  vie  à  des  mortels  ; 
il  a  fait  et  dit  des  c}toses  qui  passent 
les  bornes  des  facultés  humaines. 
Qui  voudra  les  tfonnoître ,  doit  lire 
les  écrivain^  grecs  qui  les  ont  consi- 
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gnées  dans  sa  TÎe.  Pour  moi ,  si  je 
prolonge  ma  carrière ,  je  publierai , 
sous  les  auspices  d'uu  homme  aussi 
grand ,  les  actions  qui  Tout  illustré  : 
non  que  sa  mémoire,  pour  être  plus 
révérée,  ait  besoin  de  ma  plume; 
mais  afin  de  contribuer  à  répandre 
parmi  les  hommes  la  connoissance 
de  ce  qui  est  digne  de  leur  admira- 
tion. »  Jusqu'au  5®  siècle,  même  chez 
les  chrétiens  ,  sa  réputation   et  le 
profond  respect  qu'elle  inspiroil  se 
&out  souteutis.  Léon,  ministre  du 
roi   des  Visigolhs  ,   invita  Sidoine 
Apollinaire,  évêque  d'Auvergne,  à 
lui  traduire  la  vie  du  philosophe 
Apollonius,  écrite  par  Philostrate. 
L "évêque  choisit  l'exemplaire  le  plus 
correct ,  sur  lequel  il  fît  sa  traduc- 
tion et  l'envoya  au  ministre^  par  une 
lettre  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  le 
plus  honorable  de  ce  philosophe ,  et 
parle  de  ses  actions  et  de  ses  vertus 
avec  admiration. 'Mais  il  dit  que, 
pour  être  parfait,  il  ne  lui  manquoit 
qued'.ètre  chrétien.  Il  paroitqueses 
.disciples  y  voulant  rehausser  son  mé- 
dite, l'ont  dégradé  et  lui  ont  attiré 
.le»  titres  à' imposteur ei  àejburèe , 
en  lui  attribuant  faussement  des  pro- 
.phéties  et  des  miracles.  Un  nommé 
.Dami^,  le.  hdele  compagnon  d'A- 
^oUonius ,  écrivit  sa  vie ,  et  depuis , 
jPhilostrate  qui'vivoit  soq  ans  après 
lui  :  on  la  trouve  dans  les  (Euvres  de 
ce  dernier,  ainsi  que  quelques  Lettres 
<qu'ir  attribue  à  son  héros.  Elle  est 
sous  ce  titre  :  PhUo^tratorum  quœ 
supersunt  omn^a^  ^polhnii  Th^a- 
nensis  epUtolœ^,  gr,  lat.,  Lipsiœ, 
1709,  in-fol.  Hiéroclèft  a  t^é  com- 
parer les  miracles  d'Apolloniu^s  avec 
.ceux  de  J.  C.  La  vie  dApoUotmis 
par  Phîloslrate^   avec  les  comniei)- 
taires  donnés   en   anglais   pajr  Ch. 
Blonuto ,  a  été  traduite  en  fr^çais , 
Berlin ,  1774,  4  ^^^-  in-12.  ^ 
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VI.  APOLLONIUS  ,  sophiste , 
fié  à  Alexandrie ,  ou  qui  a  vécu  dans 
l  école  ■  de  Dydime ,  s'est  fait  con-  \  tius  (  Pierre) ,  prêtre  de  Novarre  , 


noîtrè  vers  la  fin  de  la  république 
romaine  j  ou  sous  les  premiers  em- 
pereurs, par  son  Lexicon  grœciim 
ïliadis  et  Odjsseœ  ,  dont  Vil- 
loison  a  donné  la  première  édition 
avec  la  traduction  latine,  à  Paris, 
1775,  2  vol.  in-4°  ;  duvrage  for't 
utile  polir  rinlelligence  d'Homère, 
et  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celui 
d'Hésychitis.  Hennan  Tollins  en  a 
donné  une  édition  moins  somptueuse 
à  Leyde,  chez  Luchtmans ,  en  1 788 , 
I  vol.  in-8**  de  862  pag.  Il  en  a  re- 
tranché la  traduction  latine  et  les 
modèles  de  paléographie  grecque  que 
Villoison  avoit  fâi(  graver  à  grands 
frais.  11  a  ajouté  de  savantes  notes,  à 
celles  du  premier  éditeur. 

i-Vn.  APOLLONIUS,  philosopha 
stoïcien ,  natif  de  Chalcis  ,  vint  .à 
Rome ,  à  la  prière  d'Antonin  ,  pov\r 
être  précepteur  de  ]\Iarc>Aurèle^  t^U 
adoplif  de  ce  prince.  Dès  que  l'epir 
pereur  le  su  t. arrivé,  il  lui  envoya 
dire  qu'il  lattendoitavec  impatience. 
Apollonius  .répondit  insolemment 
ce  que  c'étoit  au  disciple  à  venir  trou- 
ver le  maître,  et  npn  pas.  au  maitrè 
à  aller  au  devant,  du  disciple.  »  -r 
Antonin  r^poiadit^en  souriant  a  qu'il 
étoit  bien  étrange  qu'Apollonius., 
arrivé  à  Borne,  trouvât  le  chemin 
de  son  logis  au  palaiâ  plus  long  q^ 
celui  de  Chalcis  à  Home  !  ))  et  surr 
le  -  champ  ..cej  prince  lui  envoyai 
IVIarc-Aurèle,  .,  ' 

VIII.  APOLLONIUS; (  Laevinus  ), 
né  dans  un  village  entre  Bruges  et 
Gand,  a  publié  d^eux  ouvrages,  his-r 
toriques  qui  fu vent  recherchés  dans 
le  16®  siècle^  Le' premier  est  U 
Narration  dii  yoyage  de^  Frafi>- 
çais  à  la  Floride  ,  1 568,  in  -  8°  ;  le 
•second  est  une  Histoire  du  Pérou , 
imprimée  en  latin  â  Anvers,  1676*, 
in-8^    ' 


IX.   APOLLONIUS  Colla- 
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né  dans  le  i5^  siècle,  auteur  d*uii 
Poème  sur  le  siège  de  Jérusalem 
par  Vespasien  ,  en  quatre  livres. 
Milan >  Ï481,  in-4°,  Paris,  i54o, 
in-4''>  et  Leyde,  i586,  in-8»;  du 
Combat  de  Da%fid-apec  Goliath ,  et 
de  quelque»  autres  ouvrages  de  poé- 
sie ^  Milan»  1693,  iu-8°,  quW  ne 
lit  guère.  11  y  mêle  le  nom  du  vrai 
Dieu  avec  celui  dès  divinités  pro- 
fanes. Bignasus  croit  que  cet  auteur 
vivoit  dans  le  7®  siècle  ;  mais  Vos- 
sius  et  plusieurs  autres  le  font  exis- 
ter dans  le  1 5*  siècle. 

*  X .  AI^OLLONIUS  (  DE  Rhodbs  ) 
et  TAURISCUS  éloient  natifs  de 
Tralles  en  Lydie,  et  fib  d'Artémi- 
dore  ,  dont  ils  gravoient  toujours  le 
nom  sur  leurs  ouvtages.  Ils  eurent 
-ponr  maître  Ménécrate.  Suivant 
Pline ,  ils  furent  les  auteurs  du  fa- 
meux groupe  d^AmphioUy  Zètes  et 
Ircé,  liés  à  un  taureau  furieux , 
qu'on  appelle  le  Taureau /àrnèse , 
nom  du .  palais  où  il  et  oit  placé  : 
tout ,  jusqu'aux  cornes,  est  du  même 
bloc.  On  voit  cependant  que  l'auteur 
a  moins  voulu ,  dans  ce  chef-d'œu- 
vre ,  se  donner  le  mérite  de  la  diffi- 
culté vainci|e ,  que  rassembler  dans 
sa'  composition  toutes  les  beautés 
dont  elle  étoit  susceptible.  Ses  Rgures 
sont  élégantes  et  parfaitement  po- 
sées; mais  elles  sont  trop  isolées, 
en  sorte  que  les  masses  de  lumières 
et  d'ombres  ne  sont  pas  assez  liées 
par  les  demi-teintes.  Il  paroitroit 
par-là  que  les  statuaires  anciens  ne 
s'attacbcient  pas  assez  à  combiner 
les  efiPets  de  lumières.  Par  la  superbe 
exécution  de  ce  chef-d'œuvre,  on 
cr^it  qu'Apollonius  et  son  frère 
vivoient  immédiatement  après  le 
temps  d'Alexandre. 

*  XI.  APOLLONIUS  ,  peintre  , 
maître  d'André  TafE,  qui  vint  à 
Venise  sur  le  briiit  que  quelques 
peintres  grecs  a  voient  été  appelés 
dans  cette  ville.  Cet  Apollonius  est 
mort  sur  la  un  du  14^^  siècle. 


APON 

*  Xn.  APOLLONIUS,  sculpteur 
athénien ,  fils  de  Nestor.  U  est  l'aur 
teur dune  superbe 5/a/2/e  d'Hercule, 
dont  il  ne  reste  plus  qu'un  fragment 
admirable ,  connu  des  artistes  sous  le 
nom  du  Torse  du  Belvédère.  Jules 
II  le  fît  placer  au  jardin  du  Vatican, 
ainsi  que  l'Apollon  et  le  Laocoon.  U 
y  a  servi  long-temps  aux  études  des 
plus  grands  maitres ,  tels  que  les 
Michel-Ange,  les" Raphaël,  lesCa- 
rache.  Il  n'existe  pas  de  sculptures 
antiques  d'un  plus  grand  style.  Ce 
précieux  reste  a  été  découvert  vers 
la  lin  du  1 5*^  siècle ,  près  du  théâtre 
de  Pompée ,  aujourd'hui  Campo  di 
flore  y  ce  qui  fait  croire,  ainsi  que  la 
forme  de  l'inscription  gravée  sur  le 
rocher,  qu'Apollonius  florissoit  du 
temps  de  Pompée. 

t  APOLLOPHANE  ,  médecin 
d'Antiochus,  surnommé  le  Grand, 
vers,  l'an  319  avant  J.  C,  étoit  fort 
habile  dans  sa  profession  ;  mais  il 
devint  encore  plus  célèbre  par  le  ser- 
vice important  qu'il  rendit  à  son 
maître.  Hermias,  premier  ministre 
de  ce  prince ,  exerçoit  des  concussions 
et  des  violences  inouïes,  sans  que 
personne  osât  en  porter  ses  plaintes 
à  la  cour,  tant  il  s'étoit  rendu  re- 
doutable. ApoUophane,  plus  coura- 
geux et  moins  égoïste  ,  ^couvrit  an 
roi  le  mécontentement  général  dm 
royaume. 

L  APOLLOS.  Voyez  Atollok, 

n°n. 

II.  APOLLOS  (  saint  ) ,  solitaire 
dltalie,  fonda  un  monastère  où  plus 
de  cinq  cents  religieux  se  mirent 
sous  sa  règle.  Il  avoitSoans,  Tan 
393,  temps  où  saint  Pétrone,  évèque 
de  Bologne,  vint  le  visiter. 

APONIUS ,  auteur  ecclésiastique 
du  7^  «iècle  ,  dont  nous  avons  un 
Commentckire  sur  le  Cantique  des 
Cçntiq ues yFnhouTg ,  i538 ,  in-fol. 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
C'est  une  allégorie  continuelle,  et 
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touTent  trop  recherchée ,  des  noces 
de  J.  C.  avec  l'Eglise.  Les  commeu- 
tateurs  qui  sont  venus  après  lui  eu 
•nt  beaucoup  profité. 

t  APONO  (  Pierre  d'  ),  naquit  à 
Apono  (aujourd'hui  Abauo),  village 
du  territoire  de  Padoue ,  en  i  a 46. 
Après  avoir  pris  à  Paris  le  bonnet  de 
docteur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine y  il  alla  professer  cette  science  à 
Bologne.  On  dit  qu'il  ne  vouloit  ja-* 
mais  aller  voir  un  malade  hors  de  la 
ville,  qu'on  ne  lui  comptât  5o  ^cus.  Le 
papeHonoriusIVravoitfait  appeler  ; 
il  ne  voulut  se  mettre  en  chemin  qu'a- 
près qu'on  lui  eût  promis  quatre  cents. 
ducats  par  jour.  L'avarice  d' Apono 
ëtoit  si  odieuse ,  qu'on  l'accusa  de 
faire  revenir  dans  sa  bourse ,  par  la 
magie,  l'argent  qu'il  dëpensoit.  On 
le  soupçonna  encore  d'avoir  acquis 
la  connoissance  des  sept  arts  libé- 
raux ,  par  le  moyen  de  sept  lutins  , 
qui  tenoient  leur  académie  dans  une 
bouteille  du  docteur.  Ces  ridicules 
imputations  le  firent  dénoncer  à  l'in- 

Suisitioû  :  il  eut  sans  doute  été  con- 
amnéau  supplice  du  feu,  si  la  mort 
ne  fût  veliu^  le  sauver  dans  cet  in- 
tervalle. Elle  le  frappa  en  i  Si  3  ;  on 
l'enterra  publiquement  dans  l'église 
Saint-Antoine.  Mais  les  inquisiteurs, 
ajan t  prononcé  sentence  de  condam  - 
nation  ,  ordoimèrent  que  le  cadavre 
fût  brûlé.  On  l'enleva  secrètement  et 
on  le  cacha  dans  l'église  St.-Pierre. 
Les  inquisiteurs  furieux  s'en  prirent 
au  portrait  d'Abano  et  le  firent  brû- 
ler en  plein  marché  par  le  bourreau. 
Enfin  ce  pauvre  cadavre  trouva  du 
repos  à  l'entrée  de  Téglise  de  Saint- 
Augustin  ,  où  Pierre  de  Lignamine 
plaça  nne^ëpitaphe  latine  très-simple 
en  i56o.  Frédéric  ,  duc  d'Urbin  , 
plaça  parmi  les  statues  des  hommes 
iUustres ,  celle  de  ce  médecin.  Le 
sénat  de  Padoue  la  fit  mettre  sur  la 
porte  de  son  palais ,  parmi  celles  de 
Tite-Live  ,  d'Albert  et  de  Juhus 
Paulus.  On  doit  remarquer  comme 


APOS 


437 


une  bizarrerie  du  tempérament  de 
Pierre  d'Apono  son  aversion  ex- 
trême pour  le  lait  et  le  fromage  ; 
il  n'en  pouvoit  même  voir  sans  tom- 
ber en  défaillance.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  les  sciences  qu'il 
avoit  cultivées.  Le  plus  connu  est 
son  Conciliatordifferçntiarum  phi' 
losophorum  et  prœctpuè  medico- 
rum,  Mantoue,  147  a  et  Venise,  1476, 
in-fol. ,  rare  et  réimprimé  plusieurs 
fois ,  sur-tout  à  Florence ,  1 53o ,  in- 
fol.;  à  Venise,  chez  les  Juntes,  i548 , 
in-fol.  La  première  de  toutes  a  paru 
à  Venise  en  i47i«  Le*  réimpression» 
dans  cette  ville  sont  de  1476 ,  83  et 
96  ;  iSo4,55,65et  95.  in-fol.  Cellede 
Pavieest  de  1490,  in-fol.  ;  enfin  une 
deBMe,  i535 ,  in-fol  ;  malgré  toutes 
ces  éditions ,  le  Conciliatore&i  rare. 
Dans  ce  livre ,  il  veut  accorder  ,  ce 
qui  n'est  pas  facile  ,  les  di£ferente« 
opinions  des  philosophes.  11  est  ri- 
dicule ,  dit  Deslandes ,  de  vouloir 
accorder  les  hommes  les  uns  avec 
les  autres ,  quand  soi-même  on  n'est 
pas  sur  les  bonnes  voies ,  et  qu'on 
donne  dans  des  idées  chimériques. 
On  a  encore  de  lui ,  I.  Geomantia , 
i556 ,  in-8".  II.  Physionomia^  Pa- 
doue, 1474  >  in-4**.  III.  Expositlo 
problematum  Aristotelis  ^  ^482, 
in-fol.  IV.  Heptameron ,  Parisiis  > 
1567  »  in-8*.  ;  c'est  un  petit  ouvrage 
de  magie.  V.  Libellas  de  penenis , 
Venise  ,  i55o ,  in-ia ,  fort  rare  ;  il  à 
été  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Traité  des  venins ,  avec  un  traité 
de  Paracelse  sur  les  vertus  et  pro' 
priétés  merveilleuses  des  serpens , 
araignées  ,  crapauds  et  cancres  , 
avec  la  cure  des  taches  ou  signes 
tirés  du  ventre  de  la  mère  ,  Lyon , 
1 593  ,  in-8**,  très-rare. 

APOSTOLIQUES ,  royez  Dul- 
ciN  «^Segarel. 

*  APOSTOLIUS  (Michael  )  vécut 
dans  le  i5*  siècle,  et  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  les  langues 
anciennes.  Il   écrivit  un    Recueil 
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d'apophtegmes  fies  hommes  les  plus 
sages  de  l'antiquité ,  et  une  Col- 
lection de  Proverbes,  Majs  on  n'a 
publié  que  des  extraits  de  ces  deux 
ouvrages  ;  le  premier  eu  1619  ,  et 
|e  second  en  16  58. 

*  APOSTOOL  (  Samuel  ) ,  secré- 
taire anabaptiste.  Voyez  Galen. 

APOTRES,  Voyez  leur  histoire 
aux  mots  Pierre  ,  Anore  ,  Jac- 
ques iib  de  Zéb^déb ,  Jean  son 
frère,  Philippe  ,  Ba&th£I.emi  , 
Thomas  ,  Matthieu,  Jacques  fils 
d'Alphëe,  Jude  ou  Thadée ,  Simon, 
Judas  Iscgriole  y  Matthias  qui  fut 
élu  à  sa  place ,  et  Paul  appelé  à  Ta- 
postolat  par  Jésus-Christ  même 
après  l'Ascension.  Ou  représente  or- 
dinairement les  douze  apôtres  avec 
leurs  symboles  ou  leurs  attributs  ca- 
ractéristiques. C'est ,  pour  chacun 
d'eux ,  à  l'exception  de  saint  Jean  et 
de  saint  Jacques-le-Majeur,  la  marque 
de  leur  dignité ,  ou  l'instrument  de 
leur  martyre.  Ainsi  saint  Pierre  a 
les  clefs ,  en  témoignage  de  sa  pri- 
mauté ;  saint  Paul ,  un  glaive  ;  saint 
André ,  une  croix  en  sautoir  ;  saint 
Jacques-le-Mineur,  une  perche  de 
foulon  ;  saint  Jean ,  une  coupe ,  d'où 
^'envole  un  serpent  ailé  ;  saint  Bar- 
ihéiemi ,  un  couteau  ;  saiut  Philippe, 
un  long  bâton ,  dont  l'extrémité  su- 
périeure se  termine  en  croix  ;  saint 
Thomas ,  une  lance  ;  saint  Matthieu, 
«me  hache  d  armes  ;  saint  Jacqués4e- 
Majeur ,  un  bourdon  de  pèlerin  et 
une  gourde  ;  saint  Simon,  une  scie  ; 
«aint  Jude  ,  une  massue. 

*  APPEL  (  Jacques  ) ,  né  à  Ams- 
terdam le  39  novembre  1680.  Sa 
famille  ne  négligea  rien  pour  son 
éducation  ;  il  donna  fort  jeune  des 
marqués  de  son  inclination  pour  la 
peinture;  il  fut  placé  chezTîraolhé* 
de  Graef ,  paysagistfi  habile  ;  il  entra 
«  nsuite  chez  David  Van  der  Pjas, 
•  Appel ,  devenu  peintre  de  portraits 
et  paysagiste ,  se  retira  pendan^tdeux 
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ans  à  la  campagne  pour  peindra 
toutes  les  vues  en  grand  et  les  objets 
en  détail  ;  il  y  réussit  au  point 
qu'à  id  ans  on  le  regarda  comme 
un  maître.  Il  est  surprenant  com- 
bien il  avoit  multiplié  le  nombre  de 
ses  études  en  aussi  peu  de  temps  ;  ses 
parens  l'invitèrent  à  retourner  à 
Amsterdam  où  ses  ouvrages  éioient 
connus  ;  à  sou  arrivée  on  lui  com** 
manda  plusieurs  paysages.  M.  Clés* 
cord  fut  le  premier  qui  l'occupa;  à 
son  exemple  les  curieux  ouvrirent 
un  champ  très-é tendu  à  la  fortune 
du  jeune  artiste  ,  qui  se  maria  à  aa 
ans.  Ce  fut  alors  qu  il  alla  àSArdain 
pour  y  peindre  les  portraits  des  prin- 
cipaux de  la  ville  ;  on  lui  ordonna 
aussi  quelques  tableaux  d'histoire  et 
quelques  paysages.  Après  trois  an- 
nées d'absence ,  il  retourna  à  Ams- 
terdam ,  ou  il  forma  une  espèce  de 
manufacture  de  peinture,  à  laquelle 
il  ne  faisoit  que  présider.  Appel  fut 
toujours  occupéàenrichirdessalleftet 
des  apparteraensJe  tableaux  d' his^ 
toire  y  de  paysages ,  de  figures  imi" 
tant  le  marbre  et  la  piei're.  Il  en 
huit  un  grand  nombre  pour  M.  \9lvl 
Schuyiembnrg  ,  bourgmestre  de 
Harlem ,  ^t  de  jolis  tableaux  de  ca- 
binet pour, M.  Saulvoort  ;le  château 
de  Merenberg  est  rempli  de  ses  ou- 
vrages ,  ainsi  que  plusieurs  salons 
chez  d'autres  bourgmestres  et  ri- 
ches particuliers  d'Harlem.  Appel 
a  travaillé  jusqu'au  dernier  moroem 
de  sa  vie  avec  la  même  ardeur  et 
la  même  vivacité.  Après  avoir  bien 
soupe  un  soir  ,  ou  le  trouva  .mort 
dans  son  lit  le  7  mai  1761.  Cetoit 
un  bon  paysagiste  qui  composoil 
facilement  :  il  tonchoit  le  feuille  de 
ses  arbres  avec  vérité  et  variété.  Sa 
couleur  est  agréable  et  naturelle. 

*  APPE  LMAN(  Bernard  ).né 
à  La  Haye  en  1640.  Ce  peintre  a 
excellé  sur-tout  à  représenter  des 
vues  d'Italie.  Son  paysage  est  de  bon 
goût ,  ainsi  que  les  iigures  qu'il  y  1 
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introduites.  On  ne  sait  pëir  quelle 
fatalité  Âppelman,  estimé  un  des 
ptxm  habiles  peintres  de  son  temps 
dans  ce  genre ,  fut  réduit  à  peindre 
la  partie  du  paysage -daus  les  tableaux 
de9  s^ntres  maîtres,  entre  autres  de 
Baan ,  qui  employa  le  pinceau  de  cet 
artiste  jusqu'à  ssi  mort,  arrivée  en 
1646.  Âppelman  étoit  alors  âgé  de 
46  ans.  On  voit  dans  le  château  de 
SoBsdick  une  salle  ornée  dépaysâmes 
apee  des  figures ,  peinte  en  entier 
par  Appelman. 

1 1.  APPIEN  ou  Appun  ,  histo- 
rien,  et  sophiste  grec,,  naquit  à 
Alexamdrie,  d'ime  faniUle  distin- 
guée. Il  florissoit  sous  Trajan  »  Adrien 
etAntouin-le-Pieux,  vers  l'an  126 
de  J.  C.  Il  plaida  quelque  temps  à 
Boine  ;  puis  il  eut  Tintendance  du 
domaine  des  empereurs.  On  a  de  lui 
une  Histoire  romaine^  composée, 
non  pas  année  par  année  conune 
.celle  de  Tite-Live,  mais  nation  par 
jaatiou.  Cet  ouvrage  estimé  étoit  en 
vin^quâtre  livres ,  depuis  la  ruine 
de  Troie  jusqu'à  Irajan.  Il  ne  ndus 
en  reste  que  Ce  qui  regarde  les  guerres 
.d'Afrique,  de  Syrie  ,  des  Parthes,  de 
Mithridate ,  dlbérie  ou  d'Espagne , 
d'Anfiibai ,  des  fragmens  de  celles 
d'illyrie,  cinq  livres  des  guerres  ci- 
Tiies ,  et  quelques  morceaux  de  plu- 
sieurs autres ,  que  Henri  de  Valois 
a  recueilli».  Cette  édition  ,  qui  est 
-d'^Alexandre  Tollius  ,  a  été  entière* 
ment  effacée  par  celle  donnée ,  en 
1785,  par  Jean  Sweighseuser  ,  à 
X«î{>sick,  en  5  vol.  in-8®-;  il  en  existe 
une  autre  d'Amsterdam ,  en  a  vol. 
in-8*,;i67o.  La  première  version 
latine  qui  en  a  paru  fut  imprimée 
à  Venise  en  1472 ,  in-ibl.  Cette  ver- 
sion parut  près  de  80  ans  avant  l'o- 
riginal grec,  dont  la  première  édi- 
tion, due  à  Charles  et  Robert  Etienne 
(le  premier  est  seul  nommé  sur  le 
litre)  ,  est  de  j55i.  —  Claude  de 
Seyssel  (  1 544)  et  Odet-Philippe  sieur 
Desmares  (1659)  ont  traduit  Appien 
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en  Français  ;  cette  dernière  est  rare. 
Les  principales  éditions  d'Appieu 
sont  celles  de  Charles  Etienne,  Paris 
1 5  5 1 ,  grec,  in-fol.  ;  de  Henri  Etienne, 
Genève,  1 5ga ,  grec ,  lat.  in-fol.  ;  de 
Tollius,  Amst.  1670,  grec  lat. ,  9 
vol.  in-8".  Ces  trois  éditions  sont 
fautives  ;  la  meilleure  de  tontes  est 
celle  qu'a  donnée  le  savant  Schweig- 
hsBuser  ^  Lèipsick  (  Strasbourg  )  en 
1785  et  suiv.  ,  3  vol.  in-8**,  gr.  et 
lat.  Tencher  en  a  donné  une  nou- 
velle édition ,  le  texte  seulement , 
en  1796,  2  vol.  in-8*,  La  version 
latine  qui  a  paru  à  Venise  en  i473  , 
in-fol. ,  est  fort  chère  ;  celle  de  i477 
de  la  m.ème  ville  ,  in  fol. ,  est  fort 
belle,  mais  bien  moins  chère.  M. 
Combe -Dounous  a  traduit  les  Guer- 
res civiles  de  la  république  ro- 
maine en  français,  Paris,  1808, 
3  vol.  in-8° ,  et  Alex.  Bracci ,  en 
italien,  Venise,  Aide  ,  i545 ,  in-8*; 
la  même ,  revue  par  Dolci ,  i&Sg ,  3 
vol.  in-ia^  dont  le  troisième  est  de 
ce  dernier;  enfin  la  même,  revue 
par  Rucelli,  3  vol.  in^8°. 

t  IL  APPIEN  (saint),  jeune 
homme  de  Lycie ,  su i voit  avec  zèle 
les  leçons  de  saiut  Pamphile  à  Cé- 
sar ée  en  Palestine,  lorsque  des  let- 
tres de  l'empereur  Maximien  y  or- 
donnèrent à  tous  les  citoyens  d'offrir 
des  sacrifices  publics  aux  dieux, 
fc  Appien,n'ayautpas  20  ans, sortit, 
ditEusèbe  ,8aus  avoir  communiqué 
son  dessein  à  personne ,  pas  même 
à  nous ,  avec  lesquels  il  demeuroit  ; 
il  pénétra 'dans  le  temple^  et  s  ap* 
prochant  du  gouverneur  Urbain, 
le  saisit  par  le  bras  pour  l'empêcher 
de  faire  offrande  de  la  victime.  » 
11  fut  arrêté  aussitôt^  et  fipuffrit  avec 
courage  les  tourmens  les  plus  cruels, 
le  2  avril  5o6. 

*  m.  APPIEN  (  Jacques) ,  prince 
de  Piombino,  étoit  neveu  du  pape 
Martin  V,  et  vivoit  dans  le  i5* 
siècle.  Ne  pouvant  avoir  d'enfant 
mcde  de  sa  femme ,  il  choisit  une 
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fiUe ,  qu'ilaima ,  et  qui  deyiut  git>$»e , 
quelque  iemp»  après.  Le  temps  (ie 
raccouchement  étant  proche ,  il  eu- 
TOja  ^rier  les  Florentins  et  les 
Sienuois  de  nommer  l'enfant  sur  les 
fonts  de  baotëme.  Les  députés  ^e 
ces  peuples  furent  surpris  de  Yoir 
un  enfant  noir  comme  un  Egyptien^ 
ce  qui  empêcha  la  céléhratipu  du 
baptême.  On  attribua  cet  enfant  à 
un  Maure,  domestique  du  prince, 
$t  sa  fui  te  augmenta  encore  ce  soqp- 
çon.  L  état  de  Piombino  passa  dans 
la  famille  des  Ursins ,  Jacques  ayant 
marié  sa  fiUe  à  un  priuce  de  cette 
maison. 

AHPION.  Fcfyez  Apion. 

-  L  AFPIUS  Crassus  ,  consul  et 
collègue  de  Spurius  Nautius  Ruti- 
lius ,  fut  vaincu  par  le  roi  Persée  ; 
mais  il  battit  les  Carthaginois  ^  et: 
pilla  leur  camp.  s  Jîun 

t  H.  APPIUS  CtAUDiuB,  iur^ 
nommé  uippius  Claudius  Ccecit^ 
{ l'aveugle  ) ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
avoit  perdu  la  vue ,  se  rendit  oé* 
Jèbre  par  son  éloquence,  «t  sur-tout 
pour  s'être  opposé  dans  le  séi^t  à 
ce  qu'on  accordât  la  paix  à  Pyr- 
rhus. Étant  consul ,  il  fit  paver  un 
grand  chemin  depuis  Home  jusqu'à 
Capoue ,  3i6  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Après  lui  on  le  continua  jus- 
qu'à Brindes  ;  mais  il  porta  le  nom 
de  f^oie  Appienne  d'un  bout  à 
l'autre ,  et  le  conserve  encore  au- 
jj»urd*hui.  Cicéron  fait  Téloge  de  ses 
talens  dans  Brutus,  et  dans  le 
4^  livre  des  Questions  Tusculaues. 

t  m.  APPIUS  Claudius  Pul- 
«HER,  petit'fils  du  précédent,  con- 
sul et  collègue  de  Q.  Fluvius  Flac- 
€us.  C'est  sous  son  consulat  qu'An- 
uibal  prit  la  ville  de  Tarente,  et 
que  les  Carthaginois  furent  batius 
par  les  consuls.  Il  7  eut  un  autre 
Apfivs  PVI.CHSR,  fils  du  précédent , 
qui  triompha  des  Africains  et  d'Hié- 
iQn  f  i^oi  de  Sicile ,  comme  le  dit 
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Pelyhe.  On  attrihui!  i  un  Aefx^ 
C^AUpius  l'additionde  la  letijre  R  i 
l'alphabet  des  la  tips  ;  de  sorte  quç  o^ 
puiscettçépoquf ,  oi|  n'a  plus  dit  f^ar 
iesiielFusii ,  mais  f^aleriielF^rii, 

IV.  APPIUS  Claudius  ,  le  dë- 
cemvir.  Voyez  Claudius  ,  n*  ÎI. 

APPPWOUÏIT.  V,  GRAFIlf^. 

t  APRÈS  ds  BlakgV  (  Jean- 
'  Baptiste-Nicolas-Denys  d'  ),  sieur  de 
Mannevillette ,  déviât  capitaine  des 
vaisseaux  de  la  compagnie  des  lar- 
des ,  garde  du  dépôt  des  cartes  ma- 
rines ,  chevalier  de  Saînt-Midiel.  Il 
étoit  né  au  Havre  le  1 1  février  1717» 
et  il  est  mort  à  Lorient  le  1*'  avril 
1780.  C'est  le  premier  navigateur 
qui  ait  réduit  en  pratique  l'observa- 
tion des  longitudes  à  la  mer  par  la 
distance  de  la  hine  au  soleil  et  aux 
A&iè^^,  On  lui  doit  plusieurs  on- 
vi?|4es 4:elatifs  à  la  navigation,  en— 
trclCuîîes ,  I.  Description  et  usage 
d'^Jn^khuuel  instrument  pour  ob- 
éi^êfi  la  latitude  sur  mer^  aug- 
mentée parBory,  Paris,  1761, 
in-iâ.  II.  le  Routier  de  côtes  des 
Indes  Orientales  et  de  la  Chine  y 
Paris,  1745 ,  in-4**.  ÏIL  /«  JNeptun^ 
oriental, Fatw,  1776 ,  2  vol.  gnpid 
în-fbl. 

APRIÈS,  m  d'Kgyple,  çonmi 
sous  le  pom  de  Pk^r€Loni  UçpJira 
dans  Jérémie  et  Ezéchiel ,  nifu^^  wt 
le  irône  d'Egypte  après  soq  p^ 
P^fnomtis ,  lan  •'>94  avant^-  C.  Q 
se  rendit  mai(r«  de  S&doii  «t  d^  l'ile 
de  Chypre ,  co^què^es  qui  lui  pro- 
curèrent de  riches  dépouillef  ;  ms^i^ 
ayant  été  vaincu  quelque  temps  apsia 
par  les  Cyrénéçns.  Amasis ,  soa 
successeur  «  U  fit  étrpihgler ,  Tan  56$ 
avant  J^  C. 

APRO.  r^oyez  Apjer  ,  n*.  I. 

t  APROSIO ,  Aprqsius  (  Anje- 
lico),  religieux  anffustiu,  né  à  Vin- 
timilie  en  1607 ,  forma  une  tcès- 
béUe  iJùbtiothèqne  dans  le  couvent 
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âes  augustins  de  celte  ville.  Il  en 
composa  >un  catalogue  raisonne  sous 
ce  titre  :  Bibliotàeca  Aprosiana 
paasatempo  caitunnale  di  Comelio 
Aspctsià  Antwigilini  (  Aprosio  ) , 
trà  pagaèondi  di  tabbia  detto  Va^ 
girato ,  iu  Bologna,  1675,  in-ia 
de  7 3 3. pp.  Cet  ouvrage  n'est  point 
terminé  ;'Wolfiu8  en  a  traduit  la 
principale  partie  en  latin ,  Ham- 
bourg ^  17  34 ,  in-8°.  Il  a  commencé 
sa  traduction  àla  2611^  P^g-»  ^^  sorte 
qu'il  a  passé  toute  la  première  par- 
tie du  Yolume  italien ,  qui ,  à  la 
Térité ,  n'est  qu'un  chaos  ,  mais  où 
Ton  trouve  cependant  bien  des  par- 
ticularités qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs/ Ce  religieux  défendit 
vivement,  sous  des  noms  supposés , 
l'Adonis  du  cavalier  Marini ,  et  pu- 
blia divers  écrits  sur  ce  poème  li- 
cencieux. Le  plus  connu  est  la  Ferza 
Poetica  di  Sapricio  Saprici ,  Ve- 
nise 1643,  in-12.  Comme  ce  reli- 
gieux n'osoit  pas  écrire  sous  ^àn  vé- 
ritable nom ,  en  défendant  uu  poème 
obscène ,  il  intitula  bizarrement  ses 
apologies:  Le  Blutèciu ,  la  Lunette 
cassée ,  l'Ellébore ,  etc.  ;  et  la  poli- 
tesse n'j  domine  pas  beaucoup. 
Aprosio  mourut  vers  l'an  i68i , 
membre  de  diverses  académies  d'I*- 
talie  ,  et  après^  avoir  passé  par  les 
charges  de  son  ordre.  Il  avoil  par- 
couru les  principales  villes  depuis 
Vintimille  jusqu'à  Naples  ,  pour  se 
lier  avec  la  plupart  des  gens  de  let- 
tres. Ses  voyages  et  ses  correspon- 
dances lui  a  voient  donné  le  moyen 
d'être  instruit  de  l'histoire  littéraire 
de  son  temps. 

APSÉE  fut  auteur  de  la  révolte 
des  Palmyréuiens ,  qui,  sous  l'em- 
pire d'Aurélien  ,  élurent  pour  Au- 
guste, au  refus  de  Marcellin,  gou- 
verneur d'Orient ,  un  certain  Achil- 
lée,  ou  Antioque  ,  selon  d'autres, 
parent  de  la  reine  Zénobie.  Au  ré- 
lien  vint  droit  à  Palmyre  ,  prit  cette 
ville ,  la  rasa  ,  et  fit  tout  passer  au 
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fil  de  répée ,  hors  le  prétendu  em- 
pereur ,  qu'on  dit  qu'il  épargna  par 
mépris,  vers  l'an  de  J.  C.  273. 

t  APSINES  ,  sophiste  d'Athènes, 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé. 
Prœcepta  de  arte  rhetoricây  inséré 
dans  les  Rhetores  Grœci  d'Aide  , 
1 398  ,  in-fol.  Il  y  a  trois  person- 
nages du  même  nom  et  de  la  même 
profession ,  qui  vivoienl  aux  5*  et 
4®  siècles  ,  et  qui  pourroient  bien 
être  le  même  personnage. 

APULE  (  Mythol.  J  ,  jeune  ber- 
ger de  Layinium  en  Italie  ,  fut , 
dit-  on  ,  métamorphosé  en  olivier 
sauvage  ,  pour  avoir  insulté  les  Mu- 
ses dans  une  grotte  qui  leur  étoit 
consacrée. 

t  APULÉE  Afer  (Lucius)  naquit 
à  Madaure  en  Afrique ,  d'une  fa- 
mille distinguée ,  et  fit  ses  études  à 
Carthage^  à  Athènes  et  à  Rome.  U 
dépensa  presque  tout  son  bien  à  faire 
des  voyages  ,  pour  satisfaire  sa  cu- 
riosité et  perfectionner  sa  philoso- 
phie. De  retour  de  ses  courses ,  il  fit 
à  Rome  la  profession  d'avocat  pour 
échapper  à  la  misère.Il  épousa  ensuite 
une  riche  veu  ve.Les  parens  de  sa  fem* 
me  l'accusèrent  de  s'être  servi  delà 
magie  pour  avoir  son  cœur  et  sa 
bourse ,  et  d'avoir  fait  mourir  Pon- 
tianus ,  fils  de  cette  dame  ;  n*ais  il 
se  lava  de  cette  double  accusation 
devant  Claudius  Maximus ,  procon- 
sul d'Afrique  ,  par  une  Apologie 
que  nous  avons  encore  ,  et  que  St. 
Augustin  appelle  un  discours  élo- 
quent et  fleuri.  «Vous vous  étonnez, 
dit-il  à  ses  juges  ,  qu'une  femme  se 
soit  remariée  après  treize  ans  de  vi- 
duité  !  étonnez-vous  plutôt  qu'elle 
ait  tant  attendu.  Vous  croyez  qu'il 
a  fallu  de  la  magie  pour  qu'une  Veu- 
ve de  son  âge  épousât  un  jeune  hom-' 
me!  c'estcette  jeunesse  qui  prouve 
que  la  magie  étoit  superflue.  »  Le 
temps  a  épargné  peu  d'ouvrages 
d'Apuyée,   quoiqu'il  en  eût   beau- 
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coup  composé  en  vers  eivrt  frow: 
Le  plus  counu  de  ceux, que  uous 
avous  est  sa  Métamorphose  ,  ou 
lyîne  (Cor  y  en  onze  livres.  C*est 
une  iiction  allégorique,  pleine  de 
leçons  de  morale ,  cachées  sous  des 
plaisanteries  ingénieuses.  Oa  y  dis- 
tingue sur-iout  llépisode  touchant 
des  amours  de  Psyché  et  Cupidon  , 
imité  et  développé  par  La  Fontaine 
dans  son  roman  de  ce  nom.  Ses  au- 
tres productions  roulent  sur  la  phi- 
losophie platonicienne  ,  que  l'au- 
teur avoit  embrassée.  Nous  avons 
parlé  de  son' apologie  ;  on  y  trouve 
quelquefois  les  déclamations  dun 
rhéteur ,  et  les  fausses  idées  d'un 
philosophe  superstitieux.  Apulée 
étoit  d'une  jolie  figure  ,  savant , 
homme  d'esprit ,  cherchant  à  plaire 
aux  femmes,  et  leur  plaisant  pour 
l'ordinaire.  On  a  observé  cepen- 
dant qu'avec  toutes  ces  qualités, et 
Fart  magique  qu'on  lui  supposoit, 
il  ne  put  jamais  parvenir  à  aucune 
magistrature.  Ce  ne  fut  pas  par  in- 
différence philosophique  ;  car  il  se 
faisoit  un  honneur  d'avoir  un  em- 
ploi de  prêtre,  qui  lui  donnoit  l'in- 
tendance des  jeux  publics;  et  il  dis- 
puta vivement  cputre  ceux  qui  s*op- 
posoient  à  l'érection  d'une  statue 
dont  les  habitans  d'Oéa  voulurent 
l'honorer.  Il  dit  cependant  quelque 
{lart  a  qu'il  auroit  acheté  au  prix 
de  tout  son  patrimoine  le  mépris 
de  ce  patrimoine.  »  U  soulagea  les 
indigens ,  secourut  ses  amis  ,  re- 
connut les  soins  de  ses  maîtres , 
dota  leurs  filles  ;  et  sa  libéralité  fut 
cause  en  partie  de  l'indigence  à  la- 
quelle il  fut  réduit  pendant  q\.slque 
temps^  La  crédulité  des  pàibns  at- 
tribua à  notre  philosophe  une  foule 
de  miracles ,  qu'ils  comparèrent  à 
ceux  de  J.  C.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées  pour  la  première  fois , 
par  les  soins  du  cardinal  Bessarion , 
à  ^ome  y  Sweynheus  et  Pannartz , 
en  1469  ,  in-fol.  tiré  à  376. exem- 
plaires :  édition  extrêmement  rare , 
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et  recherchée ,  parce  quVIle  v^m 
point  été  mutilée  par  les  ini^uisi- 
teùrs  comme  les  suivantes.  Vien- 
nent ensuite  celles  de  Rome  ,  147^1 
de  Venise,  i473  ,  de  Vicence  , 
1480 ,  de  Venise,  i483  et  de  Vi- 
cence ,  i486,  toutes  in-fol.  On  es- 
time celle  de  Venise ,  Aide,  i53j , 
in-8°  ;  de  Goude ,  i65o ,  in-8°  ;  Jd 
iL&um  Delph.  ,  1688  ,  a  vol.  in-4*. 
L'une  des  meilleures  est  celle  de 
Leyde  ,1786,  in-4^  ;  Tédilion  de  Re- 
nouard ,  Paris  ,  1796  ,  3  vol.  in-18 , 
est  for  jolie.  Les  traductions  de 
Cjâne  d'or  en  français ,  par  Jean  Lou- 
veau,  Paris,  i586  ,  in- 16  ;  celles  de 
i6a5,  3i  et  48,  toutes  in-S**  avec 
fig. ,  sont  recherchées.  L'abbé  Martin, 
en  a  donné  une  en  a  vol.  iii-i  a  :  celle 
de  M.  Bastien  ,  1787  ,  a  vol.  in- 8** , 
avec  le  texte  latin  et  avec  fig. ,  est 
plus  exacte  et  plus  complète,  elle  est 
même  rare,  11  existe  une  superbe  édi- 
tion de  la  fable  de  Psyché  ,  lat. 
franc. ,  Paris  j  Didot ,  180a ,  in-4** , 
pap.  vél.  ,  avec  5a  figures  au  trait, 
d'après  Raphaël.  La  traduction  ita- 
lienne de  rAne  d'or,  par  Agnolo. 
Firenzuola  ,  édition  des  Florent , 
Juntes  ,  i$49  ,  1^98  et  i6o5,  in-8*, 
ou  de  Venise,  i566,  lïS'j  in-8** , 
et  1691 ,  est  fort  recherchée. 

*  APULEIUS  Celsus  ,  médecin  y 
né  à  Centuripa  en  Sicile ,  aujour- 
d'hui Centorbi,  vivoit  sous  le  rè- 
gne de  Tibère.  On  lui  attribue  ,  1. 
de  Re  rustica  selectorum  libriXX, 
Bàle,  1539  et  if>4o.  11.  de  Herba- 
runi  virtutibus  ,  imprimé  à  Paris 
en  i5a8 ,  in-fol ,  et  la  même  an- 
née à  Bàle ,  aussi  in-fol. ,  par  les 
soins  à'Jlbanus  TorinuSy  sous  le 
nom  d'Apulée  de  Madaure ,  avec  le^ 
ouvrages  de  Plinius  Valérianus,  et  de 
quelques  autres.  On  prétend  qu'Apu- 
léius  Celsusn'estpoint  l'auteur  de  ce 
dernier  ouvrage  ;  le  style  a^,  sent 
trop  peu  du  siècle  d'Auguste  et  de  Ti- 
bère ,  et  de  plus  il  n'est  pas  conforme 
à  celui  d'un  philosophe  platonicien. 
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*  AQUA  (  Christofaiîo) ,  dessina- 
leiir  et  graveur ,  né  à  Vienne  en 
1690.  On  a  de  Ini  le  Mérite  coij^ 
ronné  par  Jpollon  ,  d'après  Sac- 
chi  :  le  Portrait  de  Frédéric-le- 
Grand ,  roi  de  Prusse  ;  et  celui  de 
Jules  de  Terrare ,  patrice  de  Ve- 
nise. 

AQUA-PENDENTE.  roytx  Fa- 
BBicius  (Jérôme). 

-^  I.  AQUAVIVA  (Ro])ert  ) ,  d'une 

famille  noble  et  ancienne  du  royaume 

deNapies,  Tivoit  en  1283.  L'abbé 

Paolo   Tarsia  l'appelle    eruditione 

clariis.  Il  laissa  entre  au  très  ouvrages 

de  JJisciplina  regum ,  lib.  VI  ;  de 

Calamitate  Italiœ  ;  Tractatus  de 

fato  etfortiina,  Hb.  II;  de  Consue- 

tudine:,de  uibusibus  rerum  mundi, 

lib.  m.  , 

t  n.  AQUAVIVA ,  en  latirilAîjgt^i' 
viTUs  (  And  ré -Matthieu  d'  )^^  ém* 
d'Atri ,  prince  de  Téramo  IdaiM^îè' 
royaume  de  Naples,  protégé 'c€i*^? 
qui  cultivoientles  sciences  et  les  àftêl 
et  les  cultiva  lui-même.  11  servit 
d'abord  sous  Ferdinand  V ,  roi  d'A- 
ragon ,  et  fut  fait  prisonnier  dans 
une  bataille.  Rendu  à  la  liberté ,  il 
préféra  le  repos  du  cabinet  au  tu- 
multe des  armeâ.  n  composa  une  En- 
cyclopédie  très-imparfaite,  et  des 
Commentaires  sur  les  morales  de 
Plutarque,  1 626 ,  in-fol. ,  et  1669 , 
in-4*.  Il  mourut  en  1628,  âgé  de 
72  ans. 

t  ni.  AQUAVIVA  (  Bélizoire  ) , 
frère  du  précédent.  Il  publia  un 
traité  sur  la  chasse  ,  de  Venatione 
et  Aueupio ,  imprimé  à  Bâle  en 
i5i8  ,  à  Naples  en  1619  ,  et  encore 
à  Bâle  en  ift78,  in-8*  ,  par  les  soins 
do  célèbre  Léunclavius.  Il  a  encore 
publié  des  Traités  sur  Vart  mili- 
taire ,  et  sur  les  combats  singu- 
liers. 

IV.  AQUAVIVA  (Octavio  ) ,  de 
la  famille  du  précédent,  référen- 
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daire  de  l'une  et  deFautre  signature, 
vice-légat  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre  ,  ensuite  cardinal ,  ppis  légat 
de  la  Campagne  de  Borne  y  enfin 
légat  d'Avignon  et  archevêque  de 
Naples  ,  se  distingua  par  sa  sagesse 
et  sa  prudence  dans  tous  ses  emploi^ 
ainsi  que  par  la  culture  des  lettres , 
et  la  protection  qu'il  accordoit  aux 
àavans.  Il  mourut  le  i.*i  décembre 
1612  dans  sa  5  2^  année. 

fV.  AQUAVIVA  (Claude) ,  gé- 
néral des  jésuites  en  i58i ,    de  la 
même  famille  que  les   précédens  , 
mourut  le  5  janvier  i6i5,  âgé  de 
72  ans.  La  société  le  regarda  comme 
un  de  ses  généraux  qui  ont  eu  le  plus 
de  douceur  dans  le  gouvernement* 
Ce  fut  lui  qui  fit  dresser  la  fameuse 
ordonnance  connue  sous  le  nom  de 
\liçi,tio  studiorum  y    Roms   i586, 
!î|içr8°,.^ui  fut  supprimée  par  l'inqui- 
:Stti<Mi<)^  et  vue  d'aussi  mauvais  œil 
par  les  jésuites,  qui  ne  vouloieut  pas 
.èti^é  g^nés  dans  leurs  opinions.  Ou 
la  réimprima  ,    mais  mutilée ,  en 
1591.  Aquaviva  ordonnoit  à  ses  re- 
ligieux ^  dans  ce  célèbre  règlement , 
d'enseigner  la  gratuité  de  la  prédes^ 
tination ,  en  leur    permettant    e^ 
même  temps  d'adoucir  ce  système 
par  le  congru isme.  Nous  avons  d*A<- 
quaviva ,  1 .  Des  Rpiires ,  au  nombre 
ae  seize.  Jl-Des Méditations  en  latiçi 
sur  les  Psaumes  xL/r  et  cTfiii , 
Romae ,  i6i5  ,  in-t2.  lîl.  Industria 
ad  curandos  anin^œ  morhos ,  1 606, 
in- 12  ,  dont  ilapuru  v\ne  iraduclion 
française  sous  le  titre  de  Manuel  dès 
supérieurs  y  Paris  ,    1776  ,  in- 12. 
Aquaviva  avoit  dans  le  caractère  une 
fermeté  qui  avoit  quelquefois  de  la 
dureté.  Il  rétléchissoil  long -temps 
sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre;  il 
éloit  presque  impossible  ensuite  de 
l'en  détourner.  On  d  traduit  eu  fran- 
çais le  décret  contre  la  pernicieuse 
doctrine  d'attenter  à  la  personne  des 
rois ,  Paris ,  1 6 1 4 ,  in-8**. 

1 1.  AQUILA ,  surnommé  le  Pon^ 
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tique,  parce  qu'il  ëtoît  originaire  de 
Pont.  Saint  Paul  logea  chez  lui  lors- 
qu'il vint  d'Athènes  à  Corinlhe.  Cet 
apôtre  le  convertit  avec  sa  femme 
Priscille.  Ils  lui  rendirent  de  très- 
grands  services  à  Ephèse ,  jusqu'à 
exposer  leurs  tètes  pour  sauver  la 
tienne.  Saint  Paul  en  parle  avec  de 
grands  éloges  dans  son  Ëpitre  aux 
Romains. 

t  II.  AQUILA  DE  SiNOPE ,  dit 
aussi  le  Poniique  ,  par  la  même 
raison  que  le  précédent  ^  embrassa 
le  christianisme  sous  l'empire  d'A- 
drien vers  l'an  \  29  de  J!  C.  Mais 
son  attachement  opiniâtre  aux  rêve- 
ries de  l'astrologie  judiciaire  l'ayant 
fait  chasser  de  1  église ,  il  passa  dans 
la  religion  des  juifs.  Devenu  rabbin , 
il  acquit  une  connoissance  exacte 
(le  la  langue  hébraïque  ,  et  s'appliqua 
à  traduire  V ancien  Testament  d'hé- 
breu  en  grec  :  on  l'accusa  d'avoir 
détourné  le  sens  des  passages  qui 
regardent  J.  C. ,  età  les  interpréter 
dans  un  sens  di£Férent  de  celui  des 
Septante.  Justinien  en  défendit  la 
lecture  aux  juifs  ;  cependant ,  saint 
Jérôme  dit  quelque  part  «  qu'en 
«xaminant  bien  la  traduction  d'A- 
quila,  il  y  trouve  plusieurs  choses 
favorables  au  christianisme.  »  Il  ne 
reste  plus  que  quelques  fragmens  de 
cette  version.  On  le  croit  aussi  au- 
teur de  livres  cabalistiques  ,  sous  le 
titre  Sepher  Jezerah  ou  Livre  de 
la  Création  ,  qu'on  attribue  au  pa- 
triarche Abraham. 

m.  AQUILA  (Barthélemi),  de 
l'ordre  des  dominicains ,  eut  en  1278 
le  titre  de  grand-inquisiteur  dans  le 
royaume  de  Naples ,  et  s'y  distingua 
par  ses  ouvrages  et  sa  ferveur.  Alors 
les  inquisiteurs  n'avoient  encore  au- 
cune juridiction  ;  ils  se  contentoieul 
d'être  de  simples  solliciteurs  auprès 
des  tribunaux  f^éculiers  contre  les 
hérétiques ,  et  ceux  qui  par  leurs 
prédications  détachoient  les  catho- 
liques du  culte  établi ,  et  tr^ubloient 
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ainsi  Tordre  public.  C'est  à  Innoceat 
IV  qu'est  due  l'origine  du  tribunal 
de  rinquisition ,  qui  osa  juger  les 
pensées  des  hommes ,  et  leur  faire 
un  crime  de  leurs  erreurs.  L'empe- 
reur Frédéric  II,  accusé  par  le  pape 
d'être  athée  ,  crut  se  mettre  à  l'abri 
de  tout  reproche  en  protégeant  les 
iuquisi leurs ,  et  en  outrant  le»  peines 
contre  ceux  qu'ils  condamneroienL 
Par  quatre  édits ,  donnés  à  Pavie  en 
1 244  »  ii  ordonna  le  supplice  du  feu. 
Kn  1255,  le  pape  Alexandre  m, 
établit  l'inquisition  en  France ,  sous 
le  règiie  de  saint  Lduis  ;  l'esprit  pu- 
blic et  celui  du  clergé  même  repous- 
sèrent cette  terrible  institution.  Sur 
la  fin  du  1 5*^  siècle ,  en  1 289 ,  Venise 
l'adopta,  mais  en  la  soumettant  à 
son  sénat ,  et  en  empêchant  que  les 
inquisiteurs  profitassent  des  amendes 
et  des  confiscations  qu'ils  pronon- 
çoient  ;  quelque  temps  après,  ce  gou- 
vernement adjoignit  dans  les  procé- 
dures trois  sénateurs  à  l'inquisiteur; 
ce  qui  lui  ô ta  toute  autorité.  L'inqui- 
sition déploya  toute  sa  rigueui:  en 
Espagne  et  en  Portugal  contre  les 
juifs  et  les  Maures ,  que  le  farouche 
Ximenès  voulut  forcer  à  se  faire 
chrétiens.  Ses  bûchers  furent  portés 
jusqu'aux  Indes,  et  le  tribunal  re- 
doutable de  Goa  vint  y  effrayer  rin- 
d  us  trie  ,  et  en  éloigner  les  Arabes , 
les  Mahométans  ,  et  les  marchands 
de  tous  les  cultes.  Tandis  que  l'Italie 
voyoit  toutes  ses  villes  souinises  à 
celte  juridiction  ,  le  seul  royaume 
de  Naples,  quoique  feuda taire  du 
saint-  siège ,  sut  s'en  affranchir.  Ls 
pape  et,  le  souverain  y  disputant 
sans  cesse  pour  savoir  qui  nomme- 
roit  le  grand-inquisiteur ,  on  n'en 
nomma  jams^is,  et  Barthélemi  Aqui^ 
la  n'y  obtint  que  le  droit  de  donner 
des  conseils ,  sans  pouvoir  les  «on- 
vertir  en  jugemens. 

t  IV.  AQUILA  (  Jean  ) ,  célèbre 
médecin ,  professa  son  art  en  l'uni- 
versité de  Padoue  dans  le  16^  siècle ^ 
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«t  8*y  distingua  par  ses  ëcrils.  On 
eslime  sur-lout  son  Traité  de  la 
'  saignée  dans  la  pleurésie.  —  Quel- 
ç^ues  autres  sa  vans  italiens  portèrent 
le  nom  d'AquiLA. 

V.  AQUILA  (  Jean-Baptiste  d'  ) , 
mort  en  1 544  »  publia  des  Elégies  et 
des  Discours  oratoires, 

VL  AQUILA  (Pierre  d'  )  a  laissé 
un  Commentaire  sur  les  quatre  li- 
pres  des  Sentences. 

t  Vfl.  AQUILA  { Cataldo  ),  ne  en 
Sicile  ,.  alla  s'établir  en  Portugal  en 
1609  ,  et  s'y  fit  connoitre  comme 
jurisconsulte  et  poëte.  On  a  imprimé 
de  lui  plusieurs  Poèmes  latins. 

Vm.  AQUILA  (  Pompée  d'  )  , 
peintre  napolitain  ,  qui  vivoit  en 
iSgS ,  a  laissé  à  Rome  quelques  ta- 
bleaux rénommés  ,  et  entre  autres 
mie  Ulescente  de  croix  dans  l'église 
diSf<Spirito. 

*  DC.  AQUILA  (  Pierre  ) ,  peintre 
et  graveur  ,  né  eu  i6a4  à  Rome  ,  et 
selon  d'autres  à  Palerme  ,  étoit  prê- 
tre. Qti  en  parle  peu  comme  pein- 
tre ;  il  est  plus  connu  comme  gra- 
veur. Il  a  laissé  des  estampes  à  l'eau- 
forte ,  dont  les  plus  estimées  sont , 
les  Loges  du  T^atican  ,  en  5  a  piè« 
ces ,  et  la  Bataille  de  Constantin , 
toutes  deux  d'après  Raphaëf  ;  la  Ga- 
lerie du  palais  Farnèse^  d'après 
Annibal  Cajracbe  ;  la  Galerie  de 
Ltanfranc  ,  ou  V Assemblée  des 
Dieux  }  le  triomphe  de  Bacchus  ;. 
r Enlèvement  des  Satines-,  les  F^es— 
taies i  la  Mort  de  la  Vierge\  un 
autre  sujet  de  Vierge,  dans  lequel 
on  voit  un  saint  qui  tient  un  pistolet 
sur  lequel  est  un  crucifix ,  d'après  C. 
Maratte.  €e  dessinateur  habile  mou- 
rut vers  1695 ,  après  avoir  laissé  un 
grand  nombre  de  beaux  oavrages. 

*  X.  AQUILA  (  François  -  Frao- 
nius  ) ,  graveur ,  frère  du,  précédent, 
^ui  ylvoit  sur  la  fin  du  18^  siècle  et 


AQUI         445 

au  commencement  du  19*^.  On  a  de 
lui  plusieurs  gravures  à  Teau-forte  , 
dont  les  "principales  sont ,  la  Suite 
des  peintures  de  RaphaJël  dans  les 
chambres  du  Vatican  ;  Saint 
Pierre  sur  les  eaux  ;  la  Coupole  de 
V église  neuve  de  l'Oratoire àRome ; 
saint' Amhroise  et  Charles  Borro- 
niée  à  genoux  aux  pieds  de  la 
Vierge  y  qui  est  sur  des  nues, 

t  AQUILANO  (  Serafino  ) ,  ainsi 
appelé  du  nom  dé  sa  patrie,  Aquila, 
ville  de  i'Abruzze  au  royaume  de 
Naples,  oii  il  naquit  en  1466 ,  se  fit 
un  nom  par  ses  Poésies  italiennes , 
imprimées  à  Rome  en  1 5o5  ,  in-8°  , 
â  Florence  en  i5i6  ,  et  qui  consis- 
tent en  Sonnets  ,  Èglogties ,  Epi-, 
très ,  ejtc.  1|  fut  le  contemporain  et 
l'émule  de  Tébaidéo  di  Ferrara.  Ces 
deux  poètes  furent  des  premiers  à 
secouer  le  joug  de  la  barbarie ,  qui  y 
dans  ce  siècle ,  défiguroit  la  poésie 
italienne  ;  mais  toute  leur  réputation 
s'éclipsa  lorsque  Sannazar  et  Bembo 
parurent.  Serafino  mourut  à  Rome 
en  1 5oo ,  à  l'âge  de  36  ans.  Le  duc 
de  Valentinois  ,  qui  l'aimoit  ,  lui 
a  voit  obtenu  le  titre  de  chevalier 
de  grâce  dans  Tordre  de  Malte.  VoY* 
Maire,  nMU. 

AQUILANUS  (Sèbastianus  ) ,  ou 
SÉBASTIEN  d'Aqttila  ,  m édecîu  ita- 
lien ,  dont  on  ignore  le  vrai  nom  , 
étoit  conçipalriote  du  précédent  , 
comme  le  désigne  le  nom  sous  le-' 
qUel  il  étoit  connu  ,  et  il  pro- 
fessa son  art  dans  l'université  de 
Padoue.  U  étoit  en  réputation  dtt 
temps  de  Louis  de  Gonzague,  évèque 
de  Mantoue  ,  auquel  il  adressa  un  de 
ses  ouvrages ,  et  il  mourut  en  i543. 
On  a  de  lui  un  Traité,  de  Morbo 
Gallico ,  Lyon,  i5o5  ,  in-4°  >  i^»- 
primé  avec  les  œu\^res  d'autres  mé- 
decins ,  Bologne  ,  1617  ,  in-8° ,  .et 
de  Febre  sanguineâ,  dans  la  Pra- 
tique de  Gattinaite  ,  Baie ,  i537  ^ 
in-8° ,  et  Lyon,  i558 ,  in-4°.  Aqni- 
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de  représenter  plusieurs  histoires  sur 
la  toile  avec  un  art  admirable'; 
Arachuë  en  fit  de  même ,  mais  avec 
plus  de  délicatesse  encore.  Minerve, 
«utrée  de  se  voir  vaincue  par  une 
mortelle ,  lui  donna  trois  ou  quatre 
coups  de  navette  sur  là  tête.  Arach- 
uë eu  fut  si  mortifiée ,  qu  elle  se 
pendit  de  désespoir.  La  déesse ,  tou- 
chée de  compassion  ,  la  changea  en 
araignée.  Pline  f'Aucien  attribue  ù 
Arachné  Tart  de  filer  le  lin,  et  d'em- 
ployer le  &l  à  des  filets  pour  la  chasse 
ou  la  pêche.  F  oyez  Phalanx. 

I.  ARAGON  (  Jeanne  d*  )  épou- 
sa Ascagne  Colonne ,  prince  de  Ta- 
gliacozzi.  Le  16®  siècle  la  compte 
parmi  les  femmes  qui  Tont  illustré. 
Elle  se  signala  par  son  courage ,  par 
sa  capacité  dans  les  affaires ,  et  par  sa 
îprudence  ;  la  beauté  étoit  son  moin- 
dre avantage.  Elle  déploya  toutes 
ses  qualités  dans  les  querelles  que 
les  Colonne  eurent  avec  Paul  IV. 
On  lui  défendit  de  sortir  de  Rome , 
et  on  Tauroit  même  arrêtée, , sans 
les  égards  dus  à  son  sexe.  Elle  mou- 
rut l'an  1677.  Les  vers  que  les  beaux 
esprits  du  temps  firent  à  sa  louange 
ont  été  publiés  à  Venise  en  i558  , 
sous  le  titre  de  Tempio  alla  dwina 
signora  Aragona, 

n.  ARAGON  (  Tullie  d'  ) ,  née 
à  Naples,  descendoit  de  la  branche 
royale  d'Aragon  ,'  et  se  distingua 
par  son  esprit  et  ses  ouvrages  vers 
l'an  i55o.  Dès  sa  jeunesse  elle  vint 
à  Rome,  puis  elle  ^'établit  à  Ve- 
nise ,  où  ses  talens  la  &rent  recher- 
cher de  tous  les  amis  des  lettres. 
On  lui  doit ,  I.  Des  Poe5zc«  recueil- 
lies en  1547 ,  à  Venise ,  chez  Giolito. 
•Elles  ont  de  l'agrément  et  de  la  fi-^ 
nesse..  II.  Traité  de  V infinité  de 
l'amour.  Cet  écrit  est  en  prose,  et 
^arut  aussi  à  Venise.  III.  //  Mes^ 
china ,  espèce  de  poëme  épique  dont 
le  héros ,  Guérin  de  Durazzo ,  a  le 
même  :  but  que  Télémaque ,  et  par- 
.court  plusieurs  pays  pour  trouver 
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son  père.  Tullie  d'Aragon  fiit  éper- 
dûment  aimée  de  Muzio  ,  qui  la 
célèbre  dans  le  troisième  livre  de 
ses  Lettres,  et  lui  consacre,  sous  le 
nom  de  ThaHe ,  le  plus  grand  nom- 
bre de  ses  vers. 

t  ARAJA ,  musicien  de  Russie , 
maître  de  la  chapelle  de  la  czariue 
Anne ,  a  été  le  LuUy  de  sa  nation, 
et  a  établi  le  premier  l'opéra  à  Pé- 
tersbourg.  Jusqu'à  lui ,  elle  ne  con- 
noissoit  que  des  chants  barbares. 
Ara) a  fit  représenter  l'opéra  de  Cé^ 
phale  et  Procris ,  dont  il  fit  la  mu- 
sique :  il  est  écrit  en  langue  russe ^ 
et  tous  les  acteurs  étoient  des  Russes. 
Araja  est  mort  vers  l'an  1740.     . 

*  ARAM  (Evigène)  étoit  né  avec 
un  de  ces  génies  dont  J.  J.  Rous- 
seau a  dit  «  qu'ils  s'élèvent  malgré 
qu'on  en  aie.»  ses  parens,  peu  for- 
tunés ,  le  placèrent  dans  uue  école 
du  comté  d'Yorck.  A  force  d'appli- 
cation, de  recherches  et  d'industrie, 
il  apprit  les  mathématiques ,  le  la- 
tin ,  le  grec ,  et  même  l'hébreu  ^ 
le  chaldéeu.  En  1744  >  ^  ouvrit  uue 
école  à  Londres ,  et  pendant  quel- 
ques années  il  en  tint  successive- 
ment plusieurs;  il  fut  employé  en- 
suite à  transcrire  les  actes  du  par- 
lement pour  la  cour  de  chancellerie. 
Lorsqu'il  eut  obtenu  cet  emploi, 
qui  suffisoit  à  ses  besoins  ,  il  étudia 
l'histoire  ,  acquit  la  connoissance 
des  antiquités ,  et  apprit  l'art  du 
blason  ,  qu'il  regardoit  'sans  douie 
comme  nécessaire  à  sa  fortune.  H 
cultiva  aussi  la  botanique ,  et  s'exer- 
ça en  outre  à  la  poésie  ;  il  n'obtint 
cependant  qu'un  succès  médiocre 
dans  cette  partie  de  la  littérature. 
En  1 735 ,  il  fut  arrêté  à  Lyme,  d'a- 
près une  accusation  d'assassinat  sur 
la  personne  d'un  cordonnier.  Il  se 
défendit  avec  autant  d'art  que  de 
présence  d'esprit  ;  mais  il  fut  cen?- 
vaincu  et  condamné.  Lui  -  même 
avoua  son  crime, le  lendemain  du 
jugement,  et.  déclara  qu'il  a  voit  été 
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jpoiMjgé  à  Cet  aitoiut  par  le  iou{»^ 
iféiL  que  ce  cordoaorîer  entrcteBok 
«Tee  sa  femine  un  commerce  ilit- 
elle,  il  essaya  et  se  tuer  lui-même 
avec  na  rasoir ,  maii  il  se  manqua , 
ai  fut  exécute  à  Yorck,  où  T^ssa»- 
ainat  arbit  été  commis. 

AfîÂNDA  (Emmanuel  d'}  na«- 
quit  à  Êrnges ,  d'une  famille  noble 
^  distinguée  dans  les  armes.  Il  alla 
étudier  en  Espagne ,  doù  il  rêve- 
noit  en  Flandre  ,  lorsqu'il  fut  pris 
par  un  corsaire  d'Alger ,  qui  le  re- 
tint esclave  pendant  deux  ans.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  16439  il 
pub^  une  Hi9toire  de  son  escion 
ifoge  r  avec  une  notice  des  antiqui- 
té» itJIgtr,  Cet  ou V rage  f u  t  traduit 
en  anglais  :  il  a  été  impriqoé  à  Paris 
et  à  Bruxelles  en  1688. 

ARAîttlîON  (Jean  d') ,  Hé  au 
ehÂteau  d'Alex  dans  le  Genevois 
ta  163a,.  fbt  évêqûe  de  Genève  en 
1660;,  et  mourut  te  4  juillet  1696. 
t«e  P.  Le  Masson ,  général  des  char- 
trétji,  a  écrit  sa  vie,  in-8*.  C'est 
un  mttdèle  de  conduite  pour   les 

Stélats.  Arântlion  fut  Tadmiràtion 
fe  son  diocèse  par  la  pureté  de  ses 
mdBurs ,  l'amour  pour  ses  ouailles , 
*et  aaehatité. 

*  ARANTIUS  ou  Akanzi  ( Jules- 
■Césai^),  célàbre  anatomiste  de  Bblo- 
|va6 ,  né  danscé  tte  viH«3  vei%  l'an  1 5  3o. 
M  reçot  te»  honmdu  i^ad  u  doctoral  dans 
Tuniiiiersité  d&  sa  ville  natale ,  oà 
il  f»t  «ami te  nommé  pro£essewr  de 
diînit)gie  et  d'aoatomie,.  et  se  rendit 
«eOMnmatfdable  par  ses  écrit»  et  par 
«êft  décou-vene» dans  ces  deux  arts; 
'it^eti^  Mtnplk  les  fonctions^  jusqu'à  sa 
'  -mort , arrivée  «u  1 58^:  Les  ouvrages 
qu'U  a  laissés  sont ,  1.  De  humano 
fœtu-  /i^T*,.  Veuitiis ,  1671 ,  in*«^'; 
JiaBtIeai:,  i  fm^ ,  in-8^  ;  Lngduni  Ba^ 
-tavorum-,  1664,  in-ra.  Il  entre deials 
fe  l^lU^graKid  détail  sur  la  structutie 
de  lar  matrice,  du  placenta  et'  dels 
«aeitibittnes  ^  fe»Ui».  fi  y  a  encort 
T.  i^ 
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deux  édftîmit  de  ce  Traité,  Ve- 
nise ,  1687  et  1696 ,  in-4^  ^  aux-^. 
quelles  on  a  joint  d'antres  ouvragèa" 
du  même  auteur  :  jinatomicarù0i 
obserpationum  liber  i  il  j  dit  de 
boniies  choses  qui  n'ont  paç  été  assez 
remarquées  pat  Tes  anàtomistesj|ui 
ront  suivi,  et,  eu  particulier ,  il  s'é-* 
tend  beaucoup  sur  la  m^ologie  dâ 
Tumoripusseeundunt  loc^  c^eùto^l 
U  j  suit  la  méthode  curalive  de  Mag« 
gius  son  onde  et  sont  m^itHe.  IL  Ifi 
Hippoçratis  lihrum  de  vulneribàé 
capiiis  commentàrius  kretfié  ,  4% 
ejus  Icotiaaibu»  collectu^  Lùgduni , 
1 58o,  in~8^  et  Lugduni  Bittavorum  » 
1639  et  164^  »  ioria.  111.  Consulté^ 
lions  de  médecine^  recueillies  par 
Schokiu»  son  disciple  9  ai  pufoiiéeai 
Fi^ncfort  en  >  $98.  Les  6uv rages  cfe 
Cels  et  de  Falloppeont  étéd'un  gràud 
secoure  à  Jules'-César  Araatiu»  dans 
son  Commentaire  sur  le  Uvra 
d*  Hippçcrate. 

*  ARAS  /  sunlommé  FitoBti  ou 
Frooy  ,  c'est-à^îré ,  qui  sait  heavr 
coup  y  parce    qu'il   éurpassoit  eli 
science  tous  ses  contemporains.  U 
naquit  dans  Tile  d'Islande  en  io€8.; 
Après  avoir  commencé  ses  étudlsa 
dans  sa  patrie ,  il  se  rendît  en  Al- 
lemagne pour  f  acquérir  de  nou- 
velles connorssances.   Ayant  passé 
quelque  temps  à  Cologne ,  il  re- 
tourna' dans  sa  patrie ,  s'y  fit  prfr* 
tre ,  et  mourut  le  9  décembre  1 148. 
Sbu  ouvrage  Schedas{o\x.  Origines 
lélandiai)  oii  Histoire  des  Nof^ 
wégiens,  Danois  et  Suédois  ^  daifa 
la  langue  islandaise  (/aiù//;z(t/»a  ) , 
fut  pt^iblié  d'âpre»   un   maHuspit 
trt>ttvé  a  Oxfoiid-;  on  r  joignit  uiliB 
Version  latine  avec  des  notas  ;  i» 
tout  imprima   à  Oxford  ,   iw  , 
tH-^S**.  Mais  On  prétend  qu'il  li'eh 
a'  été  tiré  que  six:  exemplaires  sails 
le  titre  et  sans  la  ftn.  Thotm,  t'ait- 
faliflf  Tixiséra  dans  son  Hist.  ^ot^ 
weg: ,  Copenhague  y  1711»  iâ-lbliô. 
Éakéit,   BittauB  aia   a   dadué  tmii 
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édition    coroplèle   cum   i^ers.   lai.' 
v  M  indicibus ,  bres^ièus  nolis ,  chro- 
\  nol.  et  auctoris  pita,  Hafniae^  17  35 
in-8^ 

ARATA  (Augustin) ,  né  à  Pa- 
.   lenhe  en   Sicile  ,   a  publié  ,  vers 
'  1 608  ,  quelques  petit»  Poëmes  la- 
tins,  et  des  Cantiques  siciliens. 

.  t  ARATOR  ,  Ligurien  ,  d'abord 
•secrétaire  et  intendant  des  finances 
^•d'Athalaric ,  ensuite  sous-diacte  à 
»Rbme  ,  présenta  en  543  ,  au  pape 
'.  Vigile  ,  là  dictes  des  J pâtres  en 
.vers  latius.  On  les  trouve  avec 
d  autres  poètes  chrAiens  latins ,  à 

-  Venise  ,  1 5oa  ,  în-4**  >  dans  la  Bi- 
' bliothèque  des  Pères, et  séparément. 

On  les  trouve  aussi  en  entier  dans 

•les  Poët.  lat.  ecclésias.  éd.  6.  Fa- 

bricius.  Le  P.  Sirmond  a  publié  une 

Lettre  en  vers  d'Arator  à  Parthé- 

-  nius. 

t  L  ARATUS  ,   de   Sicyone  , 
,  échappé  aux  meurtriers  de  son  père 
Clinias ,  conçut  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  le  dessein  de    chasser  les 
tyrans  de  sa  patrie.  Il  s'associa  quel- 
ques-uns de  ses  compatriotes  ani- 
.Itfés  du  même  esprit  que  lui,  courut 
avec  eux  mettre  le  feu  au  palais  de 
Nicoclès  ,  tyran  de  Sicyone ,  et  le 
contraignit  de  prendre  la  fuite.  Ara* 
tus,  ayant  procuré  la  liberté  à  ses 
concitoyens  ,  leur  proposa  d'entrer 
dans  la  confédération  des  Achéens , 
composée  de  treize  villes,  qui  en 
lirèrent  bien  d'autres  de  l'esclavage, 
^  après  l'avoir  secoué  elles  -  mêmes. 
Aratus  fut  général  de  cette  ligue,  et 
commanda  toujours  avec  gloire.  Le 
roi  de  Macédoine,  maître  de  la  ci- 
tadelle de  Corinthe ,  menaçoit ,  de  ce 
.  boulevard ,  la  Grèce  entière  :  Aratus 
forma  le  projet  de  le  lui  enlever. 
Un  homme  s'engage  à  le  conduire, 
par  des  sentiers  détournés,  ap  pied 
^    de  la  place  ;  soixante  talens  devpiènt 
être  le  prix  du  succès.  D  falloit  au- 
paravant les  déposer  chez  un  ban- 
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tn.  ARATUS,  poëte  et  astro- 
nome du  temps  de  Ptolomée  Phila- 
delphe,  dans^  la  127*  olympiade; 
^73  ans  avant  J.  C. ,  naquit  à  Soloe 
dans  la  Cilicie,  et  fut  un  des  courti- 
sans d'Antigone  Gonatas,  roi  de  Ma- 
cédoine. Son  Poëme  sur  l'astronomie, 
intitulé  les  Phénomènes  y  fort  ap- 
plaudi par  les  anciens ,  nie  l'a  pas  été 
à  beaucoup  près  autant  par  les  mo- 
dernes. Aratus  n'est  que  versifica- 
teur. Cicéron  traduisit  dans  sa  jeu- 
nesse ce  poëme  grec  en  vers  latins. 
On  trouve  cette  version  dans  rédi— 
tion  de  Manilius ,  donnée  par  Ptngrë , 
Paris,  17S6,  a  vol.  in-8".  Comme 
toute  la  tniducltoa  de  Cicéroo  ne 


ÂRAT 

quîer  ^  et  il  ne  le»*  avolt  pas.'  H  fsa^ 
gage  sur-le-champ  sa  vaisselle ,  les 
joyaux  de  sa  -femme  ,  et  chasse  le 
roi  de  Macédoine  de  Corinthe ,  944 
ans  avant  J.  C.  Il- tenta  ensuite  de 
délivrer  Argos  de  la  tyrannie,  et 
n'ayant  pu  réussir ,  il  ne  s  occupa  plus 
que  du  bonheur  de  ses  concitoyéUs. 
Il  réunit  plusieurs  villes  à  sa  répu- 
blique ,  et  mérita  que  Sicyone  lui 
élevât  une  statue,  avec  le  titre  de 
Sauveur.  Philippe  II ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  après  l'avoir  attiré  près  de 
lui   par  mille  prévenances  ,  lié  fit 
mettre  en  prison  à  Egium,  et  l'y  fit 
empoisonner,  l'an  21/^  avant  J. C, 
à  l'âge  de  58  ans.  Il  supporta  long- 
temps l'effet  du  poison  sans  se  plain- 
dre ;  l'un  de  ses  amis  s'àlarmant  de 
lui  voir  cracher  le  sang  :  «Tu  vois, 
lui  dit  Aratus  ,1e  fruit  de  Tamitîé  des 
rois.  »  Génie  élevé  ,  magnanime ,    Q 
vif,  admirable  pour  un  coup  de 
main ,  Aratus  avoit  quelquefois  le 
défaut  d'être  lent  et  timide  à  la  tète 
de  son  armée ,  lorsqu'il  envisageoit 
le  péril  de  sang-froid.  Il  avoit  écrit 
V Histoire  des  uichéens ,  dont  il  fut 
le  libérateur  et  le  défenseur.  Sur 
l'éloge  que  Polybe  en  fait ,  il  paroît 
qu'Aratus  étoit  aussi  bon  historien 
que  général.   Voyez  Ar IST  i  c p £  y 
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^oii0  est  pas  {Mffreiiuf  ,  6rothis  a 
vSiUpplëé  à  c^  f^ï  manquait ,  par  das 
Ter»  qiii  i|e  durant  pa$  eaux  ile  Ci* 
iç^ron.  Ç$  ^plëmeai  a  éU  imprii»^ 
^an^  i'ifdition  <}e  Pin|ré.  GroUu»  a 
donné  daqx  é^iii^ts  da  Mfa  poame, 
tra4ult  aussi  par  Airi^qs,  eu  i6qo  , 
if&-^4^,àLayde,etàOxford,  167», 
m-8®  ^  et  à  Leipsidi ,  a  vol.  in-S® , 
5801.  Ce  poëme  a  été  traduit  aussi 
par  Gérmanieus  César.  Lactaiice  et 
«m  soaliaste  de  Virgile  parlent  aussi 
d'une  traduction  d'Aratus  ,  par 
Ovide.  J.  Sli.  BuHle  a  puMië  à 
liSipeick ,  en  deux  forts  yoI.  iu-8^  , 
'l8o3  y  une  nouvelle  édition  d-A- 
iNLtu»  y  enrioliié  de  beaucoup  de 
^variantes ,  soolies ,  notes ,  etc.  Fûy. 

J^'RB^ÈS  ,  go»iyemeuT  des  Ma- 
lles pQur  Sardanapale,roi4esA8sy- 
fiiçi^  y  s'uiût  ayfip  pélésis  ,  gouver- 
nfmf  d'Assvria ,  pour  4étrâner  Sar- 
j^f^napale.  Qii^plqup  temps  après  ce 
roi  fut  obligé  de  se  bfûler  lui-même 
dans  son  palais  ,  et  les  conjurés 
parti^èreni  son  royaume  en  trois. 
^Arbae^  eat  l'empire  des  llidas  Tau 
^o  avant  J.  C.  Cette  monarchie 
.  ihira  3i7  ans  ^  sons  n^f  rois ,  |ut- 
^'à  Aatiages  ,  chassé  par  Cyrus. 

*  ARBASIA  (Cés^r  ) ,  pmtre 
italien  ,  de  l'écqle  da  l^oqard  de 
^inci  ;,  il  alla  en  Esp^ne  vers  Tan 
)6oo. -Iiid<^>endamment  des  autres 
ouvrages  qu'il  fit  ,  il  y  peignit  à 
fresque  la  chaj^lle  de  la  commU" 
nion  (fe  l'è^ll^  de  Çorâçue  ^  la 
f>otile  et  les  murs  jusqu'en  ba&, 
'Arb^sia  étoit  çrand  paysagiste.  Il 
retonri^a  ensuite  en  Italie  ,  où  il 
^omrut  pn  1609. 

I.  ARBAUa  roy.  PoitOHÀKXs. 

.  t  U.  ABBAUP ,  citoyen  de  Mar- 
.aeiile  ,  prii  «n  179&  le  commande- 
ment des  trou||es  marsaiUaises  des- 
lÂnées  à  secourir  la  ville  de  Lyon , 
ataié^ée  par  la»  traupes  de  la  cou- 
xention  nationale  »  par  aoita  de  la 
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)4Hfncf  dtt  il  niai.  A^^  atoir 
passé  la  Daraneo ,  il  rencontra  le  gér- 
néral  Cariant ,  qu'il  défit ,  et  s'em*- 
para  du  château  de  Oadenet.  Envi- 
ronué  himtét  d'une  armée  plus  forte 
que  ceUe  qu'il  cDpsmandoit,  il  fut 
blessé  à  mort  et  {ait  prisonnier.  Sa- 
famillep  proscrite ,  paya  de  son  sang 
les  lie  la  qui  l'unissoiant  à  loi. 

ARliETïON  ou  Aubition  ,  sol- 
dat de  fortune  ,  s'éleva  des  plus  bas 
degrés  de  1^  milice  j.usqu*au  consu- 
lat y  qu'il  exerça  sous  l'empire  de 
Constance ,  en  555.  C'étoit  un  esprit 
pernicieux  ,   malfaisant  ,  et  dont 
l'envie  s'achamoit  su^:  tous  les  gens 
de  mérite.  On  lui  donna  le  cbmr 
mandement  d'une  armée  coiure  les 
Allemands ,  qu'il  défit  dans  un  cour- 
bât réglé.  Jaloux  de  la  réputation 
de  SilVaip,  fils  de  Bonite  ,  capita^).^ 
gaulois ,  il  contribua  à  le  faire  choi- 
sir pour  général  dans  les  Qaules  , 
^yant  le  dessein  de  faire  naître  par»- 
là  quelque  oecasion  de  le  perdre  ;  ce 
funeste  firtifice  lui  réussit,  en  iS57,  it 
fut  lui-même  soupçonné  de  rébel- 
lion ;  mais  il  se  tifa  d'qfEiire  par  le 
crédit  des  eunuques.  Il  fut  envoyé 
ensuite  p^ir  l'empereur  Constance 
contre  les  Perses  en  56 1 ,  puis  con^r^ 
Julien  l'Apostat,  qui s'é toit  révol^^k 
Ce  prince,  étant  parvenu  à  l'empirij, 
le  fit  un  des  membres  de  la  chambjrp  ' 
de  justice  établie  à  Chaicédoinc  y  . 
contre  les  ministres  de  l'empereur 
Constance.  Albétion  vivoit  encore 
sous  Valens ,  qu'il  servit  utilement 
contre  Procope.  Le  courage  élipit  9fL . 
seule  bonne  qualité.  , ,  ,  ^ 

"^  ARBILLËM  (  Laurmt  >>  l-méf^  v 
décin ,  que  le  magistral  «fe  B0ué|«H<fS 
fit  venir  d'Angleterre  en  i  r669  j^ 
rendit  de  grands  services  aux  li#- 
bitans  de  cette  villeqni  éloient  oloiS 
ailligés  de  la  pesta.  La  réputàti^ti 
qu'il  a'étoit  acquise  â  Lcnirirea ,  du- 
rant le  fègi^  ;  \9l  pesto  de  i6€5  , 
détermin^^  «  strat  da  Br\i9»iH^ 
à  l'appel         4      ^tte  ville.      '      * 
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"^  ÂRBOGAST  (  Louw^Fran^ift- 
Antoiaè),  membre  associé  de  l'insti- 
tut  national ,  professeur  de  maihë- 
matiques  à  l'école  centrale  du  Bas- 
Rhin  et  à  Fécoie  d'artillerie  de  Stra»- 
bourg  ,  et  correspondant  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Pétersbourg , 
jmembre  de  rassemblée  légialative , 
naquit  à  Mutzig,  petite  viUe  d'Âl> 
sace  ,  en  1759.  En  1790  il  remporta 
le  prix  proposé  par  l'académie  des 
sciences  de  Pétersbourg.  Son  Jftfé- 
moire  ( 96 pages  iu - 4** *^vec .5  pi.) 
parut  sous  ce  titre;  Mémoin  mr  la 
natwe  des  fonctions  arbitraires 
qui  entrent  dans  les  intégrales  des 
équations  différentielles  partielles. 
,£u  l'an  1800 ,  il  publia  à  Strasbourg 
nn  autre  ouvrage  estimé  ,  sous  ce 
litre  :  I>u  calcul  des  dérivations  et 
de  ses  usages  dans  la  théorie  des 
suites  ,  et  dans  le  calcul  différen- 
tiel, £u  q^afité  de  membre  de  la 
convention  nationale  ,  on  lui  doit 
le  Rapport  sur  Vuniforrnité  et  le 
système  général  des  poids  et  me- 
sures. U  est  mort  le  8  avril  i.SoS. 

ï.  ARBOQASTE ,  comte  ^alilois, 
dtffet  et  tua  Victor ,  fils  de  Maxime , 
çoutre  lequel  Théodose  l'avoit  eu- 
Voj^é.  Sa  victoire  lui  procura  la  di- 
'gnité  de  préfet  du  prétoire.  Ce  Gau- 
lois acquit  une  si  grande  autorite 
sur  Valeutinien  ,  que  le  prince  n'é- 
'toit ,  pour  ainsi  dire,  que  son  second. 
Arbogaéte  l'engagea  dans  une  guerre 
contre  sa  nation  ,  poui:  satisfaire 
une  liaiue  particulière  ;  mais  cette 
'^uferi^e'  n'ayant  pas  été  heureuse  , 
l'empereur  lui  ôta  la  charge  de  gé- 
i^éÊ»\  de  'ses  armées.  Arbogaste  s'en 
(v^lEigffaién  te  feisant  étrangler  par  des 
^e^Bliiquee .'  Le  meurtrier  fit  empereur 
mii  certain  Eugène ,  et  voiilut  sou- 
.teilir'ce  fantôme  de  souverain  con* 
tte  •  Théodose.  ^  remporta  d'abord 
une  victoire  côutre  ce  prince;  mais 
ayant  en  ensuite  du.  dessous  ,  il  se 
.passa  deux  épées  à  trayera  le  corps 
en  394'  • 
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n.  ARBOGASTE  (8{.};  évèqne 
de  Strasbourg  ,  mort  en  678 ,  eut 
ia  fayeur  de  Dagobert  ,  roi  d*Aus- 
trasie.  U  demanda  en  mourant  d'ètré 
enterré  au  lieu  où  Ton  exécutait 
les  criminels.  Othon  ,  évèque  de 
Strasbourg ,  a  écrit  la  vie  d* Arbo- 
gaste ,  et  elle  a  été  insérée  dans  le 
Receuil  dn  P.  Bosch. 

*  I.  ARBORIUS  (CéciUus  Argi* 
cius  ) ,  astronome  philosophe ,  né  à 
Autun  y  vivoit  daos  les  S^  et  4*  siè- 
cles. 11  étoit  aïeul  maternel  du  poëte 
Ausonne.  Sa  iamllle  ayant  été  persé- 
cutée par  M.  AuréUus  Victorinos 
lorsqu'il  usurpa^  IVmpijre  ,  il  fat 
obligé  de  s'enfu^ir  vers  Ôax  et  Rayon- 
ne. Là  il  épousa  Ëmilia  Corinlhia 
Afaura ,  dont  Ausone  fait  aussi  Té— 
loge ,  et  qui  éleva  ce  poëte.  Arfod- 
rius  savott  très-bien  Tastrologie.  Q 
se  mêloit  aussi  d'astrologie  jucK- 
ciaire.  Il  mourut  -vers  Tan  3ao  , 
âgé  de  plus  de  9a  ans  y  et  laissa  un 
fils  ^  trois  filles. 
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^  II.  ARBORIUS  (EmiHus  Ma- 
gnus)  y  fils  da  précédent,  naquit  yers 
l!an  37oauxenvir(ms.de  Dax  et  de 
-^ayçnne.  Après?  avo^r  plaidé  avec 
succès  devantles'pféftts  des  Gaules 
et  d'Espagne  , .  il  alla  enseigner  4*é— 
loquence  à  Toulouse  vers  l  an  3^5  , 
et  s'y  acquit  l^mitié  des  trois  frères 
Dalmacie  ,  'Jules -Constance  et  Aii- 
uibalien  y  princes  qui  étoient  alors 
dans  cette  ville  dans  ude  espèced  exit. 
3on  éloquence  lui  fit. une  telle  répu- 
tation, qu'on  lé  connut  alors  dans 
toute  l'Europe.  Il  fui  appelé  vers  Tan 
33i  à  Coustautinople  par  Constan- 
tin-le-Grand ,  pour  enseigner  l'élo- 
quence à  un  de  ses  enfans.  U  mourut 
dans  cetie'viUs  Vers  l'an  355. 

ARBOUSE  tRiargueri  te  Veny  d')  , 
naquit  en  Anvergue.  Louis  XllI  la 
tira  du  monastère  de  St.-Pierrede 
Lyon,  où  elle  étoit Mieieuse,  pour 
-lui  donner  l'abbaye  de  Noire-liame 
du  Val»dè-(>râc«^  Stf  première  pen- 
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«ée  en  y  entrant  fut  d'y  ëtaUîr  la  re- 
forme ,  et  de  la  maintenir  par  de  sages 
rëglemens.  Elle  se  démit  elle-ttièûie 
de  son  abbaye  en  faveur  de  l 'abbeèse 
triennale ,  qui  fut  élue  en  l6â6  ^  €i 
mourut  en  odeur  de  sâintelé  le  16 
août  de  la  même  année,  à  Séry 
près  de  Dun-le-Roi ,  où  elle  étoit 
allée  pour  établir  la  régularilé  dans 
un  monastère.  L*abbé  Fleury  à  écrit 
sa  Tie,in-8%  i685. 

t  AHBRISSELLES  (  RoWl  d*) , 
ainsi  appelé  d'un  petit  bourg  de 
Breta|;Be  où  il  prit  naissance,  étudia 
à  Pans  avec  succès.  SiUestte  de  La 
Gnerche,  évèquede  Rennes,  récom- 
pensa les  progrès  qne  Robert  aVoit 
êûts  dans  leslettres  et  dans  là  Tertu, 
en  le  nommant  son  arcliiprètre. 
II  combattit  dans  ce  diocèse  la  si- 
monie et  l'incontinence  du  déTgé , 
deux  vices  trèsHH)mmutt9  dAns  son 
siède.  Marbode  étant  moins  fav»- 
rable  que  son  prédécesseur  à  Robert^ 
Celui-ci  se  retira  dans  la  forêt  de 
Craon,  où  il  fonda  une  communauté 
de  obanoines  réguliers*  Il  sortit 
quelque  temps  après  d6  Sa  Solitude , 
Mis  s'établir  nulle  part ,  prêchant 
par^iont,  et  toujours  avec  fruit.  Ia 
multitude  de  ses  disciples  augmen- 
tant tous  les  jours  ,  et  lès  femmes 
3ui  le  suivoient  dans  ït  fond  des 
ës^rté  ne  pouvant  éviter  d'être 
mêlées  avec  les  hommes ,  il  chercha 
un  lieu  où  elles  puSseÀt  habitet 
«rec  bienséance  ,  sans  excitet  la 
critiqué  de  ses  ennemis ,  Scandalisés 
de  cette  nouvelle  manièt^  dé  prêcher 
«tjd'éoodter  l'Evangile.  Il  trouva  ce 
lieu  à  l'extrémité  du  diocèse  de 
Poitiers  ,  dans  un  endroit  appelé 
Fontevranlt  :  c'est  Ift  qu'il  établit 
sa  nouvelle' Emilie  Vers  l'an  iio3. 
On  fit  d'abord  des  cabattes  ponr  se 
garantir  des  iniures  de  Tàir  ;  Robert 
sépara  ensuite  les  femmes  d'avec 
les  hommes ,  destinant  celles  -  là  à 
la  prière  ,  et  ceux-ci  au  travail. 
Ses  disciples   dévoient    porter  le 
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nom  ie  ^aut^reg  de  J.  C, ,  et  obéir 
|iux  femmèé  q^i  en  étaient  lëé  ser- 
Viantesé  Ces  pâutrès  (totiMénçbiént 
à  être  déjà  riches  à  la  mort  dé  Robert 
d'Arbrisselles ,  arrivée  en  1 1 17 ,  au 
prieuré  d'Orsan  ;  mais  ces  richesses 
étoient,  en  partie ,  le  fruit  de  leurs 
travaux  ;  ils  avoient  défriché  des 
Aaarais,  des  landes  et  des  bois.  Outre 
le  teoiiâslère  de  Foiitevratth ,  Robert 
en  féndA  }>liiSiéiits  fttitrès  en  diverses 
ptnvinces.  Il  av^t  eonfêré  quelque 
xempè  avant  sa  ritôtt  le  généralat  à 
une  dame  nômtaéé  Pétronille  de 
ChemiUé.  Geoffréi ,  àbbé  de  Yen- 
d6me,  et  Màrbddé,  évoque  de  Ren-* 
nés,  amis  du  nouveau  fondateur , 
lui  reprochèrent  dans  deux  lettres , 
sûr  les  mauvais  bruits  4^1  cou- 
roieiit ,  les  inconvéniens  de  sa  trop 
grande  familiarité  Avec  lès  feinmes , 
l'amertume  de  son  2èle  centre  les 
hommes  ,  et  sur  -  tout  contre  les 
prêtres  et  les  évêqijies ,  la  singula<- 
rite  de  sou  extérieur  ,  et  les  m- 
meurs  scandaleuses  que  sa  conduite 
occâsLonnoil.  Des  écrivains  posté- 
rieurs se  sont  amusés  à  commenter 
ces  deux  lettres.  Us  ont  formé  des 
conjectures  malignes  sur  sa  vertu. 
Ils  l'ont  aocusé  de  ne  faire  qu'u9 
même  lit  avec  ses  prosélytes ,  soue 
prétexte  de  mortifier  la  chair  et  de 
vaquer  plus  commodément  à  l'o- 
raison :  ce  qui  a  fourni  à  Bayle  et 
à  quelques  auteurs  satiriques  des 
traits  de  raillerie.  Mais  ses  disciples  ^ 
fondés  sur  les  témoignages  des  au- 
teurs contemporains,  l'ont  justifié. 
Hildebert,  éyêque  du  Mans ,  depuis 
archevêque  de  Tours  ,  lui  fit  une 
épitaphe  où  il  lé  peint  coinmè  «un 
hotnme  Iretnpli  dé  l'esprit  dé  Dieu , 
toiltmentàtit  sa  t)hair  par  la  faim  » 
par  1^  soif,  pAt  le#  veilles  ,  par  les 
cuirassés  defér  ;  accordant  raretiient 
dti  repos  à  ses  meteibrés  fatigués , 
et  plus  rarement  de  la  hdurriture  ; 
ne  mangeant  que  dés  légumes ,  et  se 
soumettant  en  tout  aux  lois  dé  là 
raison  et  de  la  religion.  »  En  1 653 , 
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Louise  de  Bourbon ,  -abboue  de  Fon- 
tevra\ilt  ,  fil  placer  les  restes  de 
ïlobert  dans  un  superbe  tombeau  de 
marbré. 

*  ABBUCKLE  (  James  )  ,  poêle 
ëcosisais ,  né  à  Glascow  en  1700. 
Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  un 
Toluine  in-19. 11  est  mort  en  1734- 

ARBUSCULA  ,  célèbre  comé- 
dienne dont  parle  Horace ,  qui ,  ayant 
été  sifflée  par  le  peuple  et. applaudie 
par  les  chevaliers  ,  dit  avec  affec- 
tation «qu'elle  se  contenloitde  l'ap- 
plaudissement des  boniiièteft  gens.  » 
Atlicus,  écrivant  un  jour  à  Cicérou , 
lui  denianda  si  Ar|)uscula  avoit  bien 
joué  dans  TAndromaque  d'^uuius , 
v^  que  l'on  venoit  de  représenter? 
Cicéron  lui  répond  qu'elle  avoit  plu 
extrêmement ,  yaldè  plaçait 

I.  ABBUtHNOT  (  Alexandre  ) 
naquit  en  Ecosse  l'an  t538^  d'une 
famille  illustre.  Après  avoir  fait  son 
droit  à  Bourges  ,  sous  le  fameux 
Cujas  ,  il  fut  principal  ou  rëgént 
du  collège  royal  dAberdéen.  Il 
s'étoit  rendu  protestant  peu  de 
temps  auparavant ,  et  il  joua  un  rôle 
dans  toutes  les  querelles  que  cette 
secte  suscita  en  Angleterre.  Il  fut 
deux  fois  membre  des  assemblées 
générales.  Cetoit  un  savant  uni- 
Tersel  et  un  homme  aimable.  Qn  a 
de  lui  des  Discours&x  latin  sur  F  ori- 
gine et  l'excellence  du  Droit ,  Edim- 
bourg 1673  ,  iu-4*',  et  l'édition  de 
VHistoire  d'Ecosse  ,  de  Buchanan 
son  ami.  Il  mourut  à  Aberdéen, 
en  i583,  âgé  de  /fi  ans  environ. 

flI.  ARBUTHNOT  (Jean),  mé- 
decin de  la  reine  Anne  d'Angle- 
terre, mort  en  février  1735,  étoit 
d'une  société  agréable  et  .  d'une 
«cience  peu  commune.  Son  père, 
ecclésiastique  écossais ,  ayant  perdu 
aa  placé  dans  la  révolution ,  le  iUs 
vint  à  Londres  ,  où  il  exerça  la 
médecine  avec  distinction.  Pope, 
8wif t ,  Gay  «t  Paraell  furent  de  ses 
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amis.  Après  ]a  ;  mort  de  la  reine 
Anne ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  avoit 
uii  frère  banquier.  De  retour  à 
Londres  ,  il  publia  quelques  ou* 
vrages  estimés.  I.  Tables  des  an^ 
ciennes  monnaies  ,  poids  et  me* 
5£//ieâ,in4^y  1733.  II.  Essai  sur  la  na» 
tare  et  le  choix  des  alimens ,  tra- 
duit par  le  même  ,  Paris ,  1741  > 
3  vol.  in-13.  \Vi,  Essai  des  effets 
de  F  air  sur  le  corps  humain ,  traduit 
parBoyerdePrébandier,  Paris,  1743. 
Il  a  fait  ,  sous  le  nom  supposé  de 
Swift ,  le  ProcèStSansfin  ,  ou  Hi»" 
toire  d&  John  Bull  ,  traduit  par 
l'abbé  Velly,  Londres,  1753,  in-ia. 
On  y  trouve  quelques  bonnes  ob^ 
servations  ;  il  prétend  que  l'espèce 
humaine  a  besoin  d'une  nourriture 
plus  fortifiante  que  celle  des  végé» 
taux,  (c  II  faut  du  sang ,  dit-il ,  pour 
faire  du  sang.  On  a  encore  de  lui-: 
Examen  de  V histoire  naturelle  de 
la  terre  y  de  Wooàward  y  1696  , 
in-8«. 

I.  ARC.   Voyez  Jeanne  d'Arc. 

II.  t  ARC  ou  Arcq  (  Philippe  •»■ 
Auguste  de  Sainte- For ,  chevalier 
d'  ),  fils  naturel  du  comte  de  Tou- 
louse ,  né  à  Paris ,  '  mort  en  1 779 ,  à 
Tulles  ,  où  il  étoit  exilé,  fut  homme 
de  lettres  et  de  plaisir.  On  a  de  lui ., 
I.  Nés  Loisirs  ,«  1755 ,  pet.  in-13. 
C'est  un  recueil  d«  pensées  détachées  ; 
quelques-unes  expriment  des  mazir 
mes  qu'on  pourroit  contester  ;  mais 
la  plupart  sont  solides  et  finement 
rendues.  II.  Histoire  générale  des 
Guerres ,  1756  ,  in-4*  ;  il  n'en  a 
donné  que  deux  volumes  ,  asseï 
mal  aceueillis.  Quoique  l'auteur 
écrivit  bien  ,  un  pareil-  ouvrage 
étoit  au-dessus  de  ses  forces.  IIL 
Histçire' du  commerce  et  de  la 
navigation  des  anciens  et  des  mo* 
dénies  ,  1758  ,  s  vol.  in-13.  Le 
chevalier  d*Arcq.a  profité  du  livre 
dlluiet  sur  le  commerce  des  anciens, 
mais  son  style  est  plus  élégant.  IV. 
Quelques  petita  romaus,  écpit$  irroc 
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délicatesse;  les  Lettres  et  Osman, 
in- La  ,  1753  ,  5  parties,  etc.  V.  Le 
Palais  du  Silence ,  1 7  54 ,  in- 1 3- 
VI.  Le.  Roman^  du  jour ,  pour  ser- 
i>ir  à  V histoire  du  siècle ,  I/mdxes, 
1754 ,  3.  voLin-ia  y  la  Noblesse 
milijtaire  ,1756,  in*i3  ,  qu'il  op- 
posa â  la  Noblesse  commerçaute  de 
Fabbë  Coyer. 

ARCADIE  ,  fille  d'Arcâdius,  et 
sœur  de  rempereur  Théodose  II , 
illustra  sa  haute  naissance  par  ses 
vertus.  Le  patriarche  Atticus  lui 
dédia  son  Traité  de  là  foi  et  de  la 
virginité.  Elle  fit  bâtir  les  bains  Ar- 
cadiens  à  Constantinople,  et  mourut 
dans  cette  ville  à  l'âge  de  /fi  ans , 
Van  444. 

I.  ARCADIUS,  empereur  d'Orient, 
fils  de  Théodose-le-Grand  ,  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre  par  son  père  ,  à 
rage  jde' sept  iins  ,  eu'  383  ,  et  lui 
succéda  en  SgS.  Honorius  ,  son 
frère,  eut  l'empire  d'Occident.  Ruf- 
fin  ,  préfet  du  .prétoire  ,  le  gou- 
verna d'abord  ;  mats  n'ayant  pas 
pu  le  déterminer  à  être  son  gen- 
dre ,  il.  ouvrit  l'Orient  aux  bar- 
bares. Ce  malheureux  ayant  péri 
par  une  mort  tragique  ,  Arcadius 
fut  sans  maître  ;.  mais  il  s'en  donna 
bientôt  un  second.  Eutrope,  eunu- 
que qu'il  fit  son  grand-cbambellan, 
d'abord  esclave ,  ensuite  valet ,  et 
parvenu  peu. à  peu  ,  le  conduisit 
comnie  une  bète  ,  selon  l'expres- 
sion de  Zozin>e.  Arcadius  ,  ^ou , 
indolent  et  voluptueux  ,  se  reposa 
de  tout  sur  son  eunuaue ,  et„  après 
lui  ,  sur  Ëudoxie  sa  femme ,  à  la- 
quelle il  sacrifia  St.  Jean-  Chrysos- 
torae.  Cet  empereur  avoit  déve- 
loppé de  bonne  hepre  son  mauvais 
caractère  , .  en  ordonnant  4ans  sa 
jeunesse  à  un  de. ses  officiers  de 
tuer  son  pr^écepteur  Arsène.  (  Voy, 
ce  mot. J  .  Ajrcadivis  mourut  en  4oS  , 
âgé  de  ^i.  ans  ,.  et  encore  trop  tard 
pour  le  bonheur  et  la  gloire  de 
l'empire. 
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*  II.  ARCADIUS  ,  graramaifie» 
grec,  est  auteur  d'un  Traité  clas" 

.sique  et  curieux  sw'  les  notes  et 
les  accens  de  '  la  langue  grecque  ^ 

(xff)  Twr  Tcùv  TovBov  éuçé(r€<&f,  y^ 
Tcùv  'xjnyikrm  avtcùv  ,  "J$.  ''"«fi. 
^yj^ovm  )ù  TvevfJLAT&v)  >  qjue  J.  B.  G^ 
d'Ansse  de  ^VÛloison  a  découverfi> 
dans  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que impériale ,  et  publié  pag.  1 1 5  et 
suiv.  de  ses  Epistolœ  Vinarienses^^ 
Ce  savant  y  prouve,,  pag.  118  ,  qya^ 
l'ouvrage    d'Àrcadius    n'est    qu'un 
abrégé  de  la  KecdoXix.»!  7f  sroreT/k  ^ 
(  ou  Traité  de  V Accentuation  en, 
général  ,  que  le  célèbre  HërodiéA 
avoit  composé   en    30  livres  ,  ^et 
dédié  à  l'empereur  IVlarc  -  Aurèle.', 
L'assertion d Arcadius^  qui  attnbue^ 
l'invention  des  accens  à  Aristophane 
de  Byzance  ,   en  acquiert  plus  de 
poids. 

*  ARC^US  (  François  )  exerça 
la  médecine  et'la  chirurgie  en  Es- 
pagne. Ce  fut  en  1 575,.  à  l'âge  de  près* 
de  80  ans ,.  qu'il  écrivit  le  Traité  de. 
chirurgie  que  nous  avons  de  lui,, 
sous  le  titre  de  Pe  rectâ  curandorum 
vulnerum  rations  libri  duo  /  .  im- 
cessit.éjusdem  de  fehrium  curaw 
darum.  ratione  libellus.  Antv.  ^ 
1674  ,  in-8*  ,  avec  les ,  notes  de, 
Louis  Nonntus ,  en  flamand  ,  Ams-« 
terdam,  i658  ,  in-ia.  Levrarde  ^ 
1667  ,  in-  8*  ;  en  allemand  ,  Nu- 
remberg ,  1674,  in- 8°. 

ARCAGOLO  (  Octave) ,  historien: 
et  poète  de  Catane  en'  1 603 ,  a  laissé^ 
L  Une  traduction  des  Lettres  d&  . 
Diodore  en  italien.  IT.  Une  Chro^ 
nique  uniuerselle.  IIL  Une  autre  de 
Catane.  IV.  Quelques  Chansons  si^ 
ciliennes,  • 

ARCAMCMSfE  /Agnello),  î""8-. 
consulte  de  Naples ,  nommé  ambas- 
sadeur de  Ferdinand  r  près  du  pape 
Sixte  IV,  et  de  la  république  de  Ve- 
nise, s'acquitta  avec  succès  de  ses^ 
[  négociations.  U  a  écrit  sur  les  lais^ 
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«r  U  droit  public  du  roymume  *de  \ 
JNaples,  I 

*  ARCANO  (  Mauro  d') ,  appeW 
iiussi  //  Mauro ,  poète  italien  des 
][^lus  célèbres  dsrns  le  genre  burles- 
que. Il  desceudoit  d'une  aucieiine 
faniillje  dn  Frioul  ^  qui  habitoit  un 
diàteau  nommé  Arcano  II  ëtôît  le 
plus  distingue  des  poètes  qui ,  en 
MS5o,  composoient  racadëmie  de 
VignaiVoli  à  Rome.  Il  fut  secrétaire 
4^* Alexandre  Césarini,  raccompagna 
•n  Espagne,  et  se  rendit  en  divers 
endroits  de  lltalie.  Dans  les  éditions 
«le  Bemi ,  qu*il  imita  avec  succès , 
du  trouve  quelques-unes  de  ses  poé- 
•te9.  On  trouve  aussi  de  lui  quelques 
capitoli  dans  la  collection  ,  Piace- 
i>oU  rime  di  M^  Cesare  eaporoli 
con  una  aggiunta  di  molle  attre 
rime ,  faite  da  diversi  ecoedleniis- 
êimi  et  belli  ittgegni,  in  P^in^ia , 
1589,  in-} 3. 

t  ARCAfi  (  My  tkol.  ) ,  fiU  de  Ju- 
piter et  de  Calisto,  donna  son  nom 
à  TArcadie,  celui  de  tpus  les  pays 
de  la  Grèce  dont  on  racoi^te  le  plufi 
de  fables  y  et  renommé  pour  la  taille 
extraordinaire  des  ânes  quW  y 
Toyoit.  Qaaûd  Arcas  fut  grand ,  des 
«hasseurs  le  présentèrent  au  roi  Ly- 
^onscm  aïeul,  qui  ne  le  reconnut 
point.  Ce  prince ,  pour  éprouver  la 
aciencede  Jupiter,  qui  étoit  veau  ches 
ttti  prendre  l'hospitalité,  lui  servit 
dans  un  festin  les  mecàbres  d' Arcas 
qu'il  avoit  eoupés  par  morceaux^  Ju- 

{>it«r,  indigné^  changea  Lycaon  en 
oup ,  et  AjTcas  en  ours  y  qu'il  plaça 
dans  le  ciel  auprès  de  sa  mère  \  c'est 
)«  constellation  de  la  petite  Ourse, 

t  AACELLA  (  lustinieH } ,  savant 
médecin  de  Naples  dans  le  16*  siè- 
c4e,  ^st  4Uteai  d'ui|  traita  estimé 
ayant  pour  titre,  Ve  ardore  urinm 
$t  étiÙicidio  ^  4c  de  mictu  sar^gui- 
ui4  non  puri  ',  Padooe ,  1 568 ,  in-8°é 

AHC^RE  (  Lpns-Éticnne),  pré- 
\tt  dé  rOnit<nire>  né  à  Marseilb  ^ 
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mort  en  1781 ,  dans  wi  âge  a^mctf  ^ 
est  moiusxnnna  par  Les  prix  de  poésie 
qu  il  reo^porta  k  TAilouse ,  à  Idar-* 
seilie  y  à  Pan ,  que  par  son  Hieioiré 
de  la  pille  de  la  Rochelle  et  du  payé 
dJuniSy  1 756,  s  vol.  in*4"y«u  6  voL 
in-iâ.Cet  ouvrage,  écrit  avec  clariéet 
quelquefois  avec  élégance ,  offre  def 
recherches  curieuses.  On  lui  dotten^ 
core  les  ouvrages  suivans  :  I.  Ek^ 
du  P.  Jaillot ,  1750,  in -4".  IL 
Journal  historique  de  la  tentative 
de  la  flotte  anglaise  sur  la  côte 
d*jdunis,  1757,  ii|-4*.  BR.  Mémoire 
sur  /a  nécessité  de  diminuer  le 
nombre  des  fêtes  ^  1763,  in- 1  a.  IV* 
De  téiat  de  l*  apiculture  dee  Ro^ 
mains  Jusqu'au  siècle  de  Jules^Cé^ 
sar,relatipement  au  goupememeni, 
aux  moeurs  ei  au  commerce ,  1777,. 
ii^^'. 

t  ARCÉSiLAS  ou  Aiicééii.ii75, 
de  Piiane  en  ËoUde,  disciple  et  suo- 
ceseurdeCrantor  dans  T^dle  plato* 
nique  y  forma  la  secte  appelée  là 
seconde  académie,  Û  unit  Télo- 
quence  de  Platon  à  la  dialectique  d< 
Uiodore.  Se«  principes  étoient ,  qu'il 
falloit  douter  de  tout ,  ne  rteti  affir^ 
mer,  et  rester  dans  uâe  mcertttode 
continuelle  sur  tontes  ciiette.  llsou» 
tenoit  que  l'homme  ne  pouvoil 
jamais  parvenir  à  la  connoiamios 
de  la  vérité.  «Nos  sens,  disoit-il« 
nous  tretnpent  toujoon  (<  c'étoit 
aussi  l'opinion  d'Aristippe  )  ;  nette 
ratso»  ne  nous  trompe  pes  moins. 
D'ailléurà,  U  vie  est  trop  courte, 
trop  agitée,  pour  espérer  d^oqnéHf 
aueune  certitttde.*>^Me  vott-on  pa^i 
continuoit^l,  que  tout  n'est  qu'im 
amas  de  préjv^s  et  d'opinions  ;  qoe 
ce  qu'on  désiroàt  dans  se  jeuneise, 
dans  la  santé,  dan»  une  antre  situai* 
tien ,  on  le  hait  dans  k  vieitteite« 
dans  la  maladie,  dans  un  autre 
temps  ;  que  tout  est  couvert  de  si 
épaisses  téitèbres  qne  les  meilleurs 
yeuX  ne  différent  en  aucilne  manière 
des  plus  mantais  ?»  Il  bdaseît  p«r 
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conaéquent  à  «es  disciples  une  c»» 
tière  liberté  <le  suivre  leileopinÎMi 
qu'ils  IjogeoieiU  à  propos,  soit  en 
phjrsique ,  soit  en  morale  f  soii  mâme 
eB  matière  de  religion.  CiceroA  Ta 
réfuté  dans  ses  Questions  acadëoii* 
qnee.  «  Comment,  dit-ril,  peut<-oii 
s'engager  dans  une  secte  qui  confond 
le  vrai  avec  le  faus,  qui  nous  ôte 
lent  usage  de  la  raison  et  du  ju^e* 
ment ,  qui  nous  défend  de  rien  ap- 
prouver, et  qui  nous  dépoviUe  de 
tous  les  sens  7  Encor#  ces  peupiei 
Cimmériens,  qu^on  dit  ne  voir  ja> 
mais  le  soleil,  ont-ils  quelques  feux 
et  quelque  crépuscule  qui  les  éclaire. 
Mais  ces  philosophes,  an  milieu  des 
profondes  ténèbres  dont  ils  nous  en- 
vironnent, ne  nous  laissent  aucune 
étînc^e  dont  la  lueur  puisse  nous 
éclairer.  Ils  nous  tiennent  comme  gar* 
rottés  par  des  lieUs  qui  ne  nous  per- 
mettent de  faire  aucun  mouvement. 
Car  enfin  nous  défendre ,  comme  ils 
fout,  de  donner  notre  consentement 
à  quoi  que  ce  puisse  être,  c'est  réel^r- 
lement  nous  6ter  tout  usage  de  les- 
prit ,  et  nous  interdire  en  même 
lemps  toute  action.  »  Arcésilas  répé- 
loit  souvent  Cette  sentence  d'Hé- 
siode :  «Les  dieux  ont  mis  un  rideau 
impénétrable  entre  eux  et  les  hom^ 
mes.  »  Ce  système  dangereux  étoit 
le  renversement  de  toutes  les  sden-* 
ces.  Ce  philosophe  ne  laissa  pourtaut 
pas  d'avoir  beattevup  de  disciples. 
Un  esprit  vif  et  aise,  le  don  cte  la 
parole,  une  physionomie  beuceuse, 
une  générosité  sans  égale  ^  contri-^ 
huèrent  plus  ^core  à  lui  en  faire 
que  son  système.  On  dit  qu^il  prêta 
sa  vaisselîç  d'argent  à  im  de  ses  amis 
pour  un  repas  ^  et  qu'il  ne  voulut  ja* 
mais  la  reprendre.  La  philosophie 
i^voit  pas  éteint  en  lui  le  goût  de 
la  belle  littérature.  Il  aimoit  tant 
Homère^  que ,  lorsqu'il  alloit  le  lire, 
ildisoit  qu'il  alloit  voir  sa  maîtresse. 
Ce  n'éloit  pas  la  seule  qu'il  eût  :  car 
il  partage<Mt  son  temps  entre  la  phi- 
loMphie,  laplouf  y  les  plaisirs  dt  la 
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table  et  la  lecture.  On  rapporte  inè» 
me  quil  mourut  d'un  excès  de  vin , 
à  l'âge  de  76  ans,  l'an  3oo  avant 
J.  C.  La  mort  n«  dut  pas  lui  paroitre 
aCTrenac  ;  il  disoit  ordinairement 
«  que  c'étOLt  de  toits  les  maux  le  seul 
dont  la  présence  n'inoommodoit  ja-^ 
mais  personne,  et  qui  ne  chagrinoit 
qu'en  son  absence.  »  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  pourquoi  tant  de  dis- 
ciples quittoient  les  sectes  de  leur* 
maîtres,  pour  embrasser  celle  d'Epi* 
ctire:  tandis\u'aucun  épicurien  na- 
bandonnoit  la  sienne,  pour  se  jeter 
dans  une  autre  ?  Il  répondit  :  «  Par- 
ce que  des  hommes  on  peut  faire  dee 
eunuques;  mais  que  des  eunuques 
on  ne  peut  point  en  faire  des  hom- 
mes. »  Quoique  le  doute  univers^ 
d'Arcésilas  renversât  lesfoudemens 
de  la  vraie  philosophie ,  U  trouva 
un  défenseur  dans  Lacyde,  qui  le 
transmit  à  Evandre.  Celui-ci  le&t 
passer  ftHégésime,  et  Hégésime  a 
Caméade^fondattur  de  la  troisième 
académie. 

*  ARCËSILAÛS,  sculpteur  cé^ 
lèbre  et  ami  de  Lucius  Lucullus.  lies 

'artistes  mêmes  lui  payoient  ses  mo» 
dèles  en  argile  plus  cher  que  le  pu- 
blic ne  paya  les  ouvrages  finis  det 
autres  sculpteurs.  11  fit  une  F'énuê 
qu'on  éleva  dans  Rome  avant  qu'elle 
fût  achevée.  U  existoit  de  lui  una 
Lionne  opee  des  amours  ailés  qui 
Jouaient  â  l'eniomr,  le  tout  d'un 
seul  bloc  de  marbre.  Il  vécut  vers 
l'an  de  Rome  680. 

I.  ARCÉSIU5.  P^qyex  Acrisb. 

+  II.  ARCÉSIUS  (  My thol.  ) ,  fils 
de  Jupiter ,  devint  père  de  Laerte  et 
aïeul  dTJlysse.  Il  épousa,  suivant  les 
poètes ,  une  Ourse ,  ce  qui  prouva 
que  c'est  le  même  personnage  qu'Ar- 
cas  chaugé  en  ours.  Voyez  Ab'cas.. 

*  L  ARCET.  Voytgs^  Darckt. 

*  II.  ARCET  (  Jean d'  ),  de  Saint- 
Séyer  en  Casoogne,  étudia  la  tté« 
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decine  h.  Bordeaux,  où  il  reçut  les 
honneurs  du  doctorat.  Il  vint  en- 
suite à  Paris ,  où ,  après  avoir  ëtë 
élevé  au  grade  de  docteur  en  1763, 
il  fut  nommé  par  le  roi ,  en  1 776 ,  à 
une  chaire  de  médecine  au  collège 
royal  de  France.  Ou  a  de  lui ,  L  JUé- 
moire  sur  l'action  du  feu  égal , 
violent  et  continué  pendant  plu" 
sieurs  jours ,  sur  un  grand  nombre 
de  terres ,  de  pierres  et  de  chaux 
métalliques ,  essayées  ,  pour  la 
plupart,  telles  qu'elle  sortent  du 
sein  de  la  terre,  Paris,  1766,  in-B**. 
Cemémoirefut  lu  à  racadëmie  royale 
des  sciences  les  16  et  38  mai  1766. 
II.  Mémoire  sur  le  même  sujet,  lu  à 
Tacadémie  royale  des  sciences,  le  39 
août  1 770 ,  auquel  on  a  joint  un  Mé- 
moire sur  le  diamant  et  quelques 
pierres  précieuses  traitées  au  feu, 
Paris,  1771,  in-8®. 

*  ARCH AGATUS ,  fils  de  Lysa- 
uias ,  étoLt  du  Péloponnèse.  Il  fut  le 
premier  médecin  grec  qui  vint  s'é- 
tablir à  Rome,  l'an  534  de  la  fonda- 
tion de  cette  ville,  219  avant  l'ère 
chrétienne.  Il  paroit  qu'il  s'occupa 
plus  de  la  chirurgie  que  de  la  méde- 
cine ;  la  méthode  douce  et  simple 
dont  il  se  servit  daus  les  premiers 
temps  de  sa  pratique ,  pour  traiter 
ses  malades ,  lui  mérita  le  surnom  de 
guérisseur  de  plaies ,  vulnerarius  ; 
mais  s'étant  mis  ensuite  à  brûler  et 
à  couper ,  ce  traitement  parut  si 
cruel ,  qu'on  changea  son  premier 
nom  en  celui  de  bourreau ,  et  que  les 
Romains  prirent  dès-lors  une  grande 
aversion  pour  la  médecine  et  les  mé- 
decins ;  cependant  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  car  on  s'aperçut  bien- 
tôt que  c'étoit  moiùs  l'art  que  ce 
cruel  artiste  qu'il  falloit  condamner. 
On  ignore  Tépoque  de  la  mort  d'Ar- 
chagatus. 

t  ARCHAMBAUD  (  mademoi- 
selle  ) ,  née  à  Laval  dans  le  JBas-r 
Maine ,  a  fait  imprimer  dans  les  pre- 
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mîers  Mercures  de  France  une  !>/«- 
sertation  agréablement  écrite  sur  la 
question  s  lequel  de  V homme  et  de 
la  femme  est  plus  capable  de  cons-^ 
tance  ?  Paris ,  1 760  ,'  in  - 1  a.  On 
sent  qu'elle  décide  en  faveur  de  son 
sexe. 

*  ARCHEL  (Cornélius  Van)prè-^ 
tre  hollaudais ,  né  en  1760  a  Ain»? 
terdam ,  fit  sesétudes  sous  Limbroch 
et  Leclerc.  Il  a  publié  Hadriani  Jw 
nii  Romanifmedici  animaduersio , 
ejusdemque  de  comacommentarius, 

I.  ARCHÉLAiJS,  fils  naturel  de 
Perdiccas,  s'empara  de  la  couronne 
de  Macédoine,  après  en  avoir  fait 
mourir  les  héritiers  légitimes.  Cet 
usurpateur  se  conduisit  '  en  grand 
prince;  il  disciplina  ses  armées ,  for- 
tifia ses  places ,  équipa  des  flottes , 
et  protégea  les  lettres  et  les  arts.  Les 
plus  grands  écrivains  et  les  plus  ha- 
biles artistes  vinrent  en  foule  à  sa 
cour.  Socratey  fut  appelé:  mais  il 
répondit  «  qu'il  ne  pouvoit  se  ré- 
soudre à  aller  voir  un  homme  de 
qui  il  recevroit  des  biens  qu'il  ne 
pouvoit  lui  rendre.  »  On  croit  que 
ce  philosophe  avoit  un  autre  motif 
de  son  refiis  ,  le  gouvernement 
dur  et  sévère  de  ce  prince.  Un  de 
ses  favoris  l'assassina  Tan  399  avant 

n.  ARCHÉLAÛS ,  fils  d.Arché- 
laiis  qui  commanda  en  chef  les 
troupes  de  Mithridate  ,  obtint  de 
Pompée  le  pontificat  de  Comane  da'ns 
le  Pont.  Il  servit  quelque  temps 
dans  l'armée  des  Romains,  en  Grèce; 
mais  ayant  épousé  la  reine  Bérénice, 
qui  avoit  fait  étrangler  depuis  -peu 
son  premier  mari ,  il  se  fit  recon- 
noître  roi  d'Egypte.  Son  règne  ne 
fut  que  de  six  mois ,  a^l^nt  été  dé- 
fait et  tué  par  les  troupes  de  Gabi- 
nius ,  général  romain ,  vers  Tan  56 
avant  J.  C. 

t  m.  ARCHÉI4AÛS ,  petit-fib  dtt 
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jprëcédcnt ,  fut  fait  roi  deCappadoce 
par  ..Marc -Aatoine.  Il  secourut  ce 
séaërai  à  la  bataille  d'Actium  contre 
ÂngustQ ,  et  ne  laissa  pa»  de  se  main- 
tenir 80U8  cet  empereur.  Tibère, 
moins  indulgent ,  voulut  se  venger 
de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  rendu  aucun 
devoir  pendant  son  séjour  à  Rhodes, 
cl  l'invita  dé  venir  à  Rome  sous  les 
plus  belles  promesses  ;  à  peine  fut-il 
arrivé  ,  qu'il  le  fit  jeter  dans  une 
prison,  où  il  mourut  la  16®  année 
de  Jésus-Christ.  Son  royaume  fut 
-déclaré  province  de  l'empire.  Voyez 
Atrônge. 

i  IV.  ARCHÉLAUS  ,  fils  d'Hé- 
rode-le^j-and ,  lui  succéda  dans  le 
royaume  dé  Judée  l'an  3"  de  J.  C. 
Il  commença  sou  règne  eii  faisant 
mettre  à  mort  Sooo  personnes  qui 
s'ëtoient  révoltées  à  loccasion  d'une 
aigle  d'or  placée  sur.  le  portail  du 
temple.  Auguste  confirma  sa  royau- 
té ;  mais  il  ne  lui  donna  que  la  moi- 
tié des  états  de  son  père  ;  et,  sur  des 
plaintes  de  sa  cruauté ,  il  l'exila  en- 
suite à  Vienne  dans  les  Gaules.  Il  y 
monrut  l'an  6*  de  J.  C. 

t  V.  ARCHÉLAUS ,  philosophe 
grec,  disciple  d'Anaxagore,  ensei- 
gna la  doctrine  de  son  maître  avec 
quelques  modifications.  On  lui  donna 
le  surnom  de  Physicien ,  parce  qu'il 
apporta  le  premier  la  physique  de 
rionie.à  Athènes.  Il  soutenoit  a  que 
tout  se  forme  par  des  parties  sem- 
blables; que  toutes  les  actions  sont 
indifférentes  ,  et  qu'elles  ne  sont 
justes  ou  injustes  que  parce  que 
les  lois  et  la  coutume  les  ont  ren- 
dues telles.  »  Il  philosophoit  vers 
l'an  444  avant  J.  C.  Socrate  fut  son 
disciple. 

VI.  ÂRCHÉLAiJS ,  célèbre  sculp- 
teur ,  fils  d'Apollonius,  étoit  de 
Priène,  ville  d!Ionie.  Il  fit  en  mar- 
bre VÂpothéose>  d^ Homère  ,  sous 
l'empereur  CUude,  à  c#  qu'on  croit. 
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Ce  morceau  de  sculpture,  l'un  dea 
plus  beaux  de  l'antiquité  ,  auroit 
suffi  pour  donner  l'imn^rtalité  à 
Homère,  si  ses  poèmes^»  la  lui 
a  voient  assurée.  Ce  monument  fut 
déterré  en  1608,  dans  une  cam- 
pagne appartenant  aux  princes  Co- 
lonne ,  et  où  l'on  prétend  que  l'em- 
pereur Cljaude  avoit  une  maison  de 
plaisance. 

t  Vn.  ARCHÉLAUS,  évêquede 
Cascar ,  suffragant  d'Amide  dans  la 
Mésopotamie  ,  s'illustra  autant  par 
sa  piété  que  par  son  savoir.  Il  con- 
fondit Manès,  l'au  277  ,  dans  une 
conférence  dont  les  actes  subsistent 
encore  en  latin ,  traduits  du  grec 
par  Zacagni.  (  Voyez  ^  sur  l'authen- 
ticité de  ces  actes ,  l'Histoire  du  ma- 
nichéisme, de  Beauspbre ,  et  les  Col^ 
lectanea  de  Zacagni.  ) 

-  *;VIII.  ARCHELAUS,  géogra- 
phe ,  auteur  d'un  Traité  sur  tous 
les  pays  conquis  par  jéUxandre^ 
dans  le  siècle  duquel  il  vivoit.  Sto-^ 
bœus  parlé  d'un  autre,  livre  sur  les 
rivières,  composé  par  un  auteur 
nomtné  AtiCH£LAUs;mais  on  ignore 
si  ce  sont  deux  écrivains  différens. 

tARCHÉMORE,filsdeLycurgue, 
roi  de  Némée,fut  mis  par  sa  nour- 
rice sur  une  plante  d'ache ,  tandis 
qu'elle  montroit  une  fontaine  aux 
princes  qui  alloient  assiéger  Thèbes  ; 
un  serpent  le  piqua ,  et  il  mourut  de 
cette  blessure.  Lycurgue  voulut  pu-« 
nir  de  mort  la  négligence  de  la  nour- 
rice ,  mais  les  Argiens  la  prirent 
sous  leur  protection.  Ce  fut  en  mé- 
moire de  cet  accident  que  furent 
institués  les  jeux  Néméens^,  qui  se 
célébroient  tous  les  trois  ans.  Les 
vainqueurs  se  mettoient  en  deuil  et  se 
couronnoient  d'ache. 

*  ARCHESTRATE*,  poète  grec, 
natif  de  Syracuse,  qui  futl'arnîd'un. 
des  fils  de  Périclès ,  et  consacra  son 
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talent  à  cëlëbrer  Tart  de  la  cuisine. 
Soa  poëme  de  la  Gastronomie  pas- 
éoit  chezjn  gourmets  de  Mil  temps 
pour  un  u^OT  de  lumières  ;  il  nous 
eu  reste  quelques  fragniens.  Arche»^ 
trate  avoit  parcouru  lei  terres  et  letf 
mers  pour  conuoUre  par  lui-même 
ce  qu'elles  produisent  de  meilleur. 
n  s'instruisoit  dans  ses  vojages  ,non 
des  mœurs  des  peuples ,  mais  de  leurs 
mets ,  de  leurs  sauces  et  de  leurs  ra- 
goûts. Il  entroitdans  les  laboratoires 
où  se  préparent  les  délices  de  la  ta-- 
blc ,  et  il  n'eut  de  commerce  qu*avec 
les  hommes  utiles  a  ses  plaisirs. 

*  ABCHETAS.  /%.  Akchytas. 

I.  ARCHIAS  (Myihol.  ) ,  descen- 
dant d'Hercule,  devint  le  fondateur 
de  Syracuse.  Ayant  consulté  foracle 
de  Delphes  sur  la  destinée  de  la 
ville  qu'il  venoit  d'établir  ,  le  Dieu 
lui  laissa  le  choix  de  la  rendre  opu- 
lente ou  de  lui  accorder  un  terri- 
toire très-salubre.  Archtas  préféra 
les  richesses ,  et  dès-lors  Syracuse 
devint  Tune  des  cités  les  plus  riches 
de  l'antiquité. 

II.  ARCHIAS,  poëte grec«d'An- 
tioche  en  Asie  i  est  plus  connu  par  le 
plaidoyer  éloquent  que  Cicérou  pro- 
ponça en  sa  faveur  que  par  les  petits 
Fragment  qui  nous  restent  de  lui. 
On  lui  refusoit  le  titre  de  citoyen 
romain ,  que  Cicéren  lui  fit  ocm&r- 
mer,  en  soutenant  qu'il  l'a  voit,  et 
que  s'il  ne  l'avoit  pas  en,  ses  talons 
et  sa  probité  le  lui  auroient  mérité. 
Il  vivoit  vers  l'an  60  avant  J.  C. 
Archias  avoit  composé  plusieurs  ou- 
vrages, eiltre  autres  un  PoëiAe  sur 
la  guerre  des  Cimbreê,  et  en  avoit 
oommeneé  ub  autre  sur  Je  consulat 
de  Cicéron, 

ABCHÏBIUS ,  au  teur  qui ,  au  rap- 
port de  Pline ,  a  dédié  quelques  ou- 
vrages de  médecine  au  roi  Ant^o- 
thus  ;  mais  cbmme  il  y  a  une  dou- 
zaine de  rois  de  Syrie  de  ce  nom  , 
on  ne  peut  ^ef  te  temps  auquel  il 
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a  vécu  ;  ce  n*est  même  que  snr  l«i 
matières  dont  il  parle  dans  la  dé- 
dicace de  ses  ouvrages  qu'on  prësome 
qu'il  étdit  médecin.  Galien  cita  un 
autre  personnage  de  ce  nôfti ,  qui 
étoit  assurément  nfltëdecin  de  pro- 
fession. 

ARCHIDAME»  fila  et  snccesseiir 
d*Agésiias-le-Grand ,  roi  <ie  Sparte , 
vainquit  les  Arcadiéhs ,  repoussa  les 
attaques  d'Bpaminondas  contre  La- 
cédémone ,  secourut  les  Tar«atins, 
et  fut  tué  par  les  Lucanieaa  lan 
538  avant  J.  C.  Les  ancien*  nous  ont 
conservé  plusieurs  de  ses  bons  mots. 
—  Quelqu'un  demandant  à  Arehi^ 
dame  jusqu'où  s'étendoit  le  dotnaine 
des  Lacédémonlens?  U  répondit  : 
«  Par  -  tout  où  ils  peuvent  étendre 
leurs  lances.»  '—  Il  écrivit  à  Phi- 
lippe de  Macédoine,  fier  dn  auccèt 
de  ses  arme! ,  «  que  s'il  regardoit 
son  ombre  au  soleil ,  il  né  la  trou-*- 
veroit  pas  plus  grande  qu'elle  i'étoit 
avant  la  victoire.  » 

ARCHIDAMIE ,  611e  de  Déonyme, 
roi  de  Sparte,  ayant  appris  qu'on 
délibéroit  dans  le  sénat  si  Von  en  ver- 
roit  les  femmes  dans  l'ile  de  Crète 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèse, 
entra  dans  l'assemblée  l'épee  à  la 
main ,  et  demanda  fièrement  aux 
hommes  s'ils  pensotent  que  les 
femmes  lacédémoniennes  pussent 
survivre  à  la  ruine  de  leur  patrie? 
Cette  fermeté  fit  renoncer  à  ce  projet 
et  cesser  la  délibération. 

*  ARCmDAMDS ,  médecm  qnt 
viVoH  à  peu  près  daHs  le  i5*  siècle, 
préféroit  les  friction»  sèches  à  cellet 
faites  avec  l'huile ,  parce  que  llioile, 
disott-'il ,  durcit  et  £rûle  la  peau. 
Pline,  dans  son  Index,  nomme  un 
Abchidamaus  ,  qui  pourrait  \àea 
être  le  tnême  ;  ces  deux  noms  n'étant 
différens  qu'en  ce  que  le  premier  est 
dorique,  et  le  dernier  de  la  dia- 
lecte commune.  Mauget  cite  aussi  un 
AittrHiiïisnTS  (^a  AncniÈfEMU»  qui 
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»  ^rit  quelques  chapitres  de  Mulà- 
medicinâ ,  qu'on  trouve  dans  les 
auteurs  qui  ont  traité  de  U  vëtsri- 
naire.  lâ  Collection  de  leur»  on<- 
Trages  a  paru  en  grec,  à  Bàle,  en 
i5S7,  iu«'4^.  Jean  Ruel  en  avoit 
dé)à  donné  une^  édition' latine  ,  à 
Fteidy  eu  i^So^iorfoL 

"^  ARCKIGÈNS  ,^  médecin  ^  né  à 
Apamée  en  Syrie ,  prgfÎQssa  son  art  à 
Oôme,  sous  Diodëtien.,  Nerva  et 
Trajan,  et  mourut  la  dernière  année 
de  celui-ci  y  en  117,  à  Tâge  de  6S 
ans.  Q  a  beaucoup  icrit  sur  Ukpàjf-- 
^ue  ef  9ur  là  médecine.  :  Galien 
parle  de  disf.  libres  sur  iesjièvres  ,^ 
ti  de  dofu^e  Utires  savantes  de  (^ 
médecin:  ;  mais  aucuu  de  c^  our 
TTàgea  n'est  parvenu  )Hs^*à  nous. 
Ce.  qui  mous  reste'  de  lui  se  réduit 
à  quelque*  J>Y^$7a«#«  que  Von,  trouve 
dans  'AïtiuA  »  comme  Hiera  /  de 
JSalneis  naturalibus  i.  de  SpongjUt 
Urn  s  de  IwatUdi  de  J^eçtpre  svp- 
guralis  f  de  JTiperarum  usu  et 
j^mrifihus  /  de  jC^rds  de  CancrU 
jmuamorum ,  fiuccu  mUiebri ,  etc. 
(te  veg^de  cûmmunëment  Archi-- 
gène^  comme  cbef  des  éclectiques , 
sorte  de  médecina  qui  ne  vouloient 
10  ranger  d'^ucNini  parti  ;  mais  se 
fidsoieut  chacmi  uii  plan,  lé  meilleur 
qu'ils  pouvoieat ,  et  s'approprioieui 
dajis  diaque  secte  tout  ca  qu'ils  )U- 
geoient  leur  «o^ivenir. 

ABCHILÊ0N1DË,  femme  q>ar- 
tiate ,  célèbre  par  son  courage;  Son 
fUs  fut  tué  dans  un.eombat.  Sa  mère 
demanda  s'il  étoit mon  vaillamroenl» 
Des  étrangers  lui  répondirent  oii'îl 
ne  pouvoit  pas  y  avoir  à  Lacedé^ 
inone  de  soldats,  si  courageux.  «  Dé- 
trompez-vous, répondit-elle,  mon 
fils  étojjl  brave ,  mais ,  grâce  au.  ciel, 
ma  patrie  renferme  encore  plnsièurs 
hommes  dont  là  valeur  surpasse 
peut-être  la  sienne.  » 

t  ARCEIILOQDE  01^  JSmcBii^ 
€HUft,  poète  grec,  naquit  iPàros, 
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rune  des  Cyclades,  vers  Tan  664 
avant  J.  C.  C'étoit  le  poêle  le  plus 
satirique  de  l'antiquité.  Quand  il 
étoit  kis  de  déchirer  sA  amis  on 
ses  ennemis ,  il  médisoit  de  lui-- 
m<ôme.  Ce  sont  ses  vers  qui  nous  ap* 
prennent  qu'il  étoit  né  d'une  mère 
esclave,  que  la  £sim  l'obligea  de 
quitter  son  pajs,  qu'il  se  ât  détester 
par- tout  où  il  fut  connu ,  et  qu'il 
étoit  livré  à  toutes  sortes  de  dérégie* 
mens.  U  fit  des  vers  si  sanglans 
contre  Lycambe,  qui  lui  awt  pro^ 
mis  sa  fiUe  et  qui  Lavoit  donnée  èk 
un  concurrent  plus  riche ,  que  ce 
malheHrcux  se  pendit  de  désespoir. 
Sa<  foreur  s'étendit  jusque  sur  la 
fille,  qui  ne  put  aveei  survivre  à 
ses  oatrages.  Cicéreu  aj^pelle  de  son 
nom  les  placards  injurieux  affichés 
oonftre  César  ,  AmchilocbijI 
moiQ'SA.  Arebiloque  fut  aussi  H- 
eencieux  dans  ses  ver»  que  médin 
sant.  Laeédémoiie  défendit  de  lûra 
SCS  Poésiêê.  On  en  trouve  des  firag- 
mens  «bms  les  poëtos  grecs ,  Genève, 
1606  et  i6i4>  »  ▼ol*  in-fol.  U  fu€ 
na  despremiersqui  se  servit  du  vers 
ïsmbe.  Son  style  est  plein  de  fi>rQe  y 
de  hardiesse ,  de  feu ,  de  véhém«nc«| 
«t  d^nergie.  Ce  satïpique  assassllP 
fui  assassiné  hsi-mftme  :  on  se  v«n^ 
gea  par  le*  ier ,  du  poignard  que  ses 
ïambes  enfbnçoteBtdsne  leoesur.  H 
s'é«Mt  trouvé  à  une  bataille ,  où  il 
jeta  mai  ben<lter.  «  J'ai  perdu  mon 
bouclier,  disetl-il,  mais  j'ai  con<*> 
serve  ma  vie  ;  ot  il-  ne  me  sera  paa 
malaisé  d'en  trouver  vm  meilleur 
que  le  premier,  v 

tABCHIMira ,  célèbre  mathéroa<» 
lioien ,  né  vers  faiL  287  avant  J.  C.', 
d'une,  fomille  iUnatr»  à  ^Tracuse,  et 
parent  d'Hiértm  ,  qui  en  étoit  roi , 
préiera  l'étude  ^  mathématiques 
à  l'élévation  que  sa  naissance  lui 
promettoit,  Hiétrom-,  son  ami  et  son 
souverain ,  oouversoit  journellement 
avec  .lui  sur  la- théorie  et  la  pratique 
de^  «oiiices  qu-il  culitvM.  On  pi^ 
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tend  qu'un  jour,  comme  il  expliquoit 
à  Hiéron  -les  effets  des  forces  mou- 
vantes, il  osa  lui  dire  que  y  «  s'il  avoit 
une  autre  lerreque  notre  globe  pour 
placer  ses  machines»  il  feroit  mou- 
voir celle-ci  à  son  gré.  »  Cette  fable , 
que  plusieurs  historiens  racontent, 
doit  être  mise  au  nombre  des  erreurs 
populaires,  avec  celle  de  la  sphère 
de  verre ,  dont  on  dit  que  les  cercles 
suivoient  les  mouvemens  des  astres 
du  ciel.  Mais  l'histoire  des  miroirs 
4irdens  dont  Use  servit  pour  brûler 
des  vaisseaux  de  Marcellus,  qui  as- 
hiégeoient  Syracuse ,  mérite  beau- 
coup plus  de  croyance.  Nous  avions 
révoqué  en  doute  ce  fait,  traité  de 
fable  par  Descartes  et  par  Tabbé 
Saas.^Buffon  en  a  prouvé  la  possibi- 
lité, en  imaginant  un  miroir  sem- 
blable à  celui  d'Archimède^  et  même 
d  un  beaucoup  plus  grand  effet,  11  est 
composé  d'environ  quatre  cents 
glaces  planes ,  d'un  demi-pied  en 
carré.  Il  fond  le  plomb  et  1  etain  à 
cent  quarante  pieds  de  distance ,  et 
«llume  le  bois  de  beaucoup  plus  loin. 
Ainsi ,  celui  d'Archimède  qui  brûloit 
à  la  portée  du  trait,  c'est-à-dire  à 
cent  cinquante  ou  deux  cents  pieds , 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  une 
chimère.Une  autre  gloire  de  oecélèbre 
mathématicien  est  d  avoir  inventé , 
soit  pour  l'attaque,  soit  pour  la  dé- 
fense des  villes ,  des  machines  dont 
sa  patrie  se  servit  avec  avantage.  Ses 
connoissances  n  étoient  pas  bornées 
aux  seules  mathématiques ,  car  l'on 
raconte  qu'un  orfèvre  ajant  mêlé 
du  cuivre  avec  de  l'or,,  dans  une 
couronne  d'or  pour  le  roi,  il  trouva 
le  secret ,  alors  -inconnu ,  au}(>ur^ 
d'hui  très  -  comimm ,  de  découvrir 
la  fraude;  il  conçut,  dit-on,  tant 
de  Toie  de  cette  découverte  ,  qu'il 
sortit  brusquement  du  bain ,.  isans 
s'apercevoir  qu'il  étoit  nu  ,  en 
.criant  :  «  Je  l'ai  trouvé  \  je  l'ai  trou- 
vé ! »  Marcellus  ayant ,  après  un 

long  siège,  surpris  Syracuse,  or- 
donna en  entrant  dans  la  ville  que 
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l'on  épargnât  Archimède  ;  mai»  Vap^ 
plication  de  ce  mathématicien  à  sea 
études  lui  coûta  la  vie.  Fortement 
occupé,  de  la  solution  d'un  problâme , 
il  ne  sut  la  prise  de  la  place ,  que 
lorsqu'un  soldat  se  présenta  chez  lui 
pour  lui  ordonner  de  venir  parler  à 
son  général.  Le  philosophe  le  pria 
d'attendre  un  moment  jusqa'à    œ 
qu'il  eût  fini  son  opération  gëom^ 
trique  ;  mais  le  soldat,  ne  comprenant 
rien  à  ce  qu'il  lui  .disoit ,  le- perça 
de  son  épée  Tan   308  avant  J.   C. 
La  mort  de  ce  grand  homme  causa 
une  vive  douleur  au  général  romain: 
il  traita  ses  parens  avec  une  distinc- 
tion marquée ,  et  lui  fit  élever  un 
tembeau   sur  lequel  on  voyoit  un 
cylindre  et  une  sphère.  Cicëron; 
questeur  en  Sicile ,  découvrit  ce  mo« 
uument.  On  doit  à  ce  grand  hoiluné 
la  vis  inclinée ,  appelée  encore  de 
son  nom ,  la  Vis  cT Archimède;  fl 
l'inventa,  dit-on,  dans  un  voyage 
qu'il  ht  en  Egjrplfr,  pour  doniier  à  ses 
habitans  le  moyen  de  vider  l'eau  qiit 
croupissoit  dans  les  lieUx  bas  après 
l'inondation  du  Nil.  On  lui  attràrae 
la  poulie  mobile  et  la  sphère.  Nous' 
avons  de  lui  quelques  Traînes  \  dont 
nous  sommes  redevables  aux  Grecs  / 
qui  se  réfugièrent  en  Italie  après  la 
prise  de  Constantinople.  Ils  ont  pour 
objet  la  Statique,'  l'Hydrostatique  ,- 
Sphœropœia ,  ou  Description  de 
la  sphère,  etc.  Les  éditions  les  plus 
recherchées  sont  celle  de  Londres, 
in -4®,  en  1676,  et  celle  de  Paris, 
161 5,  in-fol.,  qui  est  la  meilleure. 
Melot  a  publié ,  dans  le  14*  vol.  des 
Mémoires  de  l'académie  des  inscrip-^ 
tions,  des  recherches  curieuses  sur  la 
vie  d'Archimède.  M.  Peyrard  a  tra- 
duit Archimède  en  français ,  et  y  a 
ajouté  un  commentaire.  Celte  {tra- 
duction a  paru  en  1 807 ,  iu-4*  >  fig'> 
et  en  1808,  a  vol.  in-8**,fig. 

ARCHINTO'  {  Octave  )  ,  cçéé 
comte  de  Barate,par  Philippe  IH, 
roi  d'Espagne ,  étoit  d'un»  famiUs 
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Uluslre  da  duché  de  Milan,  qui  pné- 
tenjd  desc^idre  dea  rois  lombards. 
.C'étoit  ùu  des  plus  grands  ajiti- 
.quaires  du.  i  6*  siècle.  On  a  publié 

.  -sous.  le.  titre  de  CQllefctauea  anti" 
quiiatum,  le   Recueil  des  uinti- 

.  jgiiitéa.  qu'il  avoit  réunies  en  un 
-'voi.  in-fol.  sans-  nom  de  lieu:  ni 
■d'année.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

.  t  ARCHIPPE  (Mythol.  ) ,  femme 
.de  Slhélénus ,  roi  de.  Myoèue,  étoit 
jeuceinte  dans  le  même  tempsqu^Alc- 
mèae ,  femme  d'Amphitryon,  L'o- 
racle avoit  déclaré  que  celui  des 
deux  enfaiis  qui  naitroit.le  pre- 
mier auroit  la  supériorité  sur  l'au- 
.tre.  Junon , .  pour  se  venger  d'Alc- 
joiène  ,  fit  accoucher  Archippe  au 
.bout  de  sept  mois  ;  elle  donna  le 
jour  à  Ëurysthée. 

ARCHITRÉNIUS.  /^ojr,  Haittjï- 

t  ARCHON  (  Louis  ) ,  licencié  de 
Sorbonne  ,  chapelain  de  Louis  XIV , 
-naquit  à  Riom  en  Auvergne  en 
•  I G45 ,  d'un  procureur.  Comme  son 
père  faisoit  les  affaires  du  cardinal 
de  Bouillon,  il  .obtint,  parla  pro- 
tection de  ce  prélat ,  une  place  de 
diapelain  chez  le  roi.,  et  celle  de 
garde  des  omemens  qui  fut  créée 
.pour  lui.  En  1678  ,  il  fut  nommé  à 
l'abbaye  deSaint-Gilbert*neuf-Fon- 
taines  dans  le  diocèse  de  Clermont. 
Devenu  infirme ,  il  quitta  la  cour 
et  se  retira  dans  sa  patrie ,  où  il 
mourut. en  1717.  On  a  de  lui  ÏJIh- 
"toire  de  la  Chapelle  des  Rois  de 
France  ,  Paris,  .1704  et  1711  ,  3 
vol.  in-4'* ,  pleine  de  recherches 
curieuses.  Il  étoit  licencié  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris. 

t  ARCHYTAS ,  deTareule ,  em- 
brassa la  philosophie  de  Pylhagore , 
et  fut  sou  huitième  successeur  dans 
Jfenseignement  de  sa  doctrine,  éga- 
lement profond  dans  la  géométrie 
et  ]|^  inéca^ue^;  il  cs^ri^hit  celle* 
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ci  de  la  pis  et  de  la  poulie ,  et 
rendit' service  aux  hommes ,  en  ap- 
pliquant les  .mathématiques  aux 
choses  d'usage.  Ëutocius  rapporte 
qià'il  trouva  la  duplication  du  cube, 
découverte  plus  utile  que  celle  d'un 
pigeon  volant  qu'on  prétend  qu'il 
fit.  Il  avoit  inventé  on  perfectionné 
ces  petits  instrumens,  dont  le  bruit 
sert  à  amuser  ou  à  distraire  les  en- 
fans.  (  jâristot,  -de  RepubL  liv.  8  , 
ch.  6.  )  Ses  exercices  de  l'école  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  un  grand 
hommed^étatetun  bong  énéral  d*ar- 
mée.  Il  eut  différens  emplois  ,  et 
les  remplit  tous  avec  autant  d'in- 
telligence que  d'industrie.  Ce  phi- 
losophe pythagoricien  fut  trouvé 
mort  sur  les  côtes  de  la  Pouille , 
où  un  naufrage  l'a  voit  jeté.  Ilfloris- 
soit  l'an  408  avant  J.  C.  Porphyre 
nous  à  conservé  un  fragment  d'Ar- 
diylas.  M.  Jean  Gràmm ,  Danois , 
en  a  donné  une  édition ,  ^vec  la 
traduction  laline.  iH'a  ornée  d'une 
belle  Dissertation  sur  ce  philoso- 
phe guerrier  et  politique ,  in-4° ,  à 
Copenhague.  H  se  trouve  trois  ou 
quatre  passages  remarquables  d'Ar- 
chy tas  dans  le  5*  livre  du  Traité  de 
Jamblique  sur  le  régime  pythagori- 
cien. {Ployez  Jamblique.)  La  règle 
de  Pythagoire  preicrivoit  de  se  re- 
tirer dans  la  solitude  et  de  s'abste- 
nir, de  toute  action  aussi  long-temps 
que  Tame  étoit  agitée  par  quelque 
passion  violente.  Archytas  ,  de  re- 
tour de  la  guerre  contre  les  TVIessé- 
nîens  ,  trouva  ses  biens  dans  un 
grand  abandon.  Vivement  affecté 
de  ce  désordre.  «  Vous  êtes  bieii 
heureux,  dit-il  à  son  économe ,  que 
je  sois  en  colère  contre  vous ,  au- 
trement je  ne  laisserois  pas  impunie 
une  néglig^ce  aussi  criminelle.  » 
Jambl. ,  81 97.  U  y  a  plusieurs  Ar' 
OHTTAs.  Ployez  Burette ,  académie 
des  inscriptions,  tom.  XVII,  p.  69. 

*  ARCIS.  royee  Darcis. 

ARCÏ^A^S.  Fo;yez  MQWTAarr, 
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t  ARCO  (  NicoUs  comt*  é'  ) , 
agréftble  poète  dn  16^  «èeke,  na- 
quit à  Arco,  fief  antique  de  ta  fa- 
mille ,  fut  page  de  IVmpereur  Fré- 
déric,  seryit  avee  dietiiMtsoii  en 
FlaBdre ,  et  rervint  ensuite  en  lt»> 
lie.  li  mourut  en  ]^&4^,  laisiant 
beaucoup  09  poésies  iatsnes  pleines 
de  feu  et  de  déticatesM.  EUet'foreBt 
imprimée»  pour  la  première  fois 
en  i5i45;  volpt  en  a  publié  nne 
dernière  édition  en  1^739  ;  elle»  œn- 
tiennenit  des  Hynmeê  ^  un  Poëme 
sur  U  ùégB  ds  Vienne ,  fEèa^  de 
iOtm^  ^  ete. 

*  ARÇON.  ^oyeiK  Dahçon. 

*  ARÇONS  (  Céwr  d*  )  étoit  né 
en  Gascogne,  etdev^int  aTocat  au 
parlement  de  Bordeaux.  Ui  pubHa 
diffifarena  traités  smr  kt.  pMiosepàie 
et  la  t&éokgie.  On  diâfÎDgtie  swr- 
toiit  son  Traité  sur  h  flux  et  le 
reflax-de  la.  mer,  et  mr  tet^  Ion" 
gitudee^ex,  sa  IkieeertatUm  sur  les 
écritures,  U  mourut  eu  1^». 

ARCQ.  Voyez  Arc. 

*AR€TINUd,dt^Milet,  cou- 
tempocain  dftionràrc^  ,  (  c'ett  *-  à^ 
dire ,  du  9*  siècle  m^BOJt  l'ère  âesfé- 
tienne  ) ,  entrepritde. diaUter ,  com- 
me lai ,  la  gvema  d6>  Troie  ^mai« 
is'ewt  p«tnt  Fart  dr  VinmMBeltPe  , 
«omm^faM^  soii;4MiTiiige  à  la  pos^ 
térité; 

*  ARCUDI  (  Alexandre  Thomas 
d'  )  d)>mînicain  de  Venise ,-  mort  en 
]7ao*  Ses  ouvrages  lui  ac^irent 
beaucoup  de  séputation^  sur-tout 
en  biogr^hie.Sou  écrit  intitulé  Ga- 
taiana  jCetterata  est  un  (Jes  prin- 
cipaux dans  ce  genre,  Soa  dernier 
écrit  fut  l'Histoire  (TJlàaaase, 

t  AACUlWlii»(  f  i«m  )  >  pfiFtite 
me  de  rite  de  Corftw ,  ^lift'  étu*- 
3i<r  à  Rome.  Cléowttt;  VBF  P6n<- 
▼07a  chez  les  Rnsses-  p«oifier  q«iei- 
ques  querelles  de  religion.  Au  re- 
tour da  son.  voyage,  qtii  fui  attes 
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iMureux ,  il  s'attacha  au  cardinal 
Borghèse ,  neveu  du  pape ,  et  en  fbt 
pretégé.  Nous  avons  de  lui  ^I.  C^e- 
euladeProœssioneSpiritih  Sancti^ 
RoiBeyi63o,ii»^II.  Utrùmdettàr 
Pufgatorium  ?  ibid. ,  i6Sa ,  iii-4*- 
m.  JJe  Purgatorto-  igné,  ibid  16S7, 
tn<-4*.  Ces  ou>?ffag<M'd'Arcudiu»  aor 
k  purgatoire  «mt  isares  et  se  joh- 
gnent  à  la  curieuse  collection  des 
Àmferôsfceiis.  IV.  Uo  ouvrage  savant, 
intitulé  Ve  oeneordid  Ecelesiee 
Oteidentalis  et  Orientatis  in  sep- 
tem  Secrameniorum  administra^ 
£i0ne  ,  Paris',  en  167»,  in -4* 
et  plusieurs  autres  ouvrages.  11 
sercKfi  à  souhaiter  que  Tanteùr  eât 
écrit  avec  ptus  d*ordre  et  de  mo» 
déraiion.  AUatius  dit  a  qu*tl  mon^ 
tre  tr<^  d'emportement  contre  lei 
novateurs,  dont  il  hiâssoit  jus- 
qu'au nom  mèoie,  et  que  souvent, 
pouvant  défendre  la  vérité  par  de 
bonnes  raisons  ,  il  aime  mieux 
empiéter  dès  indurée*  ;  qàie  vou^ 
Istiai  rapporter  atxr  chaqiie  matière 
tout  oe  qn'il  avoitreeoeilli  ,il  a'é» 
loigne  souvent  de  son  sojct  par  de 
longue»  digressions  ,  qui  embrouil- 
lent t«ut,  etqias',  quoiqu'il  se  p»- 
(pièt  de  bien  écrire  en  girec^,  il  n'é* 
toit  pas  henreuK  dane  le  cWz  de 
ses'expressiona  »  EiMèbe  fiemmdot 
.ye'encore  plus  loin  dans  sca  notes 
sttT  i'Homélic  de  Gennede  sor  IrEo- 
charietie  ;  car  ii  dk  que  ceouventil 
Butnqne  d'exactikude ,  et  même  de 
bonne  foi ,  et  qu*ii  est  recédé  oom- 
mettn:  homme:  qui  s/est  proposa  de 
décrier  rEglise  grecque;  i»(  Mëmoirtf 
de  Nieérott ,  tom.  XL.  }  Areudios 
mourut  à  Rame  vese  Va^  i635. 

ARCU  LUS  (ntylhol.  ),  diee 
des  Romains ,  qu'ils  fai&oîent  pré- 
sider à.  la  défense  dee  citadelles , 
et  À  la  garde  dee  aoSsm  ot  des  •^ 
moires. 

t  ARCY  CPatVieedn  ,néMa»o- 
wai  en  Irlande  le  97  septembre 
i7«$^^  pastft'tu  tef^vioede  FVance, 
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^t  e'j  distingua  par  ses  connoitsances 
dans  l'art  militaire ,  et  par  ses  ou- 
Trag^.  Après  avoir  étudie  les  ma- 
thëmâ  tiques  sous  le  père  Clairaut ,  il 
approfondit  les  divers  systèmes  d'ar- 
Ullerie ,  et  parvint  au  grade  de  ma- 
Téchal-de-camp.  Reçu  membre  de 
Tacadémie  des  sciences  ,  il  a  enrichi 
les  Mémoires  de  cette  société  de  plu- 
sieurs de  ses  écrits.  Ceux  qu'il  apu- 
bliés  à  part  sont ,  I.  Réflexion&ikr 
ia  théorie  de  la  lune ,  1 749 ,  ift**^. 
II.  Essai  d'une  nouvelle  Théorie 
ii^ artillerie,  1766,  in-8».  Ilï.  Re- 
cueil de  pièces  sur  un  nouveau  fu- 
sil y  1777 ,  in-8°.  IV.  Observations 
et' Expériences  sur  la  théorie  et 
la  pratique  de  V Artillerie ,  Paris , 
in-è?,  1751.  D'Arcy  est  mort  à  Paris 
en  1 779  y  à  rage  de  54  ans. 

*  ARDELL  (  J.  Mac  ) ,  graveur 
irlandais,  très^estimé  pour  la  ma- 
nière noire.  On  a  ^^le  lui  un  grand 
nombre  de  bonnes  gravures  dans. ce 
genire.  Les  prindpales  sont  les  Por- 
traits de  Rubens  et  de  sa  femme , 
.en  pied ,  d*après  le  tableau  de  ce  pein- 
treT;  une  femme  avec  quatre  enfansi 
/e.  Temps  qui  coupe  les  ailes  à 
F  Amour;  une  tête  de  Vieillard  ; 
une  Assomption  ;  l'intérieur  dune 
chambre  y  -où  sont  représentés  une 
femme  qui  lit  et  un  enfant  au  ber- 
ceau ;  plusieurs  beaux  Portraits  d'a- 
près les  meilleurs  maîtres  anglais.  Cet 
artiste  est  mort  à  Londres  en  1 765. 

ARDÈNE.  royc^RoME. 

.  *  ARDERN  (Jean ) ,  chirurgien  , 
s'établit  en  1 549 ,  à  Newark  dans  le 
comté  de  Nollingham  en  Angleterre, 
et  y  demeura  jusqu'en  1370  ,  qu'il 
passa  à  Londres.  11  y  fut  recherché  et 
consulté.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
sur  la  médecine  et  la  chirurgie,  qui 
est  resté  en  manuscrit.  Il  contient 
entre  autres  un  Traité  de  la  Fistule 
à  l'anus ,  qui  est  le  seul  qui  ait  élé 
iniprimé.  IL  parut  en  1Ô88 ,  de  la 
j;er8ion  «le  Jean  Réad.  Peu  de  chirur- 
giens avoieut  p^lé  de  l'opération  de 
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la  fistule  depuis  Albucasis  et  Guil- 
laume de  Salicet.  11  eraployoit  les 
méthodes  de  Celse  et  de  Paul ,  et  se 
décidoit  ou  pour  ^'incision  ou  pour  la 
ligature ,  suivant  les  circonstances. 
Il  parle  d'un  nouvel  instrument  de 
son  invention  pour  l'injection  des 
dyslères.  Il  vante  beïiucoup  cette 
espèce  de  remède  ;  il  ajoute  même 
que  de  sou  temps  il  étoit  peu  de  per- 
sonnes à  Londres  qui  sussent  le  don- 
ner avec  succès. 

*  ARDICES  ,  de  Corinthe ,  an- 
cien peintre.  C'est  lui  et  Téléphon 
de  Sicyone  qui  inventèrent,  à  pro- 
prement parler ,  la  peinture  ;  car  ifs 
fiirent  les  premiers  qui ,  par  dds  ha- 
chures ,  cherchèrent  à  représenter 
plus  que  de  simples  contours  :  ils 
commencèrent  à  exprimer  les  traits 
du  visage ,  et  indiquèrent  les  om- 
bres et  la  lumière. 

*  ARDINGHELLÏ  (Nicolas)  na- 
quit à  Floreuce  en  i5o3  ,  d'une  il- 
lustre famille.  Après  avoir  étudié 
les  langues  grecque,  latine  et  les 
lois ,  il  alla  à  Rome ,  où  il  fut  em- 
ployé chez  le  cardinal  Alexandre 
Farnèse.  Ce  dernier,  devenu  pape 
sous  le  nonii  de  Paul  UI ,  Ardin- 
ghelli  fut  secrétaire  du  cardinal 
Alexandre  Farnèse  le  jeune ,  et  en- 
suite évèquedeFossombrone.Pour  le 
récompenser  des  services  qu'il  avoit 
rendus  au  saint-siége  dans  diverties 
légations ,  Paul  III  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  en  i544*  H  mourut 
à  Rome  su  1647.  Ardinghelli  étoit 
très-savant  ;  mais  on  n'a  de  lui  que 
quelques  lettres  insérées  dans  les 
recueils  du  temps. 

ARDOINA  (  Marie- Anne  ) ,  fille 
du  prince  de  Palizzo ,  épousa  celui 
de  Piombino ,  petite  ville  souve- 
raine sous  la  protection  du  roi  de 
Naples.  Anloina  se  rendit  célèbre 
par  ses  grâces  et  ses  talens  dans  la 
danse  ,,la  musique,  la  peinture  et 
la  poésie.  Elle  mourut  en  1700  ^ 
laissant  un  volume  de  Poésies  la- 
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tines ,  imprimëes  àNaples  eu  1687 , 
iii-4 . 

ARDSCHIR  Babbo^Ban.  rqyez 
AsTAXERCis ,  n^.  IV. 

ARDUENA  (  Wjrlhol.  ) ,  dirinitë 
celtique ,  adorée  pat  les  Gaulois 
comme  protectrice  des  cha^éeurs. 
La  forêt  des  Atâennés  {irit ,  dit-on , 
son  nom  du  culte  qu'on  y  rendbit 
à  cette  déesse. 

I.  ARDUIN,  lun  des  chefs  nor- 
mands qui  s'établirent  en  Italie.  Ce- 
Iui7ci  en  chassa  les  Grecs  en  1041 ,  et 
se  fit  gouverneur  de  la  Fouille. 

0.  ARDUIN  ,  marquis  dlviée^ , 
prit  le  titre  de  roi  de  Lombardie 
daus  le  9®  ftiècle;  mais  Tempereur 
Henri  II  le  mit  en  fuite  en  ioo5  : 
et  quelque  temps  après ,  à  la  soUU 
cilaliou  (ie  l'archevèqne  de  Milan  ^ 
Ardu  in  préféra  la  tranquillité  du 
doitre  au  bruit  des  armes  et  àTécIat 
de  la  puissance  souveraine.  Il  mou- 
rut en  ioi5. 

AREAGATHUS.  rb/czABcttA- 

GATUd. 

ARE-FRODÊ.  ro^yez  As-xs- 
Frobus. 

t  ARÉGONDE  épousa  Clotaire  ï , 
.  roi  de  France ,  en  5 18.  Suivant  Gré- 
goire de  Tours,  le  roi  aimoit  uni- 
quement son  épouse  Ingonde ,  tors> 
que  celle-ci  lui  demanda  avec  ins- 
tance de  proléger  sa  sœur  Arégonde, 
et  de  lui  procurer  uii  mari  puissant 
et  riche  qui  fût  digne  de  son  al- 
liance. Clotaire  alla  voir  Arégonde , 
et ,  TayaiU  trouvée  belle ,  dit  à  la 
Teine  «  qu'il  ne  ccinnoiësioit  de  meil- 
leur parti  pour  sa  scfeur  que  luf- 
mème.  »  11  l'épousa,  aussi  tôt,  et  la 
rendit  mère  de  Chiipéric>  son  suc- 
cesseur. Ce  mariage  prouve  que  la 
polygamie  étoit  au  moins  tolérée  sous 
les  monarques  de  lapremière  race. 

*  ÀRÉLIUS,  peintre  de  l'antiquité. 
Il  paroU  par  son  nom  qu'il  él^tt  Ro— 
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main,  n  travailla  k  Batùé  nn  peu 
arant  le  règne  d'Angifstfe.  Pline  lui 
aeMrde  du  latent ,  mais  lui  âdt  le 
reproché  dWdit  fait  nutâitt  de  por- 
traits dé  ôoti^tiMnes  que  de  laUettiit. 

*  AtlfeLLAl^  (Pierré-ftançois)^ 
médecin  piémontais ,  né  vers  le  mi- 
lieu du  16*^  siècle ,.  exerça  sa  pro- 
fession à  Asti ,  où  il  mourut  à  râg^ 
dç  ^5o  ans.  Il  ne  se  borna  point  à 
^Hv^eule  étude  de  la  médecine,  H 
cidtiva  encore  différentes  sciences. 
On  a  de  lui,  I.  Des  Poésies  la-- 
tines,  It.  Un  ouvrage  sur  la  sainte 
Trinité,   lll.  Une  Démonstration 
des   vérités   de  la  relijgion  chré^ 
tienne.  tV.  Un  Cours  complet  de 
pàiiosopkie.  V.  Trattmdo  di  Peste^ 
Asii,  1698 ,  in-4**.  Vl.  Apertimènti 
sopra  la  cura  délia  cohtagione\ 
Asti ,  1 59g.  VII.  Pratiê  Ahslùina , 
Tauriùi ,  1610.  L'aulëur  s'étend  sur 
le  régime,  la  saignée  et  l'admini^ 
(ration  dés  médicamens  dans  la  pre- 
mière partie  de  sdn  ouvrage ,  et 
traite  dans  la  seconde   des  princi- 
pales maladies  qui  penVètit  attal|uet 
le  corps  humain. 

*  ARELLANO  (Jean  d'  ) ,  pein- 
tre ,  originaire  de  Torcas ,  Tille  de 
l'archevêché  de  Tolède ,  apprit  le» 
premiers  principes   de  aon  art  à 
Alcala  de  lienarez  ;  enAiiite  il  se 
rendit  à  Madrid ,  et  se  mit  alore  é 
copier  des  fleurs  et  des  fruité,  d'a- 
près Mario,  qui  excelloit  dana  ce 
genre ,  et  les  peignit  si  supérieure- 
ment qu'aucun  Espagnol  ne  l'a  sur- 
passé. 11  travaiUoit  la  nuit  et  le  jour. 
Quelqnes-nns  de  èet  amis  lui  ayant 
demandé  ][>ohrquoi  ,  aveb  d'auaai 
grands  talens  ponr  la  peinture,  il 
avoit  abandonné  lès  antres  parties  ? 
il  répondit  <t  que  ,  dans  ce  genre , 
il  falioit  moins  travailler,  et  qu'oii 
gagnoit  davantage.  »  Arellam>  moin- 
rutàMadrtden  1670,  âgé  de  63  ane. 
On  voit  de  lui  quatre  sufets  de  fleurs 
dans  lîi  chapelle  de  Kotrè-Ôinte- 
de-Bdn-Coliseil  à  Madrid. 
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ABËLli.  F^oyez  Aurelli. 

fl.  AREMBËRGH  (Jeande  Ligne, 
éomte  d') ,  servit  avec  eele  Cbârleà- 
Quiut  par  ses  négociations  et  par 
son  épëe.  Pour  reconnchtre  ses  ser» 
Tices ,  l'empereur  Maximilien  érigea 
fia  terre  en  principauté  ,  et  le  fit 
membre  du  ceircle  du  Bas^Rhin.  Jean 
fut  tué  dans  une  bataille  près  de 
Groningue  le  34  vaaX  1 568.  L*un  de 
•es  descendâils  pérît  aussi  de  ses 
blessures  reçues  dans  la  bataille  de 
Salankemen  ^  livrée  aux  Turcs  le  1$ 
août  1691. 

t  II.  AREMBERÔH  (  Chartes  d'  ) , 
père  capucin  ^  de  la  même  fainille  , 
a  publié  Hores  SerapÀici ,  Milan ^ 
}6S4  )  iu-foL  C'est  uue  histoire  des 
écrivains  de  son  ordre  depuis  i&25 
jusqu'en  i58d.  L'ouvrage  est  orné  de 
gravures  qiii  en  fdnt  le  principal 
mérite. 

1 1.  ARÉNA  (Antoine  d'  )  ou  de 
Z4A  Sable,  naquit  à  Soliers,  dans 
le  diocèse  de  Toulon.  Il  fit  d'abord 
quelques  mauvais  livres  surlajuris-^ 
prudence  ^ei  se  consola  du  peu  de 
Togue  qu'ils  eurent  par  ses  f^ers 
macaroniqués.  Ou  sait  que  cette 
poésie  ,  que  Merlin  Coccaie  rendit 
célèbre  en  Italie  ^  consiste  à  enBler 
oonfutëraent  des  mots  moitié  latins , 
Hioitié  ifançais,  moitié  proven- 
çaux ,  et  à  eu  faire  un  mélange  d'un 
goût  barbare.  Le  principal  ouvrage 
du  poëte  provençal  dans  ce  genre 
est  sa  Description  de  la  guerre  de 
Charles  V  en  Provence  ,  intitulée 
Meygi^a  Entteprisa  catholiqui  im- 
peratoris,  imprimée  à  Avignon  en 
i557,  iné°,  édition  très-rare;  réim- 
primée ,  en  1 747  «  à  Paris>  sous  le 
nom  d*Avignon.  Elle  a  été  aussi 
rëimprimée  à  Lyon  en  1 760 ,  in-8*. 
On  recherche  beaucoup  de  celte  jolie 
ëditiou  les  exemplaires  en  trè»-grand 
papier ,  dont  la  vignette  du  titre  est 
tirée  en  blanc.  Il  y  a  encore  d'autres 
Poésies  mocaroniques  du  mèpe 


AREN.        467 


auteur ,  De  Bragardissima  villa  de  ^ 
Soleriis.  L'édition  originale  se  dis-* 
lingue  par  une  gravure  en  bois  qui.  - 
lui  hett  de  frontispice;  elle  repré* 
sente  un  coq  couronné  au  mUiea 
de  trois  fleurs  de  lis;  d'i^n  côté  et 
de  l'autre  sont  des  iuscriptions ,  et 
au'^essouà  on  voit  la  moitié  de  la 
figure  de  l'aigle  impérial ,  Lyon  et 
Paris  ^  1^39)  in~8^.  Ces  deux  édi- 
tions sont  fort  rareê  ;  elles  furelit 
réimprimées  en  17Ô8  ,  LondiniViu- 
1 3  y  jolie  édition  ;  c'est  la  tS'  de  ce 
livre.  Il  mbitrut  en  i544  >  étant 
juge  de  Saint-Remi  près  d-'Aries.  «^  i 
■   ■  •    .  -         ■  .  ■'■■•  )» 

+  ri.  ARÉNA  (Jacques  d'),  fameux 
jurisconsulte  de  Parme  dans  le  i3* 
siècle ,  devint  professeur  de  droit 
civil  à  Padoue  et  à  Bologne.  De 
nombreux  d  isciples  répandirent  dans 
toute  l'Italie  sa  réputation  et  ses 
ouvrages. 

*  m.  ARÉNA  (  Joseph  ) ,  né  en 
Corse,  adjudant-générai au  service 
de  la  république  française*  Cité  avec 
éloge  pour  sa  bravoure  au  siège  de 
Toulon  j  en  1793  ,  il  fut  élu  député 
du  département  du  Gôlo  au  conseil 
des  cinq-cents ,  pour  la  èes&ion  da 
prairial  au  5  (  1^97  ).  A  sa  sortie  du 
corps  législatii',  il  fut  nommé  chef 
de  brigade  de  gendarmerie ,  place 
dont  il  se  démit  à  la  suite  de  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  9  (  9  uov. 

1800  )  ;  arrêté  ensuite  comuie  com- 
plice d'une  conspiration  ,  et  accusé 
d'avoir  voulu  tuer,  à  l'Opéra,  le 
premier  consul  Bonaparte ,  lors  de 
la  1^  représentation  des  Horaces,le 
17  vendémiaire  an  9   (10  octobra 

1801  )i  il  fut  traduit  au  tribunal 
criminel  de  Paris  ,  et  condamné  à 
mort  le  3o  janvier  180a, 

.  *L  ARENDS (Thomas),  poëte hol-  ' 
landais,  né  à d'Amterdam  en  i659, 
a  liaissé  un  recueil  de  Poésies  mê* 
Ues ,  et  quelques  Pièces  de  thédtre. 
Il  est  mort  eft  170Q. 
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'  *n*  ARENDS  (  Rodolphe  ),  poète 
hoilandais ,  «st  mort  à  Dordrecbt  en 
i<787.  La  fbrlune  ingrate  avoit  trop 
peu  secondé  le  développement  de  son 
génie.  M.  Jacq^ues- Henri  HœufiFt  a 
célébré  sa  mémoire  dans  dé  beaux 
vers  latins.  /.  //.  Hœuft,  Pericula 
poëtica, 

'.  t  ARES!  (Paiû),  né  à  Crémone 
vers  x574  »  se  distingua  dans  Torture 
dcs.tliéatins,  et  fut  ensuite  évèc|ue 
dbTortone  dans  le  Milanais.  IlcuK 
ttva  et.protégea  les  lettres.  On  a  de 
lui  dei  Sermons  en  latin ,  des  livrée 
de  Philosophie  -,  de  rhéologie  ,  de 
Mysticité}  et  un  savant  ouvrage 
sur  les..  J>euises  sacrées  en  italien  , 
in-fol. ,  et  imprimé  aussi  inr4*  >  à 
Miian  i685,  8  vol.  Ce  prélat  niou- 
xuten  1644* 

ABÉTA ,  fille  du  philosophe  Aris- 
tippe,  d'autres  disent  sa  mère,  lui 
^upoéda  dans  sou  école,  ou  elle  en- 
^ignoit  que  le  souverain  bien  conr 
ùstoit  dans  les  plaisirs  des  sens, 

t  ARETiEUS  ou  Arétée  de  Cap- 
padoce ,  médecin  jrec  de  la  secte  des 
pneumatiques,  vivoit,  suivant  l'o- 
pinion de  quelques  auteurs  ,  sous 
Jules-César  ouTrajan.  Wigar,  qui  a 
fait  des  recherches  pleines  d'érudi- 
tion k  ce  sujet,  et  d'après  des  rap- 
procheriens  fondés  sur  des  probabi- 
Ittésquilouchentpresqu'àrévidence, 
croit  que  ce  n  est  qu'à  Tesnace  qui 
8*e8t  écoulé  entre  les  règnes  de  Néron 
et  d'Adrien  qu'il  est  possible  de 
rapporter  le  temps  où  vivoit  Aré- 
taBua.  n  est  du  nombre  des  médecins 
de  l'antiquité  auxquels  on  adonné 
le  titre  de  princes  de  la  médecine. 
Vt  est  le  premier  qui  ait  fait  usage 
des  cantharides  en  vésicatoire.  On 
a  de  lui  divers  Traités  de  médecine, 
dont  le  principal  est  celui  des  Mala- 
dies aiguè's.  Boérhaave  en  a  donné 
une  édition  grecque  et  latine,  in- 
fol.,  à  teyde,  en  1755  ,  avec  de  sa- 
Yantes  notes  ;  elle  a  été  réimprimée 
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à  Vienne,  1790,  m-S** ,  avec  cle» 
notes  de  Haller  ;  celle  de  Wigan  à 
Oxford  ,  en  1733,  in-  fol. ,  est  auaai 
fort  estimée  ,  très-belle  et  d'auiaut 
plus  rare  qu'elle  n'a  été  tirée  qu'à 
3oo  exemplaires  ;  la  dernière  publiée 
est  de  Vienne ,  1790 ,  in-8®..Ce  m^ 
deciu  étudiott  la  nature  plus  que  les 
livres.  Son  style  est  concis  et  serré  , 
comme  celui  d'Hippocrale.  Ses  des- 
criptions sont  exactes  et  claires  ;  le 
choix  des  remèdes  est  judicieux»  Qa 
a  dit  de  lui  qu'il  uavoit  embrassa 
aucun  parti ,  et  qu'il  éiolt poi/r  la 
vérité  contre  toute  autorité.  —  Ce 
qu'on  trouve  chez  lui  sur  la  philoso- 
phie et  l'anatomie  est-  le  .précis  de 
toutes  les  découvertes  faites  par  se» 
prédécesseurs  et  ses  contemporains. 

t  ARÉTAPHCLE ,  fille  d'iEgla  ton, 
citoyen  deCyrène,  naquit  dans  cette 
ville  vers  la  171*  olympiade.  Elle 
épousa  Phédime  qu'elle  chérissoit  ; 
mais  sa  beauté  ayant  frappé  Nico- 
crate ,  roi  de  Cyrène,  il  fit  secrète- 
ment assassiner  Phédine ,  et  épousa 
sa  veuve.  Arétaphile,  ayant  été  ins- 
truite de  son  crime ,  le  prit  en  hor- 
reur et  le  ^l  périr  de  concert  avec 
Léandre ,  frère  du'  roi.  Les  Cyré- 
néens  ne  firent  q\;ie  changer  de.  tyran, 
et  génûrent  bientôt,  sous  la  barbarie 
de  Léandre.  Acétaphilo  chercha  nne 
seconde  fois  à  les  affranchir.  EUe 
gagna  le  prince  de  Libye,  Anaius, 
qui  livra  bataille  à  Léandre,  ei^  après 
l'avoir  pris  dans  le  combat ,  le  fil 
enfermer  dans  un  sac  qu'on  jeta  à 
la  mer.  Les  habiians  de  Cyrène  vou- 
lurent alors  être  gouvernés  par 
Arétaphile  ;  mais  ,  contetite  de  leur 
avoir  procuré  la  liberté ,  elle  refusa 
le  trône ,  établit  des  lois  sages  et  un 
sénat  équitable  pour  les  faire  exé- 
cuter, et  alla  finir  ses  jours  à  la 
campagne. 

L  ARÉTAS,  roi  des  Arabes, 
étoit  beau -père  d'Hérode  Antipas. 
(  f^oyez  ce  mot.  )  C'est  pendant 
que  le  gouverneur  d'Aréias  faisoit 
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garder  la  yille  de  Damas  que  les  &• 
dèles  descendirent  saint  Paul  du  haut 
des  'murailles  dans  une  corbeille  , 
pour  le  soustraire  aux  poursuites  des 
juifs,  l'an  4i  de  J.  C. 

II.  AKÉTx\S,évêque  de  Césarée 
eu  Cappadoce  au  6^  siècle,  est  au- 
'  leur  d'un  Commeiitçiiresur  1^  Jpoca- 
lypse^  qui  a  ëlë  imprimé  en  grec  et 
en  latin.  Il  se  trouve  en  latin  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

ARÉTÉ,  Voyez  Aristippe, 
n°  I,  vers  la  fin  de  l'article. 

ARÉTÉE.  yoy,  ARjÊTiBus. 

t  ARÉTHUSE  (  Myihol.  ),  fille 
de  Nërée  et  de  Doris,  et  compagne 
de  Diane  ^  préféroit  la  chasse  à  l'a- 
mour  d*Alphëe.  Les  dieux,  pour  la 
délivrer  de  ses  poursuites,  la  méta- 
morphosèrent en  fontaine  ,  et  l'a- 
mant enileuve,qui,  roulant  ses  eaux 
sans  mélange  au  travers  de  la  mer , 
alloit  se  joindre  à  la  fontaine  d'Are- 
ihuse  en  Sicile.  Brydone ,  dans  sou 
voyage  de  Sicile ,  a  retrouvé  cette 
fontaine  qui  continue  à  fpuruir  un 
volume  d'^au  assez  considérable. 

1 1.  ARÉTIN  (Gui),  né  vers  995 , 
à  Arezzo ,  yille  de  la  Toscane ,  vivoit 
encore  vers  io3o.  Il  fut  moine  bé- 
nédictin dans  labbaye  de  Pompose , 
près  de  Raveune ,  dans  le  duché  de 
Ferrare.  Quelques  auteurs  l'ont  fait 
abbé  de  la  Croix-d'Avellaua  /mais  ce 
fait  n'estappnyé  d'aucunes  preuves; 
d'autres  Tout  confondu  avec  Guit- 
mond,  évèque  d'Averse,  et  disent 
qu'il  fut  moine,  et  même  abbé  du 
monastère  de  la  Croix-St.-Leufroy, 
en  Normandie  ;  mais  Bayle  a  dé- 
montré quelle  est  la  Source  de  cette 
«rreur.  Gui  Arétin  est  le  premier 
qui  réunit  tous  les  sons  musicaux  en 
un  seul  corps  ou  échelle  diatonique^ 
que  nous  appelons ^a;»/»e.  Il  donna 
à  chacun  de  ces  sous  un  nom  diffé- 
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rent  qu'il  tira  de  l'hymne  de  saini 
Jean  : 

Ut  queank  Iaxis 
Bs  >  aonar*  fibri» 
Ml  -  ra  geatorum 
Vx-muli  iuorum, 
i>bx.  -  v9  polhtti 
làK  —  hii  reatum, 

Sanete  /oanntt: 

Telle  est  Torigine  de  la  gamme  vt\ 
ré ,  miy  fa  ,  sol ,  la.  On  n'est  pas 
d'accord  sur  le  temps  où  Ton  ajouta 
la  syllabe  si  aux  six  premières  ; 
néanmoins  ,  il  paroît  que  ce  fut 
Henri  de  Putte  qui  ,  vers  i58o, 
la  mit  en  usage  {poyez  sofa  ouvrage 
intitulé  Musathena ,  ch.  9,  pag.  35). 
Gui  forma  ,  par  le  moyen  de  la 
gamme  ,  une  nouvelle  méthode  de 
plain- chaut  beaucoup  plus  facile 
que  l'ancienne  ;  l'amélioration  étoit 
même  si  grande  ,'  qu'un  enfant  ap- 
prenoit  en  quelques  rtois  ce  qu'au- 
paravant il  comprenoit  à  peine  après 
plusieurs  années  d'étude.  La  répu- 
tation de  sa  découverte  s'étendit 
jusqu'à  Rome  ;  Jean  XX  l'appela 
près  de  lui ,  et  fut  émerveillé  d'ap- 
prendre de  lui  à  chanter  subitement ,. 
et  sans  savoir  la  musique  ,  tons  le& 
hymnes  de  l'antiphouaire.  Il  le 
chargea  d'enseigner  sa  méthode  aux 
chantres  des  églises  de  Rome.  Gui 
s  établit  donc  dans  cet  le  ville;  mais, 
au  bout  de  quelques  années  ,  il  fut 
obligé  de  la  quitter  à  cause  de  sa 
santé  ;  il  revint  dans  son  monastère 
Q^  il  mourut  prol^blemetit.  Sou 
mérite  lui  fit  beaucoup  d'ennemis  , 
et  son  abbé  fut  l'un  de  ses  plus 
ardeus  .  persécuteurs  ;  mais ,  à  sou 
retour  de  Rome  ,  ils  se  réconci- 
lièrent. Ses  ouvrages  sont ,  I.  son 
Antiphonaire  ;  il  eit  perdu  ;  il  se 
nous  reste  que  )â  méthode  par  la- 
quelle il  Ta  noté.  II.  iBdicrologUB  , 
seu  ae  Disciplina  arlis  musicœ.  Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  oomme 
le  fondement  de  la  musique  mg» 
derne  ;  on  le  trouve  manuscrit  dans 
plusieurs  bibliothèques  ^  et  Gerbert 
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Va  donne  dans  sa  collection  des  au- 
teurs du  moyen  uge  sur  la  musique , 
laquelle    est    intitulée     Scriptores 
écclesiastici  de  rftusica  sqcr(ipoiisr 
simum.  Typissan»  Blasianis,  1784, 
111-4* ,  3  vol.  m.  Mmicœ  regulœ 
Rhytmicœ   in    antiphonarii  seu 
prologurà  prolatœ,  IV.  Regulœ  de 
ignoto    çantu  identidem  in  antir 
jphonarii   sui  prologuni  prolatœ. 
Ces  deux  ouvrages  sont  Irès-cpurts, 
et  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des 
préfaces  du  Micrologue  ;  ils  sont  im- 
primés aussi  dans   la  coilection  de 
Cerbert ,  t.  Il,  pag.  a5-42.  V.  Epis- 
tola  Guidonis' Michaeli  monaçho 
de  ignotocantu  direeta.  Cette  lettre, 
qui  contient  des  détails  sur  quelques 
j^articularités  de  sa  vie  ,  et  notàm- 
inent  sur  son  voyage  à  Rome,  a  été 
publiée  par  dom  Bernard  de  Pez,dans 
wûl'/tfsautpsy  nY>v.  anecd. ,  t.  VI , 
pag.  333  ,   par  Barouius,  ^^nnal. 
ccclésiast. ,  t.  XVI.,  pag.  534  ?  P^r 
MabîUbn ,  Annal,  bénédict.,  t.  IV. , 
pag.  334  ,  et  par  Gerbert  ,  t.  II. , 
pag.  43-5().  yi.  Tràçtatus  Guidonis 
correctorius  multoruM   errorum  , 
qui  fiunt  in  cantu  gngoriano  in 
muhiè   locis.    VII.    Quomodo  de 
Arithmetica  procédii  musïca.  Ces 
deux  derniers  ouyra^es  sont  aussi 
imprimés  dans  la  collection  de  Ger- 
bert.  Quelques  auteurs  ont  attribué 
à  Gui'  un  dialogue  sur  la  musique , 
et  même  il  a  été  publié  à  Nuremberg, 
in-i  2  ,  1 565 ,  sous  le  titré  :  Guido^ 
nis  Aretini  dtalogus  de  dimentione 
monochordi  ^  et  à  Leipsick^  i^-8^  , 
i6o5,  sous  ce  titre:  Guido  Arelini 
musiea.  On  lui  a  attribué  aussi  un 
Traité  du  corps   et   du  sang  de 
Jésus-CÂrist  ,  contre  l'hérésiarque 
Bérenger  de  Tours  ;  mais  on  sait 
aujourd'hui  que  cet  ouTrage  est  de 
Guitmonid ,  éyè^ue  d'Averse. 

+  IÏ.ARÉTÏN  (Léonard),  ainsi 
appelé,  parce  qu'il  étoit  né  à  Arezzo 
en  i  370.  Son  nom  de  famille  étoit 
iSruni,  ^prèâ  avoir  fait  ses  premières 
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études  dans  sa  patrie,  il  vint  à  Ro- 
rence,  ou  il  s'jappliqua  à  la  jurispru- 
dence et  à  la  politique.  Il  apprit  li^ 
langue  grecque  sous  Emmanuel  Chry- 
soloràs.  La  réputation  de  ses  talens 
el  de  son  savoir,  secpudfe  des  bons 
offices  du  Pogge,  son  intime  ami, 
lui  mér|ta,dans  unige  encore  peu 
avancé,  la  p|ace  de   secrétaire  des 
brefs  sous  Innocent  VII ,  qu'il  rem-? 
plit  avec  distinction  pendant  le  rtf- 
gtie  de  ce  pontife,  et  dé  quatre  de  ses 
successeurs.  Il  se  trouva  au  concile 
de  Coustance  en  i^^^B,  avec  Jean 
XXIII.  Ce  pape  y  ayant  été  déposé, 
Are  tin  jugea  qu  u  y  a  voit  pçu  de  sû- 
reté  à  Constance    pour   ceux  qui 
avoient  suivi  son  parti,  et  s'enfuit 
secréienrent  de  cett^  ville.  Il  revint 
à  Flpreuce,  où  il  consacra  entière-: 
meut  à  son  goût  pour  les  lettres,  et 
à  la  composition  de  divers  ouvrages, 
le  loisir  que  lui  l^issoient  ses  diné- 
rentes  charges.  Il  fut  employé  à  plu-r 
sieurs  ambassades  par  sa  république, 
dont  il  étoit  chancelier.  Il  mourut 
en  i444)  laissant  de  grands  biens, 
De  magnifiques  obsèques  lui  furent 
faites  aiix  dépenà  ^\i  public  ;  on  pro- 
nonça son  oraison  funèbre ,  pendant 
laquelle,  sou  corps  étant  déposé  dans 
,  l'église ,  Torateur^  par  ordre  des  ma* 
gistrais^  le  couronna  de  laurier.  Léo- 
nard Are  tin  doit  être  regardé  comme 
un  des  plus  beaux  génies  de  son 
siècle ,  et  l'un  de  ceux  qui  firent  épo- 
que à  la  renaissance  des  lettres.  Bis- 
lorien,  orateur,  polygraphe,  trar 
ducteur ,  il*ne  réussit  pas  également 
dans  tous  ces  genres  ;  mais  il  sur- 
passa la  plupai't  de  ses  contempo- 
rains, ^ur>tout  dans  l'histoire.  On  a 
de  lui  ^n  grand  nombre  d'ouvrages 
imprimés  ;  les  principaux  sont ,'  L 
Trois  /ivres  de  la  Guerre  Punique, 
qu'il  a  presque  tous  pris  de  Polybe , 
et  qo  i  peuvent  servir  de  supplément  à 
quelqiiès-uns  de  ceux  qui  nous  man- 
quent dans  Tite-live,  i537,  in-8*. 
II.  L'Histoire  de  tancienne  Grèce 
fabuleuse  et  de  Home ,  sous  le  titre 
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^Aquiîa  T'oloiite,  Veuise,  i543, 
in-S®.  IIÏ.  De  Bello  Itallco  adirer- 
sus  Gothos  gesto  libri  IV ^  i470.j 
in-fol.  IV.  Historiarum  Fhrenti- 
narum  libri  XII,  1610,  in-8".  Celte 
traduction  est  de  Donato  Acciajuoli, 
1476,  in-fol.  V.  Des  Traductions 
latines  de  quelques  pies  de  Vlu- 
tajque,  des  Politiqjues  et  des  (Bco- 
nomiques  d'Aristote,  et  de  I Apo- 
logie de  Socratepar  Xénopkon,  de 
Platon.  VI.  De  studiis  et  liiteris, 
réimprimé  en  1643  p^r  les  soins  de 
Naudé.  VU.  Epistolœ  familiares , 
libri  octo,  i473,  in-fol.  Ce  dernier 
ouvrage  est  fort  estimé^  tant  pour 
le  style  qu'à  cause  de  diverses  noti- 
ces importantes  pour  Thistoire  de  ce 
temps-là.  Erasme  dit  «  que  tous  ses 
ouvrages  sont  écrits  avec  netteté'et 
àvecfacilité^;  qu'il  approche  même 
quelquefois  de  Cicëron  :  mais  que  sa 
diction  manque  de  nerf,  et  que 
son  latin  n'est  pas  toujours  pur.  » 
L'ahbé  Méhùs  en  donna  à  Florence 
en  1 741  une  nouvelle  édition  ^  3  vol. 
in-8^,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
fauteur.  L'Arétin  n'étoit  point  prê- 
tre, comme  quelques  biographes 
Tout  cru.  Il  se  maria,  et  laissa  un 
fils. 

t  in.  ARETIN  (  Pierre  )  naquit 
à  Arezzo  ,  ville  de  Toscane  ,  le  30 
avril  149^;  il  étoit  fils  naturel  de 
Luigi  Bacci ,  gentilhomme  de  cette 
viUe-,^4'-tme  femme  nommée  Tita. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  signala 
ses  dispositions  pour  la  satire  par 
un  Sonnet  contre  les  indulgences , 
qui  lui  valut  le  bannissement  de  sa 
ville  natale  ;  il  se  -réfugia  dans  celle 
de  Perrugio.  Ce  fut  là  qu'avec  quel- 
ques foibles  talens  il  s'avisa  de  f^ire 
^crètement  une  addition  à  uni  ta- 
bleau qui  représentoit  la  IVIagdeleine 
tendant  ses  bras  aux  pieds  du  Sei- 
gneur ;  il  peignit  un  luth  entre 
des  mains  de  la  sainte,  U  exerça 
dans  cette  ville  le  métier  de  relieur, 
qui  lui  fournit  l'occasion  de  s'ins- 
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truire.  Avec  beaucoup  d'audace  ,  de 
mémoire  et  quelques  connoissances , 
il  cru  t  ses  talens  dignes  d'être  exposés 
sur  un  théâtre  plus  vaste.  Il  partit 
en  i5i7  pour  Rome,  à  pied  ,  sans 
argent  et  n'ayant  pour  tout  bien  que 
son  habit.  U  fut  d'abord  placé  chez 
un  riche  marchand ,  nommé  Nicolas 
Chigi ,  et  passa  ensuite  successive- 
ment au  service  des  papes  Léon  X 
et  de  son  neveu  Clément  VII.  Ce  fut 
pendant  qu'il  étoit  attaché  à  ce  der- 
nier pontife  qu'il  composa  seize 
Sonnets  pour  être  joints  à  autant  de 
figures  obscènes  que  dessin^  le  célè- 
bre Jules  Romain ,  et  dont  il  sera 
l)arlé.  Cette  œuvre  étant  dàioncée, 
Arétin  fut  forcé  de  quitter  Rome  , 
se  réfugia,  en  i5j4j  dans  sa  ville 
natale  ;  mais  bientôt  Jean  de  Médicis 
l'appela  à  son  service  ,  le  réconcilia 
avec  le  pape  ei  le  mit  en  liaisonavec 
plusieurs  souverains.  Ce  retour  à  la 
fortune  fut  accompagné  d'un  événe- 
ment malheureux.  Une  Satire  qu'il 
composa  contre  une  cuisinière  lut 
attira  cinq  coups  de  poignard  que  lui 
porta  l'amant  de  cette  femme.  Il  se 
plaignit  au  pape  qui  refusa  de  l'é- 
couter. Ses  satires  lui  valurent  d4ns 
la  suite  plusieurs  aventures  sembla- 
bles. Son  esprit  fut  aussi  variable 
que  sa  fortune.  Ilblània  ce  qu'il  a  voit 
loué  ,  fut  impie  et  dévot ,  fier  et 
rampant ,  insolent  et  adulateur.  Il 
obtint  des  honneurs  très-distingués 
de  la  part  de  plusieurs  monarques 
de  sou  temps ,  et  reçut  des  coups  de 
{>àlon  de  l'ambassadeur  d'Angleterre. 
Après  avoir  éprouvé  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune ,  il  mourut  vers, 
l'an  1.557,  âgé  de  65  ans.  Il  fut 
appelé  lefièau  des  princes,  Charles- 
Quint  et  François  V^  furent  assez 
bons  pour  payer  à  cet  impudent  le 
silence  ,  qu'ils  auroient  dû  lui  im- 
poser d'une  autre  manière.  Des 
princes  d'Italie  ,  moins  complai- 
sans  que  ces  deux  rois  ,  n'empIoyè-^ 
rent  que  le  bâton  pour  le  faire  taire  ^ 
et  s'en  trouvèrent  mieux.  Les  pré- 
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fteua ,  loin  de  le  calmer ,  ne  faisoient 
qu'augmenter  sa  rage.CharléJs-Quint, 
à  «on  retour  d'Afrique,  lui  envoya, 
pour  rengager  à  se  taire,  une  chaîne 
d*or  de  la  valeur  de  cent  ducats  : 
«  Voilà ,  dit  le  satirique ,  un  bien 
petit  don  pour  une  si  grande  sottise.  » 
11  se  vantoitqueses  libelles  faisoient 
plus  de  bien  au  monde  que  les  ser- 
mons. On  disoit  de  lui  que  sa  plume 
lui  avoit  assujetti  plus  de  prmces , 
que  les  princes  n'avoient  subjugué 
de  peuples.  Il  fit  courir  une  mé- 
daille ,   où  son   buste  étoit    gravé 
d'un  côté,  avec  ces  mots  :  //  divino 
uiretino;  de  l'autre,  on  le  voyoit 
sur  un  trône ,  recevant  les  envoyés 
des  princes.  Cet  homme  divin  étoit 
le  plus  lâche  et  le  plus  bas  de  tous 
les  adulateurs  :  lorsqu'il  mauquoit 
de  pain  ,    ses   panégyriques   alors 
étoient  aussi  outrés  que  ses  satires. 
L'Are  tin  se  plaint ,  dans  une  de  ses 
lettres ,  de  ce  que  la  cour  de  Rome  , 
moins  prodigue  de  biens  que  d'hou- 
neurs ,  avoit  laissé  sa  plume  sans 
récompense.  «  Le  saint  père ,  dit-il . 
me  donnel'accolade  ;  mais  ses  baisers 
ne  sont  pas  des  lettres-de-chauge.  » 
Personne  n'étoit  plus  importun  que 
lui  ,    quand    on   lui    avoit  donne 
quelque   espérance  \  ni  plus  inso- 
lent ,  quand  il  avoit  obtenu  ce  qu'il 
demandoit.  Il  répondît  à  un  tréso- 
rier de  la  cour  de  France,  qui  venoit 
de  lui  payer  une  gratification  :  fc  Ne 
soyez   pas   surpris   si  je    garde  le 
silence;  j'ai  usé  mes  forces  à  de- 
mander ;  il  ne  m'en  reste  plus  pour 
remercier,  i»  Un  officier  de  Fran- 
çois I  l'exhortant  à  continuer  l'égale 
distribution   de  son  encens    entre 
les  princes,  TArétin  lui  répondit: 
«  François  I  fut  long-temps  l'idole 
de  mon  cœur  ;  mais  le  feu  qui  brû- 
loit  sur  son  autel  s'est  éteint  faute 
d'alimens.  Mes  écrits  ont  annoncé 
ses  vertus  à  toute  la  terre  ;  mais  je 
ne  vis  pas  de  fumée ,  et  sa  majesté 
n'a    pas    daigné    s'informer    si   je 
mange.  »   —  L'Arétiu  se  vantoit 
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beaucoup.    On  peut  même  le    re- 
garder comme  un  prodige  d'efifroii' 
terie  à  cet  égard.  Après  avoir  passé 
en  revue ,  dans  ses  écrits ,  les  poëtes 
de  son  temps  ,  il  conclut  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  lui  de  louer  les  héros  r 
ce  A  moi,  dit-il  ,  qai  sais  donner 
du  relief  aux  vers  et  du  nerf  a  la 
prose,  et  non  à  ces  écrivains  dont 
l'encre  est  parfumée ,   et  dont    la 
plume  ne  fait  que  des  miniatures. 
—  L'éloge  que  j'ai  fait  de  Jules  Ilf , 
écrit-il  ailleurs  ,    respire    quelque 
chose  de  divin.  Ces  vers  par  les- 
quels j'ai  sculpté  les  portraits    de 
Jules,  de  Charles,  de  Catherine  et 
,  de  François,  s'élèvent  coqime  des 
colosses  d'or  et  d'argent  au-dessus 
des  statues  de  marbre  et  de  bronze 
qu#  les  autres  érigent  à  leur  gloire. 
Ûans  ces  vers,  dont  la  durée  égalera 
celle  du  soleil ,  ou  reconnoit  Far— 
rondissemeut  des  parties ,  le  relief 
des  muscles ,  tous  les  replis  des  pas- 
sions cachées.  Si  j'a  vois  prêché  Jésus- 
Christ  comme  j'ai  loué  l'empereur  » 
j'aurois  amassé  plus  de  trésors  dans 
le   ciel  que  je    n'ai  de  dettes  sur 
la  terre.  »  —  «  Un  si  grand  nombre 
de  gens,  dit- il  ailleurs,  viennent 
me  rompre  la  tête,  que  les  marche» 
de  mon  escalier  se  cavent  sous  leurs 
pieds,  comme le«  paves  du  Capitole 
i  etoient  par  les  roues  des  chars  de 
triomphe.  Les  Turcs  et  les  Juifs  , 
les  Indiens,  les  Français,  les  Alle- 
mands ,  les  Espagnols,  assiègent  coik 
tinuellement  nm  porte  ;  )ugez  du 
nombre    de   nos  Italiens  !    Je  suta 
assailli  de  gens  de  guerre ,  de  prêtres 
et  de  moines,  ^e  suis  devenu  l'o- 
rade  de  la  vérité,  et   vous   ave& 
raison  de  m'appeler  le  secrétaire  du, 
monde.   Je   suis  las   des  gens  qui 
m'incwimodent;  et   il  me    prend 
quelquefois  envie  de  m'aller  cacher 
dans  le  grenier  de  quelque  pauvre' 
fille  ,  qui  me   cédera  son  lit  pour 
quelque   légère  aumône.  »  Il .  dit  ^ 
dans lepitredédicatoire  de  la  a*^  par^ 
tie  de  ses  Ragionamenti ,  u  que ,  $i 
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on  ne  vouloit  pas  lestinier  à  cause 
de  ses  inventions ,  il  falioit  du  moins 
lui  accorder  quelque  gloire  pour  le 
service  qu'il  a  voit  rendu  à  la  vérité , 
en  la  poussant  dans  la  chambre  et 
dans  les  oreilles  des  grands,  à  la 
honte  de  la  tlatterieetdu  mensonge.  » 
Il  rapporte  qu\m  ambassadeur  du 
duc    d'Urbin  disoit   «  que,  si  les 
ministres  des  princes  et  leurs  cour- 
tisans ëtoieut  récompensés  de  leurs 
services,  ils  eu  avoient  l'obligation 
à  la  plume  d'Arétin.  U  ajoute  qu'un 
autre  disoit  :  «  L'Are  tin  est  plus 
nécessaire  à  la  vie  humaine  que  les 
prédicateurs,  parce  que  les  prédi'~ 
cateurs   ne   mettent  dans  le   bon 
chemin  que le« petits;  mais  ses  écrits 
y  mettent  les  grands.  »  On  l'encou- 
rageoit  à  laucer  des  sa  tires  ;:ontre  les 
princes ,  afin  qu'ils  se  corrigeassent. 
Le  marquis  du  Quast  lui  fît  cette 
prière,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écri- 
Titde  sa  propre  main  :  il  ne  deman- 
doit  pas  à  être  épargné  lui-même  ; 
au  contraire,  il  exhortoit  l'Arétin 
à- le  censurer.  U  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'il  ëtoit  sûr  qu'il  ne  seroit 
pas  |»>is  au  mot.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  déshonoré  cet  impudent 
cynique  sont    ses   Ragionamenti  y 
(il visés  en    trois  parties    1084  H 
1660,  in-^^  Ses  Lettres  et  ses  l^or^ 
ntta  «ir  les  seise   postures,  gra- 
vées par  Mare  Antoine  de  Bologne, 
d'après  les  dessin»  de  Jules  Romain  y 
en  i5â5.  (Paignot,  tome  1,  pag.  8.  ) 
Tout  ce  que  la  lubricité  la  plus  raf- 
finée peut  inventer  de  plus  abomi- 
nable se  trouve  dans  ces   infâmes 
ouvrages,  Croirott-onquecet  homme 
corrompu  écrivoit  en  même  temps 
la   F'ie  de   minte    Catherine  de 
Sienne, Yenhe,  i54i,in-8*.  Passant 
du  profane  au  sacré   avec  la  même 
facilité  qu'il  passoit  de  la  médisance 
à  l'adulation.  Il  mourut ,  comme  il  a 
été  dit,  à  Venise,  vers  i557.  Les  uns 
prétendent  qu'il  fut  pendu  ;les antres 
disent  ,  d'après  Laurent  Poli  tien  , 
que  des  discours  plàisana  et  obcènes 
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,1e  (irenl  tant  rire ,  qu'il  se  renversa 
de  sa  chaise  et  qu'il   mounit  sur^ 
l'heure.  Un  versificateur  italien  lui' 
fit  celle  épitaphe  : 

Qui  git»c«  VJrtiino 

Chc  ditse  mal  d'ognuno^ 

Forse  cke  di  Dio, 

Sfiusdndosi  eol  dire 

/«  HofI  lo  eonosco. 

£lle  a  été  rendue  ainsi  en  français  1 

II*  tf  mps  ,  par  qui  tont  se  counrno  , 
Soii»  cette  pi«rre  a  mis  le  corp< 
De  l'Arétin  ,  de  qui  la  plume 
^lessa  le*  virans  et  les  «lortn. 
Son  encre  noircit  U  mémoire 
Des  moiiarques  de  qui  la  gloire 
t'éèl  vivante  après  le  trépas  : 
£t  s'il  a'a  pas  contre  Dieu  pifttné' 
Vomi  quelque  horrible  biaâpfièmey 
C'est  qu'il  ne  le  connoissoit  pa». 

Ceux  qui  voudront  plus  de  détails 
sur  cet  écrivain  trop  fameux  peu- 
vent consulter  sa  '  vie ,  imprimée 
en  1750,  in-ia,  à  Paris;  ou  La 
Vita  di  Piet/v  Aretino ,  Padoue,, 
1741  >  in-8*.  n  y  a  moins  de  mi- 
nuties dans  celle  de  Paris.  On  y  lit 
une  anecdote  singulière.  «  L'ému- 
lation ,  dégénérée  en  jalousie,  avoit 
brouillé  Le  Tintorei'et  l,e  Titien. 
L'Arétin ,  intime  ami  du  dernier  , 
prit  parti  dans  la  querelle.  Le  Tin- 
loret ,  le  rencontrant  un  )our  près 
de  chez  lui,  le  pria  d'entrer;  sou» 
prétexte  de  faire  son  portrait,  A 
peine  le  fléau  des  princes  fut-il 
assis,  que  le  peintre  vint  à  lui  d'un 
air  furieux,  le  pistolet  à  la  main: 
ce  Eh  !  Jacques,  que  voulez-vous 
faire  ?  s'écria  le  poëte  épouvanté.  » 
—  «Prendre  votre  mesure,  répon- 
dit gravement  Le  Tintoret.M  Etaprès 
l'avoir  mesuré,  il  afouta  du  même 
ton  :  «  Vous  avez  quatre  et  demi  de 
mes  pistolets  de  haut.... ,  et  le  ren-'' 
voya.  »  Les  principaux  ouvrages  de 
l'Arétin  sont  ,  /  tje  primi  canti 
délie  Battagliay  Viuegia  ,  i557, 
in-8°.  Due  primi  canti  délie  la- 
grime  d*Angelica  y  t538,  in-8*. 
Due  primi  canti  di  Marfisa^yer» 
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nelia,  i544>iti-8".  Ternariinglo^ 
ria  di  GiuLo  111  y  i55i ,  in-8*'.  Les 
CapitoU ,  dans  différens recueils.  Co- 
médie sei  :  la  Coriigianay  ibZb}  U 
Hfarescako,  1 5  36;  /<z  Talenta,  1 5  3  3; 
ripocritOyi  543. Ces  quatre  comédies 
ont  ëlë  réimprimées  ensemble  en 
i588 ,  in>8°.  Tout  le  mérite  de  ces 
pièces  consiste  dans  quelques  traits 
caustiques.  L'art  du  théâtre  j  est 
tolalemeat  négligé.  Ce  sont  des  scè- 
nes sans  intrigues ,  sans  intérêt ,  et 
aussi  mal  dialoguées  que  ma!  Ter- 
sifiées.  il  Filosofo  ,  i546  ;  l'Ora- 
zia  ,  1646  ,  in~8^.  Dialogo-  délia 
Ifanna  è  délia  Antoniay  i534^ 
in-S^.  Dialogo  délia  Nanna  è  délia 
PlppCy  Turmo,  i536.(f^o/.  Tar- 
ticle  Barthivs.  )  Ragionamento 
délie  Corti,  Novara ,  i538 ,  in-S**. 
Dialogo  des  Gioco  ,  Vinesia ,  1 545, 
in -8*'.  Les  Dialogues  de  là  Nanna 
ont  été  réimprimés  sous  le  titre  de 
Ragionamenti  en  i584y  et  chez 
les  Ëlzévirs  en  1660 ,  in-8** ,  avec 
le  Commento  délie  Fiche  ,  et  le 
Ragionamento  del  Zoppino,  Dans 
Tédition  de  1660^  on  trouve  encore 
la  Putêana  errante  de  Veniero,dont 
la  première  édition  est  de  Venise , 
j53i,  in-ia.  Dubbi  amorosi  con 
a 6  Soneti ,  in-8**.  Lettere ,  Paris, 
1609,  6  vol.  in-8^  Tarîffa  delU 
Tuttaney  i535,  in-8®.  Salmi  pe- 
nitentiali ,  in-8'*.  La  Wita  délia 
Vergine ,  in-8® ,  et  autres  ouvrages 
de  piété.  Les  ouvrages  de  Pierre 
Arétin  traduits  en  français  sont , 
L  Histoire  des  Amours  feintes  et 
dissimulées  de  Lais  et  Lamia , 
Paris,  1595 y  in-13.  £Ue  a  été  aussi 
traduite  en  espagnol  par  Femand 
Xuarès.  IL  La  Genèse ,  avec  la  Pul- 
sion de  Ndé  (par  Jean  de  Vau- 
zelles) ,  Lyon,  i542 ,  in-8°.  III.  Les 
sept  Psaumes  de  la  Pénitence 
(par  Mathieu  de  Vauzelles) ,  Paris  , 
i54i ,  in-ia.  IV.  Trois  lipres  de 
l* Humanité  de  Jésus-Christ {y^^ 
.Tean  de  Vauzelles  ) ,  Lyon,  i539, 
in  -  8*.  V.  La  Put,.,,  errante  ou 
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* 
Dialogue  de  Magdeleine  et  dé  Ju- 
lie ,  sans  date,  in- 12^  VL  Tronic 
perles  dont  usent  les  mieux  affec- 
tées courtisanes  à  l'endroit  cPun 
chacun^  Paris,  i58o ,  in-id.  VII.  Xa 
Passion  de  Jésus-Christ  (par  Jean 
de  Vauzelles  ) ,  Lyon ,  1 539 ,  ia-8* . 

t  IV.  ARÉTIN  (François  et  Ber- 
nard )  sont  les  mêmes  que  François 
et  Bernard  Acoolti  y  dont  on  a 
parlé  sous  cette  dernière  dénomina- 
tion ,  aux  n®*  II  et  V. 

V.  ARÉTIN  (  Ange  ) ,  jurtscson- 
sulte  profond ,  enseigna  le  droit  à 
Bologne  et  à  Ferrare ,  et  moamt 
dans  cette  dernière  ville  vers  l'an 
i48o.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Traite  </e 
Maleficiis.  H.  Un  autre  sur  les 
Testamens.  III.  Des  Conseils  ^  re* 
cueillis  en  1576.  IV.  Un  Commen- 
taire sur  le  4^  li**re  des  Instiiute» 
de  Justinien ,  1480.  ^ 

VI.  ARÉTIN  (Jean),  né  à  Berne 
dans  le  i5^  siècle,  se  rendit  reconv- 
mandable  par  ses  écrits.  On  lui  doit , 
I.  Examen  theologicus  ;  on  en  fit 
en  peu  d'années  douze  éditions.  IL 
F'ie  de  l'hérésiarque  GentiUs. 
m.  Description  des  moitt^  Sio*- 
kom  et  Ness.  IV.  Catalogue  àes 
Comètes  y  Calculées  jusqu'au  temps. 
de  1  auteur,  V.  Commentaire  ^ur 
Pindare,  VI.  Des  Sermons,  des 
Opuscules  théologiques  >*  les  labiés 
d'une  Grammaire  hébraïque^  etc. , 
etc. 

*  VU.  ARÉTIN  ou  Toutellius 
(Charles),  né  à  Arezzo  en  iSGg  , 
mort  âgé  de  70  ans  ,  donna  de& 
preuves  de  la  connoissance  parfaite 
qu'il  avoit  des  langues  grecque  et  la- 
tine, par  différentes  versions  qu*il 
en  a  laissées.  Son  caractère  mordant 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis,  dans  le 
nombre  desquels  on  distingue  Ophi- 
lelphe.  11  composa  aussi  quelques 
Comédies  pleines  de  personnaÛtë^ 
et  de  fiel. 
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t  ABFÉ  (  Joseph  d'},  sculptent 
cupagnol ,  ne  à  Se  ville  en  i6e3,  mort 
dans  cette  ville  en  1666  ^  puisa  dans 
Tétude  deA  monuiMens  de  Rome  les 
principes  de  son  art  él  le  gofi^t  qui 
assurèrent  ses  succès.  On  admire  de 
lui  hs  statues  d'argent  qui  soutien- 
tien  l  le  tabernacle  de  la  ca'thëdmle 
de  Se  ville ,  et  celles  des  Evangëlistes , 
en  marbre  >  qui  Sont  dans  une  cha- 
pelle de  la  même  église. 

*  ARFE-VILLASANO ( Jean d), 
orfèyfe^  né  à  Lë6n,  ville  capitale 
du  même  royaume.  Son  application 
à  la  seulptare  et  i  Tarchitecture  le 
rèodit  très -habile  dans  sa  profes- 
sion ,  et  le  plus  £ameux  orfèvre 
d'Espagne.  Ses  principaux  ouvrages 
•ont ,  m  Châsse  de  l'église  de  Se* 
ville  y  celie  de  Saint-Paul  vde  Bur- 
goa,  et  délie  d'Avila.  Il  s'eel  fait  en 
ontre  un  nom  distingué  parmi  les 
écrivains  de  ce  pays.  Son  ouvrage 
ûur  les  différentes  manières  de  me- 
surer,  dans  leqfuel  il  traite  des  cinq 
ordres  de  l'architecture ,  de  la  symé- 
trie, des  propornons'etdeianato- 
mie,  est  trè9-profond ,  et  fait  hon- 
neur à  son  érudition.  Cet  habile 
artiflite  mourut  A  Madrid  en  lôgS ,  à 
rage  de  71  SLiïÈ, 

ARGANTHONE ,  jeune  fille  de 
Tile  de  Scio ,  mourut  de  douleur  jtn 
apprenant  la  mort  de  Rhésus ,  roi 
as  Thrace ,  tué  au  siège  de  Troie , 
qui  lui  avoit  promis  de  l'épouser  à 
son  retour. 

'  ARGÉE  (  Mythologie  ),  fils  de 
Lîcymius ,  fut  emmené  par  Hercule 
dans  ses  expéditions;  mais  le  héros 
proiliit  au  père  de  lui  rendre  bien- 
tôt son  fils.  Celui-ci  étant  mort, 
Hercule  fit  brûler  sou  corps  pour 
pouvoir  en  rapporter  lés  cendres  à 
Lîcymius. 

*  AHGÉLIUS,  artiste  grec,  a 
publié  un  livre  sur  les  proportions 
de  f&rdre  cçrintAi^irt  ^  «l  sur  le 
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temple  d'Esculape ,  en  lonie,  dont 
il  passe  pour  l'architecte. 

ARGËLLATA.  ray,  AsoiLia* 

t  I.  ARGELLAtI  (  Philippe  )  ', 
Tuh  des  plus  laborieux  écrivains  dT- 
talie ,  naquit  à  Bologne  en  i685 ,  et 
mourut  à  Milan  le  35  janvier  17Ô5  : 
il  fut  secrétaire  de  l'empereur  Char- 
les VI.  En  I705,  il  se  transporta  4 
Florence ,  à  Lucques ,  et  ensuite  à 
LiVoume ,  oii  il  donna  des  éditions 
dé  plusieurs  ouvrages.  Il  est  auteur 
de  deux  ouvrages  considérables  : 
I.  Bibliothèque  des  Ecrivains  de 
Milan ,  publiée  en  1745 , 4  vol.  in- 
folio, n.  Une  autre  des  Traducteurs 
italiens ,  en  5  vol.  in-4^  imprimés 
à  Milan  en  1767.  Outre  ces  écrits 
qui  lui  appartiennent,  ArgeUati  né 
cessa  d'être  un  éditeur  éclairé  de 
ceux  de  ses  compatriotes.  On  lui 
doit  les  éditions  d'Ulysse  Aldro^ 
vande  ,  des  Poésies  de  Bédori ,  des 
Ecrivains  d'Italie ,  par  Muratori,  des 
Médailles  de  Mezzabarbe,  des  Œu- 
vres de  Castel  Vélro ,  de  Sigonius  , 
1732  ,  6  vol.  in-fol.;  de  Lorenzinf, 
du  Newtonianisme  d'Algarotti ,  des 
Transactions  philosophiques ,  enfin 
de  l'ouvrage  du  P.  Mar tenue,  de 
Ritibus  Ecclesiœ,  etc.  Quoiqu'Ar- 
gellàti  ne  fût  pas  un  grand  littéra- 
teur ,  il  possédoit  un  vaste  génie ,  et 
il  étoit  rempli  de  zèle  pour  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  la  gloire  de 
sdn  pays.  Il  fut  aggrégé  à  la  plupart 
des  académies  tritalie.  Il  se  maria 
trois  fois  ;  il  eut  un  fils  nommé 
François,  qui  suivit  les  traces  de 
son  père. 

*  II.  ARGELLATI  (François  ), 
fils  du  précédent ,  naquit  en  171s. 
Apyès  son  cours  de  philosophie ,  il 
s'apphqua  à  l'étude  des  lois  ,  et  fut 
coitrotmé  à  Padoue  en  1736.  A  Mi- 
lan, il  apprit  le  génie.  L'empereur 
le  nomma  son  ingénieur  en  1740. 
Ilfle^négligea  f^int  les  belles-lettres, 
ni  la  langue  latine.  Son  propre  goftt 
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le  portoU  moins  à  cette  ëtude  que 
1  exemple  de  Philippe  Argellati  son 
père ,  près  duquel  il  vécut  toujours, 
soit  à  Milan ,  soit  à  Bologne.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  1 754. 
Nous  avons  de  lui,  I.  Pratica  dei 
Foro  /^cwe/a ,  Venet. ,  i737,iri-4°. 
II.  Délia  situazione  del  paradiso 
terrestre  deW  Uezio  ,  traduits  en 
italien,  1727,  in-8**.  111.  Histoire 
de  la  renaissance  des  sciences  et 
des  lettres ,  auec  la  nomenclature 
des  hommes  illustres  qui  ont  con- 
tribué à  leurs  progrès ,  Florence  , 
1743  ,  in-8**.  IV".  De  prœclaris  ju- 
risconsultis  Bononiensibus  oratio, 
IVIilan  ,  1749-  V-  Décamèron  y  Bo- 
logne, i75i,in-8**.  VI.  Il  laissa  aussi 
en  manuscrits  la  Vie  de  Jean  Gas- 
ton y  dernier  grand-duc  de  Toscane, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  impri- 
xuës  de   Théologie  et  de  Vies  de 
Saints, 
t 

t  I.  ARGENS  (Jean-BaplistcDE 
BoTER  ,   marquis  d'  ) ,   naquit   en 
1704  ,  à  Aix  eu  Provence  ,  du  pro- 
cureur -  général   au    parlement  de 
cette  ville.  Son  père  voulut  en  vain 
le  coiisacrer  à  la  magistrature  :  il 
prit  le  parti  des  armes  à  I  âge'  de 
i5  ans.  Il  a  donné  dans  ses  Mé- 
moires lliistoire  de  son  impétueuse 
jeunesse.  De  retour  dç  Constanli- 
nople ,  il  fut  obligé ,  pour  obéir  à 
son   père  ,   de  suivre  le  barreau  : 
laffaire  de  La  Cadière  l'en  dégoûta. 
Il  rentra  dans  le  service  militaire  en 
J755.  11  se  trouva  au  siège  deKell , 
011  il  fut  blessé  légèrement.  Après 
le  siège  de  Philisbourg  ,  il  fit  une 
chute  de  cheval  qui  le  blessa  telle- 
ment ,  qu'il  fut  obligé  de  renoncer 
au  service.  Il  passa  en  Hollande , 
et.  trouva  .une  ressource   dans  sa 
plume.  Frédéric ,  étant  parvenu  au 
trône,  l'appela  près  de  lui,  et  se 
l'attacha  en  qualité  de  cb^rabellan. 
Après  avoir  passé  environ  aÔ  ans 
à  Berlin,  où  il  se  maria,  il  tourna 
'  tes  regarda  vers  sa  patrie,  ei  revint 
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à  Âix  ^  où  il  vécut  en  phîlo&ophe. 
La  mort  le  surprit  au  château  de  la 
baronne  de  La  Garde ,  sa  sœur ,  près 
de  Toulon  ,  le  11  janvier  1771.  On 
assure  qu'il  demanda  les  sacremena 
dans  sa  dernière  maladie  ;  qu'il  lir 
soit    souvent   l'Evangile ,   et  qu'il 
s'étoit  fait  recevoir ,  quelque  temps 
avant  sa  mort ,  d'une  confrérie  de 
pénitens.   Il  avoit  du  penchant  à 
l'hypocondrie;  mais  il  étoit  d'ail- 
leurs bon  époux ,  bon  ami  et  bon 
maître.  Il  avoit ,  comme  il  le  dttoit 
lui-même ,  des  dogmes  qui  dépen* 
doient  des  saisons  ;  aussi  faitoit*-il 
courir  sa  plume,  dans  les  pays  ëtnot- 
gers ,  avec  une  liberté  qui  4enoît  A» 
la  licence.  Bayle  étoit  sou  modèle  ; 
mais  il  eut  moins  de  eénie  que  lui. 
Il  avoit  une  ardeur  de  savoir ,  qni 
s'élendoit  à  tout.  Il  possédoit  plu- 
sieurs langues  ,  se.mèloit  de  chimie 
et  d'anatomie ,  et  peignoi  t  assez  bleoi 
Ses  prmcipaux  ouvrages  sont ,  I. 
Lettres  Juives,  La  Haye,  1764; 
Lettres  Chinoises ,  La  Haye,  i755, 
et  les  Lettres   Cabalistiques  y  La 
Haye ,  1769  ,  qu'on  a  réunies  avec 
la  Philosophie  du  bon  sens ,  sons 
le  titre  d*(SSuvres  du  marquis  d'Ar- 
gens  y   1768  ,  34  vol.  petit  iii-ra. 
On  trou  ve  séparément  les  diffiSren  tes 
parties  de  cette  collection  ;  les  Let- 
tres Juives  en  8  vol.  petit  tn-i  9 ,  les 
Chinoises  en  B.^  les  Cabalistiques  en 
7 ,  la  Philosophie  en  3.  IL  Un  grand 
nombre  de  Romans.  Le  seul  dont 
on  se  souvienne  est  celui  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  Mémoires  du 
marquis  d'Jrgens,  dont  on  vient 
de  donner  une  nouvelle  édition  , 
augmentée  d'une  Notice  sur  la  vie 
et    les  ouvrages  de   l'auteur  ,  par 
M.  Peuchet,  1807,  iu-8^  Les  fait» 
qu'il  raconte  n'immortaliseront  ja- 
mais leur  auteur ,  et  ne  méritoient 
point  de  passer  à  la  postérité.  III. 
Les  Traductions  du  grec  en  fran^ 
çais  d'OcEELUs  Lucanùs  {it'oyez  ce 
ippt),  et  de  Trmée  de  Locres ,  l'une 
etl'autrf  de  Paris,  i79a,in-fi%«t 
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réitnpiriiiiëes  en  1794-  Les  mêmes 
auteurs  ont  été  traduits  avec  plus 
d'exactitude  par  Tabbë  Batteux. 
lY.  U  a  aussi  mis  en  français  le 
Discours  de  Julien  sur  le  Christia- 
nisme ,  ouvrage  irréligieux  qu'on 
a  réimprimé  à  Genève,  1768,  in- 
8"  ,  avec  des  notes.  V.  Mémoires 
secrets  de  la  république. des  Let- 
tres^ 4  vol.  petii  in-12,  de  Hol- 
lande ,  et  réimprimé  à  Amsterdam , 
J744>  ^^  7  volumes.  Uouvrage  ne 
difti  en  partie  son  succès  éphémère 
qu  au  titre  de  Mémoires  secrets  y 
qui  piqua  la  curiosité.  Il  a  encoqe 
4oun4  Critique  du  siècle ,  a  vo- 
lumes. 

II.  ARGENS  (  Luc  m  Boyer  , 
chevalier  d'  ) ,  frère  du  précédent, 
chevalier  de  Tordre  de  Malte ,  mort 
le  3o  mai  1772^  donna,  en  1769, 
des  Réflexions  sur  Vétat  et  le  de- 
voir  des  Che\faliers  de  Malte, 

t  L  AR6ENSOLÀ  (  Lopercto- 

Lëouavdo  '  d'  ) ,  poëte  et  historien 
espagnol ,  naquit  k  Barbattro ,  Ter» 
Tan  i566.  Après  avoir  achevé  ses 
ëiiides  à  1  ttiMviersité  d'Huesca,  Léo- 
nardo  passa  à  Saragossepour  se  livrer 
à  Tétuoe  de  letoquence  et  de  la  lan- 
gue grecque.  Revenu  k  Madrid  vers 
i585,  il  composa  trois  tragédies,  in- 
\\W\\i^%^IsabellejFàHis  et  AleXan- 
drine  ;  on  a  eu  lieu  de  croire  qu'elles 
ont  été  représentées  au  Ihéètre. 
L'impératrice  Marie  d'Autriche ,  re~ 
tirée  dans  le  couvent  des  sceurs  dé- 
chaussées de  Madrid,  se  l'attacha 
eu  qualité  de  secrétaire.  Il  fut  choisi 
pour  remplir  la  place  de  premier 
hâstof  iographe  de  l'Aragon  ,  et  les 
députés  de  Saragosse  lui  conférèrent 
en  outre  l'emploi  d'historiographe 
particulier  du  même  royaume  d'Ar- 
ragon.  Il  de  voit  continuer  les  An- 
nales de  Gerony  Çurita  et  l'histoire 
de  Charles-Quint.  Lupercio  -  Léo- 
nardo  se  disposoit  ^  ce  travail  lors- 
que le  comte  de  Lémos,  un  de  ses 
protecteurs,  nommé  àla  vice-wyauté 


ARGË 


477 


de  Naples  ,  lui  toffrit  l'emploi  de 
secrétaire  d'élat  et  de  la  guerre  dans 
celte  vice 'royauté;  il  se  rendit  en 
t€i  1  à  Naples  avec  sa  famille ,  et 
son  frère  Barthélemi,  dont  Un  ta- 
lens  l'aidèrent  singulièrement  à  sup^ 
porter  le  poids  des  affaires  impor- 
tantes dont  il  fut  chargé.  Léonardo , 
voulant  propager  le  goût  des  lettres, 
donna  au  vice-roi  l'idée  de  fonder 
ùiie  académie  composée  de  tous  les 
savans  napolitains ,  et  sous  le  nom 
à\%\i\i.c\\îà^j^cadémie  des  oisijs.  Ce 
projet  fut  couronné  du  plus  heu- 
reux succès.  Mais  au  milieu  de  ses 
occupations  littéraires  et  politiques 
la  mort  le  surprit  en  i6i3  ^  à  Tàge 
de  48  ans. 

t  II.  ARGENSOLA  (  Barthélemi- 
Léonardo ,  surnommé  le  Docteur 
d'  ) ,  frère  du  précédent,  fut,  ainsi 
que  lui ,  poëte  et  historien  de  sa  pa- 
trie; il  naquit  en  i566.  Au  sortir 
de  l'enfance  il  fut  placé  auprès  de 
son  frère  ainé^  à  l'université  de 
Huesca ,  où  ,  après  avoir  achevé  ses 
cours  de  rhétorique  ,  de  p^losophie 
et  de  droit ,  il  fut  promu  au  grade 
de  docteur.  Outre  ses  dispositions 
naturelles,  B.  Argeusola  ne  pou  voit 
manquer  de  faire  de  grands  pro- 
grès dans  les  langues  et  l'histoire 
anciennes  sous  un  professeur  aussi 
habile  qu'André  Schott.  Ses  études 
achevées,  il  fut  ordonné  prêtre,  et 
en  i588  nommé  curé  de  Villa-Ifer- 
mosa  ;  peu  après  il  alla  à  Salaman- 
que,  et  en  1698  l'impératrice  Marie 
d'Autriche ,  retirée  dans  un  cou- 
vent ,  l'appela  à  Madrid  elle  nomma 
son  aumônier.  Après  la  mort  de 
cette  princesse,  arrivée  en  i6o3, 
Argensola  se  rendit  à  Valladolid^ 
oii  résidoit  alors  la  cour  de  Phi- 
lippe III;  il  eut  occasion  de  connoi- 
tre  le  comte  de  Lémos  qui,  en  le 
rappelant  à  Madrid  eu  1609  ,  le 
pria  ■  de  s'occuper  de  l* Histoire  de 
la  conquête  des  Mo  laques.  Le  sé- 
jo\if  de  ta  cour  et  ses  agitations  ne 
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coii venait  pas  au  caractère  paisible 
d'Argensola  ^  n  se  retira  à  Saragosse 
auprès  .de  soU  frèfe  Lupercîo ,  pour 
y  cultiver  tes  lettres/ Celle  tranquil- 
lité fut  de  couFte-^urée  :Lupercio, 
uommë  secrétaire  d'état  et  de  la 
guerre  dans  la  vice-royauté  .  de 
Naples,  remmena  dans  ce  nouVeau 
séjour  ,  pour  l'aider  à  supporter  le 
poids  de  ses  occupations  important 
tes.  Le  mérite  de  Barthélemi  Ar* 
gensola ,  ne  tarda  pas  à  être  connu 
dans  cette  ville,  et  ses  poésies  lui 
acquirent  une  grande  célébrité.  Son 
commerce  avec  les  Muses  fut  inter- 
rompu par  la  mort  de  son  frère  :  il 
désira  alors  de  revoir  les  lieux  qui 
l'avoient  vu  naître  ;  il  en  fut  dé- 
tourné par  son  neveu ,  qui ,  revêtu 
des  emplois  de  son  père,  pria  Ar» 
gensola  de  le  seconder.  Cédant  aux 
désirs  de  sou  neveu ,  Argeusola  en- 
treprit le  voyage  de  Rome  eu  161 5, 
et,  à  la  recommandation  de  l'am- 
bassadeur d'Espagne ,  il  fut  nommé 
cbanoine  de  l'église  métropolitaine 
de  Saragosse.  A  son  retour  à  Naples , 
les  députés  d' Aragon  lui  confièrent 
1^  cbarge  d'historiographe  de  ce 
royaume ,  vacante  par  la  mort  de 
son  frère.  Argeusola  retourna  en 
Espagne  en  1618;  il  s'établit  à  Sa- 
ragosse pour  se  livrer  aux  deux 
emplois  dont  il  ëtoit  revêtu.  Le  roi , 
pour  le  récompenser ,  lui  conféra  le 
titre  de  premier  historiographe  du 
royaume  d'Aragon.  Ses  travaux 
littéraires,  la  goutte,  et  des  chagrins 
domestiques  avoiesnt  altéré  la  santé 
d'Argensola ,  qui  mourut  le  a  6  fév. 
i63i.  Ses  ouvrages  sont,  I.  Con- 
quête des  (les  jSoiuques,  Madrid, 
1609,  in-fol.  II.  Primera,  parie 
de  los  Annales  deAragony  Saragosse, 
i63o,  in>fol.  Cet  ouvrage  Ëdt  suite 
aux  Annales  de  la  couronne  d'A- 
ragon, par  Gerony  Çurita,  1610, 
7  vol.  m-fol. ,  et  de  l'Histoire  du 
même  royaume ,  par  Vincent  Bla- 
séo  de  Lanuza ,  i6s3 ,  a  vol.  in-fol. 
m.  Relation  du  toumQi9  oéiébréà , 
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Sarêgosse  pour  Parri$*ée  de  la  reîM 
de  Hongrit  el  de  Bohême,  infante 
d'Espagne^  Saragosse ,  1 600 ,  iu-4*. 

IV.  M^le  de  per/ection  y  écrive  en 
anglais  ^  et  traduite  du  latin  ea 
espagnol,  Saragosse  ,   1698,  in-S'^ 

V.  Recueil  de  vers  y  par  Lupcrcio- 
liCônardo,  et  par  le  docteur  Bar- 
tjiélémi  -  liéouardo  de  Argenaola/ 
Saragosse ,  i634^  in  4'^. 

AROEN30N.  royez  Y6m. 

t  ARGENTAL  (  Cbarle»-Aagw 
tin  FiRioL ,  comte  d'  ) ,  né  le  36  dé' 
cèmbre  1700 ,  fut  ministre  d'une 
cour  étrangère  en  France.  Il  cultiva 
léslellres ,  les  arts  etramitié.  Lekatii 
trouva  en  lui  un  zélé  protecteur.  Q 
fut  l'ami  de  Voltaire,  et  devint  k 
dépositaire  de  ses  écrits  et  de  set 
plus  secrètes  pensées,  a  Son  admi- 
ration pour  Voltaire,  dit  La  Harpe , 
étoit  un  sentiment  vrai  et  sans  oa- 
tentation;  il  jouissoit  véritablement 
de  ses  confidenoes*et  de  ses  succès  ;  il 
n'en  étoit  pas  vain  ;  il  en  éloit  heit* 
reux,  et  de  si  bonne  foi,  que  tous 
ceux  qui  le  voyoient  lui  savoient 
gré  de  ce  bonheur.  Il  n'est  pas  né^ 
cessaire  d'ajouter  que  l'ami  de  Vol- 
taire avoh  un  go&t  naturellemeni 
juste  et  un  esprit  orné,  noiirri  de  U 
politesse  de  ce  beau  sièide  de  Louis 
XIV ,  dont  il  avoit  vu  la  fin.  »  Le 
comte  d*Argental,  juge  éclairé  des 
ouvrages  de  poésie,  fatsoit  lui-même 
des  vers.  Il  en  adressa  de  trèsr-agréar 
blés  à  une  femme,  pendant  la  ma- 
ladie dont  il  est  mort  le  5  janvier 
1788.  Quelques  personnes  lui  ont 
attribué  le  Comte  de  Comminge, 
roman  plein  d'intérêt ,  et  qu'on 
trouve  dans  les  oeuvres  de  madame 
deTencin,  sa  tante. 

*  ARGEN'n  (  Borso  )  se  «via 
tout  entier  à  la  poésie  italienne.  On 
trouve  un  essai  de  lui  dans  l'ouvrage 
intitulé  Choix  de  poésies  despoë^ 
/èrrarais.  Il  écrivit  aussi  une  comé- 
die ejQ  prose ^  intitulée  la  Prison, 
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qui  obtint  un  assez  grand  succès.  Il 
mourut  à  Rome  en  1694. 

t  ARGENTIER  (  Jean  )  i  ne  à 
Castelnovo  en  PiéroQUt  Jit  de  grands 
progrès  dans  la  médecine ,  et  se  dis- 
tingua dans  la  théorie  de  son  art.  Il 
Texerça  d'abord  à  Lyon ,  où  il  se- 
|onma  pendant  cinq  ans.  Il  alla 
ensuite  le  professer  à  Anvers,  à  Na- 
plea ,  à  Pi8«  ,  et  enfin  à  Turin  où  il 
mourut  en  1573,  âgé  de  58  ans.  Ses 
ouvrages  furent  recueillis  après  sa 
mort  par  son  fils,  en  ^vol.  in-fol., 
à  Venise,  iBga^  1606  et  1610.  Ce 
médecin  n'étoit  boiï  que  pour  le  ca- 
binet. Lorsqu'il  lui  falloit  appliquer 
sa  théorie,  sa  mémoire  ne  la  lui  rap- 
peloit  pas.  Il  censura  les  écrits  de 
Galien  avec  amertume,  ainsi  que 
teux  des  médecins  anciens  ;  ce  qui 
lui  mérita  le  titre  de  Censeur  des 
médecins. 

t  ARGENTINA  (Thomas  d'), 
«levant  et  pieux  géxiéral  des  augus- 
lins  en  1 345  •  On  a  de  lui  des  Co/71- 
jneniaires  sur  le  maître  des  sen- 
tences ,  à  Strasbourg,  i49Q>  in-fol., 
et  d'autres  ouvrages  qui  furent  re- 
cherchés dans  son  siècle  encore 
barbare. 

*  ARGENTINO  (  François  ) ,  car- 

dinal ,  né  à  Venise  vers  le  milieu  du 

a  5*  siècle.  Son  père  étoit  allemand 

et  sa  mère  vénitienne.  Il  étudia  à 

Padoue ,  où  il  fut  reçu  docteur  en 

droit.  Il  passa  ensuite  au  service  du 

cardinal  Jean  de  Mëdicis ,  qui  étoit 

alprs  çxilé  dans  cette  ville  ,  et  dont 

il  sut  tellement  captiver  les  bonnes 

grâces,  qu'il  parvint,  par  sa  pro- 

^tectiou  ,  aux  dignités  les  plus  émi- 

3ientes  de  l'Église.  Le  pape  Jules  II 

le  nomma  d'abord  évèque  de  Con- 

co^dia ,  et  lui  donna  quelque  temps 

,  après  le  chapeau  de  cardinal ,  dont 

il  ne  jouit  pas  loug- temps  ;  car  il 

mourut  à  Rome  le  a3  août  ]5i  1.  Il 

a  écrit  un  livre  intitulé  de  Immu" 

nitate  ecclesiasUcâ ,  et  quelques  au- 

T.  I. 
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très  ouvrages, qui  n'ont  pas  encore 
été  mis  au  jour. 

ARGENTO  (  Gaëtàn  )  ,  savant 
jurisconsulte  de  Calabre ,  devint 
président  de  justice  à  Naples ,  et  pu- 
blia divers  Traités  de  droit  ^  et 
entre  antres  un  sur  les  Matières  bé* 
neficiales ,  imprimé  à  la  bn  du  \  7* 
siècle. 

t  L  ARGENTRÉ( Bertrand d), 

né  à  Vitré ,  se  fit  estimer  dans  le  16* 
siècle  par  èa  science  et  sa  probité.. 
Il  cultiva  la  jurisprudence  et  This-* 
toire.  C'étoit  un  bon  citoyen.  Il 
mourut  en  1Ô90,  à  71  ans^^decha* 
grin,  dit-on,  de  voir  sa  .patrie. en 
proie  aux  fureurs  de  la  ligue.  On  a 
de  lui  des  Cojmmeutaires  sur  Us^ 
coutume  de  Bretagne ,  Pa  ris ,  1 6  a  1 , 
in-lbl. ,  en  laiin ,  et  V Histoire  de 
celte  province ,  in-fol. ,  pleine  d'i- 
nepties et  de  contes.  Sou  fils  en  don* 
na  une  édition  corrigée ,  Paris ,  1613. 
Lescouvel  en  fit  paroitre  un  abrégé 
en  1696, in-ia. 

t  IL  ARGENTRÉ  (Charks  Du-. 
FLESsi^d'  ),  naquit  le  16  mai  167$^ 
du  doyen  de  la  noblesse  de  Bretagne. 
U  fut  aumônier  du  roi  en  1709  ,  et 
nommé  évèque  de  Tulles  en  1733. 
Il  édifia  son  diocèse  par  sesovertus  , 
et  rédaira  par  son  savoir.  Malgré 
ses  occupations  pastorales,  ilétudiott 
sept  heures  par  jour.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrage*  ;  le  plus  connu 
est  en  trois  vol.  in-fol.,  publiera 
Paris  eu  1728 ,  sous  ce  titre  :  Cel- 
lectio  judieiorum  de  novis  errori-* 
bus  qui  ab  initio  ja  secuii ,   ad 
annum  i633,  in  Ecclesiâ- proS" 
cripti  suntjet  notati.  Cette  compi« 
lation  est  pleine  de  recherches  ;  mais 
elle  manque  d-ordre.  On  a  encore 
de  lui  ,  Èlémens  de  théologie ,  en. 
latin  ,    in-4* ,  «t  Explication  des 
sacremenSf  3  vol.  in-ia.  Ce  prélat 
mourut  le  aj  octobre  1740 ,  regretté 
des  pauvres  dont  il  étoit  le  père. 

m.  ARGENTRÉ  <Barthélemi) 

5o  *** 
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Bdëdccinda  16*  siècle^  a  émisurla 
coudre  cordiale. 

AR6ENVILLE.  FùyeM  Dbzàl- 


t  AR6IË ,  fille  d'Adraste ,  roi  des 
,  Argiens ,  se  fit  un  nom  célèbre  dans 
Tantiquitë  par  sa  tendresse  pour 
son  mari  Polynice ,  tué  au  siëge  de 
Thèbes.  Elle  ie  chercha  parmi  les 
morts ,  quoique  Ctëon  TeÛt  défendu 
tous  peine  de  la  vie ,  et  lai  rendit 
to  derniers  devoirs.  Créen  irrité  la 
icjoignit  à  son  épout.  Ces  événe- 
nens  sont  améfienn  à  k  guerre  àé 


*  ARGtLLA  ou  Aroëliata 
^Pieti^  d*) ,  naquit  à  bologne ,  où 
h  fut  pendant  plusieurs  années  lec- 
teur de  logique ,  d'astrologie  éi  de 
jinédecinè.  u  mérite  un  rang  distin- 
gué parthi  ceux  qui  ont  travaillé  à 
pierfèctionnéi^  la  chirurgie  en  Italie , 
éi  il  A  enrichi  ses  ouvtages  de  plu- 
Murft  rétiiarquès  intéressantes ,  qui 
ne  peuvent  partir  que  d'un  génie 
observateur.  11  est  le  premier  qui  ait 
proposé  de  traiter  le  ^ina  ftentosa 
mr  des  moyens  tirés  de  la  ckiru^ie. 
asa  ouvrages  eurent  quatre  éditions 
ett  moins  de  vingl  ans  ;  ils  sont  con- 
nus sous  es  titre  :  Chirurgiœ  libri 
àex,  Venetiis,  i4^>  ^S^y  i497 
et  1499  >  i»-fol.  Le  savant  HaÛer 
JmtIs  d'une  5*  édition  de  iSaè,  in- 
M.  fi  mourut  à  Bologns  au  omis  de 
|nin  1433* 

*  ABGIfM ,  jeune  Grec  qui  se 
noya  en  se  baignant  d.^s  le  neuve 
Géphide.  Agamemnon,  qui  Taimoit 
beaueotlp ,  m  élever  en  son  honneur 
tm  Usmptequlldédia  à  Vénus  Argina. 

*  AR61RO  (Isaac  ) .,  moine  grec , 
liabile  mathématicien  ^  vivoit  dans 
le  14^  siècle.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  de  Géographie  et  de 
CàronoU^ie ,  que  Ton  ne  consulte 
plus,  et  A%  plusieurs  Traités  sur 
diverses  matières ,  qui  sont  aujour*- 
d'haï  taUèfemeat  ouUiés. 
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*  ARGlIlOPULO.    roye'i  Ah- 

GTHOPHUiS. 

ARt^IS  (Boucher  d*).  Voyez 
BoircHjnt ,  A«*  VU  et  VHI. 

ARGIS  et  OPIS  (  Mythologie  ) 
furent  deux  femmes  s^thes  qui 
apportèrent  à  Délbs  le  culte  dApol- 
lon  et  de  La  tonne.  Les  Délient  leur 
tonsacrèreitt  un  tombeau  dont  ils 
ramasseient  la  poussière  pedr  la  r^ 
pandre  sur  les  malades  ^  et  servir  è 
letir  guérison. 

LARGOLl  (André )»  aaihélM* 
ticien ,  né  à  Tagliaoosso ,  dans  lé 
royaume  de  Naples ,  d'une  faiÉiUs 
originaire  d  Arles  en  Prvence,  es« 
suya  dans  sa  patrie  des  délagré* 
mens  qui  Tobligèrent  de  se  rétirer  à 
Venise.  Le  sétiat  y  connoissani  tout 
son  mérite ,  le  nomma  i^ofeaseur 
de  mathématiques  dans  l'université 
de  Pbdoue ,  et  lui  donna  le  titre  de 
chevalier  en  16S6.  R  nnuml  eil 
1667.  OA  a  de  lui,  L  De  éieèwè 
criticis,  i65â,  in'4*.  II.  Ephemi^ 
ridea,  de  i6ao  à  1700,  4  T^^ct* 
mes  in-4*.  IH.  Probkmata  nett^ 
nomiea. 


t  n.  ARGOLI  (Jean),  fiU  du  pré- 
cédent, ifiiqnit  avec  une  indinatiou 
décidée  |NMtr  la  poésie.  Dès  Tàge  dé 
i5  ans  il  fit  iiftprimer  une  Idylh 
sur  ie  ifer^è-sôie.  Peu  de  tebipi 
après,  enflammé  d'une  vive  ému* 
latfon,  parlesappittudissemens  pio* 
digués  à  l'auteur  du  poëme  d'Adonis, 
il  entreprit  d*en  composer  un  da 
même  genre.  8'étant  renfermé  danè 
une  cfaambte ,  où  Fon  n'entroit  qui 
pour  lui  potteràmanger,il  acheva  en 
sept  mois,  à  fàgè  de  1 7  ans^nn  poëflte 
en  1  a  chants  ,  intitulé  Emfymiott. 
Cet  ouvrage  pahit  si  bon ,  qu'on  ent 
peine  à  croire  qu'il  ne  fAt  pas  de  son 
père.  Il  est  t\x\tut  de  plusieurs  autres 
poésies  y  tant  italiennes  que  latines, 
dont  la  plupart  sont  restées  ma- 
^Quserites.  On  croit  qtie  m  mort 
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airiva  €a  1 660.  Ghiiini  et  UtBibliô- 
thèque  Napolitaine  donnent  k  cata- 
Jogué  des  ouvrages  du  père  et  du-  fils. 
On  a  d«  lai ,  Netm  Omiphrii  Patn^ 
vinii  Ubros  de  ktdis  cùxensibus  et 
triumpàU  ,  '  Padoue ,  1649 ,  in-foL 

*  ARGOLtS  (  André) ,  médecin 
«t  màthëxxuiiifien ,  né  en  1^70  à 
Tâg^agozzo  ,    ville     d'Italie     au 
royaume  de  Naples ,  s'établit  dans 
'  Jki  capitale  de  ce  nom  vers  Y^u  1 6  2 1  ; 
.i]|iaL6  on  ne  tarda  pas  à  l'attirei:  à 
Home  ,  oi^  il  enseigna  les  mathé- 
matiques.   Biais    sa  oonfiance-  axxx 
,|xrédicùons  astrologiques,  et  sur- 
tout la  liberté  avec  lacyuelle  il  par- 
loit  sur  les  abusde  l'Église  romaine , 
lui  attirèrent  beaucoup  d  ennemis. 
Oblige  de  sortir   de  Rome  ,  il  se. 
.retira  à  Venise  vers  Tan  i63a,  d'oilk 
il  fut  envoyé  à  Padoue  pppr  rem- 
^plir  la  di&aire  de  mathématiques  ;' 
il  les  professa  avec  tant  de  réputé' 
.tion  ,  que  le  sénat  de  Wtv^s^  ,  pour 
.Jiouorer  ses  talens,  le  pomma  cbf^ 
.  valier  de  Saint-Marc.  Argol«$,  mou- 
. xut àPadoue  le  87  septembre  1 6^7;  il- 
.A  laissé  les. ouvrages   suivans  :  I. 
EphemerLdea    ab  anno    i6at   ad 
annum  \Q/iO,jRomœ,  i64o  ,  inn4^. 
.  IL  JDedieàuseriiiciSy  de  œgrotorum 
.  tlecubku  li^fi\duo.,¥A\AV\i,  .1659 , 
t6^^  iii,r4*.'IH.  J^he»ieride$  ,  ab 
f^ino  1640  a4  <m»i^n  1643 ,  Pata- 
vii,  1648  y  in»'4*.- jy.  JDieseKtoHo 
de  Cometd  annonim  i65a  et  166$, 
ibid.  i655,  in-4^ 

*t  ARGONAUTES  ,  troupes  de 
jeunes  héros  de  Thessalie  ,  ainsi 
nommés  du  vaisseau  dans  lequel  ils 
s'embarquèrent  '^  sous'  la^  conduite  de 
Jasou  ,  pour  aller  îaire  dans  la  €ol~ 

'  chide  la  conquête  de  la  toisou  d'or. 
Les  Argonautes  furent  au  nombre 
de  ^inquante-deu^.  On  place  leur 

'  voyage  35  ans  avant  la  guerre  de 

,  Troie.  Ployez  Jasok. 

.  t  ARCONNE  (  Dom  Bonavetjturo 
.  d'  )  y  né  âTPans  ^&  1640^  fils  d'un 
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friftfdlaïKl' orfèvre  près  le  palais, 
mourut^  cha>rtreux  à  Gatlton  ,  prè* . 
de  Rouen,  ea  1704.  H  n*avoit  pas 
rompu  entièrement  avec  le  monde. 
6on  espfit  et  «on  savoir'  lui  aVoieut 
procuré  à^  amis^ illustres  ,  aVec  les- 
quels il  eUtreteâoit  un  commercé 
té^l^  <fe  littérature.  On  a  de  lui  ^ 
1.  Un  Tmiêéde  ki  hcttfre  des  Pères 
de  tFglUe ,  Paris  ,  i6€8 ,  ouvrage 
fdrt  judicieux..  La  meiUeure  édition 
W  de  Ronen  et  Paris  ,  1697^^ 
itt-ia.  n.  Dè^  Mélangea  d'fyis^ 
toire  0$  de'  liifératûfe  ,  publi^^ 
90118  le  Bom  de  Vigneul  :de  Mar- 
ville,  réimprimés  en  1755,  en  J 
vol.  in-i  a ,  dont  Tabbé  Bànier  a  fait 
presque  tout  le  dernier.  Il  a  resserra 
dans  les  deux  premiers  tes  S'  vol. 
de  d'Argoûne  :  cette  éditiotï  e^ 
préfërabÈ  auiat  autres.  C'est  un  re- 
cueil curieux  et  assez  întéressaiit  d*k- 
needotes  littéraires  ,  de  réfleidons 
critiques,  et  de  traits  sçitiriques.  Il 
y  a  cnielqtrefàis  du  faux  et  de  rinjus> 
tid5  dans  les  uns  et  dans  les  autres*, 
et  le  public  ne  lui  a  pas  pardonné  ^ 
cénsuire  .^  t.a  Bruyère.  Quelques 
autres  jugemens  littéraires  de  Ce 
charffeux  prouvent  qu'il  comiois- 
soit  mieux  les  sfatutsde  saint  Bruno 
que  les  règles  du  goût*.  HI.  L'Edu- 
cation ,  maximes  et  réflexions  de 
Moncade ,  in-i  2 ,  Rouen ,  1 6g  ï  ,  Ou 
aenèore  de  lui  quelques  autres' ou- 
vragée ftianliscrit  s.      '     ••    • 

t  ARQQNTE  ,  reia^e  de  Um  #t 
4e6  Adturies  ,  devint  Vépo^se  d'.Or- 
dogno  IL  Celui-ci  l^^jai^t  jinjuste* 
ment  répudiée  ,  elle  se  retira  dax^ 
le  monastère  de  la  Salcéda  en,  Ga- 
lice. Ordogno  k  regrettai  dai|s  la 
suite  ,  et  voulnten  vain  la  rappeler 
près  de  lui. 

*  ARGOTE  et  i>i  fîoi.mii. 

(  Gonzalez  d*) ,  seigneur  des  vilîes 
de  Dagansuelo  et  de  la'  Toihr  ,  de 
Gil  ,  d'Alid  ,  comte  de  Lati2arot«, 
chef  des  milices  de  l'Andalousie  , 
gentilhomme  delà  chambre  du  roi' 
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de  Pologne  Étienue  Battori ,  ]|^iace 
de  Traasjlvan^e ,  agent  du  roi  de 
France  ,  facteur  du. roi  don  Sébas* 
tiea  dç  Portugal  ,  commissaire  du 
saint- office  ,  provincial  de  la  Ste*-^ 
Hertp^^içiad,  et  l'un  de»  vingt-qualre 
échevius  de  $éyille  ,  iiaqiiijt  à  Sér 
viUe   vers  l'auttée  iô49.;oa>ig&ore 
les  noms  de  eea  s^cêtres  ,  mais  .ii 
paroi  t  certain  qu  il  é(oit  issu  d'une 
famille  très- illustre.  A  l'âge,  de,  i5 
ans  ,  ayant  déjà  fait  ses  études ,  il 
embrassa  la  carrière  militaire  ;  iise 
trouva  à   la   fameuse  )oivrnée    du 
Bocher  (le  Vêlez  ;  à  16  ans,  il  avoit 
ot)teuu  le  grade  de  chef  des  milices 
jde  rAudàlousie  où  il  eut  des  occa- 
sions d'exercer  son  courage.  Peu  de 
temps  après  ,  il  servit  dans  larm^ 
navale  d*£spagne ,  où  il  commandoit 
une   diyisiou  de  sa  légion  ;    il  se 
_^lrouva  aussi  à  la  guerre  contre  les 
Maures  çlaMis  dans  le  royamae  de, 
Grenade,  avec  trente  écuyers  levés 
et  équipés  à.  ses  propres  frais.  Il 
épousa  ,  peu  de  temps  après ,  Cons- 
tance d'Herrera  ,   tille  d'Augustin 
d'Herréra  ,  marquis  ée  ^nzarqte,. 
nom  d'une  des  îles  Canaries.,  Vers 
ce  même  temps  ,  Amurat-Arraez  ,! 
y ice^roi  d'Alger  ,  ayant  fait  une  iu- 
vasion  dans  les  lies  Canaries,  Argote 
€ut  une  nouvelle  occasion  de  montrer 
sa  valeur  ,  en  repoussant  les  Afri- 
cains et  les  Turcs  leurs  alliés;  mais 
il   eut  la   douleur  de    ne  poûyQir 
sauver  sa  femme  faite  prisçnntèrei 
'avec  vingt  autfes  personnes  ,  qu'il' 
jracheta  cependant,  moyeiinant  la 
sonmie  de  âo,ooo  ducais  (  envirc^n 
*^ 5 5,000  francs.  )  Depuis  cette  époque 
de  la  carrièïfe  d'Argote  ,  ou  n'a  que 
peu  de  renseignemetts  sur  Ites  cir^ 
cofastaneès  de  sa  vie  ;  on  sait  seti- 
lement   qu'il    fixa   sa  résidence   à 
Se  ville,  où  il  se  coniisacra 'à  la  phi- 
losopliie  et  à  la  rédaction  de  ses 
Afxcellens  ouvrages  ,   jusqu'au  mo- 
ment où  ,   atteint  d'une   maladie 
grave,  accompagnée  d'accès  de  folie , 
•   il  fut  enleva  aux  lettres  et  à  son 
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pays.  On  ignore  Tépoquede  sa  mort; 
mais  on  a  lieu  de  croire  qu'il  ne 
parvint  pas  à  un  âge  très-avancé. 
Il  partâge4  son  temp9  entre  la  poésie-, 
les  mathématiques,  qu'il  apprit  sous 
le  professeur  .  lérôme,  Chaves  ,  cér 
lèbre  cosmographe  et  astronome  de 
ce  temps-là  à  Se  ville ,  €t  l'histoire , 
sur-tout  la  généalogie,  qu'il  traita  an 
plus  haut  âegré  de  /perfection  ,  à 
Taide  des  manuscrits  |»récieux  qu'il 
pbssédoit  ,   et  dont  Une  partie  se 
trouva  égarée  â  sa  mort  ,   1  autre 
devint   l'héritage    de    son  '  neveu 
Garct   Lopez  de  Carénas  ,  et  n'a 
pas  été  conservée.  Argote  partagea 
le  sort  de  tous  les  grands  hommes; 
son  mérite  lui  attira  des  ennemis 
puissans  ^  car  ce  fut  parmi  les  prê- 
tres^ qu'il  compta  ses  persécuteur é. 
Les-  ouvrages  connus  de  cet  illustre 
écrivain  ,  et  ceux   qu'il  a  fait  im<^ 
primer  avec  des  additions  ,  sont , 
\)}  Histoire  dé  la  noblesse  dePJn- 
dalouùe  ,-  en  espagnol  ,- imprimés 
^'SéviUe  en  i588,  contenant  lori- 
ginede  plusieurs  des  premières  fa- 
milles d'Espagne ,  et  plus  particu- 
lièrement des  royaumes  de  Cordowe 
et  de  Jaën.  II.  I^  Comte  Lucanor^ 
ouvrage  composé  parle  prince  don 
)uan  Manuel,  fils  de  l'infant  Rla- 
nuel',  et  petit-fils  dèi"  roi  St.  Fer- 
dinand ,   ouvrage^  auquel    Argote 
ajouta  plusieurs  traités,  entré  autre»* 
la  Vie  de  V infant ,  sou  auteu^; 
V Origine  et  Descendance    de  la 
maison  des  Manuel^  et  le  Discours 
sur  la  poésie  espagnole  ,  avec  des 
tables  tres-curieuses  ,  le  tout  en  es- 
pagnôl)  et  imprimé  à  Séville ,  en 
.1675  ,  en  1  voL  iii-4**  t  réimprime 
àl\iladrid  eu  1641  ;  mais  cette  édition 
est  moins  exacte  que  la  première. 
Il[.  L'Histoire  dugrandTamerlnn. 
IV.  Itinéraire  , .  et  Récit  de  Cata-^ 
bassade  que  Gùi  Gonzalez  de  Cla- 
vixo  lui  fit  par  ordre  du  roi  de 
Ç  asti  lie  y  Henri  III ,  écrit  en  es- 
gaguol ,  et  imprimé  à  Séville ,  «a 
i582.  V.  Le  Livre  de^la  Fénerie, 
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Ouvrage  écrit  par  ordre  de  don  Aj- 
fonse ,  roi  de  Castille  et  de  Léon  , 
dernier  du  nom  ,  auquel  Argole 
ajouta  un  Discours  sur  Van  de  la 
Vénerie  y  avec  la  description  de  la 
maison  rojale  du  Pardo  et  de  son 
parc ,  écrit  en  espagnol ,  et  imprimé 
à  Séville  ,  avec  figures  ;  en  i582. 
VI.  Discours  sur  la  maison  d^Ar^ 
soie.  VIL  rie  et  Origine  de  don 
JPèdre  Nino ,  comte  deBuelua,et 
teigncur  de  Cigales.  Vill.  Cadastre 
ou  Rôle  de  répartition  de  Séville, 
avec  une  Introduction,  JX.  Docur- 
ment  pour  éciire  VHisfoire  de 
Séville,  DonMarlinPerez  Nabarro , 
ëc^fevin  de  Séville  ,  possëdoit  l'ori- 

f'nal  de  cj  dernier  ouvrage  en  i  778. 
rgote  composa  aussi  une  espèce  d^JE"- 
prtap/ieésimle  génfe  antique ,  pour 
l'instruction  de  «on  fils  don  Augustin 
ïFArgote  ,  renfermant  un  abrégé  de 
sa  vie  :  c'est  un  chef-  d'oeuvre  du 
style  lapidaire.  Tous  ces  ouvrages 
si  estimés  sont  devenus  malheureu- 
sement très-rares.  Ou  lui  attribue 
eh  outre  ,  avec  fondement  ,  l'ex- 
celleut  JE'/o^e ,  en  vers,  du  célèbre 
docteur,  don  Nicolas  Mopardes ,  qu,e 
Ton  tfouve  à  la  tête  de  l'ouvrage 
de  ce  dernier ,  intitulé  Histoire  des 
plantes  médicinales  des  Indes  occi- 
dentales ,  imprimée  à  Séville  en 
i»'>74.  Argote  joiguit ,  au  mérite  de 
militaire  trèsr-distmgué ,  celui  d'être 
un  des  premiers  poètes  de  son  temps, 
comme  le  prouvent  les  poésies  qu'il 
nous  a  laissées,  quoiqu'en  très-petit 
nombre.  Fb^es  l'Éloge  d'Argo te , 
dans  le  chap.  3i  ,  des  Antiquités 
d'Espagne ,  par  le  célèbre  Ambrosio 
de  Morales. 

t  ARGOUoi/ AnGOTTD  (Gabriel), 
natif  du  Vivârez,  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  mourut  au  com- 
mencement Âvt  1 8*  siècle.  Il  est  au- 
teur d'une  Institution  au  Droit 
Français  y  i7f>3,en  a  vol.  in-19, 
très-bien  rédigée  et  souvent  réimpri- 
mée. V Institution  au  Droit  Ecclé-. 
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siastique  ,  par   l'abbé  Fleury,  lui 
donna  ridée  de  cet  ouvrage. 

ARGUES  (  Gérard de^  )^  géc- 
mètre  du  17*  siècle,  naquit  à  Lyon 
en  1^97,  et  y  mourut  en  1662.  Il 
étoit  ami  de  Descartes  ;  cette  amiiië 
fut  utile  à  tous  les  deux  :  Descartea  . 
instruisit  son  ami ,  et  des  Argues  de-' 
feadit  son  maiire  contre  Fermai  et 
Bourdin.  On  a  de  lui  ,   I.     Traité  . 
de  Perspective,   in-foL  U.  Traité 
des  Sections  coniques  ,  in  8°.  lU 
Pratique  du  irait ,    In  -  8^.  iv' 
Un  très-bon  Traité  de  la  coupe  des  * 
pierres,  in-8^  V.  Manière  déposer 
l  essieu  aux  cadrans  solaires.  VI 
Manière  de  graver  en  taille-douce 
et  à  Veau-fone,  Tous  ces  ouvraoe» 
sont  écrits  avec   clarté  et  dans  un 
style  qui  n'a  pas  vieilli. 

*   ARGUIXO  (  don-  Juan  d'  ^ 
I  un  des  vmgt-quatre  échevins  de 
î)8viUe  ,    naquît   dans  cette  ville- 
mais  on  ignore  dans  quelle  année' 
Onn  a  sur  sa  famille  d'au  très  détails' 
SI  ce  n'est  qu'elle    jouissoit   d'un^ 
grande  comidération.  On. esi  égale- 
ment privé  de  renseignemens  sur 
les  particularités  de  sa  vie.  On  ne 
pent  fixer  non  plus  Fépoque  de  sa 
mort  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'<^t 
qu  elle  dut  être  antérieure  à  l'année 
16^0.  Rien  n'égaloit  la  générosité 
d  Arguixo  enversles  gens  de  lettres 
et  plus  particulièrement  envers  les 
poètes  de  son  temps  ;    tous  le  re- 
^rdoienl  comme  l'ami  des  Muses , 
etlun  des  hommes  les  plus  distin- 
gues dans  la  poésie ,  au  point  qu'il* 
1  avoient  surnommé  V Apollon  des 
hommes  de  lettres ,  et  leur  Mécène  ; 
sal.béralué,   à  leur  égard,  fut  si 
grande  qu  il  se  ru?na  ,  quoiqu'il  eût 
hérité  d  un  revienu  annuel  de  1 8,000 
ducats  (  environ  57,000  f.  )  :  plu- 
sieurs ouvrages  lui  furent  dédiés  ; 
Lope  de  Vega ,  entreautres,  lui  dédia 
son  poème  de  la  Beauté  d'Angëlique- 
la  Dragonlea  et  Us  Rimas  fiSmànas. 
iNous   Bavons    aucun    recueil   des 
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poé^iei»  composées  par  Arguixo  , 
mais  céll^  que  Toa  trouve  éparses 
dans  le«  écrivains  du  temps  aux- 
quels 'il  les  adressa  le  placeut  au 
rang  des  premiers  poêles  de  l'Es- 
pagne. Les  hommes  de  lettres  pour- 
Toutlire  les  éloge»  que  Lope  de  Véga 
lui  donne  dans  son  Laurier  d'A- 
pollon ,  et  dan3  son  poème  de  la  Jé^ 
rusakm. 

ARGUS  (  Mythol.  )  ,  fils  d'A- 
restoç  ,  avoit  cent  yeux  selon  la 
tVble.    I/)rsqu*il  vouloit    dormir  , 
i(  n'eu  fer  moi  l  iamaU  ^^ue  la  moitié. 
Junon    lé    chargea    de    garder   la 
nymphe  lo  ,   que  Jupiter  aimoit  ; 
inais   il   fut   endormi  et   tué    par 
Mercure.   La  déesse  le  changea  en 
^aon ,  qui   porte  autant  d'yeux  à 
la  queue    qu*Argus  en  avoit  à   la 
têlis.  Les  'Grecs  connoissoient  plu- 
i»ieurs  Argus.  L'un,  fils  de  Phtyjtus, 
inspiré  par  MinerVc ,  construisit  le 
navire  Argo.  Un  autre  donna  son 
nom  à  la  ville  d'Argos  ,  et  fut  le 
Ipremier  qui  accoutuma  les  peuples 
voisina  ans  travaux  de  l'agriculT 
•ture. 


ARGYNNB  (  Mythol.  )  ,  jeuae 
Grec  9  se  noya  en  se  baignant  dans 
le  fleuve  Céphise.  Agamemnon , 
qui  rfiônnoit  beaucoup  ,  fit  bâtir  en 
aoa  honneur  un  temple ,  qu'il  dédia 
'il  Vénus  Argynnis. 

tï.ARGYRE(Mytbol.),nympbe 
d'Achalfe ,  éloil  amiée  du  beau  Cé- 
lemnns,  qui  mouroit  de  déplaisir 

,eu  voyant  qu'elle  se  dégofttoit  de 
lui.  Vémis  ,  touchée  de  pitié  ,  le 
métamorphosa  en  un  fleuve  ,  qui , 
comme  Alphée ,  i  Tégard  d'Arétuse , 

,  alloit  chercher  la  fontaine  où  pré- 
sidoit    cette   nymphe  inconstante. 

.  Enfin  ^  Célemnus  vint  à  bout  d'ou- 
blier l'ingrate  Argyre ,  et  ses  eaux 

.  eurent  la  vertu  de  faire  perdre  aux 
amans  qui  s'y  baignoient  le  sou- 
^vonir  de  leur  .tendresse.  Le  poète 
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Ferrand  fait  allusion  à  cette  Êible 
dans  ce  madrigal: 

D'amoui:  e^  de  milancolie- 
Sélimnûs  enfin  ^oasumé  , 
En  funtaine  fnt  transfoi'nié  ; 
St  qui  boit  de  ses  eaux  outili^ 
Jasqu'an  nom  de  l'objet  aimé. 
■  Pour  mieux  oublier  Xgârie 
Hier  j'y  courus  ▼ainemept  : 
A  force  de  cbanger  d'amaut 
li'infidèle  l'avoit  tarie. 

i  n.  ARGYRE  (  Isaac  ) ,  moine 
grec ,  habile  mathématicien  y  flo- 
rissoit  au  16*  siècle.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  de  GéograplM 
et  de  Chronologie  ,  et  de  qu^nes 
autres  T/ai/e^  sur  diverses  matièreib 
Son  meilleur  ouvrage  est ,  Ckimn 
putus  Grœcorum  de  sôiemnitaie 
Paschalis  y  gr.  et  lat.  ^  cum  scâqUU 
Jac,  CÂristmanni ,  Heidelberg  , 
1611 ,  in-4**- 

t  ARGYROPHÏLE,  Argyropù- 
lu8  (Jean) ,  né  à  Constant'mople  , 
passa  en  Italie ,  après  la  prise  de 
cette  ville  par  Mahomet  II ,  en  i4&S* 
Côme  de  Médicis,  chef  de  la  répu- 
blique de  Florence^  lui  donna  une 
chaire  de  professeur  en  grcc^,  et  le 
fit  précepteur  de  son  fils.  La  peste 
l'ayant  obligé  de  quitter  la  Toscane, 
il  alla  donner  à  Rome  des  leçons  de 
philosophie  sur  le  texte  gtfec  d'Aris- 
tote.  n  y  mourut  vers  Tan  i474f  âgé 
I  de  70  ans,  d'un  excès  de  melon.  Ou 
dit  qu'il  mangeoit  beaucoup ,  et  que 
le  produit  de  ses  livres  et  ses  autres 
revenus  suffisoient  à  peine  à  la  dé- 
pense de  sa  table.  On  a  de  lui  une 
Traduction  de  la  morale  et  de  la 
physique  d*Aristote ,  dédiée  à  Corne 
de  Médicis,  i653,  in-fo!.Oii  pré- 
tend que  Théodore  de  Gaze,  sou 
ami ,  la  lui  céda ,  et  l'engagea  à  sup- 
primer une  version  moins  bonne 
qu'il  préparoit. 

t  L  ARIADNE  (Mythol.  ),  fille  de 
Minos,  roi  de  Crète ,  ayant  vu  Thé- 
sée ,  fils  du  roi  d'Athènes ,  que  le  sort 
avoit  destiné  à  être  dévoré  par  le 
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](TiiK>taiire  ^  conçnt  tant  d'amour 
pour  lui ,  quelle  le  sauva  de  ce  dan- 
ger en  lui  donnant  un  fil  pour  se 
conduire  dans  le  labyrinthe.  Thésée , 
après  avoir  tué  le  monstre^  retourna 
cûns  sou  pays,  et  amena  Âriadne 
avec  lui  ;  mais  il  Tabandonna  dans 
nie  de  Naxos,  où  Bacchus,  pour  la 
consoler ,  Tépousa ,  et  lui  fit  présent 
d  une  cou  ron ne  ornée  de  sept  étoiles , 
qui  fut  placée  au  ciel  après  sa  mort. 
Thésée ,  suivant  Péon  d'Âmaihonte, 
ayant  été  jeté  par  la  tempête  sur  les 
côtes  de  Chypre ,  fut  oMigé  de  dé- 
barquer Ariadne ,  alors  enceinte  et 
iffolade.  A  peine  ëtoit-tl  retourné 
sur  son  vaisseau,  qu'un  coup  de 
i^ent  l'élotgna.  Les  femmes  de  l'Ile 
firent  è  la  triste  Ariadne  un  accueil 
plein  d'humanité ,  et  s'attachèrent  à 
tromper  sa  douleur  ,  en  contrefai- 
sant des  lettres  de  Thésée.  Ariadne 
mourut  en  couches.  Thésée ,  à  son  re- 
tour ,  affligé  de  cet  événement ,  laissa 
une  somme  considérable  pour  lui 
offrir  des  sacrifices ,  et  lui  rendre 
les  honneurs  divms  ;  il  fit  faire  à 
son  départ  deux  petite?  statues  , 
lune  d'argent  et  l'autre  de  bronze, 
qu'on  de  voit  lui  consacrer.  Les  Ama- 
Ihusiens  appelèrent  le  bosquet  où  ils 
montroient  son  tombeau ,  le  bosquet 
de  Vénus  Âriadne.  Thomas  Corneille 
a  composé"  une  tragédie  d 'Ariadne, 
dans  laquelle  il  y  a  quelques  vers 
trè»-touchaus. 

t  n.  ARÎADNE ,  fille  de  l'empe- 
reur Léon  I ,  fut  mariée  avec  Zenon , 
qui  monta-  sur  le  trône'  impérial 
làn  474*  Cette  princesse ,  le  voyant 
livré  aux  plus  affreuses  débauches, 
résolut  de  s'en  délaire.  Elle  avoit 
d'ailleurs  conçu,  dit-on,  de  l'amour 
pour  Anastase ,  jeune  homme  de 
basse  naissance.  Ne  pouvant  élever 
'  son  amai^t  aux  premières  charges  de 
l'empire,  elle  voulut  le  mettre  à  la 
place  de  son  époux.  Au  sortir  d'un 
repas,  oi\  Zenon  avoit  t^nt  bu.  qu'il 
en  avoit  perdu  la  couupissauee,  elle 
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donna  ordre  de  l'enfermer  dans  un 
sépulcreV,  où  on  le  laissa  expirer. 
Elle  .fit  proclamer  Anastase  empe- 
reur ^  et  l'épousa.  Ariadne  mourut 
Ml  5i5. 

L  ARL^RATHE  I",  roi  de  Cap- 
padoce ,  commença  à  régner  con- 
jointement avec  son  frère  Holo- 
pheme  l'an  578  avant  J.  C.  Il  se! 
joignit  à  Darius  Ochus ,  roi  de  Perse  ^ 
dans  lexpédition  d'Egypte  ;  il  y  ac^ 
quit  beaucoup  de  gloire,  s'en  re-' 
tourna  triomphant  dans  ion  royan-^ 
me ,  et  mdurut  peu  de  temps  après. 

t  II.  ARURATHE  H,  fils  d'Eu- 
lopheme ,  neveu  et' successeur  du 
précédent,  fut  obligé. de  défendre 
ses  états,  que  Perdiccas,  l'un  des  suc-, 
cesseurs  d'Alexandre -le -Grand  ,  et 
tuteur  du  jeuâe  roi  Philippe ,  pré- 
tendoit  lui  être  échus  en  partage*. 
Il  fut  défait,  et  attaché  en  croix 
avec  ses  principaux  officiers  vers^ 
l'an  531  avant  J.  C.  Il  avoit  alors' 
81  ans. 

t  TIL  ARÏARATHE  m  ^  fils  d'A- 
riarathe  11,  s'étoit  sauvé  en  Armé- 
nie, dans  le  temps  du  supplice  de 
son  père.  Ayant  appris  la  mort  de 
Perdiccas  ei  d'Eumène  ,'il  rentra  daus 
la  Cappadoce,  remporta  une  vic- 
toire sur  Amynthas ,  général  Ma-^ 
cédonien ,  et  ressaisit  son  trôsie  vers 
l'an  3oo  avant  J.  C.  Ariamnès,  son 
fils  aine ,  lui  succéda. 

IV.  ARÏARATHE  IV  posséda  U 
couronne  après  Ariamnès.  Ce  prince 
régna  quelques  années  conjointe-, 
ment  avec  son  père.  Il  avoit  épousé 
Stratonice ,  fille  d'Antiochus  Théos. 
Il  mourut  après  un  régne  de  a8  ans , 
vers  l'an  320  avant  J.  C. 

t  V.  ARÏARATHE  V,  successeur 
et  fils  du  précédent,  épousa  Antio- 
chie,  fille  d'Antiochus-le-Grand.  1} 
donna  du  secours  au  roi  de  Syrie 
contre  }es  Romains  t  mais  son  beau- 
p^re/ayant. été. Taiuctr,  il  envoya  an 
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•éuat  dès  ambassadeurs  charges  de 
aes  excuses.  IL  fut  condamné  à  payer 
une  somme  de  aoo  mille  ëciis ,  dont 
ou  lui  rendit  depuis  la  moitié ,  à  la 
prière  du  roi  de  Pergame.  Ariarathe 
se  ligua  ensuite  avec  Eùmène  contre 
Pharnace,  roi  de  Pont ,  et  ne  fut  guère 
plus  heureux.  Il  mourut  avec  la  ré- 
putation d'un  prince  inconstant  Tan 
166  avant  J.C. 

t.  Vî.  ARIARATHE  VI,  sur- 
nommé Philoputor^  à  cause  de  son 
attachement  pour  un  père  qui  vou- 
loit  lui  donner  la  souveraineté  de 
son  vivant.,  et  que  ce  fils  ne  voulut 
point  accepter ,  prit  le  sceptre  Tan 
16G  avant  J.  C.  Ce  roi  renouvela 
Talliance  que'  son  père  avoit  entre- 
tenue avec  les  Romains.  Il  indisposa 
contre  lui  Démétrius ,  roi  de  Syrie , 
par  ,1e  refus  qu'il  lit  d'épouser   sa 
sœur.  Démétrius  suscita  contre  Aria- 
rathe ,  Holopheme  ,  qui  se  prélen- 
doit  son  frère.  Ariarathe  fut  détrôné 
et  obligé  de  se  retirer  à  Rome.  Le 
peuple-roi  ordonna  le  partage  entre 
les  ^eux  concurrens  ;  mais  Attale  , 
aouverain   de  Pergame  ,   secourut 
Ariarathe ,  et  le  rétablit  dans   ses 
états.  Ce  prince  se  joignit  aux  Ro- 
mains contre  Aristonic,   usurpa- 
teur du  royaume  de  Pergame  ;    il 
périt  dans  celte  guerre  ,  Tan  i3o 
avant  J.  C,  ,  et  laissa  six  enfans. 
I^odice ,  leur  mère,  et  régente  du 
royaume  ,  craignant  de  perdre  son 
alitorité,  en  ftt  périr  cinq  par  le  poi- 
son :  te  sixième  ,  qui  suit ,  se  sauva 
à  l'aide  de  ses  parens.  Le  peuple  lit 
mourir  celte  atroce  marâtre. 

VII.  ARIARATHE  VH  fut  pro- 
clamé roi  l'an  1 3o  avant  J.  C.  Ce 
prince  épousa  Laodice ,  sœur  de  Mi- 
thridate  Eupator,  dont  il  eut  deux 
iils.  Son  beau-frère  le  fit  assassiner. 
Laodice  donna  sa  main  et  la  couronne 
à  Nicomède,  roi  de  Bithynie.  Mithri-^ 
date  chassa  ce  non  veau  roi ,  etres- 
'  titua  la  couronne  à  son  neveu ,  fils  du 
mém^  Ariaratlie  qu'il  avoit  fait  taer* 
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t  vin.  ARIARATHE  VHI.  Mî- 
Ihridate  voiUut  l'obliger  de  faire 
venir  à  sa  cour  Gordtus ,  le  meur- 
trier de  son  pète.  Ce  prince  leva 
une  armée  contre  le  roi  de  Pont ,  qui , 
l'ayant  attiré  à  une  conférence ,  le 
poignarda  à  la  vue  des  deux  armées, 
et  fit  réguer  à  sa  place  son  propre 
fils ,  âgé  de  huit  ans.  Les  Cappado- 
dcns  se  soulevèrent ,  et  mirent  sur 
le  trône ,  Ariarathe  ,  frère  du  der- 
nier roi. 

t  IX.  ARIARATHE  K.  Mithri- 
date  chassa  le  nouveau  roi  ,  qui 
mourut  peu  après  de  chagrin.  ,  et 
rétablit  sou  fils.  Nicomède ,  roi  de 
Bithynie,  craignant  pour  ses  pnn 
près  états  ,  intéressa  les  Romains 
dans  cette  affaire.  Le  sénat  voulut 
ériger  la  Cappadoce  en  république  ; 
mais  son  peuple  demanda  un  roi. 
Les  Romains  lui  donnèrent  Ario- 
barzane  vers  Tan  91  avant  J.  C. 

X.  ARIARATHE  X  devint  pos- 
sesseur du  royaume  de  Cappadoce, 
par  la  mortd'Àriobarzane  son  frère, 
vers  Tau  4  3  avant  J.  C.  La  couronne 
lui  fut  disputée  par  Sisinna  ,.fils  aine 
de  Glaphyra,  femme  d'Archélaiis, 
grand-prêtre  de  Bellone  à  Comans 
dans  la  Cappadoce.  Marc-Autoine  se 
déclara  en  faveur  de  Sisinna.  Ce- 
pendant Ariarathe  remonta  sur  le 
trône ,  et  fut  obligé  d'en  descendre 
encore  pour  l'abandonner  à  Arché- 
laiis  ,  deuxième  fils  de  Glaphyra  , 
l'an  56  avant  J.  C. 

*  T.  ARIAS  DE  BzKAvinis 
(  Pierre  ) ,  docteur  en  médecine  dans 
le  16°  siècle,  étoit  de  Toro,  ville 
d'Espagne  ^ans  le  royaume  de  Léon. 
Comme  il  avoit  voyagé  dans  l'Amé- 
rique occidentale  ,  et  qu'il  avoit 
fait  différentes  observations  sur  la 
médecine  et  la  chirurgie  de  ses  ha- 
bitans  ,  à  son  retour  en  Espagne 
il  les  rassembla ,  et  les  donna  an 
public  sous  ce  titré  :  Secretoi  de 
chiivr^a  :  especial  àe  Ims  cnfer-^ 
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mêdeàas  dé  Morbo  gallko  y  lam" 
poi'ones ,  y  mirrarchia ,  y  la  tna-^ 
nera  como  se  curan  los  Indios  de 
lLoga9,y  heridas,  coa  otro^  aecretos 
haata  <kgQra  no  escritos ,  ad  Ca- 
rphi^y  Hispanianim  principem  , 
ValladoUd,  1667,  in-S^ 

t  IL  AKIA9  MoNTAKUs  (Benoît), 
naquit  à  Prexënal ,  d'une  famille 
noble  et  pauvre.  U  voyagea  dans 
tbule  l'Europe ,  et  s'appliqua  à  l'é- 
tude des  langues  vivantes ,  qu'il  avoit 
fait  précéder  par  celle  des  langues 
mortes.  Uévèque  de  Ségtviele  ràena 
au  concile  de  Trente,  où  il  parut 
ayeo  beaucoup  de  distinction.  A  son 
retour  il  s'enlonça  dans  les  moata-" 
gn^  d'Andalousie ,  pour  être  tout  à 
ses  livres.  FhQfppe  il  le  tira  de  sa 
retraite ,  ^et  le  chargea  d'une  nou* 
v^e  édition  de  la  Bibles  polyglotte. 
£Ue  fut  iqnprîpiée  à  Anvers  par  les 
Plaiïtins ,  en  8  vol.  in-foL  £Ue  est 
pli|S  chère  que  celle  d'Angleterre  , 
quoique  moins  parfaite.  ^Vrjias  Moiv- 
tanus  augmenta  cet  ouvrage  de  Pa- 
raphrases  chaldaïques ,  et  de  plu- 
sieurs fautes  qu'il  ajouta  à  la  version 
de  Pagnin ,  très-faulive  elle-même. 
Philippe  lui  oiEFrit  un  évèché  pour 
récompense  de  son  travail  ;  mais  cet 
écrivain  ,  aussi  pieux  que  savant  ^ 
refusa  ce  fardjeaii ,  se  contentant  d'une 
pension  de  a,ooo  ducais  sur  des  bé- 
néfices ,  et  d'iine  place  de  chapelain 
du  roi.  n  mourut  dans  sa  patrie  en 
1598,  âgé  de  yi  ans.  Ses  ouvrages 
roulent  presque  tous  sur  l'Ecriture 
sainte.  Ses  neuf  livre^des  Antiquités 
judaiques  sont  les  plus  estimés ,  Ley- 
de,  ] 693  y  in-'4'.Ils  se  trouvent  aussi 
dans  la  Polyglotte  d'Anvers  et  dans 
lés  Grands  critiques  d'Angleterre. 
Arias  a  mis  encore  le  Psautier  en 
i>era  latins  ,  1674,  in-4*.  Richard 
Simon  a  jugé  trop  sévèrement  cet 
écrivain.  On  a  encore  de  lui ,  Hu- 
manœsalutis  monumenta ,  Antver- 
piaB,  1671,  in-4*. 

ni.  ARIAS  (François),  jésuite 

T.   I. 
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de'  Se  ville  y  mourut  en  iQpô  »  âgé 
de  72  ans,  en  odeur  de  sainteté. 
Ses  ouvrages  de  piété  avoient  le  suf- 
frage de  saint  François  de  Sales.  Us 
ont  été  traduits  d'espagnol  en  latin, 
en  français  et  en  Italien. 

t  ARIBERT ,  fils  de  Clotaire  II,. 
roi  de  France ,  fut  exclus  du  par- 
tage de  la  monarchie  par  Dagobert  I , 
son  frère  aîné,  qui  la  réunit  toute 
entière.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  ui^e  partie  du  duché  d'Aqui- 
taine, qu'il  gouverna  sagement.  Il 
devoit  la  tenir  plutôt  comme  duc  que 
comme  roi.  Il  se  fit  cependant  cou- 
ronner à  Toulouse ,  qui  fut  le  siège 
de  sa  domination.  Aribert  mourut 
en  63o ,  deux  ans  après  son  couron- 
nement. Cliilpéric  son  fils  fut  mis  à 
mort  par  Tordre  de  Dagobert.  D. 
Vaissette,  auteur  de  l'Histoire  du 
I^ânguedoc,  prétend  qu'Aribèrt  eut 
deux  autres  eufans ,  Bertrand  et 
Boggis ,  qui  échappèrent  à  la  cruauté 
ambitieuse  de  Dagobert.  Boggis  , 
l'aîné  ,  est  regardé  comme  la  tige 
d'une  longue  suite  de  princes  qui 
se  sont  éteints  dans  la  personne  de 
Louis  d'Armagnac,  qui  fi|t  duc  de 
Nemours ,  et  qui  périt  à  la  fameuse 
bataille  de  Gérignole  en  i5o3. 

t  AAIBON ,  évèque  de  Frésingue 
en  760 ,  est  auteur  de  quelques  Kies 
de  Saints- oh»cun,  Surius  et  Ma- 
biilon  les  ont  insérée?  dans  leurs 
Recueils.  Il  mourut  en  783. 

t  ARICIE ,  princesse  athénienne 
de  la  famille  des  Pallantides ,  sur 
lesquels  Thésée  usurpa  là  puissance 
souveraine,  épousa  Hippolyte  après 
qu'Esculape  l'eut  ressuscité.  Elle  don- 
na son  nom  à  une  ville  du  Latium. 

t  ARICINE  (Mythol.  ) ,  divinité 
romaine ,  à  laquelle  on  avoit  élevé 
un  temple  dans  la  forêt  d'Aricie. 
Son  prèlre  devoit  toujours  être  un 
esclave  fugitif,  assassin  de  son  pré- 
décesseur. En  conséquence  ,  celui 
qui  remplisaoit  cette  périlleuse  fouc- 
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tion  a^oU  toujours  une  épëe  à  la 
main ,  pour  se  défendre  contre  qui- 
conque aspireroit  à  le  remplacer.  La 
fête  d'Aricioe  se cëlébroit  le  1 5  août, 
en  allumant  quantité  de  flambeaux , 
et  en  couronnant  de  fleurs  les  meil- 
leurs  chiens  de  chasse;  ce  qui  fait 
présumer  qu'Aricine  est  la  même  que 
Diane. 

•     ARIDÉË.  Voyez  Abbhidéb. 

ABIEH  (  Jacob- Juda  ) ,  rabbin  de 
la  synagogue  d'Amsterdam  ,  est  au- 
teur d'utie  savante  Description  du 
Tabernacle,  Il  y  en  a  eu  plusieurs 
éditions  in-/4^,  en  espagnol,  en  hé- 
breu f  en  flamand  ,  en  latin.  Ce  juif 
vivoii  dans  le  dernier  siècle. 

ARIGE  (  saint  )  fut  élu  évèque 
de  Gap  en  679.  Intime  ami  du  pape 
saint  Grégoire ,  il  alla  à  Rome  pour 
le  voir ,  et  ne  s*en  sépara  qu'avec 
douleur.  I<e  pontife  lui  accorda  la 
permission  de  porter  la  dalmatique  , 
dont  Tusage  netoit  point  encore 
permis  aux  évêques  de  France.  Saint 
Arige  mourut  à  son  retour  de  Rome, 
le  1^'  mai  604 ,  âgé  de  69  ans. 

ARÏGNOTE,  savante  de  Sicile  , 
a  voit  écrit  une  Histoire  de  Denys- 
le-Tyran,  Clément  d'Alexandrie 
fait  mention  d'Arignpte,  sans  dé- 
signer le  temps  où  elle  a  vécu. 

ARIMANES  (  Mylhol.  ) ,  divinité 
adorée  chez  les  Perses.  C'éloit  la 
source  de  tout  mal ,  selon  les  dog> 
mes  de  Zoroasire ,  comme  Oromaze 
étoil  lauteur  de  tout  bien.  Cest  de 
là  apparemipent  que  les  Mani- 
chéens ont  tiré  les  deux  principes. 
Thémopompe  dit  que ,  suivant  la 
doctrine  des  mages  ,  ces  deux  prin- 
cipes doivent  êlre  alternalivemenl 
vainqueurs  et  vaincus ,  et  se  faire 
une  guerre  cruelle  pendarit  trois 
mille  ans  ,  jusqu'à  ce  qu'Arimaue 
périsse ,  et  que  les  hommes ,  deve- 
nant plus  heureux  ,•  n'aient  plus 
besoin  d*alimens  ,  et  que  leurs  corps 
deviennent  trimsparens  et  ne  for- 


ARIN 

ineBt  plus  d'ombres.  Les  Perses 
n'écri voient  jamais  qu'à  reboura  le 
nom  d'Arlmane. 

t  ARIMASE,  souverain  d'une  par- 
tie de  la  Sogdiane ,  s'enferma  dan» 
un  château  bâti  sur  la  poiiite  d'un 
rocher,  pour  échapper  aux  armes 
d'Alexandre -le -Grand.  Ce  prince 
l'ayant  sommé  de  se  rendre ,  Arimase 
lui  ht  demander  s*il  pou  voit  voler.  — 
Alexandre ,  après  avoir  forcé  sa  re- 
traite, le  fit  mourir,  lui  et  sa  famille, 
vers  Tan  328  avant  J.  C. 

*L  ARIMONDO  (André),  de 
Venise,  commandeur  de  Malte,  flo- 
rissoit  dans  le  1 6®  siècle.  11  a  écrit 
V Histoire  des  évènemens  de  laguerre 
de  Selim  contre  les  Vénitiens,  qui 
n'a  point  été  imprimée.  Il  mourut 
en  1698. 

II.  ARIMONDO  (  Pierre  ) ,  Véni- 
tien ,  célébra  dans  ses  vers  la  victoire 
obtenue  par  son  compatriote  Louis 
Moncénigo  contre  l'a  flotte  turque. 
Us  parurent  en  i6di. 

ARINDODY,  fille  célèbre  chez  les 
Indiens  par  sa  haute  sagesse.  Lebra* 
me  qui  célèbre  un  mariage  dit  à  l'é- 
pousée :  a  Jeune  fille,  suivez  tou- 
jours l'exemple  d'Arindody ,  pour  le 
bonheur  de  yolre  époux  et  pour  le 
vôtre.  » 

ï  ARINGHI  (Paul  ) ,  né  à  Rome , 
entra  dans  la  congrégation  de  TOra^ 
toire,  et  y  mourut  en  1676.  Il  est 
auteur  de  divers  ouvrages  de  piété; 
il  a  traduit  en  latin  &\\j\  d'Antoine 
Bosius,  sur  Rome  souterraine,  et 
Ta  augmenté  de  deux  livres,  Rome, 
i65i  ;  Cologne,  16.59,  ^  volumes 
in  -  fol.  On  ajoute  à  cet  ouvrage 
le  supplément  de  Boldetti ,  sous  ce 
titre  :  Osservazioni  sopra  cimiterii 
de  SS.  Martiri  ed  antichi  chris" 
tiani  di  Roma,  in  Roma,  1720  , 
in-fol.  On  a  encore  de  lui ,  Monw 
mentd  infelicitatis  ,  sive  mortes 
peccatoînm  pessimœ  et  triumphus 
pœnitentiœ  sive  selectœ  pœniteu" 
tium  mortes. 
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I.  ARI0£A^2ANE,TôiieCajs> 

padoce,  envoya  du  secaora à  Pom- 
pée ,  à  la  joi  niée  de  Pharaale,  et  par- 
la déplnt  à  César  ;  mais  Ckéron  ob- 
tint qu'il  aeroit  .coBseryé  dans  sea 
étata,  parcQ  (]ve  ce  prince  avoit  tou- 
jonra  été  ami  du  peuple  romain.  Ki| 
effet ,  il  avoit  été  chassé  quatre  fdja 
de  son  royaume  i  et  rétabli  autant  de 
fois  par  les  Romains.  Ce  prince  céda 
sa  couronne  à  son  fils  en  présence  de 
Pompée  Tan  66  avant  J.  C* 

t  II.  ARIOBARZANE,  gonver- 
nenr  persan,  repoussa  courageuse- 
ment Alexandre ,  et  auroit  arrêté  ses 
conquêtes,  si  un  berger  n'eût  indi- 
qué au  Macédonien  un  chemin  pour 
le  surprendre.  Ariobarzane  défait 
Toulut  se  réfugfer  à  Persépolis^  mais 
les  habitaus  lui  en  fermèrent  les  por- 
tes. Il  retourna  vers  son  ennemi , 
et  lui  livra  une  seconde  bataille, 
dans  laquelle  il  fat  tué  Tau  53o 
avant  J.  C. 

ARIOCH.  Fojea  Erioch* 

t  ARION  ,    musicien   et   poète 

frec,  naquit  à  Mélhymne  dans  Tile 
e  Lesbos.  Hérodote  rapporte  qu'il 
fut  rinventeur  du  dithyrambe  ^  et 
qu'il  excelloit  dans  la  poésie  lyrique. 
U  fut  long-^tempsà  la  cour  de  Périan- 
dre,  roi  de  Corinthe.  U  fit,  sous  les 
auspices  de  ce  prince ,  un  voyage  en 
Italie,  que  ses  talens  rendirent  fort 
lucratif.  Comme  il  retourooit  à  Les- 
^8,  ses  compagnons  de  voyage  ré- 
solurent de  le  tuer  pour  s'emparer 
de  ses  richesses.  Arion,  ayant  décou- 
vert leur  complot,  demanda  pour 
toute  grâce  de  toucher  encore  une 
fois  de  la  lyre  avant  sa  mort  \  ce  qui 
lui  ayant  élé  accordé  ^  il  prit  son  ins- 
trument %\.  se  retira  sur  la  poupe  du 
vaisseau, où)  après  avoir  fait  retentir 
lair  de  sions  touchans,  il  se  précipita 
ijans  les  ilôts.  Un  dauphin,  attiré  par 
ces  doux  acceus,  le  prit  sur  son  dos 
^t  le  porta  au  cap  Ténare  (  aujonr*- 
d')i,ul  Ci^peliatapan  )  ^  d'où  il  se  ren« 
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dit  à  Corinthe.  Périandre,  chez  le-^ 
quel  il  se  réfugia,  fit  mourir  les  ma-^ 
telots,  et  éleva  un  tombeau  au  dau-* 
phin  qui  avoit  sauvé  Arion  veré 
l'an  6i6  avant  J.  C.  Les  astronome» 
ont  consacré  depuis  le  son  venir  da 
ce  dauphin ,  en  donnant  son  nom  k 
une  consteUation. 

t  ARIOSTE  (  LouU  1'  ) ,  na^it  k 
Reggio  en  i474  :  <^'^st  l'opinion 
commune  ;  mais  au  mois  de  juin 
de  1 8oi ,  le  général  français  MioUis , 
qui  peu  de  temps  auparavant  avoit 
célébré  à  Mantoue  une  fête  en  l'hon^ 
ueur  de  Virgile,  fit  transporter  à 
Ferrare,  dans  un  endroit  public  et 
honorable ,  les  ossemens  de  l'Arioste^ 
né  en  cette  ville ,  d'une  famille  alliée 
aux  ducs  de  Ferrare.  U  étoit  fils  de 
Nicolo  Anoste,  gouverneur  de  Reg-, 
gio  et  de  DariaJV&laguzza.  Il  montra 
de  bonne  heure  ses  talens  pogr  \9^ 
poésie.  U  plut  au  cardinal  Hippolyte 
d'Est,  et'lui  fut  toujours  attaché.  0on 
frère  Alfonse  I ,  duc  de  Ferrare,  1  ap^, 
pela  à  sa  cour  et  le  fit  entrer  dans 
tous  ses  divertissemens.  Il  l'envoya 
en  ambassade  à  Rome  auprès  du  pape 
Jules  n ,  alors  tellement  irrité  contre 
Alfonse ,  que  ce  fut  un  véritable  dé« 
vouement  de  la  part  de  l'Arioste  d'acr 
cepter  cette  mission.  (  1 6 1  a .  )  Le  pape 
voulut  le  faire  jeter  dans  la  mer.  S» 
conversation  étoit  un  plaisir  déli». 
cieuxpour  ce  prince.  L'Arioste  poisé* 
doit  parfaitement  la  langue  latine; 
mais  il  aima  mieux  écrire  en  italien. 
Le  cardinal  Bembo  voulut  le  dissuat 
der  de  se  servir  de  cet  idième  ;  il  loi 
représenta  qu'il  acquerroit  plus  dm 
gloireenécrivantenlatin,  langue  plus 
sonore  et  plus  étendue  :  «  Jaime 
tnieux,  lui  répondit  l'Arioste ,  être  1» 
premier  des  écrivains  italiens  que  U 
second  des  latins.  Ce  poète  avoit  bâti 
une  maison  à  Ferrare,  et  y  avoit  joint 
un  jardin,  qui  éloit  ordinairetnent 
le  lieu  où  il  méditoit  et  où  il  çonipo-* 
soit.  Cette  maison  respiroit  la  sim-^ 
plicité  d'un  philosophie.  On  lui  de«» 
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ifhaiida  pourquoi  il  ne  Ta  voit  pan  ren- 
due plus  magnifique,  lui  qui  avoil  si 
noblement  décrit ,  dans  son  Roland, 
tant  de  palais  somptueux ,  tant  de 
beaux  portiques  et  d'agréables  fon- 
taines ?  il  répondit  «  qu'on  assem- 
Uoit  bien  plas  tôt  et  plus  aisément  des 
mots  que  des  pierres.  »  Son  oreille 
ëloit  déchirée  lorsqu'on  lisoit  ses 
ouvrages  de  mauvaise  grâce.  Un 
jour,  ayant  entendu  un  potier  de 
terre  qui  estropioit  en  chantant  une 
stance  de  Roland ,  il  entra  dans  sa 
boutique  et  cassa  plusieurs  pots  ex- 
posés en  vente  ;  l'ouvrier  s*étant  mis 
en  colère ,  TAriosie  lui  répondit  :  «  Je 
ne  me  suis  pas  encore  assez  vengé  ; 
je  n'ai  brisé  qu'une  demi -douzaine 
de  tes  pots ,  qui  ne  valent  pas  une 
baïrque ,  et  tu  m'as  gâté  une  stance 
qui  vaut  nne  somme  considérable.  » 
Quoique  très-sensible  aux  plaisirs 
de  l'amour ,  il  l'étoit  encore  plus  aux 
sentimens  de  la  nature  :  il  airooit 
tendrement  sa  mère ,  et  la  traita 
avec  le  plus  grand  respect  dans  sa 
vieillesse.  Son  caractère  éloit  bien- 
faisant. Sa  vertu  et  sa  probité  étoient 
si  connues ,  qu'un  vieux  prêtre  qui 
possédoit  trois  on  quatre  riches  béné- 
fices, et  qui  craignoit  d'être  empoi- 
sonné par  quelqu  un  de  ceux  qui  dé- 
voient lui  succéder,  choisit l'Ariosle 
préférablement  à  tous  ses  parens  et 
à  tous  ses  amis  pour  demeurer  avec 
lui.  Il  avoil  été  chargé ,  pendant  quel- 
que temps ,  du  gouvernement  d'une 
province  de  l'Apennin ,  qui  setoit 
révoltée,  et  qu'infestoient  des  ban- 
dits et  des  contrebandiers  :  il  apaisa 
tout,  et  acquit  dans  la  province  un 
grand  empire  sur  les  esprits ,  et  en 
particulier  sur  ces  voleurs.  Un  jour 
le  gonvemeur-poè'te,  plus  rêveur  que 
de  coutume,  étant  sorti  en  robe  de 
chambre  d'une  forteresse  où  ilfaisoit 
JOL  résidence,  totubà  entre  leurs  mains. 
Un  d'eux  le  reconnut,  et  avertit  qiie 
c'éloît  le  signor  Ariosle.  Au  nom  de 
rArioste,de  Tauteurdu  poème  d'Or- 
landofuriosOf  tous  ces  brigands  tom-i 
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bèrent  à  ses  pied»,  et  le  condaîsirent 
jusqu'à  la  forteresse ,  en  luidisant  qne 
la  qualité  de  poète  leur  faisoit  res- 
pecter ,  dans  sa  personne,  le  titre  de 
gouverneur.  L'Arioste ,  d'une  santé 
délicate  et  foible ,  fut  obligé  sou- 
vent d'avoir  recours  à  l'art  des 
médecins.  U  fit  paroitre  beaucoup 
de  fermeté  et  de  tranquillité  dans 
sa  dernière  maladie  ;  il  dit  à  ceux 

3ui  étoient  présena  «  que  plusieurs 
e  ses  amis  étoient  déjà  partis, 
qu'il  souhailoit  de  les  revoir  ,  et 
que  chaque  moineul  le  faisoit  languir 
tant  qu'il  ne  seroil  point  parvenu  à 
ce  bonheur.  »  Il  mourut  en  i553.  Il 
laissa  deux  fils  qu'il  eut  d'une  maî- 
tresse, appelée  Alexandra.  11  l'au- 
roit  épousée ,  s'il  n'avoit  été  retenu 
par  là  crainte  de  perdre  ses  béné- 
fices. Landi  prétend  qu'il  se  maria, 
sur  la  fin  de  ses  jours ,  avec  uue 
veuve  florentine ,  de  la  maison  de 
Benucci ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans.  —  Ce  poêle  s'est  fait  un  nom , 
1.  Par  sept'  Satires ,  Venise ,  i.56.o , 
in-8",  qui  furent  courues.  ïï.  Par 
cinq  Comédies  (  Napoli  ) ,  dans  les- 
quelles il  y  a  beaucoup  d'art  et  de 
comique.  On  les  compara  dans  leur 
naissance  à  celles  de  Piaule  et  de 
Tcrence.  Celle  qui  a  pour  titre ,  les 
Sujpposés  y  fut  la  plus  goûtée ,  et 
l'est  encore  en  Italie.  lU.  Par  des 
Sonnets  y  des  Madrigaux ,  des  Bal- 
lades ,  des  Chansons ,  et  par  ce  qne 
les  Italiens  appellent  Capitoli  , 
Firenze  ,  1724.  IV.  Par  des  Poésies 
latines^etL  deux  livres,  imprimées  à 
la  suite  de  celles  de  Pigna  et  deC» 
lius  Calcagninus  ,  Venise  ,  1 553  , 
in-8®.  L'ouvrage  qui  l'a  immorta- 
lisé est  son  poërae  de  Roland-le- 
Furieux.  Son  grand  talent  est  cette 
facilité  qui  le  caraotérise  de  passer 
tbÙT  à  tour  du  terrible  au  tendre, 
et  du  plaisant  au  sublime.  U  va  et 
revient  desesdescriptions  effrayantes 
aux  peintures  lee  plue  voluptueuses , 
et  de  ces  peintures  à  la  morale  la  plus 
sage.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  exlraordi- 
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naire  ,   c'est  d'intéresser  vivement 
pour  *es  héros  et  ses  héroïnes ,  quoi- 
«(u'il  yen  ait  un  nombre  prodigieux 
dans  son  poëme.  On  y  trouve  pres- 
q\i'àutant  d'événemens  touchans  que 
d'aventures  grotesques.  Sou  lecteur 
s^ccoùtume  si  bien  à  celte  bigar- 
rure j  qu'il  passe  de  Tun  à  l'autre 
sans  en  être  étonné.  Sa  poésie  est 
une  peinture  vive  et  brillante  de  la 
nature ,  avec  tous  ses  charme».  On 
lui  a  reproché  d'avoir  terni  ces  beau- 
tés par  le  défaut  d'art  et  de  vraisem- 
hlauce.   Les  poètes  de  son   temps 
puisoieut  leurs  Actions  dans  les  lt~ 
Très  de  chevalerie  et  dans  les  romans  ; 
de  là  ces  épisodes  qui  ne  tiennent 
point  an  sujet ,  ces  fables  dont  le 
merveilleux  révolte.  Ou  a  dit  de  lui 
«  qu'il  parloit  bien  ,  mais  qu'il  in- 
Ventoit  mal  »  ;  et  on  a  dû  le  dire. 
Les  beaux  esprits  de  Tltalie  balancent 
encore  s'ils  doivent  mettre  l'Arioste 
■  au-dessous  du  Tasse.  Quelques  •  uns 
ont  dit  que  le  tombeau  de  Roland 
ëtoit  dans  la   Jérusalem  délivrée. 
D'autres  ont  voulu  trouver  dans  le 
poëme  du  Tasse  des  imitations  de 
celui  de  l'Arioste  :  TArmide ,  disent- 
ils,  est  d'après  l'Alcine  :  le  voyage 
des  deux  chevaliers  qui  vont  désen- 
chanter   Renaud  paroH   imité   du 
ypjage    d'AsloIphe  ;   mais  il  faut 
avouer  que  ces  ressemblances  sont 
un  peu  éloignées.  Deux  poètes  dont 
le  ton  est  si  différent   ne  doivent 
pas  être  mis  en  parallèle  ;  et ,  quoi 
qu  en  disent  plusieurs  Italiens ,  l'Eu- 
rope ,  suivant  un  célèbre  critique  , 
ne  mettra  l'Arioste  avec  Le  Tasse 
que  lorsqu'on  placera  l'Enéide  avec 
Don  Quichotte ,    et  Callot  avec  Le 
Corrége.  y  oyez  Boïabpo.  —  On 
raconte  que  la  cardinal  d'£st ,  à  qui 
il  dédia  son  poëme ,  lui  dit  en  riant: 
Dove  j  diauolo,  l&esser  Ludopico , 
at^'ete  pigUate  tante  coglionerie?  — 
«  Messire  Louis ,  où  diable  avez-vous 
pris  taut  de  sottises  ?»  La  Fontaine 
y  a  puisé  quelques  contes ,  et  Vol- 
Uire  quelques-unes  des  fictions  d'un 
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poë'me  beaucoup  plus  obsclne ,  mais 
bien  moins  intéressant  que  le  Ro- 
land. C'est  un  grand  avantage  de  la 
langue  italienne,  ou  plutôt  c'est  un 
rare  mérite  dans  Le  Tasse  et  dans 
l'Arioste  ,  que  des  poëmes  si  longs , 
non  seulement  rimes ,  mais  rimes 
en  stances  ,  en  rimes  croisées ,  ne 
fatiguent  point  l'oreille ,  et  que  le 
poète  ne  paroisse  presque   jamais 
gêné.  L'édition  la  plus  recherchée 
au  Roland'le-Furieux  est  celle  de 
Venise  ,  in  -  fol. ,  1  .'î84  ,  avec  les 
notes  de  Ruscelli  et  les  figures  de 
Porro.  On  estime  aussi  celle  de  Pa- 
ris, en  4  petits  vol.  in-ia,  1744- 
Celle  des  Aides,  à  Venise  ,  in-4*  , 
1545  ,  quoique  moins  rare  que  celle 
de  Venise,  iu-4*,  i584,  est  fort 
chère.  Les  littérateurs,  curieux  de 
connoitre  les  chaugemeus  faits  à  ce 
poëme,  recherchent  aussi  ledition 
originale  de  Ferrare,  i5i5,  qui  est 
assez  difPéreiite  des  autres.  Mais  la 
plus  belle  de  toutes ,  et  la  plus  digîi« 
d'orner  le  cabinet  d'un  curieux ,  est 
sans  contredit  celle  qui  a  été  publiée 
en  1 772 ,  en  4  vol.  in-8*,  par  Molini, 
libraire  italien.  Cette  édition  est  sor- 
tie des  presses  célèbres  de  Baskerville, 
et  elle  n'est  pas  moins  distinguée  par 
la  beauté  des  6gure8  qu'on  y  a  jointes 
que  par  l'exécution  typographique. 
Nous   avons  plusieurs  traductions 
françaises  du  poëme  de  Roland ,  mais 
on  ne  trouve  dans  aucune  ni  le  feu , 
ni  la  vivacité  ,  ni  la  gaieté  folle  de 
l'original.  Les  principales  sont  celles 
de  Mirabeau  ,  1741 ,  4  ^^^l*  'ï*"  *2; 
de  Dussieux,  1776 ,  4  vol.  gr.  in-8®, 
fîg.  ;  de  Tressan ,  1 780 ,  5  vol.  m-i  a  ; 
enfin  celledePanckoucke  etFraméry, 
en  10  vol,  petit  in-12 ,  Paris  ,1787, 
se  distingue  par  sa  fidélité.  Ou  a  im- 
primé eu  8  vol.  petit  in-ia  ,  Paris, 
1776  ,  ses  (Euvres  diverses  pour 
servir   de    suite    à   TOrlando   fu- 
rioso.  Ce  recueil  avoit  été  déjà  pu- 
blié à  Venise,  a  vol.  in-fol. ,  i75o. 
L'immortel  auteur  du  Roland-le-Fu- 
rieux  eut  trois  frères ,  Alphonse , 
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Gabriel  et  Galéas ,  qui  se  distinguè- 
rent aussi  par  leurs  poésies;  mais 
la  renommée  de  Louis  éclipsa  la  leur. 

—  Le  premier  futcamérier  du  pape 
Clément  VIU  ;  il  forma  un.  cabinet 
précieux  d'antiquités ,  et  mourut  eu 
1596.  —  Le  second  imita  Stace  dans 
ses  vers ,  et  termina  la  comédie  de 
la  Scàolasiica,  commencée  par 
Louis.  Il  mourut  en  i553  ,  lais- 
sant un  volume  de  Poésies  latines , 
imprimé  à  Ferrare,  en  i56a  ,  in-12. 

—  Le  troisième  mourut  dans  l'am- 
bassade que  lui  conSa  le  duc  de  Fer- 
rare  auprès  de  Charles-Quint.  On  a 
de  lui  une  Comédie  et  un  Recueil 
de  Lettres. 

+  II.  ARIOSTE  (Horace) ,  neveu 
du  poëte,  naquit  à  Ferrare  en  i555, 
et  j  mourut  eu  1593,  curé  de  la 
cathédrale.  Il  défendit  avec  esprit  et 
avec  énergie  le  poërae  de  son  onde 
contre  If  s  critiques  de  Pellegrino.  U 
avoit  lui-même  entrepris  un  poème 
intitulé  Alpkée ,  et  plusieurs  Comé- 
dies, lorsque  la  mort  le  surprit. 

t  m.  ABIOSTE  (Jean-Baptiste ) , 
musicien  bolonais,  vivoit  en  1686. 
Il  est  auteur  d^une  méthode  ilor- 
Uenne  pour  jouer  du  sistre. 

IV.  ARIOSTE  (  François  )  unit 
la  science  des  lois  à  celle  ^e  la 
rnédecine  au  milieu  du  ib^  siècle. 
Il  fut  l'un  des  ancêtres  du  célèbre 
poète  de  son  nom.  Né  à  Ferrare ,  il 
y  professa  le  droit  civil ,  et  y  servit 
d'échanson  à  l'empereur  Frédéric  III, 
et  au  pape  Pie  II ,  lorsqu'ils  pas- 
sèrent dans  cette  ville.  Les  ducs 
de  Ferrare  l'employèrent  en  diver- 
ses négociations  importantes ,  sur- 
tout auprès  de  Maxiinilien.  Il  mou- 
rut en  1493  i  laissant  divers  ma- 
nuscrits et  un  Traité  sur  rhuile 
de  pétrole^  dont  la  dernière  édition 
est  de  1698. 

t  ARIOSTl  (  Lippa  ) ,  belle  Fer- 
rfiraise  ,  fut  éperdumeut  aimée 
d'Obi zzon ,  marquis  d'Est ,  qui  «n 
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eut  cinq  fils.  Celui-ci  t'épousa  sur  fa. 
Ru  de  sa  vie ,  vers  Tan  i3^3,  et 
légitima  ainsi  ses  enfans.  Ils  ont  été 
la  souche  de  la  maison  d'Est ,  qui 
a  long  -  temps  possédé  Ferrare , 
Reggio  et  Modène. 

^ARIOT  (  Thomas) ,  savant  ma- 
thématicien anglais!,  né  à  Oxford  , 
obtint  l'estime  de  Walter  Raleigh  , 
qui  l'envoya  dans  la  Virginie  en 
i5S5.  Ariot  fit  la  description  du 
pays  ,  et  à  son  retour  fut  présenté 
à  Henri  comte  de  Northampton^  qui 
lui  fit  une  pension.  Les  Anglais  pré- 
tendent que  Descartes  dans  son  Al- 
gèbre a  copié  Ariot,  et  que  celui-ci 
doit  avoir  l'honneur  de  l'in  vention^- 
II  mourut  à  Londres  le  3  jaîUei 
i6âi  ,'à  l'âge  de  60  ans. 

ARIOVALD.Fb/ez  Adaloalp.' 

ARIOVISTE,  roi  des  Snèvea 
dans  la  Germanie ,  aujourd'hui  l'Al- 
lemagne ,  fut  défini  par  Jules-César. 
Tan  58  avant  J.  C.  Deux  de  te» 
femmes  périrent  dans  la  fuite  ;  et  de 
deux  filles  qu'il  avoât ,  l'une  fut 
tuée ,  et  l'autre  faite  prisonnière. 
Il  ne  manquoit  ni  de  .talen»  pour 
la  guerre. ,  ni  de  courage  ;  mais  il 
étoit  d'une  hauteur  et  d^une  fierté 
qui  lui  nuitoient  beaucoup. 

t  ARIPERT,  ou  AiiiBEKT,  ou 
Aritpert  ,  roi  des  Lombards  , 
succéda  en  703  à  son  père  Requi- 
bert  ouRagimbert.  S'il  faut  en  croire 
un  historien  du  temps ,  ce  prince 
étoit  juste,  pieux,  charitable.  Mais 
ces  éloges ,  démentis  par  plusieurs 
actions  de  cruauté ,  furent  dictés 
vraisemblablement ,  dit  Hardion , 
par  la  reconnoissance  du  clergé  j, 
qu'il  combla  de  biens.  Ansprand, 
régent  du  royaume  de  Lomnardie, 
,  voulut  remettre  sur  le  trône  Luit- 
pert,  que  le  père  d'Aripert  avoit 
dépossédé.  11  vint  camper  près  des 
portes  de  Pavie,  avec  une  armée 
qui  fut  repoUssée.  Lnitpert ,  ayant 
été  blessé  y  tomba  entre  les  maiuf 
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tfAripert,  qui  le  fit  élouffer  dans 
(va  bain.  Leduc  Rotharis,  quiavoit 
ëecohdéce  malheureux  prince,.8'é- 
tant  retiré  à  Bergame  ,  où  il  prit  le 
titre  de  roi ,  Aripert  alla  Vy  com- 
Imttre,  le  força  de  se  rendre  à  dis- 
crétion ,  lui  fil  couper  les  cheveux 
et  la  barbe,  et  Tenvoja  en  exil  à 
^urîn ,  où   peu  de  temps  après  il 
lui  ôta  la' vie.  Ansprand  s'étoit  ré- 
fugié en  Qàvière.  Aripert  assouvit 
sa  fureur  sur  sa  famille  ,  fit  crever  , 
les  yeux  à  son  fils  aiué,  et  couper 
le  nez  et  les  oreilles  à  sa  femme 
ti  à  sa  fiUe.  Ansprand  ,  animé  par 
la  vengeance ,   obtint  de  Théode^ 
bert ,  duc  dé  Bavière ,  une  forte  ar- 
mée et  repassa  en  Italie  avec  Luit- 
prand ,  le  seul  de  ses  enfans  qni  eût 
échappé  à  là  vengeance  d' Aripert. 
Il  j  eut  une  bataille ,  dans  laquelle 
le  roi  lombard   eut  d*abord    quel- 
^ie  avàntftge  ;  mais  let   Bavarois 
rayant  reponsié ,  il  «e  crut  vaincu 
«t  ramemi  son  année  à  Pavie.  Les 
Lombards ,  indignés  de  cette  hon- 
teuse retraite,  ne  voalarent  plus 
le  reconnoitre  pour  roi.  U  résolut 
de  se  retirer  en  France;  mais  il 
aeloit  chargé  de  tant  d*or ,  qu'en 
•passant  le  Téain;  à  la  nage,  le  poiéi 
de  ce  métal  Tentraina  au  fond  de 
la  rivière  :  ce  fut  en  736.  Ce  prince 
-défiant  et  soupçonneux  sedégnisoit 
ônUiiairemeut  ,   à  l'entrée    de  la 
nuit ,  pour  aller  écouler ,  dans  les 
différens  quartiers  de  la  ville  ,<  ce 
qu'on  disoit  de  lui  ou  des  magis^ 
trats.  Il  ne  paroissoit  jamais  devant 
les  ambassadeurs  étrangers  que  mal 
vêtu  ,  et  ne  leur  faisoit  servir  que 
les  viandes  les  plus  communes^  de 
peur    que  Vidée   des    richesses  de 
«ou  royaume  n*inspirit  k  leurs  maî- 
tres   le    désir    d^eu   faire   la    con- 
quête. Ansprand  fut  unanimement 
proclamé    roi  des    Lombards ,   et 
mourut  trois  mois  après,  dans  sa 
S  5*  année. 

"    ABÏSI   (  François) ,  né  à  Cré- 
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mone,  le  5  février  1657,  mort 
le  35  janvier  1 743 ,  fut  l'un  de» 
plus  laborieux  écrivains  d'Italie. 
Outre  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits-, et  ceux  qu'il  perdit  daus 
l'incendie  de  sa  maison ,  il  en  donna 
plusieurs  à  l'impression.  Le  plus 
remarquable  est  intitulé ,  Cremona 
lUterala,  3  vol.  in-foL  Les  deux 
premiers  parurent  à  Parme  en  170^ 
et  1 7o5 ,  le  dernier  à  Crémçne  en 
i74i>  Masszuchelli  a  donné  la  no-^ 
tice  des  autres  écrits  d'Arisi  daus  le 
3i*  volume  de  son  recueil. 

ARISTAGRIDAS,  capitaine 
Spartiate,  s'illustra  par  sa  bravoure. 
Lorsqu'Antipater ,  lieutenant  d'A- 
lexandre eut.  défait  les  Lacédémo* 
niens  et  tué  Agis  leur  roi ,  Tan  33q 
avant  J.  C,  Aristacridas  ayant  en* 
tendu  un  homme  qui  s'écrioit  : 
ce  Malheureux  Spartiates!  vous  serez 
donc  eedavesdes  Macédoniens  ?»  — 
11  répondit  fièrenusit  :  a  Hé  quoi  ! 
le  vainqueur  pourra-^-il  empêcher 
les  Lacédémonien^  d'échapper  à  l'e»- 
clavage  par  une  belle  mort  ,  en 
combattant  pour  leur  patrie  ?  » 

« 

t  ARISTAGORE,  gouyemenrde 
Milet  pour  Darius ,  youlant  se  sous- 
traire à  la  puissance  de  son  maître , 
tenta  vainement  de  faire  prendre 
les  armes  aux  Spartiates.  Il  fit  goû-» 
ter  aux  autres  Grecs  ce  qu'il  n'a-» 
Voit  pu  persuader  à  Lacédémone. 
On  lui  donna  J  5  navires  ,  avec  les- 
quels il  prit  et  brûla  Sardes.  Darius, 
irrité  contre  ce  traître,  ordonna 
que  tous  les  jours  on  lui  rappelât 
qu'il  avoit  une  injure  à  venger. 
Les  généraux  .persans  attaquèrent 
les  rebelles  ,  les  battirent  en  plu- 
sieurs rencontres,  dana  Tune  des-* 
quelles  Aristagore  fut  tué  l'an  49^ 
avant  J.C. 

*  AilISTANDER,deParoSj  sculp- 
teur. Suivant  Pausanias ,  il  étoit 
l'auteur  à!  une  figura  de  femme  te- 
nant la  lyre ,  que  Ton  voyoil  en- 
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core,  du  temps  de  cet  auteur  ,  au- 
près du  trëpied  du  temple  d'Amy- 
clée.  On  conjecture  qu'Aristauder 
florissoit  vers  la  95*  olympiade. 

t  ARI6TANDRE ,  fameux  devin , 
étoit  de  Telmèse,  ville  de  Lycie  ; 
il  exerça  son  métier  à  la  cour  de 
Philippe ,  et  ensuite  d'Alexandre- 
le-Grand  ,  dont  il  se  fit  aimer  par 
les  prédictions  les  plus  flatteuses. 
Philippe  rêva  qu*il  appli(juoit  sur 
le  ventre  de  la  reine  un  cachet , 
oàla  figure  dun  lion  étoit  gravée: 
le  devin  courtisan  dit  que  ce  songe 
promettoit  au  roi  un  fils  qui  au  roi  t 
le  courage  d'un  lion.  Dans  un  com- 
bat contre  les  Perses,  Aristandre  fit 
Temarquer  aux  trotipes  un  aigle  qui 
planoit  sur  la  tète  d'Alexandre  ;  ce 
présage  heureux  eiicouragea  les  sol- 
dats ,  et  ne  fut  pas  infructueux  au 
devin. 

♦ARISTARÈTE,  fille  de  Néar- 
que  y  peintre.. dft  Tautiquité  ,  qui 
n'est  connu  que  par  elle.  On  con* 
uoissoit  d  elle  un  tableau  représan* 
4«nl  Esculape, 

1 1.  ARISTARQUE ,  de  Samos , 
TÎvoit  dans  la  140*  olympiade  ,  se- 
lon Vossius.  Il  est  un  des  premiers 
qui  ait  soutenu  que  la  terre  tournoi  t 
sur  son  centre  ,  et  qu'elle  décrit 
tous  les  ans  un  cercle  autour  du 
soleU.  Il  inventa  une  horloge  so- 
laire. On  lui  attribue  un  Traité  de 
la  grandeur  et  de  la  distance  du  So- 
leil et  de  la  Lune ,  publié  en  grec 
et  en  latin  à  Pésaro  ,  ibja  ,  in-4*'  » 
puisa  Oxford >  in-8** ,  1688  ;  eu- 
fin  avec  la  version  latine  de  Fré- 
déric Commandin  ,  par  Wallis  , 
en.  1675.  On  ne  sait  eu  quel  temps 
ce  philosophe  a  vécu  :  mais  il  étoit 
antérieur  à  Archimède.  Sou  sys- 
tème de  la  rotation  dn  globe ,  en  lui 
faisant  honnepr ,  pensa  lui  être  fu- 
neste. Les  prêtres  l'accusèrent  d'ir- 
Teligion,  pour  avoir  troublé  le  re- 
pos des  dieux  Lares  de  la  Terre. 
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tn.  ARISTARQUE,  de  SazDotbra- 
ce ,  fut  précepteur  du  fils  dePtolotnée 
Philométor  vers  l'an  148  avant 
J.  C.  Il  publia  «c///*  lipres  de  cor- 
rections sur  riliade  d'Homère ,  sur 
Piudare^  sur  Aratus,  et  sur  bien 
d'autres  poètes.  Etant  malade  d'une 
hydropisie ,  et  n'en  pouvant  guérir, 
il  se  laissa  mourir  de  faim  dans  IMe 
de  [Chypre,  à  l'dge  de  72  ans.  On 
croit  que  c'est  lui  qui  divisa  llliade 
et  rOdyssée  en  autant  de  livres  qu'il 
y  a  de  lettres  dans  l'alphabet  ;  et  Ton 
prétend  même  qu'il  eu  ret,rancha  plu- 
sieurs vers.  Il  suffîsoit  qu\m  passage 
ne  lui  plût  point  pour  qu'il  le  regar- 
dât comme  supposé.  Cependant  il 
falloit  que  sa  critique  fût  judicieuse, 
puisqu'on  se  sert  de  son  nom  pour 
désigner  uncenàeur  d'un  goût  sûr. 

,  m.  ARISTARQUE,  disciple  et 
compagnon  de  saint  Paul ,  étoit  de 
Thessalonique/mais  juif  de  nais- 
sance. Il  accompagna  cet  apôtre  à 
Ëphèse  ,  et  demeura  avec  lui  peor 
dant  les  deux  ans  qu'il  y  fut,  par*^ 
(ageant  les  dangers  et  les  travaux 
de  lapositoiat.  Ùan3  le  tumulte  qaè 
les  orfèvres  de  cette  ile  excitèrent 
au  sujet  de  la  statue  de  Diane,  il 
Bâanqua  de  périr.  U  sortit  d'E^ièse 
a  vec  sain  t  Paul^  «t  l'actiotapagua  dam 
la  Grèce.  De  là  il  le  suivit  en  Asie,  en 
Judé^ ,  et  enfin  à  Rome,  eu  Ton  pré«- 
bend  qu'il  fut.  décapité  •  av«c-  cet 
apôtre  sous  Néron. 

L  ARISTÉE  (  My  thol.  ) ,  étoit  fils 
d'Apollon  et  de  la  nymphe  Cyrène., 
fille  de  Pénée,  roi  d'Arcadie.  Il  ap- 
prit des  nymphes  fart  de  cailler  le 
lait ,  de  cultiver  les  oliviers,  de  pré- 
parer les  ruches  à  miel,  et  de  les  cou- 
server.  Ayant  épousé  Autouoé,  fille 
de  Cad  mil  s,  il  en  eut  Actéon ,  qui 
fut  déchiré  à  la  chasse  par  ses  propres 
chiens.  Après  |a  mort  de  ce  fils  il  se 
retira  daiis  l'ile  de  Cos ,  de  là  eu 
Sardaigne ,  qu'il  poliça  le  premier  ; 

Ipuis  en  Sicile ,  où  il  communiqua 
ses  secrets;  et  enfin  en  Thrace,  où 
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Bacchuft  .l'admit  aux  mystères  des 
Orgies.  Aristée  aima  ensuite  lanym- 
phe  Eurydice ,  femme  d'Orphëe  •„  en 
fuyant  ses  poursuites,  elle  fut  pi- 
quée par  un  serpent,  qui  lui  donna 
la. mort.  Les  nymphes,  ses  compa- 
gnes, pour  venger  sa  perte,  dëtrui-^ 
sirent  toutes  lés  niches  d'Aristëe; 
celui-ci,  au   désespoir  de  ce  mal- 
heur, courut  implorer  la  protection 
de  sa  mère  Gyrène ,  qui  le  conduisit 
à  Toracle  de  Protëe ,  où  il  apprit  la 
cause  de  son  infortune ,  et    reçut 
ordre  d  apaiser  les  mânes  d'Eurydice 
par  des  sacrifices»  Arislée,  ayant  imr 
mole  sur-le-champ   quatre   jeunes 
taureaux  et  autant  de  génisses  ,  en 
vit  sortir  une  nuée  d'aheilles  qui  le 
consolèrent  de  ses  pertes.  Les  dieux 
le  placèrent  entre  les  étoiles ,  et  il 
fut  TAquarius   du  Zodiaque.  Huel 
trouve  de  grandes  conformités  entre . 
Aristée.  et  Moïse. 

t  n.  ARISTÉE  (  AmsTJEtJS  )  le 
Proconésien  ,  historien  et  poëte 
grec,  ilorissoit  du  temps  de  Cyrus 
et  deCrœsus,  vers  Tan  565  avant 
J.  C.  On  lui  attribue  un  poëme  épi- 
que ,  en  trois"  livres ,  si/r  la  guerre 
desLérimaspes  ou  Scythes  hyperho- 
réens.  Cet  ouvrage  s'est  perdu.  Aris- 
tée a  voit  encore  composé  un  livre 
en  prose  sur  la  Théogonie^  ouTo^ 
rigine  des  dieux.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nou& ,  et  on  doit 
le  regretter  plus  que  ses  vers. 

-  IIL  ARISTÉE ,  que  Pappus  à  sur- 
nommé ÏJncien ,  vivoit  vers  le 
temps  d'Alexandre*-le-Grand.  £u- 
clide  a  voit  tant  d'estime  et  d'atta- 
chement pour  lui ,  qu'il  no  voulut 
pas  écrire  Air  un  sujet  qu'avoit  traité 
son  ami ,  de  crainte  de  nuire  à  la 
réputatlonqu'Aristée  s'étoit  acquise. 
Onavoitdê  lui  deux  ouvrages  qui 
rouloiemt  sur  ta  géométrie  sublimes 
muis  ils  n'existent  plus. 

ÏV:^  ARISTÉE ,  préfet  ou  offi- 
cier dQ.Ploiomée  Phiiadelphe,  roi. 
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d*Egypte ,  qui  Taimoit  à  cause  de  sa 
modération  et   de  sa  sagesse ,  étoit 
juif  d'origine.  Ce  prince  l'envoya , 
d(t-ou  ,  .demander  au  grand-prètre 
Eléazar  des  savaus  pour  traduire  la 
loi   des   Juifs    d'hébreu    en   grec. 
Eléazar  en  choisit  7a  ^  qui  firent 
cette  traduction  appelée  .dés  Stp- 
tante.  On  prétend  qu'Aristée  com-*  ' 
posa  V Histoire  de  cette  version.  Nous 
en    avons  Un£,  à  la    vérité,  qui 
porte  son  nom.  On  Ta  publié  sous 
ce  titre  :  Historia  de  S,  Scrip/ura^ 
intetpretibus y  Oxford,  1663 ,  in-8", 
Bàle,  Ji56i  ,  et  dans  la  Bible   de 
Home,  1471  >  ^  vol  in-fol.  Vandale 
a  donné  une  savante  dissertation 
sur   cet  ouvrage ,  à .  Amsterdam  , 
1705 ,  in*4°.  Mais  il  estconstant  que 
Ptolomée  ne  ht  iraduireque  le  Pan-» 
tateuque ,  et  que  ^ouvrage  qui  nout 
reste  sous  le  nom  d' Aristée  est  un 
livre  fabuleux  composé  par  un  juif 
héLéniste  d'Alexandrie ,  et  non  par 
un  .  Aristée  payen  et  officier   da 
Ptolomée.  Il  parle  toujours  en  juif,    • 
et  fait  parler  ou   écrire  les  autret 
de  même.  Son  roman  ne  s'accorde 
pas  avec  les  historieixs  du  temps; 
il  est  plein  d'anachronismes.  L'his- 
torien Josephe  est  le  premier  qui 
ait  fait  mention  expresse  d' Aristée. 
Voyez  Dupin,  Dissertation  préli- 
minaire sur  la  Bible. 

ARISTÈNE.    Voyez   Alexis  , 
u^  III. 

t  ÀRISTENÈTE  (  Arist^enetu»), 
auteur  grec.  On  e^t  jlncertain  sur  le 
siècle  dans  lequel  il  a  vécu  ;  les  uns 
le  placent  dans  le  5*  ;  d'autres  pré- 
tendent que  le  nom  même  de  cet 
auteur  est  pseudonyme  ;  enfin  d'au- 
tres le  font  périr  dans  un  trem- 
blement de  terre  qui  renversa  la 
ville  de  Nicomédie  en  368.  Nous 
avons  de  lui  des  Lettres  erotiques , 
Paris;  i6io,in-8°;  Utrecht,  1757; 
cum  notis  var.  ;  enfin  une  dernière 
à  Vienne,  i8o3,  avec  les  notes  de 
M.  Polyzou8,augme)^téed'un9  uou- 
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velle  lettré  iuédile,  Zwo],  1749) 
^  hi  8^  Le  Sage  les  a  traduites  en 
français  ,  Roterdam  ,  1695  ,  in-i3. 
Mercier  et  Paw  pensent  que  ce  re^ 
eueilest  pseudonyme.  11  y  en  a  quel- 
fine»  unes  d'ingénieuses,  et  même 
de  passionteéeé  ;  mats  la  plupart  ne 
sont  qu'un  tissu  de  passages  de  Pla- 
ton ,  de  Lucien'  et  de  quelques  au- 
tres. Sliéridan  et  Alked,son  ami, ont 
iaitnne  traduction  anonyme  en  vers 
anglais  assez  élëgans,  des  Lettres 
d'Arifttenète. 
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h  ARISTIDE,  surnommé  le 
iuste  y  ëioit  fila  de  Lisymaque ,  de 
la  tribu  Antiocbide ,  et  du  bourg  d'A- 
lopèce.  S'éiant  pénétré  de  bonne 
heure  des  priacipes  de  Lycurgue, 
législateur  de  Laicëdémone ,  il  eut 
|K»ir  rival  à  Athées  le  célèbre  Thé- 
inistecle.  Ces  deux  grands  hom- 
mes ,  élevés  ensemble  dèis  leur  en- 
fance,  a  voient  des  qualités  bien  dif- 
férentes :  Futi'  fut  plein  de  caideur 
et  de  zèle  pour  le  bien  public;  i-antre, 
d'adresse  et  d'ttmlntion.  Aristide 
aoroit  voulu  éloig;ner  du  gouverne-» 
^ment  cet  esprit  dangereux  ;  mai»  les 
intrigues  de  son  enneini  le^  firent 
condamner  lui-même  à  Texil  par  le 
jugement  de  Tostracisme,  vers  Tan 
"485  avant  J.  C.  On  rapporte  qu'un 
paysan,  ne  le  connoissant  point, 
vint  le  prier  de  mettre  sur  sa  co- 
quille le  nom  d'Aristide.  L'Athénien 
surpris  lui  demanda  s'il  a  voit  à  se 
plaindre  de  celui  qu'il  vouloit  faire 
bannir?  «Point  du  tout,  répondit  le 
rustre,  mais'  fe  fuis  Bitigué  de  l'en- 
'tendre  toujours  appeler  le  Juste.  » 
^Aristide ,  sans  se  trbûblér,  écrivit  son 
nom  sur  la  coquille  et  la  luireadit.Les 
Athéniens  se  repentirent  bientôt  de 
'leur  injustice;  Aristide  fut  rappelé. 
Il  alla  au-devant  de  Thémistocle, 
•pour  l'inviter  à  travailler  avec  lui  au 
salut  de  l'état.  Il  engagea  les  Girecs 
à  se  réunir  contré  les  Perses,  s'il- 
lustra par  son  courage  au  tau  t  que 
par  sa   justi(^ ,  et  se  couvrit  de. 
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gloire  aux  batailles  de  Marathon, 
de  Saiamine  et  de  Platée.  U  fit  éia^ 
biir  une  caisse  militaire  pour  soifie- 
nir  là  guerre.  L'équité  et  le  désinté- 
ressement avec  lesquels  il  leva  la  taxe 
imposée  à  cette  occasion  fit  appeler 
siècle  d'or  le  temps  de  son  adminis-^ 
tration.  Il  mourut  si  pauvre,  que  la 
république  fut  obligée  de  faire  les 
frais  de  ses  funérailles,  de  donner 
quelques  biens  à  son  fils ,  et  de  doter 
ses  filles.  Lisymacus,  fils  de  Tune 
d'elles,  gagnoit  sa  vie  à  expliquer 
des  songes  dans  les  carrefours.  On 
ignore  le  lieu  et  le  temps  de  la  mort 
d'Aristide.  —  Thémistocle,  Cimon, 
Périclès,  remplirent  Athènes  de  su- 
perbes bâtimiens,  dé  vaètes  por- 
tiques, de  riches  statues;  Aristide 
la  remplit  de  vertus.  Cest  le  té- 
moignage qne  lui  rend  Platon,  et 
la  postérité  y  a  souscrit.  Le  surnom 
de  Juste  lui  fut  confirmé  plusieurs 
fois  de^on  vivant.  A  la  représenta- 
tion d'une  pièce  d'Eschyle ,  l'actear 
ayant  récité  un  vers  sur  Amphia- 
raiis,  dont  le  sens  étoit  :  a  II  ne 
veut  pas  paroi tre  hqmme  de  bien, 
mais  rètre  en  effet  »,  tout  le  monde 
jeta  les  yeux  sur  Aristide.  Un  jour 
qu'il  présidoit  au  jugement  de  la 
cause  de  deux  particuliers  ,  l'un 
ayant  commencé  par  dire  que  son 
ennemi  a  voit  fait  dans  sa  vie  bien 
des  maux  à  Aristide  :  «  Eh  !  mon 
ami,  lui  répartit  Aristide,  en  l'in- 
lerrompant,  dis  seulement  le  tort 
qu'il  t'a  ÊEiit  ;  car  c'est  ton  affisure  que 
)e  jnge,  et  non  l$i  mienne.  »  — Aris- 
tide ayant  traduit  en  justice  un  de 
ses  concitoyens,  les  juges ,  qui  conr 
noissoieut  '  son  équité ,  aUoie&t  k 
condamner  sur  sa  seule  déncmcia- 
tion  ;  mais  cet  homme  juat^  les 
conjura  de  ne  point  tranagrèfser  i«s 
règles  ordinaires ,  et  de .  laiitor  s 
l'accusé  la  liberté  de  pro4aire  ses 
moyens  de  défense.  Nous  annis 
peint  Aristide  d'^après  le  témoignage 
des  lâeilleurs  hivleriieoa  de  lanti- 
I  qnité  :  nous  ne  dinJmD^erea»  e0pe^^- 
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daal  p^»  que  Plutlarque  imùiûe  que 
rinimitié  qui  réguoit  entre  lui  et 
Thëroisiocie  naquit  de  leur  amour 
déréglé  pour  Stésiléus  ,  de  Tile  de 
Léos  f  jeune  horoioe  d'une-  beaulé 
•claiante.  Cette,  rivalité  se  changea 
en  haine ,  lorsqu'ils  se  disputèrent  le 
gouvernement  de  la  république.  La 
8ia.tue  d'Aristide ,  par  M.  Cartellier , 
orne  le  palais  du  aenai  conservateur; 
l'expression  iet  la  pose  sont  simples , 
graves,  et  telles  qu'il  copvenoit  de 
les  (lonner  au  personnage. 

t  H.  AtllSTIÏ)E,  delVIilet ,  hislo- 
'  riographe ,  connu  ..  par  ses  Milè- 
sioqiies,  contes  romajieçques  et  sou- 
vent liceii^cieux.  Apulée  ^  auteur  de 
VAne  d'or  ,.  avertit,  dans  sa'  pré- 
face ,  qu'il  va  écrire  de»  contes  à  la 
miléiiaque  :  ce  qui  prouve  que  les 
Quvrfigésd'Ari^tjqeavoient  eu  du  suc- 
cès. Plutarque  le  cite  souvent  dans 
ses  Petits  Parallèles.  Les  Fables 
milésieanes ,  célèbres  par  la  liceuce 
qui  j  rëgnoit ,  le  sont  égaleiuenl 
par  la  fureur  avec  laquelle  Les  Ror 
mains  dévorèrent  la  traduction  qui 
en  fut  faite  cous  Sylla.  Suréna ,  gé- 
Xiéral  des  Parthes,  les  ayant  trou- 
vées parmi  les  dépouilles  ennemies , 
ne  put  s'empêcher  de  déplorer  la 
corruption  des  Romains ,  qui ,  ^me 
au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre , 
se  livroieut  à  de  pareilles  lectures. 

t  ÏIÏ.  ARISTIDE  (St.  ) ,  Athénien, 
présenta  à  l'empereur  Adrien,  l'an 
i;i5  ,  une  j^pologie  de  la  ReUgion 
Chrétienne,  Elle  existoit  encore  du 
temps  de  çàibt  Jérôme.  Ce  toit  un 
philosophe  platonicien,  et  il  en 
garda  Ihahit,  même  après  qu'il  eut 
embrassé  le  christianisme. 

t  IV.  ARISTIDE  (iElius  ),  so^ 
pliiste  grec,  né  en  Mysie  vers  Tan 
129  4e-  J.  C.^  prit  le  surnom  de 
J'Ueodore ,  en  mémoire  d'une  gué- 
rUou  qu'il  avolt<  reçue ,  et  qu'il  crut 
suruaturisUf.  Les  plus  grands  maî- 
tres lui  dpuiiièreat  des  leçons  d'é- 

T.    I. 
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'  loquencf .  '  Il  pas3a  sa  yie  à  haran-^ 
;&uer  et-  à  voyager.  Il  &  établit  enfin 
^  h,  Smyrue.  Alarc-A|irèlç ,  arrivé  dans 
cette  viUe ,  fut  gjrieux  c|e  l'entendre.. 
Il  remarqua  qu'ii  ne  s'étoit  pas  inoti-' 
tré  dans  la  foule  de$  courtisans,  el^ 
le  demanda.  Le  lendemain,  Aris- 
,tide  parut  :ir  s'excusa  sur  son  tra-' 
vail  de  ce  qu'il  n  a  voit  point  vu  la 
veille  l'empereur  ,qni  le  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté»  Lov^que  Smyrnç 
fut  ruinée  par  un  tremblement  d& 
terre,  il  écrivit  une  lettre  si  tou- 
chante à  JVfarc-Aurèle  ;  que  pe  prince 
ordonna  sur-le-champ  de  la  réiabUr. 
Les  hahitans  érigèrent ,  eu  recour 
noissance,  une  statue  à  Aristi^e^ 
fc  Malheureusement ,  dit  Thomas  ^ 
ses  ouvrages  démentel^t  un  peu  ces 
honneurs.  Son  Faiiégyrique .  </« 
Mùfc-A^tèle  sur-tout  est  trop  .îb' 
férieut  ^u. sujet.  On  n'y  trouve  ni 
élévation ,  ni  chaleur,  ni  sensibilité , 
niforce.  L'étoqueuce  e^  e^t  foible,  et 
la  philosophie  commune.  ^C'^st  à  peu 
près  le  caractère  de  ses  autres  pro- 
ductions. »  On  a'dé  lui  dé3.  Hymnes 
en  prpçeen  l'honneuif  des  dieux  et' 
des  héros ,  des  Panégyriques ,  des 
Oraisons  funèbres ,  àt%.Jpol(jgies , 
des  Harangues,  où  ilsoutieut  le 
pour  et  le  contre.  Samuel  Jebb,  sa- 
vaut  médecin  anglais,  nous  en  a 
donné  une  édition ,  en  5»  vol.  in-4^ , 
grecque  et  latine ,  à  Oxford ,  en  172U 
et  1750  ,  avec  des  noies  pleines  de- 
rudition;  mais  le  texte  en  est  extrêr- 
mement  fautif  :  on  doit  -préférer 
l'édition  de  Genève  ;  i6o4,  eu  5  Vol. 
iri--8®.  (  F'ay,  ABiSTOxi^E  )  Aristide 
mourut  dans  sa  patrie ,  à  l'âge  de 
60  ans. 

t  V.  ARISTIDE,  peintre  de 
Thèbes  ,  élève  d'Euxinidas  ,  fut  le 
premier ,  dit-on ,  qui  mit  sur  la  toile 
les  mouvemens  de  l'ame  et  les  pae-^ 
fiions  qui  l'agitent.  Le  plus  célèbre 
.de  ses  tableaux  représeutoit  ie  sac 
d'une  taille.  Sur  le  devant,  une 
femme  étendue,  luttant  cootie  ia 
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mort,  ayant  ua  poignard -dans  le 
sein ,  et  repoussant  son  enfant  à  l^ 
mamelle,  qui,  au  lieu  du  lait  ordif 
naire ,  suçoit-  le  savg  de  sa  niière , 
faisoit ,  frissonner  les  «spectateurs. 
'  Il  avoit  peint  une  Bataille  entre  les 
Grecs  et  les  Perses ,  où  l'on  oomp- 
toit  1  oo  figures ,  que  Mnason ,  tyran 
d'Ëlatée,  paya  à  raison  de  lo  raines 
chacune,  c'est-à-dire  7^0  livres  de 
notre  monnoie  ;  ce  qui  fait ,  pour 
les  1k>o  figures  ou  pour,  le  tableau 
entier ,  7^,000  livres.  Pline  le  natu- 
raliste dit  qu'Attale  offrit  jusqu'à 
600,000  sesterces  ,  c'est-à-dire 
1 14,000  livres  d'un  de  ses  tableaux  ^ 
où  il  avoit  reprë&entë  BaccÂUs,  Le 
consul  romain-Mummius ,  ignorant 
le  prix  que  le  goût  peat  mettre  aux 
arts,  s'imagina  que  ce  tableau  ëtoit 
une  sorte  de  talisman  qui  possëdoit 
quelques  vertus  secrètes,  et  il  l'en- 
leva de  force  à  Attale.  Ce  peintre 
vivoit  du  temps  d'ApeUes,  Sooans 
avant  J.  C. 

f  I.  ARISTIPPE ,  de  Cyrène  en 
.Afrique ,  disciple  dé  Socrat«,  fonda- 
teur de  la  secte  cyrénaïque ,  quitta 
la  Libye,  dout  il  étoii  originaire , 
pour  aller'  entendre  Socrate  à  Athè- 
nes. U  s'éloigna  beaucoup  du  plan 
de  sagesse  de  ce  grand  homme.  Le 
fonds  de  sa  doctrine  étoit  a  que  la 
Tolupté  est  l€  souverain  bien  »  ;  et  il 
ne  distingua  {>0Liit  les  plaisirs  de 
l'ame  de  ceux  des  sens.  Il  n'admet- 
toib  de  '  connoissauce  certaine  que 
celle  que  nous  devons  au  sentiment 
intérieur.  «  On  a  ,  disoit-il,  des 
idées  distinctes  de  la  volupté  et  de 
la  douleur;  mais  ce  qui  en  cause 
«  les  sensations  est  inconnu  ,  parce 
que  les  sens  extérieurs  nous  trom<;^ 
peut  continuellement.  ÏjA  même 
personne  juge  différemment  d'un 
objet  extérieur  ,  selon  qu'elle  est 
différemment  affectée.  De  deux  per- 
sonnes qui  goûCent  le  même  mets  , 
l'une  le  trouvera  insipide ,  et  l'autre 
agréable.  U  n'y  a  donc  rïen  de  cer- 
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tain  dans  10^  choses  extérieure» , 
mais  seulement  dans  ce  qui  nous  tou^ 
che  intérieurement.  Entre  les  diffé- 
rens  senttmens  intérieurs,  lés  uns 
sont -agréables,  les  autres  désagréa-^ 
blés  ;  d autres  tiennent  le  milieu.  La 
nature  abhorre  ceux  qui  cauaent  la 
douleur ,  et  cherche  le  souverain  bien 
dans  ceux  qui  causent  le  plaisir.  » 
Cependant  Aristippe  ne  rejetoit  pas 
là  vertu  ;^  mais  il  ne  la  regardoit 
comme  un  bien  qu'en  tant  qu'elle 
cause  de  la  volupté.  Il  ne  croyoit 
pas  qu'on  dût  la  rechercher  pour 
elle-même,  mais  seulement  par  rap- 
port aux  plaisirs  et  aux  avantages 
qu'elle  peut  procurer.  Aristippe, 
fidèle«à  ses  principes,  ne  se  reflH 
soit  rien  de  ce  qui  pouvoit  teadre 
la  vie  agréable  ;  et  comme  il  avoît 
lesprit  souple  et  insinuant ,  et  que 
sa  philosophie  étoit  commode ,  il  eut 
beaucoup  de  partisans.  Les  grands 
seigneurs  l'aimèrent;  Denys-le-Ty- 
rau  le  rechercha.  Il  couvrit,  à  la 
cour  de  ce  prince ,  le  manteau  de 
philosophe ,  de  celai  de  courtisan.  U 
dansoit ,  iiyenivroit  avec  lui.  Il 
donnoit  sa  décision  sur  tous  les  plats  ; 
les  cuisiniers  prenoient  sei  ordres.  Sa 
conversation  étoit  piquante.  Denys^ 
le-Tyran  lui  ayant  demandé  pour- 
quof  les  philosophes  assiégeoient  les 
portes  des  grands ,  tandis  que  ceux- 
ci  n'alloient  jamais  chez  les  philo- 
sophes ?  «  C'est ,  répondit  Aristippe, 
que  les  philosophes connoissent  leurs 
besoins ,  et  que  les  grands  ne  con- 
noissent pas  les  leurs.  »  D'autres  di- 
sent qu'il  lui  répondit  :  a  C'est  que 
les  médecins  vont  ordinairement 
chez  les  malades.))  Un  jour  ce  prince 
lui  donna  le  choix  dans  trois  courti- 
sanes. Le  philosophe  les  prit  toutes 
trois ,  disant  «  que  Paris  ne  s'en 
étoit  pas  mieux  trouvé ,  pour  avoir 
jugé  en  faveur  d'une  déesse  oontr' 
deux  autres.  »  Il  les  mena  ensuit 
jusqu'à  sa  porte ,  et  les  l^ongédia 
tant  il  lui  étoit  aisé  de  commande 
à  ses  goûts  !  Quelqu'un  le  plaisantât 
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un  jour  sur  son  iponîmcrçe  arec  la 
courtisane  Laïs  (  i^oj'ez  ce  mot  )  : 
€cll^e8t  vrai,  dit-il,  que  je  la  po«~ 
«éde ,  mais  elle  ne  me  possède  pas.  » 
Quand  ou  lui  reprochoit  qn*il  y  i voit 
trop  splendidement,  il  disoit:  «Si 
la  bonne  chère  étoit  blâmable ,  fe- 
roit-on  de  si  grands  festins  dans  les 
fêtes  des  dieux?»  Si  Aristippe  poû- 
voit  se  contenter  dé  légumes,  disoit 
Diogène-le-Cjnique ,  il  ne  s'abaisse- 
roit  pas  à  faire  la  cour  aux  princes. 
«c  Si  celui  qui  me  condamne ,  rëpli- 
quoit  Aristippe ,  savoit  faire  la  cour 
aux  princes,  il  ne  seroit  pas  forcé  de 
se  contenter  de  légumes.  »  Comme 
on  lui  demandoit  ce  que  la  philoso-* 
pbie  lui  ayoit'  appris  ?  «  A  bien 
irivre  avec  tout  le  monde,  et  à  ne 
rien  craindre.  »  En  quoi  les  philo- 
sophes sont-ils  au-dessus  des  autres 
hommes  ?  ce  C*est ,  disoit-  il ,  que 
^uand  il  n'y  auroit  point  de  lois,  ils 
vivroient  comme  ils  font.  »  On  dit 
qu*il  fut  le  premier  qui.  exigea  des 
récompenses  de  ses  disciples.  Ayant 
demandé  cinquante  drachmes  à  un 
père  pour  instruire  son  iils  :  «Com- 
ment ,  cinquante  drachmes  !  s'écria 
cet  homme;  il  n'en  faudroit  pasda*- 
vantage  pour  avoir  un  esclave.  — £h 
bien  !  repartit  le  philosophe ,  achète- 
le  ,  et  tu  en  auras  deux.  »  Aristippe 
ilorissoit  vers  Fan  400  avant  J.  C.  U 
mourut  en  revenant  à  CjTène ,  de 
la  cour  de  Syracuse.  Il  avoit  com- 
posé des  livres  d'histoire  et  de  mo- 
rale que  nous  n*avons  plus.  Il  laissa 
une  tille  nommée  ArÉtÉ,  qu'il  avoit 
pris  soin  d'instruire  dans  toutes 
les  parties  de  la  philosophie ,  et 
qui  fut  un  prodige  de  )>eauté  et  de 
vertu. 

U.  ABISTIPPE  ,  dit  le  Jeune  , 
petit- fils  du  précédent,  étoit  fils 
.  d'Arélé  ,  fille  d'Aristippe.  Il  devint 
un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
secte  de  son  grand  -  père  vers  l'an 
564  avant  J.  C.  Elle  admettoii  pour 
principe  de  toutes  les  actions  deux 
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mouvemens  de  lame,  la  douleur  et 
leplaiair.  '  , 

t  III.  ARISTIPPE,  tyran  d'Ar- 
gos ,  vivolt  dans  des  frayeurs  con- 
nuelles.  Le  soir  ;  il  fer  moi  t  toutes 
ses  .portes  ,  quoiqu'elles  fussent 
gardées  par  un  grand  nombre  de 
soldats;  il  mon  toit  ensuite  par  uue 
échelle  dans  une  chambre  écartée 
avec  sa  maitres&e  :  la  mère  de  la 
fille  retiroit  aussitôt  l'échelle ,  l'en- 
fermoit  sous  la  clef,  et  le  lendemain 
matin  venoit  la  remettre  à  la  trappe 
pour  ouvrir  leur  prison.  Aralus  de 
Sicyone  forma  le  projet  de  délivrer 
Argos  du  joug  de  ce  tyran  soupçon- 
neux. Aristippe  lâcha  contre  lui  plu- 
sieurs assassins,  mais  inutilement , 
parce  que  lamour  des  citoyens  veil-* 
loit  à  sa  sûreté.  Aratus  l'attaqua  et 
perdit  une  bataille  ;  mais  dans  un 
second  combat  il  fut  vainqueur ,  et 
Aristippe  tué  par  un  Cretois  l'an  34^ 
avant  J.  C. 

1 1.  ARKTOBULE,  de  Cassandri 
en  Macédoine,  fut  au  nombre  des 
gens  de  lettres  qui, flattèrent  la  va- 
nité d'Alexandre -le- Grand  ,  C'est 
dans  cet  esprit  qu'il  écrivit  V Histoire 
de  ce  conquérant.  Alexandre,  écou- 
tant la  lecture  de  cet  ouvrage  pen- 
dant qu'il  navigiioit  sur  l'Hydaspe , 
fut  si  indigné  des  basses  adula* 
tions  de  l'auteur,  qu'il  jeta  son  livre 
dans  le  fleuve.  «  Tu  ipériterois ,  lui 
dit-il,  que  je  t'y  précipitasse,  toi,  vil 
menteur ,  qui  me  fais  combattre  seul 
un  éléphant  et  le  tuer  d'un  seul  trait,  v 
C'est  Lucien ,  dans  son  Traité  de  la 
tuanière  d'écrire  l'histoire  ,  qui  a 
principalement  jeté  sur  Aristpbule 
ce  blâme  d'adulation  et  de  bassesse. 
L'auteur  de  FExamen  critique  des 
anciens  historiens  d'Alexài)dre-le- 
Grand ,  Paris,  1775,  in-8*,  élève  des 
doutes  spécieux  sur  l'authenticité  de 
ce  reproche.  Rubnken  rétablit  le 
nom  d'Aristobule  dans  un  passage 
corrompu  de  Guidas.  Aristobule  fut 
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■  un  iies  gëuérauic  d'Âlexândre  :  il 
vécut  jusqu  a  90  ans  ,  et  n'écrivit,' 
comme,  il  Tassuroit  dan»  son  préam- 
bule ,  qu'à  TâgQ  de  84  au3 ,  après  la 
Xnort  de  ce  .prince,  ahn  de  pouvoir 
dire  la  vérité  sans  entrave  ni  mé- 
nagement. 

t  IL  ARISTOBULE ,  de  la  race 
des  éacrifica leurs  juifs  ,  étôit  pré- 
cepteur de  PtôlomSe  E vergeté ,  fils 
aîné  de  Philoméior ,  roi  dïgypte , 
Tati  120  avant  J.  C.  La  synagogue 
de  Jérusalem  lui  écrivit  pour  lui 
donûer  avis  'des  grâces  que  Dieu 
âvoit  faites  à  la  nation ,  en  la  déli- 
vrant du  cruel  Antiôehus ,  de  l'op- 
pression des  TMaçédoniens  ,  et  en 
découvrant  aiix  Solymi tains  le  feu 
sacré ,  caché  depuis  si  long-temps. 
Ils  le  supplioient ,  lui  et  tous  les 
juifs  qui  étoieut  en  Egypte,  de  cé- 
lébrer en  action  de  grâces  avec 
pompe  et  solennité  la  fête  de  la 
scénopégie. 

m.  ARISTOBULE ,  juif  «t  phi- 
losophe péri  pâté  tiden,  d^ia  des  li- 
vres à  Ptoloméè,  fils  de  Laga<ii 

t  IV.  ARISTOBULE,  fils  de  Jean 
liyrçan  auquel  il  succéda ,  prit  le 
diadème  et  l,e  titre  de  roi.  Ce  fils 
dénaturé  fil  arrêter  sa  mère ,  qui  , 
prélendoit  que  la  ëouveraineté  lui 
appartenoit ,  et  la  laissa  mourir  de 
faim  en  prispn.,  Il  fit  ensuite  la 
.guerr^  aux  Ituriens,  qu'il  soumit 
'et  qu'il  força  çLenihrasser  la  religion 
juive»  Une  maladie  Tobligea  de  re- 
venir à  Jénisalem.  Il  laissa  le  com- 
mandement de  l'armée  à  Antigone^ 
celui  de  ses  frères  qu'il  aimoit  le 
plus.  Cette  prédilection  excita  l'en-' 
vie  des  courtisans.,  et  la  reine  son 
épouse^  s'étant  jointe  à  cette  cabale , 
le  détermina  par  les  plus  noires  ca- 
lomnies à  faire  mourir  Antijgone.  Le 
repentir  qui  suivit  de  près  ce  meur- 
tre ,  joint  aux  remords  que  lui  cau- 
6oit  la  mort  de  sa  mère^  augmen- 
tère(Ut  son  mal  ;  il  mourut^  aprèsun 
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an  de  règne,  Tan  io4  avant  J.  C.  Sa- 
lomé  sa  femme ,  qu'on  nommoît 
aussi  Alexandra ,  mit  en  liberté  trois 
frères  d'Aristohule ,  que  ce  princfi 
soupçonneux  tenoitdans  les  fers  ,  et 
donna  le  trôné  à  l'ainé  ,  nommé 
Alexandre  Jannée. 

t  V.  ARISTOBULE  étoit  fik  d'A- 
lexandre  Jannée  et  frère  dliyroan  U 
(  i^oyez  ce  mot) ,  auquel  il^  enleva 
le  royaume  de  Judée  et  la  souveraine 
sacrificature.  Pompée,  ayant  eu  à  s« 
plaihdre  de  lui ,  rétablit  Hyrcan  ,  et 
emmena  Aristobule  à  Rome  pour 
en  orner  son  triom{^e.  Jules-Cësar' 
lui  rendit  la  liber  té  long-temps  après^ 
et  voulut  le  charger  d'une  expédi- 
tion contre  Pompée  ;  mais  les  par~ 
tisans  de  celui-ci  l'empoisomtèrent 
avant  qu'il  eortit  de  Rome  Tas  4^ 
avant  J.  C. 

tVL  ARISTOBULE,  petit- fils 
du  précédent ,  frère  de  Mariamne  , 
épouse  d'Hérode-le-Grand ,  obtint^ 
à  l'âge  Ae  if  ans,  la  sacrificature 
par  le  crédit  de  sa  sœur.  Alâis  l'af- 
fection que  le  peuple  juif  conçut 
pour  lui,  ayant  donné  de  l'ombrage 
à  Hérode  ,  ce  prince  cruel  le  ni 
noyer.  Ce  fut  l'an  36  avant  J,  C. 

VIL   AR]5lX)BULE ,  fik  d'Hë- 
rode-le-Grand .  f^oy .  ce  dernier  mot. 

t  i^ISTOcLÉE  devint  prêtresse 
du  temple  d'ApoUon  à  Delphes. 
Quelques-uns  l'onjt  crue  sœur  de  Py- 
thagore.  Ce'phiXosophe,  suivant  Por- 
phyre ,  annonça  qu'Apollon ,  par 
l'organe  d'Aristoclée  ,  lui  a  voit  ap- 
pris à  Delpiies  tous  les  préceptes  de 
morale  qu'if  enseignoità  ses  disciples. 

♦  ARISTOCRATE ,  roi  des  Ar- 
cadiens ,  a  laissé  après  lui  un  nom 
ttéiri  parle  souvenir  de  sa  perfidie. 
Allié  des  Messéniens  dans  la  seconde 
guerre  qu'ils  soutinrent  contre  La- 
cédémone  (  commencée  l'an  654  ^^ 
finie  l'an  668  avant  J.  C.  ) ,  il  les 
trahit  à  deux  reprises  de  la  manière 
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la  plus  infâme.  Convaincu  de  âes  for- 
faits devant  rassemblée  de  sa  nation, 
ses  sujets  devinrent  ses  bourreaux  ; 
il  expira  sous  une  grêle  de  traits  ; 
son  corps  fut  porté  dans  une  terre 
étrangère ,  et  l'on  dressa  nne  co- 
ionne  qui  attestoit  son  infamie  et 
•on  supplice. 

I.ARISTODÈME.  roj^  Aristo- 
3«ÈNE,n''  I. 

*Il.  ARISTODÈME ,  fameux  ac- 
teur du  théâtre  grec.  A  l'époquede  sa 
•plus  grande  splendeur ,  il  fut  envoyé 
«n  ambassade  auprès  de  P]|iilippe, 
Toi  de  Macédoine. 

t  ARISTOGITON  ,  citoyen  d'A- 
thènes, secondé  par  Harmodius ,  tua 
Hipparque  ,  tyrai^desa  patrie.  Hip- 
pias, frère  de  ce  dernier,  fit  mettre 
inutilement  plusieurs  personnes  à 
la  torture ,  entre  autres  une  cour- 
tisane ,  qui  se  coupa  ,  dit  -  on ,  la 
langue  a\^ec  les  dents ,  pour  n'être 
pas  teniez  de  révéler  ce  'qu'elle  sa- 
voil  du  complot.  Aristogiton  avoil 
été  aussi  présenté,  à  la  question  ; 
mais ,  loin  de  nommer  ses  complices, 
il  accusa  les  plus  fidèles  partisans 
d'Hip]^ias  ,  qui  sur-le-champ  les  fit 
traîner  au  supplice.  «  As-tu  d'autres 
scélérats  à  dénoncer  »  ,  s'écrie  le 
tyran  transporté  de  fureur  ?  «  Il  ne 
reste  plus  que  toi ,  répond  Aristogi- 
ton. Je  meurs  ,  et  j'emporteen  mou- 
rant la  satisfaction  de  t'avoir  privé  de 
tes  meilleurs  amis.  »  Les  Athénien» 
firent  ^v«r  dans  la  place  publique 
des  statues  à  leur  libérateur  ,  hwi-- 
neur  qui  auparavant  n  a  voit  été 
accordé  à  personne.  Une  petite-fille 
d'i^tstogiton  fut  mariée  et  dotée 
aux  dépens  de  la  Tépttt>iique. 

.  *  ARISTOXAJS ,  peintre  grec  de 
rantiquilé,nlset  élève  de  Pjausias.  Il 
s'attacha  particulièrement  à  représen- 
ter les  personnages  illustres  de  sa  pa- 
trie. Ona  de  lui  un  T/iésée,\ni  Epa- 
rninondas ,  un  Périclès.  Ses  compo- 
fii Lions  n'étoient  que  d'une  seule  figu- 
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f  e ,  à  l'exception  d'un  tableau  qui  re- 
présenloit  un  sacrifice  de  èau/s, 

1 1.  ARISTOMÈNE  P'^  ,ou  Àris- 
TOi>£M£ ,  roi  des  ])lesseniens  dans  le 
Péloponnèse  ,  épuisa  :tellemeni  La- 
cédémo^e  de  citoyens  ,  dans  una 
guerre  qu'il  eut  coHitre  cette  répu- 
blique ,  que  l'armée  lacédémoniennp 
renvoya  à  Sparte  les  nouveaux  sol- 
dats, et  leur  livra  les  femmes  et 
les  filles  pour  repeupler  le  pays. 
Aristomène  ,  après  avoir  échappe 
des  mains  des  Spartiates  d  une  nia-^ 
nière  presque  miraculeuse  ep.  l'an 
680,  ayant  défailles  Corinthiens  qui 
venoientà  leur  secours,  fit ,  en  action 
de  grâces  à  Jupiter  Ilhomale,  un 
sacrifice  appelé  hécalomphonle  ^  et 
usité  de  tout  temps  chez  les  Messé- 
niens  :  il  n'avoil  lieu  que  lorsqu'un 
général  avoit  tué  de  sa  propre  main 
cent  '  personnes.  Cela  arriva  trois 
fois  à  Aristomène  ;  et  le  sabrant 
Sainte-Croix  attribue  à  cette  cause 
une  erreur  où  Clément  d'Alexandrie 
est  tombé  sur  le  compte  de  ce  héros. 
Ceux  qui  naquirent  de  ce  commerce 
"furent  appelés  Parthéniens  ;  ils  se 
bannirent  -ensuite  eux-mêmes  de 
Sparte ,  et  allèrent ,  sous  la  conduite 
d'un  certain  Phaîhute  ,  s'établir  à 
Tarente  en  Italie.  Aristomène  se  tua 
sur  le  tombeau  de  sa  fille,  qu'il  avoit 
sacrifiée  pour  faire  cesser  une  pesje 
quiravageoit  sa  patrie  vers  l'an  724 
avant  J.  C. 

t  IL  ARISTOMÈNE  11,  général 
des  Messéniens  ,  souleva  son  pays 
contre  Sparte  Tan  685  avant  J.  C. 
Ceux  d'Argos ,  d'Elide  ,  de  Sicyone, 
favorisèrent  sa  révolte.  H  battit  les 
Lacédémoniens,s'iïitrodnisit  à  Sparte 
pendant  la  nuit ,  et  attacha  à  la  porte 
du  temple  de  Minerve  un  bouclier 
avec  une  inscription  qui  portoit , 
«  qu'Aristomèue  faisait  ce  présent  à 
la  déesse.  »  Les  Lacédémoniens ,  in- 
dignés de  cette  bravade,  sa  mirent 
en  campagne;  mais  ils  furent  ciacore 
défaits.  Cependant  ils  remportèrent 
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sur  lui  peu  après  une  victoire  si  com- 
plète ,  qu'ils  le  mirent  hors  d'état  de 
tenir  la  cainpague  ;  il  se  retira  sur  une 
montagne  escarpée  appelée  Iva ,  où 
il  se  défendit  pèn4lant  onze  ans  ,  et 
y  fit  une  infinité  d'actions  héroïques. 
Enfin  la  trahison  de  quelques-uns  de 
so«  officiers  Tayant  obligé  d'aban- 
donner ce  poste,  il  se  réfugia  près 
du  tyran  de  Rhocies  qui  âvoit  épousé 
sa  iiile  ,  et  y  mourut  Tan  640  avant 
J.  C.  Ou  dit  que  ,  lorsqu'on  ouvrit 
son  corps ,  on  lui  trouva  le  cœur 
tout  velu. 

I.  ARISTON,  fils  et  successeur 
d'Agasidès  dans  le  royaume  de  La- 
cédémone  ,  est  jconmi  par  ses  ré- 
parties ,  citées  dans  Plùtarque. 
Quelqq'un  lui  ayant  dit  que  le 
devoir  d'un  roi  étoit  de  faire  du 
bien  à  ses  amis  et  du  mal  à  ses  en- 
nemis ,  il  répondit  <c  qu'il  con- 
venoit  bien  plus  à  un  roi  de  conser- 
ver ses  anciens  amis ,  et  de  savoir 
s'en  faire  de  nouveaux  de  ses  plus 
grands  ennemis.  »  Ayant  appris  que 
l'on  avoit  fait  un  éloge  funèbre  de»- 
Athéniens  qui  a  voient  été  tués  en 
combattant  vaillamment  contre  les 
Lacédémouiens ,  il  dit  :  «  S'ils  ho- 
norent tant  les  vaincus  ,  quels  hon- 
neur&méri(eutdo|ic  les  vainqueurs?» 
Il  régQoit  vers  l'an  58o  avant  J.  C. 
Son  iîls  Démarate  lui  succéda. 

ï  II.  ARISTON ,  de  l'île  de  Chio , 
surnommé  Sirène  ,  et  disciple  de 
Zénod  ,  disoit  qu'un  sage  ressemble 
à  un  bon  comédien  ,  qui  fait  éga- 
lement bien  le  rôle  d'un  roi  et  celui 
d'un  esclave.  Le  souverain  bien, 
selon  lui ,  étoit  dans  l'indifférence 
pour  tout  ce  qui  est  entre  le  vice  et 
la  vertu.  Il  comparoit  les  argumens 
des  logiciens  aux  toiles  d'araignée 
faites  avec  beaucoup  d'art,  mais  qui 
n'arrêtent  que  les  mouches.  Il  re- 
jetoit  la  logique ,  parce  que,  disoit-il, 
eilene  mène  à  rien  ;  et  la  physique , 
jKirce  qu'elle  est  an -dessus  des  forces 
de  notre  esprit.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
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absolument  rejeté  la  morale ,  \\  la 
réduisoit  à  peu  de  chose  ;  aussi  finit* 
il  par  la  volupté ,  après  avoir  com- 
mencé par  la  philosophie.!  H  >floria- 
soit  vers  l'an  â36  avant  J.  C. 

t  Ul.  ARISTON  (  Titus  ) ,  juria- 
consulte  romain  sous  l'empire  de 
Trajan  ,  cherchoit  la  récompense  de 
la  vertU'tlans  la  vertu  même.  11 
étoit  philosophe  ,  sans  aflfieher  la 
philosophie.  Ayant  été  attaqué  d*iiiie 
longue  maladie  ,  il  pria  ses  a'iiiîa 
de  demander  aux  médecins  s'il* 
pou  voit  en  réchapper ,  en  leur  dé- 
clarant *que,  s'il  n'y  avoit  pas  d'es* 
pérance ,  il  se  donneroit  la  mort  ; 
mais  que ,  si  son  mal  n'étoit  point 
incurable  ,  il  se  résoudroit  à  soufr- 
frir  et  à  vivre  pour  sa  femme  ,  sa 
fille  et  ses  amis.  Pline  le  jeune  ,  qui 
étoit  du  nombre ,  fait  son  éloge  dans 
sa  23®  lettre  du  1*'  livre. 

ARISTONE,  fille  de  Cyrus  et 
femme  de  Darius ,  ,roi  de  Perse , 
inspira  par  sa  beauté  une  si  grande 
passion  à  son  époux,  qu'il  lui  Ht 
élever  des  statues ,  et  t>rdonna  à  se» 
sujets  de  l'adorer  comme  le  plus^bel 
ouvrage  des  dieux. 

t  ARISTONIC,  fils  d'Eumènes  et 
d*une  concubine  d'Ëphèse ,  irrité  de 
ce  qu'Attale  III  avoit  donné  eu 
mourant  le  royaume  de  Perganie 
aux  Romains,  leva  des  troupes  pour 
s'en  emparer  et  s'y  maintenir,  et 
défit  le  consul  Licinius  Crassus  l'au 
i3i  avant  J.  C-  La  même  année,  le 
consul  Perpenna  le  prit;  et  l'ayant 
fait  conduire  à  Rome,  où  on  le  don- 
na en  spectacle,  il  y  fut  étranglé  en 
prison  par  ordi'e  du  sénat.  Ce  prince 
fut  le  dernier  des  Attalides  ,  qui  oc- 
cupèrent le  trône  dePergame  l'espace 
de  154  ans.  \]VIithridale  ,  dans  une 
lettre  à  Arsace,  roi  des  Parthes  ,  ac- 
cuse les  Romains  d'avoir  supposé  un 
faux  testament  d'Attale  pour  frustrer 
Aristonic.  On  ne  sait  ce  qu'il  faut 
croire  de  cette  imputation  faitç  par 
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un  ennemi  capitaL  Àrtstonitt  obtint 
à  Atkènes  le  droit  de  citoyen  et 
rhomieiir  d'une  statue  pour  son  ha- 
bilité à  la  sphéritlsque  ou  à  la  balle. 
Alexandre  aimoit  à  y  jouer  avec  lui , 
et  il  l'avpit  pri^^  dans  une  affection 
particulière. 

N  L  ARISTOPHANE  ,  poëte  co- 
mique grec  vers  Tan  44^  avant  J.  C. 
Le  tllëâtre  dAthènes  retentit  des 
applaudissemelis  donnés  à  ses  pièces. 
On4ui  décerna,  par  un  décret  pu- 
blic ,  une  couronne  de  TOlivier 
sacré ,  en  reconnoissance  des  traits 
qu'il  avoit  lancés  .contre  les  chefs 
de  la  république.  Il  étoit  si  mor- 
dant, qu'il  n'épargnoitpas  sa  propre 
famille.  On  lui  dtsputoit  un  jour  sa 
qualité  de  citoyen  d'Athènes  ;  il  ré- 
pondit par  ces  deux  vers  parodiés 
d'Homère  : 

Je  /nia  &ls  d«  Fbilippe ,  à  ce  que  dit  nu 

Fonr  moi ,  je  n'en  sais  rien  :  Dsen  sait 
qnel  est  son  père. 

Ses  saillies  amusèrent  le  peuple ,  et 
réprimèrent  les  vices  des  grands. 
Spcràte  et  Euripide  furent  en  butte 
à  ses  sarcasmes.  Dans  la  pièce  qu'il 
fit  contre  le  philosophe ,  il  profite  de 
tout  pour  le  rendre ,  non  seulement 
ridicule,  mais  odieux.  Il  lui  repro- 
che l'oracle  de  Delphes ,  qui  Ta  voit 
nommé  le  plus  sage  des  Grecs  ;  la 
^irianie  de  décrier  toutes  les  sectes , et 
de  n'en  adopter  aucune  ;  l'antipathie 
pour  ce  qui  étoit  mode,  aerëmens, 
magnificence  ,  plaisirs  ,  fêtes  ;  ses 
goûts  suspects  ;  ses  tracasseries  de 
ménage  ;  le  prétendu  démon  dont  il 
se  disoit  inspiré  ;  tout ,  jusqu'à  sa 
naissance  et  à  sa  profession,  fournit 
des  armes  contre  lui.  Il  lui.  donne 
snème  le  talent  de  décrocher  les 
manieaux.  Le  poêle  intitula  sa  co- 
médie ,  ou  plutôt  sa  satire ,  les 
Ifuées.U  suppose  que  Strepsiade  , 
qui  avoit  passé  sa  vie  à  la  campagne, 
mais  qui  éloit  venu  demeurer  à  la 
Ville,  étant  abimé  de  dettes,  entre 
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dans  l'école  de  Socrate ,  pour  y  ap- 
prendre à  se  débarrasser  de  ses 
créanciers  ;  mais  étant  trop  vieux- 
lui-même,  il  met  son  fils  à  sa  place. 
Le  jeune  homtne  profite  si  bien  des- 
leçons de  son  maître ,  qu'il  débute 
par  battre  son  père  ;  et  il  prouve 
ensuite  éloquemment  qu'il  a  très^- 
bien  fait.  Cette  action  amène  le 
dénouement  de  la  pièce ,  qui  finit 
par  l'incendie  de  l'école  de  Socrate. 
Le  rôle  que  ce  philosophe  y  joue  est 
di^e  de  la  pièce.  On  le  voit  enfié  de 
vame  gloire,  chantant  ses  propres 
louanges;  répétant  qu'il  étoit  initié 
dans  tous  les  secrets  de  la  nature  ; 
qu'il  étoit  envoyé  des  cieux  pour 
éclairer  la  terre  ;  que  la  jeunesse 
vient  à  li|ii.  pour  s'instruire  ;  qu'il 
avoit  une  méthode  à  laquelle  étoient 
attachées  la  gloire  et  la  félicité  des 
générations  à  venir.  Api^  s'être 
prodigieusement  vanté  lui-même,  il 
fait  la  satire  des  hom];nes  et  celle 
des  dieux.  La  comédie  des  Nuées 
n'eut  pas  un  grand  succès  sur  le 
théâtre  d'Athènes;  elle  n'y  fut  jouée 
que  deux  fois ,  la  première  année  de 
la  89*  olympiade  ,  et  l'année  sui- 
vante. C'est  donc  aller  un  peu  trop 
loin  que  de  penser  qu'Aristophane , 
en  rendant  Socrate  méprisable  à  la 
populace ,  ait  préparé  de  loin  l'arrêt 
que  des  juges  corrompus  prononcè- 
rent ,  vingt -trois  ans  après  ,  et  la 
première  année  de  la  96'  olympiade  » 
contre  l'homme  le  plus  vertueux  de 
la  Grèce.  Ce  poëte  joua,  non  seule- 
ment Socrate  et  Euripide  ,  mais 
même  les  chefs  de  la  république ,  et 
sur-tout  Cléon,  qui  étoit  très-popu- 
laire. Tous  les  ouvriers  ayant  refusé 
de  faire  son  masque,  et  tous  les  co- 
médiens de  se  charger  de  son  rôle  , 
Aristophane  eut  l'impudence  de  le 
représenter  lui-même.  Sa  comédie 
des  ^Guêpes  d  é\jé  agréablement  imi- 
tée par  Racine  dans  ses  Plaideurs.  Ce 
poëte  grec  avoit  composé  54  Comé- 
dies-, il  ne  nous  en  reste  plus  qu  ouze. 
Ce  qui  le  distingua  parmi  les  comi- 
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ques  grecs ,  c'est  le  talent  de  la  rail- 
lerie. U  saisissoit  les  ridicules  ayec 
facilité ,  et  bs  rendoit  avec  vérité  et 
avec  feu.  U  est  vrai  que  ses  Ckymé- 
^/e« n'étoient  très- sou vetet  qiie  des 
Satires  atroces  ,   qui    n'épargnoient 
|)âs  plus  les  dieux  que  les  grands. 
Ses  plaisanteries  dégénérèrent  quel- 
quefois en  turlupinades  et  en  obscé- 
nités. Plutarque ,  qui  j^uvolt  en  ju- 
ger plus  sainement  que  nous  ,   le 
mettoitau-dessousdeMénandre.  (On 
)>eut  voir,  sur  ces  deux  poètes,  le 
Théâtre  dés  Grecs,  en  faisant  atten^ 
t ion, que  le  I^.  Brumoi  flatte  quelque- 
fois les  anciens  en  les  comparant  aux 
modernes.)  Platon  aimoit  particnliè- 
rement  la  gaieté  d'Aristophane ,  au 
tapport  d'Oljmpiodore  ;  et ,   à   sa 
tnort,  on  trouva  les  œuvres  de  ce 
))oëte  dans  son  lit.  Ludolphe  Kuster 
à  donné  une  édition  magnifique  des 
Comédies  d'Arislbphane,  en  grec  et 
en  latin  ,  avec  de  savantes  notes , 
fcous  ce  titre  :  Aristopknnis  Conujp- 
ifiœ  grœcè  et  latine ,  ex  coda,  rhss. 
èmendatœ ,  ctfm  scholiis  antiquis. 
Accedunt  notœ  ifirorum  doctorum 
ih  omnes  comœdias.  Omnia  colk' 
"gitet  recensait ,  notasque  in  nouent 
tomœdias  ,  et  quatuor  indices  in 
fine   adjecît  Ludolpk,  Kustervs , 
in-fol.  Amiterdam  1710.  Elle  a  été 
réimprttnée  à  Leyde,  en  1760  ,  en 
^  vol.  in-4",  par  les  soins  de  Ôttr- 
man ,  cum  notis  varionim  ;  mais 
cette  réimpression  ,    quoique   bien 
exécutée ,  n'a  rien  diminué  du  mérite 
de  l'édition  originale.  Rtch.  Franc, 
l'hil.  Brunck  a  donné  une  édition 
d'Aristophane     très  -  supérieure    à 
toutes  celles  qui  Ta  voient  précédée , 
à  Strasbourg,  en  3  vol.  in-8*,  1785. 
Burman  secoud  a  donné  une  édition 
d'Aristophane  avec  les  notes  pos* 
'thumes  de  Bergler,  et  n'a  pas  réim- 
primé Knster.  Lés  comédies  d'Aris- 
tophane sont  le  Piutus ,  les  Oiseaux, 
toutes  deux  contre  les  dieux  et  lés 
déesses:  les  Nuées,  contre  Socrate  ; 
k*8  Grenouifles,  les  Chevaliers ^Aies 
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Atamlén^ ,  lès  Guêpes,  là  Pa/.r, 
les  Haranguêuseé ,  lei  Femmes  an 
Sénat ,  et  Lysistrate.  Noos  avoiu 
une  traduction  fi^ançaise  du  Pittttts 
et  àeê  Nuées,  par  madame  Dader. 
1684,  in-8®;  des  Oiseaux,  par  Boi- 
vin  lé  cadet.  Poinsinet  de  Siviy  a 
traduit  en  français,  partie  en  vers, 
partie  en  prose,  le  Théâtre  d'Aristo- 
phane ,  Paris,  1784  ,  4  ▼oinmes 
in-S"".  M.  Hoffman  a  imité  et  pSirodié 
LjrsisirateàiiïÈ  un  opéra  comique  da 
même  nom  ,  repréi^ntë  «n  1803. 
Il  a  été  imprimé  in-8"; 

t  n.  ABISTOFHANB,  deBjzance, 
disciple  d'Ëratoatliène  y  et  .  c^bre 
grammairien ,  mérita  la  place  de 
surintendant  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie, que  le  roi  Ptolomëe  Ever- 
gète  lui  donna.  Il  m<mnit  dans  on 
âge  fort  avancé,  vers  l'an  aao  avant 
J.  C.  C'est  Aristophane  de  Bjzance 
qui  a  imagmé  les  accens  delatangut 
grecque^,  i  l'imitation  des  notes  de 
musique  ;  ce  que  nous  apprend  au- 
thentiqnement  le  grammairien  Ar- 
cadins  (  poyez  AncADius).  Arcadras 
ci  te  le  traité  de  Nicanor  fils  dller- 
mias.  Aristophane,  qui ,  outre  Era- 
tosthène  ,  avoit  eu  pour  maîtres 
Callymaque  et  Zenodoted'Ephèse,  le 
fut,  à  son  tour,  da  célèbre. Aristar- 
que.  Il  florissoit  dans  la  14^^  olym- 
piade. M.  Wielanda  fait  une  traduc- 
tion d'Aristophane*  Nous  ignorons 
si  elle  est  imprimée. 

ARISTOPHON.  ror^zCipflAiï, 
n*  IL 

t  ARISTOTE,  iumommë  ie 
Prince  des  philosophes  ^  naquit  à 
Stagyre,  ville  de  Ikfaoédoine ,  l'an 
S 84  avant  J.  C.  Son  père  Ntcoma- 
chus  étoit  médecin,  et  desc^doit , 
dit-on ,  d'Esculape.  Aristote  l'ayant 
perdu  lorsqne  sa  jeuneftae  lui  ren- 
dott  ses  conseils  nécessaires ,  dissipa 
son  bien ,  se  livra  à  la  débauche , 
et  prit  le  parti  des  armes.  U  fut 
ensuite  obligé  de  faire-  un  petit  tnr- 


ARIS 

fie  \KynT  Tirre.  DégcrAlé  de  tè  mé- 
tier, il  consulta  Forade  de  DripbeB, 
<|ai  loi  dit  :  a  AUes  à  Albènes  ëtn- 
dier  la  philetophtc  :  yoob  âares  plui 
bcMm  d'ètxe  retemi  que  poosltë.  » 
11  se  tendit  en  cette  Tille,  entra 
dans  l'ëeole  de  Platon ,  et  en  liil 
lame  et  la  gloire.  (  royet  TWÈa- 

YHKAÂTE  et  X^COCVATIE.  )  Côntt- 

soelleincnt  liTrë  an  travail ,  il  man- 
geoit  peu ,  et  donnoit  encore  moins. 
IHogène  Laërce  ra|yporte  que ,  pour 
lie  pas.  soccomber  à  Taccableinent 
dn  sommeil ,  il  éiendoit  hors  dn 
lit  «ne  main  dans  licpielle  il  tenoil 
vue  boale  d'ainin ,  afin  qne  le  bruit 
qn  elle  feroit  en  tombant  dans  nn 
îasstn  le  réreillàt.  Aristote  eut 
bientôt  snrpassé  tons  cenx  qni  ^tn- 
dioient  arec  Ini.  On  ne  Tappeloit 
qoe  l'Esprit  on  llntelligence.  Fia- 
tofi  y  secrètement  jaloux  de  ses  pro- 
grès ,  se  fit  Bonrent  nn  plaisir  de 
le  mortifier.  Il  Ini  reprocboit  pn- 
MîqHcraent  I  affiectatîoQ  de  ses  dis- 
cnnts  et  la  magnificence  de  ses  faa^ 
Mis  ;  et  en  mourant ,  il  laissa  le 
gOQTemenient  de  son  accadëmie  à 
î^pewsippe ,  son  neven.  Cette  préfé- 
Yence  clioqna  Aristote  ;  il  prit  le 
)iarli  de  voyager.  11  parcourut  les 
principales  TiUes  de  la  Grèce ,  se 
familiarisant , avec  tous  ceux  dont 
Il  pouToit  tirer  quelque  instruction. 
Enfin  il  se  retira  à  Atarne,  petite 
'Ville  de  Mysie,  auprès  de  son  ami 
Hermias,  usurpateur  de  oe  pays.  Ce 
prince  ayant  ^té  mis  à  mort  par  or- 
dre dn  roi  de  Perse ,  Aristote  épousa 
sa  soeur ,  qni  ëtoit  rest^  sans  biens. 
Plltlîppe  lui  confia  Téducation  de 
son  fib  Alexandre.  La  lettre  qn*tl 
Ini  écriTil  à  l'occasion  de  sa  nais- 
sance lionofe  Clément  le  prince 
et  le  philosophe.  «Je  troas  apprends 
(  Ini  disoit-il  )  qne  j'ai  nn  fils.  Je 
Tenaercîe  les  dieux ,  non  pas  tant 
de  me  l'avoir  donné  «  que  de  me 
ravoir  domë  du  temps  d^\ristole. 
J>8père  qne  vous  M  lerex  nn  snc- 
cessenr  d^jiie  de  mni ,  et  nn  f  oi  digne 
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de  la  Biacédoine.  »  Les  espérances 
de  Philippe  ne  furent  pas  trompées. 
Le  maître  apprit  à  son  disciple  tou- 
tes les  sciences  dans  lesquelles  il 
excelloit ,  et  cette  sorte  de  philoso- 
phie qnll  ne  commnniquoit  à  per- 
sonne ,  comme  dit  Plotarque.  Ale- 
xandre disoit  être  redevable  à  Phi- 
lippe de  vivre ,  et  à  Aristote  de  bien 
vivre.  En  reeonnoissance^  Philippe 
érigea  des  statues  au  philosophe , 
et  fit  rebâtir  sa  patrie  ruinée  par 
les  guerres.  Son  élève  se  disposant 
à  la  conquête  de  l'Asie ,  Aristote , 
qni  préféîmit  le  tepos  du  cabinet  an 
tumulte  des  armes ,  revint  à  Athè- 
nes. Les  Athéniens ,  auxquels  Phi- 
lippe avoit  accordé  beaucoup  de 
grâces  à  sa  considération ,  lui  don- 
nèrent le  Lycée  pour  y  tenir  son 
éo^e.  11  enseignoit  en  se  prome- 
nant ,  ce  qui  fit  appeler  sa  secte  la 
jecfe:  det  PéripMtéticiens.  Le  succès 
de  la  philosophie  dAnstote  ne  fut 
pas  ignoré  d'Alexandre.  Ce  prince 
lui  écrivit  de  s'appliquer  à  l'histoire 
des  animaux ,  Ini  envova  huit  cents 
takns  pour  la  dépense  que  cette  étu- 
de exigeoit ,  et  Ini  donna  un  grand 
nombre  de  chasseurs  et  de  pêcheurs 
pour  faire  des  recherches.  Aristote, 
an  cmnble  de  la  gloire ,  fut  attaqué 
par  Tenvie.  Sa  passion  pour  sa  fem- 
me Pytba'is  le  porta ,  dit-on ,  à  l'é- 
riger en  divinité  ,  et  à  lui  rendre 
après  sa  mort  le  même  culte  que 
les  Athéniens  rendoient  h  Cerè».  Éu- 
rymédon  ,  prêtre  de  cette  déesse  , 
t'accusa  de  ne  pas  y  croire.  Aristote, 
se  souvenant  de  la  mort  de  Socrate, 
'se  retira  i  Chalcis,poor  empêcher 
qu'on  ne  commit  une  seconde  in- 
justice contre  la  philosophie.  Si  Ton 
en  croit  Origène  ,  Aristote  avoit 
donné  lieu  aux  accnsafions  d*im- 
piété.  Dans  les  conversations  par- 
ticnlîèies  ,  il  ne  se  ménageoit  pas 
assez  ;  il  osoit  scNÉtenir  «  que  les  of- 
frandes et  les  sacrifiops  sont  tont- 
à-feiit  inutiles,  et  que  les  dieux  n  a- 
voienl  pas  becoin  de  la  pompe  ex- 
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térieure  des  temple».  »  Quoi  qu'il  en 
M>it ,  il  mourut  loin  de  sa  patrie 
(  on  ignore  si  ce  fui  naturellement 
ou  volontairement  ) ,  Tan  ^aa  avant 
J.  C. ,  à  Q3  ans.  11  ne  survécut  que 
deux  années  à  son  disciple  Alexan- 
dre, à  la  mort  duquel  on  Tavoit  faus- 
sement accusé  d'avoir  eu  part.  Les 
Stagyrites  enlevèrent  le  corps  de  ce 
grand  homme,  lui  dressèrent  des 
autels ,  et  lui  consacrèrent  un  jour 
de  fête.  U  laissa  de  sa  femme  Py- 
thaïs  une  fille ,  qui  fut  mariée  à  un 
petit-fils  de  Démarate ,  roi  d«  La- 
cédémone.  Il  avoit  en  ^aussi  d'une 
concubine  un  fils  nommé  Nicoma> 
chus  comme  son  aïeul  :  c'est  à  lui 
qu'il  adressa  ses  livres.de  morale. 
Le  sort  d'Aristote  après  sa  mort  n'a 
pas  été  moins  singulier  que  durant 
sa  vie.  Il  subjugua  les  esprits,  et  les 
opinions ,  fut  long  -  temps  le  seul 
oracle  des  écoles,  et  ensuite  trop 
dédaigné.  Le  nombre  de  ses  com- 
mentateurs ,  anciens  et  modernes  , 
prouve  le  succès  de  ses  ouvrages. 
Quant  aux  variations  que  sa  gloire 
a  éprouvées  ,  on   pent   consulter 
Launoi ,  dans  son  livre  intitulé  I^e 
paria  Aristotelis  fortunds  et  Pa- 
tricius ,  dans  ses  Peripateticœ  Vis- 
cussiones.  Diogène  Laërce  rapporte 
quelques-unes  de  ses  sentences  :  ce  Les 
sciences  ont  des  racines  amères  , 
mais  les  fruits  en  sont  doux.  — Il 
y  a  la  même  di£férence  entre  un 
savant  et  un  ignorant  qu'entre  un 
homme  vivant  et  un  cadavre.  — 
L'amitié  est  oomme  l'ame  de  deux 
corps.  —'11  n'y  a  rien  qui  vieillisse 
sitôt  qu'un  bienfait.  —  L'esgéranctf 
est  le  songe  d'un  homme  éveillé. 

—  Soyons  amis  de  Soçrate  et  de 
Platon,  et  encore  plus  de  la  vérité. 

—  Les  ^ttres  servent  d'ornement 
dans  la  prospérité,  et  de  consola- 
lion  dans  ladversité.  —  La  philo- 
sophie apprend  à  faire  volonlaire- 
mentce  que  les  antres  font  par  con- 
trainte. —  La  vertu  tient  un  juste 
milieu.»  On  l'interrogeoit  pourquoi 
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on  goûtoit  tant  de  plaisir  à  voir 
une  belle  figure  ?  a  C'est  là ,  répon- 
dit-il,  la- demande  d'un  aveugle.» 
Il  définissoit  un  bon  livré ,  ce  cdni 
ou  l'auteur  dit  tout  ce  qu'il  faut, 
ne  dit  que  ce  qu'il  faut,  et  le  dit 
comme  il  faut.  »  Le  Baharistan,  our- 
vrage  indieu ,  rapporte  cette  maxi- 
me politique   d'Aristote  :  «  Qu'un 
prince  doit  plutôt  ressembler  au  vau- 
tour qui  est  an  milieu  de  la  proie , 
qu'à  une  proie  entourée  de   vau- 
tours. »  C'est-àrdire ,  qu'il  est  aussi 
utile  à  un  prince  de  savoir  tout  ce 
qui  se  passe  autour  de  lui ,  qu'il  Ini 
est  pernicieux  que  ses  voisins  sa- 
chent ses  propres  afiEûres.  la  phi- 
losophie   d'Aristote    n'étoit    point 
sauvage  ;  il  avoit  la  politesse  d'un 
courtisan  ,  et   toutes   les   qualités 
d'un  véritable  ami.  Il  confia  en  mour 
rant  ses  écriu  à  Théophraste  ,  son 
disciple  et  son  successeur  dans  le  ly- 
cée. Celui-ci  les  légua  à  son   tour 
à  Nélée  de  Scepsis ,  dont  les  héri^ 
tiers   en  négligèrent  beaucoup    la 
conservation.  Us  se  trouvèrent  dans 
la  bibliothèque  d'Apellicon  de  Tëos , 
qui  venoit  de  mourir  lorsque  Sylla 
prit  Athènes.  On  admire  comment 
il  a  pu  en  composer  un  si  grand 
nombre ,  el  y  répandre  auUnt  de  va- 
riété. Les  phw  estimés  sont  sa  2>/ar- 
Uctique  ,  sa  Morale  ,  son  Histoire 
des  Animaux,  9SiPoétique,  a^JRÂé- 
torique,  et  SSL  Politique.  I^s  anr 
ciens  interprètes  d'Aristote,  Alexan- 
dre d'Apbrodisée ,  Aspasius,  Thé- 
mishins,  Eustrate ,  etc; ,  ont  négligé 
d'éclaircir  sa  Politique.  Parmi  les 
modernes,  Pierre  Victorius ,  Daniel 
Heinsius,  Herman  Comingius ,  Fran- 
çois -Wolfgang  Reitzins   s'y    sont 
particulièrement    exercés.    Nicolas 
Oresrae  et  Louis  Le  Roi  l'ont  tradnUe . 
en  français.  La  traduction  de  Le  Roi  a 
eu  trois  éditions.  (  F'ojes  wjn  arti- 
cle. )  M.  Champagne    vient,  de  se 
K vrer  encore  à  la  même  tâche ,  et 
le  savant    Sainte  -  Croix   f    ap- 
précié son  travail  avec  sévérité,  t^ 
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précepteur  d'Alexandre  montra  dans 
sa  Mhétorlqùe  que  la  philosophie. 
est  le  guide  de  tous  les  arts.  11 
lit  voir  que  la-  dialectique  en  est 
le  fondement ,  et  qu'être  éloquent 
c*e«t  savoir  prouver.  Tout  ce  qu'il 
dit  èur  les  trois  genres  ,  le  dëltbé- 
ratif ,  le  démonstratif  et  le  judi> 
claire ,  sur  le&pasâion&et  les  mœurs , 
sur  rélocution ,  sans  laquelle  tout 
languit ,  sur  l'usage  et  le  choix  des 
uiëiaphore^,  mérite  d'être  étudié. 
£n  donnant  les  régies  de  1  élo- 
quence ,  il  est  éloquent  avec  sim- 
plicité. Aristote  ht  cet  excellent  ou- 
vrage suivant  les  principes  de  Pla- 
ton ,  sans  s'attacher  servilement  à 
la  manière  de  son  maître.  Celui-ci 
a  voit  suivi  la  méthode  des  ora- 
teurs ;  son  disciple  crut  devoir  pré- 
férer celle  des  géomètres.  Sa  Poé' 
tique  est  un  traité  digne  du  pré- 
cédent ;  l'un  et  l'autre  furent  com- 
posés pour  Alexandre.  Aristote  cher- 
cha dans  le  goût  épuré  et  délicat  des 
honnêtes  gens  d'Athènes  les  raisons 
des  suffrages  qu'on  accordoit  à  Ho- 
mère^-à  Sophocle  et  auk  autres  portes. 
11  remonta  aux  principes,  et  de  tou- 
tes ses  observations  il  forma  ce  corps 
admirable  de  préceptes  si  propres  à 
iaire  connoitre  le  différent  caractère 
des  poèmes,  et  à  conduire  à  la  per- 
fection de  la  poésie.  Quant  à  la  phi- 
losophie ,  il  établit  deux  principes 
qui  montrent  beaucoup  de  sagacité. 
Le  premier  ,  que  l'ame  acquiert  ses 
idées  par  les  sens ,  et  que ,  par  les 
opérations  qu'elle  fait  sur  ses  idées , 
eue  se  forme  des  connoissances  uni- 
verselles et  évidentes.  Voilà  en  quoi 
consiste  la  science.  Des  connoissances 
sensibles ,  l'esprit  s'élève  à  des  con- 
noissances purement  intellectuelles  ; 
mais  comme  les  premières  éma- 
nent d'une  source  qui  peut  être 
sujette  à  erreur ,  c'est-à-dire  des 
sens  ,  Aristote  établit  uu  second 
principe  pour  rectifier  le  premier  : 
cesl.  l'art  du  raisonnement  ,  au 
moyen  duquel  il  forme  un  nouvel 
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organe  à  l'entendement,  qu'il  ap- 
pelle organe  universel.  Cependant 
sa  dialectique  n'est  pas  exempte  de 
défauts,  a  1°  11  s'étend  trop ,  dit  Des- 
lande ,  par-là  il  rebute.  On,pour- 
roit  réduire  à  peu  de  pages  tout  sou 
hvre  des   C<Uhègoriês   et   celui  de 
Vlnlerprétation  :  le  sens  y  est  noyé 
dans  une  trop  grande  abondance  de 
paroles.  2^  1)  est  obscur  et  embar- 
rassé {  il  veut  qu'on  le  devine ,  et 
qu'on  produise  avec  lui  ses  pensées. 
Quelque  habile  qu'on  soit ,  on  ne  peut, 
se  flatter  de  l'avoir  totalement  enten- 
du ;  témoin  ses  ^na//^^2^5 ,  oi!i  tout 
l'art  du  syllogisme  est  enseigné.  )> 
On  connoitra  encore  mieux  ce  qu'A- 
ristote  a  de  bon  et  de  mauvais ,  en 
rapportant  ici  l'ingénieux  parallèle 
que  le  P.  Rapiji  en  a  fait  avec  Pla- 
ton. Voici  à  peu  près  comme  il  s'ex- 
prime :   «  Les  quahtés  de  l'esprit 
étoient  extraordinaires  dans  l'un  et 
dans  l'autre.  Ils  avoiènt  le  génie  élevé 
et  propse  aux  grandes  choses.  Il  est 
vrai  que  l'esprit  de  Platon  est  plus 
poli ,  et  celui  d' Aristote  plus  pro«. 
fond.  Platon  a  l'imagination  vive, 
abondante,  fertile  en  inventions  , 
en  idées ,  en  expressions ,  en  figu- 
res ,  doiuiant  miUe  tours  ,  mille 
couleurs  nouvelles ,  et  toutes  agréa- 
bles ,  à  chaque  chose  ;  mais  après 
tout  ce  n'est  souvent  que  de  l'imagina- 
tion. Aristote  pense  ;  mais  il  est  dur 
et  sec  dans  son  style ,  et.  a  je  ne  sais 
quoi  d'austère  :  ses  obscurités  af- 
fectées dégoûtent  et   fatiguent   les 
lecteurs.  Platon  est  délicat  dans  tout 
ce  qu'il  pense  et  dans  tout  ce  qu'il 
dit.  Aristote  ne  l'est  pas  du  tout  ; 
mais  il  en  est  plus  naturel.  Son  style 
simple  et  uni  est  serré  et  nerveux  ; 
celui  de  Platon  est  grand  et  élevé , 
mais  lâche  et.difPus.  Celui-ci  en  dit 
toujours  plus  qu'il  n'en  faut  dire  ; 
celui-là  n'en  dit  jamais  assez  ,  et 
laisse  à  penser  plus  qu'il  n'en  dit. 
L'un  surprend   l'esprit  et  l'éblouit 
par  des    expressions  éclatantes   et 
fleuries  ;  l'autre  l'éclairé  et  l'instruit 
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par  une  méthode  juste  et  solide  ;  et 
comme  les  raison nemens  de  celui-ci 
sont  plus  justes  et  plus  simples  ,  les 
raisonnemeps  de  l'autre  sont  plus  in- 
génieux et  plus  embarrassés.  Platon 
ooune  de  Tesprit  par  la  fécondité  du 
sien  ,  et  Aristo te  donne  du  jugement 
et  de  la  raison ,  par  l'impression  de 
bon  sens  qui  paroi t  dans  tous  ses 
écrits.  Eufln  Piaton  ne  pense  le  pKis 
souvent  qu'à  bien  dire ,  et  Aristote 
qu'à  bien  penser ,  à  creuser  les  ma- 
tières ,  à  en  rechercher  les  principes, 
et  à  tirer  de  ces  principes  des  con- 
séquences infaillibles.  Platon ,  en  se 
donnant  plus  de  liberté ,  en  prodi- 
guant les  omemens,  plaît  davan- 
tage ;  mais ,  par  la  trop  grande  en- 
Tie  qu'il  a  de  plaire  ,  il  se  laisse 
emporter  à  son  éloquence.  Aristote 
se  possède  tojujours  ;  avare  d'expres- 
sions figurées,  il  appelle  les  choses 
simplement  par  leur  nom  :  comme 
il  ne  s'élève  point  et  qu'il  ne  s'égare 
jamais,  il  est  aussi  moins  sujet  à 
tomber  dans  l'erreur  que  Platon , 
qui ,  donnant  à  tout  la  couleur  de 
l'éloquence  et  les  grâces  du  style ,  y 
fait  tomber  ceux  qui  s'attachent  a 
lui.  »  Alexandre  étoit  très-attaché 
aux  opinions  de  son  précepteur,  et 
très-jaloux  de  ses  ouvrages.  Il  lui 
écrivit  au  milieu  de  ses  conquêtes  : 
«  J'apprends  que  vous  publiez  vos 
Traités  acroaliques.  Quelle  supé- 
rioriîé.me  reste-i-il  maintenant  sur 
les  autres  hommes?  Les  hautes  scien- 
ces que  vous  m'avez  enseignées  vont 
devenir  communes  ;  et  vous  savez 
cependant  que  j'aime  encore  mieux 
surpasser  les  autres  hommes  par  la 
connoissance   des    choses    sublimes 

I  que  par  la  puissance.  »  La  meilleure 
édition  de»  ouvrages  d'Aristole  est 

.  celle  de  Paris,  au  Louvre,  1619, 
donnée  par  Duval ,  en  3  vol.  iri- 
fol.  grec  et  latin.  On  estime  l'édition 
donnée  à  Deux-Ponts  et  Strasbourg 
par  M.  Buhle,  1791  etsuiv.  ,5  v.  in- 
8**,  avec  une  version  latine  corrigée, 
et  des  notes  explicatives.  Gaza  a  mis 
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en  latin  son  Histoù'^desjintmaux, 
M.  Camus  l'a  traduite  en  français , 
Paris ,  1783  ,  2  vol.  in-4".  La  Poli- 
litique  a  eu  dÀix  traducteurs  dans 
ces  derniers  temps ,  M.  Champagne , 
1797  ,  a  vol.  in-S'*  ;  et  M.  Millon  , 
1 8o3  ,  5  vol.  in-8'.  La  Rhétorique 
a  été  traduite  par  Cassandre ,  1718, 
in- 12  ;  et  la  Poétique  ^r  Dacier, 
1692,  in-4°'  Batteux  a  réuni  une 
bonne  traduction  de  cette  dernière 
à  celle  des  Poétiques  d'Horace  et  de 
Vida  ,  et  à  la  Poétique  de  Boilean  , 
Paris,  1771,  2  vol.  itt-8®.  Le  sa- 
vant Sainte -Croix  affirme  que  les 
ouvrages  d'Aritetote  y  appréciés  même 
avec  une  sévère  critique ,  doivent 
moins  perdre  que  gagner  ;  et  il  au- 
gure que  le  moment  n'est  pas  trè*- 
éloigné  où  ils  recouvreront  une  par- 
tie de  leur  ancienne  autorité.  «Pour 
cela ,  dit-il ,  ils  n'auront  besoin  que 
d'être  mieux  entendus  ;  et  l'on  ne 
sauroit  se  dissimuler  que  la  manière 
dont  ils  ont  été  composés ,  le  sort 
qu'ils  ont  eu  après  la  mort  de  leur 
auteur  ,  etc.  ,  n'en  rendent  pas  Vin- 
telligence  facile.  »  L'archimandrite 
Anthimus  Gaze  ,  dans  une  de  ses 
lettres  de  i8o3  ,  dit  qu'on  venoit  de 
trouver  en  Thessalie ,  sous  d'anti- 
ques ruines  ,  un  très-beau  buste 
en  marbre  d' Aristote. 

IL  ARTSTOTE,  de  Ghalcidc,  dont 
Apolloni^is  le  scoliaste  fait  meut  ion , 
avoit  écrit  une  Histoire  de  Cite 
d'Eubée  ,  la  plus  considérable  des 
îles  de  l'archipel  grec ,  après  la  Crète 
ou  Candie.  Celte  histoire  n'est  point 
parvenue  jusqu'à  nous.  Diogène 
Laërce  parle  de  trois  autres  A«îs- 
TOTES.  Lé  premier  étoit  de  Cyrène , 
et  avoît  écrit  ^ur  Vnrt  poétique  ;  le 
second  avoit  long  -  temps  été  à  la 
tête  du  gouvernement  d'Athènes , 
et  avoit  publié  des  hnrangues  esti- 
mées ;  le  troisième  „  dont  on  ignore 
là  patrie  ,  avoit  commenté  riliade. 

ffl.    ABISTOTE  est    le    même 
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qu'AuiSRïi  -  Aristotils  *   Voyez 
c«  mot ,  el  Battu3  ,  n^  IL 

tARSTOTIME,  tyran  d'E!id«, 
TÎToii  du  temp9  de  Pyrrhus ,  roi  des 
Epirotes.  Après,  avoir  exercé  des 
cruautés  inouïe»,  il  fut  lue  dans  un 
temple  de  Jupiter  par  Thrasibule  et 
Lampts.  Sa  femme  et  ses  deux  fiUes 
s«  pendirent  de  désespoir  avec  kurs 
ceintures. 

t  ÂfilSTOXÈNE  naquit  à  Ta- 
rente  en  Italie  vers  la  1 14*  olym- 
piade ,  3  00  ans  avant  J.  C.  Us^aGUm- 
Ba  à  la  musique  et  à  k  philosophie, 
tous  Alexandffe-k -Grand  ,  et  sous 
ses  premiers  successeurs.  Il  éteit  iils 
du  musicien  Mésias.  Il  fut  dahord 
disciple  de  son  père ,  ensuite  deLant- 
pri  d'Ërithrée,  du  pythagoricien  Xë- 
Biopile,  et  enfin  d'Âristole,  dans  l'é- 
cole duquel  il  eut  Thëophraete  pour 
compagnon  d*étude.  Oe  4^3  vol., 
dont  Suidas  le  fait  auteur ,  il  ne  reste 
que  ses  Elémens  htwmoniqueB ,  en 
3  livres  ;  c'est  Je  pins  ancien  traité 
de  musique  qui  soit  parvenu  jusqu'à 
BOUS.  Meursius  le  publia  àlieyde  en 
1616,  in-*4^.  Cet  ouvrage  reparut 
hien  plus  correct  dans  le  Recueil 
^es  musiciens  grecs  de  Marc  Rf^bo- 
mius^  endeux  vol.  in-4**,  Amster- 
dam ,  i65b  ,  avec  de  savantes  notes. 
Aristoxène  attaque  dans  ce  traité  le 
système  musical  de  Pythagore  ^  qui 
*vouloit  soustraire  la  m-ueique  au 
rapportées  sens,  pour  1  assujettir  au 
«eul  jugement  de  la  raison.  Aris- 
toxène  prouve  que  cet  art  étant  fait 
principalement  pour  Todreille ,  c'est 
À  elle  de  juger  ecs  production^;  «on 
opinion  divisa  la  Gifèoe  en  deux 
sectes  de  mueiciens ,  les  Pythago- 
riciens et  les  Aristoxéniens.  (  Voy^z 
ftne  savante  note  sur  Aristoxèuie , 
-dans  la  bibliothèque  crit.  de  Wyt- 
tenhach  ,  part.  8  ,  p.  111.  )  ArU- 
toxe.ii  rhytkmicorum  eiemento- 
rum  fixigmeuta  ,■  4mm  jârisùidi» 
<j7'uUnnt   aduemt9    IjBflirmi?i  #/ 
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Lihanii  declamatione  pro  Socràte, 
ex  bibliothecd  D.  Marci ,  Vene- 
tiis  ,  tpnmus  edidit  abbas  Morelli , 
^785,iu-8^ 

t  ARITCHANDREN  (  Mythol.  ) , 
esclave  vertueux  du  chef  des  Parias 
dans  les  Indes.  Son  maître  lui  confiai 
le  soin  du  lieu  des  sépultures.  Ou  le 
regarde  comme  l'auteur  des  premiers 
devoirs  rendus  aux  morts  ;  aussi  aT 
t-on  consacré  son  souvenir  dans  lef 
Indes  par  une  pierre  plantée  à  l'en- 
trée des  cimetières.  C'est  devant 
cette  pierre  qu'on  dépose  les  corps 
avant  leur  inhumation ,  en  offrait 
à  ce  symbole  d'Aritchandren  une 
pièce  de  monnoie  de  cuivre ,  un  mor> 
ceau  de  toile  neuve ,  et  une  poignée 
de  riz.  Celui  qui  e&t  chargé  d'entre- 
tenir le  feu  dans  les  cimetières  s'ap- 
proche de  la  pierre ,  prie  Aritchan- 
dren  de  laisser  passer  le. corps  puis- 
qu'il a  payé  le  tribut  établi. 

ARITPERT.  Voyez  Aripert.  ' 

i  I.  ARIUS ,  roi  de  Sparte ,  fit 
alliance  avec  Onias ,  grand  -  prêtre 
des  Juifs,  et  lui  écrivit* une  Lettre 
scellée  d'uncachetoù  étoit  empreinte 
la  figure  d'un  '  aigle  qui  tient  un 
serpent  dans  ses  serres.  11  lui  maudoit 
que  les  Juifs  et  les  Lacédémonieiis 
n'avoient  qu'une  même  origine, 
étant  descendus  d'Abraham  ,  et 
qu'ainsi  ils  dévoient  n'avoir  que  les 
mêmes  intérêts.  »  (  Voyez  le  pre^ 
ni^ier  livre  des  Aiachabées ,  chapitre 

xn-  )        , 

t  II.  ARIUS ,  auteur  de  la  secte 
des  ariens ,  naquit  en  Libye^  ou , 
selon  d'autres ,  à  Alexandrie.  Achil*- 
las ,  évêque  de  cette  ville,  lé  fit  prê- 
tre dans  un  âge  assez  avancé ,  et  le 
chargea  du  gouvernement  d'une  de 
ses  églises.  Son  éloquence ,  ses  mceuis 
austères  ,  son  air  mortifié  ,  sem- 
bloîentlfl  rendre  digne  du  sacré  mi- 
nistère ;  mais  son  ambition  le  |^r- 
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dit.  Après  la  mort  du  saint  évèque 
Achillas,  le  prêtre  Arius,  irrite  de 
n'avoir  pas  été  son  successeur,  com* 
liattit  la  doctrine  catholique  sur  la 
divinité  du  verbe.  11  soutenoit  «que 
le  fils  de  Dieu  étoit  une  créature  tirée 
du  néant,  capable  de  vertu  et  de 
Tice  ;  qu*il  n'étoit'pas  véritablement 
Dieu ,  mais  seulement  par  participa- 
tion ,  comme  toutes  les  autres  à  qui 
on  donne  le  nom  de  Dieu .  Eu  a  vouant 
qu'il  existait  avant  tous  les  siècles , 
il  affîrmoit  qu'il  n*étoit, point  coéter- 
nel  à  Dieu.  t>  Voicr'ce  qui  occasionna 
en  partie  son  erreur ,  suivant  Tabbé 
Pluquet  :  a  Dans  les  lieux  oii  les 
sciences  et  la  philosopbie  étoient 
cul  ti  vées,  les  chrétiens  s'appliquoien  t 
à  expliquer  les  mystères ,  sur-tout  à 
les  dégager  des  difficultés  de  Sabel- 
lius ,  de  Praxée,  de  Noè't ,  qui ,  dans 
le  siècle  précédent ,  avoient  préten> 
du  que  les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité n*étoienl  que  trois  noms  don- 
nés à  la  même  substance ,  selon  la 
manière  dont  on  la  considéroit.  L!E- 
glise  avoit  condamné  ces  erreurs; 
mais  elle  n'avort  pas  expliqtié  com- 
ment les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité existoi^nt  dans  une  seule  subs- 
tance. La  curiosité  et  le  désir  de 
reodre  ces  dogmes  croyables  à  ceux 
qiules  rejetoient  porta  l'esprit  vers 
la  recherche  des  idées  qui  pouvoieut 
expliquer  le  dogme  de  VA  Trinité. 
Arius  entreprit  cette  explication.  U 
falloit ,  en  établissant  contre  Sabel- 
lius  la  distinction  des  personnes ,  ne 
pas  admettre  plusieurs  substances 
incréées,  comme  Marcion ,  Cerdon , 
etc.  Arius  cru  t  é  viter  ces  deux  écueils, 
et  rendre  le  dogme  de  la  Trinité  in- 
•telligible ,  en  supposant  que  les  trois 
personnes  de  la  Trinité  étoient  trois 
substances  ,  mais  que  le  père  seul 
ëtoit  încréé.  Arius  fit  de  la  personne 
du  verbe  une  créature.»  Ses  argu- 
mens  parurent  plausibles  à  plusieurs 
personnes.  Saint  Alexandre,  évèque 
d'Alexandrie,  Tanathématisa  dans 
denx  conciles ,  en  3)^  g  en  921.  L'hé- 
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résifirque,  retiré  en  Palestine^  g^9"^ 
desévèques,  pafmi  lesquels -Su^be 
de  Nicomédie  et  Ëusèbe  de  Césarée 
furent  les  plus  acdens.  aCondamué 
par  Alexandre,  mais  défendu  par 
plusieurs  é  vaques  ,  Arius  ,  ajoute 
l'abbé  Pluquet^  ne  ae  présenta  plus 
que  comme  un  malheureux  qu'on 
persécutoit  ;  il  répandit  sa  doctrine. 
11  intéressa  même  le  peuple  eu  la 
faveur.  C'étoit  un  homme  grave 
dans  ses  démarches ,  agréable  par  la 
vivacité  de  sa  conversation ,  etayant 
quelques  talens  pour  la  poésie  et  la 
musique  :il  fournissoit  des  chansons 
spirituelles  aux  gens  de  travail  et 
aux  dévifts.  Il  mit  en  cantiques  sa 
doctrine ,  et  par  ce  moyen  il  la  ré- 
pandit dans  le  peuple.  (On  chan* 
toit  sur-tout  saf  Thalle,  titre  em- 
prunté d'une  pièce  efféminée  du 
poète  Sotade).  C'est  un  moyen  qoe 
Valentin  et  Harnionius  avoient 
employé  avant  Arius  ,  et  qui  a 
souvent  réussi  aux  hérétiques , 
et  en  général  à  tous  les  novateurs 
religieux  et  politiques.  Apollinaire 
l'employa  après  Arius ,  et  perpétua 
sa  doctrine  plus  par  ce  moyen  que 
par  ses  écrits.  Ainsi  le  parti  d'Arius 
se  grossit  insensiblement ,  et,  malgré 
.la  subtilité  des  questions  qu'il  agi- 
toit ,  il  intéressa  jusqu'au  peuple 
dans  sa  querelle.  On  vit  donc  les 
évêques ,  le  clergé  et  -  le  peuple 
divisés  :  bientôt  les  disputés  s'é- 
chaufiferent ,  firent  du  bruit  ;  et 
les  comédiens,  qui  étoient  païens,' 
ei\  prirent  occasion  de  jouer  la  re- 
ligion chrétienne  sur  leurs  théâtres. 
Constantin  n'envisagea  d'abord  cette 
querelle  qu'en  politique ,  et  écrivit 
à  Alexandre  et  à  Arius  qu*ils 
étoient  des  fous  de  se  diviser  pour 
des  choses  qu'ils  n'entendoient 
pas ,  et  qui  n'étoient  de  nulle  ini' 
por tance.-  L'opinion  d'Arius  parut 
d'une  trop  grande  conséquence 
aux  catholiques  pour  qu'ils  restas- 
sent dans  l'indifférence  que  Cons- 
tantin leur   cou^eilloit.  Alexandre 
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écrivit  par^toiit  pour  en  prévenir  le 
progrès  d'un  autre  côté,  Ariuset 
ses  partisans  faisoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  décrier  la  doctrine  d'A- 
lexandre :    les   catholiques  et   les 
%  ariens  s'impntoient  réciproquement 
les  conséquences  les  plus  odieuses 
de   leurs  principes    opposés.    Ces 
chocs  continuels  échau  ffër  ent  les  deuiL 
partis  jusqu'à  la  sédition  ;  il  y  eut 
même  des  endroits  où  l'on  renversa 
tes  statues  de  l'empereur,  parce  qu'il 
▼ouloit  qu'on  supportât  les  ariens.  » 
Cependant  Eusèbe  de  Nicomédie  as- 
sembla un  concile ,  formé  de  la  plus 
grande  partie  des  évèqnes  de  la  Bi~ 
thynie  et  de  la  Palestine,  qui  leva 
l'excommunication  prononcée  con- 
tre Arius.  Il  avoit  voulu  faire  en- 
tendre à  Constantin,  comme  nous 
menons  de  le  voir,  que  cette  question 
n'étoit  qu'une  vaine  subtilité  ;  mais 
cet  empereur ,  ayant  changé  d'avis  , 
assembla  à  Nicée  en  Bitbynie ,  l'an 
Sj5,    un  conseil  œcuménique,  où 
Arias  fut  excommunié  par  les  PP.  , 
et  condamné  au  bannissement  par  le 
prince.  Après  trois  ans  d*exil,  Cons- 
tantin rappela  Arius  et  ceux  de  son 
parti  qui  9 voient  été  analhématisés 
par  ce  concile.  Il  présenta  à  l'empe- 
reur une  confession  de  foi,  composée 
avec  ))eaucoup  d'art.    Les  évêques 
ariens  rentrèrent  peu  à  peu  en  fa- 
veur, et  les  exilés  furent  rappelés, 
Les  ëdits  de  Constantin  contre  les 
ariens  n'a  voient  produit  que  l'appa- 
rence du  calme.  Les  disputes  se  rani- 
mèf  ent  peu  à  peu ,  et  elles  étoieut  de 
venues  fort  "vives,  lorsque  les  évê- 
ques exilés  furent  rappelés.  Arius 
revint  triomphant   à  Alexandrie  ; 
mais  Athanase,  successeur  d'Ale-t 
xandre,  ne  voulut  pas  le  recevoir  à 
sa  communion.  Il  assista  ensuite,  en 
355,  au  concile  de  Tyr ,  auquel  îl 
pr^enta  une  confession  de  foi  qui 
fut  approuvée.  Les  Pères  écrivirent 
mênde  en  sa  faveur  à  l'église  d'Ale- 
xandrie. Il  retourna  dans  cette  ville, 
•à  le  peuplci  qui  suivoit  la  doctrine 
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de  saint  Athanase ,  refusa  de  le  rece- 
voir. Coustantin,  instruit  du  trouble 
que  sa  présence  avoit  causée  à  Aie-^ 
xandrie,  l'appela  à  Constantinople  : 
il  lui  demanda  s'il  suivoit  la  foi  de 
Nicée  ?  Arius  le  jura  en  lui  présen- 
tant une  nouvelle  professiofi  de  foi , 
où  il  s'appnyoit  des  paroles  tirées  de 
l'Ecriture.  Constantin  fit  ordonner  à 
Alexandre ,  évèque  de  Constantino- 
ple ,  de  l'admettre  à  Ifi  communion 
des  fidèles.  Le  saint  évêque  refusant 
de  le  faire ,  les  ariens  se  vantèrent 
qu'ils  le  f croient  entrer  dans  l'église 
malgré  lui  ;  mais  la  veille  du  jour 
qu'ils  dévoient  le  mener  comme  en 
triomphe,  il  fut  trouvé  mort  d'une 
colique  violente.  On  soupçonna  qu'il 
avoit  été  empoisonné.  La  mortd'A- 
rius ,  arrivée  l'an  356  de  J.  C. ,  n'é- 
teignit point  l'hérésie  qu'il  avoit  fait 
naître.  Elle  prit  au  contraire  de  nou- 
velles forces  ,  et  Rt  en  Orient  des 
progrès  aussi  étendus  que  rapides. 
Us  furent  moindres  en  Occident.  Ce- 
pendant deux  évèques  ariens  y  firent 
des  prosélytes  ;  ils  firent  entendre  à 
beaucoup  de  prélats  que,  pour  ren- 
dre la  paix  à  l'Eglise,  il  ne  s'agisèoit 
que  de  sacrifier  quelques  termes  am- 
phibolbgiques.    Quelques  Occiden- 
taux souscrivirent  à  Rimini  une  for- 
mule arienne ,  tandis  que  les  ariens 
assemblés  à  Sélénice  et  à  Nieée  en 
signoient  une  k  peu  près  semblable. 
En  sorte  que  le  monde,  dit  saint  Jé- 
rôme ,  fut  étonné  de  se  trouver  tout 
à  coup  arien.   La  paix  ne  fut  pas 
durable.  La    plupart  de  ceux  qui 
avoient  souscrit  la  formule  de  Ri- 
mini se  rétractèrent.  Cependant  l'a- 
rianisme  domina  toujours  à  là  cour 
et  dans  lacàpitalcjusqu'à  Théodose- 
le-Graud.  A  la  fin  du  4^  siècle ,  les 
ariens  se  trouvèrent  réduits ,  par  les 
lois  des  empereurs ,  à  n'avoir  ni  égli- 
ses ni  évêques  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire.  Les  Vandales  portè- 
rent cette  hérésie  en  Afrique ,  et  les 
Visigolhsen  Espagne.  C'est  dans  ces 
deux   contrées   qu'elle  subsista  le 
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plus  loog-temps ,  sous  la  protecUoa 
des  rois  qui  Tavoieut  eoibr^issée  ; 
mais, les  souveraiiis  Tayaut  «uiiu 
abjurée,  Les  sujets  rabaudounèreut 
vers  l'au  660.  11  y  avoit  piès  de  9 
siècles  qu'elle  étoitenseveliç  sousse$ 
ruines, lorsqu'au  commencement  du 
16®,  Erasme  fut  soupçonné  de  vou- 
loir la  réveiller.  Il  s»  justiBa.  (  /^oy. 
sa  vie  par  JBurigny ,  t.  II,  p.  53 1 
suiv. ,  et  un  ouvrage  anonyme , 
mais  dont  routeur  e&t  Richard ,  cure 
de  Triel ,  intitjiUé  Se/Ui/nem  d'E- 
rasme conformés  à  ceuq:  de  l'église 
Catholique  ,  sur  tous  les  points 
coniroversés ,  Colbgne,  168 3,  in- 
1 2.)  Ceu&  qui  reprocbent  rarianisme 
renaissant  à  la  réforma tiou ,  dit  un 
savant  du  18^  siècle,  font  à  cette 
doctrine  plus  d'bonn^ur  qu'ils  ne 
pensent ,  en  le  mettant  en  rapport 
avec  le  retour  des  lumières.  Les  ré- 
formateurs et  tous  les  partisans  Jea 
plus  distingués  de  l'orthodoxie  ré- 
formée se  £OBt  attachés  c^endant 
à  repousser  cette  imputation.  Jean 
Valentin  Genlilis  est  le  premier  qui 
lit  quelque  bruit  parmi  les  ariens 
du  ^6*^  siècle  :  il  y  gagna  la  proa- 
cription  et  la  mort.  (  F'oyez  son  ar-^ 
ticle.  )  Servet,  qui  fut  sabeUien  plu- 
tôt qu'arien  ,  l'a  voit  précédé  ^u 
supplice.  Si  nulle  hérésie  ne  &'«n^ 
veloppe  et  ne  «e  défend  avec  plus 
de  subtilité ,  on  peui  dire  qu'aUcune 
na  été  ni  mieuK  dém^ëlée  ,  ni  i^oin- 
battue  avec  plua  de  «èle  pe^r  les 
théologiens  tant  pro4.es tans  que  ca- 
tholiques. On  distingue  Spçin  parmi 
les  modernes  antrtrinitaires.  Dans 
le  siècle  dernier  la  doctrine  des  uni- 
taires a  £ait  en  AnggLeterre  de  très- 
grands  progrès ,  et  «IJe  y  a  trouvé 
d'illusjtres  défenseurs. X'a^démie  de 
Genève  réclama  jpeut-ètre  avec  plus 
d'osuntation  que  de  bonne  foi  contre 
Us  inculpations  de  d'Aiembert  ei  de 
J.  J.  Rousseau.  S'il  fa^loit  convenir 
qu  aujourd'hui  un  gnaud  aombf e  à% 
théologiens  d#  rAliem^^gne  protos- 
tante  êsmi  h\m  m-à^U^  4j^  i'ajpia- 
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uisme  ;  on  devroit  en  gémir '9att$« 
doute  ;  mais  au  bçuit  du  compte , 
qu'est-ce  que  cela  pronveroit  contre 
la  réformation  ou  en  O^Vj^ur  de  foà^ 
curantismte  ? 

*  A^JCEC^HOLZ:  (  Je^  ) ,  Suédois, 
né  %  HelUngfort  ça  1^95.  Après, 
avoir  étudié  à  Upsal ,  il  voyageai 4«m  > 
l^s  principaux  états  de  l'Europe. 
Tandis  qu'il  é toit  à  Pari»,  il  écrivit 
ses  Considéraiio/issur  la  Francepar 
rapporta  la  Suède,  ouvrage  dans 
lequel  il  y  censura  si  vivement  la* 
conduite  du  cardinal  de  Fieury,  que- 
celui-ci  s'enétantpiaintà sa  cour, l'au- 
teur perdit  une  place  de  greffier  qu'il 
a  voit  obtenue  avant  son  départ.  En 
1743  )  il  fut  nommé  secrét^re  de  1» 
chambre  des  comptes ,  et  en  j  f/fi , 
garde  du  cabinet  des  curiosités  à 
Cassel.  Il  n'a  point  acUeyé  VJiis* 
toire  de  Frédéric  /,  dont  il  a  voit 
été  chargé.  U  mourut  en  1 777 ,  aprè» 
avoir  publié  les  Lettres  de  GrotiuM 
à  Christine,  reine  de  Suède  y  les 
Mémoires  de  cejtte  piinçes^e  ».  et 
plusieurs  morceaux  d^  palitiquo  cl 
de  littérc^ture, 

*  ARKWïiIGHT  (  wr  Richard  ) 
étoit  né  pauvre.  Lorsqu'il  vint  pour 
la  première  fois  à  Manchester ,  U  se 
mit  en  boutique  chçis  un  peut  har- 
hier.  Quoique  son  gain  fi^t  très- 
modique,  il  n'en  épargnoit  poa 
moins  quelques  petites  sommes ,  eâ , 
avec  le.  tempç,  il  parvint  à  se  £ûr« 
un  trésor  de  quelques  ^inées.  ii 
loua  une  cave ,  prit  pofir  eusai^oe , 
au  Barbier  souterrain  :  ,0n  ras^  ici 
pour  un  pmny  par  personne  (  3  soue 
de  JPrance.  )  Cette  nouveauté  eut 
tant  de  succès ,  que  les  autres  liair— 
biers  furent  obligés  de  baisser  leur 
prix  comme  leur  confrère.  Arkwright 
se  réduisit  à  un  demi-penny.  Un 
jour ,  un  savetier  vint  '<îiez  liti ,  «i- 
lui  mcmtra  une  barbe  exoessivennoii 
dure  :  a  Vous  me  ^donnarez  nn  pen- 
ny  y  .iini  i^U  }«  bw^bi«r ,  car  vous  allesc 
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^âtér  mon  rasdir.  »  Le  saveiîer  ne 
voulu  t  pas  y  couseni  ir ,  et  Arfcwri^ht 
ne  lui  demanda  que  le  prix  ordi- 
,ii«ire^  et  lui  domm  de  vieux  seu- 
liers  à  racoommoder.  Ce  fut  à  celte 
aventure ,  si  eimple  ea  apfMrenoe  , 
qu'il  dut  sa  fortune.  Le  savetier  le 
prit  en  affection ,  lui  rendit  plu- 
sieurs services,  et  te  conduisit  chez 
un  homme  qui  avoit  invente  la  ma- 
chine à  fiter  le  coton.  Ârkwfight 
l'advsla  «  la  perfectionna ,  «t  c'est  par 
cétt«  invention  qu'il  acquit  une  for- 
tune d'un  demi-million  sterling ,  et 
ie  titre  de  ohèvalîer. 

y    t  ARLAUD    (Jaoquet-Ântoine) 
naquit  à  Ocnève  en  1668.  Il  fut 
|)etntn3  de  très-bonne  heure ,  et  fut 
'4ui-mtoe  son  maHre.  Dès  Tâge  dé 
20  aâs  il  passa  en  France,  où  son 
pinceau  délicat  et  son  coloris  bril- 
lant kii  Êrent  une  grande  repu  ta- 
Aon.  Le  duc  d'Orl^ns,  récent  du 
•royaume^  pMiiei^letir  et  juge  de  tous' 
les  arts ,  disoit ,  en   parJanin^e  sa 
miniature,:  «.  Les  peintres  en  ce 
genre  nWt  fait  jusqu'ici    que  des 
inoMiges  ;  Arlaud  leur  a  aj^pris  à  laire 
des  portraits.  Sa  miniature  s'^expri- 
tne  aussi  t'ortemeat  t^ùe  lapéinliireà 
-i'huAe.1»  Oé  priiice  se  Tattàéha,  et  le 
inigea  dites  ëou  dtfttiéau  de  St.^loud , 
où  Arlaud  lui  doUUolt  des  lëçbns. 
Dès  qu'il  fut  à  la  tête  du  gmivef- 
nemetit ,  il  ajouta   à  cette  faveur 
.4:elle  de  Tobliger  de  choisir  dans  sa 
galerie  de  peinture  les  tableaux  qui 
lui  plaisoieat  davantage.  Arlaud, 
après  avoir  résisté  à  une  o£^e  si 
lia  lieuse,  fut  forcé  de  céder,  il  éxa 
son  choix  sur  deux  tableaux  peints 
par  Isl  régent  lui-niènie.  <(  Je,  suis 
fâché,  lui  dirt  le  prince,  que  vous 
vous  contentiez  ^e  si  peu  de  chose,  v 
-^  a  C'est,  monseigneur,  répondit 
'Arlatid,  ((ut  ëtoit  aussi  bon  (cour- 
tiaaii  4|U'excélleut  peintre  ,  ce  qtfe 
Je  pouvoir  emporte^  de  plus  pré- 
cieux. »   Son  désmtéresseiii^t  fut 
[■    admiré  du  duc  d'Orléans/  qui  lui 
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en'Toya  deux  taUeaux  des  premiers 
maîtres ,  et  30,eoo  francs  en  or.  Les 
portraits  d'AHaud  étoieut  non  seu- 
lement ressemblai  j  ils'  a  Voient  en- 
core le  mérite  singulier  d'exprimé): 
les  qualitéé  de  l'atae  des  personnes 
^u'il  peignoit.  Ce  fut  dans  ce  temps 
ijue  lartchfe collection  de  ChrilBline  , 
retUe  de  6uëde ,  passa  en  France  ; 
ArUttd  en  préCta  pour  se  fortifier 
par  ses   rëâéxibns  sur  ces  chef»-' 
d'osuvrè.  H  etit  Une  grattde  protec- 
tion en  la  petionUe  de  la  princesse 
Fàlatme  ,   mère  du   régent  :  elfo 
donna  au  peiutre  son  pbrtrait  en- 
richi dé"  diamaiis  ;  et,  dans  lé  voyage 
qu'il  fit  en  Angleterre,  elle  lui  1^- 
corda  des  lettres  de  récommanda- 
tien  pour  la  princesse  de  OalJes, 
de|>uis  reine:  Il  y  fut  reçu  honora- 
blement,   et   ses  beaux   ouvrages 
achevèrent  de  lui  procurer  l'amitié 
des  grands  et  dès  sàvahs.  Newtou 
lui  communiqua  ses  idées  sur  Top- 
tique,  que  hêtre  peintre  acheva  de 
rendre  sensibles  par  les  figures.  Le 
portrait  qu'il  Vénoit  de  faire  de  la 
princesse  de  Galles  eut  un  grand 
succès.  Toiis  les  jpoëtes,  entre  les- 
-quelson  distingue  le  comte  Hamil- 
ton ,  firent  deè  -Vers  à  sa  louange. 
Arlaud,  en  quittant   la    cour   de 
Londres  ,  fiJit  comblé  de  présens  , 
entre  autres ,  de  plusieurs  médailles 
d'or.  !1  revint  à  Paris.-  Un  Jour,  en 
visitant  le  cabinet  de  M.  Cromelin , 
il  y  découvrit  tin  ba^relief  de  M-* 
chel-Ange;  ce  morceau  le  frappa 
tellement ,  qtt'il  demanda  h  le  cb- 
pter.  Il  se  mit  à  Vimitei-  sur  du 
papier  avec  uii  soin  extrême  et  un 
tel  succès,  que  tous  les  oounoisseurs 
furent  frappés  de  Tillution  :  cette 
superficie  plate  devint  bosse  ;  la  vus 
pouvott  à  peine  détromper  les  plus 
habiles  artistes.  Ou  assure  que  le 
duc  de  La  Force  en  avoit  fait  Tac- 
quibltidii  pour  1 9,000  livres ,  mais 
que  des  chahgemens  dans  là  fyttualk 
dece  éeigneur  l'obligèrent  dé  rendre 
la  L<da  au  peintre>  en  lui  donnant 
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5^000  lîyres ,  pour  le  dédommager  ; 
du  temp»  qu'il  TaToit  gardé.  Ârlaud , 
après  avoir  passé  4o  ans  à  Paris ,  et 
aidasse  4o>ooo  éeus,  s'en  retourna 
dans  sa  patrie  pour  y  finir  ses  jours  , 
emportant  avec  lui  de  bons  tableaux 
des  meilleurs  artistes ,  dont  il  orna 
son  cabinet.  Sa  Léda  y  tenoit  la 
premièire  place  :  soit  qu'il  s'aperçût 
que  cette  figure  éloit  trop,  nue,  ou 
x^u'on  lui  en  fit  des  reproches ,  ce  joU 
tableau  disparut  en.  17^8.  On  a  su 
depuis  qu'il  Ta  voit  coupé  en  mor- 
ceaux ,  de  manière  qu^  les  parties 
n  en  ont  point  été  gâtées^  Arlaud 
avoit  une  si  grande  prédilection.pour 
celte  miniature ,  .que,  dans  son  por-/ 
trait  par  Largilière ,  il  est  représenté 
travaillant  à  ce  morceau.  Axlaud  se 
retira  ensuite  à  Genève.  Le  grand- 
duc  de  Toscane,  Jean  Gaston,  le 
dernier  de  Tillustre  famille  desMé- 
dicis ,  souhaita  de  joindre  le  portrait 
d' Arlaud  à  la  grande  collection  .des 
portraits  des  plus  illustres  peintres  , 
laits  par  eux-mêmes.  Arlaud  le  lui 
envoya,  et  en  reçut  une  très-belle 
médaille  d'or.  Il  mpi(irut  à  Genève , 
en  1743.  11  légua  à  la  bibliothèque 
de  cette  ville  une  très-belle  collec- 
tion de  livres  rares  et  curieux ,  et 
plusieurs  bons  tableaux  anciens  et; 
modernes.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Angleterre,  il  s'acquit  Famitié  de 
Newton,  qui,  depuis^  lui  adressa 
ses  ouvrages ,  et  entretint  avec  lui 
une  correspondance  d  autant  plus 
honorable,  que  ce  grand  homme 
ayoue  qu'il  écrivoit  peu  de  lettres. 
Arlaud  metloit  de  Tordre  jusque 
dans  ses  j>lai8ira  :  il  aimoit  la  dé- 
cence ;  il  avpit  du  dégoût  pour  le 
jeu ,  et ,  quoique  célilùtaire ,  on  ne 
lui  a  pas  connu  d'intrigues.  Il  étoit 
libre  et  très-franc,  avec  ses  amis.  Il 
ue  changea  point  la  simplicité  de 
ses  mcBiurs,  quoiqu'il  eût  passé. sa 
yie  dans  une  cour  brillante  ;  q;iais  il 
avoit  de  l'amour-propre,  et  se  met- 
toit,  sans  façon,  au  premier  rang 
parmi  les   plus   grands  pelnlres. 
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Louis  XIV,  eu  faiftnt  placer  dans 
son  cabinet' les  meilleurs  ouvrages 
d' Arlaud ,  après  les  avoir  examines , 
lui  dit  les  choses  les  pins  flatteuses, 
et  fit  l'éloge  de  ses  ouvrages  en 
présence  d'un  seigneur  qui  aimoit 
1  artiste.  Ce  seigneur  lui  dit  :  jk  Vous 
deyez  être  bien  satisfait  de  voir  vos 
ouvrages  loués  par  le  roi.  n  —  a  Sa 
majesté,  répondit  Arlaud,  me  fait 
beaucoup  d'honneur;  mais  elle  me 
permettra  de  dire  que  Tacadémie 
est  enoore  uu  meilleur  juge.  »  Ce 
seigneur  s'écria,  en  lui  frappant  sur 
l'épaule  :  «  L'excdlent  républicain  , 
qui  est  si  peu  sensible  aux  louanges 
même  d'un  grand  monarque,  ooa 
neveu ,  Louis-Ami  Arlaud  ,  né  en 
1 7  5  2 ,  l'a  surpassé .,  s'il  en  faut  croiie 
.Senebier  ,dans  son  Histoire  littérain 
de  Genève,  tome  III,  pag.  335. 

t  ARLEQUIN,   roy.  Bianco- 

JLELLI,  CaBLIN  e/HEKLEKIN. 

ARLES  (  le  Cardinal  d*  ).  roy. 
Aleman  ,  n®  I. 

ARLINGTHON.  Foy.  Bennit. 

t  ARLOTTE ,  née  à  Falaise,  de- 
vint maîtresse  de  Robert-le-Oiable, 
duc  de  Normandie  ,  et  mère,  de 
Guillaume-le-B^tard  .dit  le  Con^  ^ 
quéjant,  £Ue  épousa  Ilerluin  ,  geib- 
tilhomme. normand,  ^qnt  elle  eut 
plusieurs  enfans^ 

ARLOTTI(Ridolphe) ,  né  àReg- 
gio  en  Lombardie ,-  se  distingua  pair 
ses  poésies  répandues  dans  les  Re^ 
cueils  du  temps.  Il  avoit  commencé 
un  Poëme  sur  la  conquête  de  Gre- 
nade* ;  sujet  heureusement  traité 
ensuite  par  Giraziani  ,  Florîan ,  et 
par  plusieurs  autres.  Arlotti  fut  în- 
lime  ami  du  Tasse ,  de  Querengi  et 
dé  Guarini. 

1 1.  ARLOTTO ,  noUire  de  Vi- 
cence    en  1384  ,  fut   témoin  des       < 
guerres  ciyiles  de  son  pays,  et  de 
toiites  lés  fureurs  .qu'ekes  entraî- 
nent  Les  Padouans  faisoient  de«- 
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|>uis  long -temps  la  guerre  à  Vi- 
cence,  lorsqu'Arlotlo ,  dans  la  vue 
d*affbibltr  «leur  parti  ^  publia  Vllis' 
taire  de  leur  tyrannie  et  de  leurs 
excès.  Les  Padouans  restèrent 
vainqueurs  ;  Arlotto  fut  banni ,  ses 
biens  furent  acquis  à  ses  ennemis^ 
qui  publièrent  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  liroit  ,  garderoit 
chez  soi  ou  traduiroit  son  ouvrage. 
Chacun  s  empressa  de  le  brûler. 
Lorsque  Vicence  eut  secoué  le  joug 
de  Padoue  »  Arlotto  ^  rétabli  dans  sa 
fortune ,  le  fit  chercher  pour  le  pu- 
blier de  nouveau  ;  on  n*en  put  trou- 
ver un  seul  exemplaire. 

1 11.  ARLOTTO  ,  prêtre ,  né  à 
Florence  le  35  décembre  iSgfr.  H 
fut  d'abord  ouvrier  en  laine  ;  mais 
ayant  étudié  ^  il  se  fit  prêtre  et  obtint 
la  cure  de  Saint-Cresci  à  Maciuoli , 
dans  le  diocèse  de  Fiésoli,  et  fut'^ 
par  cette  rajson  ,    nommé  le  curé 
(  il  piovano  ) ,  Arlotto.  Il  est  mort 
à  Florence ,  le  a6  décembre  i483. 
Il  fut  ensevelir  ,    à   Thôpits^  des 
prêtres  ,  dans  le  tombeau  qu'il  avoit 
fait  préparer  pendant  sa  vie  ^  avec 
répitaphe  suivante  :  Çuésfa  sepol- 
tura    ha  fatta  fare    el  piovano 
Arlotto  per  se ,  e  per  tUtte  quelle 
persone  le  quali  dentro  vi  polesr- 
sero  entrare.  Le  nom  de  famille  de 
ce   curé  plaisant  étoit   Mainardi. 
Mais  il  est  plus  connu  sous  celui 
d'Arlotto.  11  se  rendit  célèbre  par 
ses  bons  mots  ^  ses  tours  joyeux  et 
ses  saillies  originales ,  qui  ont  été 
recueillies  après  sa  mort  ,  sous  le 
litre  de  Facétie  fabule  y  motti  del 
piovano  Arlotto  y  prête  fiorentino  ^ 
Vinegia  ,  i  §38  ,  in-8® ,  édition  la 
plus  complète  \  idem  ,  1 54^  ?  i^'^  3  t 
et  Florence,  Juntes  ,  i568  ,  în-8'. 
Ces  trois  éditions  sont  rares. 

AHLtJNO  (Bernard) ,  noble  Mi- 
lanais y  s'appliqua  à  la  jurispru- 
dence ,  et  la  professa  à  Pavie  et  à 
Padoue.  Il  est  auteur  d'une  His- 
toire des  guerres  dfi  F'enise,  iippri- 
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mée  par  Burmann^  et  d'une  autre 
de  sa  patrie  ,  qui  est  restée  manus- 
crite. On  a  publié,   in-folio,  en    > 
i5i5  ,  à  Milan  ,  la  collection,  des. 
i&upres  de  Pierre  Aklvno  son  frère^   . 
savant  médecin. 

*  ARLUNUS  (Pierre-îJeàu) ,  mé- 
decin du  1 6'  sièfcle ,  étoit  de  Milan  ,' 
où  il  s'acquit  une  grande   réputa-' 
tion  ^  tant  par  les  emplois  qu'il  y 
occupa  que  par  les  heureux  succès 
de  sa  pratique.  On  a  de  lui ,  L  De 
febre     quartanâ   commentarius  ,  . 
Mediolani  ,    i53a  ,  in-fol.  11.   De 
fa^iliori   alimento  commentarius 
tripartitus.    De  balneis  commen--   ' 
tarius  ^  Basile»  ,    i553  ,  in -8*.    - 
m.  Dt  htii  difficultate  commen-^ 
tariolus;  de  articulari  morbo  com"  ■ 
nientarius  ;  de  atsàmate  commen- 
tarius ;  de  supprimenda  genitura 
lotio    'Confusa     commentatioluSi   : 
Manget  ^  qui  cite  cet  auteur ,  ne  dit 
rien  de  Tannée  et  de  l'impression 
de  ces  derniers  ouvrages  ;  peut-être 
sont-ils  compris  dans  l'édition  d» 
Milan.  On  attribue  encore  à  Arlunu» 
un  écrit  intitulé^   Commentatio  y 
vinumne  mixtum ,  an  meracum  , 
obnoxiis  juncturarutn    dohribuè 
magis  Conpeniat ,  Perusias ,  1673  , 
in-8^ 

*  ARMA  (  Jean-Frânçois  ) ,  mé^ 
decin  du  16®  siècle,  étoit  de  Qiivas 
en  Piémont.  En  iô53  ,  Emmanuel 
Philibert,  duc  de  Savoie ,  le  nomma 
son  premier  médecin.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont ,  I.  De  ple^ri^ 
tide  liber,  Taurini,  1649,  in-8*^ 
II.  Parapàrasis  in  librum  de  ver- 
nenis  Pétri  de  Abano  ,  Bugeilœ., 
i55o ,  in-8**  ;  Taurmi ,  1.567,  inrS*. 
ULDe  yesicoB  etRenum  affectibus 
liber  y  Bugell^  ,  i5ôo ,  in-8^  IV. 
Examen  trium  specierum  hydro^ 
pum  in  dialogos  deductum ,  Tau- 
rini, 1566,  in-8**.  V.  Quàd  Me- 
dicina  est   scientia  et  non  ars  ^ 
ibid.  ,1667,  1675 ,  in-8*>.  Vl.  Coni' 
mentarius  de  morbç  satro,  ibid.., 
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i568,  i586  ,  in-^«.  VÏI.  Càe  il 
pane  fatio  con  il  decotto  del  riso 
non  su  sano  ,  Turin  ,  1 569.  VIII. 
De  tribus  capitis  affectibus ,  Taii- 
rini ,  1673  ,  iii-S*.  Il  est  question 
de  la  frénésie  ,  de  U  mante  et  de 
la  mélancolie.  IX.  Ve  signijicaiione 
Stella  crinitœ  ,  Taurini ,  1 578  , 
en  latin  et  en  italien. 

ARMACH  ou  ARMACHANUS , 
yoyez  RicBAltD  d'AKMACU  , 
n«  VU. 

1 1.  ARMAGNAC  (  Jehan  d'  )  car- 
dinal ,  fils  naturel  de  Jean  H»  icotnte 
d'Armagnac  ,  et  frère  de  Jean  lii, 
et  de  Bernard,  connétable  deFrance, 
parvint  aux  premières  dignités  de 
réglise  de  France  ,  et  les  dut  au^ 
crédit  de  sa  famillo  ,  Tune  des  plus 
Hiusires  du  royaume.  Il  fut  fait  ar- 
chevêque d'AiH:h ,  par  Clément  VII , 
eu  1391  ;  puis  consefll«r  d*état  en 
1401  par  le  roi  Charles  VI  ;  et  ettfîn 
cardinal ,  par  Pierre  de  Lune ,  en 
i4o8.  Il  aVoit  eu  aussi  la  nomina- 
tion de  cet  antipape  pour  l'arche- 
vêché  de  Rouen.;  mais  le  chapiirè 
de  cette  métropole  aft  maintint  dans 
le  droit  d'élire  son  archevêque  ,  et 
jefusa  Jehan  d*Armagnac.  Ce  prélat 
mourut  peu  de  temps  après  avoir 
été  décoré  de  la  pourpre. 

U.  ARMAGNAC  (  Bernard , 
comte  d*  ) ,  frère  du  précédent,  fut 
un  seigneur  du  premier  mérite.  Il 
avoit  fait  la  guerre  pendant  vingt 
ans  avec  distinction.  La  reine  , 
Isabeau  de  Bavière  ,  femme  de 
Charles  Vï ,  le  fit  venir  à  la  cour, 
•pour  le  mettre  du  parti  des  Or- 
léanais ;  c'est  de  là  qu'ils  furent 
nommés  Armagnâci.  Le  comte  se 
fit  acheter  bien  oher  ;  car  ,  outre 
répée  de  connétable  qu'il  reçut 
presque  en  arrivant ,  il  se  fit  encore 
donner  le  commandement'  absolu 
des  irotipes  et  des  finances,  f^ 
liaison  de  la  reine  e(  du  oonné^ 
table  ne  fut  pas  de  longue  ditrée.. 


I  Le  comte  d'Armagnac  ,  hotiime 
fort  rigide  ,  désapprouvoii  publi- 
quement la  conduite  de  cette  prin- 
cesse ,  qui ,  pour  s'en  débarrasser , 
s'unit  avec  ses  ennemis.  La  reine 
voyant  que  le  connétable  avoit  juré 
sa  perte  ,  et  que  le  roi  ,  prévenu 
contre  elle,  alloit  l'exiler  ,  prit  la 
fuite  ,  et  alla  tt  mettre  sous  la 
protection  du  duc  de  Boni^ogue.  Ce 
prince  arma  pour  sa  défense.  Le 
connétable  laissa  surprendre  Fari^ 
en  juin  1418.  I)  se  cacha  ,  et  fnt 
décelé  par  un  maçon  ,  chez  qui  il 
s^étoit  sauvé.  Leà  Bourguignons  ne 
firent  d'autre  mal  au  connétable 
que  de  le  mettre  eu  prison  , 
dans  l'espérance  qu'il  avoueroit  oà 
étoient  ^es  trésors.  Mais  à  quelques 
jours  de  là  ,  sur  le  bruit  qui  se 
répandoit  que  lui  et  le  chancelier 
en  seroient  quittes  pour  de  l'argent, 
le  peuple  eu  fureur  alla  les  tirer  de 
la  conciergerie ,  et  les  massacra  sur- 
le-champ  dans  la  cour  du  palais. 

t  in.  ARMAGNAC  (  Jehan  d' } , 
maréchal  de  France  ,  seigneur  de 
Gourdon ,  chevalier  et  chaoïhellan 
du  roi  Louis  XI,  étoit  fils  naturel  de 
Jehan  rV,  comte  d'Armagnac.  Il  fui 
Tun  des  principaux  favoris  de  Louis 
XI ,  qui  lui  donna  le  gouvernement 
du  Dauphiné.  Il  mourut  en  i47>» 
avec  une  réputation  très-médiocre 
de  capacité  et  de  valeur.  Il  dut  le 
bdton  de  maréchal  à  la  faveur  de 
Louis  XI^  car  il  u'avoit  jamais  servi. 

IV.  ARMAGNAC  (  Jacque*  d'  ). 
P^vrw  Nemours  »  n^  I  e/  Isabeixs, 
n*»  II. 

V.  ARMAGNAC  (George  d* ) ,  ftU 
de  Pierre ,  bâtard  de  Chacles  d'Ar- 
magnac, cpmte  de  l'Ile^-en-- Jour- 
dain ,  devint  archevêque  de  Tou- 
louse ,  co-légat  et  archevêque  d'Avi- 
gnon. 11  fut  fuit  cardinal  en  iS^i 
par  Paul  III,  et  mourut  en  t585,  à 
85  ans.  U  protégea  les  gens  de  lettres, 
et  en  fit  connoitre  plusieurs  à  Fran- 
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çoîs  I.  Cétoit  d  ailleurs  un  homme 
vain  et  ambitieux. 

'  VI.  ARMAGNAC  (  Jean  ,  comte 
à*  ).  Voyez  Tarticle  de  Jean  V , 
comte  d'Armagnae ,  n*  LX1V\  dans 
Jeqiiel  nous  parlons  de  ceux  qui  ont 
possédé  depuis  le  comté  d'Armagnac. 

t  ARMANÇAI  (  Sabalhier ,  mar- 
quise d'),  fillfNd'un  gentilhomme 
provençal ,  se  Ht  avantageusement 
connoître,  e»  i^4f^^<t agréables 
opuscu/es  en  prose  et  en  vers. 

ARMAND  DE  Bourbon  ,  prince 
de  Couti.  Voyez  Cqnti,  u*  I. 

ARMAND,  comédijen.  Voy.  Htr- 

+  ARMELLE  (  Nicole  ) ,  née  eu 
1 606  à  Campénac ,  dans  le  diocèse 
de  Saiut-Malo,  et  morte  à  Vannes 
en    1671  ,  fut  obligée  d'entrer  en 
condition.   Elle  passa  les  35  der- 
nières années  de  sa  vie  chez  un  gen- 
tilhomme ,  qui  rendit  compte  de 
tous  les  exemples  de  vertu  que  cette 
fille  lui  a  voit  donnés.  Sa  yie  fut  pu- 
bliée par  une  ursuline  de  Vannes, 
nommée  sœur  Jeanne  de  la  Nativité. 
Poiret  la  fit  réimprimer  en  1 704 , 
in- j  a ,  sous  ce  titre  :  l'École  du  pur 
amour  de  Dieu.  Duché  de  Vancy  en 
a  inséré  un  abrégé  dans  ses  Histoires 
édifiantes.  On  y  raconte  qu'Armelle 
croyoil  voir  les   diables  sous  des  | 
ligures  horribles,  et  sentir  leur  puan- 
teur ;  qu'ayaut  sans  cesse  l'esprit 
préoccupé  de   lobjet   sacré   de  sa 
llainnoe,  elle  serroit  amoureusemeal 
ce  qu'elle  reucontroit  sous  ses  mains, 
des  piliers,  des  colon u es  de  lit,  et 
qu'elle  leur  demandoit  :  «N  est-ce 
point  vous  qui  cachez  le  bieiv-aimé 
de  mon  cœur?  »  Ou  dit  qu'elle  mou- 
ru  t  d*un  excès  d'amour  divin.  On 
.voit  que  sa  dévotion  étoit  mêlée  de 
folie. 

I.  ARMEIJLINI  (  Jérôme  ) ,  né  à 
Faënza ,  se  fil  dominicaiu ,  et  devint 
grand- inquisiteur  à  Mantoue   ea  | 
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t5i6.  U  combattit,  dans  un  écrit , 
l'opinion  de  l'astrologue  Rosiliano 
de  Calabre  ,  qui  avoit  soutenu  que, 
par  l'inspection  des  planètes ,  il  étoit 
facile  de  prévoir  le  déluge  upiversei 
qui-devpit  se  renouveler  à  certaines 
époques.  ' 

t  U.  ARMELUNi  (Marian),  né 
àAncone,  mourut  le  4  ^^i  i7^7» 
avec  la  réputation    d*un    fameux 
prédicateur.  Ou  a  de  lui  ,  L    Vie 
de   Marguerite    Corradi ,   1726  , 
iu  -  1  a.  II.  RibJUoihèque  de  ceux 
qui  ont  honoré  par  leurs  écrits 
l* abbaye  du  Mont-Cassin ,  Assise , 
1731 ,  in-fol.  de  358  pages;  suite , 
Assise,  i709j  in-fbl.  de  aoa  pages  ; 
suite  ,  Fuligno  ,   1733  ,  in-fol.  de 
i5   pages  ;   suite  ,  Assise  ,  1753  , 
in-fol.  de  36  pages,  sans  la  préface  et 
les  tables;  suite.  Assise,  1735,  in- 
fol.  de  54  P^g^s ;  suite ,  Assise,  1 753, 
in-fol.  de  30  pages  ;  suite ,  Rome , 
i734,tn-fGl.  de  100  pages.  Ces  dé- 
tails sont  nécessaires,  parce  qu'd  est 
rare   de    trouver   des  exemplaires 
complets.  D'ailleurs  cet  ouvra^  a 
été  imprimé  aux  dépens  de  1  auteur , 
qui  a  donné  une  partie  des  eXem-i 
plaires  à  ses  amis  ,  et  l'autre  aux 
couvens  de  son  ordre.  Goetze  pré- 
tend que  cette  bibliothèque  rem- 
porte sur  celles  de  Nie.  Antonio  , 
et  des  PP.  Qiiétif  et  Eehard  ;  il  e»t 
seul  de  sou  avis;  elle  est  bonne  en 
son  genre,  mais  on  n'y  reconnaît 
ni  le  jugement,  ni  la  critique,  ni 
l'exactitude  qui  régnent  dans  les 
deux  précédentes.    L'auteur  ajouta 
deux  autres  volumes  à  cet  ouyragtt 
en  1755  et  1735. 

t  ARIVIELUNO  { Frauçûia  ) ,  né 
d'un  père  banqueroutier  ,  viul  de 
bonne  heure  à  Rome,  où  il  sollicita 
des  procès  et  tin  lia  banque.  Léon  X, 
ayant  souvent  besoin  de  son  indus-* 
trie  pour  trouver  de  l'argent,  le  fit: 
cardinal  en  i5i7,  cl  intendant  des 
finances.  Cette  élévaiiou  surprenante 
lui  fit  des  eunemU  :  sou  uomfut  ea 
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exécration  parmi  le  peuple ,  qu'il 
9 voit  chargé  d'au  grand  nombre  de 
subsides  et  d'impôts  ;  craignant  de  se 
voir  exposée  sa  fureur ,  sous  le  pon- 
tificat d'Adrien  VU,  successeur  de. 
Léon  X ,  il  céda  à  l'orage  en  8«  reti- 
rant. On  raconte  que  dans  un  con- 
sistoire où  l'on  par  loi  t  de  trouver 
une  somnie  dans  un  moment  pres- 
sant, le  cardinal  Pompée  Colonne 
dit  qu'il  ne  falloit  qu'écorcber  Âr~ 
inellino,  et  exiger  une  petite  pièce 
de  monnoie  de  tous  peux  qui  seroient 
bien  aises  de  voir  sa  peau,  et  que 
l'argent  qu'on  en  retirerott  feroit 
une  somme  aasez  considérable  pour 
fournir  à  toutes  les.  dépenses  néces- 
saires. Mais  le  cardiud  de  Médicis 
soutint  Armellino  ,  et  ayant  été 
depuis  élevé  au  souverain  pontificat, 
.sous  le  nom  de  Clément  Vli,  lui 
donna  l'archevêché  de  Tarente  et 
d'autres  bénéfices  considérables. 
■Quelque  ten^ps  après ,  il  fut  assiégé 
avec  le  pape  dans  le  château  de 
Saint-Ange  ,  et  inQurut  de  douleur 
^davoir  perdu  tous  les  biens  qu'il 
avoit  à  Rome ,  dan«  le  temps  que 
.cette  ville  fut  prise  par  les  ipapë- 
riaux.  Le  pape  se  consola  de  cette 
jnort  qui  lui  laissoit  eu  terres  plus 
•de  aoo,ooo  ducats ,  lesquels,  contri- 
buèrent à  payer  sa  rançon.  Armel- 
lino mourut  en  iSta?. 

I-  ARMENONVILI^E  (Jo#eph- 
Jean  -  Baptiste  -  Fleur ieu  d' ) ,  fut 
nommé  garde  des  sceaux  en  1733, 
et  disgracié  en  1727.  Il  mourut  en 
1738,  au  château  de  Madrid,  où  le 
roi  lui  avoit  donné  une  retraite , 
après  avoir  exigé  sa  démission.  Il 
avoit  entraîné  dans  sa  chute  le  conite 
de  Morville ,  son  fils  (  Charles- Jean- 
Baptiste  ) ,  d'abord  avocat  (lu  roi  au 
çhàtelet  /ensuite  ambassadeur  à  La 
Haye,  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Cambrai  en  173a,  enftn  secré- 
taire d'état.  Il  se  retira,  comblé  des 
grâces  du  roi ,  et  emportant  son 
fslime.  Il  conserya  ses  amis.  Caca- 
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demie  française  ,  connoissant  son 
zèle  pour  les  lettres,  l'a  voit  mis  an 
nombre  ^e  ses  membres  en  1 733.  Il 
mourut  à  Paris  le  3  février  i73a. 
Les  éloges  donnés  au  lils  peuvent 
en  partie  s'appliquer. au  père,  qui, 
sans  avoir  un  génie  supérieur ,  rem- 
plit ses  emplois  avec  exactitude  et 
intégrité. 

I.  ARMINIUS,  chef  des  Chénis- 
ques ,  qu'Auguste  fit  citoyen  romain 
6t  chevalier.  Ces  titres  ne  lempè- 
chèrent  point  de  former  le  projet 
de  délivrer  sa  patrie  du~  joug  des 
Romains.  Brave ,  fécond  en  res- 
sources ,  d'un  esprit  pénétrant  et 
dissimulé ,  il  s'insinua  adroitement 
dans  la  confiance  de  Varus  ,  général 
romain  qui  commandoit  (fan.  b 
Germanie ,  tandis  qu'il  faisoit  ré- 
volter secrètement  les  cantons  les 
plus  éloignés  du  pays.  Le  crédule 
Varus,  qui  ignoroit  la  conspiration, 
marcha,  l'an  9^  de  J.  C,  avec  trois 
légions  contre  les  rebelles.  Mais  s'é- 
tant  engagé  imprudemment  dans  un 
dé^é  de  bois  et  de  montagnes,  Anni- 
nius  qui  le  suivoit  avec  ses  troupes , 
comme  pour  former  son  arriè^e-gstf- 
de,  attaqua  subitement  les  Romains, 
les  tailla  en  pièces,  et  fit  égorger  ou  at- 
tacher en  croix  tous  ceux  qui  a  voient 
été  faits  prisonniers.  Germanicus,^ 
chargé  par  Tibère  de  poursuivre  le 
général  chérusque ,  le  défît  au-delà 
du  Wéser.  Il  eut  le  bonheur  d'é* 
chapper  ;  mais  sa  femme  et  sou  fils 
furent  pris ,  et  ornèrent  le  triomphe 
du  vainqueur.  Arminius  ,qui  s^étoît 
montré  jusqu'alors  le  dâenseur  de 
sa  patrie  ,  voulut  quelque  temps 
après  l'assujettir  à  sa  domination: 
ce  fut  (a  cauaé  de  sa  perte.  Il  fut 
assassiné  dans  une  conjuration,  dans 
sa  37*  année ,  l'an  30  de  J.  C.  P^cyr, 

AdCANDESTRIVS  ,    H£B3^1N1US   e^ 

Varus  ,  n'-  ï. 

n.  ARMINIUS  (  Jacques  )  ,  chef 
de  la  secte  des  arméniens  ou  re-. 
montrans,  nac^uit  à  Oude-W^^ter, 
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^le  cle  HoUande,  en  i56o.  Il  fit 
/«ne  partie  de  ses  études  à  Genève  » 
aux  dépens  des  magistrats  d'Ams- 
terdam ;  mais  il  fut  obligé  d'en 
sortir  ,  parce  qu'il  marqua  trop 
d'ardeur  à  soutenir  la  philosophie 
de  Ramus.  Après  diverses  courses  en 
Italie  et  en  Suisse ,  il  revint  à  Ams- 
terdam ,  où  il  fut  ministre  1 5  ans. 
On  le  choisit  «nsuite  pour  remplir 
}a  chaire  de  théologie  à  Leyde  en 
i6o3.  Les  leçons  qu'il  donna  sur  la 
prédesUnation ,  l'universalité  de  la 
rédemption^  mirent  la  division  par- 
eil les  protestans.  Ne  pouvant  pas 
couceToir  Dieu  tel  que  Calvin  le 
peignoit,  c'est-à-dire  prédestinant 
les  hommes  au  péché  comme  à  la 
vertu ,  il  afibiblit  les  droits  de  la 
grâce  et  releva  ceux  de  la  lilterté. 
11  «useignoit  que  Dieu  vouloit  que 
tous  les  hommes  fussent  sauvés,  et 
qu'il  leur  accordait  une  grâce  avec 
laquelle  ils  pouvoient  se  sauver. 
s<.  Comme  tous  les  i*éform€s ,  Armi- 
BÎus  et  ses  disciples,  (Ut  Pluquet, 
ne  reconnoissoieut  point  d*autorité 
infaillible  qui  fût  dépositaire  des 
vérités  r.évélées,  et  fixât  la  croyance 
des  chrétiens.  Ils  regardoient  l'E- 
criture comme  la  seule  règle  de  la 
foi,  et  chaque  particulier  comme 
le  juge  du  sens  de  l'Ecriture.  Ils 
interprétèrent  donc  ce  que  l'Ecriture 
dit  sur  la  grâce  et  sur  la  prédestina- 
jtion,  cQnlormémoHt  aux  principes 
de  l'équité  qu'ils  portolent  dans  leur 
CQDur.  Ils  ne  se  fixèrent  point  dans 
la  doctrine  de  l'Église  romaine  sur 
la  prédestination ,  et  passèrent  in- 
sensiblement aux  erreurs  ded  pela- 
giens  et  d|3s  semi-pélagiens.  Comme 
les  arminiens^  croyoieu^  que  chaque 
particulier  étoit  le  juge,  naturel  du 
sens  de  T^riture ,  par  une  suitede 
leur  caractère  et  de  leur  principe 
d'équité  ,  ils  ne  se  crurent  pas  en 
droit  de  forcer  "les  autres  à  penser 
et  à  croire  comme  eux.  Ito  crurent 
^u'ih  dévoient  vivre  en  pajk  avec 
i^ux  <^MÎ  n'inierprétoient  point  !'£• 
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criture  comme  eux  ;  et  de  là  vient 
cette  tolérance  générale  des  armi- 
niens pour  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes^ et  cette  liberté  qu'ils  ac- 
cordent à  tout  le  monde ,  d'honorer 
Dien  de  la  manière  dont  il  croyoit 
que  l'Ecriture  le  prescrivoit.  Chaiique 
particulier  étant  le  juge  du  sens  de 
l'Ecriture  ,  et  n'étant  pas  obligé  de 
suivre  la  tradition,  c'est  à  la  raison 
à  juger  du  sens  de  l'Ecriture.  L'ar- 
miniehquia  cherché  à  examiner  les 
dogmes    du  christianisme    a  doue 
rapproché  insensiblement  ces  dog- 
mes des  idées  que  la  raison  nous' 
fournit.  Il  a  rejeté  comme  contraire 
à  l'Ecriture   tout  ce  qu'il  ne  com- 
]»renoit  pas ,  parce  que  chaque  par-« 
ticuUer  étant  obligé  de  croire  l'E-' 
criture  et  de   l'interpréter ,  il  ne 
pouvoit  croire  que  ce  qu'il  pou  voit 
comprendre.    Les   arminiens  ,    en 
suivant  scrupuleusement  les  prin- 
cipes de  la  réforme  sur  le  jugement 
des  controverses,  se 'sont  donc  in- 
sensiblement réunis  avec  les  soci- 
nieus,  au  moms  en  partie.»  Armi-^ 
nius ,  enseignant  une  doctrine  nou- 
velle ,  fut  cité  à  La  Haye  pour  en 
rendre  cempte  aux  pasteurs  réfor-v 
mes.  Les  persécutions  qu'il  essuya  > 
les  fatigues  de  ses  voyages ,  l'acca- 
blèrent au  point  qu'il  en  mourut  y 
à  Leyde,  le  19  octobre  1609.  Ce  mi-  , 
nistre  a  voit  les  qualités  sociales.  Il 
étoit  poli,  agréable,  amusant  même 
avec  ses  amis  particuliers.  11  préfet 
roit  la  piété  intérieure  à  de  vaine» 
apparences ,  et  le  témoignage  de  sa 
conscience  aux  applaudissemens  du 
public.  Sa  devise  étoit  Bona  cons- 
ciENTiA  Paradisus,  Le  grand 
objet  de  ses  vœux  étoit  la  tolérance 
mutuelle  dans  tout  ce  qui  n'ébran- 
loit  pas  les  fondemens  de  la  religion v 
A  celte  indulgence  de  caractère ,  il 
joignoit  beaucoup   de  modestie  et 
une  grande  défiance  de  lui-même. 
Tel  est  le  portrait  qu'en  oui  iracd 
ses  disciples ,  tandis  que  ses  enne-« 
l  mis  le  paçnoieut  coi^e  un  ennemi 


àe  Diei» ,  uu  novateur  arUflcieax  , 
un  homme  rusé,  malin  ;  qui,  sem- 
"blable  à  Cham^  a^voi\  découvert  la 
puditë  de  ftes  père» ,  ^i\  attaquant 
le  ajatèn^e  des  premiers  reforma- 
teura.  Ses  disciples  furent  appelés 
arminiens.  On  ies  persécuta,  et  ils 
ii*6n  furent  que  plus  opiniâtres.  11 
j  en  &  beancoup  en  Hollande.  On 
a  d'Arminius  plusieurs  ouvrages  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Opéra  thee- 
Ipgica  y  à  Francfort ,  1629  ,  i6Sô  , 
in-4°-  Les  principai:^x  sQv^t,  I.  Di^ 
putation^s  de  diyersis  càristianm 
religiojiis  capitibu^,    IL  Examen 
libelli  GuiUelrni  PerÀçnsi  de  prœ- 
iiestiuationis  modç  e$  ordiue,  lil. 
X)lssertaUo  de  vero  sensu  cap,  rit 
adRamauos*  IV.  jânalysiscap,  tx 
ad  Romanos.  V.  Des  Leures  dans 
les  Frœsianiiuni  firon  Episfoiœ, 
L'arniinianisme  a  eu  dans  son  sein 
plusieurs  bommes  du  premier  ordre 
pour  rérudition  :  Episcopius ,  Cour- 
celles ,  GroUus ,  Laclerc ,  ete., 

t  ARMSTRONG  (John)  éioii  né 
4  Castletou  en  Hoxburgshire ,  oj^ 
apn,père  et  son  frère  étoient  mi- 


nistres. En  17  35 y  il  publia ,  sous  Ta-  I 
nonyme ,  un  Traité  s{^r  /es  moyens 
d'abr^er  Vétude  de  la  médecine. 
£n  1737 ,  parut  soi^  Essai  sur  l'his- 
toire et  la  cure  des  maladies  vé- 
nériennes ,  in  ^  8^.  P«u  de  temps 
après ,  il  mit  au  jour  son  Poème  de 
r économie  de  l'amour  ^  dans  le- 
quel il  a  imité  la  manière  d'Ovide 
et  sa  licence  ;  mais  dans  Téditiop  de 
1773,  il  avoit  châtié  son  jivre  , 
a  voit  retranché  plv^ieurs.  des  pas- 
sages les  plus  dangereux.  En  1744  » 
il  fit  imprimer  VArt  de  conserver 
la  sa^té ,  l'un  des  meilleurs  po^ 
mes  didactiques  de  notre  la^^e. 
%n  1746  f  on  le  uomma  l'un  d«s 
médecins  de  Buckingbam-housa, 
tt  il  s*ocoiipit  de  rédiger  les  J^ 
cherches ^  ou  Essai  sur  diffe/^ns 
sujets  de  La^çelotrTen^le  y  qu'il 
lit  imprimeiT  .iéu  tjhi.  Choisi  ^tt 


1760  médecin  de  Tarmée  d'Allema- 
gne ,  il  fit  paroitre  l'année  suivante 
un  pocjme  appelé  i^/oirr, on iS^/l/v 
à  John  Wilkes  d'Jylesbury,  Dan» 
cet  ouvrage ,  il  parle  de  Churchill 
en  des  termes  qui  lui  attirèrent  la 
haine  de  cet  auteur  satirique.  Le 
docteur  Armstrong  publia  en  1770 
une  Cvllectiott  de  mélanges  »  en  3 
vol.  in-i:i  ;  et  l^nnée  suivante  ,  1.; 
Court  voyage  dfi  Lancehé-Temple 
dans  quelques  parties  de  la  y  ronce 
et  de  r  Italie.  Enfin,  en  177  3,  il 
donna  ,  pour  dernier  ouvrage  ,  ses 
Essais  de  Médeciae ,  1  vol.  in^4*  ? 
et  mournt  en  1779. 

*  L  ARNAUD  ou  Aelaud  (  E- 
tienne  ) ,  médecin  du  i4^  siècle.  On 
Je  dit  auteur  de  certaines  Tablettes 
qui  eureut  beaucoup  de  vogue  dans 
le  temps  ,  et  qui  ne  sont  autre  chose 
que  rélectuaire  de  citro  solutif, 
dont  l'usage  a  été  loug-temps  ac- 
crédité parmi  les  médecuis  de  Mont' 
pellier.  On  lui  attribue  quelques 
ouvrages  niauuscrits  sous  les  titres 
\  de  Virldarium  super  anildotarium 
Nicolai  Prognosticationes;  Trac* 
tatus  de  febribus  et  de  euacuatioae^ 


*  IL  ARNAOD  (  Roland-Paul  ) , 
chirurgien  du  rei  à  ITiôtel-de-ville 
de  Pans,  naquit  dans  cette  capitale 
après  le  mUien  du  17^  siècle.  Il 
remplit  pendant  vingt-sept  ans  la 
charge  de  dénvonstratenr  d'anaio- 
mie,  et  des  opérations  de  chirurgie 
à  Saint-G6me.  Après  la"  bataille  de 
Malplaquet ,  il  servit  dans  les  ar- 
mëes  dii  roi  en  qualité  de  chirur- 
gien consaliant ,  et  il  fut  un  des 
premiers  chirurgiens  de  I^ris  que 
Louis  XI V  ait  appelés  pour  la  Ro- 
tule ,  dont  il  fut  opéré  en  1687.  II 
monrut  le  âf3  fAi^vier  1733,  à  l'àge 
de  66  ans, 

t  UL  AmMJ0  »  de  Brèce  en 
Qrtscia  en  It^lij»  ,  diseip^e  •  d*A^ 
bailard,»  pfit  ('habit  de  moine  pour 
débiter  pUi%faeilement  sea  opinions. 
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Q  sotttenoU  que  les  évèques  et  les 
inoines  qui  pos^ëdoieut  des  terres 
De  ponvoiei^t  maiiquel:  d'être  dam- 
nés ,  et  que  les  biens  de  l'Eglise  ap- 
partenoient  au  prince  ;  que  lui  aev^ 
Revoit  les  donner  et  seuleoienl  à  des 
laïques ,  parceque  les  clercs  ne  poiv- 
voient  avoir  de  propretés  ,  ui  les 
ëviiques  de  seignevries,  que  le  clergé 
de  voit  vivre  dea  dixmes  et  des  c^&- 
tions  vQlontaireSy  et  se  borner  à  une 
vie  simple  et  frugale.  Par  Tinter- 
pi:élation  qu'il  donnoit  à  certains 
passages  de  TËvangile  qui  parois- 
soient  favorables  à  ses  opinions,  il 
animoit  les  séculiers  contre  les  ec- 
clésiastiques. c(  Le  faste  des  évêques 
et  des  abbés ,  dit  Fleury ,  et  la  vie 
licencieuse  des  clercs  et  des  moines 
lie  lui  donnoient  que  trop  de  lïia- 
Uère.  )>  Ses  déclainations  firent  tant 
d'impression  sur  le  peuple^  que  le 
clergé ,  tombé  dans  le  mépris,  devint 
lobjet  de  la  raillerie  publique ,  et  sa 
doctrine, prècbée  dans  un  siècle  où 
les  brigands  n'é^oiciit  pas  rares ,  lui 
fi^:  beaucoup  de  disciples ,  contre  les- 
quels on  fut  obligé  de  prendre  les 
armes.  Le  pape  lunocenl  II  le  con-^ 
damna  dans  le  concile  général  de 
Latrau  en  iiSg.  Ce  poiitife  avoùt 
d'autant  plus  de  raison  d  êt^e  irrité 
contre  cet  hérétique  ^  qu'il  se  croyoit 
le  maître  souverain  de  ipus  les  biens 
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palais  des  cardinaux.  Le-  pape  Eu- 
gène m ,  après  plusieurs  conibau 
contre  cet  enlhouaiasle  turbulent , 
fut  enfin  reçu  ^  Home.  Aruaud  fut 
arrêté^  quelque  temps  après ,  sous 
Adrien  IV,  par  le  cardinal  Gérard  ; 
et  malgfé  les  eSbrt»  des  vicomtes  de 
Campaïuie ,  qui  l'a  voient  rerois  en 
liberté ,  il  fut  coïKinit  ^  Rome ,  et 
condamné  par  le  gouvernement  d^ 
cette  ville  à  être  aliacbé  à  un  poteau , 
et  brûlé  vif,  en  ii45-  Ses  cendre» 
furent  jetées  dans  le  Tibre,  de  peur 
que  ses  sectateurs  n'en  tissent  des 
reliques.  11  ne  manquoit  ni  d'esprit , 
ni  d'adresse,  mi  même  d'éloquence. 
Ses  di^cpur^  ne  respiroient  que  dou- 
ceur ,  tandis  que  sa  doctrine  n'étoit 
que  du  peisen,  s'il  en  faut  croire 
saint  Beriiard ,  qui  le  peint  comme 
un  homnf^  à  tète  de  colombe  et  à 
queue  de  scorpioai.  Fojr.  Mosheim , 
hist.  eccl.,  tom.  III,  p.  13 5. 


t 


IV.  ARNAUD  de  YUleneuve, 
célèbre  médecin  à  Barcelonne,  mort 
sur  mer  "en  1 5 14 ,  s'adonna  à  l'étude 
dea  langues  et  aux  soiences.  Après 
avoir  beancQup  voyagé  pour  se  per- 
fectionner ,  il  se  Hiia  à  Paris,  oi\  il 
exerfft  la  médecine  et  cultiva  l'as- 
tronomie. U  publia  que  la  tin  du 
monde  arriveioil  infaUliblement 
vers  le  milieu  du  i4^  siècle.  Il  en 


dont  ce  novateur  vouloit  priver  le  ,  fixa  même  l'année  à  i335  ou  i345. 


clergé.  U  dit,  <Jans  la  harangue  qu'il 


proi^omç^  à  l'ouverture  de  ce  cou-    il  avoit  effleuré  presque  toutes  les 


elle  ,  «  que  Von  rece voit  les  dignités 
^clésiastiques  pfir  la  permission  du 
pontife  romain  ,  comme  par  droit 
de  fief,  et  qu'on  ne  pou  voit  les  pos-r 
liéder  légitimement  sans  sa  permi»- 
^ion.  »  Ariiaud  anathématisé  se  re- 
i'ugia  dans  les  montagnes  de  Suisse, 
avec  ses  disciples.  H  entretepoit  tou- 
jours un  parti  puissant  à  Rome.  U  y 
revint  en  1 14<  >  evcit^  une  sédition 
contre  le  pape ,  le  fit  cbasser ,  abolit 
la  dignité  de  préfet  de  Rome ,  obli- 
gea les  principauj^  citoyens  de  se 


Entraîné  par  sa  curiosité  uaturelle. 


sciences.  Il  avança  plusieurs  propo- 
sitions nckuyelles  eti  matière  de  re- 
ligion ,  il  disQit ,  a  1^  la  nature  en 
J.  C.  est  en  tont  égale  à  la  divinité  ^ 
3°  r^me de  J.  C,  aussitôt  après  sou 
union ,  a  su  ee  que  savoit  la  divinité  ; 
5^  les  moines  cojrompent  la  doc- 
trine de  J.  C.  ;  ils  sont  sans  charité , 
et  ils  seront  tous  damnés  ;  4^  l'étude 
de  la  philosophie  doit  être  bannie  de& 
écoles,  et  les  théofogiens  ont  trèir- 
fpisà  fait  de  s'en  servir  ;  5°  les  ceu* 
vres  de  miséricorde  sont  plus  agréa* 


«oumelire  au  patrice,  et  fit  piller  lea    blés  à  I>i.eM  qne  le  sacpiEce  de  l'autel  ; 
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6^  les  fondations  des  bénéfices  ou  des 
messes  sont  inutiles  ;  7°-  celui  qui 
ramasse  un  grand  nombre  de  gueux, 
et  qui  fonde  des  chapelles  ou  des 
messes  perpétuelles,  encourt  la  dam- 
nation éternelle.  »  Toutes  ces  pro- 
positions sont  tirées  de  différens 
livres  composés  par  Arnaud  de  Vil- 
leneuve ;  tels  sont  le  livre  intitulé  , 
de  r humanité  et  de  la  patience  de 
J.  C,  ;  les  livres  de  la  fin  du  monde, 
de  la  charité ,  etc.  L*uni  versi  lé  de 
Paris  le  condamna  ;  et  rinquisitiou 
se  disposoit  à  le  poursuivre ,  lors- 
qu'il se  retira  en  Sicile ,  auprès  du  roi 
Frédéric  d'Aragon.  <2uelque  temps 
après ,  ce  prince  l'ayant  renvoyé  en 
France,  pour  traiter  Clément  Y,  alors 
malade ,  il  mourut  sur  le  vaisseau 
qui  le  portoit ,  et  fut  enterré  à  Gênes 
en  i3i3.  Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Lyon ,  en  1 5o4  et  1 5  30 ,  et 
à  Bàle,  en  i585,  in-fol.,  avec  sa  vie 
et  des  notes  de  Nicolas  Taurellus. 
.Guillaume Fostellui  attribue  le  livre 
de  tribus  Impostoribm,  Mariana 
l'accuse  d'avoir  essayé  le  premier  la 
génération  humaine  dans  une  ci- 
trouille. Arnaud  cultiva  la  chimie 
avec  succès.  Cette  connoissauce  le 
conduisit  à  trouver  Pesprilrde^in , 
P huile  de  térébenthine ,  et  les  eaux 
de  senteur,  (  f^oyez  sa  F'ie  publiée  à 
Aix ,  eu  1719,  in-i  3,  sous  le  nom  de 
Pierre  Jeseph  :  elle  estd'un  littérateur 
provençal ,  nommé  de  Haiste.  ) 

t  V.  ARNAUD  { FrMiçois  ),  abbé 
de  Grandchamp,  lecteur  et  biblio- 
thécaire de  Monsieur ,  de  l'acadé- 
mie française  et  de  celle  des  inscrip- 
tions ,  né  à  Aubignan ,  près  de  Car- 
pentras ,  d'un  maitre  de  musique , 
mourut  à  I^ris  le  a  décembre  1784 
U  travailla  -  au  Journal  étranger, 
pendant  les  dernières  années  de 
l'existence  de  cet  ouvrage  pério- 
dique. Il  composa  ensuite,  en  1764 
et  années  suivantes ,  avec  M.  Suard , 
h^. Gazette  littéraire  de  l'Europe, 
U  s'étoit  d'abord  montré  l'ennemi 
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de  la  nouvelle  philosophie ,  et  en 
avoit  ensuite  soutenu  les  intérêts 
avec  beaucoup  de  vivacité.  Sa  con- 
versation étoit  animée  et  intéres- 
sante. On  a  de  lui ,  1.  Variétés  lit- 
téraires ,  ou  Recueil  de  pièces  tant 
originales  que  traduites ,  concer- 
nant la  philosophie ,  la  littératai'e 
et  les  artSjVax\% ,  1 770 , 4  vol.  in- 13. 
On  a  rassemblé  dans  ce  recueil ,  qui 
offre  de  l'instructicm  et  de  l'amuse- 
ment, les  différens  morceaux  que 
labbé  Arnaud  et  M.  Suard  a  voient 
répandus  dans  le  Journal  étranger  et 
dans  la  Gazette  littéraire  de  l'Eu- 
rope ,  de  1764  à  1766 ,  8  vol.  in-8^ 
U.  Eloge  d'Homère ,  morceau  court , 
mais  plein  de  force ,  où  il  replace  le 
poêle  grec  sur  le  trône  de  la  poésie, 
lll.  Portrait  de  Jules-César  :  c'est 
une  paraphrase  élégante  du  fameux 
vers  de  Lucain  :  Nitactum  reputans 
si  quid  superesset  ntgendum,  IV. 
Discours  de  réception  à  V académie 
française  ,1771,  in-4**.  V.  Méntoires 
lus  à  l'académie  des  inscriptions  sur 
le  style  de  Platon ,  les  poésies  de 
Catulle ,  la  vie  d'Âpelles ,  sur  les 
accens  et  lliarmonie  de  la  langue 
grecque ,  sur  quelques  questions  re- 
latives à  la  musique  ancienne.  En 
général ,  l'abbé  Arnaud  aimoit  l'an- 
tiquité grecque.  Il  regardoit  les 
Grecs  comme  formant  un  peuple  à 
part ,  réunissant  à  la  force  du  génie 
et  à  la  vivacité  de  l'imagination 
une  sensibilité  exquise  et  l'héroïsme 
de  toutes  les  espèces  de  courage. 
L'abbé  Arnaud  apercevoit  entre  la 
langue,  les  arts  de  la  Grèce,  ses 
mœurs,  ses  lois,  sa  philosophie, 
une  chaîne  qui  lioit  entre  eux  tous 
ces  objets ,  et  qui  a  été  brisée  par  les 
autres  peuples.  Voilà  qui  est  grec , 
disoit-il ,  pour  mettre  le  dernier 
trait  à  un  éloge.  VL  Lettre  au  comte 
de  Caylus  sur  la .  musique  ,  1754 , 
in-S**.  Il  y  annonça  son  enthousiasme 
pour  un  art  qui  fit  les  délices  de  sa 
vie.  Admirateur  passionné  de  Gluck, 
.'il  disoit  que  }a  douleur  anti^neavoil 
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*<?té  relrouvêe  par  ce  musicien  célè- 
<bre  ;  à  quoi  l'ambassadeur  de  Naples 
répondit  plaisamment  que ,  pour  lui, 
il  aimoit  mieux  le  plaisir  moderne. 
L'abbë  Arnaud ,  surnomme  le  grand 
pontife  des  ghtckistes,  déclara    la 
guerre  à  Marmontel,  partisan  de 
Ficcini  ;  et  l'un  et  l'autre  la  soutin- 
rent par  des  épigranimes.  VIL  On 
doit  encore  à  l'abbé  Arnaud  d'inté- 
ressanteé  obserpations  sur  le  génie 
d* Horace  et  de  "Pétrarque,  Il  a  mon- 
tré combien  le  premier  sut  unir  les 
agrémens  à  la  raison  ;  la  pente  vers 
le  plaisir ,  au  goût  de  la  sagesse;  l'a- 
mour des  jouissances  actives  ,  au 
penchant  pour  le  repos  ;  la  douceur 
des  mœurs,  à  la  probité  ;  une  mo- 
rale facile ,  aux  pirincipes  austères. 
L'abbé  Arnaud  a  très-bien  caracté- 
risé le  talent  de  Pétrarqi^e  :  libre 
comme  l'imagination,  hardi  comme 
le  génie  qui  fut  consacré  aux  dieux , 
aux  héros  et  à  l'amour.  «  L'abbé  Ar- 
naud ,  a-t-on  dit,  avoit  étudié  les 
arts  eu  philosophe  ;  il  en  sentoit  les 
beau  lés  en  hoin  m  e  passionné  ;  v  i  ve- 
inent frappé  de  tout  ce  qui  étoit 
grand  ,  simple  et  vrai ,  il  louoit  les 
firtistes  vraiment  dignes  de  ce  nom 
-avec  un  enthousiasme  qu'il  faisoit 
partager.  Le  talent  naissant  n'avoit 
.  qu'à  paroi tre  à  ses  yeux  pour  être 
encouragé  et  bientôt  connu.  Le  jour 
qu'il  l'avoit  découvert  étoit  pour  lui 
un  jour  de  fête  ;  il  en  parloit  sans 
cesse  et  à  tout  ïe  monde,  comme 
-ou  parle  d'un  bonheur  dont  on  est 
plein  ;  et  l'artiste  ,  encore  obscur , 
etoit  étonné  d'une  gloire  si  prompte, 
qu'il,  devoit  à  un  %fin\  homme.  Il 
plaisait  aux  artistes ,  parce  qu'il  leur 
-parjoit   plutôt   des   efl^ts  que   des 
.moyens   de    leur    art.    Il    vouloit . 
échauffer ,  aider  leur  génie ,  et  non 
le  guider  ou  lui  prescrire  des  lois  : 
aussi  ont-ils  sou  veut  avoué  que  sa 
•conversation  allumoit  leur  enthou- 
siasme ,  élevoit  leura  idées  trop  sou- 
vent rapetissées  on  rétrécies  par  les 
jugement  et  le  goût  4es  ^mateursi 


ARNA 


523 


Les  artistes  les  plus  célèbres  ont 
donné  dés  regrets  à  sa  perte.  Ses 
œuvres  complètes  oi|t  été  imprimées 
à  Paris ,  1B09 ,  en  4  vol.  ih-8*;  » 

VL  ARNAUD    de  Ronsii. 

(  6eo^ge  ) ,  membre  de  l'académie 
de  chirurgie  de  Paris  ,  quitta  cette 
ville  pour  se  fixer  à  Londres  ,  oik 
il«st  mort  le  37  février  1774.  Ses 
ouvrages  sur  son  art  on-t  de  la  clarté 
et  de  la  profondeur.  11  a  publié, 
I.  'Dissertation  sur  les  hernies  , 
Londres  ,  1749  '^  ^^^*  ii^-i^*  H- 
Instructions  familières  sur  le  mémo 
sujet  ,  Londres  ,  i7l>4  »  i»-^*- 
lit.  Observations  sur  l*anéurisme^ 
Londres ,  1760 ,  in-8°.  IV.  Instruc- 
tions simples  sur  les  maladies  de 
f  urètre  et  de  la  i^essie ,  Londres , 
1 765  ,  in-8*.  V.  Dissertations  sur 
les  hermaphrodites  ,  Londres  , 
1765,  in^S^.VI.  Discours  sur  tint- 
portante  de  fanatomie  ,  Lon- 
dres 1767,  in -8".  VII.  Mémoires 
de  chirurgie  avec  des  remarques 
sur  Vétat  de  la  médecine  et  de  la 
chiruigie  en  France  et  en  Angle-' 
terre ,  Paris  ,1769,2  volumes  in-4*. 
VIII.  Remarques  sur  les  effets  et  les 
usages  de  l'extrait  de  scùurne ,  par 
Goulard  ,  Londres  ,  1771 ,  in-  8*. 
La  plupart  de  ces  écrits  sont  on  ai^ 
glâis  e^  n'ont  point  été  traduits. 

*  VII.  ARNAUPC  Henri),  pasteur 
et  colonel  des  Vaudois  ,  a  écrit 
Y  Histoire  de  la  rentrée  de  nos 
ancétre^dans  lei^r  patrie  {esi  1690) , 
1  vol.  in-8^,  sans  lieu  d'impression, 
1710.  Lui-même  avoit  été  constam- 
ment à  la  tète  des  Vaudois  dans 
cette  glorieuse  expédition  qu'il  rar- 
coûte  avec  naïveté  et  intérêt.  Il  est 
mort  à  Stuttgard. 

*  Vin.  ARNAUD  (Juan),  peintre, 
né  à  Barcelonne  en  1 595.  Ses  parens, 
lui  trouvant  de  grandes  dispositions 
pour  la  peinture,  l'envoyèrent  à  Ma- 
drid ,  chez  Eugène  Caxes  ,  peintre 
d'histoire;  il  y  fit  desigrands  progrès, 
^u*à   SQU  r<itQi|ic  k  Barceh>miS  s^ 
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ouvrages  furent  admirés  de  tous  les 
couaoïsseurs.  Ou  le  perdit  dans  cette 
ville ,  en  1693  ,  à  Tàge  de  98  ans. 
A^^aud  a  peint  à  Barcelonne  ,  en 
plusieurs  tableaux  sur  toile  ,  une 
partie  de  la  Vie  de  saint  Augustin, 
daus  le  cloitre  des  religieux  de  ce 
nom  ;  on  voit  aussi  dans  la  chapelle 
de  Notre  Dame  de  la  Mar  ,  de  la 
même  ville  ,  un  saint  Fierre  ,  en 
habits  pontificaux ,  avec  une  troupe 
d* anges  y  lui  apportant  des  ckfs. 

♦  IX.  ARNAUD  (George  d'  ),  cé- 
lèbre critique  hotlaudats,  mort  jeune, 
s'est  fait  counoUre  par  les  ouvrages 
suivans  :  Spécimen  animadversio^ 
num  ad  aliquoi  9cript.gr, ,  Harde- 
neric,  1738,  in -8^;  Lectionum 
grœcarum  libri  II,  La  Haye  i73o, 
in-S**  ;  De  J}iis,  Paredroïs ,  seu  Ad- 
sessoribus ,  Ibid, ,1732,  in-8*;  Uni- 
cœ  conjecturée,  Leov. ,  1 744»  iii~4**  » 
VitœScœvolarum,  cufn  ohserv€Hio- 
ttibusH,  J.  Arntreaii ,  Utr.,  1767 , 
in-^®.  La  jurisprudence  l'a  voit  en- 
levé à  la  philosophie.  Il  est  mort 
professeur  de  droit  à  Tacadémie  de 
Fraueker.  Hemsterhuis  ^  son  dis- 
oipie,  prononça  son  éloge. 

*  X.  ARNAUD  (  François^ 
Thomas -Marie  Baculard  d*  ),  origi- 
naire du  Comlat  Vénaissin  ,  ne  à 
Paris  le  i5  septembre  1718,  con- 
seiller d'ambassade  de  la  eoiir  de 
Saxe  ^  et  de  la  cour  de  Berlin.  On 
a  de  cet  écrivain  fécond ,  1,  Coligny, 
irag.  eu  -3  actes  ,  1740  ,  in-S^, 
nouv.  édit. ,  1761  ^  in-13;  la  plue 
nouv.  édit.,  1789,  in-8^  IL  JLes 
JKé^fes  de  la  philosophie ,  poëme, 
1 743 ,  in-8*.  UI.  Les  Epoux  mal-- 
heureux ,  ou  Mémoires  de  M.  et  de 
M'  La  Bedoyère  ,  9  vol.  in  -  1  a , 
1745  ,  1749  î  nouv.  édit  ,  1780, 
3  vol.  in-12  ;  suite  en  a  part. ,  1783  ; 
uouv.  édit.  ,  Avignon ,  179a  ,  4 
vol.  in-i  a.  IV.  Thérèse ,  histoire  Ua* 
lienne,  I74^>  ^  vol.i»-ia.  V.  L,eBal 
d^  Venise ,  1 747  ,  in  - 1  a  ;  nouv. 
cdil.  3  sous  le  titre:  Amour ,  ce  sont 
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là  de  tes  jeux!  1749  yiu*!^*  VT.  Le 
mort  du  maréchal  de  Saxe ,  poème , 
1760,  in-4°>  175a,  in-ia,  1709, 
in- 8**.    VII.    Les  Avantages    de» 
beaux  arts  i  1760,  in -4"-   Vlll. 
Poésies  y  1751,  5  vol.  in-ia.  IX. 
Ijes  Lamentations    de  Jérémie  , 
odes  sacrées,  1763  ,  in--4^  ^  nouv. 
édit.  in-8®  ,   en  17.57  et  1769.  X. 
Elvire ,  i>oeme,  Amsterdam  ,  1 763 , 
tu -12.   XI.  JLa  France   sauvée, 
poëme,  ii^l ,  in -4*'  Xll.  A  la 
nation ,  i^éme  176^,  in-4^*  XUI. 
Les  Amans  malheureux  ,    ou  le 
Comte  de  Comminge  ,  drame  en 
3  actes ,  en  vers ,  précédé  d'un  dis- 
cours ,   et  suivi  des  mémoires  du 
Comte  de  Comminge ,  1 764 ,  in-8^: 
a*  édit. ,  1765  ,  in-8*  ;  3*  édit.  li 
Haye,  1767,  Paris,  1767  ,  in-8*. 
XIV.     Histoire    de    P infortuné 
comte  de  Comminge  ,   et  d'Adé^ 
laide  de  Lusaan ,  1783  ^  in-8*  , 
Lille  ,  1795,   a  vol.  in-ia.  XV. 
Euphémie ,  ou  le  Triomphe  de  la 
Religion ,  drame  en  3  actes  ,  1 768  ; 
in-8°  ;  nouv.  édit.,  1769,  in -8*. 
XVI.  Mémoires  d^ Euphémie ,  for- 
mant la  suite  du  drame,  Yverdon, 
1769,  in -8®.   XVll.  Faycl,    ou 
Gabrielle  de  Vergy  ,   tr^g.  ea  ^ 
actes ,  en  vers,  précédée  d'une  pr^ 
face  sur  fancienne  chevalerie  ,    et 
suivie  d*ua  précis  de  Tbistoire  du 
châtelain  de  Fayel ,   1770  ;  nouv. 
édil.  ,  1777  ,  in -8*.  XVIIL  L^s 
Epreuves  du  sentiment,  177^-1781, 
A  a  vol.  in-13  ,  Maesiricht,  1784, 
7  vol.  iu-13.  XIX.  Les  Vêlasse^ 
mens  de   l^ Homme  sensible  ,    ou 
Anecdoctes    diverses  ,    1783  ,   et 
années  suivantes  ,   179  >  ,  la  voL 
in-'ia.  XX.  Nouv,  Historique  177^ 
1784  et  années  suiv. ,  Maëstricht , 
1784*  3  vol.  in- 13.  XXL  Mérinva/^ 
drame  en  Racles.,  et  en  vers,  1774» 
in-S"".  XXU.  Vie  de  Vesrue^ ,  eiLé- 
cuié  à  Paria  le  6  mai  1 777  ,  tn-i  a. 
XXIU.  ouvres  dramatiques,Asasi,^ 
178a,  a  voi.  in-ia;  XXIV.  Les 
Loisirs  utiles  >  a  vol.  in-8*,  i?93. 
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%XV,'Les  Matinées ,  5  vol.  iii-12  , 
etc.  On  a  publié  sous  le  titre  (fŒv- 
vres  compéèies  les  Dëiacsemens  de 
rHomin*  seusible ,  ies  Épreuves  du 
Sentiment^  le»  Nouvriles  histori* 
ques,  et  les  (Buvres  dramatiques, 
34  ^o^'  ii4-i«.  On  a  encore  donne 
^U9  le  même  titre  d'iXttpres  com-- 
jpièies,  Paris,  i8o5,  lavol.  in-8*, 
lig. ,  une  partie  dés  ouvrages  de  d'Âr^ 
naud  ;  m^is  aucune  de  ces  éditions 
ne  remplit  son  titre.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  6  novembre  i8o5. 

t  ARNAUDE  DE  RocAS  s'est 
rendue  célèbre  pour  avoir  préféré  la 
mort  à  Tesclavage.  Née  en  Chypre, 
elle  fui  faite  prisonnière ,  après  la 
prise  de  Nicosie^  par  les  Turcs  en 
1670.  Aussitôt ,  sa  beauté  la  fit  des- 
tiner pour  le  sérail,  et  on  l'embarqua 
sur  un  vaisseau  qui  fil  voile  vers 
Constantinople.  Amaude  se  leva 
pendant  la  nuit ,  fit  sauier  le  bâti- 
ment en  mettant  le  feu  aux  poudres, 
et  périt  avec  l'équipage.      ^ 

1 1.  ARNAULD<  Antôittfe  ),  fils 
aîné  d'Antoine  Amauld  ,  conseiller 
de  la  reine  Catheriiie  de  Médicrs  ,v 
naquit  à  Paris  en  i56o.  U  fut  reçu 
avocat  au  parlement  ,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  éloquence  autant  que 
par  sa  probité.  De  toutes  les  causes 
qu'il  plaida ,  il  n'y  en  eut  point  de 
plus  célèbre  que  celle  où  Henri  IV 
et -le  duc  de  Savoie  assistèrent.  Il 
s'agissoit  d'une  femme  qui  acc^isoit 
tin  jeune  homme  du  meurtre  6t  son 
-fils  :  Amauld ,  avocat  de  la  mère , 
gagûa  sa  cause.  Son  plaidoyer  contré 
les  jésmtes  en  faveut  de  l'université 
de  Paris ,  en  1594  *  Itti  acqitit  encore 
plus  de  célébrité.  Il  a  été  réimpt hAé 
en  1717  ,  in- 13.  U  publia  un  autre 
ouvrage  contre  cette  société;  il  h  pour 
litre  :  Le  frùrtc  et  uériiahfe  dis- 
cours du  Roi  sur  le  rétablissenitnt 
'  qui  lui  est  demandé  par  lesJésuiteSy 
in  -  S**.  On  â  encore  de  lui  KAûti- 
Espagnol  ^  imprimé  dans  le  recueil 
«les  e&cellens  et  libres  discours  sur 
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Tétai  présent  de  la  France  ,  1 606  , 
in-t-2-,-et  dans  ks  mémoire  de  la 
JLtgue ,  lom.  IV,  pag.  a3o  ;  la  1  leur 
de  Lys ,  1 695 ,  in-fc*  ;  la  Délivrance 
de  la  Bretagne,  et  un  Apis  au  lioi 
Louis  XIII  pour  bien  régner  , 
1613  ,  in-iâ  ;  la  1"  et  a*  Philip- 
pique  ,  1693  ,  in-8**  ;  la  1'*  Sapoi- 
sienne ,  l^renoble ,  i65o  ,  in  -  8*. 
11  mourut  le  39  décembre  1619  , 
âgé  dé  59  ans.  It  eut  de  Catherine 
Manon  30  enfans  ,  dont  10  morts 
en  bas-âge^  4  ^^^  >  «^  ^  ^11^»  )  toutes 
religieuses.  Les  jésuites  l'accusèrent 
d'être  huguenot.  U  est  vrai  qu'il 
étoR  fort  opposé  à  la  Ligue  ;  mais 
il  ne  rétoit  pas  moins  à  la  religion 
prétendue  r^ormée. 

IL  ARNAULD  d'Andilly 
(Robert),  fils  aisé  du  précédent, 
naquit  à  Paris  en  1&88.  Il  parut  ds 
boune  heure  à  la  cour,  et  y  eut  des 
emplois  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion. U  y  jouit  d'un  grand  crédit,  et 
n^en  fit  usage  que  pour  rendre  ser- 
vice. Balzac  disoit  de  lui  «  qu'il  n« 
rougissoit  point  des  vertus  chré- 
tiennes, et  ue  tiroit  point  vanité  des 
vertus  morales.  A  l'âge  de  55  ans, 
il  quitta  le  monde  pour  se  retirer 
dans  la  solitude  de  Port-Royal  des 
Champs.  Il  mourut  le  37  septembre 
1674,  à  86  ans.  Son  esprit  et  son 
corps  conservèrent  toute  leur  vi- 
gueur jusqu'à  ses  derniers  iustaus. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
t.  Traduction  des  (^j^essions  de 
saint  Augustin  ,  i65| ,  in  -  8°  et 
in- 13,  II.  Histoire  des^  Juifs  ^  de 
Josephe,  1701,  5  vol.  iu-S**  et  1706 
iu-i  3  ;  plus  élégante  que  fidèle  ail 
jugement  d6  (plusieurs  savans ,  et,  en 
particulier,  du  P.  Otllet,  génové^ 
fain ,  dernier  traducteur  de  cet  his- 
torié. Onèsiimel'édition  d'Amster- 
dam, 1681 ,  t  Vdl.  in  fol.  avec  figu- 
res, lorsqn'^le  est  en  grand  papier, 
175e,  3  vol,  în'-4".  m.  Des  Vies 
des  Saints  Pères  du  désert^  et  de 
quelques  saintes,  écrites  par  Isti 
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Pères  de  FEglise,  1668  et  1680, 
3  vol.  m-8°.  IV.  PÊchelU  Sainte 
de  saint  Jean  Climaque;  Traité 
du,  mépris  du  Monde  ,  par  saint 
Ëucher  ;  du  Pré  spirituel  de  J.  M(ys- 
chus.  V.  Des  Œupi-es  de  sainte  Thé- 
rèse y  in-4'*,  1670.  VI.  De  celles  du  B. 
Jean  d'AviUa,  in-fol.  VIL  Mémoires 
de  sa  pie  écrits  par  lui-même ,  pu- 
blies par  Tabbë  Gouget,  in-is  , 
imprimés  en  17  34»  pleins  de  can- 
deur «t  de  vérité.  VIII.  Poème  sur  la 
ifie  de  J.  C, ,  petit  in-i  3.  IX.  (Buures 
Chrétiennes  en  vers  ;  et  plusieurs 
mitres  ouvrages.  Ce  qu'il  a  traduit 
du  latin  est  plus  exac(  que  les  ver- 
sions qu'il  a  faites  sur  le  grec. 

t  m.  ARNAULD  (  Henri  ) ,  frère 
du  précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
1597.  Après  la  mort  de  Gouruay, 
évoque  de  Toul ,  le  chapitre  de  cette 
ville  élut  unanimement  pour  son 
successeur  Tabbé  Amauld  ,  alors 
doyen  de  cette  église.  Le  roi  lui  con- 
firma cette  nomination, à  la  prière 
du  fameux  père  Joseph  ,  capucin  ; 
mais  les  querelles  que  le  droit  d'élec- 
tion occasionna  l'empêchèrent  de 
l'accepter.  En  1645  ,  il  fut  envoyé 
extraordinaire  de  France  à  Rome , 
pour  calmer  les  contestations  sur^- 
venues  entre  les  Barberins  et  Inno^ 
cent  X.  L'abbé  Amauld  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  l'intérêt  de  sa 
patrie  et  pour  ceux  des  Barberins. 
Cette  maison  fil  frapper  une  mé- 
daille en  sou  honneur,  et  lui  éleva 
une  statue  avec  ce  vers ,  que  Fortu- 
nat  avoit  composé  pour  saint  Gré- 
goire de  Tours  '• 

Jllpihua  Arvernia  venien»  Mona  alUor  ipaia. 

Les  Barberins  faisoient  allusion  aux 
armes  et  à  la  ,patrie  des  Amaulds , 
qui  étoient  d'AuvaTgne,  et  portoient 
pour  armes  une,  mpntagne.  L'abbé 
Aimauld ,  de  retour  .en  France ,  fut 
fait  évèque  d'Augers  l'an  i649*  R 
ne  quitta  qu'une  seule  fois  son  dio- 
cèse ,  et  ce  fut  pour  convertir  le 
prince  de  Tarente,  et  pour  le  ré- 
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concilieravecleducdeLaTrëmOUilIe  . 
son  père.  La  ville  d'Angers  s'étant 
révoltée  en  i6oâ,  ce  prélat  calma  la 
reine-mère  qui  s'avançoit  pour  l'en 
punir  ,  et  lui  dit  un  jour  en  la  corn-* 
muniant  :  «  Recevez ,  madame  , 
votre  Dieu ,  qui  a  pardonné  à  ses 
ennemis  en  mourant  sur  la  croix.  » 
Cette  morale  étoit  autant  dans  son 
cœur  que  sur  ses  lèvres.  On  disoil 
de  lui  «  que  le  meilleur  titre  pour 
en  obtenir  des  grâces  étoit  de  l'avoir 
offensé.  »  U  étoit  le  père  des  pau- 
vres et  le  coQsnlateur  des  afRigés. 
La  prière,  la  lecture,  les  affaires  de 
son  diocèse  occupoient  tout  son 
temps.  Quelqu'un  lui  représentant 
qu'il  devoit  prendre  un  jour  de  la 
semaine  pour  sedéiasser,  il  lui  ditx 
«  Oui ,  je  le  veux  bien ,  pourvu  que 
vous  me  donniez  un  jour  où  je  ne 
sois  pas  évèque.  n  U  fut  fidèle  au  roi 
dans  la  guerre  des  princes.  Il  signa 
le  Formulaire ,  après  l'avoir  d'al^rd 
refusé ,  et  fit  sa  paix ,  par  ce  moyen , 
avec  Clément  IX.  Il  mourutà  Angerâ 
le  8  juin  1 694  »  à  i'^g&  de  95  ans ,  et 
encore  trop  tôt  pour  son  diocèse, 
qui  l'honora  comme  un  saint ,  et  le 
pleura  comme  le  meilleur  des  évê- 
ques.  Ses  Négociations  à  la  cour  de 
Rome  et  en  différentes  cours  d'Ita- 
lie ont  été  publiées -à  Paris  par  Bur- 
tin,  en  5  vol.  in- 12,  long-temps  après 
sa  mort  ,en  1748.  On  y  trouve  beau- 
coup d'anecdotes  curieuses  ,  et  des 
particularités  intéressantes,  racon- 
tées dans  le  style  qui  étoit  commun  à 
tous  lés  Arnauld^On  les  trouve  ma- 
nuscrites dans  la  bibliothèque  de 
Lyou,  ou  le  P.  de  La  Chaise ,  jésuite 
et  confesseur  de  Louis  XIV ,  le» 
envoya. 

t  IV.  ARNAULD  (Antoine),  frère 
des  précédons,  né  à  Paris  le  6  février 
16 13,  montra  de  bonne,  heure  son 
génie.  Etant  encore  enfant,  il  bar- 
bouillait du  papier  à  la  campagne 
dans  le  cabinet  du  cardinal  du  Per- 
ron ,  à  qui  il  demanda  une  plum^. 


<K  Qu'en  voulez- vous  faire  ^  lui  dit  le 
cardinal?  Ecrire  comme  vous  contre 
les  huguenots.   C'est  très-bien,  lui 
répondit  du  Perron;  je  suis  vieux, 
et  i'al  besoin  d'un  substitut.  Je  vous 
la  donne  doue  comme  le  berger  Da- 
métas  remit,  en  mourant , son  chalu- 
meau au  petit  Coridon.  »  Arnauld  ht 
ses  humanités  et  sa  philosophie  aux 
collèges  de  Calvi  et  de  Lisieux  avec 
beaucoup  de  succès.  11  prit  ensuite 
des  leçons  de  théologie  sous  Lescot , 
qui  dictolt  le    traité  de  la  grâce , 
et    s'éleva    contre  «on  professeur. 
Dans  son  acte  de  tentcUwe  ,  sou- 
tenu en  i655  ,  il  mit  eu  thèse  des 
«entimens  sur  la  grâce  entièrement 
opposés  à  ceux  qu'on  lui  avoit  dic^  ' 
tés  ;    mais  l'éloquence  et  la   force 
avec  laquelle  il  se  défendit  prou- 
vèrent que  le  disciple  pouvoit  se 
passer  de    son  maître.   11  prit   le 
bonnet  de  docteur  de  Sorbonne  en 
1641,  et,  en  ^prêtant  le  serment 
ordinaire  dans   l'église  de  Notre- 
Damé  sur  l'autel  des  martyrs ,  il 
jura  ce  de  défendre  la  vérité  jusqu'à 
l'effusion  de  son  sang  »  :  promesse 
que  font  depuis  tous  les  docteurs. 
Deux  ans  après ,  il    publia ,  ^vec 
l'approbation  de  la  provin.ee  ecclé- 
siastique d'Auch  en  corps,  de  plu- 
sieurs évêques ,  et  de  vingl-^ufitre 
docteurs  de  Sorbonne,  son  livre  ^6 
la  fréquente  communio/i ,  aMt^wi 
il  auroit  pu  donner  un  titre  toitt 
opposé.  Ce  traité  fut  vivement  at- 
taqué par   ceux  contre  lesquels  il 
|)aroissoit  être  écrit  ;  n^m  il  .fut 
défendu  encore  plus  vivement.  Ma- 
dame de  Sévigné  parle  d'un  écii- 
Tain  qui  a  voit  entrepris  de  prouver 
que  cet   écrit  renfermoit  3a  héré- 
sies. Les  disputes  sur  la  grâce  don- 
nèrent bientôt  occasion  à  Arnauld 
.  de  déployer  son  éloquencoi  sur  une 
lautre  ma^tière.  Un  prêtre  de  Saiut- 
Sulpice    ayant   refusé   l'absolution 
au  duc  de  Liancour,  parce   qu'on 
disoit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les 
fàuq  propoflitious  de  Jans^nius  fus- 
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sent  dans  le  gros  livre- de  cet  évo- 
que d'Ypres ,  Arnauld  écrivit  deux 
Lettres  à  cette  occasion.  On  en  tira 
deux  propositions ,  qui  furent  ceur 
surées  par   la  Sorbonne  en  16&6. 
La  première ,    qu^n   appeloit   de 
droit ,  éloit  ainsi  conçue  :  <c   Les 
Pères  nous  montrent  un  juste  en 
la  personne  de  S.  Pierre  ,  k  qui  la 
grâce ,  s^s  laquelle  on  ne  peut  rien, 
a  manqué  dans   une  occasion,  où 
Ton  ne  sauroit  dire  qu'il  n'ait  point 
péché.  ï>  La  seconde,  qu'on  appeloit 
de  fait  :  a  On  peut  douter  que  les 
cinq  propositions  condamnées  par 
Innocent  X  et  par  Alexandre  VII, 
comme  étant  de  Jansénius ,  évêque 
d'Ypres,  soient  dans  le  livre  de  cet 
auteur.  »  —  Arnauld ,  n'ayant  pas 
voulu  souscrire  à  la  cen«ure  ,   fiU 
exclus  de  la  faculté.  Quelque  tempa 
auparavant ,  il  avoit  pris  le  pard 
de  la   retraite.  U  s'y  ensevelit  plus 
profondément  depuis  cette  disgrâce, 
et  n'en  sortit  qu'à  la  paix,  de  Clé- 
ment IX  en  1668.  L'archevêque  de 
Sens  et  l'évêque  de  Châlons,  média- 
teurs de  cet  accommodement ,  pré- 
sentèrent le    docteur  Arnauld  au 
nonce.  Ce  prélat  le  reçut  avec  la 
plus  grande  distinction ,  et  lui  dit 
«.q^'il  ne  pouvoit  mieux  employer 
sa  plume  d'oi;  qu  a  défendre  l'Eglise.» 
Louis  XIV,  instruit  de  cette  visite, 
voulut  voir  aussi  le  savant  théo* 
logien,  qui   lui  fut   présenté  par 
Pompone  son  neveu,  ce  J'ai  été  bien 
aise,  lui  dit  ce  priuqe,  de  voir  w^ 
homme  de  votre  mérite ,  et  je  sou- 
haite que  vous  employez  vos  grands 
taleus  à  la  défense  de  la  religion.  y> 
Toute  la  cour  l'accueillit  comme  It 
méritoiesit  sa  réputation  et  ses  our 
vrages.    Monsieur  ,  frère  du   roi , 
étant  survenu ,  s'avança  et  dit  :  a  IX 
faut  bien  faire  quelques  pas  pour 
voir,  un  homme  si  rare.  »  Arnauld 
travailla  dès-lors  à  tourner  contre  , 
les  calvinistes   les.  armes  4out   il 
s'éloit  servi  contre  ses  adversaires. 
U  donna  la  Ferpét^ité  de  la  Foi , 
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i672,!7i5;/e  Reriifersemeni  àt  ta 
Morale  âe  SéiUs^Christ  par  les 
Culuinisies ,  6  vol.  m-4°,  «l  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  bontro- 
Terse,  qui  le  firent  redouter  des 
protestans.  Il  sembloit  que  la  tran- 
quillité fût  revenue  pour  toujours  ; 
mais  la  démangeaison  de  dogmatiser 
dans  les  uns ,  et  1  ardeur  de  s'opposer 
aux  dogmatiians  dans  les  autres, 
troublèrent  bientôt  ce  calme  passa- 
ger. Amauld  devenu  suspect  par  les 
•visites  nombreuses  qu'il  rècevott, 
«t  cru  dangereux  par  L^Uis  XIV  , 
se  cacha  pendant  quelque  temps. 
C'est  alors  que  quelqu'un  dit  de- 
vant Boileau  que  le  roi  faisoit  cher- 
<  her  le  docteur  pour  le  faire  arrè^ 
Vtt.  «  Le  roi ,  répondit  le  poêle ,  est 
trop  heureux  pour  le  trouver.-  »  -«- 
Arnauld ,  craignabt  d*èlre  enve- 
loppé par  L'orage  qui  grondoit  sur 
sa  tête ,  8*exila  de  sa  patrie  en  1679, 
et  se  retira  daus  les  Pays-Bas.  A 
peine  s*ë(oit-il  établi  à  Bruxelles , 
que  le  marqbis  de  Crana,  qui  dé- 
«iroit  decdimoUrè?  titi  tel  hbvnitië, 
le  iii  assurer  de  sa  protection.  Aiv 
nauld  ne  refusa  poiut  d'èifë  a^puyi; 
par  ce  seigneuf  ;  mais  il  le  fit  pl*ier 
de  le  laisser  dans  sa  paisible  obscu- 
rité, et  de  lie  p6iht  TôMiger.  de 
voir  le  gôuverneut  des  Paj^a's 
espagnols,  petidaiil  que  l'Espagne 
étolt  éA  giierrt  aVec  la  Fraiice.  Le 
'marquis  de  Grana  approuva  <%tte 
délicatesse.  Son  Jptil^e  dU  tfèr^ 

gtetefrcy  contre  leihibisire  Juri'eU, 
Liège,  1681 ,  ii  vol.  Ih-ia  (  v^yez 
OaI'Ès  ),  fruit  de  sa  retraite ,  soiV- 
leVa  la  bile  du  prdphète  protèstftnt. 
Cet  ^crivaiu  lança  uil  libeire,  inti- 
tnlé  L'E^pHt  de  M,  Ammld , 
reîtipli  de  calomnies  contre  ce  doc^ 
teyr ,  qui  ii«  daigna  pa^  y  répondre , 
tnâis  qui  li'y  fiit  pas  moine  setisible. 
Lé  père  Simon  doute  que  ce  re^ 
oueil  d'inffamtes  ait  été  fait  par 
Jurieu.  Il  iwnse  qu'il  a  été  com- 
posé à  Paris,  et  qu'on  en  a  fait  pas* 
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ser  le  manuscrit  à  Jurîfu ,  qui  1% 
arrangé  à  sa  manière.  Quelqu'un  a 
comparé  cette  satire  publiée  en  1684, 
ia-i  3 ,  et  condamnée  pat  les  états 
de  Hollande ,  à  ces  yaisseaux  qui , 
par  le  conseil  d'Annibal ,  furent 
pourvus  de  pots  de  terre  remplis  de 
serpena  Une  nouvelle  querdle  l'oc- 
cupa bientôt.  Le  P.  Malebranche , 
qui  a  voit  embrassé  des  sentimens 
dil^ens  sur  la  grâce,  les  déve- 
loppa dans  un  Traité ,  et  le  fit  par- 
venir à  Arnauld  ,  qu'il  regardoh 
comme  son  maître.  Ce  docteur , 
éans  répoudre  à  Malebranche,  vou- 
lut arrêter  rim|[>ression  de  son  li- 
vre ;  mais  n'ayant  pu  en  venir  à 
bout ,  il  ne  pensa  plus  qu'à  lui 
dédkirer  kt  guerre.  Il  fit  le  premier 
acte  d'hostilité  en  i683.  Il  y  eitt 
plusieurs  écrits  de  part  et  d'autre, 
Bssaiéonnés  d'expressions  piquantes 
et  de  reproches  lrè*-Vifs.  Amauld 
n'attaquoit  pas  le  traité  et  la  Na- 
ture et  delà  6race^  iiiâis  Foi^lnion 
^uè  l'vn  voit  tout  en  Ùimt ,  exposée 
dëhs  la  Rechei^chède  la  vérité ,  qu'il 
a  voit  lui-même  vaiitée  autrefois. 
Il  lu  titilla  son  ouvragé.  Des  proies 
et  rieefàus^s  (déts.  Il  i[>renoit  ce 
T?hemin  ,  qui  ri'étoit  pas  le  plus 
court;  pour  apftreiidre,  disoit-il , 
à  MiâeManche ,  â'  se  déRer  de  ses 
p{\iè  chères,  spëcùlati^àiy  tnétaphy- 
siqàtes,  ètié  t>répai%r  par-là  à  se 
MÎsser^lus  tfisémetlt  dëéabuser  sur 
iâf  gtfiiiér  Malebrànèhé  te  plaignit  de 
«e  qti'UirtB  mati%re ,  dOnt  il  n'étoit 
tattllieinfttit  •  qtiestton  ,  àtoît  été  ma- 
tigtirthêïil  choisie ,  parée  qu'elle 
^tOit Iti plus  métaphysique,  et  par 
cotifséquënt  la  plus  susceptible  de 
ri(tlcule  a^l'  jréux  dé  là  plu)>art  des 
lecteurs.  ArnaUid  en  vitit  à  des  ac- 
ciisntions  certainement  insoutena- 
bles :  a  Qaè  son  adversaire  met  une 
élelidoe  matéHelle  èii  Dieu  ,  e( 
veut  artificieusement  insinner  des 
dogmes  qui  corrompent  ta  pureté 
de  la  religion.  »  Arnauld  ainK>it  là 
I  eoBtro  verse  ,    et    Malebmndie   U 
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fûx.  Le  premier  avoit  itA  parti 
nombreux,   qui    diantoit  vicioire 

Sur  son  dief ,  dèa  qu'il  ^roissoil 
DA  la  Uce.  Cette  dispute  dura  jus- 
qu'à la  mort  d'Âmauid ,  arrivée  à 
Bruxelles  le  5  août  1694;  il  7  ftit 
enterré  dans  le  cbmur  de  la  paroisse 
Saintè^Catherine.  GrosleydeTroyes 
légua  par  testament  600  fr.  pour 
concourir  à  la  confection  du  monu- 
ment qu'on  érigeroità  Arttau1d,8oit 
&  Paris,  soît   à  Bruxelles.    Il   est 
ëtonnantquefiayle  ait  pu  écrire  dans 
son  dict. ,  art.  Amauld ,  qu'on  ne 
sait  où  il  mourut)  et  oà  il  fût  inhumé. 
Blalebranche  lui avoit  déclaré»  qu'il 
ëloit  las  de  donner  an  monde  un 
apectade,  et  de  remplir  lé  Journal 
des  Savans  de  kurs  piluvrelës  réci- 
proques. »  Les  partisans  de  Jansé- 
iiius  perdirent  le  plus  habile  dé- 
fenseur .qu'ils  aient  jamaî»  eu ,  et 
les  jésuites  leur  plue  ardent  adver- 
saire. Son  ccBur  fut  porté  à  Port- 
Boyal ,  puis  trantféré  à  Palaisean. 
Les  poètes  les  pins  iUnstres  4  entre 
autres  ,  Santeuil  et  Boileau  ,  lui 
firent  des  épitaphes ,  chacun  dans 
leur  langue   favorite.  On  oonnoît 
celle  de  fioileaù ,  qui  «  dans  cette 
occasion ,  ne  craignit  pas  de  déplaire 
aux  enilemis  de  Port-Rojal.  Per- 
sonpe  né  toit  né  avec  nn  esprit  plus 
philosophique ,  dit  un  écrivain  ce»- 
îèbre  ;  mais  sa  philosophie  fut  cor- 
rompue par  la  faction  qui  l'entraîna. 
Cette  faction ,  aussi  illustre  qne  dan- 
gereuse y   plongea  pendant  60  ans 
dans  des  controverses  toujours  lon- 
gues et  souvent  inutiles ,  et  dans  les 
malheurs  attaciiés  à  l'opiniâtreté , 
lin  esprit  fait  pour  éclairer  les  hom- 
mes. Nicole  ,  son  compagnon  d'ar- 
mes ,  né  avec  un  caractère  plus 
douK  et  plus  accommodant ,  lui  re- 
présentant qu'il  étoit  las  de  «e  bat- 
tre la  plume  à  la  main^   et  qu'il 
vouloit  se  reposer,  «c  Vous  reposer  1 
lui   répond    impétueusement    Ar- 
vauld  :  Eh  !  n'avez-vous  pas  pour 
TDtts  reposer  Téterniié ealtère  ?»  Il 
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vétSut  jusqu'à  83  ans  dans  une  retraite 
ignorée,  inconnu  »  sans  fortune  ^  même 
sans  domestique ,  lui  dont  le  tieved 
avoit  été  ministre  d^état ,  lui  qui  au- 
roit  pu  être  éardinal.  Le  plaisir  d'é<t> 
crire  en  libeirté  kit  tint  lieu  de  tout. 
M  donna ,- jusqà'em  dernier  mon^nt , 
l'exemple  d'une  Mne-fefrtld ,  inëbran* 
lable,  et  supértetifê  à  la  mauvaise 
fortune.  Son  extérietir  n'anuoiiçoit 
point  ce  qu'il  ^toit.  Il  avoit  le  cor  pi 
petit  et  la  tète  fbrl'grbsée  Les  traits 
de  «on  visage  ^aiiroifent  annoncé  lâ 
stupidité  plutôt  que  TespHt  ^  si  la 
vivacité  oe  ses  yeux  n'a  voit  parlé 
en  faveur  de  son  génie.  U  s*expri- 
moit   d'un  ton'  fort  haut  lorsqu'il 
sontenoit  ses  opinions.  Il  étoit  ce*» 
pendant 'plns  modiste  que  ses  en- 
nemis n'ont  vpulu  le  fùire  croire.' 
Sonfrère^révèqhed'Ângers,  l'ayant 
invité  à  le  venir  voir ,  il  se  trouva 
dans  une  voitui^  publique  où  l'oH 
parloit  du  livre  de  la  Perpéiaité  dé 
Ut  Poi,  On  le  vantoit  beaucoup  i 
le  docteur  loise^l  le  déprécia.  Quel- 
qu'un indigné  lui  dit  :  «  C'est  bien  à 
vous  de  vous  ériger  en  censeur  dit 
grand  Amauld  ?  m  que  trouvez-vous 
à  bAàmer  dan»  son  livre  ?  -^  Beau- 
coup de  choses ,  répondit  Afnànld. 
On  a  manqué  tel  et  tel  endroit  :  on 
eût  dû  mettre  pHis  d'ordre  y  pousser 
davantage  le raisondement.  »  H  parla 
de  tout  en  maître ,  et  cependant  per- 
sonne ne  fut  désabusé.  Le  carrosse 
de  son  frère  étant  venu  le  prendre 
à  quelques  lieues  d'Angers  ,  on  re-^ 
connut  que  le  censeur  d'Arnauld 
étoit  Arnauld  lui-même.  Toujours 
occupé  de  ses  études ,  il  avoit  irès- 
pen  l'usage  du  monde.  Lorsqu'il  fut 
question  de  le  présentera  Louis  XIV 
après  la  paix  de  Clébient  DC ,  il  alla 
trouver  Brtenne  de  l'Oratoire ,  fils 
du  ministre,  et  qni  avoit  été  mj* 
nistre  luir-mème.  Amauld  lui  cOiw 
fia  son  îgncfrance  extrême  des  usagés 
de  la  cour ,-  et  le  pria  de  le  mettre 
en  état    de   paroitre    décemment. 
Brienne  se  mettant  sur  nn  fauteuil  : 
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a  Supposez ,  lui  ditril ,,  que  je  «oU 
le  roi  y  et  que  vous  ayez  à  me  ha- 
ranguer. »  Aroauld  trouva  Texpé- 
idient  trèM)on  ;  il  ôle  sqkl  çlmpeau 
et  fait  un  discouriB.  a  Fort  bien  ! 
reprit  Brienue.  Voilà  tout  ce  que 
vous  avez  à  dire.  »  Le  complipient 
impromptu  est  mis  par  écrit,  et 
ce  fut  celui-là  même  qu'ArnaïUd  fit 
âu  roi.  On  a  de  cet  homme  illustre 
environ  cent  volumes  en  difiFérens 
format»,  dont  on  a  donné  un  re- 
cueil complet  en  4a  et  4&  vol.*in-4^ 
à  Lausanne  ;  Paris,  en  1776-*1779. 
On  peut  les  diviser  en  cinq  classes  ; 
la  première  composé^  des  livres  de 
belles  -  lettres  et  de  philosophie. 
I.  Grammaire  générale  ei  raison-' 
née  y  faite  avec  Lancelot  ,  pubhée 
de  nouveau  sous  ce  titre  :  Gram^ 
maire  générale  et  raisonnée  ,  can-- 
tenant  les  fondemens  ,de  Vart  de 
parler ,  etc.  ,  par  MM.  de  Port- 
nojal ,  nouvelle  édition  «Jaugmentée 
des  notes  de  Duclos,  de  l'académie 
française,  et  d*un  snpplément par 
M.  l'abbé  Froment ,  in  -  i  a,  1 7Ô6, 
ouvrage  fondamentid ,  et  qui  est  la 
def  de  toutes  les  langues.  La  pce- 
jxiière  édition  parut  en  1660.  Ar- 
nauld  ^j  travailla  j^vec  le  laborieux 
Lancelot.  II.  Elémens  de  Géomér 
trie.  Uï.  X*Art  de  penser  ,  avec 
Nicole ,  livre  excellent.  La  plu- 
part des  bons  professeurs  modernes 
y  ont  pris  leur  logique  :  ils  ne  pou- 
yoient  la  puiser  dans  une  meilleure 
source.  Si  Arnauld  avoit  écrit  de  nos 

{'ours ,  il  auroit  encore  rendu  son . 
ivre  plus  court.  Il  n*y  a  fait  entrer 
certaines  matières  qu'il  auroit  ex- 
clues aujourd'hui ,  que  pour  mena- 
cer les  partisans  de  l'ancienne  bar- 
Barie  scolastique.  Il  est  vrai  qu'il 
fait  assez  sentir  le  cas  qu'il  faisoit 
de  ces  sottises  ,  jouées  peu  de  temps 
après  sur  Le  tb^tre  par  l'inimilable 
Molière.  IV.  Réflexions  ^ur  Vélo^ 
quence  des  prédicaieurs  ,  à  Paris  , 
en  1695 ,  in-ii2 ,  adressées  .au  car- 
"àmaX  Dubois.  V.  Objections  sur  lies  \ 
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Méditations  de  Descanfies.  VL  Le 
Traité  des  fraies .  et  des  /haïsses 
Idées,  à  Pologne  ,  en  i683.  La  se^ 
conde  classe  est  composée- des  oi^r 
vrages  sur  .les  matières  de  la  grâce , 
doul  on  .trouve  une  liste  fort  lon- 
gue dons  le  Dictionnaire  de  Mo- 
réri.  Le  principal. est  intitule  Ré^ 
flexions  philosophiques  et  tkéoUh- 
giques  sur  le  Traité  de  la  nature 
et  de  la  grâce.  Il  est  dirigé  contre 
Malebranche.  La  plupart  des  au- 
tres ne  roulent  que  sur  des  disputes 
particulières ,  si  l'on  en  excepte  U 
Traduction  des  livres  de  saint  Au- 
gustin ,  de  la  Correction,  de  la 
Grâce  y  1647  j  iU'-S^ietc.  La  troi« 
sième ,  des  livres  de  controverse 
contre  les  calvinistes.  I.  JLa  Per^ 
pétuité  de  la  Foi  ,  1673-1713  , 
3  vol.  in-4°  >  ouvrage  auquel  il 
avoit  eu  beaucoup  de  part ,  et  qu'il 
publia  sous  son  nom  ,  comme  Ni- 
cole ,  qui  en  éloit  le  principal  au- 
teur ,  ravoit  désiré.  Clément  IX  ,  à 
qui  il  fut  dédié ,  Clépient  X  et  In- 
nocent XI  lui  hrent  écrire  des  let- 
tres de  remerciment.  II.  Le  Remuer- 
sèment  de  la. morale  de  Jésus-' 
Christ  par  les  calvinistes  yen  167a, 
in-'4^.  UI.  L'Impiété  de  la  Morale 
des  calvinistes  y  en  1675.  IV.  L^A-- 
pologie  pour  les  catholiques  ,  en 
1681  ,  $  vol..  in- 13.  V.  Les  cal^ 
pinistes  convaincus  de  dogmes  im^ 
pies  sur  la  moralp.  VI.  Le  Prince 
d'Orange  nom^el  Absalon ,  nouvel 
Hérode ,  nouveau  Cromfvell,-  véri- 
table portrait  de  Guillaume-Henri 
de  Nassau,.  1689,  in-8^.  L'auteur 
du  Siècle  de  Louis  XIV  prétend 
que  ce  livre  n'est  pas  .d'Amauld , 
parce  que  le  style  du  titre  ressemble 
à  celui  du  P.  Garasse.  Cet  ouvrage 
a  pourtant  toujours  passé  pour  être 
de  lui  :  ou  dit  même. que  Louis  XIV 
ordonna  qu'on,  le  fit  imprimer,  et 
qu'on  en  envoyât  des  exemplaires 
dans  toutes  les  cours  4e  l'Esope. 
La  quatrième ,  des  écrits  contre  les 
jésuites^  paj^mi  lesquels  on  distùl* 
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«ne  la  Morale  pratique  fies'  Jé- 
suites ,  en  8  vol.  in^i  3 ,  1669  ,  qui 
sont  presque  tous  d'Amauld  ,  à 
l'exception  dti  ppemier  et  d'une  par- 
tie du  second ,  qui  sont  de  Cambout 
d«  Pont-Château.  Il  7  a  dans  cet 
ouvrage  bien  des  choses  vraies , 
quelques-^unes  exagérées  et  qu<)lque8 
autres  altérées.  On  peut  mettre  dans 
cçtte  quatrième  classe  tous  les  écrits 
contre  la  morale  relâchée,  dont  il 
étoit  un  des  plus  ardens  ennemis. 
La  cinquième  partie  comprend  les 
écrits  sur  FEcriture  sainte.  I.  His- 
toire et  cpncotxie  évangèlique  , 
en  latin,.  i653  ,  in-13.  II.  La  Tror- 
duction  du  Missel  en  langue  vul- 
gaire, ,  autorisée  par  l'Ëdriture 
sainte  et  par  les  Pères ,  faite  avec 
de  Voisin.  III.  Défense. du  nouveau 
Xcsiament  de  Mons  ,  ,1 668  ,  in-i  3  , 
contre  les  Sermons  de  Maimbourg , 
avec  Nicole  ,  et  quelques  autres 
écrits  sur  la  même  matière ,  etc. ,  etc. 
Qd  a  imprimé  après  sa  mort  9  vol. 
de  Lettres  ,  qui  peuvent  seryir  à 
ceux  qui  voudront  écrire  sa  vie. 
Le  P.  Quesnel  en  publia  une  avec 
des  pièces  relatives  et  des  écrits 
posthumes.  O^  j  trouve  une  ré- 
ponse aux  reproches  qu'on  lui  avoit 
f^its  de  se  servir  de  termes  injii- 
rieux  contre  ses  adversaires.  Elle 
a  pour  titre  :  Dissertation  sur  la 
Méthode  des  Géomètres ,  pour  la 
justification  de  ceux  qui ,  en  de 
certaines  rencontres  ,  emploient 
en  écrivant  des  termes  que  le  monde 
estime  durs.  Il  veut  y  prouver , 
par  r£crtture  et  par  les  Pères ,  qu'il 
est  permis  de  combattre  ses  luiver- 
saires  avec  des  traits  vifs  ,  forts  et 
piqqans.  .Son  style  se  ressentoit  de 
cette  morale  :  il  étoit  plein  de  cha- 
leur «t  d'énergie  ;  et  cette  énergie 
seroit  plus  frappante  s'il  avoit  eu 
Fart  de  se  resserrer.  «  Amauld  ,  dit 
Fabbé  Bossu t^  étoit  né  avec  une 
grande  éloquence  ;  mais  il  n'en  ré- 
gloit  pas  ateez  les  mouyemens.  Les 
il^gligeppes  fie  la  diction ,  le    ton 
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'pesant  et  dogmatique  ,  nuisirent 
quelquefois  à  la  force  de  sa  logi-r 
que  ;  et ,  dans  les  premières  disputes 
qui  le 'signalèrent  ,  il  eut  besoin 
que  Pascal  fit  valoir  ses  raisons  par 
les  charmes  dé  l'expression  et  par 
le  piquant  de  la  plaisanterie.  Il  n'eut 
pas ,  comme  cet  écrivain  inimita- 
ble', l'art  de  se  resserrer  et  d'être 
précis  sans  cesser  d'être  éloquent. 
On  lui  demandoit  ce  qu'il  falloit 
faire  pour  se  former  un  bon  style? 
«  Lisez  Cicéron ,  répondit-il.  —  Il 
ne  s'agit  pas  ,  lui  ' répliqua- t-on  , 
d'écrire  en  latin  ,  mais  en  français. 
—  En  ce  cas  ,  reprit  le  docteur ,  li- 
sez Cicéron.  »  Grosléy  mit  cet  ar-; 
tiole  dans  son  testament  :  c<  Je  lè- 
gue une  somme  de  600  liv.  pour 
contribution  de  ma  part  au  monu- 
ment à  ériger  au  célèbre  Antoine 
Amauld ,  ftoit  à  Paris  ,  soit  à 
Bruxelles.  L'étude  suivie  qie  j'ai 
faite  de  ses  écrits  m'a  offert  un 
homme  courageux  au  milieu  d'un^ 
perséciition  continue  ,  supérieur  aux 
deux  grands  mobiles  dès  détermi- 
nations humaines  ,  la  crainte  et  Fesr 
pérance.  Ses  ouvrages  sont  l'expres- 
sion de  réioquencè  du  cœur  ' ,  qui 
n'appartient  qu'aux  âmes  fortes.  » 

t  V.  ARNAULD  (  AjitmHç  ) ,  al>T 
bé  4e  Chaumes  ,  fils  aiué  de  Robert 
Arnpuld  4'Andilly,  passa  quelques 
années  dans  le  service.  Il  se  retira 
depuis  auprès  de  sou  oncle  ,  l'évêque 
d'Augers,  et  mourut  en  1698.  Il  a 
laissé  des  Mémoires ,  1 766 ,  çn  3  par- 
ties iu-S**,  publiées  par  le  P.  Pingre. 

t  VI.  ARNAULD  (Simon  ) ,  mar- 
qnis  de  Pompone ,  frère  du  précé- 
dent, et  neveu  du  célèbre  Antoine 
Arnauld  de  Port-Royal ,  feit  employé 
dès  l'âge  de  sS  aps  en  Italie,  en 
qualité  de  négociateur.  Il  y  conclut 
plusieurs  traités,  et  fut  ensuite  in- 
tendant des  armées  du  roi  à  l^aples 
et  en  Catalogne ,  ambassadeur  à  La 
Haye,  en  1623  {voyez  l'article  sui- 
vant) ,  et  en  166$,  ambassades? 
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extraordinaire  en  Suède,  i^demeura 
trois  ans  à  cette  dernière  côor^  et  y 
fut  envoyé  une  seconde  fois  ,  en 
1671 .  La  même  année  il  mourut  un 
second  secrétaire  d*état.  «Je  fus 
quelque  temps  à  penser  à  qui  je  ferois 
avoir  cetle  charge,  dit  Louis  XIV , 
dans  un  mémoire  déposé  à  la  biblio- 
thèque impériale,  et,  après  avoir  bien 
examiné  ,  |e  trouvai  qu'im  homme 
qui  avoit  lone-temps  servi  dans  des 
ambassades  etoit  celui  qui  la  rem- 
pliroit  le  mieux.  Xe  lui  fis  mander 
de  venir.  Mon  choix  fut  approuvé 
de  tout  le  monde.  —  Mais  remploi 
que  je  lui  ai  donné  se  trouvoit  trop 

frand  et  trop  étendu  pour  lui.  — 
)ufin ,  il  a  fa)lu  que  je  lui  ordon- 
nasse  de  se.  retirer ,  parce  que  tout 
ce  qui  paseoit  par  lui  perdoit  de  la 
grandeur  et  de  la  force  qu*on  doit 
avoir  en  exécutant  les  ordres  d'un 
roi  de  jjfrance.  »  Amauld  fut  privé 
du  ministère  des  afiEnres  étrangères 
en  1679.  ^  disgrâce  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  passât  en  France  pour  un 
ministre  plein  de  probité,  de  vertu 
et  d'esprit.  Ces  quahtés  le  faisoient 
chérir  dans  le  «Made ,  et  il  préféroit 
les  agrémens  des  sociétés  où  il  plai- 
soit  aux  afiaires  pobUques.  Le  roi 
lui  conserva  le  titre.de  ministre 
d'état,  avec  la  permission  d'entrer 
au  conseil.  On  a  de  lui  la  Négo- 
ciation de  sa  première  ambassade 
en  Suède.  Il  mourut  le  36  septembre 
1699. 

t  Vn.  ARNAULD  (Henri- 
Charles  ) ,  plus  connu  sous  le  nom 
4e  Vabbé  de  Pompone,  naquit  en 
166a  à  La  Haye.,  où  le  marquis 
de  Pompone  étoit  ambassadeur.  Sa 
naissance  procura  au  désintéresse- 
ment de  son  père  une. occasion  de 
triompher.  Les  État»-généraux  lui 
offrirent  de  tenir  son  iils  sur  lés 
fonts  baptismaux.  Cet  honneur  ap- 
portoit  à  reufiemt  une  pension  via* 

fère  de  a,ooo  écus.  Le  marquis  de 
ompone  remercia  les  États,  pour 
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éviter,  dans  ses  négociations,  l'em** 
barras  de  la  reconnoissance.    Dès 
l'âge  de  i5  ans,   l'abbé  de  Pom- 
pone fut   pourvu  de  I  abbaye    de 
Saint-Maixent  :  neuf  ans  après ,  le 
roi  l'ayant  nommé  k  celle  de  Saint- 
Médard^  il  remit  la  première.  En 
1 669 ,  il  perdit  Son  père.  Louis  XIV 
lui  dit  à  cette  occasion  :  «Vous  pieu* 
rez  un  père  que  vous  retrouverez  en 
moi ,  et  moi ,  je  perds  un  ami  que 
je  ne  retrouverai  plus.  »  L^abbé  de 
Pompone ,  nommé  ambassadeur  à 
Venise,   soutint   Tfaonneur  de  la 
France    au   milieu   des    malheurs 
comme  au  milieu  des  succès.  La 
fermeté  faisoit  son  caractère.  Dans 
les    charges  de  commandeur,    de 
chancelier  ,  garde  des  sceaux ,  et 
surintendant  des  finances    et  des 
ordres  du  roi,  qu'il  obtint  ensuite^ 
il  s'attacha  à  se  rendre  utile  j  et  eut 
le  bonheur  d'y  réussir.  L'abbé  de 
Pompone  fut  élu  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  en  1743 ,  et , 
quoique  dans  un  âge  avancé  ,  il  n'a- 
voit  pas  renoncé  au  commerce  des 
Muses.  U  mourut  en  1766. 

t  Vm.  ARNAULD  (Marie -  An- 
géliquede  Sainte-Magddeine  ) ,  sosur 
a  Antoine  Amauld,  née  en  1591, 
religieuse  k  8  ans ,  et ,  contre  le  ré-  ' 
dément ,  nommée  abbesse  de  Port« 
Royal -des  «Champs  à  11  ans,  mit 
la  réforme  dans  son  abbaye  ù  17. 
Elle  fit  revivre  dans  cette  mai* 
son  l'esprit  de  saint  Bernard.  La 
réforme  de  l'abbaye  de  Manbuisson, 
gouvernée  par  la  sieur  Gabrielle 
d'Estrées ,  lui  causa  bien  des  solli- 
citudes. Elle  transféra  ensaite  son 
monastère  des  Champs  à  Paris ,  et 
obtint  du  roi  que  l'abbesse  seroit 
élective  et  triennale.  Elle  m<mmt 
en  1661 ,  également  célèbre  par  sa 
vertu ,  par  son  esprit  et  son  savoir. 
—  Sa  sœur ,  la  mère  Jeanne-Cathe- 
rine-Agnès-de-Saint-Paul ,  publia 
deux  livres  ,  l'un  intitulé  I/Image 
d'une  Religieuse  paifaiie  ei^uae 
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imparfaite ,  Paris ,  1 660 ,  in  - 1 3  ; 
et  Tantre,  Le  Chapelet  secret  du 
saint  Sacrement  y^  i663^  iu-  la  , 
eupjfrimé  à  Rome ,  pour  que  les  gens 
peu  instruits  n'en  abusassent  point. 
Il  ne  fut  pourtant  pas  censure^  La 
mère  "Agnès  mourut  en  1671.  Elle 
a  aussi  travaille  aux  Constitutions 
de  Port-Royal  y  1731  ^  in-ia.  Elles 
ëtoient  six  sœurs  religieuses  dans  le 
même  monastère ,  toutes  fortement 
occupées  des  disputes  sur  la  Grâce. 
—  Leur  nièce ,  la  mère  Âugëlù(ue<- 
do-Ssint-lean  Arkaulb  ,  seconde 
fille  d'Amauld  d'Àndilly ,  religieuse 
comme  elles  de  Port  -  Royal  ,  et 
pendant  vingt  ans  maîtresse  des  no- 
vices ,  et  ensuite  abbesse ,  naquit  en 
1 6a4 ,  et  mourut  en  1 684.  Elle  ayoit 
composé  les  Mémoires  pour  servir 
à  la  Vie  de  la  mère  Marie^Angé- 
ligue  jimauld-de^Sainte-'Magde- 
leine,  réformatrice  de  Porà^Roy al, 
publiés  en  1737  ^iu^ia.  Dom  Clé- 
mence t  a  publié  ses  Conférences^  ea 
1760,  SyoLin^ia. 

.  *  IX.  ARNAULD  de  N6Bi.BViibi.E 
.(  L«  Daniel  )  ^  médecin ,  né  à  Orléans 
le  34  décembre  1701  ,  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  L  M&nuel  des 
dames  de  charité  y  Orléans ,  1 747 , 
»n<-ia;  Paris,  1755,  X758  ,  1766, 
m-i  a.  Cesl  un  recueil  de  émules 
et  demédieamens  faciles  à  préparer, 
iqu-il  a  £ût  à  l'usage. des  personnes 
charitables  qui  distribuent  les  re- 
mèdes aux  pauvres  dans  (es  villes 
et  les  campagnes.  H.  (Sdohgéei^ 
ou  Traité  du  JRossig/ioI  franc  ou 
thanteur  y  contenant  la  m€uiière 
de  le  prendre  au  filet ,  de  le  nour- 
rir faeiUment  en  cage  y  et  d^en 
apoir  le  chant  pendant  toute  r  an- 
née, Paris ^  i75i,inria.  IQ.  HiSf 
taire  naturelle  des  animaux ,  poiir 
servir  de  continuation  à  la  matière 
médicale  de  Ge^rof,  Paris ,  1 766, 
6  vol.  in-i  a.  JV.  Description  abré^ 
gée  des  plantes  usuelles ,  employées 
dans  le  Manuel  des  dames  de  cha- 
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rite  y.  1767  ,  in- 13.  V.  Cours  de  Mé- 
decine pratique  y  Paris ,  1769 ,  in— 
la.  Cet  ouvrage  est  tiré  des  Leçons 
de  Ferrein. 

L  ARNAULT  (  François  ) ,  geu* 
tilhomroe  du  Périgord  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,. et  devint  archi- 
diacre de  Bordeaux  y  puis  chancelier 
de  l'université  de  cetle  ville.  U'est 
auteur  de  trois  ouvrages;  le  premier 
est  une  Traduction  d'un  Traité  de 
Jean  Maldonat  sut  les  anges  et 
les  démons  :  cet  écrit  n'a  jamais  été 
imprimé  qu'en  français,  l'original 
latin  étant  resté  manuscrit;  le  se- 
cond, intitulé  r^/?/i-Z>/*i/5flC ,  1 564  y 
est  une  apologie  des  femmes  ;  le  troi- 
sième,, qui  est  le  plus  curieux,  et 
qui  est  devenu  rare ,.  a  pour  objet 
les  Antiquités  du  Périgord  y  1577. 
Amault  est  mort  à  Périgueux  en 
.  1*607.  * 

*  It  ARNAULT  (Henri),  de  Swo- 
les  en  Hollande  ,  naquit  vers  la  fin 
du  14^  siècle.  Il  s'attacha  à  la  méde- 
cine et  aux  mathématiques  ,  prit 
ses  grades  à  l'académie  de  Marseille , 
et  vint  s'établir  àDijon  où  il  mourut 
en  14^0.  Il  7  a  un  manuscrit  de  ce  mé- 
decin dans  la  bibliothèque  impériale,, 
coté  n*  7395,  intitulé  Libri  duo 
de  motibus  planetarum.  On  voit  à 
la  tête  de  l'ouvrage  la  note  suivante, 

:  écrite  d'une  main  étrangère  :  Magis- 
ter.  Henrieus:  Arnàutt y^ medicus 
Alemanmtsde  Zf^ol{s,(^ui  olim 
JDiuions  domicilium  hgit,  superio- 
rem  litteram  scripsit ,  et  hune  li^ 
hrum  suo  labore  compilavit  y  cla- 
rus  scientié  horologiorum  ;  qui  in 
cède  beati  Sêepàani  Divionensi^ 
sepultuSy'plurimànkbiudissibi  re*- 
liquitanno  i46ok 

*  L  ARNAUT  Daniel  ,  trouba- 
dour,  né  dans  \%  la^  siècle ,  au  châ- 
teau de  Ribeyrac  en  Périgord ,  de  pa^ 
rens  nobles  et  pauvres.  Le  Dante  et 
Pétrarque  l'ont  célébré.  Ce  dernier 
le  nomme  à  la  tète  des  poètes  pro-- 

^yençaux,    en  l'appelant  le  grand 
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maître  d* amour.  Mais  labbë  Millot 
trouve  que  le  style  d'Amaut  Daniel^ 
outre  son  obscurité,  se  sent  d'une 
contraiute  aussi  friv'ole  que  labo- 
rieuse :  le  même  historien  ajoute  que 
la  réputation  de  ce  poêlé  est  usurpée , 
tqu'elie  s'est  fondée  sur  des  jugemens 
particuliers,  dont  lautorité prévaut 
sa^s  examen  ,  jusqu'à  ce  qu  enfin  la 
critique  discute  et  le  fantôme  du  pré- 
jugé s*évanouisse.  Millot  a  connu 
dix-sept  pièces  d'Arhaiit  Daniel  ; 
iès  manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale en  contiennent  huit  qui  sont 
précédées  de  'sa  vie.  Noslradamus 
lui  attribue  d'autres  ouvrages,  mais 
cet  auteur  est  si  peu  digne  de  foi , 
qu'on  ne  peut  le  prendre'  pour  aùto- 
tilé. 

*  n.  ÀRNAUT  DB  Marvelh, 
troul)adour  de  la  fin  du  i  a*'  siècle , 
né  au  chàteai^  de  Marvelh  en  Péri-* 

ford.  Ses  parens  étant  pauvres  el  de 
asse  condition ,  il  chercha  à  faire 
fortune  par  ses  talens.  Après  avoir 
été  écrivain  chez  un  notaire-,  il  se  dé- 
goûta je  son  état  et  se  produisit  dans 
le  monde  comme  troubadbnr.  11  s'at- 
tacha à  la  cour  d'Adélaïde  ou  Alexi- 
de,  femme  de  Roger  II,  vicomte  de 
Béziers  :  étant  devenu  amoureux  de 
celte  dame.,  il  fut  renvoyé  par  elle, 
et  se  retira  à  la  cour  du  seigneur  de 
Mou  tpeiyeV.  L'abbé  iVÎillot  donne  la 
traduction  de  quelques  pièces  de  ce 
poêle  ;  elles  M>nt  d  une  assoupissante 
ïnonotôâiie  :  les  manuscrits  de  la  bi- 
l}liothèque  impériale  en  cou  tiennent 
vingt-six,  dont  cinq  fort  longues  : 
elles  sont  précédées  de  sa  vie. 

*  m.  ABNAUT  DE  CA^CAsàis , 
troubadour^  fiorissoit  à  la  fin  du  1 3* 
siècle.  D  n'est  connu  que  par  une  No- 
pelle  ,  ou  conte  singulier  (PuHe  'in- 
i^ention  hizarrcy  et  d^ une  naïveté pt- 
quante,  dont  Ta bbé  Millot  doûne  la 
traduction.  <^t  historien  auroit  dû 
ajouter  que  l'original  de  ce  conte ap- 
.par tient  à  un  troupère  français,  et 
quArnaut  de  Carcasses  n'a  fait  que 
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le  traduite  en  languiedoci'en  ou  en 
provençal. 

*  IV.  ARNAUT  DE  TINTIGNACJ 

troubadour  du  14*^  siècle,  que  Cres- 
cembéni  présume  avec  vraisem^ 
blance  être  le  même  qu'Arnaut  de 
Coutiguac,  dont  la  vie  se  trçnvc 
dans  Noslradamus.  On  fait  de  ce 
pbële,  comnie  de  tdus  ses  conirères^ 
un  gentilhomme  de  bonne  maison , 
mais  pauvre.  On  ajoute  que  par  son 
tàléut  poétique  il  se  concilia  les 
bonnes  grâces  de  tous  les  grands  du 
pays ,  qu'il  devint  leur  ami ,  leur 
coufident)  leur  conseil,  tant  ils  lui 
trouvèrent  de  jugement.  L'abbé  Mil- 
lot cite  trois  chansons  de  ce  poëte, 
qui, dit-il)  ne  méritent  pas  la  peine 
d'être  extraites.  Noslradamus  rap- 
porte qu'il  a  composé  un  traité  inli-> 
tûlé  Ltis  suffrensas  d'amours. 

t  L  ARNDT  (  Jean  ),  Arndlins , 
ou  Amdius^  un  des  mystiques  de 
la  religion  réformée,  naquit  à  Bal- 
lenstadi,  dans  le  duché  d'Anhalt-, 
en  i555.  Il  étudia  d'abord  en  méde-> 
cine  ;  mais*  ayant  été  atteint  d'une 
maladie  dangereuse,  il  fit  vœu  de 
s'appliquer  à  la  théologie,  s'il  gu»- 
rissoit.  Il  fut  successivement  roi' 
nistre  en  son  pays,  à  Quedlimbourg 
fX-  à  Brunswick.  Les  persécutions 
qu'il  essuya,  les  erreurs  qu'on  Int 
attribua-,  l'obligèrent  de  se  retirer  à 
Isleb.  George,  duc  de  Lunebourg, 
l'en  tira  trois  ans  après,  en  1611  ^ 
pour  lui  donner  la  surintendance 
de  tolites  les  églises  de  son  duché. 
Il  mourut  en  i6ai.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  célèbre^  intitulé  Du  vrai 
christianisme  ,  traduit  en  latin  \ 
Lx>ndre8,  1708,  av6l.  in-8**,  el  en 
'  français  par  Samuel  de  Bc^uval.  II 
veut  y  prouver  que  a  le  dérègle<- 
ment  des  mœurs  qui  régnoient  alors 
parmi  les  protestans  ,  ne  vcnoit 
q^e  de  ce  qu'ils  rejetoient  les  bonneu 
œuvres,  et  qu'ils  se  contentoient 
d  une  foi  stérile.  »  Il  avoit  beaucoup 
lu ,  beaucoup  médité  Tanière ,  Tho^ 


ARNE 

laïaB  à  Kêmpt8>  saint  Belrha/d,  et 
les  autres  -auteurs  ascétiques.  Luc 
Osiander^  théologien  de  Tubinge, 
l'attaqua  atec  vivacité  dans  son 
Judicium   tàeoiogieum* 

t  II.  ARNDT  ou  Abndius  (  Jo- 
sué  ) ,  professeur  de  logique  à^R<>8~ 
toch  y  prédicateur  de  la  cour ,  et 
conseiller  ecclésiastique  du  duc  de 
Mecklembourg ,  mourut  à  Gusirow, 
lieu  de  sa  naissance^  le  b  avril  1686, 
à  61  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Misceilor- 
nea  «ocra,  1648,  in-8°.  II.  L'Aitti- 
P^allemhourg  ^  Gustrow  ,  1664, 
in-4°>  ni.  Clavis  antiquitatum  ju- 
âtù'carumy  Leipsick,  1707,  in-4^ 
—  Son  fils  Charles ,  professeur  de 
poésie  et  d'hébreu  dans  l'académie 
de  Melchin,rest  mort  en  1721, 
et  a  laissé  plusieurs  Dissertations 
sur  la  poésie  dans  les  Mélanges  de 
Leipsick. 

*•  ARNE  (Thomas-Àuguslin), 
né  en  1710.  Son  père  étoit  tapissier 
-dans  Covent-Garden.  H  destinoit 
son  firls  au  barreau ,  et  Tavoit  fait 
élever  au  collège  d'Eaton;  mais' la 
musique  a  voit  pour  lui  plus  d'at- 
tratt  que  l'étude  des  lois,  et  il  aban- 
donna Thémis  pour  l'archet.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  que  bien- 
tôt on  lui  proposa  la  direction  du 
théâtre  de  Drury-Lane.  En  17 33, 
il  composa  la  Musique  de  Rosa- 
mondey  opéra  d'Addison,  qui  eut 
peu  de  succès;  mais,  en  1738,  il  se 
fit  une  grande  réputation  par  le 
Cornus  de  Milton  ,  et  ensuite  ,  le 
Masque  (PJlfred  de  Mallet,  dans 
lequel  il  introduisit  le  chaut  de 
Rule  Brillannia  ,  qui  est  dans  le 
même  genre  guerrier  que  celui  de 
Roland.  En  1769,  l'université  d'Ox- 
ford le  proclama  publiquement  doc- 
teur en  musiq\ie.  Il  a  composé  aussi 
im  grand  nombre  de  Chants  natio- 
naux et  populaires.  Il  mourut  en 
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SitHoiie,  trahit  sa  patrie  pour  de 
l'argent.  Elle  fut  punie  pnr  les 
dieujc ,  qui  la  métamorphosèrent  en 
chouette. 

•*  ARNEMAN,  médecin  allemand 
très -distingué,  et  auteur  de  plu- 
sieurs excèUens  ouvrages ,  est  mdït' 
suicide  dans  un  village  voisin  de 
Hambourg  en  juillet  1 8a6 .  Le  dé- 
rangement de  ses  affaires  l'avoit 
obligé,  deux  ans  auparavant,  de 
quitter  l'université  de  Gottingue , 
où  il  étoit  professeur. 

ARNGRIMUS.    F'oyez   Jovas  ^ 
n*  IV. 

*  ARNHEIM  çu  Arnim  (  Jean- 
George  d'  ) ,  général  saxon ,  né  ea 
i58i  dans  Luckermark.  U  se  trou- 
voit,  en  1636 ,  au  service  de  l'em^ 
pereur  d'Allemagne,  où  Wallens- 
tein  le  prit  en  amitié,  et  le  fit  feld- 
maréchal.  Peu  de  temps  après,  il 
quitta  le  service  de  l'empereur,  et 
pritle  commandement  des  Saxons , 
qui  combattoient  sous  Gustave 
Adolphe.  U  remporta  beaucoup  d'à-, 
vantages  sur  les  ennemis  ;  mais  on 
l'accusa  de  n'avoir  pas  fait  son  de- 
voir dans  plusieurs  rencontres,  et 
d'avoir farvorisé  l'ennemi, par  suite 
du  ressentiment  qu'il  avoit  contre 
le  roi,  qui  lui  avoit  fait  quelques  re- 
proches sur  sa  conduite.  Enfin ,' 
après  la  paix  de  Prague,  en  i636 ,  il 
se  retira  du  service,  et  alla  demeu« 
rer  dans  Luckermark.  Là ,  il  fut 
arrêté  par  les  ordres  du  roi  de  Suède, 
sous  prétexte  d'avoir  tramé  quel-' 
ques  projets  contre  la  couronne ,  et 
fut  transféré  à  Stockholm.  —  Mais 
il  y  trouva  occasion  de  s'échapper  , 
revint  eh  Allemagne,  et  reprit  du' 
service  auprès  de  l'électeur  de  Saxe  , 
qui  alors  étoit  l'allié  de  l'empereur: 
Amheim  s'occupoit  à  lever  une 
nouvelle  armée,  lorsqu^il  mourut 
le  18  avril  1641 ,  âgé  de  60  ans.  Il' 
fut  intrépide,  actif,  politique  pro-' 
^  fond,  et  citoyeu  vertueux.  Cornue 
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fl  ëtoit  fort  sobre  »  ce  qui  ëtoit  une 
chose  rare  parmi  les  généraux  de  ce 
temps ,  on  TappeloU  le  capucin  lur- 
thérien. 

t  ARNIGIUS  (Barihélemi) ,  9é 
à  Brisscîa,  en  I^aÛei  en  15^5 ,  d'un 
xnaréâiAl,  exerça  long -temps  le 
métier  de  son  père.  Il  le  quitta 
pour  se  livrer  avec  passion  à  Fé- 
tude,  et  devint  bientôt  un  poète 
a&réable  et  un  médecin  renommé. 
Cependant  on  raconte  qu*étant  à 
Brescia  il  y  exerça  la  médecine 
avec  si  peu  de  succès,  qu'il  faillit 
%Vtt  lapidé  d«  cènx  qui  imploroient 
aon  secours.  Aussi  renonça-t4l  à  la 
pratique  pour  se  livrer  entièrement 
à  la  théorie.  Pftrmi  ses  poésies,  les 
Italiens  ont  distingué  les  VeiUées 
et  la  Médecine  d' amour ^  Brescia, 
i577,  in-4".  Kles  ont  été  traduites 
en  français^  Troyes,  1608,  in-ia. 
Cest  l'un  des  premiers  physiciens 
qui  se  soit  appliqué  à  la  météoro- 
logie, science  ignorée  de  son  temps. 
Les  Obseivaiions  météorologiques 
d'Amigius  parurent  en  i568 ,  Bres- 
cia, in-8^  n  est  mort  en  rSyy.  La 
plus  rare  de  toutes  les  pièces  d'Ar- 
nigius  est  celle  qui  a  pour  titre  : 
hettura  sopra  un  sonetto^  del  Pe- 
trarca ,  in  Brescia ,  1 565 ,  in-8^. 

t  ARNISi£U8  (  Henningus  ) ,  na- 
quit  à  Halberatadt,  et  mourut  en 
i655.  Il  professa  la  médecine  dans 
l'université  de  Helmstadt ,  et  voya- 
gea en  France  et  en  Angleterre.  Le 
roi  de  Dauiemarck  l'appela  à  sa  cour , 
e.t  le  fit  son  conseiller  et  son  méde- 
cin. Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  poli  tique,  de  jurisprudence  et  de 
médecine  :  L  De  austorita^e  prin- 
cipumin  popuktm  aemper  inuio-' 
iabiliy  Francfort^  1612,  in-4''-  U 
y  soutient  que  le  peuple  ne  peut, 
en  aucun  cas ,  porter  atteinte  à  l'au- 
torité du  prince.  IL  De  jure  majes- 
tatisy  1655,  in-4".  III.  De  jure 
connubiorumy  i636,  in-4°*  IV.  De 
wb/eciione  et  exemptione   cleri-* 
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oarum^^  161*,  in-4%  V. ,.,w- 

poliiicm^  înr4^.  VL  De  kte  fV 
nereâ^  iii-4^  VIL  OUfenfattome» 
anatomicœ ,  i64i  »  in-4* ,  etc. ,  etc. 
Ces  ouvrages  sont  très-peu  connus 
aujourd*hut. 

t  I.  ARNOBE  l'ancien  (  Amo- 
biua  Afer  )   enseigna  la  rhétorique 
à  Sicca,  en  Afrique ,  sa  patrie.  Lac- 
tance  fiât  son  disciple.  Il  se  fit  dire- 
tien  sous  l'empire  de  Drodétien ,  et 
signala  son  entrée  dans  la  religion 
par  êes  LiPres  contre  les  gentils, 
nome ,  i549 ,  in-folio.  11  y  a  une 
édition  de  Plantin    Anvers,  i58s, 
avec  les  notes  de  Théodore  Canté- 
rius  ;  et  la  meilleure  et  la  pins  am- 
ple de  ces  éditions  est  celle  qui  (ut 
publiée  à  Leyde  en  ]6Si ,  m-4', 
ehes  Jean  Le  Maire ,  et  réimprimée 
en  165.7,  Amsterdam,  i659  ,  in-4^ 
|I1  n'éloit  pas  encore  baptisé  lors- 
;  qu'il  composa  cet  ouvrage  ^  et  ne 
pouvant  pas  être  parfaitement  ins- 
truit de  nos  mystères,  il  lui  échappa 
I  quelques  méprises  relevas  par  le 
:  P.  Fétau.  Il  attaque  avec  plus  d'a- 
dresse la  religion  des  païens  qu'il 
ne  défend  celle  des  chrétiiens.  U  a 
dans  son  style  la  véhémence  et  1'^ 
nergie  des  Africains;  mais  il  a  écrit 
souvent  en  professeur  de  rhétorique. 
Ilem]^loiedea  termes  durs,  enqpha- 
tiques ,  et  des  phrases  obscures  et 
embarrassées.  Cette  obscurité  et  cet 
embarras  doivent  peut-être  aussi  être 
moins  attribués  à  l'auteur   qu'aux 
altérations  du  texte  qui  sont  nom- 
breuses, comme  l'ont  remarqué  set 
annotateurs.  Cet  ouvrage ,  divisé  en 
sept   livrés  ,  contient  des  notions 
curieuses  sur  la  mythologie  et  les 
pratiques  du  paganisme.  Dans  l'édi^ 
tion  de  1543 ,  qui  est  là  première , 
et   très-fautive  ,  on  attribue    par 
erreur  le  huitième  livre  à  Amobe , 
quoique  ce  soit  le  traitd  dé  Minucius 
Félix ,  qui  a  pour  titre  Octavius  , 
comme  Hadr.  Junius  l'a  remarqué 
dans  se»  Animadverùonee ,  Ev*  Y4 
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chapi.  L  Trithème  attribue  à  Aniobe 
l'attcieii  un  Commentait^e  sur  les 
Psaumes  ;  mais  il  est  d'Aniobe  le 
jeune.  Les  ouvrages  de  l'ancien  ont 
ëtë  réimprimes  à  Léyde ,  en  i65i  , 
inr-4^.  Ils  avoient  ààyk  paru  à  Rome 
en  1 583 ,  in-4^.9  édition  rare. 

II.  AKNOBE  le  jeune  ,  prêtre 
gaulois^répandoit  les  erreurs  du  sëmi- 
pélaglanisme  vers  Tan  460.  Il  étott, 
dit-on  y  moine  de  Lërins  ^  ou ,  selon 
d'autres,  un  de  ces  prêtres  de  Mar- 
seille qui  attaquerait  si  violemment 
la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de 
aes  disciple»  dans  le  5*  siècle.  Il  est 
auteur  d'un  Commentaire  surtout  ie 
texte  du  P soutier ^  qui  paru  t  à  Bâle , 
i5S7  et  i56o ,  in-S** ,  à  Paris,  rfiSg, 
m-8®  ;  et  enfin  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Les  autres  ouvrages  qu'on 
lui  attribue  ne  sont  pas  de  lui.  Voyez 
VHistoire  littéraire  de  France  , 
tome  II ,  page  549. 

L  ARNOLD  Mem^htal.  roy. 
Melcutal. 

*  II.  ARNOLD ,  né  à  Brescia  en 
Italie,  câèbre  hérétiquedu  1 9*  siècle. 
Il  se  rendit  éh  France  et  y  fit  ses 
éludes  sous  la  direction  de  Pierre 
Abailard.  Après  son  retour  en  Italie, 
il  se  fit  moine  et  prêcha  une  doctrine 
nouvelle  et  des  opinions  qui  parurent  ' 
singulières;  en  tre  au  1res  que  le  pape  e  t 
le  clergé  ne  dévoient  pas  posséder  des 
liiens  terrestres  ^  que  ceux  des  ecclé- 
tiai tiques  qui  possédoient  des  biens 
ou  des  terres  ne  pourrotent  pas  être 
sauvés  ;  que  les  prêtres  dévoient 
vivre  uniquement  d'aum6nes  et  des 
dons  volontaires  des  fidèles ,  et  que 
tous  lesautres  revenus  appartenoient 
âttXL  priDoef  et  à  l'état ,  pour  être 
r^artls  entre  les  laïcs.  Il  se  fit  de 
nombreux  partisans ,  qui  se  ren- 
dirent redoutables  aux  papes.  Sa 
doctrine  se  propagea  avec  tant  d'ac- 
tivité ,  que  le  pape  Innoceiit  I(  crut 
nécessaire  d'assembler  un  concile  de 
prèada  mille  prélats  dans  Téglise  de 
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Sainl-Jeanrde-Lairanà  Rome,  l'an 
1 1 39  ,  où  Arnold  fut  condamné.  11 
quitta  alors  l'Italie  et  se  rendit  en 
Suisse.  Après  la  mort  d'Innocent  II , 
Arnold  étant  revenu  à  Rome ,  il  7 
excita  une  révolte,  d'abord  contre  ' 
ËugènellI ,  et  ensuite  contre  Adrien 
lY.  Ce  dernier  excommùtiia  le  peu- 
ple de  Rome ,  et  ne  leva  celte  ex- 
communication que  lorsque  les  Ro- 
mains eurent  chassé  Arnold  et  ses 
partisans.  Alors  le  peuple  s'empara 
des  maisons  que  les  amoldistes 
avoient  fortifiées  et  les  forcèrent  de 
se  réfugier  à  OfricaoU ,  en  Toscane , 
où  les  habitans  ,  qui  regardoient 
Arnold  comme  un  grand  prophète , 
le  reçurent  avec  empressement. 
Quelque  temps  après  le  vicomte  de 
Ckmpanie,  cardinal  Gérard,  se  ren- 
dit maître  de  sa  personne  ,  d'après 
la  plus  vive  résistance ,  le  conduisit 
à  Kome,,où  Fierra,  préfet  de  la  ville, 
le  condamua  à  être  pendu.  L'exécu- 
tion eut  lieu  en  ii55.  Trente  de 
ses  partisans  se  rendirent  en  France 
et  en  Angleterre ,  vers  1160,  pour 
7  répandre  leur  doctrine  ;  mais  ils 
furent  tous  arrêtés  et  exécutés. 

t  UI.  ARNOLD  (  Nicolas  ) ,  Ar- 
noldus ,  ministre  protestant ,  né  à 
Lesna  l'an  1618.  Après  avoir  par- 
couru  différentes  villes  pour  cultiver 
ses  laleus,  il  futrecteur,  eniGSg^de 
l'école  de  Jablonow.  Nommé  ensuite 
professeur  de  théologie  à  Franeker 
dans  la  Frise ,  il  se  fit  une  grande 
réputation  par  sea  sermons,  et  mou- 
rut en  1 680.  On  a  de  lui ,  en  latin  , 

I.  hà.  Réfutation  du  Catéchisme  des 
socinifins ,  Amsterdam,  1 654,  in-4'*  • 

II.  Un  Commentaire  sur  l'EpUre 
aux  Hébreux.  Hl.  Un  ouvrage  in-  . 
titulé  Lux  in  tenebris ,  etc.  ,  à 
Leipsick  ,  1698 ,  in-8^:  C'est  une 
explication  des  passages  de  l'Ecri- 
ture dont  les  sociniens  abusoient.  . 

IV.  ARNOLD  (  Geofroi  ) ,  mi- 
nistre de  Perleberg ,  fut  l'un  des  plus 
ardena  défenseurs  de  la  secie  dea 


Ô38 


ÀRWO 


piétistes  ,  sorte  de  pfotestans  d'Alle- 
magne ,  qui  se  piquent  d'être  plus 
régnliers  que  les  autres.  Il  mourut 
en  1714*  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  P  Eglise  et  des  Hérésies ,  ï^ip- 
«ick  ,  1700,  in-S** ,  qui  lui  attira 
beaucoup  de  traverses.  Son  Histoire 
de  la  théologie  mystique  est  pres- 
que le  seul  onyrage  qu'il  ait  écrit  en 
latin.  Il  en  a  composé  beaucoup 
d'autres  en  allemand. 

*  V.  ARNOLD  ,  de  CalaWc  ^ 
composa  une  Chronique  des  èpéne- 
mens  arrivés  eh  Calotbre  depuis 
^oZ  jusqu'en  gSS.  Bernardin  Taf- 
luri  l'a  publiée .  dans  le  second  yoI. 
de  son  Histoire  des  écrivains  nés 
dans  le  royaume  de  Naples ,  sous  ce 
litre  ;  Chronicon  Saracenico-CalO' 
hruniy  ab  anno  goS  odann,  966. 

*  VI.  ARNOLD  (  Christophe  ) , 
Allemand ,  né  à  Nuremberg  en  1 627. 
Cet  homme  savant,  niort  en  i656 , 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  I.  Tes- 
timonium  Flavianum ,  seu  episiolœ 
Josephi  tesiimonio  Christo.  II.  Ru- 
perii  historia  unipersalis  ,  et  plu- 
sieurs  éditions  d'auteurs  latins  avec 
des  préfaces  et  des  commentaires. 

*  yiï.  ARNOLD  ,  d'Hildesheim , 
historien  allemand  du  1^*^  siècle  ;  il 
écrivit  une  continuation  de Helmel- 
dus,  Chronique  des  Esclauoniens , 
publiée  à  Lubeck  en  1669. 

*  VOL  ARNOLD  (  Christophe  ) , 
simple  pa jsan  ,  né  à  Sommerfeld , 
1 65o ,  près  de  Letpsick  ,  où  il  mou- 
rut en  1697.  Il  étudia  l'astronomie 
et  fit  de  tels  progrès  qu'il  put  ob- 
server ,  en  168 5 ,  la  grande  comète^ 
et  trois  ans  aptes  utie  autre  comète  ; 
puis  ,  en  1690  ,  le  passage  de  Mer- 
cure par  le  soleil.  Le  magistrat  de 
Leipsick  ,  pouV  le  récompenser  de 
ces  travaux ,  lui  fit  présent  d'une 
somme  d'argent,  et  l'affranchit  pour 
toujours  de  toutes  les  contributions. 
Après  sa  mort ,  il  fit  placer  son  por- 
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trait  dans  la  salle  de  rEfôtel-de-Vilîèi 
Arnold  a  fait  et  consigné  un  grand 
nombre  d'observations  depuis  1 688 
jusqu'en  1697.  Il  en  céda  les  six  pre- 
mières années  à  l'astronome  Godefrot 
Kircher ,  et  les  dernières  à  la  biblio- 
thèque de  Leipsick  /  où  elles  sont 
encore  déposées. 

*IX.  ARNOLD  (Samuel),  mu- 
sicien ,  .élevé  à  la  chapelle  de  Saint-^ 
James  par  MM.  Gates  et  Néares* 
Eu  1760  ^  il  fut  choiài  compositeur 
du  théâtre  de  Covent-Garden.  La 
Cure  de  «S0i/7  attira  la  foule  ^pendant 
très^long-temps ,  et  fut  suivie  par 
X Enfant  prodigue  ,  otatorio  pour 
lequel  il  fut  ^  comme  Thomas  Ajmei 
proclamé  docteur  en  musique  à  l'u- 
niversité d'Oxford.  U  étoit  alors  pro- 
priétaire des  jardins  de  Marybone, 
lieu  de  divertissement  public.  En 
1786  »  il  commença  une  superbe 
Édition  des  œuvres  d'Handel,  et 
cette  entreprise  honorable  auroit  suffi 
seule  pour  le  rendre  recommanda- 
ble  ,  et  l'associer  pour  ainsi  dire  à 
la  gloire  de  cet.  immortel  composi- 
teur. Il  est  mort  en  1802 ,  et  il  est 
enterré  à  Westminster.  On  sait  que 
c'est  le  lieu  de  la  sépulture  des  rois , 
et  que  c^est  le  plus  grand  honneur 
qu'on  puisse  rendre  à  un  homme 
»d  une  haute  réputation  que  de  placer 
ses  restes  à  côté  des  princes  qui  ont 
régné  sur  l'Angleterre. 

ARNODPHE.  royea  Latpo. 

ARNON ,  doyen  d'une  commi)-* 
nauté  de  chanoines  réguliers  en  Ba- 
vière ,  où  il  mourut  le  3o  janvier 
1175  ,  écrivit  contre  Folmar  ,  qui 
atlaquoit  l'eucharistie^  et  publia  le 
Scutum  Canonicorunt ,  où  il  cher- 
che à  prouver  que  la  vie  des  cha- 
noines est  aussi  exemplaire  que  celle 
des  moines.  Raymond  Duelli  a  inséré 
ce  dernier  écrit  dans'  son  Miscella- 
nea,  imprimé  à  Augsbourg,  1723» 
in-4°. 

ÀBNONE  (Jean),'  aé-daiM.k: 
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Veyaume  de  Naples ,  prof^ssoit  en 
i535  le  droit  civil  dans  Tuniver- 
8itë  de  Salerne.  On  a  de  lui  un 
traité  in-fol.  de  CauteliSy  et  un 
gros  volume  in-4°  9  <>ontenant  cent 
Soliloques ,  cent  Problèmes  >  cent 
Dialogues  )  cent  Commentaires  y 
etc. 

t    ï.     ARNOUL    où   ARNUrPHB 

(  saint  ) ,  martyr,  prêcha  la  foi  aux 
Francs  quelque  temps  après  le  bap- 
fème  de  Clovis.  Il  fut  sacrifié  aux 
dieux  du  peuple  barbare  chez  lequel 
il  portoit  l'Evatigile,  dans  la  forêt 
d'Yveline ,  entre  Paris  et  Chartres. 
L'Église  célèbre  sa  fètele  19  juillet. 

II.  ARNOUL  (  saint  ) ,  évêqué  de 
Metz  ,  Fan  614  >  exerça  plusieurs 
emplois  à  la  cour  de^héodebert  II , 
roi  d'Ausfrasiè.  Après  la  mort  de 
son  épouse ,  il  entra  dans  Télat  ec- 
clésiastique, ftil  nt>mméà  Tévèché  de 
Metz ,  qu'il  quitta  ensuite  pour  s'en- 
terrer dans  les  déserts  des  Vosges. 
Saint  ArnOul  avoit  eu  de  Dode  son 
ëpouse  deux  fils ,  dont  Tun^  nommé 
Anchise ,  fut  père  de  Pepin-Héristel, 
qui  eut  pouf  fils  Charles -Martel, 
duquel  nos  rois  xle  la  8e(5dnde  race 
sont  descendus^  La  vie  de  ce  saint 
^vêque ,  ëmte  par  un  auteur  cfon- 
temporain  \  a  été  traduite  par  Ar- 
nauld  id'Andilly. 

t  III.  ABNOUL  (  saint  )  servit 
avec  difttinction  dans  les  armées  de 
Hobert  et  de  Henri  I,  rms  de  France. 
Le  peuple  de  fioissons ,  charma  de 
aes  vertus-,  le  demanda  pour  évèqùe 
au  concile  que  le  légat  du  pape  Gré- 
goire .VII  avoit  assemblé  à  Meaux. 
Après  beaucoup  de  résistance ,  saint 
Amoul  accepta  cette  dignité;  mais 
il  s'en  démit  sur  la  fin  de  sa  vie,pour 
aller  fonder  un  monastère  à'  Aldeh- 
bourg ,  viUe  dn  diocèse  de  Bruges , 
où  il  mourut  l'an  1087. 

t  IV.  ARNÔÙL ,  fils  naturel  de 
Carloman,  roi  de  Bavière ,  et  petit- 
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fils  de  Louis-le-Débonnaire^  fut  dé- 
claré roi  de  Germanie  en  887.  Ayant 
été  élu  empereur ,  il  passa  en  Italie 
pour  s'y  faire  reconnoitre.  Gui  de 
Spolette  lui  disputoit  l'empire.  La 
duchesse  de  Sptolette ,  femme  d'un 
grand  courage  ^  nommée  Agiltnide  ^ 
mère  de  Lambert ,  l'un  de  ses  com-' 
pétiteurs,'  arme  Rt>me  contre  Ar- 
noul.  Les  Bomainsnevouloient  plus 
d'empereurs  ;  mais  ils  ne  savoient 
pas  se  défendre  contre  ceux  qui 
prenoient  ce  titre.  Amoul  attaque 
la  partie  de  la  ville  appelée  Léo- 
nine ;  il  la  force.  Le  reste  de  la 
ville  au-delà  dn  Tibre  se  rendit ,  et 
Aimoul  fut  reconnu  empereur ,  après 
avoir  été  sacré  eii  696  par  le  pape 
Formose.  Cependant  Agiltrude  se 
défendoit  encore  contVe  lui.  Arnoul 
l^ssiégea  vainement  dans  là  ville  de 
Spolette.  Plusieurs  auteurs  prétenr 
dent  que  cette  héroïne  lui  fit  pren- 
dre nn  breuvage  empoisonné*^  par 
un  des  domestiques  d'Amoul^  qu'elle 
avôit  gagné.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est 
qu'il  repassa  les  Alpes  pour  la  troi-' 
sième  fois  ,  avec  un  corps  malade , 
un  esprit  inquiet  et  une  armée  dé- 
labrée. Il  mourut  de  la  maladie  pé- 
dîculaire ,  le  34  novembre  l'an  899  ^ 
devant  Fermo  dont  il  faisoit  le  siège. 
Il  laissa  l'Allemagne  dans  une  grande 
confusion.  Les  seigneurs  s'eloient 
cantonnés  dans  la  Lorrainer,  dans 
l'Alsace  ,  dans  la  Baxé ,  dans  la  Ba-^ 
vière  et  dans  la  Franconie;  tandis 
que  les  évêques  et  lés  abbés  s'attri- 
bùoiént  les  droits  régaliens.  Des 
restes  de  Saxons  mêlés  aux  Slaves , 
nommés  Abodrites  ,  cantonnés  vers 
la  mer  Baltique  ,  ravagèrent  le  nord 
de  la  Germanie.  Les  Bohèmes  ,  les 
Moraves  et  d'autres  Slaves ,  désolè- 
rent le  midi  et  battirent  les  troupe» 
d' Arnoul.  Les  Huns  firent  des  in- 
cursions ,  les  Normands  recommen- 
cèrent leurs  ravages.  Ces.  dévasta- 
tions réduisirent  l'Allemagne  à  un 
état  très* pauvre  et  très-malheu^ 
reux.  Arnoiil  eut ,  d'Oda  sa  femme , 
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Louis  IV  ,  surnomma  r Enfant,  le 
dernier  prince  de  la  race  de  Pépin  qni 
ait  occupé  le  trône  de  Gerniauie,  et 
une  fille  nommée  Hedwinge ,  qu'O- 
thon-le-Grand  épousa  en  secondes 
noces.  Tri  thème  hii  donne  use  autre 
(emme,  nommée  Agnès  ^  fille  d'un 
empereur  grec,  dont  il  fait  descen- 
dre Amoul  de  Bavière ,  ce  duc  fa- 
meux par  les  guerres  qu'il  suactta 
^  Conrad. 

V.  ARNOUL  ,  de  Milan,  vivoit 
en  io85.  Il  soutint  que  le  mariage 
des  prêtres  étoit  licite  ;  ce  qui  ne  plut 
ni  à  la  cour  de  Rome  ni  à  son  oncle , 
archevêque  de  Milan.  Arnoul  a  laissé 
une  Histoire  de  sa  patrie.  Elle  com- 
prend les  événemens  arrivés  de  son 
temps ,  c'est'-à-dire  depuis  gaâ  jus- 
qu'à la  fin  de  1077  >  et  a  été  insérée 
dans  les  ïlecueils.puhUés  par  Leibaitz, 
Burmann  et  Muralori.  —  Il  ne  faut 
pas  confondre  Arnoal  de  Milan  avec 
Arnold  de  Calabre ,  qui  a  laissé  une 
Chroiuque  historique  de  son  pays , 
depuis  903  jusqu'en  966 ,  que  Tafuri 
a  publiée  dans  son  Histoire  des  Ecri- 
vains napolitains,  vol. II. 

t  Vf.  ARNOUL ,  né  en  Norman- 
die, *évèque  de  Lisieux  dans  le  12* 
siècle,  défendit  hautement  Alexan- 
dre m  et  saint  Thomas  de  Cantor- 
héri.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se 
démit  de  son  évêché,  et  mourut  le 
3  août  118^,  dans  l'abbave  de  Saint- 
Victor  de  Paris ,  oi\  il  s  étoit  retiré: 
On  a  de  lui  un  volume  à*JBpitres , 
écrites  avec  assez  d'élégance.  Oh  y 
trouve  des  choses  curieuses  sur  l'his- 
toire et  la  discipline  ecclésiastique  de 
son  temps.  Turnèbe  «n  donna  une 
édition  à  Paris  ,  en  i585 ,  in-8°.  On 
a  encore  de  lui  des  Poésies  impri- 
mées avec  ses  Lettres  :  on  les  trouve 
aussi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

VII.  ARNOUL  ou  Arnuuhe  , 
évèque  de  Rocfaester  au  1  a®  siècle , 
naquit  à  Beauvais  vers  l'an  lo^o, 
et  mourut  «ft4Jia4.Jl laissa  un  Uyre 
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intitnlé  Textus  HoJhnSis  ^ei  quà-- 
ques  autres  Traités  insérés  dans  le 
Spicilége. 

t  Viu.  ARNOUL  (  François  )  „ 
dominicain ,  natif  du  Maine ,  pro- 
jeta ,  vers  le  milieu  do  dernier  ûèck^ 
d'ériger  un  ordre  de  chevalerie  pour 
le  sexe ,  et  qui  étendit  le  culte  de  la 
Vierge.  Anne  d'Autriche  ^  à  qui  il 
communiqua  son  dessein ,  j  donna 
son  approbation.  Le  nouvel  institu- 
teur publia,  en  1647 ,  à  Paris  et  à 
Lyon ,  le  projet  de  son  ordre  dn 
Collier  céleste  du  sacré  Rosaire  „ 
composé  de  00  demoiselles  ;  rasas  il 
niB  put  trouver  de  chevalières.  Ne 
pouvant  être  fondateur ,  il  youlnt  se 
faire  médecin ,  et  n'y  réussit  guère 
mieux.  Il  publia  cependant  un  livre 
intitulé  Révélations  charitables  de 
plusieurs  remèdes  ,  Lyon  >  i65i, 
'  m- 12 ,  qui  le  mit  au  rang  des  em- 
piriques. 

IX.  ARNOUL  DE  Lens.  Voyez 
Lens ,  n°  L 

*I.ARNOULDottAitNoiJj(Jean), 
né  à  Cambrai ,  ayant  pris  les  ordres, 
entra  dans  un  couvent  de  récolleia, 
sous  le  nom  de  frère  Luc.  Amould 
j.ouissoit  de  quelque  célébrité  comme 
peintre  d'histoire ,  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé à  Nuremberç  et  à  Ulra.  A  son 
retour  en  France,  il  p6Îg;nit,  pour 
l'église  Notre-Dame  de  Paris,  nn  ta- 
bleau, représentant  Vlncrédulité  de 
Thomas  i  ce  grand  ouvrage  fiiia  sa 
réputatit>n.  Ce  peintre  mourut  à 
Lyon ,  en  i685 ,  après  avoir  grav^ 
plusieurs  portraits,  parmi  lesquels  on 
remarque  celui  de  Louis  XTV  sur  son 
trône  ,.d'apFëa  Antoine4)t«u. 

*  n.  ARNOULD  (  Sophie) ,  née  à 
Paris  le  i4  février  1744*  On  la  des- 
tina de  très-bonne  heure  au  théâtre; 
son  éducation  fut,  néanmoins,  assez 
soignée.  Elle  joignoit  à  une  figure 
,  remplie  de  grâces  et  de  noblesse  qn 
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son  de  Toix  tendre  et  toucl^iit,  et  une 
senslbilitë  qu*elle  sa  voit  communi- 
quer à  tout  son  auditoire.  ËUe  dé- 
buta à  l'opéra  le  lô  décembre  17^7, 
et  fut  reçue  Tannée  suivante.  £Ue  se 
retira  en  1778,  après  avoir  fait  les 
délices  de  ce  spectacle.  Pep  de  fem- 
mes ont  eu  la  répartie  aussi  vive 
que  mademoiselle  Ârnould.  Sea  bons 
mots  sont  très-nombreux,  et,  mal- 
gré leur  causticité ,  elle  sut  se  faire 
et  se  conserver  des  amis  qui  Font 
virement  regrettée. 

*  ABNOULT  (Jean -Baptiste), 
ex-iësuite,  mort  à  Besançon  en  1 753. 
Il  a  publié  quelques  ouvrages  sous  le 
nom  supposé  d* Antoine  Dnmont.  H 
aToit  passé  ses  premières  années  chez 
les  jésuites  ;  il  y  passa  les  dernières 
comme  prêtre  séculiet.  D  étoil  fru- 
gal et  austère,  mais  mauvais  écri- 
vain. Son  Traité  de  la  prudence  , 
i733,in-i3,  est  rempli  de  prover- 
bes en  difiEerentes  langues ,  et  fort 
triviaux,  ainsi  que  d'autres  passages  ' 
ridicules  dont  on  peut  juger  par  ce-' 
lui-ci  :  «  Pour  guérir  du  rhumatisme 
et  de  la  goutte,  il  faut  prendre  une 
livre  de  graisse  d'un  vieux  curé  qui 
ne  soit  point  avare  ;  une  d'une  vieille 
femme  qui  n  ait  jamais  désobéi  à  son 
mari,  et  d'un  vieux  âne  qui  n'ait 
jamais  reçu  de  coups  de  bâton  :  mê- 
ler tout  cela  ensemble,  et  en  frotter 
les  membres  malades»  ;  c'est-à-dire  : 
a  ces  maux  sont  incurables.  »  Le  se- 
condouvraged'AmouU  est  un  Traité 
de  lagrace,esLlaXxay  i758,in-8°;et 
le  troisième  est  un  traité  intitulé'  le 
Précepteur  y  ou ,  de  F  Education  de 
la  jeunesse  y  i7l»o,  in'-4".  L'ortho- 
graphe employée  dans  ce  trailé  est 
on  ne  peut  pas  plus  ridicule. 

I.  ARNOUX  Laffeey.   Voyez 
Laffrey. 

IL    ARNOUX.    royez  Uov- 

*  ARNFECK  (  Vitus  ou  Avitus) , 
né  à  Landahut  en  Bavière ,  mort  en 
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1 463  ,  étoît  chapelain  de  l'évèque  de 
Freysing  dans  le  i5^  siècle;  il  avoit 
été  prieur  des  bénédictins  d'Ëpers- 
berg ,  en  Bavière.  Il  est  auteur  d'une 
{chronique  qui  seroit  restée  éternel- 
lement dans  l'oubli ,  si  Leibuitz  n'en 
eût  donné  le  premier  des  extraits 
dans  le  tome  III  de  ses  Scriptoree 
Br;unsmcences ,  en  1711.  Elle  pa- 
rut ensuite  toute  entièredans  le  troi- 
sième 'volume  du  Thésaurus  anec- 
dotoj'um  nopissimus ,  par  le  P.  Ber- 
nard Fez,  savant  bénédictin.  Il  ne 
faut  pas  confondre  la  chronique 
d'Arupeck  avec  celle  d'un  autre 
nioine  d'Ëpersberg  ,  nommé  aussi 
Vitus  ,  en  allemand  Veit. 

*  ARNTZENIUS  (Jean  Henri  ), 
professeur   en  droit  à  Tuniversitë 
d'Utrecht ,   joignoit ,   à  une  éru- 
dition très-étendue  ,  beaucoup  de 
sagacité ,  et  sur-tout  un  jugement 
trèS'«aia  ;  il  étoit  également  bon  cri-* 
tique  et  bon  poète.   Il  a  composa 
beaucoup  de  Discours  et  de  Disserta" 
tions  académiques i  on  lui  doit  aussi 
un  volume  de  Miscellanea ,  in-8*, 
Utrecht,  1766;  3  vol.  û'institutioneê 
juris  èelliciin-S'*,  Une  nouvellç  édi- 
tion despoëtes  chrétiens,  Sédulius  et 
Arator ,  enrichie  de  notes .  Une  édition 
des  Panegyriciveteres,  2  vol.  in-4*, 
dont  le  premier  a  paru  en  1790.  Et  le 
second  en  1797,  Utrecht,  chez  Wilo 
et  Althéer.  Se^  observations  et  ses 
notes  occupent  une  place  honorable 
à  c6té  de  celles  de  ses  plus  illustres 
devanciers  dans  la  même  carrière. 

t  ARNU  (Nicolal)  naquit  à 
Mérancourt   près   de   Verdun    eii 
Lorraine,  Tan  i6a^,lL  sefitdomi^' 
nicain  en  1 644  »  ^t  mourut  à  Padoue 
en  169a ,  professeur  de  métaphysi- 
que. Nous  avons  de  lui,  I.  Clypeus 
phUosophiœ    thomisiicœ ,    8  vol. 
in-8° ,  Padoue,  1686.  IL  Un  Com-^ 
mentaire  sur  la  première  partie  de 
la  Somme  de  saint  Thomas ,  1 69 1, 
SI  vol.  in^fol.  On  a  encore  de  lui  uu 
troisième  onnage  lur  la  Ligue  en- 
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tre  F  empereur  et  le  roi  de  Pologne 
contre  le  grand-seigneur ,  qu'il  me- 
nace de  la  destruction  de  son  em- 
pire ;  et  pour  donner  du  poids  à  cette 
menace ,  il  entasse  des  prophiéties 
anciennes  et  modernes,  et  tous  les 
pronostics  qui  ont  passe  par  la  tête 
des  rèv^eurs  de  tous  les  sièdes.  Ce 
livre  parut  à  Padoue  en  16Ô4 

ARNULPHE.  Fayez  Arkqui.. 
n«  VDL 

t  ARNUFHIS  ,  magicien  égyp- 
tien ,  saura ,  si  Ton  en  croit  Dion 
Cassius ,  Marc-Aurèle  et  son  armée 
enveloppée  d'ennemis ,  en  faisant 
tomber  une  pluie  et  une  grêle  pro- 
digieuse. 

t  ARNUS  (  MythoL  )  ,  fameux 
devin  de  l'antiquité ,  fut  tué  à  Nau- 
pacte  par  Ippotès ,  petit-iils  d'Her- 
cule, qui  le  prit  pour  un  espion.  La 
peste  ayant  ravagé  le  territoire  de 
cette  vule ,  Fèracle  consulté  répondit 
qu'on  devoit  iipaiser  les  mânes  du 
devin  par  des  jeux  funèbres  qu'on 
^tabliroit  en  son  honneur.  Ces  jeux 
furent  long-temps  célébrés  à  Lacé- 
démone. 

*  ARODON  (  Benjamin  d'  ),  juif 
allemand ,  auteur  d*un  livre  de  pré- 
ceptes  pouir  les  femipes  ;  il  a  été  trfi* 
duit  de  l'allemai^d  en  italien  par  le 
rabbin  Jacob  Alpron.  Cette  version 
fut  réimprima  à  Venise  Tan  54 13 
selon  les  juifs  (  i65a  )  après  avoir 
été  corrigée  par  le  rabbin  Isaac 
Lévita. 

ABOMATARI  (  Joseph  )  ,  natif 
d'Assise ,  exerça  pendant  cinquante 
ans  avec  distinction  la  mé^^ecine  à 
Venise  dans  le  17^  siècle.  Il  a  publié 
un  écrit  sur  la  Rn^e,  et  une  réponse 
aux  considérations  de  Tassoni  sur 
les  poésies  de  Pétrarque. 

*ARON.  royez  Aaron,  n^  XVI. 

t  h  ARONCE  ott  Arpns,  pelit- 
fils  de  Tarquin-* l'Ancien;  et  frère 
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de  Tarquin  -  le  -  Superbe  ,  épousa 
Tullia  j^  ftUe  de  Servins  Tullins  , 
princesse  ambitieuse  et  cruelle.  Elle 
se  défit  de  son  mari  vers  l'an  45& 
avant  J.  C. ,  et  se  maria  ensuite  à 
.son  beau -frère  Tarquin,  dont  le 
caractère  ,  également  furieux  et 
emporté ,  sympatisoit  avec  le  sien. 

t  II.  ARONCE,  fils  4e  Tarquin- 
le-Supérbe  et  de  Tullia,  fut  chassé 
de  Rome  l'an  Sog  avant  J.  C. ,  avec 
toute  sa  famille  :  quelque  temp^ 
après  il  fut  tué  par  Bru  tus  dans  un 
combat. 

t  in.  ARO^C^S  ,  hifi^tçrien  ro* 
n^ain  qui  vivoit  sous  le  régne  d'Au-: 
guste  ,  écrivit  l'histoire  de  SeUo, 
Puniço,  en  imitant  le  style  de  Sal-> 
luste  ,  dont  il  étoit  l'admirateur. 
Peut-4tre  est-il  le  ipème  dont  parle 
Pline ,  qui  avoue  avoir  profité  de  ses 
secours  et  de  ses  lumières  dans  son 
Histoire  naturelle.  —  D  y  çut  en- 
core un  Ai^oNCE  qui  partagea  le 
consulat  avec  M.  Çlavidius  Marcellus, 
l'an  de  Roix^e  73a.  — Stella  Aronce, 
poëte  romain ,  dont  il  no  npus  reste 
pli|s  0ucun  ouvrage ,  est  connu  par 
les  éloges  que  donne  Martial  aux 
vers  dans  lesquels  ce  poète  a  voit  cé- 
lébré la  colombe  de  sa  ^laitresse  :  il 
dit  qu'ils  étoient  autant  supérieurs  ^ 
ceux  de  Catulle,  chantant  le  moi- 
neau de  Lesbîe ,  qu'une  colombe  e^ 
préférable  à  un  moineau. 

ARONOEL.  Voyez  Abitndsi. 

AROT  (  Mythol.  ) ,  génie  de  U 
religion  mahométaue  ,  fut  chargé 
par  Dieu  dç  descendre  sur  la  terre 
pour  y  examiner  les  actions  de^ 
hommes.  L'ange  étant  venu  chez  une 
femme  sage  et  belle,  qui  l'invita  à 
sa  table,  y  trouva  le  vin  bon  et 
s'enivra.  Arot  voulut  alors  qu'elle  se 
rendit  à  ses  désirs  ;  la  femme  feignit 
d'y  consentir ,  à  condition  que  Iq 
génie  lui  apprendroit  les  paroles 
mystérieuses  aont.il  devoit  se  servir 
pour  remonter  £^u  ciel.  A'P^ûie  \^ 
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^ut-éHe  pTonottcëes  €|u'«fie  t'iltrst 
jusqu'au  troué  de  Dieu ,  ,qui ,  paur 
récompenser  sa.ver.tn^la  transforma 
eu  étoile.  Arot,  au  Ètmtraire^  fût 
condaimié  à  rettetsuspeudapar  les 
pieds ,  au  fond  du, puits  de  Babel , 
près  de.  Bagdad  ,  jusqu'au  jour  du 
jogement.'  D'apàtès  cette  Jj^ditiou , 
M^omet  a  défeudu  l^  viïi  à  ses  sec^ 
tateurs. 

AROUET  DE  Voltaiïiï:.  rqyez 
Voltaire. 

ABFAJON  (Louis,  marquis 'de 
Séverac^  duc  d*),  d'une  ancienne 
famille  de  Ro^aergne ,  dont  le  dçf nier 
zxiàle  est  mott.eu  i73î6^.8ervit  de 
trèsi-bonnebeure.  Il  continua  be«u- 
coup  à  sauver  Casai ,  le  IVIontferrai 
et  le  Piémont ,  se  trouva  à  la  prise 
dl9  irente-deui^'Ytlleseik  Franche-* 
Comté ,  se  rendit  m^âtare  de  Luné- 
Tille  et  de  quelques  autres  places,. et 
remit  toute  la  Guienne  dans  le  de- 
voir en  i£4^*  Trois  ans  après ,.  les . 
Turcs  menaçant  File  de  Malte  ,^  il 
aUa  offîir  ses  services,  au  grand- 
maître  ,  qui  le  i\t<:èief  doses  conseils 
et  généralissime  ^s  années  de  la 
religion.  Le  grand-maitre  Jean-Paul 
I^asoaris ,  et  son  ordre ,  péuéirés^de 
reconnoi^sance   pouc  '  le   zèle  avec 
lequel  il  a  voit  pourvu  à  la.  sûreté 
de  Malte,  lui  aocprdèrenl  pour  lui 
H^  ses.  descendans  aînés  le  priviir- 
lége  de  mêler  à  leurs  armes  celles 
delà  religion  ;  .de  nommer  cheva- 
lier en  naissant  ,>u  choix  du  père , 
nu  de  leurs  «n(aiis^.   qui.  seroit 
grand'croix  à  Tàge  de    seize  ans. 
Ce. privilège,  après  l^xtiuciien des 
mûle^,  a  é<é  continué  à  la  iille  du 
dernier  rejeLon.de  cène  famille ,  ma- 
riée au  comte  deNoailles,  et  depuis 
9iai^échal  de  ]Vlouchi;.et  iLdevoit 
passer  aux>  Elles  au  défaut  des  gar- 
ons. Louis  d'Arpajon,  revsnu  en 
France,  fut   envoyé  comme  am- 
bassadeur extraordinaire  en  Polo^ 
^ue,. auprès  de  Ladislas  ÏV  ;  et,  après 
la  mort  de  ce  prince  ,il  favorisa  l'é- 
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leelîon  de  Cssimir  son.  suoeetsenr. 
Louis  XIV  le  fît.  duc.  en  i65i^  U. 
mourut  eni 679. 

L  ARPHAXAD,  fils  de  Sem^  et; 
petit  -  fils  de  Noé  ,  né  deux,  ans 
après  le  déluge ,  eut  pour  fils  Caï- 
nan  y  suivant  les  Septante.  L'histo- 
rien Josephe  croit  qu'il  passa  |e  Ti- 
gte  ,  et  qu'il  se  fixa  dans  le  pays  ap- 
pelé de  son  nom  Arphaxitidè^  et 
depuis  la  Chaldée. 

If.  ARPHAXAD,  m^es  Mèdes, 
que  Ton  a  cru  le  même  que  Phraor- 
tes-^  sttcbéda  à  Déjocès  son  père  dan» 
le  gouvernement  de-la  Médie.  Héro- 
dote en  a  fait  uu  conquérant,  qui , 
après  av-oir  soumis  les  Perses  et'  la 
plupart  de  peuples  de  TAsie^  vint 
attaquer  Nmive ,  oi!^  il  fut-  vaincu 
et  hli^  à  inort  par  l'ordre  de  Nabu- 
chodonoisor.  Le  livre  de  Judith  fait- 
mention-  de  ce  priiïce  ,  et  lui  ^  at- 
tribue la  fondation^d'Ecbatanev 

t  ARPINO  OK  Gio^EPPiso ,  ,att- 
Irement  Josepin  (  Joseph-C^sar  d') ,., 
né,  à  Arpluo  en  i56o.  Son  père  le 
plaça  dès   l'âge  de   i5.  ans  auprès 
des  peintres  qiie  Grégoire  XIII  era- 
ployoit  pour  peindre  lès  l6ges  du 
,Valican  ;  on  le  faisoit  servir  à  pré*^ 
parer  les  palettes  et\  à:  broyer,  les 
•couleurs.  Il  montra  des  dispositions. 
si  heureuses ,,  qua  le  pape  ordonna 
que,,  tant  qu'il  travailleroit  auVa- 
•tican^.on  lui  payât  un  écn  d'or  par. 
jour.- Le  pape  Clément  VllI  ajouta 
*ds   nouveaux,  bienfaits  à   ceux  de 
I  Grégoire  XIII  ;  il  le  fVt  chevalier  de 
Jl'orwedu  Chrisk,^et  le  nomma  di- 
\  recteur  de  Sf  .-lean-de-Latrau.  Il  sui- 
'  vil  ,rani6oo,  le  cardinal  Aldobran- 
'^dinL,  nommé  légat  à  l'occasiou  dii-. 
î  mariage  dé  Henri  IV  avec  Marie  de 
T  Médicis.  R  flu  fait  chevalier  de  St.- 
Michel^  Carravage ,  son  ennemi  et. 
sott  rival,  layant attaqué ^  Arpino 
refusa  de.se  battre  avec  lui,  parce 
qu'il  n'étoit  point  chevalier.  Il  fal^ 
lut  »  pour,  le  ver  eetobstaelèvque^Le 
^      ^  34* 
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Carravage  allât  à- Malte  se  faire 
voir  che-v^li^r-servanl.  Ârpiuoavoit 
aussi  voulu  se  mesurer  l'ëpëe  à  la 
iBain  av«c  AnnibalCarrache.  Celui- 
ci  i»T  il  un  pinceau  ,  et  lui  dit  :  « C'eBl 
i.vvv  .  t ,  armes  que  je  vous'  défie.  » 
Arj;  liu)  mourut  à  Rome  en  1.640  ,  à 
So  ans.  Peu  de  peintres  ont  mis  au- 
tant d'esprit  dausleurscompositiôds; 
les  tiennes  ne  manquent  même  ni 
de  feû  ni  d'ëlé nation ,  mais  Son  co- 
loris est  froid  et  ses  expressions  for- 
cées. L^  morceaux  d'histoire  ro- 
maine  qu'on  voit  de  lui  au  Capitole 
•ont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Sa 
JBaiaiile  entre  les  Romains  et  hs 
Sabins  est  aussi  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  M.  le  baron  Van-Hoorn , 
amateur  distingué  des  arts,  mort  à 
Paris  le  5  janvier  1809,  posst^doit 
de  ce  maitre  une  belle  copie  ^  faite 
daprès  la  superbe  composition  de" 
TEpole  d'Athènes  de  Raphaël,  au 
bas  de  laquelle  il  a  voit  peint  en 
grisaille  un  bas-reUef  de  sa  cora^po- 
sition ,  au  lieu  de  sa  signature.  La 
France  possède  trois  de  ses  tableaux  : 
«ne  Nativité,  Biane  et  Actéon ,  et 
VEnlèi>ement  (^Europe. 

.  ARPOCRAZIONE.  ^oyez  Hak- 

FOCRATION. 

ARQUIEN.  F'oycK.  Montigky. 

ARQUIER.  ï^oycz  DA&Qtrisa. 

ARRACfflON,  fameux  athlète , 
avoit  terrassé  tous  ses  adversaire.^^ 
dans  les  jeux  olympiques.  Il  ne  lui 
en  restoitplus  qu'un  à  vaincre,  qui 
avoit  eu  un  doigt  du  pied  rompu. 
Ce  dernier  ayant  déclaré  qu'il  ëtoit 
hors  de  combat^  surprit  Arrachion, 
qui  avoit  cessé  de  le  presser  ,  et  se 
jeta  sur  lui  avec  violence,  etrétran- 
gla  en  lui  serrant  la  gorge.  Les 
Elëens,  témoins  de  cette  perfidie, 
adjugèrent  le  prix  au  cadavre  d' Ar- 
rachion, qui  fut  proclamé  vstin- 
queUr, 

ARIIAÈ8  (  Awaior) ,  né  è  Béjj^ 
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to  Pdrtng&l,  -ernseigna  la  théologie 
avec  «uccès  ,  et  devint  coadjutenr 
du  cardinal  Henn ,  arcfaeTèqne  d'E- 
yora.  Ses  vertus  le  fircrnt  noamier, 
eu  }r)Si>.^-ëvèqae  de  Port-Alègre; 
sur  la  iin  de  sai  vie ,  il  se  -  retirs  dans 
un  monastère -de  Goaimbre ,  où  ii 
mourut  eu  1600.'  Ses  Diaisgua 
d'/datoiréy  écrite  en  portugais  y  sont 
estimés. 

*  ARRAGOSCGufflaume),  né 
eni5i3,  dans  un  village  près  de 
Toulouse.  Après  avoir  pris  le  hou- 
net  de  docieor  en  ihédeciae  à  Mont- 
pellier ,  il  exerça  sucœesivement  sa 
profession  à  Paris  et  à  Vienne  en 
Autriche.  A  Tàgedç  80 ans,  il  se  retira 
à  Bâle ,  chez  Jacques  Zwinger ,  mé- 
decin et  professeur  de  chimie  ,  son 
ami,  qurll  institua  son  héritier.  H 
y  mourut  en  .1610 ,  âgé  de  97  ânes.  Il 
a  laissé  à^xta'Jjettres ,  qui  ont  paru 
successivenient  sou^  ces  titres  : 
I.  hpistola  de  evciractis  chymitk 
prœpàratis.  Cette  lettre,  adressée 
à  Jean  Cmton  j  et  datée  de  Vienne 
en  Autriche  le  ao  avril  1675,  a 
été  imprimée  :dâns  la  collection  des 
lettres  philosophiques ,  médicinales 
et  chimiques,  publiées  par  Schol- 
zius,  à  Francfort,  1698,  in-fd. 
L'auteur,  quoique  très-attaché  aux 
principes  des  chimistes,  ne  peut 
s'empêcher  de  blâmer  Paracelse;il 
annonce  qu'il  ne'  prendra  pas  la 
peine  d'expliquer  les  écrits  d'un 
homme  qivi  ne  mérite  d'être  placé 
niparmi  les  philo^fljjfees,  ni  parmi 
les  médecins.  IL  Epièlola  de  na- 
turd  et  mribus  hydrargyri.  Cette 
dissertation  éptstolaire  a  resté  long- 
temps manuscrite  dans  la  bibliothè- 
que de  Zwitigér ,  et  n'a  été  publiée 
qu'en  1710.  L'autetir,  peu  instruit 
de  l'action  et  des  vertus  du  mer- 
ctire ,  en  blâme  l'usage  ,  et  regarde 
ce  remède  comme  très^dangereux. 

*  ARREDONDO  (Isidore) ,  pein- 
tre ^  né  dans  la  ville  de  Colmenar'de 
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fl.  ARRIEN,  poëte  lalin,  qui 
vivoit  vers  l'an  i/j  de  J.  C.  Ses  vers 
plaisoient  à  Tibère ,  qui  les  lisoit 
souveut,  comme  le  dit  Suëtone.Il 
a  voit  compose  une  paraphrase  des 
GéoFgiques  de  F'irglle  ,  et  une 
Alexandriade ,  ou  un  pooine  sur 
les  belles  actions  d'Alexandre  en 
a  J  livres.  Sainte-Croix ,  dans  son 
Ext.  des  Hisl.  d'Alex,  juge  Arrien  le 
poëte  très  -  postérieur  à  rhislorien. 
Suidas  lui  attribue  encore  une  tra- 
duction en  vers  grecs  des  Géorgi- 
ques  de  Virgile. 

t  II.  ARRIEN ,  historien  et  philo- 
sophe grec  ,  natif  de   Nicomédie  , 
-se  fit  un  nom  célèbre  sous  Adrien , 
Antbnin  et  Marc-Aurèle ,  par  son 
savoir  et  son  éloquence.  On  l'ap- 
peloit  le  nouveau  Xénophon.  Adrien 
le  fit  gouverneur  de  la  Gappadoce.  Il 
battit  les  Alains  ,  et  arrêta   leurs 
i:our8es.   Il  nous  rest^  de  lui  7  li- 
•vres  de  V Histoire  d' Alexandre-le^ 
Grand,   Leyde  ,    1704  ,   in-^fol.  ; 
Amsterdam  1668  ,  in-8°  ;  Cum  no- 
iis  f^arioriifnj  Amsterdam,  1767, 
in-8°.  On  en  a  une  traduction  fran- 
çaise) de  Perrotd'Ahlancourt,  in-i  2, 
1664 ,  etunedeM.  Chaussard ,  1803, 
5  vol.  in-8°  avec  un  atlas.  Cette  his- 
toire d'Arrien  est  très-estimée ,  elle 
est  recommandable  sur-tout  par  le 
parti  qu'a  tiré  l'auteur  de  tous  les 
secours  que  pouvoit  lui  fournir  l'état 
actuel  de  la  littérature  et  de  la  géo- 
graphie, parce  qu'il  a  voit  eu  recours 
aux  histoires   de   ce  conquérant  , 
composées   par    Ptolomée    fils    de 
Lagus  ,   et    par,  Aristobule ,    qui 
avoient  servi  sous  lui.  L'historien 
paroit    également    versé    dans   la 
science  militaire  et  dans  la  politi- 
que. SoU  style  est  moins  doux  que 
celui   de  'Xénophon ,  auquel  on  le 
comparoit.    C'est  le    seul   qui    ^il 
écrit  d'une  manière  raisonnable  sur- 
Alexandre ;  parmi  les  contradic- 
tions fréquentes  des  historiens  du 
héros  macédonien  ,  le    boa  sens  i 
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d*Arrien  devroit  toujours  prévaloir;» 
Il  rapporte  la  visite  que  fit  le  vain-, 
queur   de  Darius  aux  princesses  se» 
prisounièrts  ;  la  méprise  de  Sjgi— 
gambis  en  se  jetant  aux  pieds  d*E- 
phestion ,   qu  elle  prit  pour  le  roi 
de  Macédoine  ;  la  belle  réponse  de  ce 
prince  (  i^oy,  Alexandrje  ,  n**  I.  )  ; 
mais ,  sans  assurer  le  fait  comme 
d'autres  historiens ,  il  se  contente 
de  dire  qu'il  y  sl  dans  ce  trait  tant 
de  dignité ,  que  nous  devons  ,  sinon 
le  croire  ,  du  moins  en  souhaiter  la- 
certitude.  Epiclète,  philosophe  stoï- 
cien ,  a  voit  été  son  maître  ;  îl  pu- 
blia  4  livres  des  Discours  de  ce 
philosophe,  imprimés  à  Cologne^ 
1695 ,  in-8°  ,  et  Londres ,  1 739  ,  3 
vol.  in-4^*  Il  assure  qu'il  u  a  com- 
posé son  recueil  que  de  choses  qu'il 
a  ouï  dire  à  son  maître  ,  et  qu'il 
les  a  rédigées  presque  dans  les  mê- 
mes termes  dont  il  s'étoit  servi.  On 
voit   dans   Le  disciple  un    homme 
vertueuxetreconnoLssant.  Ilavouoit 
modestement  qu'il  pouvoit  se  trom- 
per et  qu'il  s'étoit  trompé  dans  plu- 
sieurs occasions.  On  a  encore  de  lui 
\b  Périple  duPont-Euxin,  celui  de 
la  Mer-Rouge  y  une  Tactique  et  un 
Traité  de  la  chaise.  Ces  derniers 
ouvrages  ont  été  imprimés  en  grec  et 
en  latin ,  avec  TËnchiridion  d'Epic- 
tète,  Amsterdam,  i683  ;et  réimpri- 
més eu  1760,  in-8®.  C'est  Arrien 
qui  avoit  dressé  cet   Enchiridion. 
Son  Traité  de  la  châsse  a  été  tra- 
duit en  français  par  Fermât ,  Paris , 
1690,  in-12.  Son  portrait  du  chien 
est  remarquable  ,  et    BufiPon  en  a 
pris  les  principaux  traits.  Le  Traité 
de  la  chasse  fut  découvert  beaucoup 
plus  tard  que  les  autres  ouvrages 
d^ Arrien  ;  et   ce  fut.  Hosteusius, 
qui  le  premier-  le  fit  connoitre ,  en 
1 744  »  in-4^  ;  le  même  Traité  fut  tra- 
duit en  français   par  Fermât,  en 
1690,  in- lâ. 

■  t  L  ARRIGHETTI  (Philippe ) , 
gentilhomme    iloreatia  ,    né  «n 
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iSfiSy  mort  en  16651,  fat  nomme 
par  le  pape  Urbain  VIII ,  chanoine 
de  la  calhëdraie  de  Florence.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra^ 
ges  :  I.  La  Rhétorique  (PAristoie 
divisée  en  56  leçons.  II.  Une  Tra- 
duction de  la  poétique  du  même 
auteur.  III.  Quatre  Discours  aca- 
démiques sur  le  plaisir  y  le  rire, 
r esprit  et  U honneur,  IV.  Une'  Vie 
de  iS.  François,  V.  Quelques  Ou- 
vragcs  de  piété,  entre  autres ,  un 
Traité  sur  l'oraison  vocale  et  men- 
tale. 

t  IL  ARRIGHETTI  (  Nicolas  ) , 
parent  du  précédent,  mort  à  Flo- 
rence'en  iBSg ,  se  fit  connoitre  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  les 
mathématiques. 

tlll.  ARRIGHETTI,  jésuite  du 
même  nom  qui  a  publié  une  Théo-' 
rie  du  feu,  publiée  eu  lyîio  ,  in-4®. 
Ce  dernier  est  mort  à  Sienne  en 
1767. 

t  ARRIGHETTO ,  poète  latin  du 
1  a^  siècle ,  naquit  à  Settimelie  près 
de  Florence ,  et  remplit  la  cure  de 
Calanzano.  Fatigué  par  quelques 
ennemis,  il  abandonna  son  béné- 
fice, et  devint  si  pauvre,  qu'il  fut 
forcé  de  mendier,  et  qu'il  acquit  le 
surnom  de  il  Povero.  Il  peignit  sa 
disgrâce  en  pers  élégiaques ,  si  tou- 
chans  et  si  purs ,  qu'ils  furent  ré- 
pandus comme  modèles  dans  toutes 
les  écoles  publiques.  Ib  étoient  res- 
tés manuscrits  dans  les  bibliothè- 
ques jusqu  a  ces  derniers  temps  ,  où 
il  8*en  est  fait  en  Italie  trois  édi- 
tions. La  première  est  de  1684, 
m-8^  ;  la  seconde  fait  partie  de  l'His- 
toire des  poètes  du  moyen  âge, 
publiée  par  Leiser  ;  la  troisième  a 
paru  à  Florence  en  1750,  in-4*  , 
ayec  une  traduction  très-élégante. 

I.  ARRIGHI  (  Louis  )  ,  célèbre 
imprimeur  de  Vicence^  fut  long- 
temps occupé  à  Rome  à  écrire  les 
brefs  apostoliques.  Il  a  publié   un 
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Traité  sur  Part  d'écrire  des  lettres 
de  chancellerie ,  et  une  Méthode  de 
tenir  la  plume  dans  les  diverses 
sortes  d'écritures ,  Rome ,  i.'iaa. 

II.  ARRIGHI  (  François  ) ,  né  à 
Corté  dans  l'île  de  Corse,  professa 
le  droit  àPadoue  ,  et  y  moyrut  le 
a8  mai  1766.  Il  ne  cédoit  pas  aisé- 
ment à  l'avis  des  autres ,  et  il  eut 
de  grandes  disputes  avec  plusieurs 
antiquaires  sur  l'explication  d'une 
épita^he  antique  ;  on  lui  doit ,  I. 
Une  Histoire  latine  de  la  guerre 
de  Chypre ,  en  7  livres.  IL  De 
vitâ  Francisci  Mauroceni, 

L  ARRIGONI  (  François  )  ,  do 
Bergame,  né  le  1"  décembre  1610, 
mort  le  28  juillet  i645  ,  s'attacha, 
à  l'étude  de  la  langue  grecque,  et 
fut  employé  par  le  cardinal  Fré-. 
déric  Borromée  à  l'explication  des 
manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
ambroisienne.  U  a  laissé  des  Eloges 
et  des  Discours,  recueillis  à  Ber« 
gaœe  en  i636  ;  le  Théâtre  de  la 
vertu  y  et  d'autres  écrits  dont  Vaé- 
rini  fait  mention  dans  son  Histoire 
des  Ecrivains  de  Bergame. 

t  IL  ARRIGONI  (  Pompée  ) ,  car- 
dinal,  mort  à  Naples  en  1616,  a' 
laissé  des  Lettres  latines  et  plusieurs 
décisions  judiciaires  dans  le  recueil 
du  tribunal  de  la  Rote',  ou  il  fut 
long-temps  auditeur. 

ARRINGTON.    Voyez  Har- 

RINGHTON. 

ARRBPHÉ  (  Mythol.  ) ,  nymphe , 
compagne  de  Diane  ,  inspira  la  {Mis- 
sion là  plus  vive  à  Tmolus ,  roi  de 
Lydie ,  qui  fit  outrage  à  son  amante. 
L^s  dieux  pour  la  venger  firent 
enlever  Tmolus  par  un  taureau  fu- 
rieux qui  le  laissa  retomber  sur  des 
pieux  aigus  ,  où  il  expira  au  milieu 
d'affreuses  douleurs. 

L  ARRIVABÈNE  (  Jean-Fran- 
çois ) ,  d'une  famille  noble  de  ]VIan- 
t,oue,  vivoit  ^   1Ô46.    Lié  d'une 
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étroite  amitié  avec  Possevin  et 
Franco ,  iL  partagea  leur  goût  pour 
la  poésie  ,  et  composa  des  Eglogues 
înarltimea  qui  furent  imprimées 
^vec  les  Dialogues  maritimes  de  Bo- 
tazzo ,  Mantoue  1 547*  Arrivabèue 
écrivoit  aussi  bien  en  prose  qu'en 
vers  ;  on  trouve  plusieurs  lettres 
et  discours  de  lui  dans  le  reéueil  de 
Ruffîuelli ,  put)lié  à  MaulQue  à  la  mê- 
me époque. 

V  II.  ARRIVABÈNÉ  (Jean- 
Pierre  ).  Il  l'iit  disciple  du  célèbre 
Francisco  Filelfo,  auquel  il  plait  de 
l'appeler  Eutichio  F'oix ,  qui  eu 
grec  signifie  Arripabène.  Il  fut  pen- 
dant quelque  temps  au  service  de 
François  de  Gonzague  ;  de  là  il  passa 
à  Rome ,  où  il  s'occupa  quelques  an- 
nées d'affaires  publiques,  ayant  été 
d'abord  secrétaire  apostolique,  en- 
suite évêque  d'Urbin.  Ce  fut  là  qu'il 
mourut  eu  i5o4,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  I!  est  etfterré  dans  la  cathé- 
drale, et  Ton  voit  sur  son  tombeau 
deux  inscriptions  honorables,  rap- 
portées par  Fhilippo  Buonamici 
dans  son  ouvrage  De  claris  pontif. 
epist.  scrips.  p.  16 1,  Lucœ,  1784. 
Il  savoit  la  langue  grecque ,  et  s'a- 
rausoit  à  composer  des  poésies  lati- 
nes. On  counoit  de  lui  un  poème  in-, 
titulé  GonzopidoSjk  la  louange  de 
Louis  de  Gonzague,  général  du  duc 
de  Milan,  mort  en  i484-  Cet  écrit 
fut  imprimé  ]>our  la  première  fois 
«a  1738,  in-4**  par  Enschenio,  qui 
dit  qu'il  est  -conduit  elegantiori  mo- 
do ,  quem  a  sua  adkuc  incnlta  asia- 
te vix  aliquis  expectare  poterat. 
On  trouve  aussi  quelques  épitres  de 
lui,  imprimées  avec  celles  de  Jacob 
Piccolomini,  Milan,  i5o6.  Arriva- 
bèue avoit  des  mœurs  très-pures  et 
des  manières  très-agréables. 

m.  ARRIVABÉ2SIE  (  Hippolyle  ), 
descendant  de  la  même  famille , 
mort  le  a  a  mars  1759,  exerça  avec 
distinction  la  profession  de  médecin 
à  Rome.  Ou  a  imprimé  ses  Poésieê 
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k  Modène  en  1717,  et  un  discours 
académique  sous  ce  titre  :  I^a  uerà 
ide)a  délia  medicina ,  Reggio ,  1  j'So  y 
in-4°. 

*  ARROGO  (  Diego  d'  )  éioit 
peintre  de  la  chambre  de  Philippe  II , 
roi  d'Espagne,  et  excelloit  dans  la  rai~ 
niature.  11  est  mort  vers  l'an  i55i. 

■\  ARRO Y  C  Bésian  ) ,  théologal  de 
1  église  de  Lyon ,  e^t  connu  par  quel- 
ques ouvrages .  I.  Questions  sur  la- 
justice  des  armes  des  rois  de  Fran^ 
ce,  Paris,  16 34  iu- 12.  Cet  ouvrage 
que  Jansénius  chercha  à  réfuter  dans 
son  MarsGallicuSy  fut  composé  pour 
la  défense  des.  traités  de  Louis  KIII- 
avec  les  Suédois  et  les  protestant 
d'Allemagne.  II.  Jpologie  pour  VÈ- 
glise  de  IjJo/i  ,  Lyon ,  1 644  in-8**. 
Cette  apologie  est  une  réfutation  de» 
notes  ^ur  le  bréviaire  de  Lyon  par 
Le  Laboureur.  III.  Histoire  de  l*ab^ 
bayede  rile^BarbejhjovL,  1668 
in- 1 2,  Elle  est  rare  et  curieuse. 

tARROWS!VIITH  (Jean),  profes- 
seur à  Cambridge  en  1660,  est  au- 
teur de  plusieurs  bons  ouvrages.  On 
estime  sur-tout  sa  Tactica  sacra ^ 
Cambridge»  1657  in-4**,  et  Amster- 
dam, 1700. 

ARRUBAL(  Pierre  d'  ),  né  eu  Es- 
pagne aux  couHns  de  la  Navarre  et 
de  la  Vieille-Castille  ,  jésuite  en 
1579 ,  professeur  de  théologie  à  Su- 
lamanqueetà  Rome,  fut  chargé  de 
soutenir  le  molinisme  dans  les  con- 
grégations de^  yfuxiliis,  à  la  place 
de  Valencia,  qui  étoit  tombé  malade 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  théo- 
logique. 11  mourut  en  1608  à  Sala-^ 
manque.  On  a  de  lui  'j  vol. ,  I>e  deo 
uno  et  trino ,  et  JJe  ai^gelis,  écrits 
avec  précision  et  clarté^ 

L  ARSACE  (saint  )  ,  Arsaciiis, 
morne  persan  retiré  à  Nicomédie, 
prophétisa  à  cette  ville  sa  ruine,  qui 
arriva  en  e&4  Van  356 ,  par  un  trem- 
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^blement  de  terre.  Ce  saint  homme 
jPut  trouvé  mort  de  douleur  dans  une 
lour. 

t  n.  ARSA  CE  F',  roi  de»  Fai- 
llies, né  dans  la  poussière  y  se  plaça 
sur  le  trône  vers l'aii  ao  a  a vant  J.  C. , 
chassa  de  son  pajs  les  Macédoniens , 
battit  les  généraux  de  Séleucus,  et  ce 
prince  lui-même  qu'il  fît  prisonnier. 
Entiu  il  établit  solidement  cet  empire 
d'Orient^ qui  balança  depuis  la  puis- 
sance romaine,  et  fut  une  barrière 
d*airain,  que  les  vainqueurs  des  na- 
tions ne  pureiit  forcer.  Les  succes- 
seurs de  ce  roi  furent  appelés  Arsa- 
cides. 

*  III.  ARSACE  I,  a*  roi  d'Arménie 
de  la  dynastie  des  Arsacides,  iils  et 
8ucces.seur  de  Valarsace  1.  Il  corn- 
•inença  à  iégner  Tan  1 37  avant  J.  C. 
A  peine  fut-il  sur  le  trône  que  les  Lo- 
zeSyles  Chalybes  et  d'autres  peuples 
voisins  du  Pont-Euxin,  soumis  par 
Valarsace  levèrent  l'étendard  de  la 
révolte  et  chassèrent  les  gouverneurs 
arméniens;  mais  l'effort  qu'ils  tirent 
jK)ur  recouvrer  leur  liberté  fut  inu- 
tile ,  car  Arsace  marcha  contre  eux, 
les  vamquit  après  une  assez  longue 
guerre  et  les  contraignit  de  rentrer 
sous  son  obéissance.  Ce  prince  mou- 
rut à  Nisibe  sa  capitale,  après  un 
règne  heureux  et  tranquille,  l'an  1 14 
avant  J.  C.  Son  [ils  Artaxes  lui  suc- 
céda. 

IV.  ARSACE,  roi  catholique 
d*Arméuie,  qui  mena  du  secours  à 
Julien  l'Apostat  contre  les  Perses. 
Après  la  mort  de  cet  empereur,  Ar- 
sace combattit  ces  peuples  avec  as- 
sez de  bouheur  ;  mais  Sapor  l'attira 
s^us  prétexte  d'alliance ,  et  lui  ôta  la 
vie  en  369 ,  après  lui  avoir  fait  crever 
les  yeux. 

*  ARSACHEL,  astronome  espa- 
gnol du  1 1^  siècle ,  composa  un  livre 
«je  Observations  sur  f  obliquité  du 
aodlaque. 
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AR5EGN1N0,  notaire  de  Padou^ 
qui  vivoit  au  commencement  du  1 3* 
siècle,  a  laissé  un  ouvrage  intitulé 
Quadriga,  Il  contient  des  règles  de 
grammaire,  des  proverbes,  des  sen- 
tences, des  lettres  )  etc. 

t  ARSELEYN  (  Jean  ),  peintre 
hollandais ,  né  en  1610,  voyagea  en 
France  et  en  Italie.  Devenu  ami  de 
Bamboche,  il  imita  sa  manière.  II 
rapporta  dans  sa  patrie  le  goût  d  un 
coloris  plus  frais ,  plus  éclatant  que 
celui  de  ses  compatriotes,  toujours 
un  peu  obscur  et  rembruni.  Pérelle 
a  gravé  d'après  lui  des  ruines  et  34 
paysages.  Arseleyn  ornoit  ceux-ci 
de  sujets  d'histoire  et  de  scènes  cham- 
pêtres 'qui  augmentent  leur  effet  et 
leur  intérêt.  En  admirant  la  facilite 
et  la  légèreté  de  soq  pinceau ,  on  ne 
pouvoit  soupçonner  que  la  main  qui 
le  conduisoit  étoit  presque  estropiée. 
Arseleyn  est  mort  à  Amsterdam  en 
1660. 

M  ARSÈNE  (Arsénius),  diacre  de 
l'église  romaine ,  d'une  naissance  il- 
lustre et  d'un  rare  mérite,  fut  choisi 
en  383  par  le  *pape  Damase  pour 
être  précepteur  d'Arcudius,  iils  aine 
de  Théodose.  Ce  prince  le  pria  de 
regarder  son  élève  comme  son  pro- 
pre iils,  et  de  prendre  sur  lui  l'auto- 
rité d'un  père.  Un  jour  l'empereur 
étant  entré  dans  la  chambre  de  sou  iils, 
pour  assister  à  son  étude,  le  trouva  as- 
sis, et  Arsène  levé.  Il  commanda  à  ce- 
l  ui-ci  de  s'asseoir,  et  h  son  fils  de  se  tenir 
debout.  Il  ordonna  en  même  temps 
qu'on  lui  ôtàt  tous  les  omemens 
impériaux  ,  ajoutant  «  qu'il  le  croi- 
roit  indigne  du  trône ,  s'il  ne  ren- 
doit  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  » 
Cet  avis  ne  changea  pas  le  jeune 
prince  ;  et  Arsène  n'osant  plus  se 
flatter  de  réformer  son  naturel  su- 
perbe et  opiniâtre,  se  sauva  de  la 
cour ,  et  alla  se  cacher  dans  le  désert 
de  Scéthé.  Ou  dit  qu'Arcadius,  après 
la  mort  de  Théodose,  voulant  ré- 
parer les  fautes  quM  avoit  commisetf 
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à  regard  de  son  maître,  lui  fit  of- 
frir des  présens  considérables ,  que 
celui-ci  refusa.  Le  désintéressement 
étoit  une  des  vertus  principales  de 
cet  ecclésiastique.  Un  officier  lui 
ayant  apporté  le  testament  d'un  de 
ses  par  eus ,  qui  le  nommoit  son  hé- 
ritier ,  Arsène  lui  demanda  depuis 
quel  temps  son  parent  éloitmort? 
L'officier  répondit  :  «Depuis  peu  de 
mois.  — Il  y  a  bien  plus  long- temps 
que  je  suis  mort  moi-même ,  répli- 
qua Arsène  ;  comment  donc  pour- 
rois-je  être  son  héritier  ?  »  11  termina 
ses  jours  en  44*'^  ?  ^g^  de  96  ans. 

II.  ARSÈNE ,  évèque  d'Hypsèle 
dans  la.  Thébaïde  ,  étoit  de  la  secte 
des  méléciens.  Eusèbe  de  Nicomédie 
et  les  autres  partisans  de  Tarianisme 
accusèrent  saint  Athanase  de  Tavoir 
tué ,  et  d'avoir  gardé  sa  main  droite 
desséchée ,  pour,  s'en  servir  à  des 
opérations  magiques.  Ils  représen- 
toient  réellement  une  main  ,  qu'ils 
prétendoient  être  celle  d'Arsène  ; 
mais  saint  Athanase  se  justifia  en 
faisant  paroître  Arsène ,  qui  étoit 
venu  secrètement  au  concile  de  Tyr , 
et  qui  ëloit  rentré  dans  la  commu- 
nion de  ce  défenseur  de  la  divinité 
deJ.C. 

III.  ARSÈNE ,  moine  du  Mont- 
Àthos  ,  fut  patriarche  de  Constanli- 
nople  en  i255.  Ayant  excommunié 
l'empereur  Michel  Paléologue ,  qui 
a  voit  fait  crever  les  yeux  au  jeune 
Jean  Lascaris ,  confié  à  sa  tutelle  , 
il  fut  déposé  l'an  1560 ,  et  relégué 
dans  l'île  de  Proconèse.  Qn  a  de  lui 
im  Nomocanon ,  ou  Bjscueil  de  Ca- 
nons, divisés  en  i4i  titres,  avec  les 
lois  impériales  auxquelles  ils  sont 
comparés. 

*  IV.  ARSÈNE  ,  archevêque  de 
Malvoisie  en  Morée ,  a  publié  au 
commencement  du  16®  siècle  un 
livre  fort  rare ,  intitulé  Prœclara 
dictaphilosophorumimperaloruni^ 
oralorum  et  poëlarum  ,    gr»c«  , 


ARSI 

Romae  (sans  date  )  ^  in- 8*^.  Il  est 
encore  auteur  de  Scholies  grecques 
sur  les  sept  tragédies  d'Euripide , 
Venise,  i534,  in-8°.  Arsène  étoit 
fils  du  célèbre  Michel  AposxQiiir s , 
auteur  de  Proverbes  très-estimés. 

ARSENS.   Voyez  Aàkszns. 

ARSËS,  le  plus  jeune  des  fils 
d'Artaxercès  Ochus ,  roi  de  Perse  , 
régna  après  lui ,  et  fut  empoisonné 
par  Bagoas,  qui  Tavoit  placé  sur  le 
trône.  11  mourut  l'an  536  avant  J.  C. 
Voyez  Bagoas. 

ARSEZAN  (Pader  d) ,  né  à  Tou- 
louse ,  suivit  long-temps  le  barreau 
dans  cette  ville  ,  oii  il  mourut  en 
1696.  Il  donna  au  théâtre  deux  tra- 
gédies ,  Againemnon  et  Antigone , 
(]ui  ont  été  insérées  dans  le  Théâtre 
Français ,  publié  en  1 3  vol. ,  à  Paris, 
1757. 

t  ARSELLI  ou  Arsigli  (Fran- 
çois ) ,  né  à  Sinigaglia  ,  dans  le  du- 
ché d'Urbin  ,  au  16*  siècle ,  d  une 
bonne  famille ,  étudia  à  Padoue ,  et 
s'établit  médecin  à  Rome ,  où  il 
paroit  que,  peu  courtisan,  il  n'eut 
pas  le  bonheur  de  plaire  à  Léon  X. 
II  cultiva  la  poésie  latine ,  et  il  nous 
reste  de  lui  une  Elégie  intitulée 
de  Po'ètis  urhcuiis ,  qif'il  adressa  à 
'.  Paul  Jove  ,  et  qui  fut  imprimée  en 
1624  i  à  la  suite  des  Coryciana. 
Roscoë  l'a  placée  parmi  les  pièces 
justificatives,  à  la  suite  du  3*  vol. 
de  la  Vie  de  Léon  X. 

J.  ARSINOÉ  (  Mythol.  ) ,  fille  de 
Nicocréon ,  fut  éperdument  aimée 
d'Arcéophon  ;  celui-ci ,  n*ayant  pu 
'  gagner  le  cœur  de  sa  maîtresse ,  en 
mourut  de  déplaisir.  Ai^sinoé  re- 
garda d'un  œil  sec  les  funérailles  de 
son  amant.  Vénus  irritée  la  trans- 
forma en  caillou. 

II.  ARSINOÉ ,  fille  de  Ptolomée 
Lagus  ,  sœur  des  .Plolomées  Phila- 
delphe  et  Céraune  ,  étoit  femme  de 
Lysimaque,  roi  de  Macédoine  vers 
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l'an  5oo  avant  J.  C.  Son  mari  ét'anl 
mort ,  elle  se  laissa  tromper  par  les 
soUicilations  et  les  sèrmens  de  son 
fr^re  Cëraune  ,  qu'elle  épousa  mal- 
gré toute  sa  répugnance.  Le  nouvel 
époux  voulant  faire  son  entrée  dans 
la  ville  dapitale,  elle  envoja  au- 
devant  de  lui  ses  deux  iils,  Lysima- 
que  et  Philippe  ,  deux  beaux  jeunes 
princes ,  l'un  âgé  de  16  ans  et  l'autre 
de  i4-  Le  perfide  les  combla  de  ca- 
resses jusqu'à  l'a  porte  de  la  ville  ; 
inais  aussitôt  qu'il  y  fut  entré  ,  il 
se  saisit  de  la  citadelle,  et  ordonna 
de  faire  «mourir  ses  neveux.  Ces 
malheureux  princes,  s'étant  échappés 
des  mains  des  meurtriers',,  se  réfu- 
gièrent chez  la  reine,  entre  les  bras 
de  laquelle  ils  furent  égorgés.  Elle 
fut  elle-même  arrachée  de  son  palais, 
et  transportée  sur  un  brancard  av^c 
les  cercueils  de  ses  deux  enfans  en 
Samothrace  ,  ou  elle  motirut  de 
douleur  et  de  désespoir. 

m.  ARSINOÉ ,  sœur  de  la  pré- 
cédente ,  qui  épousa  aussi  son  pro- 
pre frère  Ptolomée  Philadelphe ,  roi 
d'Egypte  :  il  l'aima  si  tendrement , 
qu'il  auroit  fait  bâtir  un  temple  en 
son  honneur,  si  la  mort  qui  survint 
ne  l'en  eût  empêché.  Voyez  DiNO- 

CRA'TE. 

IV.  ARSINOÉ,  femme  de  Magas, 
roi  de  Cy  rêne ,  connue  par  son  amour 
pour  Démet rius  ,  frère  du  roi  de 
Macédoine,  qu'elle  épousa  depuis. 

V.  ARSINOÉ ,  fiUe  de  Ptolomée 
'Aulète ,  et  soeur  cadette  de  la  fa- 
meuse Cléopàtre.  Elle  .fut  enlevée 
par  l'eunuque  Gapimède.,  conduite 
au  camp  des  Egyptiens ,  et  procla- 
mée reine.  Mais  peu  de  temps  après , 
César, épris  des  charmes  de  Cléopàtre, 
lui  donna  la  couronne ,  et  lui  associa 
'son  jeune  frère  Ptolomée.  Il  em- 
mena à  Rome  Arsinoé ,  qu'il  avoit 
iaite  prisonnière  aprèç  la  prise  d'A- 
lexandrie ,  et  la  fit  marcher  chargée 
de  chaînes  à.  la  suite  de  son  char 
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de  triomphe  ;  aussitôt  après  cette 
pompe ,  il  la  mit  en  liberté  ,en  lut 
défendant  de  retourner  en  Egypte. 
Cette  malheureuse  princesse  s'étoil 
retirée  dans  une  province  romaine 
en  Asie,  où  Antoine,  l'ayant  trouvée , 
la  fit  mourir ,  par  complaisance  pour 
sa  sœur  Cléopàtre,  Tan  J\\  avant 
J.  C.  i 

ARSLAN.  Voyez  Alp-Arslan. 

I.  ARTABAN  ou  Abtabane  , 
frère  de  Darius ,  rot  de  Perse ,  assista 
de  ses  conseils  Xercès ,  son  neveu.  Il 
gouverna  l'état  pendant  l'expédition 
dé  ce  dernier  contre  les  Grecs.  -^  ^ 
Un  autre  Aetaban  ,  capitânie  dei 
gardes  de  Xercès  ,  tua  ce  joi  de 
Perse.  — 11  y  a  eu  aussi  quatre  rois 
des  Parlhes  qui  ont  porté  ce  nom  ^ 
et  (■(m'ont  été  soumis«[u'avec  peine 
parles  Romains. 

*  II.  ARTABAN ,  frère  de  Vo- 
logèse  m.  Caracalla  se  conduisit 
envers  lui-  de  la  manière  la  plus 
perfide.  Reçu  dans  la  capitale  du 
royaume  des  Parlhes  ,  il  donnA  aux  . 
Romains  un  signal  convenu  ;  ils 
tombèrent  sur  le  peuple  y  et  en  fi- 
rent un  horrible  massacre.  Artaban 
n'échappa  qu'au  travers  de  niillô 
dangers.  Il  rassembla  une  armée  à 
la  tète  de  laquelle  il  vint  attaquer 
les  Romains  ;  La  bataille  dura  deux 
jours ,  et  laissbit  encore-  la  victoire 
incertaine,  quand  le  général  romain 
envoya  prévenir  Artaban  de  la 
mort  de  Caracalla.  La  paix  fut  alors 
conclue  en  des  termes  honorables 
l'an  de  J.  C.  217.  Artaxercès  en- 
gagea les  Parlhes  à  la  révolte  ,•  et 
Artaban  fut  tué,  l'an  926 ,  dans  uue 
bataille  qui  mit  fin  à  l'empire  des 
Par  thés. 

ARTABASDE.  Voyez  hXiTSr' 
VAS1>E  ,  n**  II. 

L  ARTABASE,  fils  de  Pharnace» 
capitaine  de  Xercès,  accompagnn  ce 
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prince  dans  son  expédition  contre 
les  Grecs.  Il  le  suivi i  jusqu'à  l*Hel- 
Iespont,avec  60,000  bommes  d'élite. 
.  Après  la  bataille  de  Platée,  où  Tim- 
prudent  Mardonius  s'étoit  engagé 
contre  Tavis  d'Ariabase  ,  ce  brave 
général  revint  avec4o,ooo  hommes 
qu'il  commandoit ,  et  qu'il  sauva  par 
une  sage  retraite. 

U.  ARTABASE ,  fils  de  Pharna- 
bafeet  d'Apamée,  fille  d'Artaxercès 
Mnémon ,  déclara  la  guerre  à  Ochus 
son  roi ,  l'an  356  avant  J.  C. ,  à  la 
tète  d'un  parti  de  mécontens.  11  se 
fortifia  dans  la  Libye ,  et  appela  à  son 
secours  les  Athéniens.  Charès ,  ami- 
ral de  la  république  d'Athènes ,  joint 
à  Artabase ,  remporta  une  victoire 
signalée  contre  l'armée  d'Ocbus.  Le 
sénat  d'Athènes  ayant  ensuite  rap* 
pelé  son  armée,  Artabase,  assisté  par 
les  Thébains,  défit  entièrement  les 
Perses.  Il  obtint  ensuite  sa  grâce , 
revint  en  Perse,  fut  fidèle  à  Darius 
Codoman ,  et  U  servit  contre  Alexan- 
dre-le  -  Grand.  Après  la  mort  de 
Darius,  le  conquérant  macédonien 
lui  fit  beaucoup  de  caresses.  Artabase 
avoit  alors  95  ans.  11  présenta  neuf 
de  ses  enfans  à  Alexandre ,  qui  leur 
fit  le  même  accueil  qu'au  père  :  et 
quoique  ce  héros  allât  le  plus  sou- 
vent à  pied ,  il  fit  amener  deux  che- 
vaux ,  un  pour  lui  et  l'autre  pour 
Artabase ,  de  peur  que  ce  vielllaid 
.  n'eût  honte  de  se  voir  seul  à  cheval. 

ARTAGNAN  (Pierre  d').  Voyeg. 

JVfONTESQU10U,n®  L 

.  ARTAINTE.   Voyez  Amestris. 

tARTAU  (Joseph),  poète  italien, 
né  en  1638  à  Mrzira  en  Sicile^ 
aima  également  les  Muses  et  les 
armes.  N'ayant  encore  que  iSans, 
il  blessa  mortellemeut  un  satirique 
qu'il  avoit  déjà  bétonné.  Il  alla 
ensuite  à  Candie  ,  dans  le  temps 
que  les  Turcs  en  faisoient  le  siège', 
et  s'y  distingua  tellement  ,  qu'il  . 
mérita  d'être  fait  chevalier  de  l'or-  | 
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dre  militaire  de  Sâint-G«orge»  De 
retour  en  Italie  ,  il  se  rendit  st 
redoutable  par  l'art  de  l'escrime  , 
qu'on  l'appeloit  le  Chevalier  du 
sang,  1)  mourut  à  Naples  en  1679. 
On  a  de  lui  beaucoup  à^ Ecrits  en 
if  ers  et  en  prose, 

*ï.  ARTARIO  (  J.  B.  ) ,  néà  Aro- 
gna  en  1660,  excellent  architecte 
et  bon  stucateur.  Ses  statues  sont 
d'un  dessin  noble ,  et  dans  le  style 
de  l'antique.  On  trouve  de  beaux 
ouvrages  deluià  Fulde  et  à  Ra&l^Klt. 
11  sut  donner  à  ses  statues  une  durée 
presque  égale  à  celles  de  marbre.  11 
mourut  à  la  fleur  de  son  âge. 

*  II.  ARTARIO  (  Jbseph  )  ,  fila 
aine  de  Jean-Baptiste ,  né,  en  1 697 , 
à  Arcegno  ,  canton  de  Lugano  ,  a 
surpassé  son  père  dané  son  art. 
U  alla  se  former  à  Rome  et  j  étudier 
l'antique ,  de  là  en  Allemagne  ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre  ;  par-tout 
il  a  laissé  de  ses  ouvrages.  L  électeur 
de  Cologne,  de  la  maison  de  Bavière , 
rappela  à  sa  cour  ,  et  le  garda  à 
son  service ,  où  il  est  mort  eu  1 769. 
Son  dessin  imite  l'antique  ,  ses 
statues  ont  du  mouvement  ,  les 
draperies  sont  légères  ,  etc. 

1 1.  ARfAVASDE  ,  fils  de  Ti- 
grane  ,  roi  de  la  grande  Arménie  , 
succéda  à  son  père.  C'étoit  un  prince 
savant ,  qui  composa  nou  seulement 
des  Tf:agédies ,  mais  aussi  des  Z>i«- 
cours  et  des  Histoires.  U  envoya  du 
secours  à  Crassus  dans  la   guerre 
contre  les  Parthes  ,   et  fut  très- 
puissant  tant  qu'il  cultiva  Tamitié 
des  Romains;  mais  il  trahît  Antoine 
dans  la  même  guerre.  Ce  général  sut 
néanmoins  l'attirer  dans  son  camp. 
A  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  le  Ht 
charger  de  chaînes  d'argent ,  et  con- 
duire en  triomphe  à  Alexandrie ,  où 
il  le  fit  mourir.      / 

t  U.  ARTAVASDE  ou  Ahta- 
BASDE ,  gendre  de  l'empereur  Léon 
risaurien ,  et  général  de  «es  armée». 
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ëloil  gouverneur  d'Arménie  ,  lors- 
que Constantin  Copronyme  monta 
sur  le  trône  de  Constant iuople  en 
74 !•  Ce  prince  qui  connoissoit  ses 
projets  ambilieux  ,  ayant  voulu  le 
faire  mourir ,  Artavasde  se  Rt  pro- 
clamer empereur  en  octobre  74s. 
Constantin  marcha  contre  lui  ,  le 
vainquit  en  bataille  rangée  ,  prit 
Constantinople  ,  où  l'usurpateur 
s'étoit  réfugié  ;  et ,  après  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux  ,  leuvoya  en 
exil  avec  sou  fils  Nicéphore. 

ARTAUD  (Pierre- Joseph)  né  à 
Bonienx  dans  le  Comtat-Venaissin  , 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  ,  et 
remplit  avec  distinction  les  difFé- 
rentes  chaires  de  cette  capitale.  De- 
venu curé  de  Saint-Merry  ,  il  édifia 
son  troupeau  et  l'instruisit.  Son 
mérite  lui  valut,  en  1756 ,  l'évêché 
de  Cavaillon.  Il  mourut  en  1760  , 
à  -54  ans  y  avec  la  réputation  d'un 
prélat  exemplaire  et  d'un  homme 
aimable.  On  a  de  lui  :  1.  Panégy- 
rique de  saint  Louis ,  1 764 ,  in-4**. 
II.  Discours  sur  les  mariages  ',  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de 
Bourgogne  ,  1767,  in-4"'  lï^*  Quel- 
ques Mandemens  et  Instructions 
pastorales.  Il  règne  dans  tous  ses 
ouvrages  une  éloquence  solide  et 
chrétienne.  Ses  Prônes  étoient  des 
modèles  dans  le  genre  familier. 

ARTAVEL.  Foy.  Artevjkli.e. 

1 1.  ARTAXERCÈS ,  surnommé 
JLonguemain  ,  fils  et  successeur  de 
Xercès  dans  l'empire  de  Perse  ,  ne 
parvint  au  trône  qu*après  avoir 
détruit  deux  factions  puissantes  qui 
le  lui  dispuloieut.  Il  extermina  dans 
une  bataille  sanglante  les  partisans 
des  Ris  d'Arlaban.  Il  remporta  en- 
suite une  victoire  contre  Hyslapse 
son  frère  ,  et  ruina  entièrement  son 
parti.  Il  tourna  ses  armes  contre 
les  Bactrieus  ,  et  les  vainquit.  Thé- 
mistoclés  ,  qtii  avoit  cherché  une 
retraite  dans  sa  cour  ,  j  fut  comblé 
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dlionnenrs  et  de'  présens.  L'Egypte 
s'étant  révoltée^liValla  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ,  et  en  chassa  les 
Athéniens  qui  étoient  venus  la  se- 
courir. C'est  ce  prince  qui  permit  à 
Esdras  de  rétablir  la  république  et 
la  religion  des  juifs  ,  et  de  rebâtir 
Jérusalem.  Il  mourut  l'an  4^6  avant 
J.  C.  ,  après  avoir  fait  la  paix  avec 
les  Athéniens.  Artaxercès  ,  et  la 
conspiration  d'Arta1)au  ,  sont  les 
sujets  des  tragédies  de  Métastase  ,  de 
Ma  gnon  en  164  5  ,  de  Crébillati ,  de 
Lemière ,  et  en  1808  de  M.  Delrieu. 

t  II.  ARTAXERCÈS  susnommé 
Mnémon  par  les  Grec^,  à  cause  de 
sa   grande  mémoire.  11  succéda   à 
Darius    son    père    Tan  4o*^  avant 
Jésus -Christ.  Cyrus ,  frère  de  ce 
prince  ,  jaloux  de  le  voir  en  pos- 
session du  trône ,  attenta  à  sa  vie. 
Son  projet  fut  découvert ,  son  arrêt 
de  mort  prononcé  ;  mais  Artaxercès 
eut  la   foiblesse   généreuse   de  lui 
pardonner.  U  le  renvoya  dans  l'Asie 
mineure  dont  il  avoit  le  gouverne- 
ment Au  lieu  de  rentrer  en  lui- 
même  ,  ce  perfide  leva  des  troupes 
sous   di£Pérens  prétextes  ,   et  vint 
présenter  bataille  à  son  frère  avec 
1 1 3  mille  hommes  :  elle  fut  donnée 
À  Cunaxa,  à  %b  lieues  de  Babyloue; 
Cyrus  y  fut  tué  de  la  main  de  son 
frère  \  mais  Artaxercès  ne  put  ja- 
-mais    contraindre    les    Grecs   qui 
étoient  dans  l'armée  de  Cyrus  \\  se 
rendre.     (   Voyez.   Xénophon  et 
Cyrus  le  jeune.  )  Parisatis  ,  mère 
des  deux  princes ,  irritée  de  la  moxx^ 
de  son  lils ,  et  jalouse  du  crédit  de 
Statira  sa  belie-fiUe  ,  l'empoisonna. 
Le  roi  ,    pour  toute  punition  ,  se 
contenta  de  la  confiner  à  Babylone , 
où  elle  demanda  elle-même  à  se  re- 
tirer.* La  fin  de  l'empire  de  Mnémon 
fut    troublée  par  les    cabales    des 
courtisans.  Les  seigneurs  de  sa  cour 
prenoient  parti  peur  ceux  de  ses  fils 
qui  prétendoient  à  la  succession.  H 
en  avoit  eu  cent  (  inqnaiiLe  de  troit 


554 


ARTA 


cent  cinquante  concubines  ;  et  irols 
4l'A;Slossa  son  épouse  ,  Darius  , 
Ariapse  et  Ochus.  Pour  arrêter 
toutes  les  intrigues  ,  il  désigna 
Darius  Taiue'  pour  son  successeur , 
et  lui  permi  t  de  prendre  dès-lors  le 
titre  de  roi  et  la  tiare  royale.  Mais  ce 
fils  iugrat  conspira  contre  la  vie  de 
son  père  ,  qui  le  f>t  punir  de  mort. 
Ochus.,  le  troisième  de  ses  fils  , 
voulant  aussi  être  roi  ,  fit  périr 
Ariapse  son  frère.  Ces  nouveaux 
chagrins  précipitèrent  la  fin  des 
jours  d'Artaxercès.  11  mourut  Tan 
36 1  avant  J.  C. ,  avec  la  réputation 
d  un  prince  doux ,  humain ,  libéral. 


t  m.  ARTAXERCÈS  UI,  sur- 
nommé Ochus  y  fils  et  successeur  du 
précédent ,  monta  sur  le  trône  Tan 
36 1  avant  J.  C.  Il  cacha  pendant  dix 
mois  la  mort  de  son  père ,  pour  s'af- 
fermir en  agissant  au  nom,  du  prince 
mort.  Jamais  tyran  ne  fut  plus  cruel. 
Ayant  conçu  le  projet  de  tarir  tout 
le  sang  royal ,  il  fit  enterrer  vive  sa 
propre  sœur  Ocha  ,  dont  il ,  avoit 
épousé  la  fille.  Un  de  ses  oncles  fut 
égorgé  par  ses  ordres ,  avec  cent  de 
ses  fils  op  petits  fils.  Tous  les  prin- 
cipaux seigneurs  persans  subirent  le 
même  sort.  Un  seul,  nommé  Da- 
thame ,  échappé  à  cette  boucherie , 
fit  un  parti  dans  la  Cappadoce  et  la 
Paphlagonie.  Ochus ,  ne  pouvant  le 
vaincre,   lui  envoya  des  assassins 
sous    le .  titre  d'ambassadeurs.  Da- 
thame  les  démasqua  et  les  punit. 
Ce  brave  homme  se  laissa  tromper, 
par  un  malheureux  qui ,  ayant  ga- 
gné son  amitié ,  le  perça  de  plusieurs 
coups  de  poignard.  Les  généraux  et 
les  gouverneurs  d'Artaxercès  tyran- 
nisoient  tous  les  pays  qui  étoient 
sous  leur  dépendance;  l'Egypte  se 
souleva.  Artaxercès  marcha  contre 
elle,  s'empara  de  l'île  de  Chypre, 
força  les  Sidouiens  à  mettre  le  feu 
^  leur  ville ,  prit  Péluse ,  et  de  là 
se  répandit  dans  toute  TEgypté.  Il 

souilla  ses  Ticloires  par  des  cruautés 
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inouïes ,  ravagea  les  villes ,  pilla  les 
temples,  fit  tuer  le  bœuf  Apis  ,  en-* 
leva  les  livres  de  la  religion  et  les 
annales  de  la  monarchie.  L'eunuque 
Bagoas,  Egyptien,  dépositaire  de  sa 
puissance  ,  irrité  du  traitement 
qu'Arlaxercès  avoit  faitau  dieu  Apis, 
le  fit  empoisonner  par  son  premier 
médecin  l'an  338  avant  J.  C.  Pour 
se  venger  de  ce  qu'il  avoit  fait 
manger  le  bœuf  par  ses  gens,  Ba- 
goas fit  hacher  son  corps  et  le  livra 
à  des  chats  ;  quant  à  ses  os,  il. en  fit 
faire  des  manches  de  couteau  ou 
d'épée,  pour  rappeler  son  humeur 
sanguinaire.  Bagoas  mit  ensuite  la 
couronne  sur  la  tète  d'Arsès ,  le  plus  ' 
jeune  des  fils  d'Artaxercès ,  après 
avoir  fait  périr  tous  les  autres. 

t  IV.  ARTAXERCÈS  ùu  Ards- 
CHiR  Babeghan,  premier  roi  de  la 
dynastie  des  Sassanides  en  Perse, 
étoit  de  la  condition  la  plus   vile. 
On  dit  que  sa  mère  l'àvoit  eu  d'uH 
soldat  nommé  Jason  ,  du  consente- 
ment de  son  mari,  cordonnier  de 
profession.    Artaxercès     servit     de 
bonne  heure  ,  et  projeta  de   créer 
uu  nouvel  empire  des  Perses.  Mal- 
gré la  bassesse  de   sa  naissaftce,   il 
avoit  dé  l'élévation  dans  l'ame  ,  du 
courage  et    un  génie  propre  à  de 
grandes  entreprisés.    Ayant  acquis 
par  ses  taleus  de  l'autorité  sur  ses 
compatriotes  ,    il    les  fit    révolter 
contre    Artaban  ,   qu'il    prélendoit 
avoir  enlevé  la  couronne  à  ses  an- 
cêtres ;    car  dès  -qu'il   eut  le   com- 
mandement ,   il   se    fit    descendre 
d'une  ancienne  famille  royale.    11 
remporta   trois  victoires   consécu- 
tives ,  et  tua  dans  la  dernière  Arta- 
ban,. et  le  jeune  prince  son  fils, 
l'an  .333  de  J.  C  Alors  il  prit  la 
tiare  et  se  fit  proclamer    roi  des 
Perses.  Il  força  les  princes  voisins  à 
le  reconnoitre ,  et  soumit  les  peuples 
par -les  armes  et  par  les  lois.  Comme 
il  avoit  été  instruit  par  les  mages, 
il   voulut  que  leur  religion  fût  la 
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^oniînaute  dans  Tempire,  et  ne-  se 
•conduisit  que  par  .  leurs  conseils. 
Pour  se  rendre  compte  à  lui-même 
ûe  son  administration,  il  fit  un 
Journal  exact  de  toutes  ses.  actions , 
particulières  et  publiques,  il  pousse 
la  modestie  jusqu'à  rapporter  les 
fautes  qui  lui  sont  échappées.  Ar- 
taxercès  ne  négligea  ni  lutile  ni 
l*agréable ,  et  enrichit  ses  états  des 
plus  beaux  monumens  darchitec- 
ture.  Il  joignit  à  l'Histoire  de  sa  vie 
un  ouvrage  intitulé  lîègles  pour 
bien  pwre ,  adressées  aux  princes 
fit  aux  sujets.  Les  maximes  de  ce 
monarque  étoient  ce  que  le  peuple 
est  plus  obéissant  quand  le  roi  est 
) liste  ;  —  que  le  plus  méchant  de 
jtoiis  les  princes,  est  celui  que  les 
gens  de  bien  craignent,  et  duquel 
les  méchans  espèrent.  »  Il  vouloit 
que  les  peines  fussent  proportion- 
nées aux  fautes ,  et  il  répétoit  sou- 
vent à  ses  officiers  :  «  N'employez 
pas  répée  quand  la  canne  suffit.  » 
Malgré  ces  maximes,  l'ambition  et 
l'ardeur  belliqueuse  qui  l'avoient 
fait  soulever  contre  sou  prince  lé- 
gitime ne  le  quittèrent  jamais.  Il  se 
faisoit  appeler  le  Grand-  Roi.  Il 
entreprit  d'enlever  aux  Bomains 
leurs  possessions  en  Asie  l'an  328. 
Il  étendit  ses  ravages  jusque  dans 
la  Cappadoce  ,  et  envoya  sommer 
Alexandre  Sévère  de  se  retirer  de 
l'Asie.  Mais  l'empereur  romain  , 
pour  toute  réponse ,  le  battit  et  le 
xnit  en.  fuite.  Ce  prince  mourut 
quelques  années  après  ,  en  j38  , 
après  quinze  ans  de  règne.  (  Voytz 

AliSXANDRE  SÉVÈRE.  ) 

ARTAXIAS  I",  général  d'An- 
tiochus-le-Grand  ,  se  rendit  maître 
de  l'Arménie ,  du  consentement  de 
ce  prince,  et  la  partagea  avec  un 
autre  général.  Auuibal ,  retiré  à  la 
cour. de  ce  prince,  lui  conseilla  de 
bàlir  Artaxate  sur  le  fleuve  Arraxe. 
Artaxias  en  fit  la  capitale  de  son 
empire.  Ce  prince  aycit  soumis  son 
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royaume  aux  Romains  après  la 
défaite  d'Antiochus.  Il  fut  ensuite 
défait  lui-même  par  Anliochus  Ëpi- 
phanes  l'an  179  avant  J.  C. 

*  ARTÉAGA ,  ex  -  jésuite  espa- 
gnol ,  étoit  en  correspondance  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  dans 
les  sciences  ,  la  littérature  et  les 
arts;  lui-même  possédoit  de  grandes 
connoissances.  11  a  écrit  dans  ça 
langue  un  Traité  sur  le  beau  idéal, 
et  a  publié  en  italien  un  autre  ou- 
vrage intitulé  le  Revoluzioni  del 
teatro  jnusicale  italiano  ,  délia 
sua  origine  ,  sino  al  présente  ; 
secunda  edizione,  17§5.  II  a  fait 
plusieurs  Dissertations sauantes  sur 
la  poésie  grecque  et  latine,  dont  il 
se  projposoit  de  publier  le  recueil. 
Son  manuscrit  intitulé  IJel  ritmo 
sonore ,  del  ritmo  muto  ,  degli  an- 
tichi ,  dissertazione  VII ,  devoit 
être  un  ouvrage  de  la  plus  grande 
utilité.  Il  a  mis  à  contribution  les 
plus  célèbres  écrivains  de  l'antiqui- 
té, et,  d'après  l'avis  de  plusieurs 
savans,  ses  découvertes  sont  abso- 
lument  neuves  et  très  -  essentielles 
à  l'art.  Il  a  Testitué  des  textes  al- 
térés par  les  commentateurs ,  ex- 
pliqué des  passages  dont  ils  n'a  voient 
pu  saisir  le  sens,  et  donné  une  idée 
juste  et  nouvelle  de  ce  qu'on  ap- 
peloit  rhythme  chez  les  anciens.  Il 
y  a  quelques  années  qu'on  vou- 
loit faire  imprimer  cet  ouvrage  à 
Parme,  avec  les  caractères  du  fa- 
meux Bodoni  ;  mais  la  révolution  a 
empêché  ce  projet  d'être  mis  à  exé- 
cution. Artéaga  depuis  cette  époque 
avoit  accompagné  à  Paris  le  cheva- 
lier Azara  „  ex-ambassadeur  d'Es- 
pagne. Il  confia  la  traduction  de  ce 
beau  manuscrit  à  M.  J.  B.  C.  Gran- 
ville;  mais  sa  mort  empêcha  encore 
cette  entreprise ,  lorsqu'elle  étoit 
aux  deux  tiers  de  son  exécution. 
Artéaga  mourut  à  Paris  en  1799.    * 

I 

t  ARTÉDI  (  Pierre  )  ,  célèbre 
naturaliste  suédois  et  grand   mé- 
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decin,  vit  le  jour  dans  rAogermd- 
nie  eu  1 706  :  il  fut  l'intime  ami  du 
célèbre  l^innëe ,  qui  nous  a  donné  sa 
vie  en  tète  de  Vlchiyologia ,  excel- 
lent ouvrage  dont  Linnée  lui-même 
fut'  éditeur  après  la  mon  de  son 
ami.  Artédi  étoit  très-versé  dans  la 
chimie,  dans  la  botanique ,  et  dans 
presque  toutes  les  parties  de  This- 
toire  naturelle.  Il  finit  ses  jours 
d'une  manière  déplorable  à  Amster- 
dam le  ib  septembre  1735.  Il  re- 
Veuoit  de  souper  chez  Séba  ;  la  nuit 
éCoit  très-obscure  ;  il'  tombe  dans  le 
canal ,  personne  ne  le  voit ,  il  y 
périt  Ainsi  meurt ,  dit  Linnée  ,  le 
plus  grand  des  ichtyologistes.  L'ou- 
vrage d'Artédi  est  intitulé  Icfttyo- 
logia ,  sîpe  opéra  omnia  de  pis- 
Clous ,  scilicet  bibliotheca  ichtyo- 
logica^  philosophia  ichtyologica  , 
ge/tera piscium,  etc.,  Lugd.  balav. 
1738,  in-8**,  en  3  part.,  réimp.  de 
1788  à  1792  ,  avec  les  notes  de  Val- 
baumé. 

ARTEMAN  ou  Ahtemas,  héré- 
tique qui  nioit  la  divinité  de  J.  C. 
et  dont  les  principes  étoient  les 
mêmes  que  ceux  de  Théodore  de 
Byzance. 

ARTEMAS ,  disciple  de  sain t  Paul , 
envoyé  par  ce  dernier  dans  Tile  de 
Crète  ,  oi\  il  prêcha  la  foi. 

ARTÈME  (  Saint  ) ,  commandant 
des  troupes  romaines  en  Egypte , 
sous  l'empire  de  Constance  ,  fut 
chargé  d'arrêter  saint  Athanase  ^  et 
le  chercha  vainement  dans  les  di- 
vers moudslères  de  la  Thébaïde.  11 
se  repentit  ensuite  d'avoir  contribué 
•à  la  persécution  des  chrétiens,  et 
embrassa  leurs  dogmes.  Bientôt 
après  on  l'accusa  d'avoir  brisé  les 
idoles  à  Alexandrie,  et  l'empereur 
Julien  le  fit  décapiter  l'an  363.  L'E- 
glise l'honore- comme  martyr  le  20 
octobre. 

t  ARTÉMIDORE,  d'Ephèse, 
nommé  ordinairement  VaUiien  , 
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parce  que  sa  mère  étoit  de  Daldis  , 
ville  de  Lydie ,  ilorissoit  sous  An- 
tonin-le-Pieux.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  Songes  et  de  la  Chiro^ 
mande  ^  matière  qu'il  avoit  beau* 
coup  étudiée.  Son  ouvrage,  à  tra- 
vers bien  des  choses  minutieuses  et 
absurdes,  offre  des  traits  d'érudi- 
tion. Aide  Manuce  le  publia  en 
grec  à  Venise,  en  i5i8,  in-8^,  et 
Rigaud  en  grec  et  en  latin,  à  Paris, 
1603 ,  in-4° ,  avec  de  savante»  notes. 
M.  Reiss  a  donné  une  nouvelle  éév- 
tion  à  Leipsick,  i8o.5 ,  a  vol.  in-S**  ; 
mais  il  n'y  a  pas  mis  de  traduction 
latine.  Pierre  Lauro  Ta  traduit  en 
italien,  Venise,  1642,  in-S".  An- 
toine Dumoulin  en  a  donné  uue 
traduction  française,  Paris,  1664, 
in-8^.  La  dernière  édition  est  de 
Reiskius  ,  Lipsiae  ,  i8o5  ,  9  vo- 
lumes in-8".  Il  y  a  plusieurs  Artb- 
MiDORES.  Voyem  Van  Goens  ad 
Forphyr.y  pag.  87. 

ARTEMIE  (  Ste.  ),que  plusieurs 
ont  crue  fille  de  l'empereur  Dioclé- 
tien ,  fut  convertie  à  la  foi  par  saini 
Cyrille  ,  et  périt  avec  lui  sous  la 
persécution  de  Maxim ieu^ 

t  L  ARTEMISE,  reine  de  Carie, 
et  fille  de  Ligdamis ,  se  trouva  i 
l'expédition  de  Xerces  contre  les 
Grecs,  et  se  signala  sur-tout  à  la 
bataille  de  Salamme,  Van  480  avant 
J.  C.  Un  vaisseau  athénien  la  pour- 
suivant,  elle  fit  ôter  le  pavilloa  de 
Perse,  attaqua  un  vaisseau  de  la 
flotte  de  Xercèsy  commandé  par  un 
roi  de  Calyade ,  avec  qui  elle  a voii 
eu  une  querelle,  et  le  coula  à  foud. 
Les  Athéniens  cessèrent  alors  de  la 
poursuivre ,  dans  la  pensée  qu'elle 
étoit  de  leur  parti.  Xercès  dit  à 
cette  occasion  a  que,  dans  le  com- 
bat, les  hommes  a  voient  été  dea 
femmes,  et  les  femmes  des  hom- 
mes. »  Les  Athéuiens ,  irrités  d'être 
battus  par  une  femme,  proniireut 
une  somme  à  ceux  qui  la  leur  anse- 
[neroient  vivante;  mais  cette  prin- 
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cesse  eut  le  bonheur  d'ëchapper  à 
leurs  recherches.  Sa  statue  fut  pla- 
cée à  S()arte  parmi  celles  des  géné- 
raux perses.  Artémise  s'empara  de 
la  Yille  de  Latmus ,  où  elle  étoit 
entrée  sous  prétexte  d'y  adorer  la 
mère  des  dieux.  Cette  déesse  s'en 
vengea;  car  Artémise  ayant  conçu 
un  amour  Tiolent  pour  Dardanus, 
jeune  homme  d'Abydos,  il  n'y  ré- 
pondit pas.  Elle  luii:reva  les  yeux , 
et  se  précipita  ensuite  dans  la  mer 
du  haut  du  rocher  de  Leucate. 

t  IL  ABTEMISE,  reine  de  Carie , 
sœur  et  femme  de  Mausole  ,  s'est 
immortalisée  par  sa  tendresse  con- 
jugale. Son  époux  étant  mort,  elle 
lui  f\t  élever,  à  Halicarnasse,    un 
mouumeut  superbe,  compté  parmi 
les  sepl  merveilles^du  monde.  Pline 
le  naturuliste  en  a  laissé  la  descrip- 
tfoii.  Les  architectes  Sco pas,  Briaxis, 
Léocliarès  et  Timorée ,  le  construi- 
sirent. Pythis  ensuite  éleva  sur  ce 
monument  une  pyramide  surmon- 
tée d'un  rhar  de  marbre  à  quatre 
chevaux.   Les   tombeaux   dont   on 
a  voulu  dans  la  suite  faire  l'éloge 
ont    pris    leur  nom    de   Mausole, 
et  ont  été  appelés  Mausolées.  Ar- 
témise fît  proposer,  dans  toute  la 
Grèce,  des  prix  considérables  pour 
ceux  qui  réussiroieut  le    mieux  à 
faire  l'oraison  funèbre  de  son  époux  ; 
el  Théopompe  de  Chio  fut  le  pre- 
mier qui  le  rerti porta.  Elle  en  re- 
cueillit les  cendres  ,  qu'elle  mêloit 
avec  sa  boisson ,  voulant  leur  servir 
en  quelque  sorte  de  tombeau.  Ar- 
témise ne  survécut  pas  long-rtemps 
à   son  cher  Mausole.  Elle  mourut 
auprès    du    monument  qu'elle    lui 
a  voit    fait    élever  Tan  35 1  avant 
J.  C.  y  oyez  Nauc^atx. 

t  L  ARTEMON ,  de  Clazomène  , 
suivit  Périclès  au  siège  deSamos, 
et  y  inventa  le  bélier,  la  tortue , 
et  (Vautres  machines  de  guerre  , 
environ  4^0  ans  avant  J.  C.  H  faut 
consulter  sur  Artemo^,   Historla 
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Artemonis  et  ArtemonUarum ,  pu- 
bliée par  J.  E.  Kappius  à  Leipsick 
en  1737.  Add.  P.  Wesseling,  Pro- 
babilla  y^^.  173, 181. 

*  II.  ARTEMON ,  peintre  de  l'an- 
tiquité.  Ses  principaux  tableaux  sont 
une  Danaée ,  un  Hercule  et  une 
Déjanire'  :  rjFiiHoire  de  Laomè- 
don  avec  Neptune  et  Hercule}  en- 
fin ,  la  Reine  Siraionice  admirée 
par  des  pécheurs  :  {  probablement 
c'étoit  celle  que  Sélerxus  épousa 
3o6  ans  avant  l'ère  chrétienne. }  Ce 
sujet  avoit  rapport  au  bruit  qui 
couroit  que  celte  reine  étoit  éprise 
d'un  pécheur.  P^ojez  l'article  Cj-É- 

SIDE. 

f  ARTÉPHIUS,  fut  un  charla- 
tan du  13^  siècle,  qui  a  écrit  sur  la 
pierre  philosopbale,  et  annoncé daus 
son  ouvrage  qu'il  avoit  déjà  Vécu 
plus  de  mille  ans.  Lis  alchimistes  le 
recherchent,*  mais  il  est  très-rare. 
Il  est  imprimé  daus  la  Bibliothèque 
chin>ique,  par  Richemont,  Paris  , 
1741,  tome II,  pag.  112.  Arléphiu» 
a  fait  ,  de  société  avec  Synésius, 
trois  Ti*aités  singuliers  de  la  phi- 
losopàie  naturelle  y  avec  des  fig-ire» 
hiéroglyphiques  de  N.  Flamel ,  Pa- 
ris, 1612,  in-4'*. 

ARTEVELLE  ou  Artavel^ 
(  Jacques  ) ,  Flamand  ,  brasseur  de 
bière  ,_factieux  éloquent  et  poli- 
tique ,  causa  beaucoup  de  sollici- 
tudes au  comte  de  Flandre.  Il  avoit 
des  correspondans  dans  toutes  les 
villes,  el  songeoit  à  assujettir  la 
Flandre  à  Edouard  ,  roi  d'Angle- 
terre. Philippe  de  Valois  fit  pro- 
poser aux  Flamands  de  s'unir  à  lui 
contre  Edouard  ;  mais  Artevelle  ré- 
pondit «  que  la  laiue  d'Angleterre 
valoit  mieux  pour  son  pays  que 
l'amitié  et  lalliance  des  Français,  -n 
Cependant ,  malgré  son  ascendant 
sur  ses  compatriotes,  il  ne  put 
long-temps  les  engager  à\ violer  le 
serment  qu'Us   avoiaut  fait  de  ne 
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point  porter  les  armes  contre  le  roi 
de  France;  ils  setoient  même  en- 
gagés à  payer ,  en  forme  d'amende , 
en  cas  de  parjure ,  deux  millions 
de  florins  à  la  chambre  apostolique. 
Arlevelle  conseilla  à  Edouard  de 
prendre  le  titre  de  roi  de  I  rance ,  et 
dès-lors  les  Flamands  crurent  rem- 
plir leur  promesse  en  le  servant ,  e| 
en  lui  rendant  foi  et  hommage; 
Arlevelle  eut  le  sort  de  presque  tous 
les  factieux  célèbres,  qui  périssent 
sous  les  coups  du  peuple  même  qu'ils 
ont  ilatté  et  séduit.  Le  peuple  de 
Gand  le  massacra  en  i545.  Philippe 
Artevelle  son  (ils,  s'étant  mis  à  la 
tète  de  près  de  60  mille  révoltés, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Rosbec  en 
i38ii. 

*  ARTHÉNION,  peintre  grec  de 
Tantiquilé  ,  élève  de  Nicias.  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  re- 
présenloit  un  palefrenier  auec  un 
cheval.  On  a  voit  encore  de  lui  à 
Athènes  le  Polygynœcon  ;  c'éloit 
«ne  assemblée  de  femmes;  un  Phy^ 
larque  dans  le  temple  d* Eleusis  -, 
ei  un  Ulysse  découvrant  Achille 
caché  sous  des  vêtemens  de  femme. 
Pline  vante  cet  artiste ,  qui  mourut 
ù  la  fleur  de  son  âge. 

ARTHUS.  royeâ  Catherine, 
n*»  IV. 

ARTHUS.  f^ojez  les  Artus. 

*  ARTIÉDA  (  Micer-André-Rey 
d*  ),  savant  et  poète  espagnol ,  fUs 
d'un  gentilhomme  aragonais,  na- 
quit à  Saragosse ,  selon  quelques  au- 
teurs, et  selon  d'autres  à  Valence. 
On  peut  rapporter  sa  naissance  à 
Tannée  i56o.  A  14  ans  il.  étoit  gjra- 
due  en  philosophie,  et  à  ao  ans  il 
avoit  également  un  grade  dans  la  fa- 
culté de  droit.  Déjà  sa  réputation 
étoit  établie,  comme  il  l'avoue  lui- 
même  dans  son  lipitre  au  marquis 
de  Cuellar  sur  la  comédie.  Depuis , 
il  se  livra  à  la  culture  des  sciences  et 
Ae%  arts.  Il  entreprit  la  carrière  mili- 
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taire  et  parvint  au  grade  de  capitaine 
d'infanterie  espagnole  eu   Flaudre, 
à  l'époque  où  le  duc  de  Parme   ea 
étoit  gouverneur.  U  servit  dans  les 
guerres  de  son  payé  contre  les  Fran- 
çais et  les  Turcs.  Il  occupa  ensuite 
à  Barcelone    une    chaire    d'astro- 
nomie et  de  mathématiques.  Arlië- 
da  avoit  une  vaste  érudition.   Ses 
productions  composent  un  volume 
iu-4**  intitulé  Discours  ,  Epîtres  et 
Kpigi'ammes     d Artémidore ,   im- 
primé en  espagnol  à  Saragosse  en 
i6o5.  Il  y  a  daus  cet  ouvrage  des 
morceaux  estimés.  Artiéda  composa 
en  espagnol  et  publia  aussi  à  Valence, 
en   i58i,  la  tragédie  des  Amans  y 
qui ,  malgré  toutes  les  recherches  , 
n'a  jamais  pu  se  retrouver.  Il  eut 
des  liaisons  d'amitié  avec  les  hora^ 
mes  les  plus  célèbres  de  son  temps , 
particulièrement  avec  Luperce  Léor 
nard  d'Argeusola,  qui  composa  un 
sonnet  à  sa  louange. 

t  ARTIGNY  (  Antoine  Cachet 
d'  ),  chanoine  de  l'église  primatiale 
de  Vienne,  sa  patrie,  naquit  le  9 
mars  1 704.  Il  tourna  de  bonne  heure 
soh  esprit  vers  la  littérature  et  les 
recherches  bibliographiques.  *  Il  fit 
même  des  vers,  mais  qui  ne  lui 
donnent  aucun,  rang  sur  notre  par- 
nasse.  Ses  Mémoires  d'histoire ,  ofe. 
critique  et  de  littérature.,  Paris  ,• 
1749  ^'  années  suivantes,  7  vol. 
in  -  1  a  ,  l'ont  fait  connoitre  plus 
avantageusement.  Quoique  ce  livre 
ne  soit  qu'une  compilation  ,  il 
prouve  que  l'auteur  avoit  l'esprit 
de  discussion  et  de  critique.  Mais 
il  est  bon  d'avertir  que  les  article^ 
les  plus  intéressans  ont  été  tirés- 
de  l'histoire  manuscrite  des  poètes 
français ,  par  feu  l'abbé  Brun ,  doyen 
de  Saint  -  Agricole  à  Avignon. 
Ce  plagiat  rendit  ses  Mémoires  beau-' 
cdup  meilleurs  ;  il  y  a  d'ailleurs  de* 
lui  des  clioses  intéressantes  et  curieu- 
ses, mais  trop  d'extraits  de  vieux^ 
sermonnaixes  ;  et  trop  d'articles  de 
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remplissage.  Ce  littérateur  mourut  à 
Vienne  en  Dauphiué  le  6  mai  1768, 
dans  sa  65*^  année.  D*Artigni  a  pu- 
blie encore  un  petit  écrit  sousce  ti  tre  :. 
Relation  de  l'assemblée  tenue  au 
bas  du  Parnasse,. 

1 1.  ARTOIS-  r'oyez  Robert  I  et 
Robert  II ,  comtes  d'Artois.  Dans 
farticle  de  ce  dernier  ,  n**  V ,  nodis 
parlons  des  princes  qui  ont  après  lui 
possédé  ce  comté. 

II.  ARTOIS  (Jean  Van),  peintre, 
né  à  Bruxelles  en  1 6 1 3 ,  excella  dans 
le  paysage.  Ses  arbres  paroissent  être 
agités  ,  ses  lointains  sont  purs  et 
doux  ,  ses  détails  riches  et  variés. 
Téniers  ,  son  ami ,  a  peint  les  ligu- 
res et  leë  animaux  de  quelques-uns 
de  ses  tableaux.  On  les  voit  à  Ma- 
lines,  à  Bruxelles  ,  à  Gand  et  dans 
la  .belle  galerie  de  Du sseldorp.  Van 
Artois  avoit  acquis  de  la  fortune 
dans  l'exercice  de  son  art  ;  mais  il 
la  prodigua  en  donnant  des  festins 
aux  grands ,  dans  la  société  desquels 
ses  talens  et  l'agrément  de  son  es- 
prit Tavoient  fait  admettre. 

fARTORIUS, chevalier  romain, 
s'étant  engagé  dans  un  portique  du 
temple,  durant  le  siège  de  Jérusa- 
lem ,  pour  éviter  d'être  consumé  par 
les  flammes  ,  proposa  à  Lucius,  son 
ami ,  de  le  recevoir  entre  ses  bras 
lor.squ*iI  se  jetteroit  du  haut  en  bas, 
et  s'obligea  de  le  faire  son  héritier. 
Lucius  le  reçut  heureusement ,  et 
lui  sauva  la  vie  ;  mais  accablé  par 
la  chute  rapide  d'un  tel  poids,  il 
mourut  lui-même  à  l'instant.  — Un 
médecin  célèbre  de  ce  nom  publia 
un  ouvrage  d6  Longâ  viiâ ,  cité 
par  saint  Clément  d'Alexandrie. 
Suivant  ce  médecin,  il  ne  faut  boire 
que  pour  humecter  les  aliniens  ,  si 
on  veut  parvenir  à  une  longue  vie. 

t  ARTOXARÉS,  eunuque  de  Pa- 
phlagonie  ,  entra  à  la  cour  d'Arta- 
xercès  I  vers  l'an  34o  avant  J.  C. 
Il   n  avoit  que  ao  an»  lorsque  ce 
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prince  l'envoya  avec  les  grands  d« 
l'état  en  Syrie ,  pour  engager  Mé- 
gabyze,*quj  s'y  cteit  révolté ,  à  se 
soumettre  sans  réserve.  11. obtint 
ensuite  le  gouvernement  de  l'Armé- 
nie ,  et  fut  un  de  ceux  qui  forcè- 
rent Darius  Ochus  de  prendre  la 
couronne.  Ce  prince,  paisible  pos- 
sesseur de  l'empire  ,  témoigna  sa 
reconnoissance  à  Arloxarès  ,  en  lui 
donnant  le  premier  rang  parmi  les 
eunuques.  Ces  honneurs  ,  loin  de  sa- 
tisfaire ses  désirs  ambitieux ,  ne  fi- 
rent que  les  irriter.  Il  se  lassa  d'être 
sujet ,  et  vouhit  monter  sur  le  trône. 
Comme  la  qualité  d'eunuque  éloi- 
gnoit  de  lui  les  mécontens^  il  se  ht 
faire  une  barbe  postiche.  Ce  mau- 
vais artifice  ne  trompa  personne. 
Ses  desseins  ayant  été  découverts 
avant  qu'il  eût  pu  pourvoir  à  sa 
sûreté ,  on  l'arrêta ,  et  la  reine  Pa- 
rysatis,  qui  gouvernoit  avec  une 
autorité  absolue ,  lui  fit  souffrir  les  ■ 
plus  cruels  et  les  plus  honteux  sup- 
plices. 

ARTUR  (  Lactance  ) ,  né  dans  un. 
bourg  de  la  Calabre ,  mort  en  1604  , 
entra  dans  un  ordre  de  religieux  , 
et  l'édifia  par  ses  vertus.  On  lui 
doit  une  Oraison  funèbre  du  CQ,r^ 
dinal  Sirletto ,  et  quelques  Ser- 
mons. 

t  L  ARTUS ,  Arthus  ou  Ar- 
thur ,  roi  fabuleux  de  la  Grande-. 
Bretagne ,  au  6**  siècle  ,  vainquit , 
dit-on,  les  Saxons  et  soumit  l'É-  . 
cosse  et  llrlande.  On  ajoute  qu'il 
défît  Lucius ,  général  romain ,  qu'il 
ravagea  une  partie,  des  Gaules,  et 
qu'à  son  retour  de  ces  expéditions 
il  institua  les  chevaliers  de  la  table 
ronde  :  table  qu'on  montre  encore 
aujourd'hui  au  château  de  Winches- 
ter ,  avec  les  fcoms  de  ces  préten- 
dus chevaliers.  I^  tradition  porte 
que  Mordell  fils^de  Luthus,  roi  des 
Pietés ,  ayant  livré  bataille  au  roi 
Artus  ,  ce  dernier  y  fut  blessé,  et 
disparut  sans  qu'on  pût  savoir  de  ses 
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nouvelles.  Henri  II,  d*aprèa  d'an- 
cieunes  chansons  galloises  ,  crut 
avoif  découvert  son  tomt)eau  daos 
le  cimetière  de  Glaslensbur/. 

II.  ARTUS  I,  duc  de  Bretagne, 
étoit  (ils  de  Geofroi-le-Beau ,  comte 
d' Anjou ,  quatrième  fils  de  Henri  H, 
roi  d'Angleterre.  Cétoit  le  prince  le 
plus  aimable  de  son  siècle.  Il  fut 
proclame  duc  ,  quoiqu'encore  au 
1>erceau ,  après  la  mort  de  Geofroi 
son  père.  Jean-Sans-Terre  (  poyez 
Jeatl ,  n*^  L,  ) ,  son  oncle  ,  le  Rt 
mourir ,  dit-on  ,  de  sa  propre  main 
àUouen,  l'an  120a.  Son  mariage 
èloit  arrèlé  avec  Marie,  fille  de  Phi- 
lippe-Auguste. 

m.  ARTUS  II ,  duc  de  Bretagne  , 
naquit  en  1363,  et  mourut  en  iSi  j, 
après  avoir  gouverné  assez  heureu- 
sement. 

t  IV.  ARTUS  m, dit  leJusii- 
ciety  auparavant  comte  de  Riche- 
mont  ,  et  conniéteble  de  France ,  na- 
quit en  1593 ,  de  Jean  V,  duc  de 
Bretagne.  Cétoit  un  prince  plein  de 
bravoure.  Il  contribua  à  relever  le 
trône  d^e  Charles  VII  >  se  signala  à 
la  bataille  d'Azincourt ,  où  il  fut 
fait  prisonnier  ;  et  pour  recouvrer 
sa  liberté,  fut  contraint  de  servir 
le  roi  d'Angleterre.  Il  battit  depuis 
les  Anglais  en  Normandie  et  en  Poi- 
tou ;  remporta  deux  victoires ,  Tune 
à  Patay  en  Beauce  ,  l'an  1499*  ^^ 
Fautre  à  Formigni,  l'an  i45o.  Son 
neveu  Pierre  dit  U  Simple ,  duc  de 
Bretagne ,  étant  mort  en  i4<^6,  sans 
laisser  d'enfans  ,  il  lui  succéda.  De- 
puis cette  époque  ,  il  fit  toujours 
])orter  deux  épées  nues  devant  lui  ; 
,  Tune  comme  duc  de  Bretagne  et 
l'autre  comme  connétable.  II  ne  ré- 
gna que  quinze  mois  ,et  mournt  sans 
postérité  dans  sa  66^  année,  en  i458, 
regretté  de  ses  peuples  qu'il  gouver- 
noit  avec  douceur  ;  estimé ,  mais 
haï  des  courtisans  et  des  troupes , 
parce  qu'il  réprimoit  le  brigandage 
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des  uns  et  des  autres  avec  autant 
de  hauteur  que  de  sévérité.  Les  fa« 
voris  de  Charles  Vil  ne  Airent  pas 
épargnés,  lorsqu'il  gouvernoit  les 
affaires  de  ce  prince.  S'étant  aperçu 
que  Giac  ,  l'un  d'eux  ,  détoumoit  à  ^ 
son  profit  l'argent  destiné  pour 
l'armée,  il  le  ht  enlever  dans  son 
lit  en  l4'^6>  et,  après  quelques  lé- 
gères formalités  de  justice  ,  le  ht 
jeter  dans  lu  rivière.  Le  Camus  Beau- 
lieu,  autre  favori  non  moins  avide 
que  Giac ,  fut  assassiné  presque  sous 
les  yeux  du  roi ,  dans  les  rues  de 
Poitiers ,  par  le  maréchal  de  Bous- 
sac,  chargé  des  ordres  du  connétable. 
La  Tri  mouille  fut  aussi ,  dans  une 
autre  occasion  ,  enlevé  et  mis  en  pri- 
son, quoique  Charles  Vil  le  regar- 
dât moins  comme  un  courtisan  que 
comme  un  ami.  Ce  prinee  fut  forcé 
de  dissimuler  ces  actes  d'autorité , 
parce  qu'il  sa  voit  qu'Anus,  unique- 
ment occupé  du  bien  de  l'état ,  quoi- 
que  trop  peu  soumis  ,  étoit  exact  k 
rendre  la  justice,  graml  négociateur, 
et  plus  grand  homme  de  guerre.  La 
paix  d'Arras,  qui  réunit,  en  i45ï)) 
Charles  VU  et  le  duc  de  Bourgogne , 
fut  son  ouvrage.  Il  contribua,  dit 
un  auteur  estimé  ,  par  la  sagesse  de 
ses  conseils  et  par  sa  fermeté ,  à  la 
création  d'une  milice  permanente 
(les  compagnies  d'ordonnance),  et 
de  ce  moment  naquirent  en  quelque 
sorte  parmi  nous  l'agriculture ,  le 
commerce  et  les  arts.  Le  plus  grand 
divertissement  du  connétable  Artu» 
étoit  de  badiner  avec  des  fous,  et 
de  leur  faire  des  niches.  11  ne  connut 
ni  les  plaisirs  de  la  table ,  ni  ceux  de 
la  volupté ,  et  sa  vertu  eut  pour 
base  la  religion. 

V,  ARTUS  (  Thomas  ).  F'ojez 
Thomas,  n''  IX. 

t  ARTUSI  (  Jean -Marie),  né  à 
Bologne  dans  le  16^  siècle,  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sauveur,  étudia  les  mathématiques, 
e|  sur- tout  la  partie  qui  concerne 
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rfa&fmôute.  On  lui  doit  xxd  eieedknt 
Traiié  de  contrepoint,  en  iisilieu; 
litre  peu  commun ,  et  où ,  malgré 
les  progrès  qu'on  a  faîtf  "^deilirmS'dàHs 
Fart  agréable  def  la  nm^que  ,  on 
trouve  à  s'instniii^e.  M  fut  iuttpfrimé 
à  Vcuïse  en  i5ga\  in^U\.  ;^2taiion^ 
nement  tsur  timpehfëeièiin'  de  la 
rm/9ique  moderne  ,^é^ise  y  ï6oo  et 
i6o5,in-foh 

"f  ATltUSlNl  {  Cyprieti  ) ,  né  à 
Ràvennes,  d'une  famille  noble ,  se  fit 
câmaldule.  Il  se  livra  aux  maibéma- 
tiques ^t  à l'architetlure ,  et  fiUnom- 
mé,  paf  Urbain  Vlïl  et  Imtocefnl  X, 
mathématicien  du  pape.  Il  est  mort 
en  1654,  après  avoir  publié  lés  ou- 
vrages suivans  :  I.  Jppàemérides 
perpétuelles,  W..  Traiié  de  t archi- 
tecture militaire  et  domestique, 
Ifl.  INuoPO  méthode  diritrovare  il 
tempo  in  cuifa  la  lûria  perpétua- 
Tàenie,  Bologne,  1642.    , 

ARUERI^  (Mycbol.)  fut  fÀpol* 
Ion  égyptien.  U  avoit  en  Phénicie  uw 
templeporutif ,  traîné  par  de^ bœufs. 
Ilétoit  na^  d'Isis  et  d'Osiris,  qui  ,élant 
jàifteaux  et  conçus  dans  î$;p  jnêmes 
fi*iûcsr,'se  marièrent  tlilhs' le  ventre  dfe 
leur  mère;  en  sorte  que,  dès  sa  nais- 
sance, Istsétoit  d^jà  enceinte  crArué- 
ris.'  Les  Egyptiens  l'tii"aVoient  con- 
sacré lé  second  jbiïr  de  lèitr  année 
intercalaire.  ' 

•  t  ÀRVIÈUX  (.Laùyent  à'  ) ,  né  à 
Marseille  en  16 55  ,.futéïmnenédan3 
le  Levant  ^par  un  de  ses  pairens , 
consul  de  Seydc.  Pendant. douze  ans 
de  séjour  dans  différentes  villes  jde  la 
Syrie  et  de  la  Palestine,  il' apprit  les 
langues  orientales,  et  s'appliqua  à  la 
connoifisance  dé  l'histoire  ancienne 
■et  moderne  des  peuples  du  Levant. 
Revenu  en  France,  il  fut  d'abord 
envoyé  extraorditiaire  du  roi  à  la 
Sublime  Porte,  en  ï668,  à  Tunis 
pour  y  négocier  un  traité.  Il  y  pro- 
cura la  liberté  à  38o  esclaves  frauçais, 
qui ,  eu  réconnoissancè,  lui  envoyè- 
rent une  bourse  de  ôix  cents  pistoles, 
T.  1. 
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qu'il  refusa.   IL  fut  ensuite  consul  ^ 
d'Alger,  puis  d'Alep,  de  Tripoli  et  • 
autres  villes  duticvant ,  en  1679.  II  - 
y  fit  fleurir  le» ctotnmerce,  respecter 
le- nom  fraîiiçàis,  etrépandre  lare-^  ; 
Ugioti  '  cath6k«qtte.  Innocent  XI  lui 
çnvo)ra'  un  bm  ,  par  lequel  il  le  • 
nommoït  à  Tévêché  de  Bj^bylone ,  et , 
eu  cas  dé'Feius,  lui  fieritf^toil  de  - 
faire  choix  de  sujet  qiii  lui  plairbit.  ' 
Il  moarut  en  1702,  à  67  and.  Le 
père  Labat  a  publié  à  Paris,  eu  i735,' . 
en  6  vol.  iiji-ia;  les  Mémùires  du 
chevalier  d^Arvimix^  contenant  ses 
voyages  à  -  Coûstantlnople  ,    dant' 
l'Asie,  etc.  Le  Voyage  d^Aràbie,  pur . 
La  Roque,  imprimé  A  Pari»',  ^717, 
in-iâ  )  a  été  fait  sur  un  de-ses  manris-  ' 
crils  :  la  Vie  d'Àrvieiix  se  ti'ouvè  à^ 
Id  tètèi  O^  ^ôint  aux  ouvrages  du» 
cheVâf^erd^A'riiethc  les  Lettrés  crlli- 
qites  de  lladgi  Méhenimed  Effendy/. 
au  sujet  de^' Mémoires  j^récédens,' 
1735,  iti-i"!». 

t  ARÙM ,  oïl  Arumsus  { Domi- 
nique Van  ),né  à  Leuwarde,  dans 
:1a  Frise,;  eja  1679,  fut  un-  célèbre 
jurisconsulte;  le  plps  cousidérajjj^ 
;de  Kses  ouvrages  «esL  un  r^uteil  de 
Disçeuia  académiqtip/^^r  le  droit 
public  fi' 4llemc^e,  en'5,v.in-4"«' 
,  .i6a3.  Vau  Ârum  mourut  à  léna  en 

f .  ï.  AâtiNDEL  (  Thomas  ) ,  fiU 

de  Robert ,  conte.  d'Arundel,  d'une 

.  m^i^o/i-,  illustre  d'Angleterre  ,-  fut 

.  élevai ^. l'Age  de  39  ans  sur  le  si^gç 

d'Ely,  6OUS  Edouard  III ,  et  transféra 

par  le  pape  ^  i388  à  l'arche vêclié 

,  d*Yorcfc,  tïù  il  dépensa  «ïes  sommes - 

'' eonsidéfabîe»  pour  bâtir  le   palais  -- 

ai'thiépîséo]^.  Il  fut  gratid-chance- 

lier  d!Angleterre,  et  posséda  cette 

dignité  jusqu'en  iSgB,  qu'il  passa 

à  rarchevêclié  de  Oantorbéry.  C'est 

le  premier  qui  ait'  quitte  le  siégef 

d'Yorck  pour  celui  de  Cantorbéry5 

A  peiné  en  eut- il  pris  possession^ 

qu'il  encourut  la  disgrâce  du    rot 

Richard II.  Accusé  de  haute  trahison, 

36* 
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il  fut  condamne ,  sous  peine  de  mort/ 
à  sortir  du  royaume.  Arni^del  alhi 
d'abord  en  France  eC  à  Romef,  où 
Boniiace  IX  le  reçut  trèshbien,  elle 
nomma   à   rarchevèché  de  S^inb- 
André  eb  Ecosse.  Ce  prâat  contribua 
beàutpup  à  engager  liebri  de  Borr. 
linglirockey  duc  de  Lanças tre,  <)ut- 
régna  depuis  seus  le  nont  de  Henri 
IV,  à  envahir  FAngleterre ,  cl  à  dé- 
trôner Richard  II.  u  lit  paroitre  un 
grand  «zèle  contire  Wiclef  et  les  Loi- 
lards  y  sur  •>  tout  contrer  le  chevalier 
Jean  .Oldcastle  ,  lord    Cobban. .  Il 
mçurut  le  ao  février    i4i4*   C'est 
peut-être  le  premier  qui  ait  défendu 
de  traduire  FEcri  ture  sain  te  en  langue 
V4i]gaire.  Collier,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  défend  avec  beaucoup 
de  zèle  l'opinion  de  ce  pillât,  en 
supposant  que  cette  défense  ne  re- 
garde que  les  traduction^  faites  par 
des  Wics,  voulant  qu'on  n'en  admit 
aucune  qui  n'eût  été  ap]^ouvée  par 
un  s}Tiode  provincial,  ou  au  moins 
par  rëvèque  diocésain.  Il  seroitdanr 
g'ereux,  ajoute  le  même  'écrivain, 
de  laisser  k  un  particrFlier  la  iihjsrie' 
o^  tradiïirerEcrilure,T8ans  exposer 
sôii  tei'f'à  être  dénaturé  Jiar  dés 
personnes. qii:  n'ont  pas  aès|2  de  }b-' 
wièrës  nour  en  saiêir  le  vrai  ^^ns. 
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$64  avant  la  nâiisânke  de  J.  C.  L» 
comte  é'Anuidel  plaça  ces  marbres 
dans  les  salles  et  les  jardins  de  son 
palais,  sur  k»  bords  de  la  Tamise. 

iean  Selden  publia  en  1^29  des  Oh- 
ervatiooa  »ur  ices  belles  antiquités, 
{iumbey.  Prjdeaux  mit  au  )our ^  en 
^  ^7>  nn-Rtciiieil  de  ces  nuurbres ,  et 
de  quelques  autre»  fort  curieux , 
qui  ont  été  donnés  à  Tuniversité 
d'Oxford,  sous  le  titre  c^  Marmora 
Oxoniénsia,  Des  différentes  expli- 
cations de  ces  marbres  ^  la  meilleure 
édition,  est  celle  d'Oxford ,  176$  , 
itt-fol. ,  par  Cbandler  ;  il  y  à  çepen- 
daut  dans  Tédition  donnée  en  173a, 
în-fo|. ,  par  Maittaire ,  de  bons  com- 
mentaires qui  ne  sont  pias  dans  celle 
de  1765.  On  trouve  dans  ce  recueil 
;des  éclaircissement  sur  plusieurs 
points  de  lliistôire  ancienne.  Les 
marbrés  d'Aruudel  ont  été  d'un 
grand  seéours  au  iP.  Pétau ,  à  Sau- 
maise,  à  "^Vossius ,  et  aux  autres 
chronologiàtes  ^ùi  sont  remis  après 
.eux.  ■     •  ■ 


«lerespour 

Y  IT.  ÂRUNDEL  (  Thomas  A'  ), 
de  la  même  famille,  fut  tué  çn  i/(.Vf 
ail  combat:  de  Gerbcr^i^,  mie  6aih-7 
trailleetî^  HireyotifiSÇènt  fortifier 
pour  s'bpposer  aux  A!d^t^i.  Sa  'bra* 
Voure  le  fil  surriomnier  rAdiilW  des 

Angl^j."  •  .  '  ""•*'  ;v 

.   JU!  ARUNDEL  (  ;^Qrna8'Hi>- 


,  \  *   IY.:A;ÏIUNPEL   (   Marie, 

,  comtesse  d'  } ,  ..contemporaîiae  .  de 
IJenri  Yfll',  a.  baissé  les  ouvrages 

':  sui  vans  ;  I^  SeafeiiPe^  et  actions  mé- 

!  morables.jiel*etnpereun  Alexandre 
Sévère ,  trad^ijtes  de.  l'anglais  en  la- 
tin, li.  jrraitd(^yl'of^l/ie  et  <h  la 

famille  ^Alexandie  Séuère,  et  des 
signes  qui  lui  présagèrent  t empire , 

'  IBid.  HP,'  ^entehces  choisies  dans, 
les  sept  sages  de  là  Grèce  /  Corn- 
paraisô^i^  recueillies  dans  les  livres 

,  de  Platbfi;  d'Jfistpte,  de  Sénè^ 
que,*  etc. ,,  traduit  du  grec  en  latin. 


,,  -  y  ô  Ces  ouvrageç^^  existant   manuscnti 

VAJiD,.. comte  d   ),.el  de.Suxrex.,  Liànslabibïlothèquede Westminster, 
maréchal  .dADgleterre[ajUçouin^eîi'-  * 


cemçnt  du  17*, siècle^  envoya  au 
Levant  Çuillaume  Pélrée,  qui  ilti- 
couvrit ,  dans  l'île  de  Paros ,  les 
céfèbres  marbras  dits  d'Ar-undel.  Ces 
monumens  précieux  renferment  les 
principales  époques  de  l'histoire  des 
Athéniens,  depuis  la  premièfc^ an- 
née de  Céçrops,  l'an  a58ja,  jusqn'eii 


*  V,  ARUNDEL  (  Blanche  ),  fille 
du  confie  de  Worcesier,  et  femme 
du  lord  Apindel ,  célèbre  par  la  vi- 
goureuse défense  qu'elle  osa  faiip 
dans  le  château  de  Wardour  contre 
l'armée  des  rebelles  co:n mandée  por 
sir  Edouard  Hangerford.  Tajs  assit^ 
geans  étoient  au  nombre  de  1000, 


ARYS 

et  lady  Ârandel  n'avoit  à  Ms  ordres 
que  a 5  hommes.  Cependant  elle  sou- 
tint le  siège  pendant  dix  jours,  et 
capitula  £ns  les  termes  les  plus 
honorables.  Elle  mourut  en  1649  , 
âgée  de  66  ans. 

ARUNS.  Voyez  ksxmQiL. 

*  ARUNTIUS  Patercultjs  ,  an- 
cien sculpteur  et  fondeur,  fabriqua ^ 
pour  ^milius  Censorius,  farouche 
t jran  ,  à  ^gista ,  en  Sicile  un  che- 
y  al  creux  d  airdin ,  et  en  fut  récom- 
pensé comme  Perillus  pour  son  ou- 
vrage du  même  genre. 

*  I.  ARYSDAGHÈS  (  saipt) ,  fils 
cadet  de  saint  Grégoire  ,  illumina- 
leur , -premier  patriarche  d'Armé- 
nie ,  naquit  Fan  379  de  J.  C.  Après 
avoir  fini  ses  études  en  Césarée  de 
Cappadoce ,  il  vint  à  Vasarsabad  en 
Arménie,  et  fut  sacré,  par  son  père, 
évêque  de  la  grande  Arménie  en 
3 18.  Comme  coâdjuteur-  de  saint 
Grégoire ,  et  comihe  évêque  de  Dios- 
pont ,  il  présida  avec  les  saints  Pères 
de  l'Église  au  concile  écuménique  de 
Nicée ,  tenu  en  S 35.  U  retourna  en- 
suite dans  son  pays  avec  les  canons 
et  les  décisions  que  yenoit  de  faire 
cette  assemblée,  et,  vers  l'an  33a,  il 
succéda  à  son  père  dans  la  dignité 
patriarchale  Q' Arménie.  Arjsdaghès 
fit  plusieurs  établissemens  religieux 
en  rassemblant  un  grand  nombre 
d'ermites  pour  vivre  dan^  des  lieux 
retirés.  U  bâtit  une  église  à  Khozan- 
ville ,  dans  la  province  de  Sophène , 
et  un  beau  monastère  près  du  bourg 
de  Tilmovan  qui  lui  appartenoit. 
Sous  son  patriarchat,  il  y  eut  de 
grands  troubles  en  diverses  pro- 
vinces dArménie ,  et  Ton  rencou- 
troit  des  obstacles  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  :  mais  saint  Arysda^ès 
étoit  si  zélé  pour  l'entier  établisse- 
ment  du  christianisme, qu'il  répri- 
m  oit  pub]  iquemen  t  ceux  quin'étoien  t 
pas  exacts  observateurs  des  lois  de 
l'évangile  qu'on- venoit  drpresçrira^ 
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et  parloit  contre  tons  ceux  qui  se 
teuoient  encore  a  la  religion  de  leurs 
pères.  Un  des  ennemis  de  saint 
Arysdaghès  ,  nommé  Arkéloiis  , 
prince  particulier  de  ce  pays,  et 
gouverneur  de  S^hène ,  le  surprit 
un  jour  dans  un  voyage  ;  le  pa- 
triarche chercha  à  se  sauver  par  la 
vitesse  de  son  pheval ,  mais  il  fut 
pris  de  suite  et  martyrisé  sur  la 
route  en  339 ,  après  sept  années  de 
patriarchat. 

*  U.  ARYSDAGHÈS  (  Biblio- 
phile ) ,  surnommé  K rosser ,  né 
dans  la  haute  Arménie  en  1178  ^ 
fit  ses  études  dans  le  monastère  de 
Sghévra  près  du  château  de  Lam- 
pron  en  Gilicie.  Après  avoir  professé 
avec  succès  la  rhétorique  et  la  théo- 
logie en  diverses  provinces. de  la 
grande  et  petite  Arménie ,  il  mourut 
à  Sis  en  1339,  et  laissa  djeux  ou* 
vragésde  littérature  :  I.  Une  Gram- 
maire arménienne.  H.  Un  Diction-^ 
naire  de  la  même  langue.  Le  célèbre 
grammairen  Ezengatzy,  dont  les 
ouvrages  sont  dans  la  bibliothèque 
impériale  aux  manuscritsarméniens, 
n*  1  :?7  ,  parle  souvent  d' Arysdaghès 
avec  beaucoup  d'éloges ,  et  en  cite 
plusieurs  passages.  Les  'œuvres  de 
cet  auteur  n'ont  jamais  été  impri- 
mées. 

.  *  I.  AR2^AN ,  grand-prêtre  ou 
pontife  païen ,  résidoit  au  commen- 
cement du  4*  siècle  à  Vichab,  ville 
de  la  grande  Arménie  ;  il  possédoit 
aussi  les  bourgs  appelés  Horan  , 
Méghdy ,  Govars  et  Âchdiçhad ,  et 
il  étoit  en  même  temps  le  gardien 
des  temples  des  dieux  Kissané  et 
Thémetr.  A  cette  époque,  la  religion 
chrétienne  venoit  d'être  établie  dans 
ce  royaume  par  la  prédication  de 
saint  Grégoire,  Parthe ,  surnpmmé 
lUuminateur.y  et  par  les  ordres  du 
roi  Tiridot.  Arzan  s'opposa  avec 
fermeté ,  et  par  les  armes  et  par  la 
persuasion,  à  l'étabUssement  et  au 
progrès  du  christianisme.  U  Ibrmii 
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une  armëé  <l^  6000  eofâbatfans, 
toas  dévoués  à  la  âé^tiuê  de  Tan- 
ctenne  reltgioii; ,  et  il  atlendoit  le 
mornenC  pour  se  venger  :  lui  et 
sua  ftk  ThéMefr  «MkHttandoient 
toutes  oes  troa|fèB  en  {lei^soinie. 
Saine  Grëgotrevettoit  de  faire  alors 
im  voyage  en  Cééarëe  de  Cappadoee , 
pour  être  sacré  ëvèqoe  d'Arttoënie  ; 
il  ëloit  allé  ave^  une  trentaine  de 
personnages  distingués  à  qui  le  roi 
a  voit  ordonné  de  l'accompagner  ; 
à  Isor  retour  en.  Arménie  ,  Arian 
se  présenta  à  leur  passage  dans  la 
province  de  Darou  :  saint  Grégoire, 
voyant  le  danger  immiuent ,  se  mit 
en  sûreté  dans  la  forteresse  d'Olgan, 
et  on  en  donna  avis  à  tous  les  gon- 
yerneurs  des  cantons  voisins  ;  ces 
chefs  y  envoyèrent ,  avec  célérité  , 
cliacun  Un  certain  nombre  de  sol- 
dais ,  et  Ton  forma  bientôt  une  ar- 
mée asse9  nombreuse ,  et  le  combat 
eut  lieu  de  siûte  aux  environs  de 
Govari  ;  Arzan  y  ht  des  prodiges 
de  valeur  ,  et  s'opposa  pendant 
long  -  temps  à  la  supériorité  des 
forces  avec  une  opiniâtreté  peu  or» 
diuaire;  il  encouragieoit  ses  soldats 
et  les  e>ccitoit  sans  cesse  à  battre 
l'ennemi ,  et  à  mourir  plutôt  sur  ie 
champ  de  bataille  que  de  vivre  pour 
voir,  disoit-il,  «nos  temples  dé- 
truits et  nos  dieux  injuriés  »  :  il 
crioit  en  même  temps  au^c  troupes 
des  ikièles ,  «  O  renégats  des  dieui 
de  la  patrie  ,  fépliquoiÉ  Arzan  , 
saches  que  c'est  le  glot'ienx  Kis- 
sané  qui  se  bat  «outre  vous,  il  va 
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y ousr  mettre  entre  nos  AâinS  ponr 
V(nis  crever  lés  yeux  et  voUs  ôtet 
la  vie.  »  Ce  poafue,  voyant  que  ses 
fortes  diminuoient  à  mesure  qné 
lé  cliioc  devenoit  plus  furiemc  ^ 
invita  le  prince  Ankegdan ,  <|iiî 
commandoitled  trojspeschrétienneSy 
de  venir  en  avant  pour  se  battre 
corps  à  corps  ;  ib  s'éUncèfenI  hien- 
tôt  Tim  contre  l'antre  :  Arsan.  se 
défendit  pendant  quelque  temps  et 
donna  un  coup  avec  toute  sa  force 
sur  (a  cuisse  de  rennemi  ;  celui-ci , 
ranimé  par  la  fureur  »  aWngea  sou 
épée  et  fendit  la  tète  au  pontife  qui 
resta  mort  sur  ie  champ  de  bataille 
Fan  3o3  de  J.  t. 

*  ïî.  ABZÂN  (  Ariironny  ) ,  issu 
d'une  de^priilci  pales  famtUesd^Armé^ 
nie,  fit  ses  études  sous  la  surveil-* 
lance  du  patriarche  arménten  Isaac  I , 
jusqu'à  Tan  4^5  de  J.  C.  U  alla  en« 
suite  à  Constantinople  pour  acqué-» 
rit  de  iiouveIle8  aonnoissànc^  chez 
les  Grecs,  et  retourna  dans  sa  patrie, 
vers  l'an  j^ii ,  avec  les  œuvres  dé 
saint  Athanasiu»,  patriarche  d'A- 
li^andrié  ,  qii'd  avoit  traduites  en 
arment^.  Arzan  mourut  vers  Tan 
459,  et  laissa  quelques  ouvrages  qui 
sont  encore  en.  manuscrit.  I.  Traité 
Contre  le  Pyrisrne ,  ou  rAdùratiwt 
Aufea  qu€  lés  Arméniens  i^enoient 
dé  quitBer^  en  erttàrassant  la  reli-* 
gion  de  tÉvangik.  1!.  Homélbe  sur 
F  apôtre  saint  Paul.  III.  J>is€0!trs 
sur  i'Aseension  de  Jé^s^hrist. 
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